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TABLE  ALPHABÉTIQUE 

(Partie  Paramédicale,  tome  XXXVI) 

Janvier  ig20  à  Juin  igso. 


Abbott  (scoliose,  assouplisse¬ 
ment  en  position  d’),  î2i. 
Abstinents  prohibitlonnlstes 
français  (Congrès  des),  173. 
Académie  de  Médecine,  18,  47, 
61. 

- (le  Ur  G.  Gulllaln  a  été 

élu  membre  de  1’),  173. 

- (prix  proposés  pour 

1920),  19. 

— -  royale  de  médecine  de 
Ilelgique,  109. 

—  des  Sciences,  32,  332. 
Accidents  du  travail  (hono¬ 
raires  des  éleCtrologistes  et 
radiologistes  dans  les),  90. 

- (les  frais  médicaüx  dans 

—  —  (syphilis),  ro6. 
Accouchement  (clihlqüe  d’)  — 

et  de  gynécologie,  138. 
AdjUvat  des  asiles.  3r. 
Aéronautique,  214. 

—  (au  Salon  de  1’),  155- 
AKreCTIONS  FÉBRILES  (1,’hY- 

DROTHÉRAFIE  FROIDB  DANS 
LES)  Ati  TEMPS  DE  CtlLLEN, 

Agrégatioii  de  médecine  de 
l’école  du  Val-de-Grâce,  74. 
Albert  Wèil,  —  1,’hygiène 

ET  LA  PROPHYLAXIE  ASTI- 
VÉNÉRIENNE  A  L’ARMÉE 
D’oCCUPATIOir,  326. 

Alcool  (la  lutte  contre 

L’)  AU  TEMPS  DE  CHARLÉS- 

Quint,  317. 

—  (l’alcoolisme  sans),  127. 
AlcooUsmesans  alcool  (!’),  127. 
Aliéné  à  diagnostic  particu¬ 
lièrement  difficile  (présenta¬ 
tion  d’un),  391. 

—  (outils  et  travaux  d’),  391. 
Alliot  (H.).  —  Rénovation 

ÉDUCATIVE  TOUCHANT  LA 
RACE  DANS  LES  RÉOfONS 
LIBÉRÉES,  78. 

Amnésie  (deux  cas  d’),  pré¬ 
sentation  de  malades,  105. 

—  générale  (négativisme  si¬ 
mulateur  d’),  391. 

Amnésiques  (accidents  con¬ 
vulsifs)  d’apparence  comi¬ 
tiale.  Rrésentatlou  de  ma¬ 
lade,  105. 

Amphithéâtre  d’anatomie, 
258. 

- Chirurgie  oto-rhino- 

larj'iigologique,  174. 

—  —  des  hôpitaux.  Cours 
d’opérations  chirurgicales 
(gynécologie),  278. 

Anatomie  (une  leçon  d’)  de 

—  (amphitliéâtre  d’),  135. 


Anatomie  mèdico-diimrgicale 
(cours  d’),  158. 

Anne  d’Autriche  (le  monas¬ 
tère  DU  Val-de-Grace, 
jusqu’à  la  mort  d’),  200. 

Antitoxine  (botulisme et),  293. 

Antoine  Ritti  (nécrologie), 

167. 

Arsénobenzols  (cas  inédits  de 
mort  par  les),  30. 

—  (Discussion  sur  le  rapport 
des  accidents  des),  347. 

—  (rapport  sur  les  accidents 
des),  346. 

Arts  et  médecine,  177,  190, 
268,  283,  313,  359. 

Asiles  d’aliénés  d’Alsace- 
Dorraine  pendant  l’occupa¬ 
tion  allemande  '(formalité 
d’internement  dahs  lés),  15. 

—  publics  d’aliénés  (condi¬ 
tions  nouvellés  des  concours 
pont  les  postes  de  directeur 
médecin  ou  de  médecin  en 
chef  des),  256. 

- (médeclnadjdlntdes),47. 

Assistance  médicale  (concours 
de  médedndel’),  16. 

- (médecin  de  1’),  31 

- (médecin  de  1’),  31  59, 

- 229.  à  domidle,  321. 

- ;-  (concours  de  1’),  74. 

—  Publique,  169. 

- (rapports  de  la  Faculté 

de  médecine  avec  1’),  303. 

- au  Maroc  (Médecins  de 


dens  médecins  des  corps 
combattants,  229. 

- des  Internes  en  méde- 

dne,  31. 

-—  générale’  des  étudiants, 
228. 

- des  médecins  de  Fiance, 

18,  321. 

—  des  journalistes  médicaux 
français,  332. 

—  médicale  mutuelle  du  dé¬ 
partement  de  la  Seine,  352. 

—  des  médecins  légistes  de 
l’Université  de  Paris,  134. 

—  mutuelle  des  infirmières  de 
la  Croix-Rouge  française, 
353- 

—  nationale  des  autres  blessés 
(tuberculeux  de  guerre),  173. 

—  de  la  presse  médicale  fran¬ 
çaise,  332. 

—  professionnelle  des  journa¬ 
listes  médicaux  français, 

Assiirance  jialadie  et  uo- 

—  sociales,  351. 


Automobile  (!’)  des  médecins, 
333- 

Bacille  du  Rouget  (étude  sur 
le).  Uncasderougethumain, 

Bactériologie  (laboratoire  de), 

—  (manipulations  de),  323. 

Basilic  (le),  191. 

Baudoin  (M.).  —  Découverte 

d’un  procédé  mathémati¬ 
que  POUR  LE  diagnostic 
DU  SEXE  DU  CRANE  HUMAIN. 

D’indice  condyléen,  384. 

Belgique  (De  cinquantenaire 
médical  en),  257. 

Bénéfices  de  guerre  (les 
médecins  et  les)  ,  225 . 

Bénéfices  de  guerre  (les 
MÉDECINS  et  les),  342. 

bénéfices  de  guerre  (LES 
MÉDECINS  DOIVENT  LA  CON¬ 
TRIBUTION  SUR  LES),  1 12. 

BÉNÉFICES  DE  GUERRE  )LES 
MÉDECINS  ET  LA  CONTRIBU¬ 
TION  EXTRAORDINAIRE  SUR 
LES),  207. 

- (les  médecins  et  la  con¬ 
tribution  sur  les),  109. 

Béribéri  (étiologie  du),  307. 

Bétoine  (la),  299. 

Blessés  encore  eu  traitement 
dans  les  hôpitaux  militaires 
(le  nombre  des),  154. 

Botulisme  et  antitoxine,  293. 

Boucher  (une  leçon  d’ana¬ 
tomie  de),  50. 

Bourses  de  doctorat  en  méde¬ 
cine  (concours  des),  31. 

- de  M.  le  Professeur 

—  universitaires  Theresa 
Seessel  à  l’université  Jale, 
97- 

Bowen  (cancer  de  la  dermatose 
de),  378. 

Bradycardie  avec  projections 
de  tracés  polygraphiques 
(sur  les  variétés  rares  de), 

BROCA  (André),  le  profes¬ 
seur,  390. 

Bureau  d’hygiène  d’Agen,  323. 

- d’Allcvard  (vacance  de 

la  place  de  directeur  du), 
173- 

- de  Nevers,  256. 

-  de  Saint-Brleuc  (va¬ 
cance  de  la  place  de  direc¬ 
teur' du),  173. 

- dé  Vichy,  122. 

—  municipal  d’hygiène  d’Ivry- 
sur-Seine,  245. 

Cancer  (considération  sur  la 
multiplicité  des  traitements 


préconisés  contre  le),  172. 

Cancer  de  la  dermatose  de 
Bowen,  378. 

—  d’estomac  et  hypersécré¬ 
tion  continue,  92. 

—  de  l’ccsophage  (signes  cli¬ 
niques  du),  346. 

— •  (la  lutte  contre  le),  257. 

—  rectal.  Da  croisade  du 
toucher.  Extirpation'  abdo- 
mino-périnéale,  347. 

—  du  rectum  (A  propos  de  la 
rectoscopie  dans  le),  308. 

- et  de  l’S  iliaque  (à  pro¬ 
pos  du  diagnostic  endosco¬ 
pique  du),  346. 

- et  de  l’S  iliaque  (dia¬ 
gnostic  endoscopique  du) 
(avec  projection),  242. 

Carnot  (Paul).  —  Enquête 

SUR  LE  PROBLÈME  DE  LA 
NATALITÉ  :  l»  COMMENT 
SAUVER  DE  LA  STÉRILITÉ 
DEUX  SHLLIONS  DE  FEMMES 
FRANÇAISES?  176. 

Carnot  (P.).  —  Enquête 

SUR  LA  NATALITÉ.  DOIT-ON 
encourager  la  MATERNITÉ 
CHEZ  LES  «INÉPOUSÉES  DE 
GUERRE?  »  234. 

Carnot.  (P.)  —  Enquête  sur 
la  natalité.  De  déséqui¬ 
libre  DES  SEXES  ET  L'KIMI- 
GRATION  DE  MARIS  ÉTRAN¬ 
GERS,  325- 

Carte  préférentielle  de  lait 
(nouvelles  conditions  d’at¬ 
tribution  delà),  224. 

Centenaire  de  l’Internat  en 
Pharmacie  de  Paris,  134. 

Centre  de  renseignements  pour 
les  remplacements  et  les 
clientèles  à  céder,  200. 

Ceutrothérapie  oculaire  (note 
sur  la),  172. 

Cérémonie  commémorative 
destinée  à  glorifier  les 
membres  du  corps  de  santé 
tombés  au  champ  d’honneur, 
61. 

Chahut  (un)  a  la  faculté, 

Charles  Quint  (Da  lutte 
CONTRE  l’alcool  au  TEMPS 
DE),  317. 

Chevaliers  de  l’ordre  de  Déo- 
pold,  109. 

Cliimie  médicale  (cours  et  tra¬ 
vaux  pratiques  de),  158. 

Chirurgie  (l’enseignement 

DE  la)  au  MOYEN  AGE  ET  A 
LA  RENAISSANCE,  l8o 

Chirurgiens  italiens  (les) 
EN  France  au  moyen  âge, 
40. 


II 


TABLE  ALPHABETIQUE 


Chirurgien-dentiste,  321. 

—  de  garde  (transport  des) 
par  voiture  automobile  dans 
les  établissements  hospita- 

Chorée  de  Huntington  avec  pa¬ 
ralysie  de  la  VII“  paire,  15. 

Chronique  des  givres,  20,  32, 
76,  137,  189,  216,  232,  281, 
335,  356,  369,  383,  000. 

Cicatrices  des  membres  et  du 
tronc  (traitement  chirur¬ 
gical  des),  12. 

Circonscriptions  sanitaires  ma¬ 
ritimes,  31. 

Clinique  d’accoudiement  et  de 
gynécologie,  158. 

—  Baudelocque,  201. 

—  cours  d’anatomie  et  de 
physiologie  obstétricales, 
normales  et  pathologiques, 
158. 

—  chirurgicales  (conférences 
de),  214. 

—  gynécologique,  368. 

—  infantile  à  l’hôpital  des 
Enfants  matades(enseigne- 
ment  de),  135. 

—  des  maladies  cutanées  et 
syplillitiques,  230. 

- mentales  et  de  l’encé¬ 
phale,  135. 

—  médicale  de  l’hôpital  Co- 
chin,  368. 

- de  l’Hôtel-Dieu,  61, 

187,  354- 

—  ophtalmologique,  230. 

- del’Hôtel-Dieu,258. 

Codex  memcamentaeius 

GADLICtTS  (SUPPLÉMENT  AU), 

301. 

—  (SUPPLÉMENT  du),  376-  97, 

Colonisation  et  soins  gratuits 
(médecine  de),  352. 

Commémoration  de  Williot 
à  l’Université  librs  de 
EiUe  (Ea),  214. 

Commission  consultative  de 
santé,  296. 

—  d’hygiène  scolaire,  228. 

—  supérieure  consultative 
d’hygiène  et  d’épidémiologie 

militaire,  243. 

- d’hygiène  navale,  157. 

—  consultatif  d’enseignemeut 
public,  215. 

—  d’hygiène  mentale,  352,366. 

—  consultatif  de  santé,  243. 

Concours  de  l’assistance  médi¬ 
cale  à  domicile,  74 . 

—  des  bourses  du  doctorat  en 
médecine,  31. 

—  de  chirurgien  suppléant  à 
l’infirmerie  de  Saint-Eazare, 
59- 

—  de  l’Externat  des  hôpitaux 
de  Paris,  73. 

—  de  rintemat  des  hôpitaux 
de  Paris,  73- 

—  de  médecin  adjoint  des 
asiles  d’aliénés,  74. 

- de  l’assistance  médi- 

- du  dispensaire  de  salu- 


Concours  de  médedn  de  Saint- 

Conseil  supérieur  de  l’assis¬ 

- Eazare,  47.  dù  service 

tance  publique,  157. 

médical  de  nuit,  95. 

- d’hygiène,  60,  257. 

Concours  de  stomatologiste 

- de  l’instruction  publi¬ 

adjoint  des  hôpitaux  de 

que,  366. 

Bordeaux,  5. 

- de  la  natalité,  no. 

Condamnés  a  mort  (der¬ 

Contagion  mentale  réciproque. 

nières  RÉFLEXIONS  DE), 

391- 

286. 

Cornet.  —  ifos  rapports 

Conférence  chirurgicale  inter¬ 

UNIVERSITAIRES  AVEC  LE 

alliée  II. 

Grand-Duché  de  Luxem¬ 

—  de  cliniques  chirurgicales. 

bourg,  67. 

214. 

Cornet  (P.).  — Assurance- 

- sur  la  tuberculose,  230. 

maladie  ET  HOPITAUX 

—  et  démonstrations  prati¬ 

PAYANTS,  238. 

ques  de  radiologie,  de  ra- 

Cornet  (P.),  (voir  Gilbert). 

dimnlogie  et  d’électrologie. 

Corps  de  santé  (cérémonie 

323. 

commémorative  destinée  à 

Conférence  interalliée  (la 

glorifier  les  membres  du) 

troisième)  pour  l’étude 

tombés  au  champ  d’hon 

DES  QUESTIONS  RELATIVES 

AUX  INVALIDES  DE  GUERRE 

- militaire  (l’avancement 

{quelques  impressions),  69, 

des  membres  du),  279. 

—  d’internat,  366. 

Correspondance,  292. 

—  d’ophtalmologie,  277. 

Courbure  nasale  du  troisième 

—  de  pathologie  interne,  158. 

degré  (sans  cicatrice  (pré¬ 

—  d’ophtalmologie  élémen¬ 

sentation  d’un  opéré  de). 

taire,  278. 

346. 

—  pratiques  d’ophatlmologie. 

Cours  d’anatomie  médico-Chi- 

rurgicale,  158. 

—  de  propagande,  156. 

—  de  la  Faculté,  324. 

—  sur  les  maladies  de  la  nu¬ 

—  d’histologie,  135. 

trition,  368. 

—  d’hygiène  et  de  clinique 

—  sur  les  maladies  véné¬ 

de  la  première  enfance,  230. 

riennes,  278. 

—  sur  les  maladies  hérédi¬ 

Confrère  (un  nouveau),  123. 

taires  du  nourrisson,  278. 

Congrès  (Deux  opinions  sur 

—  d’orthopédie  de  M.  Calot, 

les),  126. 

258. 

Congrès  anglo-belge  d’hy¬ 

—  complémentaire  et  de  per¬ 

giène,  280 . 

fectionnement  sur  les  mala¬ 

—  anglo-belge  d’hygiène  (au). 

dies  du  cœur,  des  vaisseaux 

350. 

et  du  sang,  381. 

—  français  de  médecine. 

—  de  pathologie  Chirurgicale, 

(XIV"),  296. 

158. 

—  français  de  Médecine  (le 

- externe,  158. 

XIV»),  362. 

- interne,  158. 

—  français  de  médecine  à 

—  de  pharmacologie,  133. 

BruxeUes  (XIV»),  I53- 

—  pratique  de  bronCho-œso- 

—  français  d’oto-rhino-laryn¬ 

phagoscopie,  123. 

gologie,  213. 

- d’entérologie,  187. 

—  indépendant  d’histoire  de 

—  de  psychiatrie  médico- 

la  médecine  et  de  la  phar¬ 

légale  à  l’Institut  de  méde¬ 

macie  (Premier),  296. 

cine  légale  (Sainte- Anne), 

—  international  de  chirurgie 

135- 

(V»),  97. 

—  de  stomatologie,  135. 

—  DE  Monaco  (avril  1920) 

—  de  thérapeutique  (Profes¬ 

(au),  319. 

seur  Paul  Carnot),  33. 

—  DE  Monaco  (au),  330. 

—  de  vacances  de  M.  Calot, 

—  DE  Mor^Aco  (les),  290. 

368. 

—  DE  Monaco  (au).  I,’expo- 

—  et  travaux  pratiques  de 

SITION  RÉTROSPECTIVE  DES 

Chimie  médicale,  158. 

VILLES  d’eau.  (Médecine 

Crâne  humain  (découverte 

ET  histoire),  370. 

d’un  procédé  mathéma¬ 

—  de  Monaco,  184,  213. 

tique  POUR  le  diagnostic 

—  de  pathologie  comparée 

DU  sexe  du),  l’indice  con- 

(Deuxième),  349. 

DYLIEN,  384. 

—  du  Royal  Institute  of 

Croissance  (le  livret  de 

public  Health,  294. 

l’enfant  ou  les  mesures 

—  des  Sociétés  savantes,  61. 

indispensables  de),  36. 

—  (SOIRÉE  de),  236. 

Culture  physique  et  mé. 

Connaissances  pratiques,  87. 

DECINS,  318. 

Conseil  d’hygiène  publique,  3 1 . 

Cures  thermales  et  glande 

- du  département  de 

endocrines,  241. 

la  Seine,  61. 

Curiosités  médicales,  145. 

—  médical  de  la  marine  mar¬ 

Délire  hypocondriaque  chez 

chande,  333  ■ 

un  garçon  de  seize  ans,  391. 

Déllre  mélancolique  au  bout 
de  cinq  mois,  apparition  de 
syndrome  paralytique,  15. 
Démence  précoce  ou  folie  ma¬ 
niaque  dépressive.  Présen¬ 
tation  de  malade,  105. 

—  traumatique  (un  cas  type 

Dentistes  (de  la  respon¬ 
sabilité  DES),  306. 

Deny.  —  Antoine  Ritti 
(nécrologie),  167. 
Dépopulation  (la  part  de 
LA  tuberculose  DANS  LA), 
130. 

Diabète  (nécessité  des  ana¬ 
lyses  complètes  dans  le  trai¬ 
tement  du),  30. 

Diaphragme  rétro-gastrique 
(arrière-cavité  des  épiploons, 
divisée  en  deux  jiortions  par 

Diphtérie  (leçons  sur  la),  135. 
Diplômes  de  puériculture  et 
radiologie,  294. 

Dispensaire  antituberculeux  à 
Marseille,  173. 

—  d’hygiène  sociale  à  Alger, 

173. 

Distinctions,  96,  296,  000. 

—  honorifiques,  295,  395. 
Distribution  des  journaux 

(amélioration  de  la),  244. 
Don  de  M.  Douglas-Flattery 
à  l’Institut  bactériologique 
de  Eyon,  256. 

Douleurs  fulgurantes  bilaté¬ 
rales  chez  im  tabétique  am¬ 
puté  de  cuisse.  Présenta¬ 
tion  de  malade,  105. 
Douteurs  déteneurs  de  cada¬ 
vres  (les).  Présentation  de 
malade,  105. 

Dupuytren  (les  pilules  de), 
138. 

Durand.  —  Nouvelles 

UNITÉS  DE  MESURES  LÉ¬ 
GALES,  87. 

DURAND.  —  Précautions 
CONTRE  LE  GAZ  A  L’EAU, 

285. 

Eaux  destinées  à  l’alimenta¬ 
tion  de  l’armée  (conseil 
supérieur  de  siurveillance 
des),  244. 

Écho,  63,  224,  240. 

École  d’application  de  la 
Marine  de  Toulon,  75. 

- du  service  de  santé  de 

la  marine  h  Toulon,  228. 

—  de  banlieue  (inspection 
médicale  des).  Réorgani¬ 
sation  de  1’),  124. 

—  (médecin  inspecteur  des), 
16. 

—  de  médecine  d’Amiens,  32, 
48,  60. 

- d’Angers,  48. 

- de  Besançon,  48. 

- de  Caen,  48,  60. 

- de  Clermont,  48. 

- de  Dijon,  60. 

- de  Grenoble,  48,  173. 

- de  Marseille,  32. 

- de  Marseille,  32,  48. 

- (don  è  1’),  173. 


brité,  133. 


TABLE  ALPHABETIQUE  III 


■f'cole  de  Médecine  de  Nantes, 

48. 

- - de  Poitiers,  48. 

- de  Reims,  48. 

—  —  de  Rouen,  32. 

—  de  pharmacie  de  Paris,  173- 

—  de  puériculture  Éditli 
Cavell  et  clinique  Baude- 
locque,  279. 

- de  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine  de  Paris,  155. 

—  du  service  de  santé  mili¬ 
taire  de  Byon  et  école  de 
médecine  navale  de  Bor¬ 
deaux,  276. 

—  vétérinaires,  157. 
ïîducation  physique  (B’)  au 

Ministère  de  l’hygiène,  122. 
Électro-dilatation  urétrale 
(instrument  pour  1’),  242. 
Électrologistes  (honoraires  des) 
et  radiologistes  dans  les  acci¬ 
dents  du  travail,  90. 
Encéphalite  léthargique  (à 
propos  de  1’),  95. 
Endocardite  ulcéreuse  ma¬ 
ligne  d’origine  suppurative 

172. 

Enfant  (le  livret  de  l’)  otj 

LES  MESURES  INDISPEN¬ 
SABLES  DE  CROISSANCE,  36. 

—  assistés  de  la  Seine,  257, 
350,  366. 

Enquête  sur  la  natalité.  — 

I.E  DÉSÉQUILIBRE  DES  SEXES 
ET  L’IMMIGRATION  DE  MARIS 
ÉTRANGERS,  325. 
Enseignement  supérieur  (Com¬ 
mission  extra-parlemen¬ 
taire),  154. 

Entérologie  (cours  pratique 
d’),  187. 

—  (enseignement  d’),  pendant 
les  vacances  de  Pâques,  122. 

Épidermo-phyton  inguinale 
(les  localisations  hors  des 
plis  de  1’),  8g. 

Épilepsie  et  glandes  endo- 

—  (!’)  n’est  pas  héréditaire,  92. 

—  tardive  (troubles  endocri¬ 
niens  et),  29,  52. 

Épiploons  (arrière-cavité  des) 
divisée  en  deux  portions 
par  un  diaphragme  rétro- 
gastrique,  15. 

—  (tumeur  de  1’),  15. 
Érythrémie  ou  maladie  de 

Vaquez,  198. 

Esmein  (Ch.).  Nécrologie, 
309- 

Estomac  (cancer  d’)  et  hyper¬ 
sécrétion  continue,  92. 
Établissements  payants  de 


d’augmentation  du  nombre 
des),  134- 

Éther  (action  de  1’)  sur  le  virus 
rabique,  168. 

Étoiles  filantes,  126. 

Étudiants  au  conseil  de  la 
Faculté  de  médecine  (les), 
350. 

Étudiants  (le  nombre  des)  à 
la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  22g. 


Étudiants  diinois  eu  France, 
323- 

—  des  classes  1918  et  1919 
(examen  des),  185. 

- 1920  (les),  244. 

—  étrangers,  257.  > 

—  (IX®  congrès  des),  245,256. 

—  en  médecine  Buxembour- 
geois  (les),  16. 

Exercice  illégal  de  la 
MÉDECINE  (les  PHARILI- 
CIENS  ET  L’),  42. 
Exopectlne  mèsothoriée  (l’effi¬ 
cacité  de  1’),  136. 
Exposition  mtcrnationale 
d’appareils  de  fractures, 
367- 

Externat  (le  concours  de 
I-’),  358. 

—  des  hôpitaux  de  Paris 
(concours  de  1’),  73. 

Faculté  (un  chahut  a  la), 
209. 

—  libre  de  Bille,  18. 

—  de  médecine  (Bes  an¬ 
ciens  GRADES  DÉCERNÉS 
PAR  LES),  388. 

—  de  médecine,  257. 

- - (rapports  de  la)  avec 

l’assistance  publique,  303. 

—  —  d’Alger,  32,  48. 

- de  Bordeaux,  32. 

- de  Bucarest,  228. 

- de  .  Biège  (cours  de 

vacances  de  la),  158. 

- de  Bille,  32,  228,  309. 

- de  Byon,  48,  60,  174. 

- de  Montpellier,  148, 

228. 

- de  Nancy,  32. 

- de  Paris,  31,  47,  59,  94. 

- (avis  de  vacance  de 

deux  places  d’agrégés  à  la), 
47- 

—  - ,  Composition  écrite 

pour  l’examen  thérapeu¬ 
tique  de  fin  d’année  (nou¬ 
veau  régime),  173. 

- de  Strasbourg,  258. 

—  de  Téhéran,  97. 

■ —  —  de  Toulouse,  32,  228. 

—  —  et  de  pharmacie  de 
Bordeaux,  18. 

—  des  sciences  de  l’Univer¬ 
sité  de  Paris,  366. 

Fatigue  (les  accès  de)  d’ori¬ 
gine  hépatique,  241. 

Femmes  peintres  (Be  salon 
de  l’union  des)  en  1920, 
283. 

Féminités,  63. 

Fémur  (résultats  éloignés  des 
fractures  du),  ii. 

Fibromes  utérins  (de  la  fré¬ 
quence  de  la  dégénérescence 
maligne  des)  et  de  sa 
conséquence  thérapeutique, 
308. 

Fièvre  récurrente  en  Chine 
(la),  364. 

Fœtus  (de  la  mortalité  clicz 
le),  29. 

Fréquence  (haute)  et  applica¬ 
tions  médicales,  278. 
Garrigou  (F.)  (1835-1920), 
(nécrologie),  274. 


Gaussel.  —  Be  professeur 
Rauzier  (nécrologie),  196. 

Gaz  a  l’eau  (précautions 
CONTRE  le),  285. 

Gilbert  (A.),  91. 

Gilbert  (A.).  —  Une  leçon 
d’anatomie  de  Boucher, 

Gilbert  (A)  et  Cornet  (P.). 
—  Ba  «  maladie  de  Ca¬ 
lais  »  et  les  manifesta¬ 
tions  suscitées  alors  par 
LA  guérison  du  Grand 
Roi,  160. 

Gilbert  (A.)  et  Cornet  (P.). 

-  Ba  ROUGEOLE  DE 

Bouis  XIV,  260. 

Gillet  (H.).  —  Be  livtœt  de 
l’enfant  ou  les  mesures 
INDISPENSABLES  DE  CROIS¬ 
SANCE,  36. 

Glénard  (Frantz)  (nécro¬ 
logie),  345- 

Goutte  (traitement  de  la),  241. 

Grades  décernés  par  les 
FACULTÉS  de  médecine 
(les  anciens),  388. 

Grand-Duché  de  Buxem- 
BOURG  (nos  rapports  UNI¬ 
VERSITAIRES  AVEC  LE),  67. 

- (LE  MOUVEMENT  MÉ 

DICAL  au),  212. 

Grippe  (à  propos  de  la),  122. 

Grève  de  médecins  (une),  125. 

- le  i«  mai,  274. 

Gros  (H.).  —  Horace  et  le 
VIN,  52. 

Guerre  (invalides  de),  271. 

—  du  service  de  santé  (la), 
297. 

Gutmann.  —  Bes  «  Pilules 
DE  Dupuytren  »,  138. 

Gynécologie  médicale  (leçons 
de),  214. 

Hallucinations  auditives  et 
hallucinations  psycliiqucs, 
391- 

Harvier  (P.).  —  Henri  Tri- 
boulet  (nécrologie),  167. 

Hémiplégie  (la  rééducation 
motrice  dans  1’),  309. 

Hémophilie  articulaire  (sur 
un  cas  d’)  (étude  clinique, 
hématologique  et  radiolo¬ 
gique),  44- 

Hermaphrodisme,  106. 

Hommage  serbe  à  des  méde¬ 
cins  français  (un),  157. 

Honoraires  des  électrologistes 
et  radiologistes  dans  les 
accidents  du  travail,  90. 

—  de  médecins,  -367. 

Hôpital  Bidiat,  iii. 

—  Boucicaut  (proposition  de 
créer  à  l’hôpital)  une  maison 
de  santé  chirurgicale  pri-. 
vée,  26. 

—  Broca  (a  l’),  152. 

—  maritime  de  Berck-sur- 
Mgr.  Cours  de  vacances, 
381., 

—  delà  Maternité  (1’),  2. 

—  Necker,  214. 

Hôpital  de  la  Pitié.  —  Con¬ 
férences  de  clinique  chirur¬ 
gicale,  75- 


Hôpital  de  Province,  226. 

—  Ba  Rochefoucauld,  201. 

—  Saint-Antoine.  —  Dix 
leçons  sur  les  procédés 
d’examen  de  l’intestin, 
3II- 

—  de  Saint-Denis,  60. 

—  Tenon,  173. 

—  Trousseau,  259. 

HOPITAUX  d’Anvers,  75. 

—  de  Bordeaux,  ig,  32. 

—  de  Bruxelles,  396. 

—  de  Byon,  32. 

—  de  Marseille,  18. 

—  (nominations  dans  les), 
^94.  309- 

—  de  Paris,  16,  31,  59,  73, 
93- 

- (concours  de  médecin 

HOPITAUX  (Travaux  a  exé¬ 
cuter  DANS  les),  168. 

—  (la  réorganisation  des), 
154. 

—  thermaux  militaires,  322. 

Horace  et  le  vin,  52. 

Horn.  —  A  la  m^oire  des 

MÉDECINS,  PHARMACIENS  ET 
ÉTUDIANTS  FRANÇAIS  MORTS 
POUR  LA  PATRIE,  63. 

Horn,  Félix  Garrigou(i835- 
1920)  (nécrologie),  274. 

Horn.  —  Ba  lutte  antitu¬ 
berculeuse  A  Versailles, 

Horn.  —  Be  professeur 
Saeda  (nécrologie),  292. 

PENSIONS  militaires,  9. 

Horn.  —  Supplément  au 
Codex  médicamentarius 
GALLicus,  301. 

Horn.  —  Raréfaction  de  la 
\TANDE  FRAICHE,  54. 

Horn.  —  Travaux  a  exé¬ 
cuter  DANS  les  HOPITAUX 
DE  Paris,  169. 

Hospice  national  des  Quinze- 
Vingts,  31. 

Hôtel-Dieu,  368. 

—  de  Paris  (le  Président  de  la 
République  à  1’),  133. 

Huile  camphrée  (tumeurs  con¬ 
sécutives  aux  injections  d’), 
378. 

Ilimtington  (un  cas  de  chorée 
de)  avec  paralysie  de  la 
VII®  paire,  15. 

Hydrothérapie  (1’)  froide 
DANS  LES  AFFECTIONS 
fébriles  AD  TEMPS  DE 
CULLEN,  205. 

Hygiène,  130,  318. 

HYGIE  (les  TRIBULATIONS  d’) 
OU  LA  NOUVELLE  FABLE  DE 
PROTÉE,  64. 

Hygiène  alimentaire,  54. 

—  d’autrefois,  317. 

—  de  médecins,  249. 

—  navale  (commission  supé¬ 
rieure  d’),  157. 

—  pratique,  285. 

—  et  prophylaxie,  140. 

—  (l’)  ET  LA  PROPHYLAXIE 
ANTIVÉNÉRIENNE  A  L’ARMÉE 
D’OCCUPATION,  326. 


IV 


TABLE  ALPHABETIQUE 


Hygiène  sociale,  326. 

Hyperostosc  crânienne  du 
type  de  la  maladie  de  Paget, 
15- 

Hypersécrétion  continue  (can¬ 
cer  d’estomac  et),  92. 

Hypertension  iutra-cranieune 
(syndrome  d’).  Anrélioratioii 
naturelle  des  phénomènes 
encéphaliques  et  de  l’acuité 
visuelle,  15. 

- (syndrome  d’).  Écoule¬ 
ment  de  liquide  céphalo- 
radiidien  par  le  nez.  Épen- 
dymite  ventriculaire  cliro- 
niqueî  Mort  par  méningite 
purulente  et  épendymite 
purulente,  15. 

Hy’pertrophie  prostatique  (ra¬ 
diothérapie  de  1’),  365. 

Impôts  srn  le  revenu  (les). 
Comment  doit  être  cal¬ 
culé  le  revenu  imposa- 

INDICE  CONDYLIEN  (DÉCOU¬ 
VERTE  d’un  procédé  JL\- 
THÉMATIQVE  POUR  LE  DIA¬ 
GNOSTIC  DU  SEXE  DU  CRANE 
humain),  384. 

Infanticide  et  secret  pro¬ 
fessionnel,  254. 

Infirmerie  de  Saint-Éazare 
(concours  de  chirurgien  sup¬ 
pléant  de  1'),  47. 

Infirmières  du  front  (an¬ 
ciennes),  131. 

—  visiteuses  (l’institution  des). 
Un  exemple  probant  de  la 
collaboration  franco-amé¬ 
ricaine.  (A  propos  d’un 
livre  récent  du  major  Ki- 
cliard  C.  Cobot),  7. 

Informations,  26. 

Injection  intercrico  -  thyroï¬ 
dienne  à  l’aiguille  courbe 
(trachéo-fistulisation),  242. 

Inspection  médicale  des  écoles, 
3II. 

- de  banlieue  (réor¬ 
ganisation  de  1’),  124. 

Institut  bactériologiiiue  de 
Hyon  (Don  de  M.  Douglas- 
Flatteiy  à  1’),  256. 

—  d’hygiène  sociale  d’Arca- 
chon  (1’),  381. 

—  Haennec  1’),  295 . 

—  national  d’hygiène,  294. 

—  de  Puériculture,  367. 

—  prophylactique,  125. 

Institution  Saiutc-Périne,  367. 

Intérêts  professionnels,  9,  28, 

67.  90,  99,  112,  193.  207, 
239,  303.  328,342,377. 

Internat  (Oral  d’),  197. 

—  des  hôpitaux  de  Paris  (con¬ 
cours  de  1’),  73. 

—  en  pharmacie  des  hôpi¬ 
taux  de  Paris  (centenaire  de 
1’),  321. 

- des  hôpitaux  et  ho.s- 

pices  civils  de  Paris  (cente¬ 
naire  de  1’),  274. 

Internes  en  médecine  (associa¬ 
tion  amicale  des),  3r. 

- morts  au  champ  d’hon¬ 
neur  (monument  aux),  333. 


Invalides  de  guerre  (la 
TROISIÈllE  conférence  IN¬ 
DES  questions  relatives 
aux)  {quelques  imt'ressions), 
69. 

—  de  guerre,  271. 

Istituto  Ortopedicô  Rizzoli  à 
Bologne,  274. 

Ivresse  (l’éloge  de  l’),  202. 
Journalistes  médicaux  fran¬ 
çais  (association  profession¬ 
nelle  des),  122 

Dabdé  (Marcel)  (le  profes¬ 
seur),  153. 

laboratoire  de  bactériologie 
(subvention  au),  350. 

—  de  sérologie,  214. 
laennec  à  Quiinpcr  (statue 

de),  i. 

—  (ô  propos  des  portraits  de), 
292. 

lait  (nouvelles  conditions 
d’attribution  de  la  carte 
préférentielle  de),  224. 
lATARJET  (LE  PROFESSEUR 
André),  210. 

lECLERC  (H.).  - I,E  BASILIC, 

I9I. 

lECLEUC  (H.).  — IaBÉTOINE, 
299. 

lECLEC  (II.).  —  lA  SCATOTHÉ- 
RAPIE  DE  Guy  Riedlin, 

I,EDENT  (R.  .  —  A  PROPOS  DU 
MONUMENT  EDOUARD  VAN 
Beneden,  361. 

I.EDENT  (R.).  —  Culture 

PHYSIQUE  ET  MÉDECINS, 

318. 

légion  d’honneur,  lû,  31,  47, 
60,  209,  122. 

lÉpiNE  (Raphaël)  (nécro¬ 
logie),  7- 

ligue  contre  la  mortalité 
infantile,  311. 

libres  propos,  35,  63,  77,  126, 
176,  325- 

liNossiBR  (G.).  —  Deux 
OPINIONS  SUR  LES  CONGÉS, 

liNossiER  (G.).  —  Pour  nos 
PETITS,  35,  77. 
lINOSSIER  (G.).  —  lE  CON¬ 
COURS  DE  L’EXTERNAT,  358. 
llNOSSIER.  —  Fr.VnIZ  GLÉ- 
NARD  (nécrologie),  345. 
liNOSSIER.  —  lE  PROFESSEUR 
Marcel  Iabbé,  153. 
llNOSSIER  (G.).  —  lE  Pro¬ 
fesseur  André  Broca, 
390- 

loi  sur  les  pensions  alimen¬ 
taires  et  les  soins  aux  réfor¬ 
més  de  la  guerre  (la),  9. 
lOIR  ET  lEGANGNBUX.  — 

Maladie  cutanée  pro¬ 
voquée  PAR  UNE  PÉDI- 
CULOHJES  TROUVÉ  DANS  t'N 
CHARGEMENT  D’ORGE  ARRI¬ 
VANT  AU  HAVRE.  140. 
T<ouis  XIV  (la  rougeole  de), 

lUTIE  ANTITUBERCULEUSE  A 
Versailles  (la),  44. 


luxembourgeois  (les  étudiants 
en  médecine),  16. 

Maisons  d'étudiants,  245. 

—  du  médecin  (la),  184. 

— ■  —  (vente  au  profit  de 
l’œuvre  de  la),  332. 

— -  municipale  de  santé  (nou¬ 
veau  tarif  des  frais  de  séjour 
à  la),  314. 

Mal  épileptique  (myoclonie 
fibrillaire  et  petit),  103. 

Maladie  de  Calais  (la)  et 
LES  manifestations  SUS¬ 
CITÉES  ALORS  PAR  LA  GUÉ¬ 
RISON  DU  Grand  Roi,  160. 

—  de  la  cinquantaine  (les), 

iy8. 

—  du  cœur  et  des  reins  (dé¬ 
monstrations  et  exercices 
pratique.s),334. 

—  professioimelles  (commis¬ 
sion  supérieure  des),  133, 
228. 

—  vénériennes  (commission 
de  prophylaxie  des),  293. 

—  —  (lutte  contre  les),  29G. 

—  des  yeux  334. 

JlALOREY  (II.).  —  lE  MONAS¬ 
TÈRE  DU  Val-de-Grace 
jusqu’à  la  mort  d’Anne 
d’Autriche,  263. 

Malorey.  —  I’hopital  de  la 

IVIATERNITÉ,  2. 

Manie  aiguë  guérie  par  la 
thyroïdectomie,  29. 

Marée  haute,  248. 

Mariages,  16,  31,  46,  59,  72. 

—  indigènes  au  Sénégal  (le 
prix  des),  354. 

Marine,  154. 

—  marchande  (conseil  médicai 
supérieur  de  la),  367. 

Maternités  (l’encombrement 
des),  122. 

—  (l’hôpital  de  la),  2. 

—  (une  nouvelle),  200. 

—  (nouveau  service  d’accou- 
chcment'à  la),  32. 

—  de  l’aris  (ix)ur  remédier 
à  l’encombrement  des),  351 . 

Maurel  (P.).  —  Un  aiAiiuT 
A  la  Faculté,  209. 

MAUREL  (P.).  A  L’HOPITAL 
Broca,  152. 

aiAUREL  (P.).  —  HOPITAL  DE 
Province,  226. 

MAUREL  (P.  .  Oral  d’in¬ 
ternat,  197. 

MAUREL  (P.).  —  Une  société 
DE  Médecine,  249. 

Maurel  (P.).  —  Soirée  de 
CONGRÈS,  236. 

Médailles  de  la  reconnaissance 
française,  184,  352. 

—  du  Roi  Albert,  109. 

Médaillon  du  Professeur  1.  Re- 

villlod,  134. 

Médecin  adjoint  des  asiles  pu¬ 
blics  d’aliénés,  47. 

- (concours  de),  74. 

—  de  l’Assistance  méldcale, 
31,  59,  229- 

- publlqueauMaroc,333. 

—  (l’automobile  des),  333. 

MÉDECINS  (les)  et  LES  BÉNÉ¬ 
FICES  DE  GUERRE,  225,  342. 


Médecins  (les)  et  les  béné¬ 
fices  DE  GUERRE,  342. 

—  et  Chirurgiens  des  hôpitau.x 
depioviuce  (société  des),  1S5. 

—  de  la  circonscription  de  ia 
Seine,  310. 

—  de  colonisation  (réorgani¬ 
sation  du  service  des),  257. 

Médecins  (les)  et  la  con¬ 
tribution  EXTRAORDINAIRE 
SUR  LES  BÉNÉFICES  DE 
GUERRE,  207. 

—  (les)  et  la  contribution  sur 
les  bénéfices  de  guerre,  109. 

—  des  corps  combattants 
(association  amicale  des  au- 

MÉDECIN  (CULTURE  PHYSIQUE 
ET),  318. 

—  déserteur  (un),  200. 

—  du  dispensaire  de  salubrité 
(concours  de),  133. 

Médecins  (les)  doivent  la 

CONTRIBUTION  SUR  LES 
BÉNÉFICES  DE  GUERRE,  II2. 

—  espagnols  à  Paris  (voyage 
de),  382. 

—  de  l’état  civil,  257,  278. 

—  (une  grève  de),  125. 

—  (honoraires  de),  367. 

—  des  hôpitaux  (concours  de,) 
4d,  73. 

—  (hygiène  et),  249. 

—  inspecteur  des  Écoles,  16. 

- (société  des),  228. 

- de  la  banlieue  de 

Paris  (recrutement  des),  275. 

- des  transports  marli 

times,  97. 

—  légistes  de  l’Université  de 
Paris  (association  des),  134. 

—  (la  maison  du),  184. 

Médecins  mobilisés  (les 

LOYERS  DES),  28. 

—  morts  pour  la  patrie 
(comité  pour  la  glorification 
des),  321,  000. 

- (souscription  pour  la 

glorification  des),  48,  log. 

—  du  Nord  (aux),  200,  280. 

MÉDECINS,  PHARMACIENS  ET 
ÉTUDIANTS  FRANÇAIS  MORTS 

POUR  LA  Patrie  (a  la 

MÉMOIRE  DES),  63. 

- morts  pour  la  patrie 

(cérémonie  commémorative 
eu  l’honneur  des),  48. 

—  des  régions  libérées  (pour 
les),  75. 

- -  (les  automobili^ 

pour  les),  245. 

—  de  réserve  et  de  territoriale 
(V°  congrès  de  l’Union  féilé- 
ratlve  de),  200. 

—  de  santé,  74, 173. 

—  du  service  médical  de  nuit, 
(concours  de),  93. 

—  s’établissant  dans  les  ré¬ 
gions  libérées  (avantages 
offerts  aux),  47. 

—  sous-inspecteurs  des  trans¬ 
ports  maritimes,  173. 

—  (Ues  vacances  du),  200. 

Médecine  légale,  230. 

—  mentale  (société  clinique 
de),  1-5 
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Médedne  opératoire  spéciale, 
a78,  397,  3II- 

- sous  la  direction  de 

MM.  Cunéo,  professeur,  Gré¬ 
goire,  agrégéj:  eours  de  M.  le 
D'  Jacques  teveuf,  prosec¬ 
teur  (travaux  pratiques  de), 


—  pratique,  136,  217,  233. 
Médecine  (Uxe  société  de), 
249.  Médication  anti  infec¬ 
tieuse  (luie  active),  233. 
Memento  du  médecin,  30,  33, 
49.  C3,  75,  9S,  III,  1-5. 
135,  159,  174,  188,  201,  Z15, 
230,  231,  246,  259,  312,  324, 
334,  355.  39'^.  392- 393- 
Méningite  épidémique  (le  trai¬ 
tement  spécilaïue  de  la),  89. 


Moüsson-I^anaüze.  —  1,’bn- 

SEIGNEMENT  DE  LA  ClU- 
RUEGIE  AD  MOYEN  AGE  ET 
A  LA  RENAISSANCE,  iSo. 
MODSTIQDE  (le),  son  HIS¬ 
TOIRE  DANS  L’ANTIQUITÉ 
CLASSIQUE,  336. 
Mouvement  médical,  56. 
Mouvement  médical  espa¬ 
gnol  (le,  56. 

- en  suisse  (le),  83. 


LYONNAIS,  99. 

Myoclonie  fibrillaire  et  petit 
mal  épileptique,  105. 
Natalité  (accroissement  de  la). 


Office  départemental  d’hy¬ 
giène  sodaie,  185. 

Oligurie  prolongée  et  rebelle 
due  à  une  ancienne  népliro- 
pexie  et  guérie  par  néphrec- 


—  ( —  pratiques  d’),  61 . 
Qrpila  et  l’affaire  I,afarge 

(Réponse  de  Monsieur  Ue- 
NIGÈS)  Il 8. 

—  - - (réplique  de  M.Bal- 

thazard).  Il 8. 

Paget  (liyperostose  crânienne 
du  type  de  la  Maladie  de). 


PEYTEL  (A.).  —  ReS  MÉDECINS 
doivent  la  contribution 
SUR  LES  BÉNÉFICES  DE 
guerre,  II2. 

—  Les  MÉDECINS  ET  LA 
CONTRIBUTION  EXTRAORDI¬ 
NAIRE  SUR  LES  BÉNÉFICES 
DE  GUERRE,  207. 


Minéraux  biotiques  (statisme 
et  dynamisme  des),  241. 

MILIAN.  — ÉTOILE.S  FIL.ANTES, 


Ministère  de  la  guerre,  95. 

—  de  l’hygiène,  109,  297. 

- sociale,  60. 

—  de  l’üitérleur,  95. 

—  du  Travail  et  de  la  Pré¬ 
voyance  sociale,  228. 

Mission  confiée  à  M.  le  D'  Tuf- 

•  fier,  75. 

Moelle  (résultats  éloignés  des 
piaies  de  ia),  14 . 

MOLINÉRY  (R.).  —  Au  CON¬ 
GRÈS  DE  Monaco  (avril 
1920),  290,  319,  330. 

Molinéry.  —  Au  congrès  de 
Monaco.  R’exposition  ré¬ 
trospective  des  villes 
d’Eaux  (médecine  et  m.s- 
toire),  370. 

Molinéry  (R.).  —  I,a  lutte 
contre  l’alcool  au  temp.s 

DE  CHARLES-QUINT,  317. 

Monaco  (les  congrès  de), 
290,  330. 

—  (AU  congrès  de).  I,’expo- 
SIIION  rétrospective  des 
VILLES  D'E.tUX  (MÉDECINE 
ET  histoire),  370. 

Mort  par  les  arsénobenzols  (ca.s 
inédits  de),  30. 

Mortalité  infantile  (ligue  contre 
la),  311- 

- (ligue  contre  la),  323. 

—  chez  le  foetus  (de  la),  29. 

—  à  Vienne  (la),  229. 


- -  probables  (Deux),  15. 

- (la)  est  duc  à  im  tré¬ 
ponème  distinct  de  celui  de 
la  sj-philis  banale,  30. 

Paralytique  général  (alter¬ 
nance  de  symptômes  chez 

Pathologie  diirurgicale  (cour.s 
de),  158. 

—  interne  (conférences  de), 


Pied  creux  antérieur  (à  propos 
du  traitement  du),  347. 

- - -  (pathogénie  et  trai¬ 
tement  du),  3(6. 

PILIT.ES  DE  DupuYTREN  (lES), 


ÉTRANGERS,  325. 

Natalité  (enqd^e  sur  la). 
Doit-on  encourager  la 
maternité  chez  les  «  INÉ- 
PODSÉES  DE  GUERRE?  » 

234. 

Niaouli  (l’essence  de),  348. 
Nécrologie,  31,  46,  59,  72,  93, 
167, 196,  294,  292. 
Nécrologie  Émile  J.-B.  Bail¬ 
lière,  108. 

—  (Raphaël  Bépine),  27. 

—  De  D' Troisier,  gi. 
Néphrite  chronique  hyperten¬ 
sive  et  hjqiertrophie  pros- 


Pénsions  militaires  (la  loi  si 
les)  et  les  soins  aux  réform 
de  la  guerre,  9. 

Perrin.  —  I,a  part  de  i 


J  système  lyonnais,  qg. 
RiN  (M.).  —  Supplément 
I  codex,  376. 
onnel  médlco-pharmaccu 


Plaques  radiographiques  (la 
taxe  de  luxe),  95. 

Pleurésie  blennorragique  et 


cadres  du),  377. 

Pétition  de  la  société  sdenti- 
...fique  d’hygiène  alimentaire 
(une),  19. 

Petits  (pour  nos),  35,  77. 
Peytel  (Ad.).  —  Be  Fisc  et 
LES  SPÉCIALITÉS  PHARMA¬ 
CEUTIQUES,  193. 


tion  continue,  293. 

PoitriuB  (suites  éloignées  des 
plaies  de),  13. 

PüI.IOUiD.  —  I,E  PROFESSEUR 
André  Batarjet,  210. 
PoupoNNEAU.  —  Comment 
LES  INDIGÈNES  MAROCAINS 


IVELLE  FAB  LE  DE  PHOTÉE,  64 . 

Nid  marin  (le),  82. 
Nominations  dans  les  hôpi¬ 
taux,  309. 

Nouvelles,  16,  31,  46,  59,  72, 
93,  log,  122,  153,  173,  184, 
199,  213,  228,  244,  256,  274, 


Praum.  —  Be  mouvement 
MÉDICAL  AU  Grand  Duché 
DE  BUXEMBOÜRG,  212. 

Président  de  la  République 
(le)  à  l’Hôtel-Dieu  de  Paris, 


—  Infanticide  et  secret 

PROFESSIONNEL,  254. 

—  BES  LOYERS  DES  MÉDECINS 
MOBILISÉS,  28.' 


Prix  Alvarenga,  96. 

—  Blachc,  1S5. 

—  Féron-X’iau,  310. 

—  Fillioux,  94. 

—  de  la  Société  de  chirurgie, 


VI 

Professeurs  (les  nouveaux), 

Prophylaxie  et  hygiène,  7. 
Prophylaxie  ex  hygiène, 
8j. 

PRON  (!,.)•  —  I<ES  ANCIENS 
GRADES  DÉCERNÉS  PAR  LES 
FACULTÉS  DE  MÉDECINE, 

388. 

PRON  (!,.)•  —  Iv’HYDROTini- 
RAPIE  FROIDE  DANS  LES 
AFFECTIONS  FÉBRILES  AU 
TEMPS  DE  CULLEN,  205. 
Prostate  (résultats  du  forage 
de  la)i2i. 

Protection  du  premier  âge,  282. 
—  de  la  santé  publique(com- 
mission  de  la),  274,  310. 
Protée  (les  tribulations 
d’Hygie  ou  la  nouvelle 
FABLE  de),  64. 

Protlièse  allemande  pour  mu¬ 
tilés  de  guerre  (types  de), 

üuimper  (statue  de  I,aennec 
à),  I. 

Race  (rénovation  éduca¬ 
trice  touchant  la)  dans 
LES  régions  libérées,  78. 
Radiographie  de  l’appareil 
urinaire,  309. 

Radiologie  (enseignement  de 

—  médicale  (enseignement  de 
la),  III. 

—  - (enseignement  de  la), 

214. 

—  (installation  et  transforma¬ 
tion  d’appareils),  382. 

—  (laboratoire  de)  du  dépar¬ 
tement  de  la  Seine,  135. 

—  de  la  récaldfîcation,  217. 
Radiographie  et  urologie,  172. 
Radiomensuration  du  rachis  et 

du  thorax,  121. 

Radio  et  radiumthérapie  en 
gynécologie,  258.  ■■ 

Radiothérapie  (quelqtjes  cas 
de  maladie  de  Paget ‘traités 

—  des  fibromes  utérinS-,  (sta¬ 
tistique  de  mes  trois’  der¬ 
nières  années  de),  198. 

Radium  et  rayons  X,  45. 
Radiumtliéraple  (sur  quel¬ 
ques  points  de  technique 
en),  45. 

Rapports  d’expertises,  106. 
Rauzier  (le  professeur) 
(nécrologie),  196. 
Réactions  méningées  syphili¬ 
tiques  (Index  de  perméabl- 
Uté  et),  348. 

—  musculaires  chez  les  sour¬ 
ciers,  198. 

Récaldfication  (radiologie  de 
la),  Z17. 

Rectoscopie  dans  le  cancer  du 
rectum  (à  propos  de  la), 
308. 

Réformés  de  la  guerre  (la  loi 
sur  les  pensions  militaires 
et  les  soins  aux),  g. 

Régions  libérées  (rénova¬ 
tion  éducative  touchant 

LA  RACE  DANS  LES),  78. 
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Régions  libérées  (avantages 
offerts  aux  médecins  s’éta¬ 
blissant  dans  les),  47. 

—  —  (pour  les  médecins  des). 

Repos  dominical,  124. 

Responsabilité  des  den¬ 
tistes,  306. 

Revue  des  congrès,  ii,  69, 
271,  290,  319,  330,  362)  370. 

—  des  Revues,  16,  29,  44,  58, 
89,  107,  120,  168,  227,  243, 
255,  273,  293,  307,  348, 
378. 

—  des  Sociétés,  15,  3°,  ‘IS,  93) 
105,  121,  172,  198,  24I) 
308,  346,  000. 

—  des  Thèses,  168,  227. 

Reymond  (Émile)  (Inaugu¬ 
ration  du  monument),  354. 

Roché  (H.).  —  I,e  salon  des 
ARTISTES  décorateurs  EN 
1920,  313. 

—  I,e  salon  d’hiver  1920, 
190. 

—  L,e  salon  de  l’union  des 
FEMMES  PEINTRES  EN  I92O, 

283. 

—  VISITE  AU  SALON  DES 

indki-i;ndants.  février 

—  Le  salon  des  pastel¬ 
listes  FRANÇAIS  EN  ig20, 
359- 

—  Une  visite  au  salon 

DE  L’ÉCOLE  FRANÇAISE  DE 

1920,  268. 

RŒDERER  (C.).  —  RA  TROI¬ 
SIÈME  CONFÉRENCE  INTER¬ 
ALLIÉE  POUR  L’ÉTUDE  DES 
QUESTIONS  RELATIVES  AUX 
INVALIDES  DE  GUERRE  {quel¬ 
ques  impressions),  69. 

ROSHEM  (J.).  —  É’ÉLOGE  DE 
L’rVRESSE,  202. 

JROpGEOLE  (la)  de  I,0UIS  XIV 

■.-ifio. 

Ttoug^in  (Inauguration  du 

■  bvÉtc  du  chimiste),  349. 

,Çâges.-femmes  des  bureaux  de 
bienfaisance  (indemnités 

Saint-Nectaire  (services  auto, 
mobiles  P.  É.  M.  pour),  367. 

Salon  (le)  d’hivbr  1920, 190. 

—  DE  l’école  française  DE 
1920  (une  visite  au),  268. 

—  DES  ARTISTES  DÉCORA¬ 
TEURS  EN  1920  (le),  313. 

—  DES  INDÉPENDANTS  (vi- 

—  DES  INDÉPENDANTS  (VISITE 
au)  février  1920, 177. 

—  DE  l’union  des  femmes 
PEINTRES  EN  192O  (LE),  283- 

—  DES  PASTELLISTES  FRAN¬ 
ÇAIS  EN  1920  (le),  359. 

Sanatoriums  de  Bligny  (réou¬ 
verture  des),  296. 

Sarda  (le  professeur)  (né¬ 
crologie),  292. 

Scaphandreautonome  (le),365. 

Scaphoïde  du  tarse  (présenta¬ 
tion  de  radiographies  du), 
347- 

Scatoihérapie  de  Guy 
Riedlin  (la),  250. 


Schreiber.  —  l’institution 
des  infirmières  visi¬ 
teuses,  7. 

Sclérose  en  plaques  (étude  sur 
l’origine  et  la  nature  de  la). 


Scoliose  (assouplissement  en 
position  d’Abbott),  121. 

Scopolamine-morphiue  (in¬ 
fluence  de  la)  sur  les  phé¬ 
nomènes  douloureux  du 
travail,  307. 

Scènes  médicales,  197  209, 
226,  236,  249. 

Secret  médical  (à  propos  du) 
155- 

Secret  professionnel  (in¬ 
fanticide  et),  254. 

Sérologie  (laboratoire  de),  214. 

Service  de  chirurgie  à  l’hô¬ 
pital  Lariboisière  (transfor¬ 
mation  d’un),  368. 

—  médical  de  nuit  (réorgani¬ 
sation  du),  96. 

- de  la  Préfecture  de  la 

Seine,  366. 

—  de  santé  (réorganisation  de 
l’école  du),  122. 

- en  Afrique  Occiden¬ 
tale  (le),  366. 

- de  la  marine,  185,  229, 

3II- 

—  sanitaire  maritime,  366. 

Silhouettes  médicales.  —  Le 

Professeur  Vincent,  iig. 

Situations  médicales,  124. 

Sodété  anatomique,  15. 

—  belge  de  physiothérapie, 
332- 

—  clinique  de  médedne 
mentale,  15,  105,  391. 

—  de  chirurgie  et  le  créateur 
de  l’auto-chir.  (la),  97. 

- (prix  de  la),  iio,  134. 

—  de  la  Croix-Rouge  (ligue 
des),  276. 

—  française  d’électrothérapie 
et  de  radiologie,  381. 

- d’Eugénique,  332. 

- d’hygiène  (la),  155,  332. 

- d’urologie,  75. 

—  d’hygiène,  96. 

- alimentaire,  310. 

-internationale  de  diirurgie, 
199. 

- ,  —  (V«  Congrès  de  la). 


172. 

- militaire  française,  311, 

- de  Paris,  30,  45,  92, 

172,  198,  241,  308,  346. 
- (assemblée  générale). 


30. 

- (présentation  d’appa¬ 
reils),  346. 

—  des  médecins  et  chirurgiens 
des  hôpitaux  de  province, 

185. 

- inspecteurs  des  écoles, 

228,  350. 

—  nationale  de  médecine 
(prix  ofierts  par  la), 

295. 

—  sdentifique  d’hygiène  ali¬ 
mentaire,  295. 


Sodété  de  thérapeutique,  60. 

Source  d’eau  minérale  (chan¬ 
gement  de  nom  d’une), 

Sourders  (réactions  muscu¬ 
laires  chez  les),  198. 

Souscription  pour  la  glorifi¬ 
cation  des  médecins  morte 
pour  la  patrie,  48,  109. 

Spédalités(avis  aux  fabricants 
de),  352. 

—  pharmaceutiques,  183. 

—  pharmaceutiques  (le  fisc 

ET  LES),  193. 

Sports  (commission  chargée 
de  rechercher  les  meilleurs 
moyens  de  développer  le 
goût  et  la  pratique  des),  200- 

Stations  hydrominérales  et 
climatkiues  de  France  (com¬ 
mission  permanente  des), 
153- 

Statue  de  Laennec  à  Quim- 
per,  I. 

Stomatologiste  adjoint  des 
hôpitaux  de  Bordeaux  (con¬ 
cours  de),  75. 

Strabiques  (leçons  sur  la 
rééducation  des),  278. 

Suisse  (le  mouvement  médi¬ 
cal  en),  83. 

Sulfarsénol  (un  nouveau  com¬ 
posé  arsenical,  le),  107. 

Syndrome  paralytique  (délire 
mélancolique  :  au  bout  de 
cinq  mois,apparition  de),i5. 

—  pseudo-paralytique  chez 
un  épileptique.  Présenta¬ 
tion  de  malade,  105. 

Syphilis  aeddent  du  travail, 
106. 

—  (l’iodure  de  diméthyl-di- 
phénylarsinate  de  mercure 
et  de  vanadium  dans  le  trai¬ 
tement  de  la),  346. 

—  (la  lutte  contre  la),  366. 

—  du  système  nerveux  (leçons 
sur  la),  258. 

Syphilome  ano-rectal  (le  soi- 
disant),  379. 

Système  nerveux  (traitement 
intrarachidien  des  affections 
syphilitiques  et  parasyphi- 
litiques  du),  255. 

Tabès  (contribution  à  l’étude 
de  la  pathogénie  du),  90. 

Tarif  Dubief  majoré  de  100 
p.  100  (le),  366. 

Taxe  de  luxe  sur  les  plaques 
radiographiques  (la),  95. 

Tecon.  —  Le  mouvement 
médical  en  Suisse,  83. 

Tétanos,  sérothérapie  préven. 
rive.  II. 

Thérapeutique  appliquée,  301. 

—  (cours  de),  33. 

Thermoradiothérapie  et  la 

fulguration  (présentation  de 
malades  traités  par  la), 
346. 

Thèses  de  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  Paris,  186. 

—  (Pour  ou  contre  la  suppres¬ 
sion  des),  258. 

Thyroïdectomie  (manie  aiguë 
guérie  par  la),  29. 


VII 
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Thyroïdotliérapie  infinitési¬ 
male,  347. 

Trait  d’Union  médical  (le), 

367. 

Transfusion  sanguine  (à  pro¬ 
pos  de  la),  30. 

Travail  (paralysie  générale  et 
accident  du),  105. 
Transports  maritimes  (méde¬ 
cins  inspecteurs  des),  97. 
Trépanation  décompressive 
(traitement  de  certaines 
formes  du  vertige  de 
Menièreparla),  120. 
Triboület  (Henri),  (nécro¬ 
logie),  167. 

Troubles  endocriniens  et  épi¬ 
lepsie  tardive,  29. 

Tube  digestif  (maladies  du), 

2^8. 

Tuberculide  (le  pityriasis  rosé 
de  Gibert  est  une),  16. 
Tuberculose  (la  part  de  la) 

DANS  LA  DÉPOPULATION, 

130- 


Tuberculose  (emploi  d’un  éther 
glycéro-gaïaeolique  dans  le 
traitement,  348. 

—  (pathologie  delà),  45. 

—  (I,es  pensions  pour),  245. 

Tumeurs  consécutives  aux  in¬ 
jections  d’huile  camphrée, 
378. 

—  de  l’épiploon,  15. 

Typhus  exantliématique  (ma¬ 
nifestations  nerveuses  du), 

—  (la  lutte  contre  le),  122. 

Ulcère  (!’)  du  jéjunum  après 

gastro-entérostomie,  348. 

Université  allemande  (ime 
nouvelle  ,  199. 

—  de  Bucarest,  95. 

—  de  Cluj,  95- 

—  de  Gand,  96. 

—  de  Biège,  96,  109. 

—  libre  de  Bille  (la  commé¬ 
moration  de  Williot  à  1’), 
214. 

Urologie  (radiographie  et),  172. 


Uruguay  (nos  diplômes  et  1’), 

Vacances  de  Pâques  (enseigne¬ 
ment  d’entérologie  pendant 
les),  122. 

Vaccin  (fourniture  du)  et  du 
matériel  de  vaccination, 
278. 

Vaccine  a  Annonay  (l’in¬ 
troduction  de  la).  Jo¬ 
seph  DE  LA  Roque  et 
SlATHIEU  DURET,  21, 

Val-de-Grace  (Be  monas¬ 
tère  du)  jusqu’à  la  mort 
d’Anne  d’Autriche,  263. 

—  184. 

—  (agrégation  de  médecine  de 
l’école  du),  73. 

—  (nouvelle  chaire  au),  310. 
Van  Beneden  (Édouard). 

(a  propos  du  monument), 

361- 

—  (Monument),  295. 

VAQUEZ  (H.).  —  Charles 

Esmein,  nécrologie,  930. 


Variétés,  i,  2,  3,  4,  5,  6,  21, 
36,  52,  64,  114,  127,  138. 
160,  180,  191,  202,  250,  260, 
286,  299,  361,  376,  000. 

Versailles  (la  lutte  anti¬ 
tuberculeuse  a),  44. 

Vertige  de  Ménière  (traitement 
de  certaines  formes  du)  par 
la  trépanation  décompres¬ 
sive,  125. 

Viande  fraîche  (raréfac¬ 
tion  DE  LA),  54. 

Vichy  (la  saison  à),  324. 

—  (voyage  d’instruction  à), 
392- 

—  (voyage  médical  à),  257. 

Vidal  (E.).  —  Be  mouve¬ 
ment  MÉDICAL  ESPAGNOL, 

56. 

VIN  (Horace  et  le),  52. 

Virus  rabique  (action  de 
l’éther  sur  le),  168. 

Voyage  d’instruction  à  Vichy, 
392. 

—  médical  à  Vichy,  257. 


LA  STATUE  DE  LAENNEC  A  QU  IMPER 


Quimper  est  la  ville  natale  de  Laennec.  C’est 
dans  la  maison  portant  le  n°  2  de  la  rue  du  Quai, 
que  l’illustre  inventeur  de  l’auscultation  est  né 
le  X'j  février  r78i.  Cette  maison,  sans  caractère 
architectural,  avait  une  situation  heureuse  et 
gaie,  au  confluent  du  Ster  et  de  üQdet  ;  elle  fut 
détruite  en  1892.  I^a  vue  d’ensemble  que  nous  don¬ 
nons  ne  peut  montrer  que  son  emplacement  (i). 

lyaennec  y  vécut  peu  puisque,  dès  l’âge  de 
six  ans,  à  la  mort  de  sa  mère,  il  quitt  ait  Quimper 
pour  aller,  après  un  court  séjour  à  Elliant,  à 
Nantes  près  de  son  oncle  Guillaume-François 
Laennec  qui  dirigea  toute  sa  vie  de  collégien  et 
d’adolescent,  et  éveilla  en  lui  la  vocation  médi¬ 
cale.  Il  y  resta  jusqu’en  1801  et  ensuite  ce  fut  à 
Paris  que,  comme  étudiant,  comme  docteur, 
comme  professeur,'  il  vécut  et  poursuivit  son 
œuvre.  Mais  lyaennec  gardait  à  sa  petite  patrie 
une  affection  filiale  et  aimait  y  revenir.  Aussi 
Quimper  l’honore  comme  un  des  plus  illustres 
enfants  de  la  vieille  Armorique  «animé  de  l’âme 
des  aïeux  »,  selon  le  mot  d’Henri  Roger. 

C’est  à  Quhuper,  près  de  la  cathédrale,  sur  la 
place  Saint-Corentin,  que  s’élève  la  statue  due  au 
sculpteur  Duquesne.  Daennec  y  est  représenté 
assis,  recouvert  de  sa  robe  professorale,  tenant 
dans  sa  main  droite  un  stéthoscope,  le  bras  gauche 


(i)  Xo.is  couiiai-iwns  toutefois  cette  mai;ou  grâce  à  iiue 
l)liot  igninhie  (le  M.  Gucrmoiinrcz,  reproluite  par  M.  Rouxcriu 
tlaiis  Sou  livr-  si  intéressant  sur  l’S  Premières  années  de 
Laenner,  elle  fut  irabliie  ici  même  le  fi  avril  nyie. 


élevé,  le  doigt  indicateur  tourné  vers  l’oreille, 
comme  pour  saisir  la  signification  des  bruits  qu^^-r^ 
l’instrument  vient  de  lui  faire  percevoir.  ' 

cription  gravée  sur  le  socle  porte  que  ce  moÛ\r' 

.  ment  a  été  élevé  par  l’Association  générale liqè's  -.t, 
médecins  de  France,  par  la  Bretagne,  par|iés\  ■ 
médecins  français  et  étrangers,  le  15  août  18C8. v 
D’initiateur  de  la  souscription  avait  été,' ^  > 
D’'  Dediberder  (de  Dorient)  et  rapidement  l’Asso^ - 
dation  générale  avait  recueilli  les  20  000  francs  ■ 
nécessaires. 

Autour  de  ce  monument  eut  lieu  à  cette  date 
la  première  cérémonie  solennelle  commémorant 
Daennec  ;  Henri  Roger  et  Bouillaud  lui  rendirent 
alors  un  éloquent  hommage.  Après  cinquante  ans 
écoulés,  une  nouvelle  cérémonie  a  récemment 
groupé  autour  du  même  monument  les  représen¬ 
tants  de  la  Bretagne,  lès  délégués  de  la  Faculté 
de  Paris,  de  l'Êcole  de  Nantes,  de  l’Assodation 
générale  des  médecins  de  France.  Da  photogra¬ 
phie  que  nous  reproduisons  id  montre  la  statue 
au  moment  où  le  professeur  Gley  prononce,  devant 
une  foule  attentive,  un  discours  remarquable  de 
pensée  et  de  forme. 

Depuis  cette  cérémonie  où  fut  commémoré 
le  centenaire  de  la  publication  du  ligure  immortel 
de  Daennec,  divers  hommages  ont  été  rendus 
à  la  mémoire  de  l’inventeur  de  l'auscultation. 

D’autres  encore  doivent  l’être.  H  n’est  que  juste 
de  rappder  aux  générations  médicales  actuelles  le 
nom  et  l’œuvre  d’un  de  ceux  qui,  avec  le  plus 
d'éclat,  ont  personnifié  le  génie  français. 

P.  D. 
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VARIÉTÉS 


L’HOPITAL  DE  LA  MATERNITÉ 
Par  H.  MATOREY. 

La  Maternité,  autrefois  ancien  couvent  de  Port- 
Royal,  évoque  chez  nous  les  souvenirs  déjà  loin¬ 
tains  des  luttes  du  Jansénisme  à  la  Révolution,  des 
origines  de  la  Maternité  à  l’Office  des  accouchées 
de  l’Hôtel-Dieu.  Cette  époque,  célèbre  entre  toutes, 
nous  rappelle  cette  pléiade  d’hommes  distingués, 
aux  convictions  intransigeantes,  qui  soutinrent, 
avec  un  talent  admirable,  une  de  nos  plus  curieuses 
polémiques  religieuses,  et  y  lancèrent,  parmi  de 


La  Maternité  (fig.  I). 


nombreux  monuments  littéraires,  ces  deux  œuvres 
puissantes  :■  les  Provinciales  et  les  Pensées. 

En  jetant  un  coup  d’œil  sur  cette  chapelle,  le 
long  des  cloîtres  et  des  anciennes  cellules,  notre 
imagination  se  reporte  à  un  autre  âge,  évoquant 
par  là  même  l’ascétique  sévérité  de  Messieurs 
de  Port- Royal,  les  vibrantes  prédications  de  Saint- 
Cyran  et  Singhn,  fulminant  contre  l’hypocrisie  du 
siècle  ;  la  sévérité  des  règlements  ne  tolérait,  du 
reste,  aucun  divertissement  à  côté  des  exercices 
du  culte,  et  les  moniales  elles-mêmes  implo¬ 
raient  le  pardon  de  leurs  peccadilles  dans  une 
austère  pénitence. 

Jetez  un  coup  d’œil  sur  la  cellule  oubliée  où  la 
grande  Abbesse  rendit  le  dernier  soupir,  toujours 
bouleversée  par  la  peur  des  jugements  de  Dieu, 


dans  la  cour,  ancien  cimetière  des  religieuses,  vous 
n’y  retrouverez  point  ses  cendres  ;  c’est  ainsi  que 
les  années,  en  consentant  ces  souvenirs,  ont  effacé 
les  traces  de  la  plupart  de  ceux  qui  illustrèrent 
Port-Royal. 

S’il  est  un  personnage  bien  inconnu  de  tous, 
c  est  certes  cet  emperruqué  qui  surmonte  la  pen¬ 
dule  du  cabinet  de  l’accoucheur  en  chef,  et  ce 
buste  d’homme  grave  qui  préside  aux  repas  des 
infirmières. 

Pendant  plus  de  deux  siècles,  l’Office  des  accou¬ 
chées  connut,  à  lui  seul,  par  son  enseignement  pra¬ 
tique  des  accouchements,  tous  les  avantages  de  la 
célébrité,  et  un  bon  nombre  d’accoucheurs  dis¬ 
tingués  de  l’Ecole  de  chirurgie  cherchaient  par 
là  même  à  s’y  introduire,  mais  il  n’ouvrait  ses 
portes  qu’aux  élèves  sages-femmes. 

Quatre  apprenties,  parfois  cinq,  même  six,  y 
traitaient  les  femmes  en  gésine,  sous  l’œil  directo¬ 
rial  de  la  dame  des  Accouchées,  et  le  nombre  de 
celles  qui  partaient  tous  les  ans  pour  exercer  leur 
profession  ne  pouvait  être  évalué  à  plus  de  quinze 
ou  vingt.  Ce  chiffre  est  appréciable,  si  l’on  se  rend 
compte  qu’à  la  fin  du  xvin®  siècle,  on  ne  rece¬ 
vait  à  Paris,  chaque  année,  que  sept  à.  dix 
sages-femmes. 

Il  est  un  fait  avéré,  qu’au  xviii®  siècle,  les 
soins  médicaux  étaient  totalement  délaissés  ; 
partout,  dans  les  campagnes,  les  malades  recou¬ 
raient  aux  avis  d’empiriques,  de  rebouteurs,  de 
charlatans  ;  de  grosses  matrones  illettrées  appor¬ 
taient  aux  malheureuses  qu’elles  assistaient  la 
hardiesse  de  leur  ignorance.  Que  de  vies  furent 
sacrifiées,  faute  des  connaissances  les  plus  élémen¬ 
taires;  la  mortalité  dans  les  campagnes  était 
effrayante,  et  les  villes  seules  étaient  plus  privi¬ 
légiées,  par  le  fait  qu’on  y  trouvait  un  nombre 
relativement  suffisant  de  sages-femmes. 

Le  II  messidor  an  X  (30  juin  1802),  Chaptal 
organise  l’Ecole  de  la  Maternité,  et,  depuis  lors, 
l’autonomie  qu’elle  possède  fut  le  souvenir  de  ses 
anciennes  fondations. 

vSon  rôle,  dès  l’origine,  fut  de  pourvoir  la  France 
de  sages-femmes,  et  de  remplacer,  au  profit  des 
départements,  les  cours  provinciaux  supprimés 
par  la  Révolution;  trois  grands  noms  illustrèrent 
cette  période  :  Chaptal,  Baudelocque,  et  M“®  La¬ 
chapelle.  En  dehors  de  l’enseignement  donné 
aux  accoucheuses,  la  Maternité  devait  encore 
répondre  à  toutes  les  exigences  du  moment,  pour 
diminuer  la  léthalité  puérale  et  la  mortalité  infan¬ 
tile,  qui  étaient  épouvantables.  Les  épidémies 
puerpérales,  qu’on  avait  cru  un  moment  éteindre 
en  abandonnant  l’Hôtel-Dieu,  donnèrent  nais¬ 
sance  à  de  rudes  attaques  contre  l’hospice  même. 
Toutefois,  il  faut  reconnaître  qu’au  xtx®  siècle. 


-  2  ~ 


Le  Diurétique  rénal 
pair  excellence 


SANTHEOSE 


PRODUIT  FRANÇAIS 


PRODUIT  FRANÇAIS 


COLLOSOL  Simple 


ASEPTISE,  ADOUCIT.  RAFRAICHIT,  CALME  TOUTE  DÉMANGEAISON,  PRÉVIENT  TOUTE  IRRITATION 
H}XOIF>IH:iSrT  LiIQUIIiK 

COLLOSOLS  Médicamenteux 

Dermatologie  j  Gynécologie 


COLLOSOL  au  COALTAR  (Affections  euintantes). 
COLLOSOL  h  l'HUILE  de  CADE.  au  GOUDRON  <!(•  PI 


AVANTAGES  des  COLLOSOLS 

Aiiplication  facile,  propre  et  agréable. 


Les  COLLOSOLS 


ASTHME. CŒUR.  REINS 

HYPERTENSION  .ARTÉRIOSCLÉROSE 


ÉtIXI  BIMARTI N-MAZADE 


■'tf. 


'  bi 


ECHANTILtONS  FRANCO.  LABORATOIRE  MARTIN- MAZADE-S^VACUER  «OrÔhO 


VARIÉTÉS  (Suite) 


la  réputation  de  la  Maternité  allait  en  grandissant, 
à  cause  de  la  valeur  des  nombreuses  élèves  dont 
la  Haisôn  de  Port-Royal  dotait  le  pays.  Ré  mode 
de  recrutement  des  élèves  de  la  Maternité  était 
devenu  très  difficile,  par  suite  de  la  limite  d’âge 
de  dix-neuf  ans,  et,  parmi  les  postulantes,  beau¬ 
coup  n’ont  vu  éclore  leur  vocation  que  fort  tard, 
et  les  soins  qu’elles  donnaient  aux  malades,  soit 
dans  les  hôpitaux,  soit  dans  d’autres  institutions, 
étaient  la  cause  de  leur  nouvelle  orientation  dans 
la  vie. 

Au  début  du  xviic  siècle,  à  la  place  occupée  par 


La  Maternité.  La  Chapcilj;  (iig.  a). 


la'  Maternité,  se  dressait  l’hôtel  de  Clagny.  Des 
religieuses,  venues  de  l’abbaye  de  Port-Royal  des 
Champs,  rendue  trop  petite  pour  les  loger,  s'y 
établirent  en  1625.  Il  n’y  en  avait  pas  moins  de 
-quatre-vingts,  dit  Sainte-Beuve; beaucoup  étaient 
malades,  dévorées  par  les  fièvres,  et  quinze  mou- 
nirent  en  deux  ans. 

yXino  Arnauld,  veuve  deimis  1619,  acheta 
l’hôtel  de  Clagny,  autrefois  habité  par  l’archi¬ 
tecte  Pierre  I^escot,  pour  une  somme  de 
24  000  livres,  et  de  grands  travaux  y  furent  faits 
jusqu’au  28  mai  1625.  A  cette  date,  quinze  reli¬ 
gieuses  y  furent  transférées,  et,  le  16  juin,  eut 
lieu  la  clôture  définitive.  En  juin  1827,  un  bref 
.du  pape  Urbain  VIII  retira  aux  moines  de  Citeaux 


(ordre  de  Saint-Bernard)  la  juridiction  qu’ils 
avaient  exercée  jusque-là  sur  l’abbaye,  et  la  trans¬ 
féra  à  l’archevêque  de  Paris,  M.|  de  Gondi,  qui 
la  partagea  avec  MM.  Zamet,  évêque  de  Langres 
et  de  Bellegarde,  archevêque  de  Sens.  Ces  trois 
personnalités  ecclésiastiques  gouvenièrent  aussi 
l’Institut  du  Saint-Sacrement  fondé  par  de 
Longueville,  et  ouvert  à  Paris  eu  1633. 

Zamet,  qui  était  en  outre  supérieur  de  l’abbaj^e 
de  Tard,  à  Dijon,  congédia  de  Port-Ro3'al  la  mère 
Agnès  Arnauld,  et  l’envoj-a  régir  le  monastère 
de  Bourgogne,  où  elle  resta  six  ans  ;  tandis  que  la 
mère  Angélique  Arnauld,  xjar  ordre  de  Gondi, 
était  mise  à  la  tête  de  l’Institut  du  Saint-Sacre¬ 
ment  ;  Zamet  avait  confié  la  direction  spirituelle 
de  cette  dernière  maison  à  M.  du  Vergier  de 
Hauranne,  abbé  de  Saint-C3'ran,  ami  et  disciple 
de  Jansénius.  D’une  grande  piété,  Saint-Cyran  ne 
tarda  pas  à  acquérir  le  plus  grand  enq^ire  sur  la 
mère  Angélique;  il  prit  pied  par  elle  à  Port-Royal 
de  Paris  quand  il  rentra  en  1636,  et  gagna  bientôt 
la  confiance  de  la  nouvelle  abbesse,  la  mère  Agnès, 
revenue  de  Tard. 

Quoique  maître  dans  la  maison  au  départ  de 
Zamet,  devant  ks  dénonciations  calomnieuses, 
Saint-C3'ran  se  retire,  laissant  à  sa  place,  comme 
confesseur  ordinaire,  un  homme  à  lui,  M.  Singliii. 

Le  10  vendémiaire  an  IV  (2  octobre  1795),  au 
nom  du  Comité  du  salut  public,  un  conventionnel 
jmésente  un  projet  de  décret,  faisant  du  Val-de- 
Grâce  un  hôpital  militaire  pour  la  légion  de  police, 
et  transférant  à  la  maison  de  la  Bourbe,  et  à 
l’ancien  Institut  de  l’Oratoixe,  rétablissement  de 
santé  déjà  commencé  au  Val-de-Gràce. 

Le  xmojet  était  séduisant  en  lui-même  ;  les  tra¬ 
vaux  commencés  au  Val-de-Grâce  furent  interrom¬ 
pus,  et  les  enfants  trouvés  qu’on  y  avait  installés 
le  25  messidor  an  III  (13  juillet  1793),  avec  une 
centaine  de  novices,  émigrèrent  à  Port-Royal  le 
25  vendémiaire  an  IV  (17  octobre  1795). 

Ce  vaste  bâtiment  jirit  le  nom  de  Miiison  d’allai¬ 
tement,  et  la  Maison  d’accouchement,  moins 
considérable,  celui  d’Oratoire.  Ainsi  se  trouvèrent 
rémiis,  en  deux  sections  distinctes,  les  enfants  trou¬ 
vés,  et  l’hospice  des  Accouchées  de  l’Hôtel- 
Dieu. 

La  maison  d’allaitement,  à  cette  époque,  ne 
connaissait  guère  les  règles  de  l’hygiène  la  plus 
élémentaire  ;  l’air,  x)remier  besoin  d’un  hospice,  y 
manquait  totalement.  Cétait  un  amas  de  cham- 
brettes,  mesurant  au  plus  8  mètres  carrés  ;  les 
plus  grandes  comptaient  huit  lits-,  abritaient  six 
nourrices  et  douze  enfants  qui  s’étiolaient  sans 
air  ni  lumière.  Une  seule  salle  avait  quarante  lits; 
noire  et  mal  aérée,  elle  était  réservée  aux  femmes 
enceintes,  et  se  trouvait  exactement  dans  l’ancien 


VARIÉTÉS  (Suite) 


chapitre,  au  rez-de-chaussée,  sous  le  cloître.  La 
saleté  et  les  mauvaises  odeurs  y  régnaient  en  con¬ 
quérantes  ;  pour  faire  face  à  tous  ces  inconvé¬ 
nients,  le  seul  et  unique  sauveur  manquait  : 
l’eau. 

A  cette  époque,  l'abbaye  de  Port-Royal  ne 
disposait  que  de  six  lignes  d’eau,  suffisantes  d’ail¬ 
leurs  pour  les  soins  de  propreté  les  plus  élémentaires 
à  donner  à  une  centaine  de  personnes,  mais,  à  côté 
de  cela,  la  section  de  l’Allaitement,  comprenant 
neuf  cents  personnes,  n’en  eut  pas  une  ligne 
de  plus. 

Avec  une  pareille  quantité,  on  ne  pouvait  pour¬ 
voir  au  nettoyage  de  la  maison  et  à  l’alimentation 
des  pensionnaires. 

Ce  n’est  qu’en  l’an  IX,  que  le  Conseil  des 
hospices,  sur  la  proposition  du  citoyen  Poirot,  fit 
un  effort  appréciable  pour  améliorer  l’hygiène. 
Bicoques  et  cloisons  furent  abattues,  et  de  belles 
salles  très  convenables  s’y  firent  jour,  et,  en  l’an  II^ 
on  fit  rebattre  650  matelas,  dont  les  deux  tiers 
furent  recouverts  à  neuf.  Les  allées  des  jardins 
furent  réserv'éea  aux  malades,  et,  pour  ne  pas 
s’imposer  de  nouveux  frais,  l’Administration 
loua  les  carrés  potagers. 

La  section  de  l’Accouchement  était  d’une 
installation  meilleure,  mais  très  à  l’étroit,  dans 


l’ancienrie  maison  du  noviciat  de  l’Institution  de 
l’Oratoire.  Cette  maison,';^fondéefen]j^i650  par 
Nicolas  Pinette,  trésorier  du  duc  d’Orléans, 
possédait,[à  elle  seule,  deux  bâtiments  parallèles, 
dont  l’un  donnait  sur  la  rue  d’Enfer,  eM’autre 
enclavait  l’église  sur  les  jardins. 

Le  II  novembre  1655,  au  nom  de ^Gaston,'duc 
d’Orléans,  eut  lieu  la  pose  de  la  première  pierre  de 
la  chapelle,  et,  le  7  novembre  1657,  1  bénis¬ 

sait  le  sanctuaire.  Plus  tard,  près  de  J’ autel  de  la 
Vierge,  prit  place  lejjmausolée  du  cardinal  de 
BéruUe,  œuvre  de  J.  Sarazin,  et,  sur  les_murailles, 
des  tableaux  de  Simon  François,  de  Lebrun,  et  un 
Ecce  Homo  de  Coypel.  Une  fort  belle  bibliothèque 
avait  été  installée,  quand,  la  Révolution  chassant 
les_  Pères  de  l’Oratoire,  tout  fut  dispersé. 

I/C  29  juin  1814,  sur  un  arrêté  du  Conseil  géné¬ 
ral  de  l’hospice,  fut  décidée  la  séparation'adnii- 
nistrative  des  deux  maisons,  isolées  au  point  de 
vue  territorial  par  le  percement  deM’avenue  de 
l’Observatoire. 

Le  i®"'  octobre  1814,  la  Maternité,  devenue  auto¬ 
nome,  cède  à  l’hospice  des  Enfants  trouvés  l’Ora¬ 
toire,  et  prend  place  à  Port-Royal. 

L’organisation  terminée  en  1818,  et  le  plan 
dressé  en  1820,  permirent  de  juger^avantageuse- 
ment  l’affectation  donnée  aux  deux  bâtiments. 


FER 

VITALISÉ 


OPOTHÉRAPIE 

HÉMATIQUE 

Sirop  de  DESCHIENS 

à  l'Hémoglobine  pure 

REMPLACE  VIANDE  CRÜE 
et  FER 


employé  par  SaOOO  Médecins  du  monde  entier 
Pour  leurs  malades 

Pour  leur  famille 

Pour  eux-mômes 

ADMIS  DANS  LES  HOPITAUX  DE  PARIS 

DOSES:  1  cuillerée  à  soupe  à  chaque  repas. 
Dépôt  Général  ; 

Laboratoires  Deschions,  9,  Rue  Paul-Baudry,  Paris. 
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HYPNOSE 
SEDATION  NERVEUSE 


mïïmm 


1  Ses  Indications: 

Insomnies 

Névropathie  -  Hystérie 

Tremblements  -  Mal  de  Mer 
Phénomènes  convulsifs 

1  Sa  Composition: 

0  gr.  25  de  Véronal  (associé  à  l’Extrait  de 
Passiflore  incarnate),  par  cuillerée  à  soupe  de 
SOLUTION  ou  par  COMPRIMÉ. 

1  Ses  Deux  formes  ; 

;  SOLUTION  OU  COMPRIMÉS 

La  forma  CO  WPRIiVIÉS  a  été  réalisée  récemment  sur  la 
demande  du  Corps  Médical  pour  certaines  catégories 
de  malades. 

1  Ses  Deux  doses:  . 

U  YP  fyr’ITlOI  IP*  cuillerées  à  soupe  ou  1  à  2 

■  ■  ■  I  comprimés  le  soir  au  coucher. 

SEDATIVE  1  cuillerée  à  café  matin  et  soir. 

1  ÉCHANTILLONS  ET  UTTÉHATURE  SUN  DEMANDE 

K  Établissements  Albert  BUISSON,  157,  Rue  de  Sèvres,  Paris 

VARIETES  (Suite) 


catrices  de  souvenirs  historiques,  l’amphithéâtre 
des  morts,  commun  à  la  Maternité  et  à  Baude- 
locque,  et  dont  le  portail  de  sortie  s’ouvre  sous  les 
verts  marronniers  de  l’avenue  de  l’Observatoire. 

Tout  près,  le  pavillon  Tamier,  qui,  depuis  1889, 
n’appartient  plus  à  la  Maternité,  et  les  hauts  bâti¬ 
ments  de  la  Clinique  Baudelocque,  qui  forment 
de  ce  côté  la  bordure  de  la  Maternité,  et  s’étendent 
jusqu’au  pavillon  des  débiles. 

Nous  sommes  au  bois,  il  est  agréable  de  goûter 


Citons,  en  terminant,  la  salle  d’accouchement 
(salle  Ivachapelle)  ;  la  salle  Danyau,  vaste  et  claire  ; 
le  service  Boivin,  et  le  service  Tamier,  nvec  son 
personnel  spécial  ;  les  salles  Chaussier,  Baude¬ 
locque,  A.  Dubois,  P.  Dubois.  Plus  loin,  paral¬ 
lèlement  à  la  rue  Saint- Jacques,  un  tronçon  de 
logis  à  deux  étages  que  vient  presque  toucher  la 
nouvelle  Maternité  :  c’est  le  réfectoire  du  per¬ 
sonnel,  et,  aux  premier  Jet  deuxième  étages,  se 


parfois  au  charme  de  sa  tranquillité  champêtre^ 
toute  reposante  de  verdure  et  de  fraîcheur. 

Ce  parc  était  superbe  jadis,  quand,  au  pied 
même  du  bâtiment  claustral,  poussaient  de  belles 
rangées  de  tilleuls  et  de  sorbiers,  dont  les  masses 
puissantes  profilaient  leurs  ombres  généreuses  en 
autant  de  berceaux  frais  et  embaumés.  De  nos 
jours,  il  ne  manque  pas  de  charme,  et,  par  les 
beaux  après-midis  ensoleillés,  c’est,  en  plein  Paris, 
une  oasis  de  verdure,  empire  de  rêve  et  de  silence. 

On  pourrait  s’y  croire  bien  loin  de  la  capitale. 


Ancien  baptistère  île -la  Chapelle  (fig.  4). 


quand,  au  milieu  des  vapeurs  du  soir,  la  coupole 
harmonieuse  de  l’Observatoire  se  découpe  sous  la 
clarté  des  rayons  lunaires,  lui  donnant  des  allures 
de  mosquée;  quand  de  grandes  lueurs,  déchique¬ 
tées  par  l’ombre  des  vieux  arbres,  tombent  du  ciel 
sur  le  gazon,  baignant  là-bas  les  bâtiments  endor¬ 
mis  ;  endormis?  pas  encore  !  car  les  fenêtres  illu¬ 
minées  de  la  salle  de  travail  nous  laissent  entre¬ 
voir  dans  la  solitude  des  choses  les  douleurs  qui 
veillent. 

Le  vaste  édifice  de  la  nouvelle  Maternité  dresse 
à  la  lisière  du  bois  sa  blancheur  de  pierre  neuve, 
rehaussée  par  l’éclat  de  ses  assises  de  briques  et 
l’ocre  de  ses  toits  de  tuiles. 


trouvent  les  salles  Levret  et  Désormeaux,  et 
quelques  logements  de  sun'eillants. 

Sur  la  façade  ouest  du  monastère,  rien  à  signaler, 
en  dehors  d’une  belle  allée  de  marronniers  qui 
sépare  Baudelocque,  et,  en  regard  du  boulevard 
de  Port-Royal,  l’abbaye  montre,  avec  quelques 
balcons  de  fer  forgé,  tm  mur  gris,  interrompu  par 
le  portail  de  la.  chapelle. 

De  nos  jours  enfin,  les  mesures  de  propreté  et 
d’hygiène  ont  été  poussées  jusqu’à  leur  extrême 
limite,  et,  à  l’heure  actuelle,  nous  sommes  loin 
du  temps  où  six  lignes  d’eau  devaient  sufiire  au 
nettoyage  et  à  l’alimentation  de  900  per¬ 
sonnes. 


C’est  la  seule  préparation  d’HAMAMELIS 
réellement  active. 


Dose  :  2  verres  à  liqueur  par  jour 


Souverain  dans  les  Affections  du  Système  veineux 
VARICES,  VARICOCÈLES, 
PHLÉBITES,  HÉMORROÏDES 
Accidents  congestifs  de  la  Puberté 
et  de  la  Ménopause 
(Hémorragies  de  toute  nature) 
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L’INSTITUTION  DES  INFIRMIÈRES  VISITEUSES. 
UN  EXEMPLE  PROBANT  DE  COLLABORATION 
FR  ANCO- AM  ÉRIC  Al  N  E 

A  propos  d’un  livre  récent  du 
Major  Richard-C.  Cabot 

Iv'institution  des  infirmières  \4siteuses  est 
appelée  à  jouer  un  rôle  capital  au  point  de  \-ue 
du  traitement  et  de  la  prophylaxie  de  la  plupart 
des  maladies  communes  ;  elle  seule  permet  Tex- 
tension  si  désirable  du  traitement  à  domicile 
pour  obtenir  le  désencombrement  des  hôpitaux; 
elle  est,  d’autre  part,  un  des  rouages  fondamen¬ 
taux  du  dispensaire  d’hygiène  sociale,  avec  ses 
deux  sections  de  lutte  contre  la  mortalité  infan¬ 
tile  et  contre  la  tuberculose. 

Cette  institution  mérite  d’etre  bien  connue 
du  public,  en  particulier  des  médecins.  Je  ne 
saurais  assez  recommhnder  à  ce  point  de  vue  la 
lecture  du  livre  qu’a  publié  à  Paris  en  français, 
cette  année  même,  le  major  Ricliard-C.  Cabot, 
livre  intitulé:  Essais  de  médecine  sociale:  la  fonc¬ 
tion  de  la  visiteuse  à  domicile  (i).  Le  major  Cabot, 
professeur  de  médecine  à  l’Université  de  Haiv’ard 
et  médecin  en  chef  de  l’hôpital  général  de  Massa¬ 
chusetts  à  Boston,  est  le  créateur  du  service  social 
dans  les  hôpitaux,  c’est-à-dire  de  l’organisme 
chargé  d’établir  une  liaison  permanente  et  utile 
entre  l’hôpital  et  le  domicile  privé,  entre  le  mé¬ 
decin  et  le  malade  dans  sa  famille.  Les  pédiatres 
français,  déjà  avant  la  guerre,  connaissaient  bien 
son  œuvre  qui  nous  fut  révélée  par  M"“  Nageotte. 
annonciatrice  en  maintes  circonstances  des 
progrès  médicaux  ou  sociaux  utiles  à  la  com¬ 
munauté.  Sur  ses  indications,  dh’-ers  ser\-ices 
sociaux  furent  ouverts  à  Paris,  et  en  premier 
celui  du  professeur  Marfan  à  l’hôpita  1  des  lînfants- 
Malades.  Il  a  été  parlé  à  cette  époque,  dans  Paris 
médical,  de  ces  très  intéressantes  tentatives. 

Be  tnajor  Cabot  fit  son  devoir  aux  années 
comme  médecin-chef  de  l’hôpital  américain  no  6, 
mais  il  estima  pouvoir  faûe  davantage  pour  notre 
pay’s,  en  publiant  avant  son  départ  un  livre  des¬ 
tiné  à  nous  faire  profiter  de  sa  très  grande  expé¬ 
rience  en  matière  de  médecine  sociale.  Je  me’ 
garderai  bien  d’analyser  ici  ce  volume  dont 
la  lecture  est  passionnante,  car  il  s’en  dégage  un 
amour  profond  de  l’humanité  et  de  notre  pays  ; 
je  désire  simplement  mettre  en  relief  les  passages 
qui  montrent  nos  qualités  et  nos  faiblesses,  pour 
en  déduire  une  fois  de  plus  les  avantages  indé¬ 
niables  que  nous  pouvons  lelârer  de  toute  colla¬ 
boration  avec  des  amis  sincères,  et  en  parücnlier 
avec  les  Américains. 

(i)  l^dlUotss  Geoiges  Cr.!s  et  Qe,  Paris,  1919. 


«  I<es  idées  nom-elles,  les  grandes  décou  vertes 
sont  venues  par  la  France,  écrit  M.  Cabot,  mais 
elles  n’ont  jamais,  si  je  ne  me  trompe,  été  recon¬ 
nues  publiquement  comme  elles  auraient  dû 
l’être,  puisqu’elles  n’ont  jamais  été  incorporées 
dans  les  institutions  de  ce  pa3"s,  ni  influencé 
le  traitement  accordé  à  ceux  qui  en  ont  besoin.  » 
Cette  vérité,  à  la  fois  flatteuse  et  dure  à  entendre , 
n’est  nouvelle  pour  aucun  de  nous  ;  mais  l’exemple 
choisi  pour  la:'  prouver  est  à  ce  point  démon¬ 
stratif  que  je  crois  utile  d’en  parler  plus  en  détail. 

Ues  dispensaires  d’hygiène  sociale  et  les  infir¬ 
mières  visiteuses  ont  pris  aux  Ftats-Unis,  en  ces 
quinze  dernières  années,  une  extension  considé¬ 
rable.  Pour  ne  parler  que  de  ces  dernières,  on  se 
rendra  compte  du  chemin  parcouru  en  songeant 
qu’en  1905  on  en  comptait  tme,  celle  introduite 
pour  la  première  fois  à  l’hôpital  du  Massachusetts 
par  M.  Cabot,  et  qu’en  1919  leur  chiffre  dépas¬ 
sait  20  000  !  Il  serait  trop  long  d’indiquer  la  tâche 
dév'olue  aux  infirmière.s  risiteuses  qui,  selon  les 
circonstances,  doivent  être  des  soignantes  médicales 
ou  des  assistantes  sociales,  au  courant  des  lois,  des 
assurances,  des  secours,  des  institutions  et  des 
œuvres  susceptibles  d’améliorer  un  cas  déter- , 
miné;  mais  il  est  clair  qu’il  faut  les  considérer 
désormais  comme  des  auxiliaires  indispensables 
du  médecin,  dont  le  rôle  ne  consiste  plus  unique¬ 
ment  à  rédiger  comme  autrefois  une  ordonnance 
pour  faire  dSnœer  au  patient  une  potion  ou  des 
cachets.  Ue  médecin,  à  l’hôjntal  ou  au  dig)seu- 
saire,  ne  doit  plus  prescrire  sans  savoir  si  sa  pres¬ 
cription  est  suivie  convenablement  ou  non,  qu’il 
s’agisse  de  l’achat  et  du  mode  d’administration 
de  certains  médicaments  ou  de  soins  particuliers 
nécessitant  une  pratique  spéciale,  tels  que  appli¬ 
cation  de  ventouses,  lavages  d’estomac,  d’intes¬ 
tin;  d’oreilles  ;  pansements  de  plaies,  de  brûlures, 
de  léâons  cutanées  ;  injections  sous- cutanées,  etc. 
I/C  médecin,  hj'giéiùste  de  tous  les  instants,  doit 
en  outre  être  infonué  exactement  des  conditions 
dans  lesquelles  vivent  son  malade  et  son  entou¬ 
rage  :  il  doit  être  renseigné  sur  le  logement,  l’aéra¬ 
tion,  l’encombrement,  l’alimentation,  le  cou¬ 
chage,  sur  les  causes  de  contamination,  sur  les 
moy^ens  de  propreté,  de  désinfection,  etc.  Com¬ 
ment  le  médecin  le  ;^us  actif,  le  plus  dévoué 
pouixait-il  suffire  à  la  besogne  dans  de  telles 
conditions,  s’il  n’était  entouré  par  une  phalange 
de  collaboratrices  instruites  et  bien  rémunérées? 
J’inâste  sur  oe  dernier  point. 

Les  Américains  l’ont  Men  compris,  et  l’expé¬ 
rience  tentée  par  Calîot  ayant  donné  les  meil- 
leois  résultats,  son  exemple  ne  tarda  pas  à  être 
suivi  dans  plus  de  deux  cents  hôpitaux  dont 
qudqœs-uns  emploient  actuellement  jusqu’à 
7  — 
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quarante  et  cinquante  assistantes  sociales,  à 
Xew-York,  à  Boston,  à  Chicago,  à  Philadelphie,  à 
Baltimore,  etc. 

Be  champ  d’action  des  infirmières  visiteuses 
est  considérable.  Beur  nom  varie  d’ailleurs  aux 
Etats-Unis  suivant  leurs  attributions.  Dans  les 
hôpitaux,  ce  sont  les  medical  social  workers,  parce 
qu’elles  s’occupent  des  malades  à  la  fois  au  point 
de  vue  médical  et  social.  Dans  les  usines,  on  les 
nomme  weljare  workers,  parce  qu’elles  poursui¬ 
vent  le  bien-être  des  ouvriers.  Dans  les  écoles,  on 
les  désigne  sous  le  nom  de  home  and  school  visitors, 
parce  qu’elles  soignent  les  élèves  à  la  fois  dans 
les  écoles  et  au  domicile  de  leurs  parents.  Enfin, 
les  tribunaux  d’enfants  emploient  des  infirmières 
dites  probation  ojficers,  parce  qu’elles  surveillent 
les  jeunes  détenus  pendant  une  période  dite 
d’épreuv'e. 

Bes  applications  pratiques  du  système  des 
infirmières  visiteuses  ont  pris,  on  le  voit,  la  plus 
large  extension  aux  Etats-Unis.  Or  ce  système' 
est  basé  sur  des  principes  d’hygiène  sociale  nés 
entièrement  en  France  et  formulés  par  Calniette 
etGrancher.  M.  Cabot,  dans  son  livre,  insiste  sur 
■  ce  fait  et  il  s’empresse  de  reconnaître  ce  que  son 
pays  doit  au  nôtre  dans  cet  ordre  d’idées. 

Calniette  a  montré  le  premier  l’importance  des 


visites  domiciliaires  dans  la  lutte  antitubercu¬ 
leuse.  Ba  visiteuse  d’hygiène,  suivant  les  principes 
fonnulés  par  le  savant  lillois,  est  l’agent  de 
liaison  nécessaire  entre  le  dispensaire  et  le  do¬ 
micile  du  malade  ;  son  rôle  doit  consister  en  par¬ 
ticulier  à  pratiquer  l’antisepsie  en  contribuant 
à  la  destruction  des  bacilles  par  la  désinfection 
du  logis,  des  linges  et  des  crachats. 

B'action  préventive  du  dispensaire  avec  l’aide 
des  infirmières  visiteuses  a  été  inaugurée  d’autre, 
part  par  l’Œuvre  Grancher  de  préservatibn  contre 
la  tuberculose.  Cette  œuvre,  en  plaçant  les  enfants 
encore  indemnes  à  la  campagne,  loin  du  foyer 
familial  de  contagion,  a  établi  que  le  dispensaire 
d’hygiène  sociale  devait  s’occuper  non  seulement 
des  malades  qui  se  présentent  à  la  consultation, 
mais  encore  de  ceux  qui  restent  chez  eux  et  de 
leur  entourage.  Or,  pour  remplir  cette  tâche,  pour 
aller  au-devant  du  mal,  le  médecin  doit  être  se¬ 
condé  par  des  collaboratrices  compétentes  et 
spécialisées  comme  le  sont  précisément  les  infir¬ 
mières  visiteuses. 

Ayant  ainsi  montré  la  voie  aux  Américains, 
qui  sont  les  premiers  à  le  reconnaître,  est-ce  que 
nous  ne  devons  pas  à  notre  tour  nous  inspirer 
de  leur  exemple  et  développer  comme  eux  cette 
institution  des  visiteuses  destinée  à  modifier  de 


SIEROSINA 

Le  traitement  spécifique  de  la  tuberculose,  dans  toutes  les  formes 
curables,  le  seul  rationnel  (immunisation  active),  trouve  dans  ce 
produit,  formé  par  l’association  de  la  T,  R.  de  Koch  atténuée 
au  moyen  d’un  procédé  spécial  par  l’iode  et  le  cuivre,  un  emploi 
large  et  pratique. 

La  Tuberculinothérapie  classique,  à  cause  des  difficultés  du 
traitement,  ne  sort  pas  du  domaine  de  l’expert  spécialisé. 

La  SIEROSINA 

par  la  nouvelle  conception  de  la  dose  fixe  de 
la  Tuberculine,  qui  ne  modifie  point  sa  valeur  et  son 
efficacité  dans  la  fonction  d’antigène  ; 

par  l’atténuation  de  la  Tuberculine  par  l’iode, 

qui  annule  totalement  ses  effets  toxiques  ; 

par  la  haute  valeur  plastique  que  l’association 
avec  le  cuivre  donne  à  la  Tuberculine  ; 

permet  à  tout  médecin  Vusage  de  ce  traitement  dans  tous 
tes  cas  de  Tuberculose  (interne  et  externe)  où  Von  peut 
prévoir  que  ta  réaction  de  Vorganisme  soit  favorable. 
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ISTITUTO  TERAPEUTICO  ROMANO 

Presieduto  dall’  On.  Prof.  G.  SANARELLI 
Direttore  deU’  Istituto  d’Igiene  nella  R.  Università  di  Roma. 

VIALE  POLICLINICO,  à  ROME  (Italie) 


CO  N  STI  PATI  O  N 

TRAITEMENT  PHYSIOLOGIQUE 


r  Extrait  total  des 

GLANDES  DE  L'INTESTIN  . 
(fui  renforce  /es  serre- 
■//orts  g/ant/u/atres  </e. 
cet  organe . 

2!  Extrait  biliaire 

DÉPIGMËNTÉ  gu/ régu- 
/arise  /a  sècrè//on  de 
/a  6//e 


1  Q  6  comprimée 
avani  chaque  repas 

ÜIBORATOIRL  DE  BlO-ChtMIt  /IPPLIQU/tSi 
2!,  Hue  Théodore  de  Banville.  PAHJ/T 

J  .LEGRAND.  Pharmacien 


5° Agar  Agar  gui 

rè/iydra/e  /e  contenu 
intesfina/ 


4-"  Ferments  lactiques 

SÉLECTIONNÉS  action 
onfi -m/croô/enne  et 
an/j  -iox/gue . 
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fond  en  comble  notre  assistance  médicale  en  la  Diverses  écoles  d’infirmières  visiteuses  ont 


rendant  plus  humaine  et  aussi  plus  eflScace  parce 
qu’avant  tout  préventive  ? 

Nos  campagnes  comme  nos  villes  peuvent  en 
bénéficier,  car;  à  côté  des  infirmières  visiteuses 
urbaines,  doivent  être  créées  des  infirmières  rurales, 
moins  spécialisées  sans  doute,  mais  susceptibles 
de  rendre  également  les  plus  grands  services  au 
point  de  vue  de  la  lutte  contre  la  tuberculose 
et  contre  la  mortalité  infantile,  à  condition  qu’elles 
puissent  avoir  à  leur  disposition  les  moyens  de 
transport  convenables. 


été  créées  en  France  avant  et  pendant  la  guerre, 
maisleurnombre  et  celui  des  élèves  qu’elles  forment 
chaque  année  demeurent  très  insuffisants.  Il  faut, 
en  cet  ordre  défaits  comme  en  beaucoup  d’autres, 
voir  et  réaliser  grand,  ainsi  que  font  les  Américains. 
Nous  leur  avons  suggéré  une  idée,  ils  nous  appren¬ 
nent  à  l’exploiter,  et  l’exemple  de  collaboration 
sociale  que  nous  venons  de  citer  démontre  que 
l’union  franco-américaine  peut  être  aussi  féconde 
dans  la  paix  que  dans  la  guerre,  ce  qui  est  agréable 
à  constater.  G.  Schreiber. 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 

LA  LOI  SUR  LES  PENSIONS  MILITAIRES  Les  ayants  droit  seront,  sur  leur  demande,  inscrits 

ET  LES  SOINS  AUX  RÉFORMÉS  DE  LA  GUERRE  de  plein  droit  sur  des  listes  spéciales  étabUes  chaque 

année  à  leur  domicile  de  secours  sous  le  titre:  «Soins 


Nous  croyons  devoir  revenir  sur  la  loi  du  31  mars  1919 
(Voy.  Paris  médical)  en  ce  qui  concerne  les  soins 
médico-pharmaceutiques,  et  pour  Tutilité  de  préciser 
certains  points.  Voici  le  texte  de  la  loi  auquel  les  méde¬ 
cins  sont  spécialement  intéressés  : 

Art.  64.  —  L'État  doit  à  tous  les  militaires  et  marins 
bénéficiaires  de  la  présente  loi,  leur  vie  durant,  les  soins 
médicaux,  chirurgicaux  et  pharmaceutiques  nécessités 
par  la  blessure  ou  la  maladie  contractée  ou  aggravée 
eu  service  qui  a  motivé  leur  réforme. 


médicaux  aux  victimes  de  la  guerre  ». 

Cette  inscription  leur  donnera  le  droit  à  la  gratuité 
des  soins  médicaux  et  pharmaceutiques,  mais  exclusive¬ 
ment  pour  les  accidents  ou  complications  résultant  de  la 
blessure  ou  de  la  maladie  qui  aura  donné  lieu  à  pension. 

Les  bénéficiaires  de  la  présente  loi  auront  droit  au  libre 
choix  du  médecin  et  du  pharmacien. 

Les  Irais  des  soins  médicalisât  pharmaceutiques  seront 
supportés  par  l’État.  Le  tarif  eu  sera  établi  par  un  décret 
d’administration  publique,  pris  après  entente  avec 


ATOPHAN-CRUET 


plus  vite 
que  les 
salicylates 


rhumatismes 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  (Suite) 


les  représentants  autorisés  des  organisations  et  des  syn¬ 
dicats  professionnels  intéressés. 

Si  l’hospitalisation  est  reconnue  nécessaire,  les  malades 
seront  admis,  à  leur  choix,  dans  les  salles  militaires  ou, 
dans  les  salles  civiles  de  l’hôpital  de  leur  ressort.  1,’État 
payera  les  frais  de  séjour  suivant  le  tarif  adopté  dans 
l’hôpital  mixte  du  chef-lieu  d’arrondissement  le  plus 

Les  frais  de  voyage  que  devront  faire  les  malades  pour 
se  rendre  dans  l’hôpital  où  ils  seront  traités  ou  mis  en 
observation  seront  également  à  la  charge  de  l’État. 
Ils  seront  payés  dans  des  conditions  déterminées  par  un 
règlement  d’administration  publique. 

Sous  réserve  expresse,  et  en  conformité  des  dispositions 
prises  et  des  principes  établis  aux  paragraphes  4,  5,  6  et 
7  du  présent  article,  lorsque  les  ayants  droit  feront 
partie  ou  deviendront  membres  d’une  société  de  secours 
mutuels  régulièrement  constituée  en  vertu  de  la  loi  du 
i"r  avril  1898  et  assurant  le  service  maladie  ou  d’une 
société  de  seeours  des  ouvriers  mineurs,  ou  des  caisses 
de  secours  des  syndicats  professionnels,  ils  pourront 
recevoir  de  leur  société  les  soins  médicaux,  chirurgicaux 
et  pharmaceutiques  dont  ils  doivent  bénéficier. 

Les  frais  de  toute  natinre  provenant  desdits  soins  seront 
remboursés  aux  sociétés  par  l’État,  d’après  les  tarifs 
établis  et  en  vertu  des  dispositions  prévues  aux  para¬ 
graphes  5.  6  et  7. 


Un  règlement  d’administration  publique  déterminera 
les  conditions  d’application  du  présent  article  pour  tout 
ce  qui  intéresse  les  rapports  de  l’État  avec  les  sociétés  ; 
fixera,  notamment,  les  conditions  dans  lesquelles  sera 
notifiée  aux  sociétés  la  nature  des  blessures  ou  des 
maladies  qui  ont  motivé  la  réforme  de  leurs  membres 
participants  bénéficiaires  de  la  présente  loi,  ainsi  que 
les  conditions  dans  lesquelles  devront  être  établis  les 
certificats  médicaux  produits  par  les  sociétés  à  l’aiîpui  de 
leur  demande  de  rembomrsement  et  les  conditions  dans 
lesquelles  les  sociétés  de  secours  mutuels,  les  sociétés  de 
secours  des  ouvriers  mineurs  et  les  caisses  de  secours  des 
syndicats  professionnels  seront  indemnisées  de  tout  ou 
partie  du  supplément  de  dépenses  qu’entraînera  l’appli- 
-cation  du  présent  article. 

Ainsi  les  soins  médico-pharmaceutiques  ne  sont  dus  . 
qu’aux  réformés  de  la  guerre,  ceux-ci  étant,  sur  leur 
demande,  inscrits  de  plein  droit  sur  des  listes  spéciales 
établies  chaque  année  à  leur  domicile  de  secours  sous  le 
titre  de  Soins  médicaux  aux  victimes  de  la  guerre,  sans 
confusion  avec  l’Assistance  médicale  gratuite.  Droit  au 
libre  choix  du  médecin  et  du  pharmacien. 

Nos  lecteurs  ont  été,  par  ailleurs,  mis  au  courant  des 
pourparlers  commencés  et  de  l’entente  à  établir  entre 
les  syndicats  médicaux  et  l’administration  au  sujet 
des  tarifs  à  fixer  d’un  commun  accord. 

Horn. 


PANSEMENT  BISMUTHÉ  IDÉAL 

au  Carbonate  de  Bismuth  chimiquement  pur,  sucré  et  aromatisé 

SPÉCIFIQUE  DE  L’HYPERCHLORHYDRIE 

Ulcus,  Qastraigie,  Hypersécrétion  permanente, 

Coûtes  muco-membraneuses.  Fermentations  anormales. 

DOSES  1  so  à  5o  Rrs.  par  jour  duns  Eau,  Lait  ou  Tisane.  Chaque  Flacon  porto  une  mesure 
dont  le  contenu  correspond  à  10  grs.  de  Carbonate  de  Bismuth. 

PI.  LANCOSHE,  71,  A»'  Vitlor.En,B.se«l  III.  Psris  ci  louts,  Pt'" 


Le  B.  A. 

Téléphone  :  Élysèes  36-64 

LABORATOIRE  DE  BIOLOGIE  APPLIQUÉE 

Produits  CARRION 

L.  B.  A. 

Téléphone  :  Élysèes  36-45 

EVATMINE 

Traitement  adfrénaiino-hypophysaire  de  rASTHME 

La  boîte  de  6  Ampoules  d’un  c.c.  10  fr. 


V.  BORRIEN  et  C®,  54,  Faubourg  Saint-Honoré  —  PARIS 


-  10 


~  XI  - 


REVUE  DES  CONGRÈS 


CONFÉRENCE  CHIRURGICALE  INTERALLIÉE 

La  Conférence  chirurgicale  interalliée  qui  s’est  réu¬ 
nie  à  Paris  a  terminé  ses  travaux  eu  adoptant  des 
conclusions  que  nous  reproduisons  ici. 

Tétanos,  sérothérapie  préventive.  —  L’expérience  de 
la  guerre  a  confirmé  la  valeur  préventive  de  la  sérothé¬ 
rapie  antitétanique.  Le  sérum  doit  être  injecté  le  plus 
tôt  possible.  La  diminution  considérable  du  tétanos 
dès  les  premiers  mois  de  la  guerre  est  due  à  la  séro¬ 
thérapie  ainsi  qu’aux  progrès  du  traitement  chirurgical. 

La  sfyothérapii  curative  reste  à  l’étude  quant  à  son 
efficacité.  En  tout  cas,  elle  est  inoffensive  si  l’on  prend 
les  précautions  nécessaires  contre  l’anaphylaxie  quand 
on  pratique  les  injections. 

Résultats  éloignés  des  fractures  du  fémur.  —  Les 
résultats  éloignés  des  fractures  de  la  cuisse  observés  au 
cours  de  la  guerre  ont  varié  suivant  les  périodes  dans 
lesquelles  elles  se  sont  produites. 

1“  Au  début  de  la  guerre,  les  résultats  ont  été  mau¬ 
vais.  L’absence  de  bons  appareils  d’immobilisation 
immédiate  et  de  transport,  l’insuffisance  du  traitement 
et  de  l’appareillage  expliquent  ces  résultats  déplorables. 

2“  Dans  une  seconde  période  dont  on  pcut_i_fixer  le 
début  à  la  fin  de  1916,  les  résultats  ultérieurs  sont  devenus 
plus  favorables,  par  suite  de  l’application  méthodique 
de  la  désinfection  des  plaies  et  par  l’amélioration  de  la 


technique  cliirurgicale  de  l’appareillage  immédiat  et  de 
l’appareillage  de  traitement.  La  création  des  services 
spécialisés  a  eu,  à  ce  point  de  vue,  la  meilleure  influence. 

3»  Au  cours  des  opérations  militaires  particulièrement 
actives,  même  dans  cette  seconde  période,  les  résultats 
ont  été  souvent  moins  favorables  qu’en  temps  de  calme. 
Ce  fait  est  la  conséquence,  non  pas  de  l’insuffisance  des 
méthodes  chirurgicales,  mais  de  l’afflux  de  blessés  qui 
n’a  pas  permis  d’appliquer  ces  méthodes  dans  toute 
leur  rigueur. 

Nous  n’avons  pas  actuellement  des  modes  d’infor¬ 
mation  suffisants  pour  établir  la  proportion  des  accidents 
éloignés  après  la  fracture  du  fémur  ;  raccourcissements, 
déviations,  ostéomyélites,  troubles  fonctionnels  arti¬ 
culaires  du  genou,  de  la  hanche  et  du  pied.  La  dhni- 
nution  du  nombre  et  de  la  gravité  de  ces  accidents  pen¬ 
dant  les  deux  dernières  années  de  guerre  nous  permet 
les  conclusions  suivantes  : 

Les  désinfections  opératoires  ou  chimiques  des  foyers 
de  fracture  suivies  de  la  suture  précoce  ou  secondaire 
ont  diminué  les  ostéomyélites  et  leurs  séquelles. 

La  réduction  dans  les  fraetmes  de  la  diaphyse  par  la 
traction  est  la  méthode  de  choix,  à  condition  qu’elle 
soit  combinée  avec  la  mobilisation  précoce  des  articu¬ 
lations.  Tous  les  efforts  des  chirurgiens  doivent  tendre 
à  éviter  l’ankyloseou  la  raideur  du  genou,  celle-ci  parais- 
sant|£une„  conséquence  éloignée  encore  trop  fréquente. 


TRAITEMENT  DES  MALADIES  A  STAPHYLOCOQUES 

(Furonculose,  Anthrax,  Acné,  Orgelets,  Ostéomyélite,  etc.) 

Par  le 

“  STANNOXYL ” 

==  (DÉPOSÉ)  == 

Comprimés  à  base  d’oxyde  d’étain  et  d’étain  métallique,  exempts  de  plomb 

Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FROUIN 

Académie  des  Sciences,  4  mai  1917. 

Académie  de  Médecine,  29  mai  1917,  27  novembre  1917,  novembre  1918. 
Société  Médicale  des  Hôpitaux,  25  mai  1917,  25  octobre  1918. 

Société  de  Biologie,  29  juillet  1916. 

Société  de  Chirurgie,  27  juin  1917. 

The  Lancet,  19  et  26  janvier  1918,  14  août  1918. 

Thèse  de  Marcel  PÉROL,  Paris  1917. 

Thèse  André  BRIENS,  Paris  1919. 

MODE  D’EMPL.01  :  8  à  10  comprimés  par  jour. 


Laboratoire  ROBERT  et  CARRIÈRE,  37,  me  de  Bourgogne,  PARIS 
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Pour  les  fractures  sons-trochantériennes,  la  traction 
continue  en  abduction  donne  les  meilleurs  résultats. 

Pour  les  fractures  du  tiers  inférieur  et  juxta- 
condyliennes  non  réductibles  par  l’extension  continue, 
la  traction  directe  sur  les  condyles  ou  l’ostéosynthèse 
sont  les  procédés  qui  ont  été  suivis  des  résultats 
anatomiques  et  fonctionnels  les  plus  satisfaisants. 

Les  consolidations  vicieuses  par  angulation  ou  rotation 
qui  ont  été  traitées  par  ostéotomie  avec  ou  sans  ostéo¬ 
synthèse  ont  été  améliorées  dans  de  larges  proportions. 

Dans  tous  les  cas  qui  viennent  d’être  examinés,  la 
mobilisation,  active  et  passive  précoce,  doit  être  appli- 

Traltemsnt  chirurgical  des  cicatrices  des  membres 
et  du  tronc.  —  A.  Traitement  préventif.  —  Toutes  choses 
restant  égales,  la  grande  cause  de  la  défectuosité  des 
cicatrices  est  la  suppuration  des  plaies.  Le  traitement 
de  l’infection  des  blessures  de  guerre  est  la  reconstitu¬ 
tion  anatomique  de  la  région  par  suture  précoce,  consti¬ 
tuant  donc  aussi  le  traitement  préventif  des  cicatrices 
vicieuses. 

B.  Traitement  curatif.  —  Dans  les  cicatrices  fermées, 
rétractiles  ou  adhérentes,  le  traitement  physiothéra¬ 
pique  (électricité,  massage,  mobilisation,  balnéation 
chaude,  ionisation,  radiumthérapie,  etc.),  patiemment 
poursuivi,  peut  donner  d’excellents  résultats.  Il  doit 
céder  le  pas  au  traitement  opératoire  lorsque  son  action 
utile  ne  se  produit  plus  ou  lorsque  la.  cicatrice  est 
ancienne. 

9.  Traitement  opératoire.  —  Dans  les  cicatrices  rétrac¬ 
tiles  (cicatrices  intéressant  surtout  les  plans  super¬ 
ficiels  de  la  région),  il  faut  exciser  la  totalité  de  la  cica¬ 
trice,  en  surface  et  en  profondeur,  la  suture  cutanée  sans 
traction  rendue  possible  par  la  mobilisation  large  des 
bords  de  la  plaie,  obtenue  suivant  les  cas  par  décollement 
sous-cutané,  par  autoplastie,  pas  distension  progressive 
de  la  peau,  suivant  la  méthode  Morestin. 


De  façon  générale,  les  greffes,  de  quelque  nature  qu’elles 
soient,  donnent  des  résultats  inférieurs  aux  'méthodes 
autoplastiques 

Dans  les  cicatrices  adhérentes  et  profondes  intéressant 
muscles,  tendons,  squelette,  on  emploiera  l’exérèse, 
autant  qu’elle'sera  possible,  du  bloc  cicatriciel  et  la  recons¬ 
titution  par  la  suture  de  chacun  des  plans  anatomiques 
de  la  région  (muscles,  aponévroses,  peau). 

Dans  les  cas  de  ‘destruction  étendue  des  tendons,  on 
pourra  utiliser  différents  procédés,  notamment  les  hétéro- 
greffes  mortes  (méthodes  de  Nageotte-Sénart).  L’opé¬ 
ration  peut  être  longue  et  difficile  ;  il  sera  avantageux 
parfois  de  l’exécuter  en  plusieurs  temps. 

Dans  les  cicatrices  ulcérées  non  extirpables,  on  peut 
utiliser  soit  les  incisions  circonférentielles  autoiur  de  la 
cicatrice,  soit  les  greffes  de  Thiersch. 

b.  Traitement  post-opératoire.  —  Un  traitement 
physiothérapique  ultérieur  est  à  conseiller  dans  la  plu¬ 
part  des  cas. 

Résultats  éloignés  des  plaies  articulaires.  —  1°  T,es 
blessures  articulaires  par  balle  avec  orifices  cutanés 
punctiformes,  et  non  opérées,  ont  souvent  donné  nais¬ 
sance  (dans  ime  proportion  que  l’on  ne  peut  fixer)  à  des 
raideurs  articulaires  et  à  des  craquements,  ceux-ci  étant 
produits  par  des  lésions  cartilagineuses  (état  velvétique) 
sans  rapport  avec  le  trajet  du  projectile. 

2°  Ivcs  arthrotomies  latérales,  avec  suture,  ont  donné 
à  longue  échéance  de  très  bons  résultats.  Les  trans¬ 
tendineuses  ont  domié  des  résultats  beaucoup  moins 
bons  et  ont  été  généralement  suivies  de  limitation 
des  mouvements.  Parfois,  après  les  artlnotomies  laté¬ 
rales,  on  a  observé  une  laxité  articulaire  très  grande 
qui  semble  résulter  d’une  distension  prolongée  par 
épanchement  séro-hématique. 

3“  La  résection  primitive  faite  suivant  la  méthode 
sous-capsulo-périostée  rigoureuse  d’Ollier  a  donné  de 
bons  résultats  fonctionnels,  au  point  de  vue  fixité  et 
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f  GOUTTES  10  à  20  par  jour  1 

dosées  à  2  nillig.  (os  deux  lois) 


Pr\ 


dosées  à  2  nillig. 

AMPOULES 

—  à  50  nillig. 

COMPRIMÉS 

—  à  25  nillig. 

,  GRANULES 

T  —  à  1  centigr. 


1  à  2  par  jour 


SEDATir  NK.VEUX 


AFLEGMATOL  lo  MONACO 


Spécifique  tics  sécrétions  pathologiques 

Agit  indirectement  sur  le  processus  tuberculeux,  en  diminuant  V hémoptysie, 
lalsécrétlon  ùronchltigue  (toux),  les  sueurs  nocturnes  et  par  conséquence  les 
outres  symptômes. 

BRONCHITES,  PLEURÉSIES,  PNEUMONIES, 
CONGESTIONS  PULMONAIRES,  GRIPPE,  ENTÉRITES,  ETC. 

Ampoules  de  2  oc.  5,  solution  d’hydrates  de  carbone  (sérum  saccharosé)  préparées  sous  lo 
contrôle  du  Professeur  D'  D.  LO  MONACO,  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Rome,  et  seules 
autorisées  à  porter  la  bande  de  garantie  et  l’étiquette  avec  la  signature  du  Professeur 
D*  D.  Lo  Monaco. 

Exigez  sur  chaque  ampoule  la  marque  AFLEGMATOL  LO  MONACO. 

La  boîte  de  20  ampoules  d’Aflegmatol  Lo  Monaco .  12  fr. 

La  boîte  de  20  ampoules  d’Aflegmatol  Lo  Monaco  (avec  Stovaïne  0,01).  15 


O  EM  A  HD  EZ  LITTÉRATURE,  ÉCHANTILLONS  ÉT  RÉFÉRENCÉS 

AU  Laboratoire  de  l'AFLEGMATOL  LO  MONACO,  32,  rue  du  Mont-Thabor,  PARIS  (!«') 


BRONCHITErS 


SI^KORABI 

■  e/P£ftiii£tirâs  ÙAHS  Les  hopitaux.de  PARIS 

..  — r«-f:î-2à4-par  JoUo-.t.-»~— 

L'HÉLÉNINÉDaKORAB  c.alme  là  louXilés  - 
quintes  même  incoercibles,  tant  Texpectoration, 
diminue  la  dyspnee,  prévient  Tes  hémoptysies- 
Stérilise  tés  baccilesd.ela  tuberculose 

.  ■  .et  ne.  fétm«  ' 

I  CHAPES  PARIS  \ 


SANATORIUMS 

point  TUBERCULOSE  PULMONAIRE  H  OSSEUSE 

ORGANISATION  et  INSTALLATION 


RENE  OZOUF,  Hôtel  du  Mont-Revard, 

près  AIX-LES-BAINS  (Savoie) 


SEULES  EAUX 

ALCALINES  RECONSTITUANTES 


■POUGUESI 


«  SAINT-LEGER  ALICE 

Etablissement  thermal  ouvert  du  16  Juin  au  30  Septembre 
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mobilité.  Elle  a  été  généralement  suivie  d’une  régéné¬ 
ration  osseuse  remarquable. 

4“  La  résection  intrafébrile  par  la  méthode  d’Ollier 
a  donné  en  général  de  bons  résultats  fonctionnels. 

5“  Quant  à  la  valeur  de  la  mobilisation  active  immé¬ 
diate  dans  le  traitement,  les  résultats  fonctionnels  se 
sont  maintenus  à  longue  échéance  et  se  sont  même  amé- 
iorés  tardivement  dans  certains  cas. 

Suites  éloignées  des  plaies  de  poitrine.  —  A.  Ettok 
CHIRURGICALE.  —  a.  Plaies  petites,  thorax  fermé  sans 
intervention  chirurgicale.  —  Le  degré  de  restitution 
fonctionnelle  dépend  en  grande  partie  de  l’évolution  de 
l’hémothorax. 

Si  l’épanchement  est  limité  et  aseptique,  la  guérison 
peut  être  intégrale.  Les  hémothorax  non  infectés,  mais 
abondants  et  persistants,  laissent  des  séquelles  anato¬ 
miques  et  fonctionnelles,  sous  forme  d’adhérences  pleuro¬ 
pulmonaires,  appréciables  surtout  dans  le  cul-de-sac 
costo-diaphragmatique. 

Lorsque  le  projectile  est  inclus,  la  tolérance  peut  être 
absolue  ;  d’autres  fois  surviennent  des  troubles  fonc¬ 
tionnels  quelquefois  sérieux  et  même  des  infections 
tardives. 

b.  Blessures  ayant  nécessité  une  intervention  primitive. 
—  Les  interventions  primitives  complètes  ont  donné  en 
général  de  bons  résultats  éloignés.  Ceux-ci  sont  d’autant 
meilleurs  que  la  brèche  osseuse  a  pu  être  limitée.  A  ce 
point  de  vue,  les  grands  volets,  comme  voie  d’abord, 
sont  très  inférieurs  à  la  résection  costale  limitée. 

c.  Blessures  ayant  nécessité  une  intervention  secon¬ 
daire  pour  infection.  —  Les  interventions  pour  épan¬ 
chements  purulents  et  hémothorax  infectés  ont  donné 
des  résultats  éloignés  anatomiques  et  fonctionnels, 
beaucoup  moins  satisfaisants  que  les  interventions  primi¬ 
tives.  Le  fonctionnement  du  thorax  dans  ces  cas  est 
d’autant  meilleur' que  l’opération  squelettique  de  drai¬ 
nage  a  pu  être  moins  importante,  et  que  la  guérison  a  été 
plus  rapide. 

Les  méthodes  de  stérilisation  jjleurale  (Tuffier,  Depage) 
permettant  la  suture  secondaire  ont  assuré  une  guérison 
fonctionnelle  supérieure  à  celle  que  permet  la  cicatri¬ 
sation  secondaire  par  bourgeonnement,  ou  les  grandes 
résections  costales. 

Dans  les  cas  de  fistules  persistantes,  rebelles,  les  opé¬ 
rations  libérant  le  poumon  de  sa  coque  fibreuse  (pleu¬ 
rectomie)  ont  fourni  des  résultats  fonctionnels  meilleurs 
que  les  larges  thoracoplasties  ou  thoracectomies  ;  ces 
dernières  ne  doivent  plus  être  employées  que  dans  des 
conditions  exceptionnelles. 

d.  Blessures  avant  nécessité  une  intervention  secondaire 
pour  toute  autre  cause  que  l’infection,  en  particulier  pour 
extraction  secondaire  de  projectile.  —  Les  résultats  des 
extractions  secondaires  de  projectiles  ont  généralement 
donné  de  bons  résultats. 

B.  Etude  mSdicalE.  —  i»  Les  séquelles  pariétales 
cicatricielles,  suivant  leur  étendue,  sont  une  cause  de 
diminution  plus  ou  moins  notable  de  la  capacité  fonc¬ 
tionnelle.  Les  fistules  (osseuses,  pleurales)  indiquent  la 
persistance  d’un  foyer  actif  et  dictent  une  interven¬ 
tion. 

2°  Les  séquelles  pleurales  cicatricielles  sont  une  cause 


de  gêne  respiratoire,  dont  l’importance  varie  avec  leur 
étendue,  et  qui  peut  être  nulle.  Les  séquelles  évnlutivis 
se  présentent  sous' forme  de  collections  enkystées  (reliquat 
d’hématome  ou  réinfection  d’un  ancien  foyer). 

3“  Les  séquelles  pulmonaires  peuvent,  elles  aussi,  être 
définitives  ou  évolutives.  Les  lésions  définitives  ou  cica¬ 
tricielles  entraînent  une  infirmité  respiratoire  souvent 
définitive  ou  une  gêne  susceptible  d’être  amendée  peu 
à  peu  par  la  gymnastique  respiratoire. 

Les  lésions  évolutives  se  présentent  sous  la  forme 
de  foyers  d’inflammation  locaux,  de  collections  enkystées 
d’hématomes  kystiques  pouvant  un  jonr  suppurer  et  se 
terminer  par  vomique. 

4“  On  observe  assez  souvent  d’anciens  blessés  se 
plaignant  de  douleurs,  de  dyspnée,  de  palpitations, 
accidents  que  l’on  peut  rattacher  à  une  lésion  trauma¬ 
tique  des  nerfs  du  médiastin  ou  du  plexus  cardiaque, 
alors  que  le  projectile  n’est  pas  resté  inclus.  Il  ne  faut 
pas  se  hâter  de  conclure  à  la  simulation  ou  à  l’exagé¬ 
ration  si  on  ne  constate  aucun  signe  radioscopique  ou 
stéthoscopique. 

5“  Les  séquelles  pleuro-pulmouaires  des  plaies  du 
thorax  peuvent  déterminer  des  symptômes  généraux 
(hémoptysies,  dyspnée,  fièvre  et  signes  physiques)  qui 
donnent  souvent  le  change  avec  la  tuberculose.  On  a 
exagéré  la  fréquence  de  la  tuberculose  post-traumatique  ; 
celle-ci  paraît  au  contraire  exceptionnelle.  Le  premier 
devoir  du  médecin  est  d’éviter  l’erreur  de  diagnostic, 
et,  pour  cela,  de  ne  jamais  négliger  la  recherche  des 
bacilles.  Au  surplus,  en  cas  de  tuberculose  confirmée,  il 
est  très  difficile  d’affirmer  qu’elle  a  été  déterminée  par 
le  trauhiatisme  :  cette  appréciation  se  base  sur  la  notion 
du  temps  qui  s’est  écoulé  entre  le  traumatisme  et  les 
premiers  symptômes  apparents. 

Quand  enfin  la  tuberculose  est  antérieure  au  trauma¬ 
tisme,  il  s’agit  de  savoir  si  celui-ci  est  la  cause  du  réveil 
et  de  l’aggravation  de  la  maladie  ou  si  la  tuberculose 
a  suivi  sa  marche  normale. 

Dans  l’armée  italienne,  le  pneumothorax  artificiel 
opératoire  immédiat  a  été  pratiqué  pour  réaliser  l’hémos¬ 
tase  et  prévenir  l’infection.  Cette  méthode  a  donné  des 
résultats  immédiats  et  tardifs  favorables  au  point  de 
vue  anatomique  et  fofictiounel. 

Résultats  éloignés  des  plaies  cranlo-encéphaliques.  -- 

I.  Les  accidents  cérébraux  consécutifs  aux  plaies 
cranio-encéphaliques  ne  sont  pas  aussi  fréquents  qu’on 
le  croyait  avant  la  guerre. 

II.  I<’abcès  du  cerveau  secondaire  semble  avoir  régu¬ 
lièrement  une  origine  bien  caractérisée  :  il  est  dii  la 
plupart  du  temps  à  un  projectile  ou  à  un  corps  étranger 
resté  inclus  dans  le  parenchyme  cérébral.  Il  est  devenu 
moins  fréquent  à  partir  du  moment  où  l’on  a  commencé 
à  pratiquer  méthodiquement  l’ablation  immédiate  du 
projectile  et  à  procéder  régulièrement  au  nettoyage 
minutieux  et  à  la  désinfection  du  trajet,  suivis  de  la 
suture  primitive  ou  secondaire  de  la  plaie. 

III.  Le  début  de  l’abcès  du  cerveau,  consécutif  à  ime 
plaie  cranio'-encéphalique,  est  souvent  insidieux.  Il  appa¬ 
raît  après  un  laps  de  temps  variable,  même  à  une  époque 
éloignée. 

l'V.  Les  méningo-encéphalitcs  éloignées  sont  égale- 
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ment  rares  :  elles  peuvent  survenir  parfois  brusquement. 

V.  De  toutes  les  complications  des  plaies  cranio- 
encéphaliques,  c’est  l'épilepsie  qui  nous  paraît  la  plus 
fréquente  et  la  plus  grave  (lo  p.  loo  des  cas). 

VI.  Elle  est  fréquemment  généralisée  d’emblée,  plus 
rarement  elle  offre  le  type  jacksonien. 

VII.  Il  est  souvent  difficile  de  préciser  la  cause  des 
accidents  et  le  siège  de  la  lésion  qui  les  détermine. 

L’en-semble  des  conclusions,  particulièrement  pour  ce 
qui  concerne  les  interventions  secondaires,  confirme 
celles  de  la  session  de  igi". 

Résultats  éloignés  des  plaies  de  la  moelle.  —  Ne  peuvent 
être  observés  que  sur  im  nombre  restreint  de  blessés, 
car  le  pronostic  des  blessures  de  la  moelle  à  leur  première 
phase  est  extrêmement  grave,  la  mortalité  durant  les 
premiers  jours  ou  les  premières  semaines  ayant  été, 
dans  les  ambulances  des  armées,  de  6o  p.  lOO  environ. 

La  section  médullaire  totale  par  balle  ou  éclat 
d’obus  comporte,  sauf  quelques  exceptions,  un  pro¬ 
nostic  fatal  dans  les  premiers  jours  ou  les  premières 
semaines.  Chez  les  blessés  qui  survivent,  on  peut  constater 
dans  le  segment  inférieur  de  la  moelle  des  phénomènes 
d’automatisme. 

3®  Les  blessés  médullaires  qui,  à  la  suite  de  section 
partielle  de  la  moelle,  de  myélomalacie,  d’hématomyélie , 


4°  Les  lésions  qui  n’intéressent  qu’une  moitié  de  la 
moelle  avec  syndrome  de  Brorvn-Séquard  et  les  hémi¬ 
sections  transverses  postérieures  de  la  moelle  ont  une 
gravité  de  pronostic  moindre  et  des  améliorations  .sont 
souvent  constatées. 

5®  Les  symptômes  paraplégiques  dus  à  la  compression 
médullaire  simple,  par  hématorrachis  ou  hémorragies 
sous-arachnoïdienues  périmédullaires,  sont  susceptibles 
de  régressiou  ;  de  même,  les  douleurs  dues  à  l’irritation 
radiculaire  par  compression  osseuse  peuvent  cesser  aprè.s 
l’ablation  des  esquilles  compressives. 

6»  Le  prouostic  des  lésions  de  la  queue  de  cheval  est 
moins  sérieux  que  celui  des  lésions  de  la  moelle.  Les 
blessés  de  la  queue  de  cheval  qui  ne  meurent  pas  rapi¬ 
dement  par  complications  méningées  s’améliorent  sou¬ 
vent  dans  les  semaines  et  les  mois  suivant  le  traumatisme. 

7®  Les  paraplégies  dues  aux  commotions  du  névraxe 
et  aux  hématomyélies  sans  lésions  de  la  dure-mère  ont 
xm  pronostic  meilleur  que  celui  des  altérations  médul¬ 
laires  destructives  par  projectiles  ayaut  traversé  la 
dure-mère.  La  même  remarque  s’applique  aux  hémato- 
myélies  dues  aux  commotions  par  déflagration  de  fortes 
charges  d’explosifs  sans  plaie  extérieure. 

L'a  gravité  du  pronostic  des  plaies  de  la  moelle  dépend 
des  complications  méningées,  pulmonaires,  vésicales  et 


survivent,  restent  souvent  des  paraplégiques  définitifs. 
Certains  sont  confinés  au  lit  avec  des  escarres,  des  œdèmes, 
des  infections  urinaires;  d’autres  con.servent  la  possi¬ 
bilité  de  certains  mouvements  et  peuvent  marcher  avec 
des  béquiiles;  d’autres  ont  une  amélioration  plus  accen¬ 
tuée.  Le  pronostic  dépend  d’ailleurs  de  l’étendue  en 
hauteur  et  en  profondeur  des  lésions.. 


rénales,  des  escarres,  des  troubles  de  l’innervation  sym¬ 
pathique  des  viscères  abdominaux  et  des  glandes  >\ 
sécrétion  interne,  de  l’anémie  bulbaire,  de  la  déchéance 
de  l’organisme  favorisant  toutes  les  maladies  infectieuses 
éventuelles.  De  plus,  il  convient  de  se  rappeler  que  les 
paraplégiques  qui  survivent  restent  souvent,  an  point 
de  vue  social,  de  grands  infirmes. 


PALUDISME 

AlS'UL  ©t;  oliro2a.lta.T:i.© 

donne  des  résultats  inespérés  et  réussit  làt  où  Varsenîc  a  écfHiuê 

15  gouttes  à  chacun  des  2  repas  —  Grand  flacon  ou  d^-flao^ 

ECHANTILLONS.  LABORATOIRE  6,  RUE  DE  LABOROE  —  PARIS 


TROUBLES  DE  LA  CIRCULATIOISr  DU  SANO 

^  RÈQLES  Dlffloilas,  Exoeasivss,  Insufflsahtes 

PUBERTÉ  —  MÉ^PAUSE  —  VARICES  —  HÉMORRHOIDES  —  PHLÉB ITES  —  VARICOCÈLES 

HEIVIOPAUSINE  d  u  docteur  barrjer 


Hamaxnelis,  Viburnum,  Hydrastis,  Séneçon,  etc. 

ADULTES  :  2  à  3  verres  à  liqueur  par  jour.  ENFANTS  :  2  4  3  cuillerées  4  dessert  par  jour. 

DOCTEUR  :  Youlez-oous  lutter  contra  la  réclama  vulgaira  7  CORSEfLLEZ  :  /'HÈMOPAUSIRE 
'  ■  -■  du  D'BARRIER.Le>AbreU(bira); -ÉCHANTILLON  SUR  DEMANDE 
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COLLOBIASES  DAUSSE 

MÉDICATION  sÜlfO-’hŸdRARGYRIQUE 


ISULFHYDRARGYRE  DAUSSE  I 


Contre  la  Syphilis  et  toutes  les  manifestations 
d’orîgine  syphilitique 


LITTÉRATURE  ET  ÉCHANTIUONS  :  Laboratoire»  DAUSSE,  4, 6,  8,  rue  Aubriot,  PARIS 


EXTRAITS  DAUSSE i 

OPIUM  inüectabue: 


R  AVE  R  O  N 


A  l câfot d es  totaux  de  f 'Opium 
Amp  ouïes  —  Oomppîmés 

IPÉCA  INUECTABUE 


IPÉCA  total  Dau! 


Ampoules  pour  injections 
Aussi  actif  que  i'Émétine  à  doses  beaucoup  moindres 

Laboratoire  Pharmaceutique  DAUSSE. f.RueAubriot,  PARIS 


COLLOBIASES  DAUSSE 


ICOLLOBIASE  DE  SOUFRE 


SOUFRE  colloïdal  DAUSSE 


Traitement  rapide  du  rhumatismo 


I,  ITTÉRATURF  et  Echantiuons  Laboratoires  DAUSSE,4,RueAubriot  PARIS 


Gxaniiles  de  CatiUon  |«LJ-7>UiVJ||lkJ||£l 

A  0,001  EEIRAIT  TTEBlâ di 

Ceet  avec  ces  nannles  qu'ont  été  faites  les.  observations  discntôes  h  fAoadèmie  en  1889,  elles  prouvent 
que  3  a  4  par  ]ourjdonnent  une  dtnrèee  rapido.  relèvent  vite  le  oeenr  eftelbll,  dissipent 

iSYSTOUE,  DTSniÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈMES,  Affectionô  MURALES,  CARDIOPATHIES  dei  EHFAHjS  et  àt  *Ml 

Immédiat,  «•  Inooeaité,  —  ni  Intoléranoa  ni  ^TaBoconatriciloo,  on  peut  en  faîrn  un  <  aaao  oontlsn. 

En  oaa  urgent,  on  peut  donner  8, 12. 16  granules  pour  roroer  la  diurâae. 

ORANULBe  ftiWW  J'^TeTiTH  f  I  TONiglB  DU  CŒUR 

DECATI  s  LON  Kl  a  li*J  J  I  M  ri  i  i  y  H'  f^®**®* 

Nombre  de  Strophantus  sont  Inertes,  d’autres  toxiques;  les  teintures  sont  Inddèles,  ejljer  la  Sigaatote  CUlUOI 

grix  dê  t’étaiimli  dt  ^idistu  pour  •’ilreptsalss  st  Slnsbatias",  ^iislllt  d'§,i  Jbspo  aalr.  t900, 


Ampoules,;  SS  I 


Pour  INüECTIONS  intraveineuses  < 


STROPHANTlWE-OUAéAÏNE  I 


Coliques  hépatiques 
Lithiase 

Ictère  par  rétention 


PRODUITS  PHYSIOLOGIQUES 

A.  DE  MONTCOURT 

49,  Avenue  Victor-Hugo,  BOULOGNE-PARIS 


Extrait  rénal 

MONCOUR 

Corps  thyroïde 

MONCOUR 

Foudre  ovarienne  ! 

MONCOUR 

Insuffisance  rénale 
Albuminurie 
Néphrites,  Urémie 

Myxœdème,  Obésité 
Arrêt  de  Croissance 
Fibromes 

En  bonbotis 

Aménorrhée  ! 

Dysménorrhée 
Ménopause 

Neurasthénie  féminine 

En  sphérulines 

dosées  d  15  cjgr. 

'  dosésdôcigr. 
En  sphérulines- 

dosées  à  35  ejar. 

En  sphérulines 

De  4  à  16  sphérulines 
par  jour. 

De  1  il  4  bonbons  par  jour. 
De  1  b  6  sphérulines  — 

De  1  b  3  sphérulines 
par  jour. 

préparations  ont  été  expérlmsatées  t 


re  ovarienne  S  Autres  préparations 

INCOUR  I  MONCOUR 

nénorrbée  |  Extrait 

iménorrhée  de  Muscle  lisse 

iénopause  Extrait 

hénie  féminine  de  Muscle  strié 

rutines  IIOBlIe  OSSCUSe 

dosées  d  so  cigr.  Myocardins 

Il  3  sphéruliiios  Poudre  surrénale 

par  jour.  Thymus,  etc.,  etc. 

déllorentque  sur  prescription  médicaie. 


IODECOLLOÏDAI'ÉIECTRO'CHIMIQUE  possèdelepouvoirBACrfMfsilWr/M()(/f.(ie  l 

PÜRxSTABLEfSuspension  huileuse)  LlODEHlÈTALLOiDIÇUE.exalté  parL'ÉTATCOLLOIDAL  (Absence! 

W  d®Tox)ClTÉetCAUSTlClTÉ).(Congrès  In!  Pathologie.  Paris  J 


bE.VIELXCf.S.RueSaintPaul.PARIS^ 


DRAPIER  ET  MI 

41,  rue  de  Rivoli,  7,  boulevard  Sébastopol,  PARIS 


Fils 


INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE 
MOBILIER  CHIRURGICAL 
APPAREILS  de  STÉRILISATION 

BANDAGES,  ORTHOPÉDIE 
PROTHÈSE 


Gants  «  ru2invôço  Drapier. 

Économie  pour  ta  durée.  Grande  finesse  de  toucher. 
Gantant  bien  et  sans  gêne. 
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SOCIÉTË  CLINiaUE  DE  MÉDECINE  MENTALE 

Séance  du  17  novembre  1919. 

Deux  paralysies  générales  probables.  —  MM.  Capcras 
et  Beaudoin  présentent  trois  malades  : 

I/’une,  atteinte  subitement,  il  y  a  deux  mois,  d’un  accès 
d’excitation  maniaque  avec  quelques  idées  ambitieuses 
incohérentes,  présente,  depuis  quatre  ans,  une  hémi¬ 
plégie  syphilitique  traitée  depuis  deux  ans  par  des 
séries  d’injections  de  novarsénobenzol. 

La  seconde  offre  des  idées  délirantes  ambitieuses  fixes, 
sans  affaiblissement  intellectuel  ni  signes  somatiques. 

Les  auteurs  se  rallient,  surtout  à  cause  de  la  lympho¬ 
cytose  céphalo-rachidienne,  au  diagnostic  de  paralysie 
générale  ;  ils  l’éliminent  chez  une  troisième  malade  qui> 
offrant  au  cours  d’un  délire  systématisé  des  signes 
pupillaires  positifs,  ne  présente  pas  de  réaction  méningée. 

Un  cas  de  chorée  de  Huntington  avec  paralysie  de 
la  VII»  paire.  —  MM.  CoUN  et  Mourgue  insistent  sur 
lespoints  suivants  :  i»puretédutypenosologique  (hérédité, 
début  tardif,  troubles  mentaux  à  évolution  progressive)  ; 
2  O  état  mental  caractérisé  par  de  gros  troubles  de  la 
mémoire  d’évocation,  de  l’attention,  des  idées  de  persé¬ 
cution,  de  l’instabilité  excessive  du  caractère,  difficulté 
de  l’orientation  ;  3»  paralysie  du  facial  inférieur  d’origine 
supra-nucléaire  ;  4°  formule  spéciale  du  liquide  céphalo¬ 
rachidien  (lymphocytose,  albumine,  globuline,  Wasser¬ 
mann  négatif). 

Alternance  de  symptémes  chez  un  paralytique  général. 
—  MM.  Leroy  et  Abei.y  présentent  un  malade  atteint  de 
paralysie  générale  qui  offre  deux  particularités  :  1°  l’ap¬ 
parition  du  délire  a  coïncidé  avec  une  amélioration 
considérable  et  subite  de  troubles  moteurs  accentués 
des  membres  inférieurs  ;  2»  les  troubles  de  la  parole 
alternent  avec  une  périodicité  très  nette  avec  les  troubles 
moteurs  des  membres,  de  sorte  que  les  uns  s’atténuent 
ou  disparaissent  quand  les  autres  s’intensifient,  et  réci¬ 
proquement.  C’est  une  sorte  d’état  circulaire  portant 
sur  des  troubles  moteurs. 

Délire  mélancolique  ;  au  bout  de  cinq  mois,  apparition 
do  syndrome  paralytique.  —  MM.  Coi, in  et  Sarazin 
montrent  un  malade  qui,  à  la  suite  d’une  longue  période 
de  préoccupations  hypocondriaques,  est  admis  comme 
déprimé  mélancolique.  Rien  d’anormal  jusqu’au  18  oc¬ 
tobre,  jour  où  éclatent  deux  ictus  épileptiformes  à  la 
suite  desquels  apparaît  le  syndrome  paralytique. 

Le  malade  a  dans  ses  antécédents  un  oncle  paternel 
mort  de  paralysie  générale  en  1914.  Son  infection  syphi¬ 
litique  remonte  à  1906.  Il  présente  un  délire  mégalo- 
mélancolique  avec  hallucinations  de  l’ouïe. 

Diagnostic  dlfilcile  de  paralysie  générale.  —  MM.  Colin 
et  Sarazin  présentent  un  deuxième  malade  entré  le 
<>  octobre  pour  agitation  maniaque,  inégalité  pupillaire, 
réflexes  lumineux  disparus,  parole  embarrassée  ;  écriture 
tremblante,  irrégulière,  écriture  des  paralytiques  généraux. 
Au  bout  de  quelques  jours,  escarres  dans  la  région  sacrée 
et  au  talon  gauche.  M.  Colin  pense  à  la  paralysie  géné¬ 
rale.  Wassermann  du  liquide  céphalo-rachidien,  négatif. 
Pas  de  IjTnphocytose,  ni  d’hyperalbumine.  En  novembre, 
lamalades’améliore  rapidement,  seuls  persistent  les  trou¬ 
bles  pupillaires  et  des- troubles  de  la  mémoire  se  rappor¬ 
tant  aux  faits  un  peu  antérieurs  au  6  octobre.  Seul  le 
temps  fera  le  diagnostic  de  paralysie  générale. 

Syndrome  d’hypertension  intracrânienne.  Ecoule¬ 
ment  de  liquide  céphalo-rachidien  par  le  nez.  Ependymite 
ventriculaire  chronique?  Mort  par  méningite  purulente 
et  épendymite  purulente.  —  M.  P.  Beaussart  apporte 
des  préparations  et  d  -s  pièces  ;  il  s’agit  d’un  homme 


de  trente  ans.  Fièvre  muqueuse  à  cinq  ans  ;  rhumatisme 
à  dix  ans.;  ictus  apoplectiforme  à  mngt  ans  avec  état 
comateux  et  confusionnel  prolongé  ;  même  phénomène 
à  vingt-trois  ans.  Grippe  à  vingt-six  ans.  Diminution 
de  l’acuité  visuelle  avec  coloration  papillaire.  Céphalées, 
écoulement  de  liquide  céphalo-rachidien  par  le  nez  à 
vingt-huit  ans.  Plusieurs  ictus  apoplectiformes  en  décem¬ 
bre  1913,  à  trente  ans.  Confusion  mentale,  méningite. 
Décès.  Méningite  purulente  de  la  base  h  pneumocoques. 
Ependymite  purulente  des  ventricules  latéraux  et  du 
troisième  ventricule.  Pas  de  dilatation  des  ventricules 
latéraux.  Encéphalite  nécrosante  localisée  à  la  face 
interne  des  circonvolutions  frontales  ;  communication 
du  ventricule  latéral  et  de  la  région  ethmoïdale? 

Syndrome  d’hypertension  intracrânienne.  Améliora 
tlon  naturelle  des  phénomènes  encéphaliques  et  de 
l’acuité  visuelle.  —  M.  P.  Beauss.art  rapporte  un  2»  cas. 

Hyperostose  crânienne  du  type  de  la  maladie  de  Paget. 

—  MM.  A.  Marie  (de  Villejuif)  et  L.-P.  Pruvos’t  pré¬ 
sentent  5  cas  d’hyperostose  crânienne  du  type  de  la 
maladie  de  Paget  (7  pièces  osseuses  et  7  radiographies) 
et  posent  la  question  des  rapports  possibles  entre  les 
troubles  ostéopathiques  et  cérébropathiques  qui  peu¬ 
vent  coexister  dans  la  maladie  de  Paget. 

Formalités  d’internement  dans  les  asiles  d’aliénés 
d'Alsace-Lorraine  pendant  l’occupation  allemande. 

—  M.  COUREON,  médecin del’asile  de  Stephansfeld,  expose 
que  dans  les  asiles  d’Alsace-Lorraine  les  malades  peu¬ 
vent  eux-mêmes  demander  leur  placement.  C’est  la 
réalisation  de  ce  qui  a  été  depuis  si  longtemps  demandé 
ici  (placement  .spontané  du  projet  Géjcnte).  Les  formalités 
de  sortie  sont  réduites  au  minimum  et  le  rôle  du  médecin 
traitant  est  prépondérant. 

SOCIÉTÉ  ANATOMIQUE 

Séance  du  13  décembre  1919. 

Tumeur  de  l’épiploon  —  MM.  Errard  et  Couland.  — 
Chez  une  femme  de  quarante-cinq  ans,  M.  Proust  a 
trouvé  de  l’ascite,  un  grand  épiploon  infiltré  de  nodosités 
dures  et  parsemé  de  placards  blanchâtre.s,  de  nombreux 
placards  sur  le  péritoine  du  petit  bassin,  et  une  intégrité 
macroscopique  des  organes.  Après  l’ablation  de  l’épi¬ 
ploon,  la  malade  a  présenté  de  nouveau  de  l’ascite,  des 
placards  péritonéaux  et  un  épanchement  pleural. 

L’examen  microscopique  de  cette  pièce  montre  de 
nombreuses  cavités,  occupées  par  des  cellules  épithé- 
'  liales  ;  par  endroits,  ce  sont  des  amas  épithéliaux  centrés 
par  des  bourgeons  conjonctifs  qui  semblent  refouler  les 
masses  épithéliales  et  s’en  coiffer.  Les  auteurs  pensent 
qu’il  s’agit  d’une  tumeur  épithéliale  végétante  d’origine 
ovarienne. 

Arrière-cavité  des  épiploons,  divisée  en  deux  portions 
par  un  diaphragme  rétro-gastrique.  —  M.  Moulonguët.  . — 
L’arrière-cavité  des  épiploons  se  trouve  divisée  en  deux 
loges  complètement  indépendantes  par  un  diaphragme 
membraneux,  dirigé  obliquement  en  bas,  en  avant  et  ù 
droite.  Ce  diaphragme  se  confond  en  haut  avec  la  faux 
de  l’artère  coronaire  stomachique;  en  bas,  il  s’insère  à  la 
petite  courbure  de  l’estomac  et  à  la  face  postérieure  du 
duodénum,  adhérant  au  petit  épiploon  au  niveau  de  la 
petite  courbure.  L’hiatus  de  Winslow  débouche  dans  la 
loge  rétro-épiploïque,  isolée  de  la  loge  rétro-gastrique. 

Pareille  disposition  a  été  observée  par  M.  Rouvière  : 
il  s’agirait  d’un  processus  d’accolement  analogue  à  celui 
qui  se  montre  normalement  au  niveau  du  grand  épiploon. 


L.  Clap. 


—  XVI  — 

REVUE  DES  REVUES 


Le  pityriasis  rosé  de  Gibert  est  une  taberculiâe 
(P. LE  DAMAîTi’,  Presse  médicale,!  O  mars  ipuji.) 

Comme  pour  l’érythème  noueux,  les  arguments  invo¬ 
qués  en  faveur  de  la  tuberculose  nous  paraissent  infirmés 
par  le  fait  universellement  admis  que  tous  les  adultes  des 
pays  civilisés  sont  porteurs  de  bacilles  de  Koch,  ainsi  que 
le  démontre  la  réaction  de  von  Pirquet  toujours  positive. 
Quelques  cas  de  maladie  de  Paget  traités  par  la 
radiothérapie  (G.  Haket,  Journ.  de  radloL  et  d’é- 
lectrol.,  1919,  n»  9). 

On  a  cru  jusqu'à  ces  derniers  temps  que  la  maladie  de 


Paget  du  mameloa'étaât  au-dessus  des  ressources  de  la 
radiothérapie.  Cependant,  Brocq,  en  1909,  citait  le  cas 
d’une  malade  ayant  obtenu,  par  ce  traitement,  une  gué¬ 
rison  datant  de  six  ans.  Haret  a  traité  5  malades  par  la 
radiothérapie  appliquée  sur  toute  la  glande,  à  la  dose  de 
3  unités  H  par  séance,  avec  filtre  d’un  millimètre  d'alu¬ 
minium.  Deux  de  ces  malades  sont  en  traitement  et  en 
voie  d’amélioration  ;  les  trois  autres  sont  en  apparence 
guéries,  l’une  depuis  dix  ans,  une  autre  depuis  neuf  ans, 
la  troisième  depuis  six  ans. 

L.  B. 


NOUVELLES 

Mariages.  —  HL  Pierre  Pruvost,  maître  de  conférences  Hallé,  aux  Ménages  (Issy)  ;  M.  Babonnelx,  à  Sainte- 

à  la  Faculté  des  sciences  de  Lille,,  fils  de  IL  le  LE  PmvQst,  Périne  ;  M.  Lemietre,  à  Andxal  ;  M.  P.  M«dden,  à  Bicêtre 

•et  Mu«  Lonise  Leroux.  —  M.  le  IF  Panl  Mouré,  chi-  (tuberculeux)  ;  M.  Crouzon,  à  la  Salpêtrière  (tnber- 

rurgien  des  hôpitaux  de  Paris,  décoré  de  la  Croix  de  cnleux)  ;  M.  Anbertin,  à  Brévannes  ;  M.  Courcoux,  à 

guerre,  fils  de  M.  le  P»  Moure,  professeur  à  la  Faculté  Andral  ;  M.  Boidin,  au  Bastion  29  ;  M.  Lortat-Jacob,  à 

de  médecine  de  Bordeaux,  et  Suzanne  Bénac.  Bicêtre  (tuberculeux)  ;  M.Louste»  à  Ivry  (tuberculeux). 

—  M.  Jean  Aubert,  fils  du  médecin  principal  Aubert  Mutations  des  chirurgiens  des  hôpitaux.  —  M.  le 
décédé,  et  Mn«  Yvonne  Laforest.  Dr  Manclaire  passe  à  la  Pitié  ;  M.  le  Dr  Baumgartner,  à 

Hôpitaux  de  Paris.  —  Concours  d’accoucheur  des  la  Charité  ;  M.  le  D'  Hallopeau,  à  Trousseau  ;  M.  le 

HÔPITAUX.  —  Ce  concours  s’est  terminé  pat  la  uomi-  Dr  Ombredanne,  aux  Hnfants-Malades  ;  M.  le  Dr  Veau, 

nation  de  MM.  les  Dr»  Levant  et  Metzger.  aux  Enfants-Assistés  ;  M.  le  Dr  Grégoire,  à  Bretonneau  ; 

Mutations  dans  des  hôpitaux.  —  M  Lesné  passe  à  M.  le  Dr  Dujarier,  à  Boncicaut  ;  M.  le  Dr  Chevrier,  à 

Trousseau;  M.  Hallé,  à  Necker  ;  M.  Clerc,  à  Lariboisière  ;  Broussais  ;  M.  le  D' Desraarest,  à  Bicêtre  ;  M.  le  Dr  Wiart, 

M.  Rîbierre,  à  Tenon  ;  M.  Salnton,  à  Tenon  ;  M.  Em.Weil,  à  Lariboisière  ;  M.  le  Dr  Schwartz,  à  Tenon  ;  M.  le  Dr  Lar- 

à  Beaujon  (tuberculeux)  ;  M.  Comte,  à  Dubois  ;  M.  Weil-  dennoîs,  à  Ivry  ;  M.  le  Dr  Labey,  à  Cochin  ;  M.  le  Dr  Chi- 
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Produits  Spéciaux  des  Laboratoires  LUMIÈRE 

PARIS,  3,  Rue  Paul-Dubois  —  MARIUS  SESTIER,  Pharmacien,  9,  Cours  de  la  Liberté,  LYON 


HEMOPLASE  LUMIÈRE  '  Ampaalas,  Cacbeta  al  ' Draatea 

PERSODINE  LUMIÈRE  Dans  tous  les  cas  d’anorexie  et  d’inappétence 


RHEANTINE  LUMIERE 

Vaccinothérapie  pan  voie  gastro-intestinale  des  urétrites  aiguës  et  chroniques 
et  des  divers  états  blennorragiques 
POSOLOGIE  :  Quatre  sphérules  par  jour,  une  heure  avant  les  repas 


tenant  la  totalité  des  principes  actifs  des  organes  frais. 

ALLOCAINE  LUMIÈRE 

Mêmes  emplois  et  dosages  que  la  cocaïne. 


Allmeni  ratioanel 
des  Enfants 

dès  le  premier  Age 


MÉOIOATION 

ANTIDJMHEIQUE 


A.  HELMREICH 

NANCY  —  Rue  Saint-Jean  —  NANCY 

Électricité  Métiicale 


APPAREIL  PHOTOTHERmiQUE 

(Air  chaud,  Lumière) 

du  Miramond  de  Laroquette 
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NOUVELLES  (Suite) 


foliau,  à  la  maison  de  santé  Dubois  ;  M.  le  D'  Decène,  à 
Saint-Louis  ;  M.  le  D'-  Descomps,  à  la  maison  de  santé 
Dubois  ;  M.  le  D'  Alglave  aux  Ménages. 

Mutations  db®  accoucheurs  des  hôpitaux.  —  M.  le 
Dr  Macé  passe  à  l’Hôtel-Dieu  ;  M.  le  Dr  Jeannin  passe  à 
la  Charité. 

Concours  de  mAdecin  des  hôpitaux.  —  Le  prochain 
concours  pour  la  nomination  à  cinq  places  de  médecin  des 
hôpitaux  s’ouvrira  le  13  janvuer  1920.  Le  jury  est  prord- 
soirement  composé  de  MM.  les  Drr  Aviragnet,  Queyrat, 
Babinski,  Ramond,  Hallé,  Lesage,  Ravaut,  Hudelo,  Caus' 
sade,  Klippel,  Michel  et  Routier. 

Concours  de  d'internat  (candidats  miditaires). 

—  Le  jury  est  composé  de  MM.  Ilerscher,  Crenet,  Boidin, 
Darier,  Michaux,  Magitot,  Alglave,  Descomps,  Rudaux. 

Concours  de  d’externat.  —  Anatomie.  —  Séance 
du  16  décembre.  —  M%iscle  sterno-cléido-masMdien.  — 
Ont  obtenu  :  MM.  Laffitte,  13  ;  Lamache,  17  ;  Lecerf,  7  ; 
Lescure,  12  ;  Lumière,  9  1/2  ;  Lacombe,  16  ;  Lefèvre, 
a  filé  ;  Kollitch,  13  ;  de  Lorgeril,  15  ;  Marot,  12  ;  Leh- 
mann  (H.),  14  ;  Jouesco,  16  ;  Lotte,  18  1/2  ;  Lacassie.  g  ; 
Job,  15. 

Absent  :  M.  Lafont  (Er.). 

Séance  du  18  décembre.  —  Artère  fémorale  et  ses  branches. 

—  Ont  obtenu  :  MM.  Joanny,  14  ;  Lipchnitz,  15  ; 
Lefèvre  (J.),  13:  Malevièle,  7;  Lédanté,  5  ;  Marchand, 
15  1/2  ;  Le  Voyer,  17  ;  Jivanovitch,  14 1/2  ;  Lallemant,  15  ; 
Bordes,  5;  Lepenuetier,  14;  Laniare,  12;  Lecœur,  10; 
Loiijumeau,  15  ;  Le  Goff,  ii  ;  Macliavoine,  15  ;  Mabit,  9  ; 
Leyrat,  9  ;  Laporte,  17  ;  Lerond,  14. 

Séance  du  22  décembre.  —  Configuration  extérieure  et 
rapports  du  rein.  —  Ont  obtenu  :  MM.  Lévy  (Max.), 

15  1/2  ;  Jamet,  12  1/2  ;  Longnon,  13  ;  Lehmann  (Jac.),  16  ; 
Longchamps,  17  1/2  ;  Lejard,  13  ;  Loubeyre,  15  ;  Jarrige- 
Lemas,  15  ;  Lemonnier,  18  ;  Lemoine  (Robert),  10  ; 
I.ery  (Maurice),  15  1/2  ;  Leforestier,  7  ;  Lorstch,  5  ; 
I,evy  (Jean),  12  ;  Margeridon,  3  ;  I<endormy,  13  ;  Jardin, 
10  1/2  ;  I<avieille,  6  ;  Leplat  (Georges),  16  ;  Jarry,  14. 

Absents  :  MM.  Marc  (Antoine),  Marino. 

Séance  du  i-i  décembre.  — Question  donnée:  Os  maxil¬ 
laire  inférieur.  —  MM.  Lacomme,  18;  Jeudon,9;  Lefèvre 
(Georges),  12;  Lepaumier,  17  1/2;  Maduro,  16.  Leloup,  16; 
Lemière,  i6;Lenfantiu,  14;  Mahieu,  16  1/2;  Laurain,  10; 
Lequière,  15;  Magnol,  9;  Kohn  (Victor),  8;  Julhe,  7;  Le 
Clerc,  12;  Lorion,  13;  Legrand,  13;  Lévy  (Amédée),  6; 
Laversin,  10  ;  Marcovici,  16. 

Patiiodogie.  —  Séance  du  17  décembre.  —  Signes  et 
diagnostic  de  la  coxalgie.  —  Ont  oliteiiu  :  MM.  Blondeau, 
a  filé  ;  Camino,  15  ;  Calbet,  14  ;  Callegari,  16  ;  Cardot,  14  ; 
Beynes,  15  ;  Appert,  16  ;  Algarron,  10;  Arbeltier,  16  ; 
Allaire,  12  ;  de  la  Brunière,  13  ;  Adam,  15;  Berthet,  13  ; 
Brulon,  16  ;  Busser,  16  ;  Berthier,  17  ;  Brosio,  10  ;  Autier, 
12  ;  Biauquès,  17  ;  Bourdon,  i6  ;  Ardouin,  8. 

M.  J.  Bertrand,  excusé,  est  reporté  en  fin  de  série. 
Séance  du  19  décembre.  —  Saignée.  —  Ont  obtenu  ; 
MM.  Blu,  Il  ;  Bordas,  13  ;  Bouclier,  10  ;  Baranger  (Jac.), 

16  ;  Breton,  13  ;  Capart,  ii  ;  Baranger  (André),  16  ;  Blon¬ 
del,  Il  ;  Bonté,  12  ;  Billard,  15  ;  Biar,  14  ;  Boissel,  13  ; 
Banzet,  15  ;  Bremier,  10  ;  Brenniel,  14  ;  Border,  10 
Auclair,  12  ;  Arnaud,  ii  ;  Beaus.sier,  ii  ;  Camus,  ii  ; 
Bonnecaze,  19. 

Absent  :  M.  Blaire  (Gustave). 


Séance  .du  21  décembre.  —  Signes  et  diagnostic  de  la 
phlegmatia  alba  dolens.  —  Ont  obtenu  :  MM.  Barbillion, 
Il  ;  Bariéty,  13  ;  Boullard,  ii  ;  Ajalbert,  13  ;  Breuillé,  13  ; 
Barouge,  13  ;  Bogd  anovitch,  3  ;  Besson,  ri  ;  Bardy,  12  ; 
Berson,  13  ;  Bouillier,  14  ;  Canouet,  10  ;  Boutroux,  13  ; 
Bitterlin  (J.-L.),  ii  :  Blum  (Gaston),  15  ;  Bitterlin  (Ch.) , 
10  ;  Brunet,  12  ;  Aymard,  ii  ;  Buisson,  13  ;  Bernard  (R.), 
16  ;  Blum  (And.),  19. 

A  bsent  :  M.  d’Auxion.  —  M  Awranovitch,  absent,  est 
excusé. 

Séance  du  22  décembre.  —  Panaris.  —  Ont  obtenu  : 
MM.  Bonnemaison,  13  ;  Avramovitch,  13  ;  Bonis,  14  ; 
Bernard  (J.-N06I),  a  filé  ;  Bazalis,  a  filé  ;  Audebert,  ii  ; 
Cahen,  14  ;  Béclère,  14  ;  Archambault,  10  ;  Cailleux,  10  ; 
Brocherion,  15  ;  Bascounet,  17  ;  Briault,  14  ;  Baruy  de 
Romans.  13:  Boulanger,  14:  Béguin,  14;  Armingeat,  12. 

Absent-.  M.  Bonnafous  (Pierre). 

Séance  du  28  décembre.  —  Question  donnée  ;  Signes  et 
diagnostic  de  l’hydarthrose  du  genou.  —  MM.  Bœhler,  16  ; 
Barillot,  9;  Bocquet,  17;  Bernard  (Georges),  ii  ;  Bol- 
tauski,  14;  Burgeat,  15;  Girot.  17;  Pombeure,  15;  Par- 
maché,  15;  Huet,  13;  Guinard,  12;  Ilériard,  12;  Gui- 
berteau,  13;  Géray,  9;  Isnel,  15  ;  Gauche,  13;  Godart,  ii; 
Gueulletti,  16  ;  P'irbach,  10. 

Les  étudiants  en  médecine  luxembourgeois.  —  Les  étu¬ 
diants  du  Grand-Duché  du  Luxembourg  sont  autorisés  à 
se  faire  immatriculer  à  la  Faculté  de  médecine  de  l’Univer¬ 
sité  de  Strasbourg  et  à  y  suivre  les  exercices  pratiques. 

Légion  d’honneur.  —  Sont  inscrits  au  tableau  spécial 
pour  chevaliers  : 

Donato  (Jean-P'rançois),  matricule  1520,  médecin 
aide-major  de  2"  classe  de  réserve  à  la  4»  batterie  du 
108®  rég.  d’artillerie  lourde  ;  médecin  d’une  conscience 
et  d’un  courage  remarquables,  assurant  son  service  d’une 
façon  digne  d’éloges  dans  les  circonstances  les  plus  diffi¬ 
ciles.  S’est  particulièrement  distingué,  le  19  avril  1917, 
près  de  Fleury  devant  Douaumont,  en  organisant  un  poste 
de  secours  sous  un  bombardement  intense. 

Madamet  (Armand-Pierre- Alfred),  matricule  7842, 
médecin  aide-major  de  i''®  classe  territorial  au  groupe 
de  brancardiers  du  21®  corps  d’armée  :  officier  d’une 
présence  d’esprit  et  d’un  sang-froid  remarquables  ;  au 
cours  d’un  bombardement  par  avions,  .le  29  juillet  1918 , 
a  réussi,  par  son  courage,  <i  imfloser  te  calme  parmi  son 
personnel,  évitant  ainsi  des  pertes  sérieuses.  A  été  très 
grièvement  blessé  pendant  ce  bombardement.  Une  citation. 

Concours  de  médecin  de  l’Assistance  médicale.  — 
Epreuve  cdin'iquE.  —  Séance  du  18  décembre.  —  Ont 
obtenu  :  MM.  Pourgous,  15  -f  8  =  23  ;  Papillon,  i8  -(- 

10  =  28  ;  Sondag,  12  -|-  9  =  2i. 

Séance  du  19  décembre.  —  Ont  obtenu  :  MM.  Broustail, 

11  -f-  7  =  18  ;  Vincant,  14  -\-  7  =  21  ;  Mu®  Kœsler, 

10  -  27.  ■ 

Médecin  Inspecteur  des  écoles.  —  Sont  nommés  méde¬ 
cins  inspecteurs  titulaires  des  écoles,  pour  une  période 
de  trois  années,  les  médecins  dont  les  noms  suivent, 
avec  la  désignation  des  circonscriptions  où  ils  exerceront 
leurs  fonctions  :  MM.  Sabot,  14®  circonscription  du 
II®  arrondissement  ;  Chêne,  3®  circonscription  du 

13®  arrondissement  ;  Carret,  2®  circonscription  du 

20®  arrondissement  ;  Delapchier,  ii®  circonscription 

du  13®  arrondissement. 
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NOUVELLES  (Swte) 


Faculté  libre  de  Lille.  —  >1.  le  professeur  Carrez  est 
prorogé,  pour  trois  ans,  clans  ses  fonctions  d’assesseur 

Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux.  — 

Monument  aux  élèves  et  anciens  élèves  morts  pour  la 
piihie.  —  La  l'acuité  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
Bordeaux,  désireuse  de  rendre  hommage  à  ses  étudiants 
et  'anciens  étudiants  morts  pour  la  patrie,  a  décidé  de 
leur  consacrer  un  monument  commémoratif  digne  de 
leur  sacrifice,  qui  va  être  élevé  dans  la  grande  cour 
d’honneur. 

Maîtres  et  élèves  de  la  l'acuité,  professeurs  et  élèves 
de  l’Iîcole  principale  du  Service  de  santé  de  la  Marine 
ont  déjà  souscrit  largement  pour  cette  œuvre.  La  Ville 
de  Bordeaux  a  voté  une  importante  subvention.  La 
somme  ainsi  recueillie  est  cependant  insuffisante  pour 
réaliser  le  projet  tel  que  le  Comité  l’a  conçu  et  tel  que 
le  préparent  les  artistes  de  talent  appelés  à  l’exécuter' 

La  Com  mission  d’études  a  pensé  que  la  grande  famille 
médicale,  qui  compte  tant  de  héros  tombés  au  champ 
d’honneur,  que  les  amis  de  la  médecine,  que  les  parents 
■et  amis  des  disparus  ne  voudraient  pas  rester  en  dehors 
de  cette  manifestation-  de  piété  et  d’admiration  recon¬ 
naissantes.  l'IIle  fait  appel  à  tous  les  généreux  concours 
pour  l’aider  dans  la  réalisation  de  l’œuvre  qui  dira  la 
splendeur  du  sacrifice  de  nos  glorieux  morts  et  leurs 
titres  à  l’immortalité. 


Les  souscriptions  sont  reçues  par  M.  le  Doyen  de 
la  Faculté  de  médecine,  place  de  la  Victoire,  à  Bor¬ 
deaux. 

Hôpitaux  de  Bordeaux.  —  Le  concours  de  chirurgien 
adjoint  des  hôpitaux  de  Bordeaux  s’est  terminé  par  la 
nomination  de  M.  le  D''  Charbonnel. 

Muséum  d’hlslolre  naturelle.  —  JL  Fdmoxd  I'erkiek, 
membre  de  l’Institut  et  de  l’Académie  de  médecine, 
directeur  du  Muséum  depuis  plus  de  vingt  ans,  ayant 
manifesté  le  désir  de  se  retirer,  l’assemblée  des  pro¬ 
fesseurs  a  désigné  au  choix  du  ministre,  pour  le  rem¬ 
placer,  M.  le  professeur  Maxgix,  membre  de  l’Insti¬ 
tut. 

JL  Tissot,  assistant  au  Jluséum,  e.st  nommé  pro¬ 
fesseur  de  physiologie  générale  et  comparée  au  Jluséum, 
en  remplacement  de  JI.  Lapicque,  nommé  professeur  de 
physiologie  à  la  Sorbonne. 

Hôpitaux  de  Marseille.  —  JI.  et  JI'"'^  Blichas  ont 
fait  un  don  aux  hôpitaux  de  Marseille  en  mémoire  de 
leur  fils,  Gaston  Blachas,  décédé  dans  les  fonctions 
d'interne  en  médecine  à  l’hôpital  de  la  Conception. 

Association  générale  des  médecins  de  France.  —  Jl.le 
Dr  Lavie  (de  Bayonne),  décédé  à  l’âge  de  trente-six  ans, 
a  légué  à  l’a-ssociation  la  nue-propriété  de  sa  fortune 
représentée  par  des  immeubles  et  des  terres  évaluées 
400  000  francs  environ. 

Académie  de  médecine.  —  Election  du  bureau.  — 


NOUVELLES  (Suite) 


l^’Académie  a  procédé  au  renouvellemeat  de  son  bureau. 
La  présidence  pour  1920  revient  à  M.  Laveran,  actuelle¬ 
ment  vice-président.  Sont  élus  ;  vice-président  pour  9120 
(président  pour  1921),  M.  Richelot  ;  secrétaire  annuel, 
JL  Acliard  ;  membres  du  conseil,  Mil.  Dolcris  et  Oilbert. 

LE  D''  RlCinîl.oT.  —  Né  à  Paris  le  14  novembre  1844, 
Louis-Gustave  Ricbelot  fut  nommé  professeur  agrégé  à 
la  Faculté  de  .  Paris  en  1878,  chirurgien  des  hôpitaux 
en  1881.  11  fut  successivement  chef  de  service  à  l'hôpital 
Tenon,  à  Saint-Louis  (où  il  succéda  à  Péan),  et  à  Cochin 
(où  il  remplaça  Bouilly).  Après  avoir  exercé  la  chirurgie 
générale,  il  se  spécialisa  en  gynécologie  où  il  se  montra 
clinicien  très  avisé,  opérateur  habile  et  forma  de  nom¬ 
breux  élèves  dont  quelques-uns  sont  devenus  à  leur 
tour  des  maîtres.  Le  Dr  Richelot  est  membre  de  l'Aca¬ 
démie  de  médecine  depuis  1897.  Ajoutons  que,  sous  le 
pseudou3’me  de  Syma,  il.  a  connu,  de  très  beaux  succès 
de  compositeur. 

Une  pétition  de  la  Société  scientitique  d'hyglène  alimen¬ 
taire.  —  Cette  Société  scientifique  a  soumis  au  Conseil 
municipal  de  Paris,  par  l'entremise  do  M.  le  conseiller 
Robaglia,  la  demande  d'un  crédit  annuel  de  60  000  francs, 
laquelle  subvention  serait  affectée  à,: 

i»  Une  chaire  d'hygiène  alimentaire  appliquée  ; 
2°  un  service  annexe  d'enquêtes  et  de  consultations 
alimentaires. 

Cette  pétition  a  été  renvoyée,  pour  étude,  à  l'admi¬ 
nistration  et  à  la  4»  Commission. 

Académie  de  médecine.  —  Prix  proposijs  pour 
E'ANNffE  1920.  (Les  concours  seront  clos  fin  février  1920.) 

Prix  de  l’Académie  (Anonymat  obligatoire.  Partage 
interdit)  :  i  000  fr.  —  Question  :  «  Pathogénie  et  physio¬ 
logie  patliologique  des  angines  de  poitrine  ». 

Prix  Alvarcnga  de  Piaithy  (Brésil).  (Anonymat  obli¬ 
gatoire.  Partage  interdit)  :  i  000  fr. 

Prix  Amiissat.  (Anonymat  facultatif.  Partage  auto- 
ri.sé)  :  I  20)  fr. 


Prix  Apostoli.  (Anonymat  facultatif.  Partage  interdit)  : 
800  fr. 

Prix  Argul.  (Anonjnnat  facultatif.  Partage  interdit)  : 
800  fr. 

Prix  François-Joseph  Andijlred.  (.Auonj’uiat  facultatit. 
Partage  interdit)  :  Un  titre  de  24  000  fr.  de  rente. 

Prix  Baillarger.  (.Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit)  ;  2  000  fr.' 

Prix  Barbier.  (.Anonymat  facultatif.  Partage  auto¬ 
risé)  :  2  500  fr. 

Prix  Berraiite.  (.Anonymat  facultatif.  Partage  auto¬ 
risé)  :  Un  titre  de  3  092  fr.  de  rente  3  p.  roo. 

Prix  Charles  Boullard.  (.Anonymat  facultatif.  Partage 
interdit)  ;  i  800  fr. 

Prix  Mathieu  Bourcerei.  (Anonymat  facultatif.  Par¬ 
tage  interdit)  :  i  200  fr. 

Prix  Henri  Buignel.  (Anonymat  facultatif.  Partage 
interdit)  :  i  600  fr. 

Prix  Cainpbell-Dupicrris.  (.Anonymat  facultatif.  Par¬ 
tage  interdit)  :  2  500  fr. 

Prix  Capuron.  (.Anonymat  obligatoire.  Partage  auto¬ 
risé)  :  I  600  fr.  —  Question  ;  «  De  la  protection  de  l'ou¬ 
vrière  enceinte  et  nourrice  ». 

Prix  Chevillon.  (Anonj’mat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit)  ;  2  200  fr. 

Prix  Civrieux.  (Anonymat  obligatoire.  Partage  inter¬ 
dit)  ;  900  fr.  —  Question  :  «Étude  des  troubles  \’isuels 
d'origine  cérébrale  dans  les  traumatismes  de  guerre  ». 

Prix  Clarens.  (Anonymat  facultatif.  Partage  interdit)  : 
500  fr. 

Prix  Daudet.  (Anonymat  obligatoire.  Partage  inter¬ 
dit)  ;  I  700  fr.  —  Question  :  «  Les  troubles  de  la  nutri¬ 
tion  chez  les  cancéreux  ». 

Prix  Desportes.  (Anonymat  facultatif.  Partage  auto¬ 
risé)  :  I  400  fr. 

Prix  Georges  Dieulafoy.  (.Auonj'inat  facultatif.  Par¬ 
tage  interdit)  :  2  000  fr. 


HYPERTENSION  ARTÉRIELLE 

DYSMÉNORRHÉE,  MÉNOPAUSE 

PLEURÉSIE  SÈCHE  ■ 

VERTIGES  2  milligrammes 

CROUP  *  Pitocarpine  par  pilule 

à  e  pilules  par  Jour  au  début 
des  repas. 

OBSTRUCTION  NASALE  ET  SES 
CONSÉQUENCES,  OZÉNE 

A  CORYZA  CHRONIQUE 

BRUITS  d’OSEILLES 

priser  ÉPIDÉMIES 

2  à  3  fois  par  Jour, 

1  LiA.BORATOIR£lS  DA.L1IN,  Rue  de  le  Ma-rtixiièire,  LYON,  et  toute»  bonnes  Pharmacie»  | 

SI  VOUS  VOULEZ 

Cb.  LOREAU 

INSTRUMENTS  et  APPAREILS 
MÉDICO-CHIRURGICAUX 

3"».  RUE  ABEL  —  PARIS 

T6I.  Roq.  41-SE 

prats  cuisinés  tout  prêts  et  d’excellents  Vins  Vieux 
en  bouteilles  de  crus  renommés,  garantis  d’au- 
tbenticité,  faites  Vos  achats  aux  Établissements 
Saint-Michel. 

L..G.  SOUBIRAN,  à  Bordeaux. 

SU  PP  OSITO  i  RÈfJpÊPÉT  1 

CONSTIPATIQN^^^m  HÉMORROÏDES  | 
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Fondation  Ferdinand  Dreyfous.  (Partage  interdit)  : 

Concours  Vuljranc-Gerdy.  —  I,’ Académie  met  au  con¬ 
cours  une  place  de  stagiaire  aux  Eaux  minérales.  Les 
candidats  devront  se  faire  inscrire  au  siège  de  l’Académie 
de  médecine  ;  la  liste  sera  close  le  31  octobre  1920.  Le 
candidat  nommé  entrera  en  fonctions  le  1“''  mai  1921. 
Une  somme  de  i  500  fr.  sera  attribuée  à  ce  stagiaire. 

Prix  Ernest  Godard.  (Anonymat  facultatif.  Partage 
interdit)  :  i  000  fr.  au  meilleur  travail  sur  la  pathologie 
interne.  ' 

Prix  Théodore  Guinchard.  (Anonymat  interdit.  Partage 
interdit)  :  5  600  fr. 

Prix  Pierre  Guzman.  (Anonymat  facultatif.  Partage 
interdit)  :  un  titre  de  rente  de  i  328  fr. 

Prix  Théodore  Herpin  (de  Genève).  (Anonymat  facul¬ 
tatif.  Partage  interdit)  :  3  000  fr. 

Prix  Léon  Labbé.  (Anonymat  facultatif.  Partage 
autorisé)  :  3  000  fr. 

Prix  Laborie.  (Anonymat  facultatif.  Partage  interdit)  : 
5  000  fr. 

Prix  du  baron  Larrey.  (--Viionymat  facultatif.  Partage 
autorisé)  :  500  fr. 

Fondation  Laval,  (Partage  interdit)  ;  i  000  fr. 

Prix  Lefèvre.  (Anonymat  obligatoire.  Partage  inter¬ 
dit)  ;  2  500  fr.  —  Question  :  «  De  la  mélancolie  ». 

Prix  Leveau.  (Anonymat  facultatif.  Partage  autorisé)  : 
I  500  fr. 

Prix  Henri  Lorquet.  (Anonymat  facultatif.  Partage 
interdit)  :  300  fr. 

Prix  Magitot.  (Anonymat  facultatif.  Partage  interdit)  ; 

1  000  fr. 

Prix  Meynot  aîné  père  et  fils,  de  Donzère  (Drôme). 
(Anonymat  facultatif.  Partage  interdit)  :  2  600  fr.  — ■  Ce 
prix  sera  décerné  à  l’auteur  du  meilleur  travail  sur  les 
maladies  des  oreilles. 

Prix  Adolphe  Monbinne.  (Anonymat  facultatif.  Partage 
autorisé)  ;  i  500  fr. 

Prix  Nativelle.  (Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit)  :  600  fr. 

Prix  Orfila.  (Anonymat  obligatoire.  Partage  interdit)  ; 

2  000  fr.  —  Question  ;  <  Étude  des  poisons  du  groupe  des 
saponines  »: 

Prix  Oulmont.  (Partage  interdit)  :  i  000  fr.  —  Ce  prix 
sera  décerné  à  l’élève  en  médecine  qui  aura  obtenu  le 
premier  prix  (médaille  d’or)  au  concours  annuel  du  prix 
de  l’internat  (chirurgie). 

Prix  Pannetier.  (Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit)  :  4  000  fr. 

Prix  Perron.  (Anonymat  facultatif.  Partage  auto¬ 
risé)  :  3  800  fr. 

Prix  Portai.  (Anonymat  obligatoire.  Partage  inter¬ 
dit)  :  I  000  fr.  —  Question  :  «  Lésions  du  sang  des  tissus 
et  des  organes  dans  l’intoxication  par  les  gaz  délétères 
employés,  pendant  la  guerre  ». 

Prix  Pourat.  (Anonymat  obligatoire.  Partage  inter¬ 
dit)  :  I  200  fr.  —  Question  :  «  Physiologie  du  tremble¬ 
ment  ». 

Prix  Rebouleau.  (Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit)  :  2  000  fr.  —  Ce  prix  est  destiné  à  récompenser  des 
travaux  et  des  découvertes  concernant  la  guérison  de 
la  hernie  ». 


Prix  Roussilhe.  (Anonymat  interdit.  Partage  inter¬ 
dit)  :  10  000  fr. 

Prix  Sabatier.  (Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit)  ;  600  fr. 

Prix  Saint-Lager.  (Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit)  :  I  300  fr. 

Prix  Saintour.  (Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit)  :  4  400  fr. 

Prix  Stanski.  (Anonymat  facultatif.  Partage  interdit)  : 
I  500  fr. 


Prix  Tarnier.  (Anonymat  facultatif.  Partage  interdit)  : 
3  000  fr.  —  Ce  prix  sera  décerné  au  meilleur  travail 
manuscrit  ou  imprimé,  en  français,  relatif  à  l’obsté¬ 
trique. 

Prix  Vernois.  (Anonymat  facultatif.  Partage  auto* 
risé)  :  800  fr. 


:  authropo- 


Prix  Zambaco.  (Anonymat  interdit.  Partage  interdit} 
600  fr. 

MEIKENTO  DU  MÉDECIN 

5  J.VXVIER.  —  Paris.  Conférences  de  jVI.  le  D»  RÉXON' 
à  l’hôpital  Necker,  à  9  h.  30  :  la  tuberculose  pulmonaire 
et  la  pratique  médicale. 

Conférence  de  M.  le  D''  Sic.tRD  à  l’hôpital  Necker,  à 
10  h.  30  ;  la  maladie  de  Little. 

Conférence  de  M.  le  D»  DEPORT  à  l’hôpital  Saint-Michel 
(33,  rue  Olivier-de-Serres)  :  les  syndromes  pyloriques 
et  juxtapyloriques. 

6  JANVIER.  —  Paris.  Conférence  de  M.  le  D^  Dubreuie 
CiiAMBARDEi,  à  l’Ecole  d’anthropologie  (13, 
l’Ecole-de-Médecine),  à  ^  heures,  sur  l*étude‘au 
logique  de  quelques  régions  de  la  France. 

7  JANVIER.  —  Paris.  Conférence  de  M.  le  D'  DiîEO  l'r 

à  l’hôpital  Saint-Michel  :  les  dyspepsies  et  les  ptoses.  ' 

Bordeaux.  Concours  de  médecin  adjoint  des  hôpitaux. 

8  JANVIER.  —  Paris.  Ouverture  du  cours  complémen¬ 
taire  d'hydrologie,  créuothérapie,  climatothérapie  sous 

•  la  direction  de  MM.  Robin,  Carnot,  Linossier.Ratiiëry. 
Grand  amphithéâtre  de  la  P'aculté  de  médecine  à  5  heures. 

8  Janvier.  —  Paris.  Ouverture  du  cours  de  M.  le  pro¬ 
fesseur  Brumpt,  petit  amphithéâtre  de  la  Faculté,  à 
4  heures. 

9  JANVIER.  —  Paris.  Ouverture  du  cours  de  perfec¬ 
tionnement  d’oto-rhino-laryngologie  à  l’hôpital  I<ari- 
boisière  à  4  heures. 

10  JANVIER.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Ilôtel- 
Dieu  de  Paris.  Service  de  M.  le  P'  Giebert.  Leçon  cli¬ 
nique  à  10  h.  15. 

12  JANVIER.  —  Paris.  Ouverture  du  concours  de 
l’internat.  —  Paris.  Ouverture  du  cours  d’orthopédie  de 
M.  Caeot.  —  Paris.  Ouverture  du  cours  de  M.  le 
Dr  .\ndrÉ  LÉRI  sur  les  maladies  chroniques  de  la  nutri¬ 
tion.  Faculté  de  médecine,  4  heures.  —  Lyon.  Concours 
de  chirurgien  des  hôpitaux  de  Saint-Etieime. 

15  j.ANViER.  —  Paris.  Ouverture  des  conférences  d’in¬ 
ternat  à  l’Association  corporative  des  étudiants. 

17  JANVIER.  —  Paris,  Clinique  médicale  de  l’IIôtel- 
Dieu.  Service  de  M.  le  Pr  GlEBERT.  Leçon  clinique  à 
10  h.  15. 

19  JANVIER.  —  Bruxelles.  Conférences  de  M-.  le  D'  Ca- 
B.ANÈs  sur  la  pathologie  historique  à  l’Ecole  des  Hautes- 
Etudes. 

20  JANVIER.-  —  Bordeaux.  Concours  d’oculiste  adjoint 
des  hôpitaux. 

24  JANVIER.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’IIôtel- 
Dieu.  Service  de  M.  Je  Giebert.  Leçon  clinique  â 


25  janvier.  —  Paris.  Cérémonie  commémorative 
organisée  par  l’Association  générale  des  médecins  de 
France  et  l’Association  générale  des  pharmaciens  en 
vue  de  glorifier  la  mémoire  des  médecins,  pharmaciens 
et  étudiants  tombés  au  champ  d’honneur.  Grand  amphi¬ 
théâtre  de  la  Sorbonne. 

30  JANVIER.  —  Dijon.  Concours  sur  titres  et  épreuves 
pour  l’emploi  d’inspecteur  départemental  des  services 
d’hygiène  a  la  préfecture  de  la  Côte-d’Or. 

31  JANVIER.  —  Paris.  Clinique-  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu.  Service  de  M.  le  Pr  Gilbert.  Leçon  clinique  à 
10  h.  15. 
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CHRONIQUE 

Pneumothorax  artificiel  et  autres  interventions 
dans  la  tuberculose  pulmonaire,  par  le  Prof., 
JüAN  Morewi  (de  Jlontevideo).  Montevideo,  ipiQi 
Imprim.no  nationale. 

I,e  professeur  Morelli  a  consacré  au  pneumothorax 
artificiel  deux  forts  volumes  (déplus  de  600  pages  chacun) 
où  sont  soignensement  exposées  toutes  les  notions  impor¬ 
tantes  sur  cette  thérapeutique  nouvelle  et  dont  la  lecture 
est  des  plus  attachantes.  Après  un  bref  aperçu  liistorique 
(conceptions  de  Forlanini,  travaux  de  Murphy,  Brauer, 
recherches  anglaises,  françaises,  italiennes),  sont  décrits 
les  teclmiques  et  les  appareils  en  usagé  actuellement 
(l'orlanini,  Miuq)hy,  Brauer,  Saugman,  Parry,  Galzmann, 
Breccia  et  surtout  l’appareil  de  Kuss,  de  tous  le  meilleur). 
'Prois  chapitres  importants  sont  consacrés  à  la  physiolo¬ 
gie  pathologique  :  signification  du  collapsus  pulmonaire, 
modifications  circulatoires  (théories  de  l’anémie,  de 
l’hyperémie,  de  la  circulation  lymphatique),  phénomène 
radiologique  de  Kieubock,  action  sur  le  poumon  du  côté 
opposé. 

Les  indications  et  contre-indications  du  pneumotho¬ 
rax  artificiel,  la  manière  de  conduire  la  cure,  d'apprécier 
les  résultats  obtenus,  sont  décrites  d’une  façon  précise 
et  minutieuse.  Il  en  est  de  même  pour  les  accidents  ou 
complications  du  pneumothorax  artificiel,  dont  l’auteur 
montre  la  rareté  et  qui  sont,  comme  le  dit  le  professeur 
Morelli,  faciles  à  éviter.  Les  heureux  résultats  de  cette 
méthode  thérapeutique  sont  commentés  dans  un  dernier 
chapitre,  qui  présente  ce  que  l’on  pourrait  appeler  le 
bilan  actuel  du  pneumothorax  artificiel.  A  cette  longue 
étude  est  joint  l’exposé  des  interventions  chirurgicales 
tentées  contre  la  tuberculose  pulmonaire  ;  pneumothorax 
extra-pleural,  pleurésie  artificielle,  injection  intrapul¬ 
monaire,  ouverture  des  «avemes,  opérations  diverses 
pratiquées  sur  les  vaisseaux,  les  nerfs,  opérations  de 
ïufiier  (greffe  graisseuse  extra-pulmonaire),  opératiou 
de  Freund,  etc.  Mais  ces  derniers  chapitres  n’ont  pas, 
pour  la  pratique  médicale,  l’intérêt  capital  des  pages 
copieuses  consacrées  au  pneumothorax  artificiel.  Grâce  à 
la  précieuse  étude  critique  et  clinique  du  professeur 
Morellj,  les  médecins  de  langue  espagnole  possèdent 
maintenant  un  guide  parfait  pour  l’emploi  du  pneumo¬ 
thorax  artificiel,  «  traitement  merveilleux,  qui  n’a  pas 
d’égal  eu  phtisiothéraplë».  K..  DEHrS. 

Traité  des  brûlures  {Étude  clhiique  et  th(rapeulique), 
par  le  Dr  Henri  de  H.()TcilScnujj,  médecin  aide-major 

Dragées 

ouD^lXecquet 

nu  Sesuul-Bromure  de  Fer  (  CHLORO-ANÉMIB 
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UIlliUGD,  49,  Bout,  de  Port-Bojal,  BABIS 
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10*  édition,  1919,  1100  pages,  cartonné .  IB  fr. 


DES  LIVRES 

de  ir»  classe,  chargé  de  mission  aux  armées.  Préface 
et  étude  histopathogénique  par  le  professeur  T.wtttt.t  v 
Un  fort  volume  avec  54  photographies,  191g,  Ocf.  Doin, 
éditeur  à  Paris). 

Ce  magnifique  volume  est  un  véritable  monument 
élevé  à  la  gloire  de  la  méthode  «  cirique  »  due  au  D' Barthe 
de  Sandfort  dans  le  traitement  des  brûlures. 

H.  de  Rothschild  a  tiré  cette  méthode  de  l’oubli 
ou  mieux  de  l’indifférence  dans  laquelle  elle  sonmieil- 
lait  ;  avec  une  ténacité  inlassable,  avec  im  esprit  d’orga¬ 
nisation  digne  d’éloges,  il  a  vu  tout  le  bien  que  ce  pan¬ 
sement  à  l’«  ambrine  »,  si  analgésique,  si  puissamment 
cicatrisant,  pouvait  procurer  à  nos  blessés  de  guerre  ; 
il  a  su  triompher  des  hésitations  et  des  lenteurs  des 
pouvoirs  publics  ;  il  a  créé  ime  «  mission  de  l’Ambrine  » 
à  Compiègne,  où  Mme  Henri  de  Rothschild  apporta 
tout  son  dévouement  aux  soins  des  brûlés  du  front. 

Cette  oeuvre  magistrale,  où  les  effets  merveilleux  de 
l’ambrine  sont  pris  sur  le  mf,  fait  entrer  dans  le  domaine  ■ 
scientifique  un  pansement  jusque-là  empirique  ;  Henri  de 
Rothschild  n’a  pas  craint  de  le  soumettre  au  crible 
de  la  critique  anatomo-pathologique  la  plus  minutieuse 
et  la  plus  compétente,  celle  du  professeur  Letulle. 

Un  pareil  livre  ne  peut  être  analysé  ;  il  faut  le  lire. 

-Habert  Mouche  t. 

Leçons  d’analyse  qu  alitative  sur  les  éléments 
•  métalloïdes  et  leurs  principaux  dérivés,  par 
Georges  Denigi-S.  igig,  i  vol.  in-8  {Maloine,  à 
Paris). 

M.  Denigès  a  consacré  à  l’analyse  chimique  toutes  ses 
recherches,  au  cours  de  sa  laborieuse  carrière.  Nous  lu 
devons  des  méthodes  de  détermination  ou  de  dosage, 
d’une  grande  ingéniosité,  que  leur  exactitude,  la 
simplicité  de  leur  emploi  out  rendues  classiques.  11 
a  mis  à  l’épreuve  les  procédés  publiés  par  d’autres  cher¬ 
cheurs,  et  en  a,  avec  im  esprit  crrtiqne  remarquable , 
signalé  les  avantages  et  les  points  faibles.  C’est  dire 
que  son  nouveau  livre  sera  pour  tous  ceux  qui  ont  à  faire 
des  recherches  chimiques  au  laboratobe  un  guide  précieux. 

C’est  plutôt  d’ailleurs  la  première  partie  d’un  traité 
complet  d’analyse  qualitative.  Il  ne  s’occupe  en  effet 
que  des  métalloïdes  et  de  leurs  dérivés.  Dans  sa  préface, 
M.  Denigès  nous  pro  met  un  ouvrage  sur  larecherche  analy¬ 
tique  des  métaux  et  des  principaux  composés  organiques. 

Nous  enregistrons  volontiers  cette  promesse,  avec 
l’espoir  que  la  réalisation  ne  s’en  fera  pas  trop  attendre. 

G.  L. 


Iromeine  MONTAGE 


fBl-Bromure  de  Codéine^ 
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tt,  Baidcvârd  de  Port-Royal,  PARIS. 
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■  de3à6cuilleréesàcafé  et  CICATRISE  les  lésiont.  ■ 

■  dans  lait,  bouillon.  Bien  toléree  —  Par  P  absorbée.  J 
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VARIETES 

L’INTRODUCTION  DE  LA  VACCINE  A  ANNONAY  üiciit  dont  sont  exemptes  celles  qui  n’ont  pas  ces  super- 

JOSEPH  DE  LA  ROQUE  ET  MATHIEU  DURET  füüons  et  clioLsissent pour  champ  d'opération  les  jambes 

•  ^SjJt^splte  partie  du  bras  qui  est  cachée.  Les  enfants  et  les 

Par  le  D''  L.  PLANTIER  td'Annonay|.  opérés  jouent  ensemble  tout  le  reste  du  jour,  et, 

_  tc^  ^  jusql^u  huitième,  jouissent  d’une  parfaite  .sauté.  Alors 

Le  Plantier,  d  Anhonav,  a  fait  aux  ‘commence  à  les  saisir,  ils  gardent  le  lit  deux 

la  Croix-Rouge  une  conférence  qu' il  quali  fie  rarement  trois.  U  est  rare  aus.si  qu’ils  aient 

iement  de  causerie  »,  mais  qui  constitue  trente  boutons  au  visage;  ibsne  .sont  jamai.s  mar- 


Lc  Plantier,  d’ Aniionav,  a  fait  aux  DanipÊ^^^g^^^  commence  à  1 
la  Croix-Rouge  une  conférence  qu' il  quali  fie  rarement  tr. 

Iement  de  causerie  »,  mais  qui  constitue 

lité  un  chapitre  curieux  d’histoire  la  maladie^ 

voici  à  peu  près  in  extenso.  l’endroit  "où  s'est 

...  Avantlavaccine,  la  variole  constituait  la  plus  une  plaie  en  suppuratk 
grave  de  toutes  les  maladies  épidémiques.  Itntre  doute  ce  qui  soulag 

mille,  je  vous,  citerai  l’exemple  des  Peaux-  Rouges  unlhers  de  pei 

du  Canada  OU  frappaut,aumilieudusiede  dernier, 

20  000  à  22  OOO  indivûdus,  elle  en  enle\-ait,  en  d’autres  pays  on  prend 
cinq  ou  six  mois,  la  presque  totalité.  Nous  nous  que  quelqu'un  en  soit  n 
plaignons  aujourd’hui  des  ravages  de  l’eutérite  sms  bleu  convaincuede  l 
dans  la  première  enfance  ;  ils  sont  insigni-  ‘‘j;^*-coi-iou  est  de  l  e, 

^  ®  J  ai  meme  assez  de  patn 

hants,  compares  a  ceux  de  la  petite  verole.  C’etait  ^  la  mode  cette  utile  ii 
une  affection  à  laquelle  on  réchappait  rarement,  manquerai  pas  d’écrire 


l’endroit  où  s'est  pratiquée  la  piqûre,  il  s’établit 
une  plaie  en  suppuration  durant  la  maladie,  et  c’est  là 
sans  doute  ce  qui  soulage  grandement  le  malade.  Chaque 
année,  des  milliers  de  personnes  subis.sent  cette  opération, 
et  l’ambassadeur  français  dit  plaisamment  qu’on  prend 
la  petite  vérole  en  gui.se  de  divertissement,  comme  eu 
d’autres  pays  on  prend  les  eaux.  Il  n’y  a  pas  d’exemple 
que  quelqu'un  en  soit  mort, et  vous  pouvez  croire  que  je 
suis  bien  cou  vain  cuede  l’innocuité  de  rexpérience,puisqiie 
mou  intention  est  de  l’essayer  sur  mon  cher  petit  enfant. 
J'ai  même  assez  de  patrfoti.sme  pour  m’eiïorcer  de  mettre 
à  la  mode  cette  utile  invention  en  .■Angleterre,  et  je  ne 
manquerai  pas  d’écrire  tout  particulièrement  sur  cet 


datts  certaines  épidémies  surtout,  et  qui  laissait  à  quelques-uns  de  nos  d( 

souvent,  d’ailleurs,  chez  le  surtdvant  des  tares  médecins  qu’il  est  toujours  spirituel  et  de  - 

J  ,  i_-  /  ^  bon  tou  de  noircir  OU  (le  paver  d  111 gratitnae, meme  quand 

redoutables  :  cecrte,  paralysies,  difformités.  Les  ôuret) , si  j’en  connaissais  parmi 

multiples  tentatives  de  traitement  ayant  échoué.  eux  d’assez  vertueux  pour  sacrifier  une  branche  si  consi- 
onpartitunjourdecetteremarquequ’unepremière  dérable  de  leurs  revenus  pour  le  bien  de  rhmnauité. 
atteinte,  même  légère,  conférait  l’imniunité,  pour  * 

recourir  systématiquement  à  l’inoculation  pré-  *  * 

ventive  d’une  forme  bénigne  :  introduisant  un  Prêchant  d’exemple,  1 


Prêchant  d’exemple,  lady  Montagu  fit. 


virus  extrêmement  atténué,  on  créait  une  maladie  effet  inoculer  d’abord  à  Constantinople  son  fils 
anodine  qui  mettait  à  l’abri  définitivement.  Je  âgé  de  six  ans,  et  uu  peu  plus  tard  sa  fillette 


ne  saurais  mieux  vous  décrire  cette  opération 


.  Angleterre.  Les  heureux  : 


qu’en  vous  lisant  une  lettre  très  piquante  de  lady  décidèrent  nombre  de  gens  de  distinction  à  l’imi- 

Montagu,  à  qui  nous  devons  son  introduction  ter,  parmi  lesquels  la  princesse  de  Galles,  future 

dans  le  monde  occidental,  lettre  qu’elle  adressait  reine  d’Augleterre. 

fl  une  de  ses  amies  en  1717.  l'rance.  Voltaire,  qui, en  I723,avaitéchappe 

à  grand’peine  à  la  petite  vérole  (jui  l’avait  fort 
A  propos  de  maladies,  je  vais  vous  dire  ime  chxsequi  enlaidi, se  fit, ainsi  que  La  Condamine,lechampion 

vou,s  fera  désirer  d’être  ici.  La  petite  vérole,  si  fmieste  ardent  de  la  variolisation.  ]\Iais  le  succès  définitif 

et  si  répandue  parmi  nous,  est  tout  à  fmt  inoffensive  l’adoption  générale  de  cette  méthode  préserva- 
autour  de  moi,  grâce  a  1  intervention  de  l’inoculation,  •  r  ,  ■  1  ^ 

tenue  usité.  '  furent  acquis  dans  notre  pays  qu  à  partir 

Il  y  a  une  classe  de  femmes  âgées  qui  font  profession  du  moment  011  Louis  N.\  I,  eff  raye  de  la  mort  de 

de  cette  opération  jiendant  l’automne,  au  mois  de  sep-  sonprédéccsseiir  Louis  XV succombant  à Soixante- 

tembre,  lorsque  les  grandes  chaleurs  .sont  passées.  On  quatre  ans  à  une  variole  dont  il  avait  pourtant 

est  traitée  comme  une  partie  de  plaisir,  et  quand  011  .s'est  OÙ  Louis  X\  I,  dlS-je,  se  résolut  a  faire  inoculer 

réuni. aunombredcqninzeonsâzepersoimts.lavieillcma-  sa  famille  et  lui-lllême  à  Marly,  le  18  jlliu'Ijyq. 

trQnearriveniunied’unecoquilledeuoixpleiuedeiamatière  médecins,  dédaigneux,  comme  toujours, 

de  la  petite  vérole,  et  vous  demande  quelle  veine  il  vou.s  personnel  quand  il  est  en  opposi- 

plaît  de  VOUS  faire  ouvrir.  Tout  de  suite  colle  que  VOUS  Jri  .  /  /  'i  ix'  x 

présentez  est  ouverte  par  une  longue  aiguille,  ce  qui  tioil  at ec  1  interet  généra  ,  a(  op  cren  avec 

n’est  pas  plus  douloureux  qu’une  simple  égratignnre,  et  enthousiasme  la  nouvelle  pratique  et  en  repan- 

e.st  insinuée  dans  le  vaisseau  toute  la  matière  dont  est  dirent  l’usage.  Ils  infligèrent  ainsi  tin  démenti 

imprégnée  la  pointe  de  sou  instrument;  apré.s  cela,  elle  ijLsinuations  perfides  de  Cette  mauvaise 

bande  la  petite  plaie  en  y  appliquant  un  fragment  creux  ^  Moiltagll.  (C'est  dans  le  saloil  de 

de  coquille  ;  elle  ouvre  de  la  meme  maniéré  quatre  ou  ^  .  o  \  .  .  -  i>  .  . 

cinq  veines.  Les  Grecques,  par  superstition,  ont  l’iiabi-  Cclle-ci,d’aprèsCabauès(l),  qU  est  nee  1  expression 

tnde  de  s’eu  faire  ouvrir  une  au  milieu  du  front,  une  à  de  «  bas-bleu.  »  qu’oil  donna  aux  gens,  feillllies  et 

chaque  bras  et  une  autre  sur  la  poitrine,  afin  de  marquer 
le  signe  de  la  croix,  ce  qui  produit  un  très  mauvais  effet,  ,1'  J'e 
toutes  ces  plaies  laissant  de  petites  cicatrices,  incoiivé-  <)e  faits 


(10  janvier  19i0).  —  .No  x\ 
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VARIÉTÉS  (SuÜe) 


hommes,  de  son  cercle  :  Pope,  Edison,  Young, 
parce  qu’un  de  ceux-ci,  Stiling  Fleet,  portait  des 
bas  de  cette  couleur) . 

Jenner,  tout  comme  Eouis  et  Mathieu  Duret, 
était  inoculateur,  comme  on  disait  alors,  vario- 
lisateur,comme  nous  dirions  aujourd’hui  et  comme 
Mathieu  Duret  l’écrivait  en  1829. 

Malheureusement  une  observation  attentive,  et 
suivie  montra  que  cette  méthode  n’était  pas 
exempte  de  mécomptes.  On  sait  que  sa  condition 
essentielle  était  qu’on  pût  se  procurer  un  ferment 
variolique  extrêmement  atténué.  Or  il  arrivait 
quelquefois  que,  si  bénigne  que  fût  la  maladie 
initiale  chez  le  sujet  auquel  on  empruntait  le 
virus,  ce  dernier  prenait  chez  le  variolisé  une 
activité  exceptionnelle  et,  au  lieu  de  ne  donner 
naissance  qu’à  une  éruption  légère,  il  produisait 
une  variole  généralisée,  confluente,  ciui  emportait 
le  malade.  C’est  ce  qu’observa  Mathieu  Duret  qui, 
nous  dit-il,  «  adopta  la  vaccine  avec  d’autant  plus 
d’empressement  qu’il  avait  perdu  depuis  peu 
un  de  ses  inoculés  ».  Un  autre  sérieux  inconvé¬ 
nient  résultait  de  la  contagion  possible  et  fré¬ 
quente  de  cette  variole  importée,  qui  nécessitait 
un  isolement  rigoureux  et  qui  créait  parfois  un 
fo)’er  redoutable  d’épidémie  dans  un  milieu 
absolument  indemne  et  qu’on  avait  eu  la  pensée 
de  préserver  au  contraire. 

Pour  ces  raisons  capitales,  l’inoculation  était 
donc  loin  d'>  ré])ondre  à  tous  les  desiderata  que 
la  découverte  de  la  vmccine  par  Jenner,  médecin 
anglais  de  Herkley,  permit  enfin  de  satisfaire. 

Depuis  longtemps,  soit  en  Angleterre,  soit  en 
l'rance,  il  était  d’observation  courante  dans  les 
fermes  que  le  «  cow-pox  »  (vérole  de  vadie), 
appelée  picote  dans  notre  Uanguedop,  se  com- 
muni{}uait  parfois  du  pis  aux  doigts  de  la  femme 
chargée  de  la  traite  et  y  produisait  l’apparition 
de  pustules  semblables  à  celles  des  bovidés.  Mais 
il  avait  été  remarqué,  en  outre,  que  les  sujets 
affectés  uiie  fois  de  cette  maladie  devenaient 
inaptes  à  contracter  la  variole.  Rabaud  Pommier, 
frère  du  Constituant  Rabaud- Saint-Etienne 
qui  fut  lié  à  notre  illustre  compatriote  Boissy 
d’Anglas,  étant  alors  ministre  protestant  à  Masi- 
largues,  ])rès  Lunel,  eut  1  ’oecasion  d(“  signaler  ces 
faits  à  un  marchand  de  Bristol,  nommé  Ireland, 
qui  en  témoigna  plus  tard,  et  à  un  médecin 
nomué  Pew  ou  Pugh.  Il  suggéra  à  ce  dernier 
d’iiDCuler  System itiquem art  à  l’homme  cette 
lûcote  afin  d-  le  mîttre  d'sonnxis  à  l’abri  de  la 
]).‘tit‘  vérole.  Pew  lui  proiint  d’en  parier  dès  .son 
r.'tour  eu  Au;k't'“rre  à  un  d*  ses  amis  intimes, 
un  certain  docteur  Jenner  (pie  ces  questions 
intéressaient  vivement.  Doit-on  voir  là  le  point 
de  déjiart  d<‘  la  découverte  de  la  x-accine?  P'aut-il, 


au  contraire,  en  reporter  le  mérite  au  fermier 
Benjamin  Jesti,  de  Yetminster,  qui  aurait,  le 
premier,  vacciné  sa  femn*  et  ses  deux  fils  en  1774? 
En  vérité,  de  tels  faits,  même  indiscutablement 
.  établis,  n’enlèveraient  rien  de  la  gloire  qui  auréole 
le  nom  de  Jenner  dont  l’observation  pénétrante, 
l’expérimentation  suivie  et  judicieuse,  des  com¬ 
munications  répétées  ont,  sans  conteste,  doté 
l’humanité  de  ce  bienfait  incomparable.  Une 
découverte  aussi  retentissante,  exposée  dans  un 
mémoire  daté  du  21  juin  1798,  ne  devait  pas 
tarder  à  franchir  le  détroit  et  à  nous  arriver  en 
l'rance .  On  cite  communément  les  noms  d’un  certain 
nombre  de  nos  compatriotes,  celui  de  La  Roche¬ 
foucauld-Liancourt,  entre  autres,  comme  le.s  ini¬ 
tiateurs  chez  nous  de  la  méthode  nouvelle 
Invariablement,  011  oublie  le  premier  traducteur 
des  publications  de  Jenner  dont  il  était  l’admi¬ 
rateur  et  l’ami,  notre  concitoyen,  le  chevalier 
de  la  Roque,  conseiller  de  préfecture  et  plus  tard 
sous-préfet  de  Tournon,  le  créateur  de  notre  ser¬ 
vice  de  vaccination  et  l’auteur  de  divers  mémoires 
et  d’un  ijianuel  du  vaccinateur  que  j’ai  eu  la 
bonne  fortune  de  retrouver  grâce  à  M.  Emmanuel 
Nicod  et  que  j ’analyserai  brièvement  devant  vous. 
Le  chevalier  de  la  Roque,  qui  devint  plus  tard  le 
baron  de  la  Roque,  marié  à  une  petite-fille  de 
Louis  Racine,  arrière-petite-fille,  par  conséquent, 
de  notre  Jean  Racine,  avait,  au  moment  de  la 
Révolution,  été  contraint  d’émigrer  en  Angleterre. 
Esprit  curieux  et  délié  comme  ceux  de  son  sang 
(témoin  mon  regretté  ami,  son  petit-fils,  Joseph 
Balthazar  de  la  Roque,  dont  la  reniarcpiable 
culture  littéraire  se  doublait  de  connaissances 
scientifiques  si  profondes  et  si  étendues),  il 
n’avait  pas  tardé  à  suix're  avec  le  plus  vif  intérêt 
les  travaux  de  Jenner.  Dès  qu’il  eut  traduit 
les  Recherches  sur  les  cames  et  les  effets  de  la 
variole  vaccine  de  celui-ci,  par  un  touchant 
témoignage  d’estime  et  d’amitié  envers  le  D''  Ma¬ 
thieu  Duret,  d’Aimonay,  dont  il  appréciait  le 
savoir,  il  lui  dédia  son  (inivre  le  j  mars  i8üo. 
\'oulant  à  tout  prix  faire  profiter  sa  petite  patrie, 
tout  d’abord,  des  enseignements  d('  l’illustre 
médecin  anglais,  il  adressa  successivement  au 
IJr  Duret  les  traductions  des  mémoires  ultérieurs 
du  créateur  de  la  vaccine,  ajoutant  dans  une  lettre 
particulière  un  supplément  d’instructions  sur  la 
pratique  de  ce  nouveau  mode  d’inoculation  ;  il 
y  inséra  même  du  virus-vaccin  préparé  sur  des 
fils  qu’il  tenait  de  la  main  du  D''  Jenner  lui- 
même.  <!  lùi  1802,  celui-ci  donna,  dit  de  la^Rociue 
que  je  cite  textuellement,  au  public  un  quatrième 
ouvrage  intitulé  :  Origine  de  l’ inoculation  de  la 
vaccine  il  s’adressa  à  moi  pour  avoir  la  traduction 
d.‘  son  manuscrit  et  je  m’empressai  de  seconder 


SÉDATIF 

ANALGÉSIQUE 

HYPNOTIQUE 

HYPOCRINIQUE 


ASSOCIATION 
SCOPOLAIÏIINE-BIORPHINE 
en  ampoules  pour 
INJECTIONS  HYPODERMIQUES 
Établissements 
ALBERT  BUISSON 
157,  Rue  de  Sèores.  —  PARIS  i 


n  cachets  dosés  é  0,50  cg.  (3  à  8  par  24  heures) 
Littérature  et  Ëohantillon» 

PARIS  13,  rue  dee  Mlnlmee,  PARIS 


dans 

LA  GOUTTE 

LES  RHUMATISMES  ARTICULAIRES 


Le  Diurétique  rénal 
PEU*  excellence 


SANTHËOSE 


LE  PLUS  FIDELE,  LE  PLUS  CONSTANT 

LE  PLUS  INOFFENSIF  DES  DIURÉTIQUES 

L'Adjuvant  ïa  plus  sûr  di»a  Cures  de  Déchloruration 
JOVS  SES  aUATtlE  FORMEJ 

RK  I  PHOSPHATÉE  |  CAFÉINÉE  |  UTHl 


PRODUIT  FBANÇÂIS 


PRODUIT  FRANÇAIS 


VARICOCÈLE  I 
f>ULÉ  DITES 

HÉHORROiDES 

ACCIDENTS 

de  la 

PUBERTÉ 


ELIXIR  Ve 

viRcinlE 
NYRDAHLI 


MENOPAUSE 

(Congtsilons  et  Hémorragies) 


PRODUITS  NYRDAHL 

20,  rue  <fc  La  RerSrfaacauld 

PARIS 


—  III  — 
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lee  intentions  <ie  cetjardent  ainî  de  l’immanité.  » 
Mais  il  ne  suffit Jpas  à  notre  chevalier  de  tra¬ 
duire  Jenner.  Trosélyte  eonvaincu  e-tni^ôtre  infa¬ 
tigable  de  la  nouvelle  doctrine,  il  provoquanutour 
<le  Inri  de  nonibneMses  vacoinatioHS.  Il  amena, 
entre  autres,  sa  bdle-sœur,  M'"’®  de  Missiessy,  à 
faire  vacciner  son  fjls,  à  Paris,  en  180.3.  Liû- 
niême  vaccine,  à  la  jncnie  épaque,  le  plus  jeune  de 
ses  ■enfants,  âgé  de  q'HeJ'ques  mois  semlement,  avec 
le  plus  heureux  résultat  pour  la  santé  de -celui -d. 
Enhardi  par  ses  succès,  il  crée  des  séances  de  vacci¬ 
nation  gratuite  eu  niasse,  séances  qui  ont  lieu  il 
jour  ■et  à  heure  fixes  eu  vue  de  ne  jamais  man- 
q-uer  de  vaodn,  pour  inoculer  de  bras  .à  bras. 
Bientôt  imité  par  les  médecins  dont  certains 
Pavaient  devancé,  il  a  la  satisfaction  de  voir  les 
vaccinations  pubU-ques  s’.orgauiser  daJis  toutes 
les  (viHes  de  P  Ardèche.  .Le  préfet  idoi  dé}3auteraent, 
M.  Rcfeeil,  fait  iininimer  une  nom-eMe  édition 
des  œuvres  de  Jenner  auxquelles  le  traducteur 
joint  ses  propres  observations  et  ses  manuscrits 
tu  i&oq.  \'eirs  la  fin  de  <cette  année,  l’iu'iposâ'lMlité 
où  il  est  d'j  se  procurer  du  vacdn  frais  l’amène  à 
créer  sa  méthode  d’emploi  de  la  croûte  du  bouton 
vaccin.  «Je  multipliai,  dit-il,  les  exiiériences  ;  le 
même  succès  les  accompagna  et  je  découvris 
enfin  que  ce  moyeu  si  .sktiple  de  propager  la  vac¬ 


cine  avait  l’admirable  avantage  de  fournir  un 
virus  excellent,  dont  il  était  facile  d’être  constam- 
m  -nt  pourvu,  et  que;  à  la  faveur  de  ce  puissant 
auxiliaire,  les  vaccinaUqns  générales  allaient  se 
multiplier.  »  Ce  ne  lut  qu’en  juin  1805  qu’il 
I^résenta  ce  nouveau  mémoire  au  préfet  sur  «  les 
propriétés  de  la  croûte  du  bouton  vaccin  »  et 
sur  sa  préparation  nécessaire.  Une  redoutable 
épidémie  de  petite  vérole,  sun’enue  sur  ces  entre¬ 
faites  à  Privas,  démontra,  entre  les  mains  du 
D*'  Joyeux,  l’efficacité  remarquable  de  la  méthode 
iuvmi.tée  pa.r  Ja^epb  de  la  Roque,  dont  mre  heu¬ 
reuse  a,sssciatiou  avec  la  ^•acciaation  de  bras  à 
bras  étabbt  -qu’on  pouvait  eu  jieu  de  teiiqjs  par¬ 
venir  à  Pextiuction  de  la  jxdite  vérole.  En  ïSoj, 
le  préfet  -.de  l’^Vrdècbe,  Bruueteau  de  Sainte- 
Suzanne,  signala  les  tra^'aux  de  sou  .conseiller  de 
préfecture  au  ministie  de  PI  ntérienr  .qui  lui  ac- 
cor.da  mie  Ictlxe  d’éloges  des  plus  flafitense  et 
une  gratification  de  .600  francs. 

.Ses  nombreux  .mémoires  furent  courpunés  irar 
la  publication  ..d’mi  M'^mel  idu  mecimimr  qui 
mériterait  mieux  le  uom  de  Catéchisme,  car  il  est 
couqrosé  exclusivement  de  .demandes  et  de 
réi)onses  fort  judicieusejneut  Etablies,  d’aiUeurs, 
et  où  .est  résumé  tout  ce  .qu’on  savait  à  l’époque 
sur  la  question. 
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Je  ne  veux  pas  terminer  cette  analyse  som¬ 
maire  de  l’œuvre  de  la  Roque  sans  citer  de  lui 
une  lettre  au  préfet  où  éclate  son  esprit  d’adminis¬ 
trateur.  C’est  une  codification  des  vaccinations 
publiques  tellement  parfaite  qu’on  ne  trouverait 
à  peu  près  rien  à  y  reprendre  aujourd’hui  et  que 
nos  arrêtés  modernes  ne  font  que  reproduire  celui 
que  cette  lettre  fit  édicter  en  janvier  1808,  par 
M.  de  Sainte-Suzanne. 


Après  avoir  ainsi  rendu  justice  au  chevalier  de 
la  Roque,  il  me  sera  non  moins  agréable  d’évo¬ 
quer  la  noble  figure  de  mon  prédécesseur  à 
cet  hôpital,  le  D''  Mathieu  Duret,  à  qui  la  cause 
de  la  vaccine  est  redevable  d’un  si  précieux  con¬ 
cours,  non  seulement  à  Annonay,  mais  dans  tout 
le  département  de  l’Ardèche. 

Je  voudrais  avoir  le  temps  de  vous  lire  la  bio¬ 
graphie  publiée  par  le  D*'  Alleon,  dans  le  premier 
numéro  du  journal  l’Annonéen,  en  date  du 
12  janvier  1842.  Vous  verriez  combien  haute, 
complète  et  harmonieuse  fut  l’œuvre  de  ce  pra¬ 
ticien  éminent,  épris  d’un  amouj  passionné  pour 
le  bien  public  auquel  il  se  dévoua,  par  ailleurs, 
comme  maire  et  conseiller  général,  praticien  à 
qui  ses  travaux  dans  le  domaine  que  j'étudie 
aujourd’hui  valurent,  ainsi  cjue  je  l’ai  découvert 
avec  joie  dans  un  de  ses  manuscrits,  le  rare  hon¬ 
neur  d’être  élu  membre  correspondant  de  l’Aca¬ 
démie  de  médecine. 

Sur  la  demande  de  Cafarelli,  préfet  de  l’Ardèche, 
Duret  a  publié  dans  l’Annuaire  du  département 
pour  l’an  X  (de  1801  à  1802),  à  la  date  du 
26  août  1801,  une  lettre  qui  constitue  le  tableau 
le  plus  vivant  et  l’historique  le  plus  fidèle  de  la 
vaccine  à  son  introduction  dans  notre  pays. 

«  De  la  Vaccine  »,  lettre  du  D''  Duret  au  préfet 
(imprimée  p.  -145,  dans  l’Annuaire  du  départe¬ 
ment  de  l’Ardèche  pour  l’an  X,  de  1801  à  1802)  : 

Au  citoyen  Cafarelli,  Préfet. 

Annonay,  le  8  fructidor  {26  août)  an  IX. 

.  C’est  en  genninal  dernier  (mars-avril  1801)  que  la 
vaccine  s’est  introduite  parmi  nous.  I,ci  citoyens  Blan- 
card,  de  L,oriol  et  Bonnet,  de  Crest,  l’avai.  it  apportée  de 
(îenève  et  avaient  réussi  à  la  répandre  dans  les  cantons 
du  département  de  la  Drôme.  Je  passai  à  Crest  en  allant 
à  Privas,  au  conseil  général;  j’y  observai  la  marche  de 
la  vaccine,  sous  les  auspices  du  citoyen  Bonnet.  Il  me 
munit  de  fils  chargés  de  ce  virus.  Mais  il  fallut,  à  Privas, 
tout  l’asceudant  que  vous  (le  préfet  Calarelli)  inspirez, 
pour  décider  M'““  Dubois  à  soumettre  son  fils  à  cette 
expérience  :  vous  voulûtes  bien  en  suivre  le  cours,  que 
mon  départ  ne  m’avait  pas  permis  d’observer  et  m’ap¬ 
prendre  son  succès. 

«.  Depuis  iongtemps  j’avais  reçu  la  traduction  de  Jen¬ 


ner,  l’immortel  auteur  de  cette  précieuse^découverte  ; 
mais  j’attendais,  pour  en  faire  jouir  notre  pays,  que  le 
comité  médical  de  Paris  eût  prononcé,  et  de  m’être  pro¬ 
curé  de  ce  virus  que  j’avais  réclamé  de  plusieurs  endroits. 
On  éprouva  beaucoup  de  difficultés  pour  faire  réussir  le 
virus  sec.  Je  ne  fus  pas  aussi  heureux  ici  qu’à  Privas  et 
il  fallut  faire  beaucoup  de  piqûres  et  d’incisions  inutiles 
avant  d’obtenir  du  virus  frais.  J’en  eus  enfin,  et  les 
médecins  de  Toum.on,  à  la  même  époque,  eurent  aussi 
le  même  avantage.  Depuis  lors  (floréal,  avril-mai),  cette 
pratique  bienfaisante  s’est  répandue  dans  nos  contrées  : 
elle  a  été  accueillie  avec  empressement,  même  dans  les 
campagnes,  et  non  seulement  des  gens  de  l’art,  mais  encore 
des  personnes  zélées  et  charitables  la  pratiquent  journel 
lement,  tant  est  simple  et  facile  cette  légère  opération.  » 

Il  décrit  ensuite  l’opération  réalisée  par  deux  piqûres 
sur  chaque  bras,  spécifiant  bien,  d’ailleurs,' que  le  succès 
d’une  seule  piqûre  suffit.  Ou  vaccine  avec  des  fils  et  le 
virus  conservé  entre  deux  verres,  mais  il  préfère  vacciner 
de  bras  à  bras  et  de  suite.  Après  une  étude  concise  sur 
la  marche  de  la  vaccine,  sur  la  fièvre,  sur  les  éruptions 
,et  sur  ies  complications  de  la  petite  vérole,  il  s’étend  sur 
la  certitude  de  l’effet  préservatif  en  un  chapitre  que  je 
citerai  volontiers,  persuadé  que  vous  en  tirerez  profit. 

B  I<a  vaccine,  dit-il,  est  un  préservatif  aussi  assuré  que 
l’inoculation.  Déjà  on  a  vacciné  peut-être  autant  qu’on 
a  inoculé  jusqu’à  présent  ;  partout  les  vaccinés  ont  com¬ 
muniqué  avec  les  sujets  affectés  de  petite  vérole.  lîn 
Angleterre,  ou  a  multiplié  à  l’infini  les  contre-preuves,  on 
en  a  fait  dans  les  principales  villes  de  France  ;  et  il  ne 
s’est  élevé  que  de  vaines  objections,  dictées  par  la  passion, 
qui  tombent  devant  une  masse  si  imposante  de  preuves. 
Non,  il  n’y  a  pas  de  vérité  morale  qui  ait  réuni  tant  de 
témoignages  et  de  suffrages.  J’ose  cependant  y  ajouter 
un  fait  qui  a  produit  une  grande  sensation  dans  nos  envi¬ 
rons  et  qui  a  porté  la  conviction  dans  nos  campagnes. 

«  A  près  d’un  n.yrianiètre  d’Aimonay,  dans  la  com¬ 
mune  de  l’eaugres,  j'ai  une  métairie  où  le  granger  avait 
quatre  enfants  qui  n’avaient  pas  eu  la  petite  vérole, 
quoique  tous  âgés  de  plus  de  douze  ans.  De  second  vint 
chez  moi  à  l’époque  de  nos  premières  vaccinations  et  je 
l’opérai,  lui  promettant  d’aller  dans  neuf  jours,  avec  le 
virus  qu’il  me  fournirait  préserver  aussi  ses  autres  frères. 
Mais  je  ne  pus  m’y  rendre  et  en  vain  je  les  provoquai  à 
venir  :  les  grandes  occupations  de  la  saison  servaient  de 
prétexte  à  leur  indifférence.  Un  mois  après,  l’aîné,  âgé 
de  vingt  ans,  est  saisi  d’une  forte  fièvre  avec  délire.  On 
vient  me  chercher  ;  je  reconnais,  au  milieu  des  symptômes 
les  plus  fâcheux,  un  commencement  d’éruption  de  petite 
vérole.  J’applique  des  vésicatoires  et  trace  la  conduite 
à  tenir  pour  combattre  une  maladie  aussi  terrible  ;  je 
propose  d'emmener  les  deux  plus  jeunes  pour  les  vacci¬ 
ner  :  je  prescris  qu’à  leur  retour,  ils  couchent  dans  la 
grange  à  foin  et  n’entrent  pas  dans  la  maison  où  couche 
le  malade. 

0  Des  femmes  du  ‘hameau  désirent  aussi  préserver  leurs, 
enfants  et  j’allai  les  vacciner  tous  ensemble,  tandis  que- 
le  soin  de  garder,  de  tourner,  de  changer  de  linge,  de  ser¬ 
vir  le  malade,  serait  confié  à  celui  qui  serait  précédem¬ 
ment  vacciné.  Da  petite  vérole  a  été  horriblement  abon¬ 
dante  ;  le  malade  a  été  dans  le  plus  grand  danger.  Sa 
forte  constitution  et  les  soins  l’ont  sauvé  ;  ni  son  frère 
qui  l’a  ser\4,  ni  les  deux  autres,  ni  les  enfants  vaccinés, 
du  hameau  n’ont  pu  être  atteints  de  la  contagion  vario¬ 
lique  et  la  petite  vérole  n’a  pas  pu  s’étendre  dans  le 
hameau,  faute  de  sujets. 

(1  C’est  ainsi,  citoyen  préfet,  en  portant  partout  ce 
préservatif  innocent  et  efficace,  qu’on  arrêtera  les  ravages. 
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•de  ee  fléau  destriu-leur,  ir.iutaiit  [flus  iiiiisitile  à  notre 
département  (pi'il  est  moins  exposé  à  tout  autre  .itenre 
■d’épiilémie.  Ivn  répandant  cette  instruction,  vous  encou¬ 
ragerez  les  personnes  zélées  à  se  livrer  à  cette  pratiipie. 
IClles  trouveront  plus  de  lumières  dans  un  ouvrage  (pii 
réunit  toutes  les  connaissances  aciiuises,  et  (]ui  ofïre  une 
compilation  Iden  choisie  des  ouvrages  de  Jenner,  tVode- 
ville  Pearson,  Carro,  (tdiet  et  de  tous  les  auteurs  frau(,'ais 
qui  ont  écrit  sur  la  vaccine,  par  Moreau  (de  la  Sartlie), 
Paris,  an  IX,  chez  Bernard,  libraire,  (juai  des  Angustins, 
II»  33,  in-S,  330  pages. 

Il  Salut  et  resiiectueux  attachements.  » 

Signé  :  DmiCT. 

Le  manuscrit  dont  je  vais  vous  donner  l’ana¬ 
lyse,  inaiiitettant,  jusqu’ici  inédit  et  que  je 
tire  de  la  bibliothèque  particulière,  si  riche  en 
documents  rares  sur  Anuonay,  de  M.  Emmanuel 
Nicod,  offre  un  intérêt  m'dical  extrêmi  parce 
qu’il  établit,  pour  la  première  fois  peut-être,  cette 
vérité  aujourd’hui  admise  communément  (mais 
considérée  alors  comme  une  hérésie)  que  les  effets 
di  la  vaccine,  coutrairem  nt  à  ce  que  croyait 
Jenner  et  à  ce  qu’avait  affirmé  théoriquement 
de  la  Roque,  sont  transitoires  et  que  l’immunité 
conférée  par  une  première  vaccination  s’épuise  : 
d’où  la  néces.sité  impérieuse  d?  se  faire  revacciner. 
C’est  un  truisme  actuellement,  et  mon  excellent 
ami  le  l'asquelle,  de  l’Institut  de  vaccine  ani¬ 


male  de  l’aris,  démontra,  en  mars  iqie,  que, 
dans  de 'nombreux  cas,  un  intervalle  de  sept  ans 
était  trop  considérable  et  que,  ]>our  avoir  la  cer¬ 
titude  ab'^olue  d’échajjper  à  la  variole,  il  fallait 
tenter  um  épreuve  tous  les  trois  ou  (juatre  ans. 

Duret  nous  y  raconte  l’histoire  d’une  épidémie 
annonéenne  qui  l’a,  dit-il,  >•  dé.sabusé  sur  la  durée 
du  ])iései-.  alif  qu’on  avait  cru  d’abord  n’avoir 
l)as  di?  tenue  »  et  au  cours  de  laquelh'  il  a  pratiqué 
systéni'iti'  uement,  pour  la  première  lois  sans 
doute,  d  rev’accinations  avec  sntccès  ;  mais  je 
lui  cède  la  parole  : 

par  le  D''  J’uret,  adrcs.sée  aux  innnbre.s  de  l'Académie 
royale  de  médecine,  en  1829. 

Pour  vous  offrir  un  faible  tribut,  un  .septuagénaire 
in  firme,  que  vous  avez  honoré  du  titre  de  eorrespoudaut, 
saisit  l’oce.ision  d’une  épidémie  variolique  pour  vous  eu 
soumettre  l'histoire  et  celle  do  la  Vaeeine  dans  ce  pays. 
Succédant  .'i  un  père  (lui  avait  introduit  à  Annonay 
l’inoculation  avec  grand  succès,  j'ai  prati(iué  cette  opé¬ 
ration  jus(iu’à  la  vaccine  que  j’adoptais  avec  d’autant 
plus  d’empressement  que  j’avai.s  perdu  depuis  peu  un  de 
mes  inoculés. 

lîii  l’an  IX  (1801),  en  me  rendant  au  conseil  général 
du  département,  à  Privas,  j’avais  recueilli  dans  la  Drôme 
du  virus  vaccin  récemment  apporté  de  Genève.  M.  le 
préfet  désira  que  j'en  fisse  la  première  expérience  sou.s 
scs  yeux  sur  l’enfant  d’une  dame  (pli  avait  perdu  un  fils 
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VARIÉTÉS  (Suüe) 


(le  la  variole.  Ce  magistrat  m’informa  du  succès  après 
mon  retour  à  Aimonay,  où  j’ai  depuis  constamment 
vacciné  chacpie  année  dans  la  belle  saison.  I.e  14  mai  der¬ 
nier,  une  ouvrière  de  la  filature  de  coton  (jui  avait  fait 
un  voyage  à  Saint- Vallier  (à  3  lieues),  où  régnait  la  variole 
et  des  varioloïdes,  est  apportée  à  l’hospice  après  trois 
jours  de  maladie  et,  le  deuxième  jour  de  son  entrée,  me 
présente  l’éruption  d’une  petite  vérole  confluente.  La 
maladie  fut  des  plus  graves,  elle  parcourut  longuement 
ses  périodes,  fut  suivie  de  dépôts  successifs  et  enfin  de 
phtisie  dont  elle  est  morte  au  bout  de  ciiKi  mois. 

A  la  fin  de  la  deuxième  semaine  de  son  entrée,  trois 
enfants  eu  bas  âge,  cpii  se  trouvaient  accidentellement 
à  l’hosjjice,  prennent  la  variole  confluente  ;  un  seul  suc¬ 
combe.  Bientôt  la  contagion  s’étend  dans  la  ville. 

Le  22  août  une  de  mes  nièces,  âgée  de  seize  ans, 
revenue  depuis  deux  mois  d’un  couvent  de  Lyon,  après 
quatre  jours  de  symptômes  fâcheux  d’une  fièvre  éruptive 
que  je  combattis  par  les  moyens  généraux,  a  le  visage 
couvert  de  petits  boutons  confluents  avec  gonflement 
des  paupières  qui  me  frappèrent  d’autant  plus  que  j’étais 
certain  de  l’avoir  vaccinée,  comme  scs  deux  sœurs  aînées 
et,  plus  tard,  son  frère  âgé  de  quatorze  ans.  Je  confesse 
que  ma  tendresse  me  tint  trois  jours  dans  l’inquiétude, 
mais,  dès  le  quatrième  jour  de  l’éruption,  les  paupières 
s’affaissèrent,  les  pustules  ne  tardèrent  pas  à  se  remplir 
et  ijarvinrent  rapidement  à  la  dessiccation.  La  varioloïde 
fut  ainsi  parfaitement  caractérisée,  lies  confrères  vinrent 
s’en  assurer  auprès  de  la  malade  et  concoururent  à  tran- 
(juilliser  les  mères  de  famille  qui  s’étaient  alarmées. 
Alors  on  réclame  des  deuxièmes  vaccines  et  mon  beau- 
frère  l’exigea  ijour  son  fils  que  je  ne  pus  vacciner  que  six 
jours  après  le  début  de  l’éruption  de  sa  soeur.  Je  l’envoyai 
à  la  campagne  d’où  je  ne  le  rappelai  (pie  le  dixième  jour, 
moment  où  j’appris  que  la  vaccine  avait  pris  et  qu’il 
en  avait  même  été  incommodé.  Je  m’assurai  que  les 
auréoles  qu’on  avait  vues  la  veille  plus  enflammées  com¬ 
mençaient  à  pâlir  ;  les  boutons,  au  nombre  de  quatre, 
étaient  aplatis  et  celluleux.  Des  croûtes  bombées  tenaient 
encore  au  bout  de  huit  jours.  Le  succès  de  cette  vaclâne 
.secondaire  excita  une  nouvelle  émulation.  Je  fus  obligé 
(le  les  borner  aux  adultes,  pour  le  motif  que  je  n’observai 
de  varioloïdes  que  sur  des  vaccinés  pubères  ;  eu  effet, 
dans  une  maison  voisine  de  mon  beau-frère,  une  domes¬ 
tique  en  avait  été  atteinte  chez  une  Peiron,  entourée 
de  quatre  enfants,  dont  la  plus  âgée  avait  treize  ans.  Aucun 
(le  .ses  enfants  ne  fut  atteint,  tandis  qu’elle  transmit  la 
maladie  à  son  ‘frère  aîné  âgé  de  plus  de  vingt  ans,  qui  la 
tran.smit  à  sou  cadet,  de  quinze  ans,  tous  deux  habitant 
un  quartier  très  éloigné. 

I,a  varioloïde  de  ma  nièce  se  communiqua  à  ses  deux 


sœurs  aînées  le  13  septembre  dernier,  c’est-à-dire  s-ingt 
deux  jours  après  le  début  de  la  maladie  (le  leur  sœur. 
L’aînée,  mariée  hors  de  la  maison,  mais  qui  lui  avait 
rendu  des  soins,  eut  sa  varioloïde  des  plus  bénignes. 
Mais  celle  de  la  deuxième,  quoique  discrète,  n’éclata 
que  quatre  jours  après  une  fièvre  assez  forte  ;  j’en  avais 
même  bien  auguré  pour  une  gastrite  chronique  dont  elle 
est  affectée  depuis  deux  ans  et  pour  laquelle  elle  était 
allée  aux  eaux  de  .Vichy,  sons  la  direction  du  célèbre 
Df  Lucas,  mais  cette  varioloïde,  quoique  assez  abondante 
n’a  influencé  d’aucune  manière  la  gastrite. 

Mathieu  Duret  termine  sa  lettre  par  cinq 
réflexions  dans  l’une  desquelles  il  établit  que  son 
observation  contredit  nettement  l'opinion,  clas¬ 
sique  alors,  de  Paul  Dubois,  rapporteur  de  l’Aca¬ 
démie  de  médecine,  qui  déclarait  «les  vaccina¬ 
tions  secondaires  (les  revaccinations)  avoir  été 
tentées  vainement  après  un  laps  de  vingt  ans  ». 

Mais,  ne  voulant  pas  abuser  de  vos  instants  et  de 
votre  attention,  dont  je  vous  remercie,  j’arrête 
cette  causerie  que  je  m’excuse  d’avoir  prplongée 
à  ce  point.  Je  souhaiterais  qu’elle  laissât  dans 
vos  esprits  cette  notion  formelle  de  la  nécessité 
absolue  de  la  vaccination  et  de  la  revaccination. 
Nous  n’avons  aucun  autre  moyen  d’échapper  à 
ce  fléau  si  redoutable  de  la  variole,  fléau  qui  est 
le  compagnon  habituel  des  guerres  et  des  dépla¬ 
cements  de  population. 

J’ai  eu  aussi  pour  but  de  vous  montrer  quel 
glorieux  patrimoine  de  labeur  digne  et  de  dévoue¬ 
ment  à  la  chose  publique  nous  avaient  légué  nos 
prédécesseurs,  trop  méconnus  souvent  et  dont  il 
est  juste  que  nous  révérions  la  mémoire  et  fas¬ 
sions  revivre  le  souvenir.  Nous  devons  tous  nous 
efforcer  de  grand' r,  chacun  dans  notre  sphère,  ce 
patrimoine  si  honorable  et  tâcher  d’être  parmi 
les  meilleurs  et  les  plus  utiles  de  la  cité.  Et  notre 
œuvre,  croyez-le  bien,  ne  s’éteindra  pas  avec  nous. 
Des  qualités  de  Joseph  de  la  Roque  n’ont  pas  été 
infécondes.  Elles  ont  anobli  leurs  descend rnts  et 
déjoosé  chez  eux  ce  levain  des  énergies  morales  si 
nécessaires. 


INFORMATIONS 


PropoBition  de  créer  à  l'hôpital  Boucicaut 
une  maison  de  santé  chirurgicale  privée. — 
Dans  sa  séance  du  29  décembre  dernier,  le  con¬ 
seil  municijoal  de  Paris  a  renvoyé  à  l’Administra¬ 
tion,  pour  étude,  un  projet  présenté  par  M.  le 
conseiller  Poiiy,  projet  dont  les  considérants  sont 
à  remarquer  (Voy.  Bull.  mun.  ofj.  du  janvier 
1920)  et  dont  voici  les  conclusions  ; 

«D’Administration  de  l’.Vssistance  publique 


est  invitée  à  étudier  d’urgence  la  création  d’une 
maison  de  santé  privée  pour  les  classes  moyennes 
à  l’hôpital  Boucicaut,  afin  d’éviter  aux  chirur¬ 
giens  de  longs  trajets  qui  prennent  toujours  une 
grande  partie  du  temps  qu’ils  pourraient  consa¬ 
crer  aux  malades  de  l’hôpital. 

«D’Assistance  publique  fixerait  le  prix  du 
séjour  des  malades  à  ladite  maison  de  santé 
privée.  » 


-  vil  - 


NÉCROLOGIE 


RAPHAËL  LÉPINE  (1840-1919) 

Ce  fut  iiu  rude  travailleur  que  Raphaël  Lépine,  qui 
vient  de  mourir  dans  sa  quatre-vingtième  année. 

Né  à  Lyon  en  1 8.|  o,  interne  des  hôpitaux  de  Lyon  en  i  Sôo, 
il  conquérait  brillanient,  en  1865,  au  concours  de  l’internat 
des  hôpitaux  de  l’aris,  la  seconde  place,  après  Dieulafoy, 
et  avant  Clemenceau,  qui  n’arrivait  que  parmi  les  pro¬ 
visoires.  De  tous  ses  maîtres,  c’est  Charcot  qui  exerça 
sur  sa  jeune  intelligence  l’influenee  la  plus  grande. 
Avide  de  s’instruire,  de  s’initier  à  la  pensée  des  savants 
étrangers,  il  fit  d’ailleurs  ce  que  nos  étudiants  français 
ont  trop  peu  la  curiosité  de  faire,  il  voyagea,  il  alla  tra¬ 
vailler  dans  les  laboratoires  de  Virchow  et  de  Ludwig. 
La  physiologie  l’attirait  alors,  et  il  devint  en  iSôy  le 
préparateur  de  Brown-Séquard.  \  int  la  guerre,  «  l’année 
terrible  »,  bien  peu  terrible  auprès  de  celles  que  nous 
vécûmes  depuis  ;  Lépine,  qui  venait  de  passer  sa  thèse  sur 
l’hémiplégie  pneumonicpie,  ht  son  devoir  dans  les  ambu¬ 
lances  de  l’armée  de  l’fC.st.  .'\u  retour,  nous  le  trouvons 


Le  professeur  Lkiune. 


successivement  chef  de  clinique  de  Germain  ,Sée  (1872), 
médecin  des  hôpitaux  de  Paris  (1874),  agrégé  (1875). 

A  la  fondation  de  la  P'aculté  de  Lyon  (1877),  il  accepte 
la  chaire  de  clinique  médicale.  Il  devait  l’occuper  trente- 
trois  ans,  jusqu’à  sa  retraite  eu  1910. 

lîn  1891,  il  fut  question  de  le  rappeler  à  Paris,  où  la 
chaire  de  pharmacologie  se  trouvait  vacante  par  suite 
de  la  mort  de  Régnault,  mais  Lépine  avait  subi  le  charme 
de  la  ville  natale,  il  aimait  le  vieil  hôtel-Dieu  de  Lyon, 
où  il  avait  reçu  l’initiation  scientifique,  il  aimait  le  labo¬ 
ratoire  qu’il  avait  créé,  la  Faculté  de  Lyon,  où  sa  gloire 
avait  grandi  ;  il  résista  aux  sollicitations  de  ses  amis 
parisiens,  et,  après  quelques  hésitations,  déclina  toute 
candidature. 

Il  était  déjà  depuis  1887  correspondant  de  l’Institut 
et  de  l’Académie  de  médecine,  dont  il  devait  devenir 
en  1896  associé  national.  Il  fut  depuis  président  des 
diverses  sociétés  médicales  de  Lyon,  du  conseil  d’hygiène, 
du  Congrès  français  de  médecine  interne,  administrateur 
des  hospices,  etc. 

Son  œuvre  scientifique  est  considérable. 

Il  commença,  sous  l’influence  de  Charcot,  par  un 
certain  nombre  de  travaux  sur  le  système  nerveux 
(structure  des  espaces  périvasculaires  des  centres  ner¬ 
veux,  troubles  vaso-moteurs  dans  la  pneumonie  et  les 
paralysies,'  nerfs  va.so-dilatateurs  de  la  langue,  centres 
vaso-moteurs,  centre  cérébral  des  mouvements  du  pouce, 
paralysie  pseudo-bulbaire  d’origine  cérébrale,  etc.)  ; 
mais,  à  cette  époque  de  sa  carrière,  sa  curiosité  toujours 
eu  éveil,  son  imagination,  l’érudition  très  vaste  que  lui 


acquéraient  la  lecture  dans  ses  laborieuses  veilles  des 
travaux  du  monde  entier,  et  une  mémoire  impeccable, 
l’amour  de  l’expérimentation  et  la  tentation  de  sou¬ 
mettre  au  contrôle  expérimental  toutes  les  affirmations 
nouvelles,  l’empêchaient  de  concentrer  ses  efforts  sur 
un  point  limité  de  la  science  médicale.  11  aborda  les 
sujets  les  plus  divers.  Parmi  ses  recherches  011  peut 
citer  celles  ayant  trait  à  la  tuberculose,  à  la  pneumonie 
caséeuse,  aux  anémies,  aux  maladies  des  reins  et  à  la 
sécrétion  urinaire.  Un  moment  il  sembla  attiré  surtout 
par  les  études  de  thérapeutique  et  de  pharmacodynamie. 
De  cette  période  datent  .ses  travaux  sur  la  terpine  et 
l’action  analgésique  de  l’antipyrine.  Kn  i88g  il  com¬ 
mença  à  s’occuper  du  diabète,  et  le  sujet  l’ab.sorba  dès 
lors  tout  entier.  Pendant  près  de  trente  ans  —  car  la 
retraite  même  n’interrompit  pas  son  activité,  —  Lépine 
s’acharna  à  éclaircir  la  pathogénie  si  obscure  de  cette 
maladie.  Nous  lui  devons  la  découverte  du  ferment 
glycolytique,  des  précisions  précieuses  sur  le  rôle  du 
pancréas,  la  notion  du  sucre  virtuel  dont  l’existence 
avait  échappé  à  Claude  Bernard,  etc.  Il  a  résumé  dans 
un  ouvrage  magistral  vingt  années  d’observations, 
d’expériences,  de  réfl  îxions  (1909). 

Dans  le  repos  que  lui  imposa  la  limite  d’âge  il  ne 
trouva  qu’une  raison  de  travailler  davantage,  n’étant 
plus  distrait  de  ses  recherches  par  des  devoirs  universi¬ 
taires.  Plusieurs  fois,  dans  les  numéros  de  Paris  müical 
consacrés  aux  maladies  de  la  nutritioj,  il  écrivit,  sur  le 
diabète,  des  articles  remarqués.  Un  gros  ouvrage  sur  le 
sucre  du  sang  est  sur  le  point  de  parai  ;re. 

Comme  l’a  fait  très  judicieusement  remarquer,  dans 
sa  leçon  d’ouverture,  son  successeur  le  professeur  Roque, 
Lépine  fut,  dans  scs  conceptions  médicales,  un  pré¬ 
curseur.  A  l’époque  où  l’éclat  des  découvertes  anatomo¬ 
pathologiques  avait  amené  les  cliniciens  à  «  penser 
anatomiquement  i),  à  n’interroger  le  symptôme  que  pour 
connaître  la  lésion,  Lépine  apprenait  déjà  à  ses  élèves, 
dont  j’ai  eu  l’honneur  d’être,  à  «penser  physiologique¬ 
ment  ».  L’étude  des  troubles  de  fonctionnement,  avec 
leur  mobilité,  leur  variabilité,  leur  sensibilité  aux  actions 
thérapeutiques,  l’intéressait  plus  que  celle,  plus  stérile, 
des  lésions  confirmées,  et,  parmi  eux,  c’est  sur  les  troubles 
d’ordre  chimique  que  son  attention  se  porta  le  plus. 
La  révolution  pastorienne  même  ne  le  détourna  pas  de 
sa  voie  de  prédilection.  Il  prévit,  dès  les  premières  décou¬ 
vertes  du  maître  et  de  .ses  élèves,  que  '.’hîstoîre  naturelle 
des  microbes,  qui  sembla  absorber  un  moinent  toute 
la  médecine  scientifique,  aboutirait  un  jour  à  l’étude  des 
modifications  chimiques  provoquées  par  eux  dans  l’orga- 
nisnie  malade.  Aucun  de  ses  contemporains  n’eut  plus 
nettement  que  lui  la  conviction  que  l’avenir  appartenait, 
dans  les  sciences  médicales,  à  ceux  qui  sauraient  allier 
à  l’observation  clinique  des  vieux  maîtres,  les  recherches 
de  laboratoire.  La  plupart  des  savants  à  qui  le  sort 
accorde  une  longue  vieillesse  ont,  au  cours  de  leurs  der¬ 
niers  jours,  la  mélancolie  de  voir  leurs  successeurs,  dédai¬ 
gneux  des  routes  explorées  par  eux,  s’engager  sur  des 
voies  nouvelles.  Lépine  -a  eu  au  contraire  l’orgueil  de 
voir  toute  la  génération  qu’il  a  contribué  à  former, 
venir  aux  conceptions  pour  lesquelles,  jeune,  il  avait 
combattu. 

.  Il  a.  eu,  dans  ses  dernières  années,  la  grande  joie  de 
voir  son'  fils  conquérir  une  chaire  dans  la  Faculté  dont 
il  fut  un  des  fondateurs.  A  ce  fils,  qui  marche  brillam¬ 
ment  sur  l'es  traces  de  sou  père,  j’adresse,  au  nom  de 
Paris  médical,  l’expression  de  notre  condoléance  émue. 

G.  LiN'ossiKU. 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 


LES  LOYERS  DES  MÉDECINS  MOBILISÉS 

IvCS  coiiiiiiissions  arbitrales  ont  toujours  eu 
une  tendance  à  généraliser  leur  mission  et  à 
envisager  renseinble  des  ressources  du  locataire, 
aussi  bien  avant  la  guerre  que  depuis  la  cessa¬ 
tion  des  hostilités.  Certaines  connnissions,  dési¬ 
reuses  d'avoir  tous  les  éléments  d’appréciation, 
allaient  même  jusqu’à  apprécier  la  valeur  pro¬ 
fessionnelle  du  locataire,  pour  dire  qu’il  se  rat¬ 
traperait  vite  de  ses  pertes  de  guerre. 

C’est  ainsi  que  la  réqjutation  de  la  science  d’un 
médecin  pouvait  se  retourner  contre  lui,  les 
arbitres  pensant  que,  grâce  à  sa  renommée,  il 
retrouverait  rapidement  une  clientèle,  qui  s’était 
égaillée  pendant  guerre. 

I^a  Cour  de  cassation  vient  de  remettre  les  choses 
à  leur  place,  dans  un  arrêt  du  3  novembre  1919. 

Il  est  dit  que  si  la  commission  arbitrale  doit 
tenir  compte  de  l’ensemble  des  rev'enus  du  loca¬ 
taire,  elle  ne  doit  s’occuper  que  des  revenus 
actuels.  La  présomption  d’insolvabilité  dont 
bénéficie  le  locataire  militaire  pendant  la  durée 
de  son  passage  sous  les  drapeaux  n’est  donc  pas 
détruite  par  la  preuve  administrée  par  le  pro¬ 
priétaire  des  revenus  du  locataire  avant  la  guerre. 
Elle  est  encore  moins  détruite  par  la  prévision  des 
ressources  futures  du  locataire,  qui  demeurent 
purement  li3q)othétiques. 

Aux  termes  de  l’article  14  de  la  loi  du  9  mars 
I  918,  le  locataire  mobilisé  est  légalement  irrésumé 
avoir  été  privé  de  l’usage  de  la  chose  louée  ou 
d’une  notable  partie  des  ressources  sur  lesquelles 
il  pouvait  compter  pour  faire  face  au  paiement 
du  loyer  et  dispensé  de  toute  justification  à  cet 
égard.  Le  médecin  est  donc,  de  ce  fait,  totalement 
exonéré  des  lo5"ers  échus  pendant  la  mobilisation, 
à  moins  que  le  propriétaire  n’établisse  que  son 
locataire  a  conservé  les  moyens  de  s’aequitter  de 
ses  loyers. 

Or,  dans  l’espèce  jugée  par  la  Cour  de  cassa¬ 
tion,  la  commission  arbitrale  avait  jugé  que  le 
locataire  mobilisé  «  avait  certainement,  avant  la 
guerre,  des  revenus  importants  sans  lesquels  il 
n’aurait  pu  se  payer  le  luxe  d’avoir  une  villa  d’un 
loyer  important,  l’entraînant  à  des  dépenses 
élevées  ». 

Sur  cette  appréciation,  la  Cour  a  dit  que  la 
commission  n’avait  pas  à  se  jiréoccuper  des  rentes 
du  locataire  avant  la  guerre,  mais  de  ses  ressources 
actuelles,  que  ces  considérations  étaient  donc  con¬ 
traires  à  la  loi  {Gazette  du  Palais,  8  décembre  1919). 


Dans  une  seeonde  affaire,  où  il  s’agissait  égale¬ 
ment  d’un  loeataire  mobilisé,  la  Cour  a  déeidê 
que  si  la  commission  avait  le  devoir  de  tenir 
eompte  de  l’ensemble  des  revenus  du  locataire,  il 
ne  lui  était  pas  permis  de  faire  état  des  ressourees 
futures,  purement  hypothétiques. 

Cette  fois,  la  commission  avait  dit  que  «si, 
comme  il  le  déclare,  le  locataire  se  trou\  e  momen¬ 
tanément  sans  emploi,  il  n’est  pas  douteux  qu’avec 
l’aide  du  syndicat  dont  il  fait  partie,  il  retrou¬ 
vera  facilement  du  travail,  qu’il  pourra  doue 
payer  une  partie  de  l’arriéré  v. 

La  Cour  a  estimé  qu’en  faisant  état,  non  de 
constatations  et  d’appréciations,  mais  de  simples 
suirpositions,  la  commission  arbitrale  n’avait  pas 
légalement  justifié  sa  décision. 

Ces  deux  décisions,  issues  du  même  esprit, 
montrent  que  les  médecinsnedoi\-ent  pluscraindre 
que  leur  réputation  antérieure  à  la  guerre  ou  leur 
eonfiance  dans  l’avenir  puissent  être  les  causes 
de  condamnations  excessives  devant  les  commis¬ 
sions  arbitrales. 

Adrien  Peytee, 

Docteur  en  droit,  avocat  à  la  Cour. 

P.-S.  —  Un  lecteur  demande,  à  propos  de 
l’application  de  la  loi  du  23  octobre  1919,  si  les 
baux  renouvelés  irostérieurement  à  la  loi  du 
9  mars  1918  peuvent,  comme  ceux  renouvelés 
antérieurement  à  cette  loi,  bénéficier  de  la  pro¬ 
rogation.  En  effet,  son  bail  a  été  renouvelé  en 
juillet  1918,  et  son  propriétaire  a  opposé  à  sa 
demande  de  prorogation  cet  argument  que  la  loi 
du  23  octobre  1919,  modifiant  celle  du  9marsi9i8, 
ne,  s’appliquait  pas  aux  baux  renouvelés  après 
cette  date. 

C’est  une  erreur.  Le  bénéfice  de  la  prorogation 
pour  les  baux  renouvelés  s’apiffique  à  tous  les 
baux,  dès  l’instant  que  ce  renouvellement,  soit 
tacite,  soit  écrit,  est  intervenu  pendant  la  guerre, 
c’est-à-dire  entre  le  2  août  1914  et  le  24  oc¬ 
tobre  1919. 

Pour  qu’il  en  fût  autrement,  il  eût  fallu  que  la 
loi  fît  une  distinction  entre  les  uns  et  les  autres, 
ce  qu’elle  n’a  pas  fait.  De  plus,  l’argument  du 
propriétaire  disant  que  la  loi  nouvelle  est  incorpo¬ 
rée  dans  la  loi  ancienne  est  inopérant  :  en  effet, 
on  voit  chaque  jour  des  lois  incorporées  au  Code 
civil,  ce  qui  n’empêche  pas  qu’elles  s’appliquent 
aux  actes  qui  ont  été  conclus  et  aux  contrats 
consentis  depuis  1804.  A.  P. 
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REVUE  DES  REVUES 


De  la  mortalité  chez  le  fœtus  (Mc  Quarrie,  The 

Journ.  o£  the  Amerlc.  Med.  Associât.,  22  novembre 

1919)- 

L’auteur  a  dressé  la  statistique  de  119  cas  de  mort 
observés  chez  le  fœtus  et  qui  ont  été  relevés  sur  une  série 
de  2  717  accouchements,  ce  qui  porte  la  mortalité  à  3,6 
p.  100.  Les  causes  de  mort  ont  été  les  suivantes  ;  15  cas, 
soit  15,5  p.  100,  étaient  dus  à  la  syphilis  ;  dans  17  cas,  soit 
17,7  p.  100,  la  cause  est  restée  inconnue,  mais  on  peut  pen¬ 
ser  que  10  de  ces  cas,  où  les  fœtus  étaient  macérés,  rele¬ 
vaient  aussi  de  la  syphilis  ;  dans  36  cas,  soit  37  p.  100,  la 
mort  fut  due  à  l’accouchement  (procidence  du  cordon,  9  ; 
application  du  forceps,  13  ;  prolongation  du  travail,  3  ; 
version  et  extraction,  3  ;  présentation  du  siège,  5  ;  as¬ 
phyxie,  3)  ;  dans  9  cas,  soit  9,2  p.  100,  elle  fut  causée  par 
une  toxémie  (éclampsie  ou  trouble  marqué  de  la  fonc¬ 
tion  rénale)  ;  dans  8  cas,  soit  8,2  p.  100,  elle  le  fut  par  une 
anomalie  du  fœtus  (méningocèle,  i  ;  rein  kysticpie  con¬ 
génital,  I  ;  anencéphalie,  3  ;  hydrocéphalie,  i  ;  œdème 
pulmonaire  et  hydrothorax,  i  ;  malformation  du  cœur,  i); 
dans  2  cas,  soit  2  p.  100,  par  un  placenta  prævia  ;  dans 
9  cas,  par  des  causes  diverses  telles  que  :  extraction  pré¬ 
maturée  du  placenta  (3  cas),  rupture  prématurée  des 
membranes  (i  cas),  hystérotomie  (i  cas),  suicide  de  la 
mère  (i  cas),  pyélite  et  infection  urinaire  (1  cas),  cardio¬ 
pathie  non  compensée  chez  la  mère  (i  cas).  Iv’âge  de  la 
mère  ne  semble  pas  avoir  un  rôle  important  dans  la  mor¬ 
talité  fœtale  ;  mais  il  faut  noter  la  proportion  considé¬ 
rable  des  présentations  du  siège,  laquelle  atteint  24,8 
p.  100  dans  cette  statistique. 

L.  B. 

Manie  aiguë  guérie  par  la  thyroïdectomie  (A.  Sto¬ 
cker,  Rev.  neurolog.,  sept.  1919). 

On  connaît  le  rôle  que  joue  la  glande  thyroïde  dans  la 
pathogénie  des  psyclioses  affectives.  Parhon  surtout  a 
insisté  sur  l’influence  qu’a  la  sécrétion  interne  de  cette 
glande  sur  l’émotivité.  Déjà,  des  cas  assez  nombreux  de 
guérison  ou  d’amélioration  de  troubles  mentaux  par  la 
thyroïdectomie  ont  été  publiés  ;  Nastase,  en  190Ô,  en  a 
recueilli  1 2  observations  ;  il  y  eut  guérison  dans  6  cas, 
amélioration  dans  2  cas,  aucune  modification  dans  3  cas, 
résultat  inconnu  dans  i  cas. 

L’observation  actuelle  concerne  une  jeune  fille  de 
dix-huit  ans,  non  syphilitique,  présentant  une  augmen¬ 
tation  de  volume  du  corps  thyroïde,  une  face  en  «  pleine 
lune  »  et  une  exophtalmie  marquée  et  n’ayaiit  aucun 
trouble  ovarien.  Cette  malade  a  tous  les  signes  d’une 
manie  aiguë,  sans  idées  délirantes.  Une  thyroïdectomie 
partielle,  pratiquée  trois  mois  environ  après  l’apparition 
de  la  psychose,  entraîne  la  disi>arition  complète  et  défi¬ 
nitive  des  symptômes  maniaques,  dix  jours  après  l’opé¬ 
ration.  L’examen  histologique  de  la  partie  enlevée  du 
corps  thyroïde  a  montré  la  congestion  des  vaisseaux,  le 
polymorphisme  des  follicules  thyroïdiens,  les  signes 


d’une  grande  activité  fonctionnelle,  et  une  sclérose  inter¬ 
stitielle  assez  prononcée. 

Cette  observation  vient  à  l’appui  de  la  pathogénie 
glandulaire  de  la  psychose  maniaque  dépressive. 

L.  B. 

Un  cas  type  de  démence  traumatique  (R.  Benon  et 
G.  Fèvre,  Rev.  neurolog.,  sept.  1919). 

Un  homme  de  cinquairte-quatre  ans,  ni  alcoolique,  ni 
syphilitique,  ni  artérioscléreux,  niais  ayant  un  fils 
épileptique,  est  atteint  d’une  commotion  cérébrale  dans 
une  chuté  de  bicyclette.  Au  sortir  de  l’état  comateux, 
qui  a  duré  deux  jours,  il  présente  une  amnésie  rétro- 
antérograde,  une  perte  d’émotivité  avec  diminution  des 
facultés  intellectuelles  sans  délire  ni  asthénie,  une  inac¬ 
tivité  générale,  des  crises  épileptiques  avec  fugues,  un 
affaiblissement  psychique  partiel,  lacunaire  et  électif  ; 
dans  le  liquide  céphalo-rachidien,  il  y  a  une  hyperalbu- 
uiinose  légère  et  une  très  légère  lymphocytose  ;  la  réac¬ 
tion  de  Wassermann  est  négative  avec  le  sang  et  avec  le 
liquide  céphalo-rachidien.  Le  grave  traumatisme  crâ¬ 
nien  a  été  ici  la  cause  déterminante  de  la  démence. 

La  démence  traumatique  est  rare,  et  souvent  confon¬ 
due  avec  l’asthénie  chronique  post-traumatique.  Celle-ci 
s’en  distingue  par  les  caractères  suivants  ;  chez  l’asthé¬ 
nique,  la  mémoire  est  lente,  non  abolie  ;  le  malade  tra¬ 
vaille  difficilement,  mais  raisonne  normalement  ;  il  y  a 
asthénie  gastro-intestinale  avec  céphalée,  rachialgie, 
étourdissements,  bourdonnements  d’oreilles,  insonmie; 
la  ponction  lombaire  ne  montre  que  riiypcralbuminose 
du  liquide  céphalo-rachidien  sans  la  lymphocytose  dis¬ 
crète  qui  s’y  ajoute  chez  le  dément  traumatique. 

L.  B. 

Troubles  endocriniens  et  épilepsie  tardive  (M.  Per¬ 
rin  et  G.  Richard,  Rev.  neurolog.,  sept.  1919). 
Certaines  variétés  d’épilepsie  dépendent  d’altérations 
ou  de  troubles  sécréteurs  des  glandes  endocrines.  Les 
auteurs  rapportent  2  cas  de  syndromes  pluriglandulaires 
dans  lesquels  le  trouble  sécrétoire  prédominant,  l’insuf¬ 
fisance  ovarienne,  semble  avoir  détenuiné  l’apparition  de 
l’épilepsie  tardive.  Le  premier  cas  concerne  une  femme  de 
trente-huit  ans,  chez  qui  les  premiers  signes  de  déséqui¬ 
libre  glandulaire  ont  apparu,  à  vingt-neuf  ans,  sous  forme 
d’insuffisance  ovarienne  ;  presque  aussitôt  après,  sur¬ 
vinrent  les  crises  épileptiformes  ;  puis  on  observa  succes¬ 
sivement  des  signes  d’insuffisance  des  surrénales  et  de 
l’hypophyse  ;  cette  malade  mourut  de  la  grippe.  Le 
deuxième  cas  est  celui  d’une  jeune  fille  de  vingt  ans, 
présentant  des  signes  d’insuffisance  thyroïdienne,  et  chez 
qui  les  crises  épileptfques,  survenues  à  l’âge  de  treize  ans, 
coïncidaient  assez  exactement  avec  lemoment  des  règles; 
l’opothérapie  thyro-ovarienne  (o«'',io  d’extrait  thyroï¬ 
dien  associé  à  oB''j4o  d’extrait  total  d’ovaire,  dose  dou¬ 
blée  un  peu  plus  tard)  a  produit  une  amélioration  no¬ 
table.  Cette  jeune  fille  a  succombé  à  une  atteinte  de  grippe. 

L.  B. 
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REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


SOCIÉTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 

Séance  du  12  décembre  lyig. 

A  propos  de  la  transtusion  sanguine.  —  M.  Gastof  a, 
pendant  l’éptdélnie  de  typhus  exanthématique  de  1915, 
en  Serbie,  en  collaboration  avec  le  Df  Escluse,  employé 
comme  médication  la  transfusion  sanguine  de  bras  à  bras 
de  sang  citraté.  Le  procédé,  des  plus  simples,  consistait 
à  prendre,  avec  une  seringue  de  10  centimètres  cubes 
contenant  une  pincée  de  citrate  de  soude,  du  sang  dans 
le  bras  d’un  malade  et  de  l’injecter  immédiatement 
dans  les  veines  du  bras  d’un  autre  malade  {Voir  lievue  de 
médecine  et  Presse  médicale,  1915). 

Cas  inédits  de  mort  par  ies  arsénobenzois.  — 
ilJI.  Bizakd  et  lIoxEi,,  à  propos  de  8  cas  de  mort 
inédits  par  le  (io(>  et  ses  dérivés,  parvenus  à  leur  con¬ 
naissance,  attirent  l’attention  de  la  Société  et  des 
médecins  praticiens  sur  la  nécessité  de  toujours  pra¬ 
tiquer  eux-mêmes  les  injections  intraveineuses  de  ces 
produits  et  de  n’en  user  qu’avec  une  extrême  prudence. 

M.  DRfEl,i,E  pense  qu’il  faut  prendre  des  précautions 
pour  faire  ces  injections,  mais  voudrait  plus  de  détails 
dans  les  observations  rapportées  ci-dcs,sus. 

M.  'l'iSSlER,  se  basant  sur  une  longue  expérience,  pro¬ 
teste  contre  le  danger  du  traitement  ar.senical  lorsqu’il 
est  administré  d’une  façon  raisonnée  ;  il  demande  des 
observations  précises  indiquant  l’état  du  malade,  la 
dose  et  le  mode  d’administration  des  injections,  afin  de 
pouvoir  les  discuter.  Le  mercure  a  aussi  ses  dangers. 

II.  SfcE  ne  connaît  pas  de  morts  par  le  beuzoate,  mais 
tout  au  moins  des  albuminuries. 

II.  Ofiw.on  a  pratiqué  des  milliers  d’injections 


d’huile  grise  sans  jamais  avoir  un  accident,  ni  même  un 
ennui. 

La  paralysie  générale  est  due  à  un  tréponème  distinct  de 
celui  de  la  syphilis  banale.  —  Mil.  A.  Marie  et  Ijîvaditi 
présentent  des  préparations  d’accidents  comparés  d’ino¬ 
culation  au  lapin  avec  le  virus  du  chancre  syphilitique 
d’une  part,  et  celui  du  sang  des  paralytiques  généraux, 
virus  contrastant  l’un  avec  l’autre  par  leur  temps  d’incu¬ 
bation,  par  la  durée  des  lésions  produites,  par  le  carac¬ 
tère  des  lésions,  par  leur  pouvoir  pathogène,  par  rimmu- 
uité  croisée.  Il  semble  bien  qu’il  y  ait  une  syphilis  neuro¬ 
trope  distincte  de  la  syphilis  ordinaire  dermotrope. 

Nécessité  des  analyses  complètes  dans  le  traitement 
du  diabète.  —  Pour  M.  GrEi.i'A,  les  analyses  complètes 
des  urines  donnent  seules  les  renseignements  indispen¬ 
sables,  car  la  quantité  de  sncre  urinaire  n’a  qu’une 
importance  relative,  parfois  trompeuse  ;  les  vraies  indi¬ 
cations  de  la  gravité  du  diabète  étant  avant  tout  les 
quantités  d’urée,  d’acide  urique  et  d’acidité  totale. 

M.  LemaTTE.  —  Lans  la  cure  du  diabète,  les  hydro¬ 
carbones  alimentaires  ne  valent  que  par  la  quantité 
et  la  qualité  des  métaux  qui  accompagnent  les  amidons 
ingérés.  La  chaux  et  la  magnésie  ont  une  grande  part 
dans  la  formation  du  glycogène  hépatique  (expérience 
de  Vaudin). 

Assemblée  générale.  -  --  La  Société  se  constitue  en 
r  ssemblée  _générale  pour  entendre  le  rapport  annuel  de 
M.  Paul  GUII.1.0N,  secrétaire  général  ;  le  compte  rendu 
financier  de  M.  Lem.vTTE,  trésorier,  et  pour  procéder  à 
l’élection  de  son  bureau  pour  l’année  1920.  M.  Movciiet 
est  élu  président. 

M.  Dxici.Arx. 


L’ALIMENTATION  etiesMALADIES  parCARENCE 

Les  Régimes  carencés  de  l’enfant  et  de  l’adulte 
Par  MM.  E.  WEILL  et  G.  MOLIRIQUAND 

Professeur  et  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon. 

Un  volume  in-16  de  119  pages.  Broché .  3  fr. 
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Nécrologie.  —  I<E  D''  Maurice  Ciiibret  -(de  CUâtel- 
C'.uyon),  décédé  ù  Canibo,  à  l’âge  de  trente-huit  ans.  — Sïr 
William  Osler,  proîessenr  de  médecine  à  Londres,  associé 
étranger  de  l’Académie  de  médecine. — M.  Henry  îdacli, 
l)harmacien,  ancien  interne  des  hôpitaux^  adininistrateiir- 
fondateur  du  Souvenir  français,  fahricaut  de  spécialités 
pharmaceutiques.  • —  Le  Emmanuel  Ostrovshy..  — 
M"u>  Eellicr,  grand’mère  de  M.  le  I>r  Georges  I.,ahey, 
chirurgien  des  hôpitaux  de  l’aris.  — -  Le  IK  Mairgantin, 
médedn-raajor  de  tinsse.  —  Roullay,  femme  de 
M.  le  Dr  Rouflay,  qui  s'est  dévouée  dans  un  hôpital  pen¬ 
dant  la  guerre.  — ■  I,e  Dr  Raphaël  Keuvialle  (de  YaTloHj 
-Ardèche),  décoré  de  la  croix  de  guerre,  décédé  à  l’â^e 
<le  trente-neuf  ans  dans  un  accident  d’antomohile  en 
allant  visiter  ses  malades. 

Mariage.  —  ilaxia  I<acanr}èrej  Elle  de  M.  le 

Dr  I,acaiTière,  niéilcciii  eu  chef  de  Ba  marine  en  retraite,, 
et  M.  Henri  Warenghem. 

HôpitnuK  de  Parts.  —  Concours  de  médecin  des 
HÔPITAUX.  —  jury  est  modifié  ainsi  qu'il  suit  :  MM.  les 
Drs  Le  Cendre  et  Lesage,  non  acceptants,  sont  remplacés  . 
par  MM.  les  Drs  Tîahinshî  et  Courtois-Suffit  qui  ont 

CoNC!.>l'RS  DE  I.’liXriiRN.VT.  —  Anatomie.  —  Séaiux 
d%i  s  j^iu’ier.  —  Question  donnée  :  Artère  sons-dariére. 
MM.  Laïuaze,  14  ;  B,aplancliE,  16  :  M.  Levassor,  13  t/a  ; 
T,aniy,  9  ;  Leplat  (Cahriel),  16  ;  Jolïroy,  -6  ;  I/é*vy 
(Paul),  15  ;  Kenzinger,  12  ;  Kohn  (Richard),  3  ;  Kalt, 
18  1/2;  Jussand,  12;  Landrieii,  9  ;  Legritz,  7;  Jean 
dit  Aman,  10  j  Thibert,  4;  'l'hibault  (Alexandre),  0;  Weill 
i(RobeTt),  17;  Theiliîer,  4  ;  ATMette.,  4:  Terriin,  4. 

Abseitl  :  3L  .Ksenrim. 

Excusé-.  yL  Salathé. 

ï’A'irao)ij(»cirE.  —  Séamœ  ‘Su  ’S  décemêre.  —  Si  "lies  ei 
■Siiij^iiostic  éî  r hydarthrose  du  i;cnou.  —  Ont  obtenu  ; 
MM.  BoMer,  K);  Barillot,  <j  ;  Bocquet,  17:  Bemard 
_(Geor.),  Il  :  Bellanski,  14;  Bnigeat,  15;;  Girot,  17; 
Foniheuire,  15  ;  Kanmaché,  15,;  Hmiet,  13  ;  Gninard,  12  ; 
Heriard,  12;  GuüUertcau,  13;  Géray,  9  ;  Hautefeuille, 
alfilé  ;  IsdcB,  15  ;  Canche,  ij  ;  Gwdart,  17  ;  Gmemllette,  16  .; 
1-illatrearu,  a  filé  ;  Firhech,  no.  —  A  bseiCt  ■■  M.  Bonnichoii. 
—  Excusés  :  MM.  FroiiieiiibEaiim,,  Bommïojiis. 

Séance  àu  29  dSceanbre.  —  Syntplânieî  ri!  dmgnostic  de 
îTînsufjisame  aorliÿiae.  ■ —  Ont  obtemu  ::  MM.  Gjardel,  13 
Gtieueau  de  Mussy,  a  fillé  ;  Fottdhé,  •9:,  JaJaiol,  14,-, 
Ferré,  it»  ;  Fouqnet,  18;  Gauraa,  12,:  Gmeaitier,  14;; 
Hervier,  13  ;  Guigjaehcrt,  15  ;  'rounnïë,  a  Süé;  Fmoyez,  7  ; 
ïh-aenkeii,  14;  Huard,  12;  Héraux,  19;  FUalbauht,  il  ; 
Haye,  14;;  Hery,  12  ;  Hernu,  13. 

Séance  du  4  janvier.  —  Question  doniuée  :  Symptômes 
et  diagnostic  de  1  etranglemEnt  Iheniiaire.  MM.  Gonve- 
not,  14  ;  Fénal,  13  Faiigeron,,  13  ■  Hngnenin,,  fS  j  Goni- 
nay,  lô  -,  Jacquet,  10  -  Bnstache;,  5  7  Galtïer,  15  .; 
Garcin,  14  ;  Ihimet,  iG  ;  Farret,  15  ;  Fnnck,  18  ;  Fèvre, 
17  :  KschaJier,  iS  1/2  ;  Galpérine,  J2  ;  Hélie,  91  Gastal, 

14  1  Btrrn,  1-8. 

Absents'.  MM.  Gauillard,  Esiieiiel. 

Concours  de  médecin  de  l’Assistance  médicale.  — 
ICi’RKtjVE  Cl, INIQUE.  —  'Ségnæ  dx  23  Aécemiirc.  —  .Ont 
obtenu  :  MJI.  Salmont,  13  8  =  21  ;  Gnyoniiuud, 

15  +  8  =  23  ;  Routhier,  17  -)-  9  •=  26. 

Séance  dtt  26  décembre.  —  Ont  obtenu  :  MM.  Barbariu, 


12  -f-  7  =  19  ;  Pasq-uet,  lO  -f  8  =  24  ;  Lassance,  iG  -|- 
9  =  25. 

Séance  du  30  décembre.  —  Ont  obtenu  :  MM.  Coutet, 
17  -)-  8  =  2,5  J  Bilbaut,  15  -(-  7  =  22  ;  Ja-oo,  iG  -f  7 

Faculté  4e  médecine  de  Paris.  ~  tîoiit  nommés  chefs 
de  laboratoire  1  MM.  .Augier  (anatomie)  ;  Binet  (patho¬ 
logie  expérimentale}  ■;  Jean  Camus  (physiologie)  ;  Cardot 
(chef  adjoint,  physiologie)  ;  Duvoir  (médecine  légale)  ; 
Dervieux  et  Kohn  .Ahrest  (chefs  adjoints,  médecine 
légale) . 

Sont  délégués  dans  les  fonctions  de  chefs  de  labora¬ 
toire  :  M3L  Mathieu  (haotériologie)  ;  Mercier  /pharœa- 
oologie). 

Adjuvat  des  nsUcs.  — -  Par  mesure  transitoire,  les 
candidats  au  csoneours  d’adjuvat  des  asiles,  admissibles 
au  concours  dé  1914,  .sont  autorisés  à  conserver,  pour 
le  concours  de  1920,  le  nombre  de  points  qu’ils  ont 
obtenus  en  1914,  sous  la  condition  qu’ils  eu  fassent  la 
demande  avant  la  clôture  du  registre  d’inscription. 

Hospice  national  des  .Quinze-Vingts.  —  Un  coucoiirs 
l>our  la  nomination  à  quatre  places  de  chefs  de  ciiiiique, 
à  la  clinique  naliomaleopiitaiiDologique  des  Quinze- Vingts, 
■sera  ouvert  le  jeudi  15  janvier  1920,  à  9  heures  du  matin, 
dans  la  salle  des  oiüérations  de  la  clinique,  rue  de  Clia- 
renton,  n“  26. 

Concours  des  bourses  de  doctorat  en  médecine.  —  Sont 
admis  ?i  prendre  part  au  concours  des  bourses  de  doctorat 
en  uiédcdne  les  candidats  appartenant  au  nouveau 
régime  d’études,  jxmrvus  de  4,  8,  12  on  iG  inscriptions, 
qui  ont  suH  avec  la  note  *  Inen  »  l'examen  de  fin  d'années 
correspondant  â  leurs  inecripfsons. 

Jusqm'â  la  di^iaritîon  de  l’andem  r^ime  id'étndes, 
les  étndîanls  en  oonrs  de  aoolarilé  apparieiiant  à  'oe 
légtme  seront  admis  à  s’insarm-e  au  concours  dans  les 
iconditions  déterminées  par  l’aaT.êté  .du  22  avril  1902, 
im'.(»dilié  par  Famrftté  du  2.3  mal  1912.  [Arit'tié  ■du  26  dé~ 
tûemlbre  1919.)) 

légion  i’hoaneuT.  —  Stent  nommés  officiers  de  f« 
Légion  d'homumr  : 

M.  Beauiaii»,,  professeur  Ihonoraire  à  la  P'annlté  de 
mcdecine  de  Strashonrg  ;  l't.  Craiq,,  docteur  eu  ntédecine 
de  la  Factillé  de  Stra^jourg,  maédeciu-major  en  retraite  ; 
M,.  llallieiibe,,  docteur  en  m&dedine,  ancien  interne  des 
hospitaux  de  Paris,  chirurgien  consultant  des  nmaisons 
d’éducation  de  la  Ijégion  d’hoaaineur. 

Conseil  d’hyglèn*  pnibllque.  —  Le  Conseil  minnicipal 
île  Paris,  ayant  à  désigner  trois  membres  appelés  à 
siéger  au  Conseil  d’hygjiéne  piilblique  et  de  salnlbrité  du 
dqpartement  de  .la  Sfing,  a  juaiutenn  deux  anoieus 
nretntees,  .MM.  Deville  -et  .Adolphe  Chérioux,  et  dérigné 
M.  Louis  iAnech  pcimr  ■ooemper  la  ttwfisième  place. 

Association  amicale  des  internes  en  médecine.  —  Le 
Conseil  municipal  de  Paris  vient  de  décider  d’accorder 
à  l’Association  anâcale  des  internes  en  médecine  une 
subveoliDU  de  3  ooo  francs  en  vue  de  contribuer  à 
l’érection  d’un  mouumeut  qui  sera  élevé  à  l’Hôtel-Dieu 
à  la  mémoire  des  internes  et  anciens  iuternes  des  hôpitaux 
de  Paris  morts  au  champ  d’ho^niieur. 

Circonscriptions  sanitaires  maritimes.  —  Par  arrêtés 
du  ministre  de  l’Intérieur,  sont  nommés  :  M.  Vigné, 
directeur  de  la  2”  circonscription^sanitaire  maritime. 
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vil  rcsidence  au  Havre,  et  il.  Ranol,  directeur  de  la 
5*^  circoiiscriiitioii  sanitaSme  maritime,  ee  résidcüMx:  à 
l’auilhac  (Gironde) . 

Faculté  de  médecine  de  UUe.  —  ILa  caiaîie  de  thérapeu¬ 
tique  est  supprimée  et  remplacée  par  une  diLaïre  de  cli- 
niquemCdicale  înîaiiilile. 

I,e  aurais  oomplémeimtaïire  de  cJSiuitîrae  mrâdliicale  ïmîan- 
tile  «St  supprimé  et  remplacé  par  un  cours  coniplémen- 
taïre  de  thérajieuJiqoe. 

Sont  créés  :  un  cours  de  maladies  du  système  nerveux^ 
un  cours  complémentaire  de  pharmacologie,  nue  coule- 
rence  d’oto-rhino-lariiigologic,  une  conférence  de  mede- 
cïiie  l^^e,  rame  oemiéremoe  de  stomatologie,  il.  le  pio- 
Æcssemr  Combemale,  aJKâem  doyeia,  est  nommé  doyen 
lionioraire. 

Faculté  de  médecine  de  Nancy.  —  Somt  mummés  cîseis 
de  travaux,  MM.  les  professeurs  agrégés  t  Thriy  (liistaïre 
matardUe).  Roljicit  ((cliiSmiiel).  Collin  (histologie),  I,ucicn 
^aœatmnrie),  Faïrise  '(anatomie  pathologicpie),  MM.  les 
Ivamy  (physiq.ue,),  Mathieu  .(physiologie,),  il.  Xticieii 
•est  cJiargc,  en  outre,  d’un  couib  d'anatomie  et  de  la 
Ænectïrau  du  service. 

Semt  charges  de  corars,  complémentaîres  MM.  le*  pno- 
feasciirs  agrégés  :  Faiïsot  ;(patlidk^e  expéiïmemtale  et 
générale) ,  Michel  (médeciiie  opératoire) ,  Perrin  {tliérapeu- 
tique),  Richon  (pathologie  interne),  Binet  (pathologie 
externe) . 

Faculté  de  médecine  de  Toulouse.  —  M.  Oerber,  pro- 
fes.seuT  .à  rEoc->le  •de  Marseille,  est  chargé  d’un  -cours 
de  matitara  médicale  à  la  Faculté  de  ïoulouse. 

Faculté  de  médecine  d’Alger.  —  Il  est  créé  un  emjsioi 
de  piépai-atour  de  pliysique  médicale. 

Faculté  de  médecine  de  Bordeaux.  —  M.  le  professeur 
Cassaet  a  été  autorisé  à  perumtor  de  chaire  et  à  prendre 
la  chiiipc  de  ■clmîque  médicale. 

Hôpitaux  de  Lyon.  —  Conxoitr.s  de  ciiikurgiex  Di-bs 
H-ôpiTAi  X  «K  Lvox.  —  Deux  eoncxmrs  successifs  vieimeut 
d'avoir  lieu  ;  le  premier  eoncours  s’est  terminé  par  la 
nomination  de  MM.  Gaston  Cotte  et  René  Leridie  ; 
le  deuxième  concours  par  la  nomination  de  MM.  Saii,ty 
et  .'tlamartinc. 

COXeOURS  D’I'XTKRXAT  des  HÔPITAI  X  DE  Lvox.  — 

Ce  concours,  commencé  le  13  octobre  1919,  vient  de  se 
t  amincT  par  les  uominatious  suivantes  i 

MM.  Rey,  Dechaume  Jean,  Ricard,  Creyssel,  Molloii,  ' 
jliiu  Chevassus,  MM,  Lliary,  Grobert,  M"“  Depoiboube, 

MM.  Delore,  N’iiiccnt,  Banssillou,  Mautelin,  Josscrand, 
Bidault,  Maiihès,  Kofmau,  Edouard,  Michon,  i’aii 
Colaert,  Decharaine  Micliel,  Pargoire,  Bouvier,  Dio- 
chon,  MM.  RoHet,  Bertrand  Pierre,  Vachey,  Mtt<=  Schoeu, 

MM.  Gardère,  Beaupère,  Desohamps,  Grivet,  Luc, 
Cibert,  Dollet,  Didier,  ICueutz,  de  Rougemont,  'fheillurd, 
Condamiu,  .■Imabert,  Bollet,  I,euoir,  Gayet,  Girardot, 
Pelissier,  Alhertin,  Theveuora.,  Bertrand  F.,  Mallet-Guy, 
Paupert,  Chalx,  Jondot,  Roachot. 

Extcimcs  saippléants  ;  MM.  Gotteland,  CaiHaut,  Bio- 
cliier,  Blancliet,,  M'*"  Berger,  MM.  Euseluie,  Brochot 
d’Aufcrville,  M^*"'  Durand,  MM.  l'aure.  Canette,  Vignoii, 

JI™»  Cresseyl,  MM.  Coiréard,  Decœur,  Bertrand  Marcel, 

De  Girardier.  Prévôt.  BienvcDU,  Ratoan,  Sors,  Denier. 

Ecole  de  tnédecliie  de  Rouen.  —  Sont  nommés  ; 
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Chef  de  dimique  obstétricale,  M.  le  Dr  Léonard  ;  pro- 
sectemr,  M.  Lévy-I-boben. 

Sont  prorogés  dans  leurs  fomctiom.s  ; 

M.  le  î>r  Lccajalam  comme  dieï  de  clinique  medicale  ; 
M.  le  Dr  Méret,  comme  pioiesseur  suppléant  d’anatomie 
et  de  pl^siolqgîe. 

Ecole  de  médecine  d'Amiens.  —  M.  Harateîeuille, 
chargé  de  cours  à  l’Ecole  de  médecine  et  de  pharmacie 
d’Amiens,  est  uominé  profeaseur  de  i»thologie  interne  à 
ladite  Ecole  en  remplacement  de  M.  CourteJle.monL  mort 
au  -champ  d  ’honneur  dès  le  début  de  la  guerre. 

Ecole  de  médecine  de  Marseille.  —  M.  le  Dr  Maurice 
Bzmmmd,  otodlaiyiigolo^ste  des  hôpitaux,  a  été  nommé 
ptoîesseur  d’oto-itono-laryugolo^e.  M.  le  IK  jB^-ltianii 
a  été  nommiê  proîesseurr  de  .stomatologie. 

Hôpilaraz  de  eordeanx.  —  JL  le  IF  Chaiîwmmdl  est 
nommé  chïmrgïen  adjoint  à  l'hospice  général  ;  M.  le 
Dr  Parce-Her  est  nommé  -rhirurgieu  adjoint  à  l’Jiôpital 
des  enfants  ;  il.  le  ÏF  Lefèvre  est  nommé  chirurgien 
adjoint  de  l'hôpital  Saint-André. 

Aeadémie  des  Scienem.  —  Pîuac  DfxESîCÉs  For®  1919. 

- —  Pkix  MoX-tvoîc.  —  ïnois  prix  de  ^500  francs  â 
JIM.  Weinherg  et  Séguin  pour  leur  ouvrage  sur  h 

gazaase  ;  â  JIM.  Louis  Martin  efPettet  pour  leur 
ouvrage  sur  la  'Spîyfrclictose  ïcUro-licmorragïque  ;  â 
MM.  Henri  Rouvillois,  Guillaume  I.ouis,  Pédeprade  et 
Basset  -pour  leur  «uvrage  ;  Ehtdts  én  -chirurgU  de  guerre 
â  l’aiüo  chirurgicale  n°  2. 

Trois  mciitiüiis  honorables  de  i  500  francs  sont  attri¬ 
buées  à  MM.  Jean  Fiolle  et  Jean  Delmas  pour  leur 
ouvrage  intitulé  ;  Découverte  des  vaisseaux  profonds  ; 
à  MM.  Alfred  Boquet  et  L.  Nègre  pour  leurs  travaux 
sur  la  Lymphangite  épinootique  des  ssiipedes  ;  à  M.  le 
IF  Gongerot  pour  scs'  travaux  relatifs  à  la  Lutte  contre 
les  maladies  vénériennes. 

Prix  Barhier  (2  000  francs).  — M.  .-Mbert  Goris,  pour 
ses  travaux  sur  la  Localisalioti  et  le  nôle  des  adcahîdcs  et 
des  .glucosides  eiies  les  végétaux  et  sur  la  Préparation  du 
catgut. 

Prix  BmUxï  (ioo  000  francs).  —  Un  prix  de 
3  woo  francs  est  décerné  à  M.  Paul  Ravaut  pour  l’ensemble 
de  ses  Recherches  sur  le  paludisme  et  l’amibiase  ;  un  prix 
de  2  000  francs  est  décerné  à  Jf.  I.ucien  Camus  jiour  ses 
recherches  sur  l’InfecliüU  et  sur  J’iunnuuité  vaccinales. 

l’Rix  Godard  (i  000  francs).  —  M.  .-Ubert  Pé/.ard, 
Recherches  sur  les  glandes  génitales. 

Prix  Cii.aussier  (io  000  francs).  —  L’Académie 
décerne  un  prix  de  3  000  francs  à  M.  .Vlbert  Dustin  pou*^ 
ses  Etudes  relatives  à  la  neurologie,  l'embryologie  et 
V histologie  un  prix  de  3  000  francs  ii  MM.  Jfarcel  Frois 
et  Barthélemy  Caubet  :  la  Eatigue  dans  le  travail  indu¬ 
striel  ;  un  prix  de  3  000  francs  M.  .\drien  Grigaut  : 
NouveRes  méthodes  chimiques  en  pathologie  et  leurs 
résultats  ;  un  prix  de  i-  000  francs  à  M,  H.  Marichclle  : 
tteeherekes  sur  ic  miade  de  production  des  svms  de  la 

Prix  Mège  (10  000  francs).  —  Un  encouragement  de 
300  francs  à  M.  Jules  Glover  :  La  l'iéplionic  par  le 
squelette  «ppliqwc  mix  armées. 

Prix  Bbw,ïox  (t  400  francs).  —  Ive  prix  est  décerné 
à  feu  Georges  Demeny  pour  l'eu.semble  de  ses  couvres. 
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REGIMES  i 
ALIMENTAIRES! 

Par  le  D'  Marcel  LABBi-  \ 

Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  i 

Médecin  des  Hôpitaux.  i 
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SI  vous  VOULEZ  de  bonnes 

■  ■II'  »i  i  I'  1 111  conserves, 

plats  cuisinés  tout  prêts  et  d’excellents  Vins  Vieux 
en  bouteilles  de  crus  renommés,  garantis  d’au- 
thenticité,  faites  Vos  achats  aux  Établissements 
Saint-Michel. 

L.>G.  SOUBIRAN,  à  Bordeaux. 


ALBUMINURIES  CURABLES  édition 

Par  J.  TEISSIER 

Professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon 

Un  volume  in«16  de  107  pages  (Actualités  médicales).  3  fr. 


Ouvrage  cçmplet 


TRAITÉ  DE  PHYSIOLOGIE 

3°  édition.  1919,  i  volume  in-8,  1  100  pa.;es  et  ligures . 


THYRODOSE 


-  Xlll  — 


NOUVELLES  (Suite) 


Mention  très  honorable  à  M.  Hunibert  Boucher . 
Les  myceses  gommeuses  de  la  côte  d'ivoire. 

Prix  du  baron  Larrey  (750  francs).  —  M.  Camille 
Lian  :  Les  troubles  cardiaqttes  des  soldats. 

Une  citation  à  M.  Albert  Stanislas  :  Contribution  à 
l’étude  de  la  lutte  antipaludique  en  Macédoine. 

Prix  Argut  (i  200  francs).  —  M.  Robert  Pierret  ; 
La  lipurie  . 

Citation  à  MM.  Victor  Raymond  et  Jean  Parisot  : 
Le  pied  de  tranchée. 

Prix  Lawjîmand  (i  800  franc.s).  —  M.  Léon  Binet: 
Le  tremblement. 

Citation  très  honorable  à  JIM.  Couvreur  et  Duroux 
pour  leurs  travaux  sur  les  sections  et  restaurations  ner¬ 
veuses,  et  à  M.  André  Léri  pour  son  ouvrage  intitulé  : 
Commotions  et  émotions  de  guerre. 

Prix  PouraT  (i  000  francs).  —  Le  prix  n’est  pas 
décerné. 

Prix Piiil,lPPEAT7x  (900  francs). ^ — M™'  Lucie  Randoiii- 
l'andard,  Etude  sur  la  glycérine  (sucre  libre  et  sucre 
protéitlique  du  sang). 

Prix  I-'anny  IImdem  (3  000  francs).  —  M.  I,éon 
Chevreuil,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  On  ne  meurt  pas. 

Prix  I<annei,ongue.  —  JI""*  Cusco  et  Ruck. 

P0NDAT10N  Lot7TRp;rii,  (125  000  francs).  —  Parmi  les 
subventions  accordées  sur  le  fonds  Loutreuil,  nous 

10000  franc.s  au  Muséum  d’histoire  naturelle  pour  la 
réorganisation  de  sa  bibliothèque. 

5  000  francs  à  JIJI.  Albert  Peyron  et  Gabriel  Petit 
pour  V Etude  du  cancer  chez  les  gros  mammifères. 

3  000  francs  à  JL  'fh.  Nogier  pour  l’installation  du 
laboratoire  de  radiologie  de  l’Institut  bactériologique  de 
I.yon. 

Ponds  CiiaruLS  Bouchard  (5000  francs).  —  JI.  le 
Dr  Jean  Camus  pour  la  continuation  de  ses  travaux 
sur  les  réactions  nerveuses,  les  régénérations  des  nerfs 
et  les  effets  de  divers  poisons  sur  les  centres  nerveux. 

Thérapeutique  (Professeur:  M.  Paui,  Carnot).  Cours 
complémentaire  d’hydrologie,  de  crénothéraple  et  de 
c'.imatothéraple,  sous  la  direction  de  JIJI.  A.  Robin, 
P.  Carnot,  LinossiëR  et  Ratiiery.  —  Ce  cours  a  lieu 
d"pu’s  le  8  janvier,  les  jeudis  et  samedis  à  5  heures,  au 
g  ■  md  amphithéâtre. 

Programme.  —  8  Janvier.  —  JI.  LinossiER:  Généra¬ 
lités.  Origine  des  eaux  minérales.  Distribution  géogra¬ 
phique.  Captage.  Cla.ssificatioii. 

10  Janvier.  --  l’rofesseur  Desgri-.Z  :  Propriétés  phy- 
siipies  et  chimiques  des  eaux  minérales. 

13  Janvier.  —  JI.  Linossier  :  La  c.ire  hydroniiuérale, 
ses  techniques.  Ivaux  sulfurées,  généralités.  Projections. 

17  Janvier.  — M.  Linossier:  Kaux  .sulfurées.  De.scrip- 
tion  des  .stations  et  projections  :  JI.  Pi,URlN  (Cauterets). 

22  Janvier.  —  Jl.  Linossier:  Ihaux  sulfurées  (lin!, 
lùiux  chlorurées.  Description  des  stations  et  projection:-:  : 
JI.  I;I,ANC  (Aix-les-Bains),  JI.  Pl.vToT  (Bourbon-Laucy) . 

2-1  Janvier.  ■  JL  I.inossier  :  Paux  bicarbonatées. 
Haux  bicarbonatées  chlorurées.  Description  des  .sta¬ 
tions  et  jirojections  :  M.  Jl.vrnA  t  (Vichy),  JL  PoRGics 
(.Saint-Xectaire). 

20  Janvier.  ■-  -  JL  LiNoS.siKU  :  paux  bicarbonatées 
chlorurées  (fin).  Paiix  sulfatées.  Cures  de  diurèse.  De.s- 


cription  des  stations  et  projections  :  JI.  PerpÈRE  (Jlont- 
Dore),  JI.  Boueoumiè  (Vittel). 

31  Janvier.  —  JL  Linossier  :  Eaux  sulfatées  (fin). 
Eaux  sulfatées  chlorurées.  Eaux  thermales  simples  et 
radio-actives.  Description  des  stations  et  projections  : 
JI.  Gandy  (Bagnères-de-Bigirre),  JL  Joey  (Bagnoles-de- 
l’Orne). 

5  Février.  —  JI.  B.ardet,  secrétaire  général  de  l’Ins¬ 
titut  d’hydrologie  :  Climatothérapie  générale. 

7  Lévrier.  M.  G.  Baudouin  :  Climats  marins  et 
thalassothérapie.  Projections. 

12  Février.  --  JL  RisT  :  Climats  terrestres.  Cures  de 
sanatoriums.  Projections. 

14  Février.  —  Professeur  Carnot.  —  Indications,  par  ma¬ 
ladies,  des  cures  hydrominérales  et  climatiques. 

Une  excursion  d'études  à  Vichy  aura  lieu,  pour  les 
élèves  ayant  suivi  le  cours,  pendant  les  vacances  de 
la  Pentecôte  (23  et  24  mai). 

HIEMEHTO  DU  MÉDECIN 

10  Janvier.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’IIôtel- 
Dicu  de  Paris.  Service  de  JL  le  Pr  G11.BERT.  Leçon  cli¬ 
nique  à  10  h.  45,  sur  un  cas  de  tumeur  ganglionnaire 
maligne  du  médiastin. 

12  Janvier.  - —  Paris.  Ouverture  du  concours  de 
l’i''.tcrnat.  —  Paris.  Ouverture  du  cours  d’orthopédie  de 
JL  Cai.ot.  —  Paris.  Ouverture  du  cours  de  JL  le  Df  An- 
DRi'î  Lf;Rl  sur  les  maladies  de  la  nutrition,  l-'aculté  de 
médecine,  4  heures.  --  Lyon.  Concours  de  chirurgien 
des  hôpitaux  de  Saint-Etienne. 

14  Janvier.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu.  M.  le  P‘  Giebert.  Polyclini  jue,  présentation  de 
malades,  no'.ions  de  thérapeutique  pratique. 

13  J.ANVIER.  -  Paris.  Clinique  médicale  de  l’IIôtel- 
Dieu.  Service  de  JL  le  P'  Gll.BERT.  Leçon  clinique  à 
10  h.  47. 

15  Janvier.  —  l^aris.  Concours  de  chefs  de  clinique 
de  l’hospice  des  (Juinze-Vingts,  rue  de  Charenton, 
à  9  heures. 

iq  Janvier.  —  Bruxelles.  Confèrences  de  JL  le  D^  C.t- 
banE.s  sur  la  pathologie  historique  à  l’Ecole  des  Hautes- 
Etudes. 

20  Janvier.  —  Bordeaux.  Concours  d’oculiste  adjoint 
des  hôpitaux. 

22J.ANVIER. —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu  . 
JL  le  Pr  GiLBE'.tT.  Polycliniqtip,  présentation  de  malades. 
notio::s  de  thérapeutique  pratique. 

24  Janvier.  -  Paris.  Clinique  médicale  de  l’IIôtel- 
Diea.  Service  de  JL  le  P‘'  Gieuert.  Leçon  clinitiue  à 
10  h.  4-,. 

organisée  par  l’Association  générale  des  médecins  de 
l'rance  et  l’Association  généra'c  des  pharmaciens  en  vue 
de  glorifier  la  mémoire  des  médecins,  pharmaeiens  et 
étiuliants  tombés  au  champ  d’honneur.  Grand  amphi¬ 
théâtre  de  la  Sor'.ionne. 

pour  l’emploi  d’inspecteur  départcunental  des  service.s 
d’hygiène  à  la  préfecture  de  la  Côte-d’Or. 

31  J.ANVIER.  -  /'ans.  Clinique  méilicale  de  l'Ilôt el- 
Dieu.  Service  de  JI.  le  pr  Gii.berT.  Leçon  cliniipie  à 
10  h.  45 

2  EÉVRIER.  -  Paris.  Ouverture  du  concours  de  den¬ 
tiste  des  hôpitaux. 

LViOU  Concours  pour  deux  places  de  méilecins  des 
hôintanx  de  Saint-Etienne. 

12  I'EV  tlER.  -  Rouen.  Ouverture  du  cdiicours  pour 
la  place  de  chirurgien  en  chef  de  l’hôpital  d’I(lbeul. 
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CHRONIQUE  DES  LIVRES 


Formulaire  thérapeutique  des  maladies  du  tube 
digestif,  par  le  Dr  I,.- Prox,  d’Alger,  ic;ri>.  Un  vol. 
in-i8,  de  109  pages.  3  francs  {Maloine  et  fils,  à  Paris). 
D'auteur  était  des  plus  autorisé  pour  ajouter  ce  tra¬ 
vail  complémentaire  à  ses  publications  antérieures  con¬ 
cernant  les  maladies  des  voies  digestives.  Il  s’agit  ici  d’un 
petit  formulaire  essentiellement  pratique,  s’ofirant  aux 
praticiens  comme  un  »  Résumé  de  thérapeutique  clinique 
des  aSections  de  l’appareil  digestif  tout  entier  ».  L’ordre 
adopté  est  l’ordre  alphabétique  ;  les  formules  recueillies 
sont  du  meilleur  éclectisme.  Le  tout  est  précédé  d’mr 
très  court  abrégé  de  la  récente  réglementatioD  concer¬ 
nant  les  substances  toxiques.  Nul  doute  que  ce  petit 
manuel,  très  substantiel  et  portatif,  ne  trouve  un  excel¬ 
lent  accueil  dans  le  monde  médical.  H. 

Le  médecin  au  feu,  par  le  Dr  G.  Sainx-Paui,,  méde¬ 
cin  divisionnaire.  Un  volume  in-iG.  4  fr.  75  [Librairie 
Félix  Alcan,  à  Paris). 

Ecrit  par  un  médecin  q,ui  a  fait  toute  la  guerre  dans 
les  premières  lignes,  il  constitue  nu  document  vécu  dont 
nul,  voulant  connaître  la  médecine  militaire  ou  préten¬ 
dant  traiter  de  la  médecine  militaire  ou  de  l'adaptation 
du  corps  médical  à  l’armée  et  aux  circonstances  de  guerre, 
ne  pourra  désormais  sc  passer. 

Voilà  pour  la  partie  documentaire.  Mais  l’oeuvre  a  un 
autre  mérite.  Sous  le  titre  Conditions  et  milieux,  elle 
fait  une  large  part  aux  entourages  (Général,  Etat-MajoL 
Officiers  et  Poilus)  et  aux  conditions  d’existence  :  la  vie, 
le  bureau,  la  table,  les  cérémemies  de  la  médecitte  militaire. 
Strictement  impartial,  le  Médecin  aie  jeu  accorde  aux 
praticiens  civils,  dans  les  termes  les  plus  saisissants,  l’ad¬ 
miration  qui  leur  est  due  et  campe  le  soldat  sanitaire, 
quelle  que  soit  son  origine,  d’une  façon  tellement  impres¬ 
sionnante  que  sa  lectiure  évoquera  inévitablement,  chez 
tous  ceux  qui  ont  vécu  ia  vie  de  l’avant,  des  souvenirs 
charmants  et  des  souvenirs  poignants.  Z. 

Traumatismes  cranio-céréJbraitx,  par  le  Dai.  Dr- 
RKT.  1019.  I  vol.  in-.S  de  1  400  pages  avec  fig.  :  50  fr. 
[Félix  Alcan,  éditeur,  à  Paris). 

Cet  immen.se  volume  (i  500  pages),  ce  travail  gigan¬ 
tesque  e.st  la  résultante  de  quarante  ans  de  labeur. 


Duret,  en  effet,  n’a  jamais  cessé  de  s’intéresser  à  la 
pathologie  cranio-cérébrale  en  général,  et  aux  trauma¬ 
tismes  eraiiio-eérébraux  en  partienlier.  En  1878,  eu  effet, 
le  futur  ehirurgien  des  hôpitaux  de  Paris  publia  ime 
excellente  thèse  intitulée  :  «  Etude  expérimentale  et  cli¬ 
nique  sur  les  traumatismes  cérébraux  ».  Aujourd’hui 
M.  Ihiret  nous  donne  nn  livre  dont  la  richesse  documen¬ 
taire  est  in  Unie  ;  c’est  un  puits  inépuisable  qui  fourmille 
de  faits  et  d’observations  sans  nombre. 

Après  avoir  étudié  le  mécanisme,  si  intéressant,  des 
fractures  du  crâne  et  leur  étiologie,  l’auteur  fait  une 
description  minutieuse  de  toutes  les  lésions  anatomo- 
pathologicptes  de  ces  fractures,  depuis  les  lésions  des 
téguments  jusqu’à  celles  de  la  substance  nerveuse. 

Dans  un  quatriénie  et  dernier  chapitre  sont  étudiés  les 
symptômes  de  ces  traumatismes,  et  l’autenr  envisage 
successivemeiit  les  traumas  limités  aux  différentes 
régions  de  la  voûte,  les  traumas  avec  irradiation  du  trait 
de  fracture  de  la  voûte  à  la  ba-se  et  enfin  les  fractures 
totales  de  la  base.  Toute  cette  étude  est  faite,  je  le  répète, 
appu)'ée  sur  une  documentation,  considérable  :  des 
figures,  iniiomirrables  illustrent  le  texte,  des.  observations 
sans  nombre  en  rendent  la  lecture  pins  intéressante. 

C’est  un  livre  qu’ou  consultera  souvent  et  qu’il  sera 
nécessaire  de  consulter  tontes  les  fois  qu’on  voudra  faire 
un  travail  quelconque  .sur  le  même  sujet.  A.  S. 

Traitement  médical  des  maladies  des  reirts  en 
clientèle,  par  Ch.  I^iessinoer,  correspondant  de 
l’Aca  lémiede  médecine,  igrg,  i  vol.  in-8”,  6fr. 
rie  Maloine,  à  Paiis). 

Ce  volume  n’aborde  que  les  affections  des  reins  d’ordre 
médical. 

La  plupart  des  chapitres  de  ce  livre  ont  été  écrits  à 
l’épreuve  d’une  expérience  personnelle.  Les  études  de 
l’auteur  sur  les  maladies  du  coeur  Tont  aiguillé  vers  les 
maladies  des  reins.  Les  affections  cardiaques  retentissent 
sur  les  reins  et  les  néphrites  ciironiqnes  produisent 
maintes  fois  le  cœur  rénal.  Les  recherches  sur  les  quan¬ 
tités  d’urée  sanguine,  les  constantes  d’Ambard  Ini  ont 
montré  la  variabilité  de  ces  facteurs  dans  les  cas  où  une 
congestion  superposée  d’origine  cardiaque  trouble  le 
rythme  de  la  sécrétion  rénale. 
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LIBRES  PROPOS 


POUR  NOS  PETITS 

J’ai  le  bonheur  d’être  trois  fois  grand-père.  Mar¬ 
tine  a  cinq  ans.  C’est  la  plus  jeune  de  nies  petits- 
enfants,  et  celle  qui  sait  le  mieux  me  faire  obéir  à 
tous  ses  caprices  (l’obéi.ssance  n’est-elle  pas  la  pre¬ 
mière  vertu  d’un  grand-père?),  lîlle  revient  il  y  a 
quelques  jours  triomphante  du  lycée.  Il  faut  vous 
dire  que  Martine  est  une  personne  sérieuse,  pour  qui 
la  lecture  n’a  plus  que  peu  de  .secrets,  et  qu’elle  suit 
brillanunent  les  cours  de  onzième. 

—  Grand-père,  me  crie-t-elle  dès  le  seuil,  je  suis 
seconde  en  histoire  ! 

—  En  histoire,  ma  ehérie?  C’est  fort  beau. 
Qu’est-ce  qu’on  a  bien  pu  te  demander? 

—  On  m’a  demandé  les  monsiettrs  qui  est 
avant  les  Gaulois  t 

Jugez  si  je  fus  pris  de  respect  pour  cette  enfant 
au  courant,  jusque  dans  ses  origines  les  plusobscures, 
de  la  formation  de  notre  race. 

Après  un  juste  tribut  d’éloges,  j’allai  voir  à  sa 
table  de  travail  mon  petit  fils  Raymond. 

Raymond  a  huit  ans.  Il  est  très  appliqué.  Il  aime 
à  s’instruire,  et  il  a  la  légitime  ambition  de  com¬ 
prendre  CO  qu’il  apprend.  Il  avait  les  yeux  pleins  de 
larmes. 

—  Ma  leçon  est  difficile,  pleurniche- t-il.  Il  y  a  trop 
de  mots  que  je  ne  connais  pas. 

—  Il  ne  faut  pas  pleurer,  petit  nigaud.  Je  vais  te 
les  expliquer. 

Je  prends  le  livre,  dont  je  regretterais  de  ne  pas 
citer  le  titre  exact  :  c’est  le  Coxirs  de  géographie 
méthodique...  par  panier  et  Raborde,  classe- de  hui¬ 
tième,  et  voici  ce  que  j’y  lis  (p.  4)  ; 

bes  végétau.x  de  la  mer...  prc.sque  tou.s  apparticimeiit 
à  la  famille  des  thallophytes.  Ce  sont  des  algues,  les 
goc'moiis,  qu’oii  recueille  sur  les  littoraux  pour  en  faire 
des  engrais,  le  zostère  qui  sert  à  la  literie  et  à  l’ameuble¬ 
ment,  les  varechs  et  les  sargasses. 

L,e  plankton...  est  un  amas  confus  d’algues  microsco¬ 
piques,  les  diatomées,  et  de  mollusques  infiniment  petits, 
les  globigérincs... 

On  partage  la  faune  marine  en  trois  groupes  :  faune 
littorale,  faune  pélagique,  faune  abyssale,  etc. 

Et  cela  continue  .sur  le  même  tou. 

Michel  est  plus  étourdi,  mais  il  n’a  que  six  ans.  Il 
est  penché  sur  la  géographie  des  mêmes  auteurs 
spécialement  écrite  pour  la  classe  de  neu\'ième.  La 
tête  dans  .ses  deux  mains,  ibcherche  à  fixer  dans  sa 
mémoire  une  phrase  difficile.  Je  jette  un  coup  d’œil 
par-dessus  sou  épaule. 

Une  colline  qui  s’étale  largement  et  garde  à  peu  près 
a  même  altitude  est  un  plateau. 


Quelle  définition  limpide  pour  un  enfautdesix  ans  ! 
vSans  doute  savourerez-vous  davantage  le  lyrisme 
avec  lequel  les  auteurs  célèbrent  le  cliarme  de  la  mon¬ 
tagne. 

Le  charme  qui  les  attire  (les  alpini.stes),  c’estlavue  d’un 
spectacle  sublime,  c’est  la  sérénité  et  le  silence  des  hauts 
sommets,  silence  qu’interrompt  à  peine  le  murmure  dis¬ 
cret  des  sources  ou  la  voix  lointaine  des  torrents.  Le 
citadin  se  réfugie  dans  la  niontagne  pour  y  trouver  un 
remede  contre  la  vie  énervante  des  villes,  etc. 


Kn  Asie,  les  Français  Garnier,  de  Lagrée  et  Pavie 
explorèrent  -  l’Indo-Chine,  et  des  explorateurs  russes, 

Grouni  Grzlmaïla,  Przivalski,  et  le  Suédois  Sven  Iledin 
gravirent  les  plateaux  de  Pamir  et  de  l’Hinialava.  L'Afri- 
que,  presque  inconiiue  en  1850,  a  été  assaillie  par  le.s^- 
explorateurs  Barth,  Xaclitigal  et  Foureau  dans  le  Sahara;,^  t  ^ 

fialliénianSénégal  ;  Binger  et  iloiiteil  en  Guinée;  Spoker.ifc  f? 

Grant,  Burto;i  et  Stanley  dans  la  région  du  Xil  ;  Liviug-|V-  «’  “ 

stoiie  dans  l’Afrique  australe:  Stanley  et  de  Brazza  d.ans,,,  Vf  f  ij 
l’Afrique  équatoriide.  -j.  VU'  y 

J e  me  demande  s’il  faut  rire  ou  pleurer!  ' 

Qu’il  se  soit  rencontré  deux  pédants  pour  élaborer 
un  ouvrage  stupide,  c’est  un  accident  individuel.  Il 
n’y  a  qu’à  en  rire,  et  à  inscrire  leurs  noms  dans  la 
glorieuse  lignée  des  Vadius  et  des  Trissotin.  Ce  qui 
est  attristant,  c’est  qu’il  se  trouve  au  ministère  de 
l'Instruction  iDublique  des  fonctionnaires  pour 
imposer  aux  professeurs  des  lycées  l’usage  de  ma¬ 
nuels  aussi  manifestement  idiots. 

Eh  quoi  I  nous  confions  aux  éducateurs  officiels 
cette  luervœille  qu’est  un  cerveau  d’enfant,  glaise 
infonne,  avide  du  modelage,  virginité  impatiente 
d’être  fécondée,  page  blanche  prête  à  enregistrer  en 
caractères  indélébiles  les  premières  mitiatioiis. 

De  l’œuvre  du  -maître,  de  l’orientation  qu’il  impri¬ 
mera  à  l’intelligence  en  éveil,  des  premières  graines 
qu’il  fera  genner  sur  le  sol  fécond  et  nu,  va  résulter 
le  développement  de  eet  «  inconscient»  qui,  plus  fort 
que  la  raison  même,  dominera  un  jour  toute  la  vie 
psychique  de  l’enfant  devenu  homme.  Et  voilà  com¬ 
ment  des  pions  de  collège,  des  ronds-de-cuir  du 
ministère  comprennent  la  noble  mission  dont  ils  ont 
sollicité  le  grand  homieur,  accepté  la  lourde  re.sjion- 
sabilité  I 

Nous  leur  disons  ;  Développez  une  intelligence  : 
ils  répondent  globigérincs  ;  faites  naître  une  cons- 
cîence  ;  ils  évoquent  Groum  Grzimaïla  ;  exaltez  dans 
une  âme  en  éveil  les  nobles  sentiments  qui  sont  la 
parure  de  l’humanité,  enthousiasme  pour  le  beau, 
culte  du  bien,  respect  du  juste,  bonté,  charité’ 
dévouement...  :  ils  ne  trouvent  qu’à  aligner  les 
termes  barbares  d’une  classification  botanique,  thal- 
loph3’’tes,  zostère,  varechs,  sagrasses...  bonus  bona 
bonum,  deus  sanctus,  ossabandus,  iiequeis  nequer 
potarimim,  guipsa  mihis,  pourraient-ils  ajouter  avec 
leSganarelle  de  Molière.  Ce  serait  tout  aussi  com¬ 
préhensible  jiour  des  cerv’eaux  de  six  à  huit  ans  ! 

Le  ré.sultat  de  cette  faute  de  tactique,  c’est  que 
l’enfant,  naturellement  curieux,  dont  les  questions 
incessantes  mettent  parfois  à  une  rude  épreuve  la 
patience  pourtant  infinie  d’un  père,  à  qui  on  pour¬ 
rait,  avec  quelque  adresse,  inculquer  l’amour  du  tra¬ 
vail,  ne  l’accepteque  comme  une  corv'éc  désagréable. 

Puisque,  nous  affinne-t-on,  nous  allons  entrer  en 
France  dans  une  ère  de  réfonnes,  ne  pourrait-on 
l’inaugurer  en  révisant  les  programmes  des  classes 
enfantines?  Qu’on  nomme  une  coimni.ssion,  si  l’on 
veut,  puisque  c’est  chez  nous  un  geste  préhminaire  à 
toute  décision,  mais  qu’on  ne  recommence  pas  la 
même  erreur  que  lorsqu’on  a  créé,  il  y  a  quelques 
aimées,  la  grande  commission  de  la  repopulation. 

On  y  avait  introduit  une  majorité  de  célibataires  I 

Je  demande  que,  pour  reviser  les  programmes  des 
classes  d’enfants,  on  convoque  des  papas,  et  au  besoin, 
je  m’olïre  à  représenter  les  grands-pères  ! 


■Vous  n’aimez  jias  ce  fade  pathos?  Libre  à  vous  de 
vous  reporter  à  la  page  23  et  de  vous  figurer  l’état 
d’âme  d’un  enfant,  à  qui  on  fait  apprendre  le  pas¬ 
sage  suivant  : 


En  attendant,  j’ai  fermé  la  géographie  de  MM.  La¬ 
nier  et  Laborde,  j’ai  conduit  mes  petits-enfants  à  la 
promenade,  et  je  leur  ai  raconté  Peau  d’âne. 

G.  LixüSSIKr. 

(17  Janvier  1920).  —  N»  3. 
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VARIÉTÉS 


LE  LIVRET  DE  L’ENFANT 
OU.LES  MESURES  INDISPENSABLES 
DE  CROISSANCE 

Dans  ces  quinze  dernières  années  surtout, 
l’étude  de  la  croissance  a  provoqué  une  quantité 
de  travaux  d'où  découlent  de  précieux  enseigne¬ 
ments, 

^  Une  première  notion  s’est  confirmée  (i)  :  l’irré¬ 
gularité  même  de  la  croissance,  son  évolution  far 
poussées,  par  phases  de  majoration  coupées  de 
phases  de  ralentissement  ;  mais  cette  irrégularité 
se  déroule  suivant  un  r>’thme  moyen  fixe.  C’est 


ir 


la^ot^de  croissance  dite  d’activité  et  de  ralentisse¬ 
ment  ou  des  maxima  et  des  minima,  qu’on  peut 
ainsi  énoncer  (2)  : 

La  croissance  progresse  à  l'état  normal  non 

(i)  P.  Godin,  Kecherches  anthropométriques  sur  la  croissance 
des  diverses  parties  du  corps,  Paris,  1903.  —  Vakiot  et  Chau- 
MET,  Tables  de  croissance  des  enfants  parisiens  de  un  à  seize 
ans  (Soctéti  tTanthropologie,  18  janvlei  1906,  et  Société  de 
pédiatrie,  20  février  1906,  bulletin,  p.  49). 

(z)  H.  Gillet,  X,a  croissance,  scs  Ic^  générales  {Médecine 
scolaire,  mats-avril  191-1). 


d’un  pasjégulier,  ~ mais" pari poussées  /^toutefois 
la  succession  de  ces  poussées  obéit  à  un  ordre  régulier. 

Chez  l’enfant  moyen  et  pour  la  population  fran¬ 
çaise,  plus  spécialement  pour  la  région  parisienne, 
à  un  premier  grand  maximum,  au  début  de  la  vie 
chez  le  nourrisson,  succède,  pendant  la  seconde  et 
la  troisième  enfance,  c’est-à-dire  de  trois  à  six, 
de  six  à  quatorze  ans,  deux  premières  phases  de 
croissance  lentement  décroissante  (trois  à  six  ans, 
six  à  neuf  :  filles  ;  onze  :  garçons)  précédant  une 
quatrième  phase  (onze  à  douze  :  garçons  ;  neuf  à 
dix:  filles)  caractérisée  par  un  ralentissement, 
phase  prémonitoire  dite  d’arrêt,  de  recueiüeràent, 
constituant  un  premier  minimum. 

Puis  entre  treize  et  quinze  chez  les  garçons 
et  plus  marquée  chez  eux,  et  entre  onze  à  qua¬ 
torze  chez  les  filles,  une  cinquième  phase  courte 
de  croissance  brusque  et  proportionnellement 
considérable,  formant  le  deuxième  maximum  et 
signalée  par  un  accroissement  avec  prédomi- 
nence  aux  membres  inférieurs,  d’où  l’aspect  élancé, 
dégingandé.  Cette  phase  a  reçu  les  noms  de 
prépubère,  critique,  dysharmonique,  qui  en  mar¬ 
quent  bien  les  caractères. 

C’est  une  époque  que  le  médecin  a  besoin  de 
bien  connaître  ;  c’est  l’âge  ingrat  de  la  fin  de  la 
grande  enfance,  prélud  ;  de  l’adolescence.  A  ce 
moment,  la  faiblesse  du  développement  thoracique 
en  largeur  rend  l’organisme  fragile  parce  qu’il  ne 
peut  se  loger  que  de  petits  poumons  dans  ce  petit 
thorax  et  que  le  cœur  à  l'étroit  cherche  sa  place 
en  s’abaissant,  c’est  la  ptose  cardiaque  des  j  eunes 
sujets,  la  fausse  h3rpertrophie  de  croissance. 

Enfin  arrive  la  puberté  où  le  développement 
continue  en  longueur,  mais  surtout  s’accuse  en 
largeur,  en  épaisseur,  en  poids  (3).  Cette  puberté, 
plus  précoce  chez  la  fille  (treize  à  quinze  ans) 
que  chez  le  garçon  (quatorze  à  seize  ans),  évolue 
jusqu’à  la  nubilité  physiologique  qu’il  faut  pro¬ 
longer  eu  moyenne  jusqu’à  dix-huit  ans  chez  la 
jeune  fille  et  jusqu’à  vingt  ans  et  demi  environ 
chez  le  jeune  homme  ;  mais  la  croissance  ne 
s’arrête  qu’après  la  dernière  soudure  osseuse,  celle 
du  point  interne  de  la  clavicule  entre  vingt- 
cinq  et  vingt-six  ans,  c’est  le  dernier  minimum. 
Après,  c’est  l’âge  adulte  qui  commence. 

En  dehors  de  cette  loi  des  hauts  etdes  bas  de  la 
croissance,  une  autre  notion  capitale  ressort  des 
documents,  et  les  plus  riches  eu  constatations 
chiffrées  ont  été  fournis  par  les  recherches  minu¬ 
tieuses  de  M,  P.  Godin,  c’est  VaUernance  du  déve¬ 
loppement  des  diÿérents  segments  du  corps.  «Des 
segments  du  corps  et  les  segments  des  membres 
alternent  dans  leur  croissance.  Cette  alternance 

(3)  G.  Kimpelin,  I,es  lois  de  la  croissance  physique  pen¬ 
dant  l’enfance  et  l’adolescence  (C.  R,  de  l’Acad,  des  sciences, 
t.  CI, VIII,  n»  II,  1914). 
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DIGIFOLINE  CIBA 


contient  la  totalité  des  g-lueosides 
Bardio-aetlfs  de  la  feuille  de  dlg-ltale, 
sans  les  éléments  inutiles  ou  nocifs. 

RÉGULARISE  ET  TONIFIE  LE  CŒUR 

Action  constante,  posologie  commode 
Absence  de  troubles  digestifs  et  d'effets  cumulatifs 


îompRimÉs  I  aivipoules  DE  I  c/m^ 

irimé  (à  0  g.  10)  équivaut  1  PûM  l’ttsage  ïypoflermlpe  et  IntravelBem 
tlo  fouille  do  digitale  titrée.  i  Une  ampoule  éouivaut  à  0  g.  10 

,  ^  ,  do  fouille  do  (ligitalo  titrée, 

de  12  et  2o  comprimes.  |  2,  5  et  20  ampoules. 

SACCHARURE  DE  DIGIFOLINE  ^ 


LA  SANGLE  OBLIQUE 

es#  une  conception 

ABSOLUMENT  NOUVELLE 

du  relèvement  des  ptoses  abdominales 

DRAPIER  ET  FILS 

B.ANDAGISTES-ORTHOPÉDISTES 

41,  Rue  de  Rivoli  et  7,  Boulevard  de  Sébastopol,  PARIS  (I«0 


VALEROBROMINE  LEGRAND 

SÉDAXIF  É.NERCIQUE  DES  CENTRES  NERVEUX 

Pas  d'accidents  de  Bromisme  comme  avec  les  Bromures  minéraux  ;  Pas  d’irrégularité  d’action  comme  avec  les  Valérianates 

A  v  rapidement  les  Névralgies  diverses,  la  Neurasthénie,  l’Epilepsie, 

f. l-N^JnL  l’Hystérie,  l’Insomnie  due  à  l’agitation  febrile,  la  Coqueluche,  les 
_ Toux  irritantes  dites  nerveuses,  l’Asthme,  etc 

LIQUIDE  0,50  de  bromovalérianalc  de  soude  par  cuillerée  h  café.  CAPSULES  0,25  de  bromovalérianate  de  magnésie  par  capsule. 
DHAGÉES  0,125  de  bromovalérianate  de  gaXacol  par  dragée 

Vente  en  Gros,  Echantillons  et  Littérature  :  BARRASSE  FRÈRES,  13,  rue  Pavée,  PARIS 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


a  pour  durée  la  plus  habituelle  le  semestre.  » 
Telle  est  la  loi,  dite  des  alternances,  qui  résume 
l’cnseiguemcnt  que  M.  P.  Godin  nous  fournit 
dans  ses  nombreuses  publications.  Cette  loi  des 
alternances  domine  l’équilibre  de  la  croissance. 

Si  l’on  met  en  parallèle,  et  ramenée  à  la  même 
échelle,  la  silhouette,  tracée  à  l’aide  des  princi¬ 
paux  points  de  repère,  d’rm  côté  de  l’adulte,  de 
l’autre  de  l’enfant  à  la  naissance,  l’opposition  des 
deux  dessins  saute  immédiatement  aux  yeux 
(fig.  i).  T’un,  la  silhouette  du  nouveau-né, 
nous  montre  le  point  de  départ  ;  l’autre,  celle  de 
l’adulte,  nous  indique  le  point  d’arrivée.  Il  va 
falloir  que  le  premier  se  modifie,  se  transfonne 
pour  se  modeler  sur  le  second.  Cette  transfor¬ 
mation  s’opérera  d’après  une  loi  très  générale 
qui  veut  que  les  parties  les  plus  développées  au 
début  seront  celles  qui  croîtront  le  moins  ensuite. 

Le  nouveau-né  se  présente  tout  en  tête  et  en 
tronc.  Si  on  le  mesure  à  l’aide  du  canon  des 
artistes,  sa  longueur  mesure  quatre  têtes,  dont 
deux  et  demie  pour  la  tête  et  le  tronc  ;  une  tête  et 
demie  reste  seulement  pour  les  membres  infé¬ 
rieurs.  Chez  l’adulte,  la  tête  ne  compte  plus  que 
pour  1/7,  même  1/8,  dans  les  très  hautes  tailles, 
et  il  y  a  environ  trois  têtes  pour  les  membres  infé¬ 
rieurs.  Pour  arriver  à  modifier  ainsi  les  propor¬ 


tions  des  différents  segments  du  corps,  la  crois¬ 
sance-doit  se  livrer  à  un  travail  d’élongation  des 
segments  inférieurs  ;  autrement,  si  tous  les  seg¬ 
ments  croissaient  proportionnellement  d’une  façon 
égale,  la  silhouette  de  l’adulte  copierait  celle  du 
nouveau-né,  ce  serait  l’aspect  de  l’achondropla- 
sique  et  non  la  forme  esthétique  normale. 

Cet  acheminement  du  type  infantile  au  type 
adulte  s’effectuera  par  une  série  d’étapes  dont  les 
principales,  peuvent  servir  de  jalons  ;  c’est,  en 
partant  du  nouveau-né,  le  type  de  six  à  sept  ans 
où  l’aspect  morphologique  singe  déjà  en  propor¬ 
tions  celles  de  l’adulte,  avec  encore  prédominance 
du  segment  tronc  et  tête  ;  en  second  lieu  le  tj-pe 
prépubère,  de  treize  à  quinze  ans  environ,  où 
l’allongement  du  segment  Inférieur  va  trop  loin, 
dépasse  le  but  ;  puis  après  quinze  ans  et  demi, 
plus  ou  moins  tôt,  selon  les  sujets,  le  type  pubère 
qui  rétablit  l’équilibre  des  proportions  et  tend  à 
constituer  le  t3q)e  adulte  en  redonnant  de  la  lon¬ 
gueur  au  thorax  et  surtout  de  la  largeur  et  de 
l’épaisseur  aux  différents  segments. 

On  conçoit  que  la  méthode,  expéditive  et  seule 
possible  quand  il  s’agit  d’un  grand  nombre  d’en¬ 
fants  à  examiner  comme  pour  la  confection  de 
fiches  scolaires,  qui  ne  tient  compte  que  de  la  taille 
globale,  du  poids,  des  périmètres  thoraciques,  soit 


OPOTHÉRAPIE 

HÉMATIQUE 

Sirop  de  DESCHIENS 

à  l'Hémoglobine  pure 

REMPLACE  VIANDE  CRUE 
et  FER 


employé  par  30.000  Médecins  du  monde  entier 
Pour  leurs  malades 

Pour  leur  famille 

Pour  eux-mémes 

ADMIS  DANS  LES  HOPITAUX  DE  PARIS 
DOSES;  1  cuillerée  à  soupe  à  chaque  repas. 


Laboratoires  Deschiens,  9,  Rue  Paul-Baudry,  Paris. 
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IV 


VARIÉTÉS  (Suite) 

iusuflisaute  pour  faire  entrer  dans  le  détail  de  la  livret,  M.  P.  (lodin  (2)  a  proposé  une  trentaine  de 

croissance  des  différents  segments  du  corps.  mensurations  qui  résument  l’essentiel.  On  peut 

A  chacune  des  pliases  de  la  croissance  corres-  conseiller  l’usage  de  ce  livret  qui  permet  une  uni- 

pond  un  rapport  moj-en  de  ces  différents  seg-  formité  scientifique  dans  la  collation  des  docu¬ 
ments  du  corps  entre  eux  (i)  ;  eu  deçà  et  au  delà  ments.  Mais  on  peut  très  légèrement  le  modifier 

de  ce  rapport,  c’est  croissance  anormale.  Pour  et  le  restreindre  aux  mensuraiions  indispensables 
s’en  rendre  compte,  il  est  indispensable  de  se  de  croissance. 

livrer  à  des  mensurations  non  globales,  mais  seg-  Pa  taille  globale,  c’est-à-dire  la  hauteur  du 
mentaires.  vertex  au  sol,  se  décompose  dans  .son  trajet  vertical 

On  a  le  choix  entre  deux  pratiques  :  une  pre-  eu  segments,  dont  un,  le  tronc  et  jilus  particu- 

mière,  mise  en  œm-re  avec  une  patience  digne  lièremeut  le  thorax,  intéresse  au  premier  chef  le 

d’éloge,  par  M.  P.  Godin,  n’exige  pas  moins  de  médecin.  C’est  le  point  de  mire,  la  place  forte  de 

145  mensurations  et  de  35  notations,  soit  175  ru-  l’organisme.  Pour  suivre  sa  croissance,  on  devra 

briques  à  remplir  pour  chaque  sujet  et,  avec  la  le  meusurer  et  en  hauteur  et  eu  largeur  et  calculer 

rapidité  que  seules  donnent  la  répétition  et  l’expé-  ses  proportions  par  rapport  aux  autres  segments, 
rience,  c’est  une  bonne  heure  de  travail.  Ceux  qui  On  peut  donc  proposer  de  limiter  les  investiga- 
peuvent  disposer  de  temps  suffisant  feront  bien  tions  aux  mensurations  suivantes  : 

de  s’imposer  cette  lourde  besogne,  dont  les  résul-  1°  Pa  taille  globale  [vertex-sol]  ; 
tats  récompenseront  largement  leurs  'efforts.  Mais  2°  La  taille  assise  [vertex-ischion),  d’où  l’on  peut 
il  ne  faudrait  pas  que  les  autres  abandomrassent  déduire  la  longueur  des  membres  inférieurs  et 
la  partie,  il  leur  est  possible  de  réduire  les  mensu-  celle  du  tronc  par  la  prise  d’une  mesure  complé 
rations  au  strict  nécessaire  et  de  recueillir,  malgré  mentaire  ; 

tout,  des  indications  précieuses  pour  la  sur\’eil-  3°  Vcrtex-fourchette  sternale.  Pour  bien  déli- 
lance  de  la  croissance  des  enfants.  miter  ce  qui  revient  au  thorax,  ou  complétera  les 

Déjà  dans  un  petit  fascicule,  sous  forme  de  mensurations  en  longueur  par  4°  la  hauteur  jour- 
(i)  I‘.  Godin,  I.es  proportious  du  cor}  s  pcndi  ni  lu  crois- 

aince,  Paris,  1912.  (2)  p.  Godin,  Lu  formule  individuelle  de  croissance,  1913. 
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•Spasmodique 

Anti-Algique 
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Labomtoiqe.  Dt  Bto-  Chimie  Appuduèl-^ 

SI,  Que  Théodoec.  de  Ëainnlle  Ü/Uiy’ 
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HEMORROÏDES 


leOLLOBIASE  DE  SOUFRE 


SOUFRE  colloïdal  dausse 

Traitement  rapide  du  rhumatismo 


I.ITTÉRATURF,  et^^^tillons  Laboratoires  DAUSSE.4.RueAubriot  PARIS 


COLLOBIASES  DAUSSE 

MÉDICATION  SÏÏLFO-’hŸdRARGYRIQUE 


ISULFHYDRARGYRE  DAUSSEl 
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chettc  sternale,  base  de  V appendice  xiphotâe  en 
projection  verticale. 

Ces  quatre  mesures  suffiront  pour  la  mensura 
tion  en  longueur. 

I<es  mensurations  en  largeur  et  épaisseur  pour¬ 
ront  se  limiter  à  celles  du  thorax  et,  parmi  celles 
proposées,  aux  suivantes  : 

A.  En  largeur  : 

l®  Diamètre  hicoracoîdien ,  d’une  apophyse 
coracoïde  à  l’autre  ; 

2°  Diamètre  transverse  maximum  sur  le  plan  de 
la  base  de  l’appendice  xiphoïde. , 

B.  En  épaisseur  : 

I®  Diamètre  antéro-postérieur  fourchette  sternale- 
septième  cervicale  ; 

2°  Diamètre  antéro-postérieur  xipho-stemal,  de 
la  base  de  l’appendice  xiphoïde  à  l’apophyse 
épineuse  dorsale  située  sur  le  même  plan  horizon¬ 
tal. 

Banni  ces  mesures  proposées  et  considérées 
comme  indispensables,  on  s’étonnera  de  ne  pas 
en  rencontrer  qui  sont  plus  habituellement  pra¬ 
tiquées,  le  périmètre  thoracique  surtout,  et  la 
grande  envergure.  Il  est  permis  de  les  éliminer, 
parce  que  les  données  qu'ils  founiissent  prêtent 
à  discussion.  Ee  périmètre  axillaire  enferme  trop 
de  parties  molles,  dont  on  ne  peut  faire  la  part  ; 
des  airtres  périmètres,  le  mammaire  comme  le 
xiphoïdien  peuvent  être  faussés  chez  la  jeune  fille 


par  la  présence  des  seins.  De  lÆus,  de  l'étude 
approfondie  de  leur  valeur  au  point  de  vue  de 
l’amplitude  respiratoire  qu’en  a  faite  îCa- 
geotte-WîîbauchCTvitch  (i),  il  réstûte  que  cette 
valeur  n’est  que  rdative,  mais,  de  plus,  M.  A.  Conr- 
tade  (2)  a  prouvé  qu’une  même  longueur  de  péri¬ 
mètre  peut  déümrter  une  surface  d’étendue 
variable  et  que  plus  un  thorax  est  aplati  et  moins 
sa  surface  est  grande.  Ce  qu’il  importe  le  plus  de 
connaîfare,  cen’est  pas 'ce  périmètre  qui  ne  fournit 
pas  une  indication  assez  précise,  mais  les  dia 
mètres,  pour  en  déduire  leur  rairport.  D’après 
diamètre  antéro-postérieur  X  100  , 

P.  Godm, - - - T-— ^ -  doit. 

diamètre  transverse 

égaler  pas  moins  de  71.  Plus  le  chiffre  sera 
bas,  plus  le  thorax  est  aplati,  plus  la 
capacité  pulmonaire  est  réduite.  Et  Courtade 
indique  que  «  si  on  représente  par  2  la  longueur 
du  diamètre  antéro-postérieur,  le  diamètre  trans  - 
versai  ne  deiua  pas  atteindre  3,  si  le  sujet  est 
robuste...  ».  Alors  la  section  du  thorax  est  déli- 
niitéeparune  ellipse  très  arrondie,  par  conséquent 

(1)  M”»  NAOEOTTE-WiOTOtTCliETOTCii,  I,e  périmètre  'tho¬ 
racique  et  l’amplitude  respiratoire  cliez  les  enfants-  (S  oc  ici  é 
de  pédüürie,  17  octobre  1905). 

(2)  A.  Courtade,  Rapports  des  diamètres  tlioraciqucs  avec 
le  périmètre  et  la  surface  de  section  du  thorax  {Médecine  sco¬ 
laire,  10  mars  1911,  p.  69).  —  Cousidérations  sur  les  mensu¬ 
rations  du  thorax.  l';nlploi  d'uii  compas  et  d’un  iiantoRraphc 
nouveaux  [Arch.  intern.  (ff/flrrüRo/off/V,  septembre  mii). 
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de  surface  plus  grande  que  si  l’ellipse  était  plus 
aplatie,  par  conséquent  qui  rcnfenne  des  pou¬ 
mons  plus  volummeux. 

Pour  la  grande  envergure,  le  jrlus  gros  reproche 
à  lui  adresser,  c’est  que  ce  .n’est  pas  une  mesure, 
mais  un  total  de  mesures  qui  comprend  le  dia¬ 
mètre  bicoracoïdien,  plus  la  langueur  de  ■  tous 
les  segments  du  membre  supérieur. 

Voilà  donc  limités  à  huit  mensurations  les  élé¬ 
ments  strictement  nécessaires,  mais  aussi  indis¬ 
pensables;  pour  suivre  dans  tous  ses  détails  la 
croissance  d’iui  jeiuie  sujet. 

Maintenant  que  j’ai  écrit  ce  que  j’ar-ais  à  dire 
sur  ce  sujet,  je  me  permettrai  d’y  ajouter  le  pour¬ 
quoi. 

Si,  grâce  à  quelques  auteurs  et  en  particulier 
aux  patientes  recherches  de  ÜI.  P.  tîodin  pour¬ 
suites  avec  méthode  et  ténacité,  nous  possédons 
une  riche  documentation,  principalement  sur  les 


garçons  de  treize  à  dix-huit  ans,  nous  sommes  bien 
plus  pauvres  de  renseignements  sur  les  autres  âges 
et  sur  les  fdlcs,  surtout  de  mensurations  prises 
dans  la  suite  du  développement  sur  le  même  sujet. 

Je  fais  donc  mr  appel  pressant  anx  confrères 
qui  liront  ces  ligues  pour  les  inciter  à  se  doimcr 
le  jrlaisir  (car  c’en  est  un  de  voir  grandir  les  siens) 
de  tenir  à  jour  un  petit  carnet  de  ces  buit  mensura¬ 
tions  répétées  de  six  eu  six  mois.  Je  leur  demande 
de  propager  autour  d’eux,  dans  la  clientèle, 
cliez  leurs  amis  et  connaissances,  la  teime  à  jour 
du  livyel  de  l’enfant. 

Qu’ils  n’aient  pas  peur  de  faire  de  la  propa¬ 
gande  ;  elle  n’a  rien  d’électoral.  Il  iaudra  avaiir 
seulement  un  peu  de  patience  pour  donner  aux 
observations  le  temps  de  se  prolonger  et  de  s’accu¬ 
muler.  Qu’ils  se  mettent  à  l’œuvre.  C’est  pour  la 
France. 

H.  Giiaiît. 


LES  CHIRURGIENS  ITALIENS  EN  FRANCE 
AU  MOVEN  AGE 

A  la  fin  du  Xiii'’  siècle,  l’Itulie,  eu  proie  aux 
querelles  des  Guelphes  et  des  Gibelins,  se  trouva 
plongée  dans  .une  sorte  de  barbarie.  Fes  bommes 
d'art  et  de  science,  ne  se  sentant  plus  eu  sécurité, 
quittèrent  leur  patrie  déebirée  par  b-s  factions, 
émigrèrent,  se  toivrnèreiit  vers  l’étranger,  pour 
y  cbercher  mr  refuge,  où  ils  ])ourraient,  en  paix, 
continuer  leurs  études,  et  vivre,  tranciuilles,  s.lon 
leur  goût,  ba  France,  toujours  regardée  comme 
une  terre  d’asile,  vit  arriver  cbez  elle  toute  une 
théorie  de  chirurgiens,  qui  firent  école,  et  dont 
quelques-uns  illustrèrent  la  confrérie  de  Saint- 
Cosnie  et  de  Saint-Damien,  ancêtre  de  nos 
grandes  associations  scientificiues. 

Ils  connurent  rapidement  la  jjopidarité.  Fn 
France,  et  ça  date  de  loin,  le  titre  d’étranger 
présente  pour  le  public  des  ebarmes  particuliers  ; 
car  nul  ne  saurait  être  prophète  dans  son  propre 
pays,  et  nous  avons  la  manie,  non  innocente, 
de  nous  dénigrer  nous-mêmes. 

Un  très  vieil  auteur,  Meurisse,  écrit  mali¬ 
cieusement  :  «  Comme  c’est  le  foible  des  François, 
et  principalement  des  Parisiens,  de  courir  tou¬ 
jours  à  la  nouveauté,  en  fait  de  Médecine  et  de 
Chirurgie,  particulièrement  quand  ce  sont  des 
étrangers  qui  se  mêlent  de  ces  profe'ssions,  ainsi 
que  nous  le  voyons  encore  de  nos  jours,  chacun, 
dans  son  mal,  eut  recours  à  ces  nouveaux  venus 
pour  trouver  du  sordagement.  » 

Ces  chirurgiens  italiens  étaient  tout  imprégnés 
d’arabisme.  I.^ur  savoir  s’appuyait  sur  l’autorité 
d’Albucasis,  qu’ils  ne  cessaient  de  commcniter 


dans  leurs  leçons  ou  dans  leurs  écrits,  ba  plus 
brillante  des  écoles  itahennes,  l’iîcole  de  Salerne, 
se  trouvait,  dès  1076,  en  pleine  prospérité.  Fn 
1100,  la  doctrbie  en  fut  modifiée,  telle  que  nous 
l’.avons  à  l’heure  actuelle,  par  Jean  de  Milan, 
qui  la  dédia  au  duc  Robert,  roi  des  Deux-Siciles. 
Salerne  portait  pour  devise  :  Civitas  Ilippo- 
cratica.  Benjamin  Tudela,  célèbre  médecin  juif, 
écrivait,  en  1165,  qu’elle  était  «le  meilleur  sé¬ 
minaire  de  la  médecine,  parmi  les  fils  d’Fdom  ». 
Grâce  à  elle,  une  studieuse  émulation  se  répandit 
chez  les  médi-cins  d’Italie  ;  et  c’est  à  cette  ému¬ 
lation  que  nous  devons  les  chinirgiens  itaheiis 
venus  en  l'rance  pour  fuir  les  guerres  civiles. 

De  ces  chirurgiens,  le  plus  illustre  est  banfranc. 
I^anfranc,  né  à  Milan,  vint  donc,  en  France, 
accomiragné  d’élèves  et  d’amis,  résolus  à  suivre 
sa  fortune,  comiiïe  à  s’exiaitrier.  l.,' Index  jnne- 
reiis  des  chirurgiens  de  Paris  donne  le  nom 
de.  ces  exilés  :  'l'hadée  de  Bologne,  bonis  de 
Rhégium,  Hugo  de  bucques,  Nicolas  de  Flo¬ 
rence,  Valescus  de  Tarente,  bonis  de  l’ise, 
Bruno  le  Calabrais,  Auguste  de  Vérone,  Roger 
de  Salerne,  Sylvestre  de  Pise,  Armand  de  Cré¬ 
mone,  et  alii  nonnulU,  quorum  plcriquc  seienfice 
ostentandu-  causa  Parisiis  mansioncm  elegere. 
banfranc  venait  de  Bologne  ;  l’Kcole  en  était 
célèbre  ;  il  occupait  une  situation  exception¬ 
nelle.  Après  s’être  arrêté  quelque  temps  à  byon, 
il  se  dirigea  vers  Paris,  où,  dit-il,  :  «Au  no  gratice 
1295,  perveni  Parisios,  ubi  tantam  et  ialem  hahui 
comitivam,  qualis  et  quantœ  centesima  parte  non 
sum  dighiis.  »  Il  fut  patronné  par  Jean  de  Passa¬ 
vant,  magister  magistrorum  M.edkinat,  et 
que  l’on  croit,  d’après  ce  titre,  avoir  été  le  doyen 
de  la  Faculté.  Il  se  lia  d’amitié  solide  avec  Jean 
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Pitard,  dont  j’ai  esqmssé  la  biographie,  ici  même, 
dans  une  précédente  étude. 

Les  chirurgiens  italiens  avaient  abandonné 
leur  patrie,  en  proie  à  des  divisions  intestines. 
Ils  emportèrent  avec  eux  quelque  chose  de  cet  esprit 
de  discorde.  On  les  vit  bientôt  lutter  les  ims 
contre  les  autres,  poussés  par  la  vanité,  l’orgueil,  la 
jalousie.  Ils  se  désintéressèrent  de  la  recherche 
de  la  vérité,  et  les  discussions  scholastiques  fu¬ 
rent  remplacées  par  de  tels  troubles,  par  de  telles 
disputes,  que  Jean  Pitard,  chef  de  l’Ecole  de 


,Lanfranc  (fîg.  i). 


chirurgie,  à  Paris,  se  vit  contraint  de  les  chasser. 
Lanfranc  resta  fidèle  à  Pitard  ;  il  considéra 
même  comme  un  honneur  de  faire  partie  de 
cette  nouvelle  académie,  et  il  y  professa  publi¬ 
quement,  avec  le  plus  grand  succès.  In  qtta 
[societate)  lectionibtis  Physicis  et  Chirurgicis 
demonstrationibus  publicè  factis,  et  famosis 
operationibus  féliciter  absolutis,  apprimè  claruit. 

A  côté  de  lui,  on  doit  retenir  le  nom  de  quel¬ 
ques  chirurgiens  italiens  qui  jouirent,  à  ce  mo¬ 
ment,  d’une  certaine  réputation. 

Roger  de  Parme  se  modela  sur  Albucasis,  et, 
puisant  largement  dans  les  ouvrages  de  ce  mé¬ 
decin  arabe,  il  ne  sut  pas  toujours  dissimuler 


ses  larcins.  Simple  copiste,  il  fut,  à  son  tour,  pillé 
par  deux  des  siens,  Jamerius  et  Rolland.  Brunnus 
le  Calabrais  ajouta  le  plagiat  à  la  compilation. 
Théodoric,  pénitencier  du  pape,  renchérissant, 
fit  passer  sous  son  nom  les  écrits  de  Brunnus. 
Guillaume  de  Salicet  se  mit  avec  Lanfranc,  du 
côté  de  Pitard  ;  il  enseigna  peu,  préférant  se 
consacrer  à  la  clientèle,  qui  lui  parut  plus  lucra¬ 
tive.  Henry  de  Mondeville,  élève  de  Lanfranc 
et  de  Pitard,  devint,  à  son  tour,  im  maître  ; 
Guy  de  Chatiliac  fait  longuement  son  éloge. 


J.  an  Pitard  tfig.  2). 

Il  apparaît  ainsi  qire  le  moyeu  âge  ne  constitue 
pas  une  période  d’obscurité,  comme  on  l’écrit 
volontiers.  Les  monuments  que  le  temps  et  les 
hommes  ont  bien  voulu  nous  laisser  sont  là 
pour  en  témoigner.  Il  est  certain  qu’à  cette  époque, 
Saleme,  les  Universités  itali'.mres,  MontiieUier, 
Paris,  Valladolid,  Salamanque,  formaient  des 
foyers  de  lumière,  où  les  esprits,  sans  cesse  en 
fermentation,  se  plaisaient  à  cultiver  les  arts 
et  les  sciences.  Il  convient  de  se  pencher,  de 
temps  en  temps,  sur  la  mémoire  de  ces  pionniers 
de  la  civilisation. 


D'  Mousson-Lanauze. 


LA  MÉDECINE  AU  PALAIS 


LES  PHARMACIENS  ET  L’EXERCICE  ILLÉGAL 
DE  LA  MÉDECINE 

I^a  définition  de  l’exercice  illégal  de  la  médecine 
a  donné  lieu  à  d’interminables  discussions  et  à 
des  procès  sans  nombre. 

Il  semble  pourtant  que  le  texte  soit  sufii- 
samment  clair  pour  éviter  les  difiicultés  :  l’ar¬ 
ticle  i6  déjà  loi  de  1892  contient  en  effet  tous 
les  éléments  essentiels  pour  la  preuve  du  délit. 
Toute  personne'  qui,  non  munie  d’un  diplôme 
de  docteur  en  médecine  ou  d’officier  de  santé, 
prend  part  habituellement  ou  par  une  direction 
suivie  au  traitement  des  malades  ou  des  affections 
chirurgicales,  exerce  illégalement  la  médecine, 
sauf  les  cas  d’urgence  avérée. 

•C’est  donc  un  délit  d’habitude,  il  ne  suffit  pas 
d’un  fait  pour  qu’il  soit  établi,  mais  il  est  néces¬ 
saire  qu’on  prouve  la  répétition  de  ce  fait  ou 
bien  qu’ôn  démontre,  à  défaut  de  pluralité  de  faits, 
que  l’inculpé  a  soigné  le  malade  par  une  direction 
suivie,  c’est-à-dire  en  répétant  ses  avis  ou  ses 
ordonnances  (Cour  de  Paris,  17  mars  1913  ;  Gazette 
du  Palais,  1913-2-569). 

Il  a  été  jugé  que  l’habitude  peut  résulter 
de  soins  multiples,  ou  de  prospectus  répandus 
dans  le  public  et  par  la  correspondance  avec  les 
clients. 

Te  diagnostic  et  les  pansements  sont  de  la 


compétence  exclusive  des  médecins,  mais  il  ne 
suffit  pas  d’avoir  fait  un  pansement  ou  un  dia¬ 
gnostic  par  hasard  pour  être  inculpé,  et  même 
la  pluralité  des  faits  pourrait  être  justifiée  en  cas 
d’urgence  absolue. 

Cette  dérogation  à  la  règle  générale  doit  être 
interprétée  de  façon  restrietive  et  les  tribunaux 
se  montrent  très  sévères  à  cet  égard. 

Te  tribunal  de  Mayenne,  le  8  juillet  1898 
{Gazette  du  Palais,  1898-2-389),  a  décidé  que 
l’exception  d’urgence  avérée  ne  pouvait  s’appli¬ 
quer  qu’à  une  hypothèse  imprévue,  accidentelle, 
et  qu’elle  ne  saurait  couvrir  «  une  série  de  faits 
assez  géminés  et  rapprochés  les  uns  des  autres 
pour  constituer  une  véritable  habitude,  voire  une 
sorte  de  métier  ». 

Te  tribunal  deBordeaux,  le  22  juin  1898  {LeDroit, 
12  août  1898),  a  jugé  qüe  le  fait  de  la  circoncision 
en  dehors  de  toute  urgence  constitue  un  délit. 

Une  nouvelle  application  de  ces  principes  vient 
.  d’étre  faite  par  la  Cour  de  cassation  le  4  avril 
1919  {Gazette  du  Palais,  2  décembre  1919). 

Tes  faits  étaient  assez  simples  :  un  pharmacien 
de  Grenoble,  M.  Boudeille,  étant  de  servdce  de 
nuit,  avait  refusé  de  panser  un  enfant  blessé, 
malgré  qu’il  en  fût  requis  régulièrement.  Il  s’était 
retranché  derrière  une  prétendue  impossibilité 
légale  et  avait  soutenu  que  la  loi  de  1892  lui  inter¬ 
disait  de  faire  un  pansement. 
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M.  Boudeille  fut  poursuivi  devant  le  tribunal 
de  simple  police  en  vertu  de  l’article  475,  §  12, 
du  Code  pénal  qui  punit  d'une  amende  de  5  à 
10  francs,  notamment  ceux  qui  ont  refusé  le  service 
dont  ils  ont  été  requis  dans  des  circonstances 
d’accidents,  et  il  fut  condamné. 

C’est  contre  ce  jugement  que  le  pharmacien 
s’était  pourvu  en  cassation,  mais  la  Cour  a  rejeté 
ses  prétentions  par  l’arrêt  suivant  : 

La  Cour, 

Sur  le  moyen  unique  du  pourvoi,  pris  de  la 
violation  par  fausse  application  de  l’art.  475, 
n®  12,  C.  pén.,  de  l’art.  32  de  la  loi  du  21  germinal 
an  XI  sur  la  pharmacie,  des  art.  16  et  suiv.  de  la 
•loi  du  30  novembre  1892  sur  l’exercice  de  la 
médecine,  en  ce  que  le  jugement  attaqué  a  consi¬ 
déré  un  pharmacien  coirmie  pouvant  déférer  à 
la  réquisition  qui  lui  était  faite  de  donner  des  soins 
médicaux  à  un  blessé,  alors  qu’il  ne  pouvait  pas,  en 
droit,  donner  ces  soins  médicaux,  l'exercice  de  l’art 
médical  et  de  toutes  les  opérations  qui  s’y  rat¬ 
tachent,  eu  l’espèce  les  pansements,  lui  étant 
interdits,  aussi  bien  par  les  règles  de  sa  profession 
que  par  les  dispositions  de  la  loi  sur  l’exercice 
illégal  de  la  médecine  ; 

Attendu  qu’il  résulte  du  jugement  attaqué  que 
Boudeille,  pharmacien  de  service  à  Grenoble, 
dans  la  nuit  d.u  6  au  7  août  1915,  a  été  requis  de 
panser  une  blessure  légère  qui  venait  d’être -faite 


au  jeune  Gondy  Louis;  que,  pour  prononcer  la 
condamnation  contre  le  prévenu  qui  avait  refusé 
de  fournir  le  service  requis,  le  juge  de  police 
énonce,  après  avoir  constaté  le  flagrant  délit  et 
■la  régularité  de  la  réquisition,  qu’étant  donné  le 
caractère  bénin'  delà  blessure,  circonstance  portée 
à  la  connaissance  de  Boudeille,  celui-ci  pouvait 
effectuer  le  pansement  ; 

Attendu  que  les  règles  de  la  profession  ne 
sauraient  interdire  à  un  pharmacien  de  secourir 
une  personne  blessée  et  que,  dans  les  circonstances 
de  la  cause,  un  fait  unique  d’intervention  dans  le 
traitement  de  la  blessure  reçue  par  Gondy  n’aurait 
pas  constitué  un  acte  délictueux  tombant  sous 
les  prohibitions  de  l’art.  16  de  la  loi  du  30  novem¬ 
bre  1892  ;  que,  dès  lors,  le  prévenu  n’était  pas, 
ainsi  que  le  soutient  le  pourvoi,  dans  l’impossibilité 
légale  de  faire  le  service  requis  ;  qu’en  statuant 
comme  il  l'a  fait,  le  juge  de  police  n’a  violé 
aucun  des  textes  visés  au  moyen  et  a  fait,  au  con¬ 
traire,  une  exacte  application  de  la  loi  ; 

Par  ces  motifs. 

Rejette... 

Il  résulte  de  cet  arrêt  que  la  loi  n’interdit  pas  à 
un  jîharmacien  de  secourir  une  personne  blessée 
et  que  le  fait  unique  d’un  pansement,  sur  réqui¬ 
sition  de  la  police,  ne  saurait  constituer  un  fait 
délictueux.  Adrien  Peytee, 

Docteur  en  droit,  avopat  à  la  Cottr  d’appel. 


TROUBLES  DE  LA  CIRCULATION  DU  SANO 

^  ,  RËQLES  onnollss,  Exosasivas,  Iniiufasantes 

IBERTÉ  —  nnÉNOPAUSE  —  VARICES  —  HÉVI3RRHOI3E3  —  P  ..  ÉBl-'ES  _  VARICOCÈLES 

HER/IOPAUSINEoj  Docteur  BARRIER 

Hamamells,  Viburnuzn,  HydrasfciB,  Saneçon,  etc. 

Adultes  :  2  ù  3  verres  à  liqueur  par  jour.  ENFANTS  :  2  à  3  cuillerées  à  dessert  par  jour. 

DOCTEUR  :  Voulez^oous  larter  contre  ta  râclamB  vulgaire  7  CONSEILLEZ  :  /'H  ÊfflO  P  A  U  SI  N.E 
Laboratoire  du  D'BARRIER.  Le»  AbreH>a5ère);-ÉCH ANTILI. ON  SUR  DEMANDE 


MANNITINE” 


SIROP  PURGATIF 
POUR  BÉBÉS 


Manne,  Extr.  de  graminées,  Sérum  sulfaté,  GOUT  DÉLICIEUX 

LAXATIF  ET  DEPURATIF  Dose  purgative  :  i  cuillerée  à  dessert  ou  à  soupe,  sui 

POUR  SECONDE  ENFANCE  Dose  laxative  ;  i  cuillerée  à  café  ou  à  dessert,  sui 

LABORATOIRE  MOV  AL.  —  VERNON  (EURE) 


Coaltar  saponiné 

Le  Beuf 

Antiseptique,  Détersif,  Antidiphtérique. 

OfficieliemBnt  admis  dans  les  Hôpitaux  de  Paris  i 


I  JSf  BRO 

\^^ansi3Si 


BRONCHIT&S 


Î1?«M0RAB| 

— .2à  4-par  jotiM 
■LHELÉNINÈDe  XORAB  c^lrre  /A  toux  /es 
quintes  même  incoercibles.  tarilT'expeatoràtion, 
diminue  ia  dyspnée  ;  prévient  ies  hémoptysies, 
Steriiiseies  üacciies-cleiâtuDerc'j/QSe  V. 

■  et'nefàtioiiepàsï'estomac  ‘  ’ 
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PROPHYLAXIE 


LA  LUTTE  ANTITÜBERGULEU8E  A  VERSAILLES 

I,e  département  de  Seine-et-Oise  est  entré 
depuis  quelques  -aainées  dans  une  période  d'acti¬ 
vité  continue  dans  la  lutte  nationale  contre  le 
grand  fléau  eocial. 

Kn  1912,  il  a  été  fondé,  sur  l’initiative  du 
Dr  Wapler,  médecin  délégué  du  sanatorium 
de  Bligny,  une  Ligne  contre  la  tuberculose  à  Ver¬ 
sailles,  ligue  dont  l’action  s’exerce  dans  cette 
capitale  mais  pourra  s’étendre  dans  les  communes 
environnantes.  Cette  œuvre  a  comme  président 
d’honneur  M.  Déon  Bourgeois  qu’entoufeut,  dans 
ce  même  comité,  des  personnalités  ou  des  col¬ 
lectivités  marquantes  telles  que  :  le  préfet  de 
Seine-et-Oise,  le  sénateur  et  les  députés  du  dépar¬ 
tement,  le  Pr  Déon  Bernard,  le  Dr  Grimard, 
médecin  directeur  du  sanatorium  de  Bligny,  la 
Société  de  médecine  de  Versailles,  etc.  De  Comité 
de  direction  se  compose,  pour  la  partie  médicale, 
des  docteurs  :  Broussin  (président),  Daurent 
(vice-président).  Manger,  Weil,  Degraiid,  Pleurj', 
Sôderlindh,  Christen,  Duhaut.  De  Dr  Armand- 
Delille,  médecin  des  hôpitaux  de  Paris,  repré¬ 
sente  l’Qîuvre  Grancher.  De  Dr  Wapler,  fondateur 
de  la  ligue,  y  remplit  la  fonction  de  secrétaire 
général. 

Xous  avons  des  renseignements  de  source 
récente  sur  llactivité  de  cette  ligue,  dans  le 
rapport  médical  présenté  par  M.  Wapler  à  l’as¬ 
semblée  générale  du  8  novembre  1919.  Nous 
lisons  que  la  ligue  a  trouvé  de  toutes  parts,  dès 
sa  naissance,  des  aides  précieuses,  notamment  du 
côté  de  la  Croix-Rouge  américaine  et  du  Comité 
Rockefeller. 

Quand  la  guerre  éclata,  un  dispensaire  anti¬ 
tuberculeux  venait  d’être  ouvert,  rue  llloutbauron. 
On  y  donnait  deux  consultations  par  semaine. 
Des  locaux  furent  réquisitionnés,  i)uis  rendus  à 
leur  destination  primitive  (en  janvier  1918).  Des 
consultations  données  au  dispensaire  s’élevèrent 
au  uombre  de  i  225  pour  l’amiée  1918,  à  celui 


deT5i9  pour  les  dix  premiers  mois  de  1919.  Soit 
comme  total  depuis  le  début  :  malades  inscrits, 
496  ;  consultations  données,  3  463.  Da  progres¬ 
sion  est  proportionnellement  la  même  pour  les 
analyses  bactériologiques  et  pour  les  examens 
radiologiques.  De  rapporteur  termine  eu  deman¬ 
dant,  pour  l’existence  même  du  dispensaire,  dos 
locaux  plus  vastes.  Nous  sommes  de  cœur  avec 
lui. 


Signalons  également,  panni  les  moyens  de 
lutte  antituberculeuse  à  Versailles,  le  Sanatorium 
des  Ombrages,  dont  le  service  médical  est  assuré 
par  le  D^  Ph.  Wapler,  médecin-cbef,  le  D^  Signait, 
médecin  as.sistant,  le  D^  Brunei,  laryngologiste 
à  l’hôpital,  le  D^  Hadengue,  radiologiste  à'  l’hô- 
pital,  IM.  Pupin,  dentiste.  Da  propriété  des 
Ombrages  est  située  dans  le  bois  de  Satory;  elle 
comprend  deux  bâtiments  séparés  :  la  «  Villa  » 
avec  23  lits,  ouverte  le  19  octobre  1917  ;  le 
«  Château  »,  avec  47  lits,  aménagé  depuis  le 
Il  décembre  1919.  Au  total  :  70  malades.  Ceux-ci 
sont  séparés  par  catégories  :  les  tuberculoses  fer¬ 
mées  sont  à  la  «  Villa  »  ;  les  contagieux  sont  au 
«  Château  ». 

De  prix  de  journée  est  de  7  fr.  50  payés  par 
le  ministère  ou  le  département,  avec  subvention 
de  la  mairie. 

lîn  novembre  1918  sont  arrivées  les  premières 
malades,  rapatriées  venant  d’Allemagne  par 
Dieppe;  les  autres,  venant  des  services  d’Evian, 
arrivèrent  dans  le  courant  de  mars  1919.  De  total 
des  rapatriées  admises  aux  Ombrages  s’est  élevé 
à  59  jusqu’à  fin  octobre  —  soit  7  630  journées.  — 
Sont  sorties  39  malades.  Actuellement,  les  rapa¬ 
triées  sont  remplacées  par  des  malades  vcTiant 
des  départements  libérés,  jusqu’à  concurrence 
de  45  lits.  Des  autres  lits  sont  réserr'é.-;  aux  malades 
nécessiteux  envoyés  par  les  œuvres  d’assistance. 

I-IoRX. 


REVUE  DES  REVUES 


Sur  un  cas  d'hémophilie  articulaire  (étude  clini¬ 
que,  hématologiquG  et  radiologique)  (P.  Iîsc.\n-1)iî 
et  J.  Tapir,  Journ.  de  radiol.  et  d’électrol.,  août  1910). 
Les  manifestations  articulaires  de  l’hémophilie  sont 
relativement  rares  en  France.  ITn  garçon,  âgé  de  neuf  ans, 
est  atteint,  depuis  l’âge  de  quatre  mois,  d’éruptions  purpu¬ 
riques  et  d’artliropatliies  se  reproduisant  d’une  façon 
subintraute.  Cliniquement,  les  arthropathies  offrent  le 
tableau  clinique  de  l’hémartlirite  chronique  récidivante 
de  la  grande  hémophilie,  Les  recherches  très  minutienses 
faites  sur  le  sang  ont  révélé  également,  le  critère  héma¬ 


tologique  de  la  grande  hémophilie,  bien  qu'iei  le  c.ir.’.c- 
tère  familial  de  cette  maladie  fasse  défaut.  ly’examen 
radiographique  des  genoux  eu  position  latérale  montre, 
dans  les  deux  articulations  ;  une  décalciflcatioii  intense 
et  homogène  des  extrémités  articulaires  frappant  toute 
l’épiphyse  sans  dépasser  le  cartilage  de  conjugaison 
correspondant  ;  2»  une  altération  des  contours  osseux 
qui  contribuent  à  former  l’article,  sans ,  ostéophytes  ; 
3®  une  diminution  de  l’interligne  articulaire  ;  4®  une 
légère  augmentation  de  volume  de  la  rotule. 

L.  II. 


AFLEGMATOL  LO  MONACO 


Spécifique  ées  sécrétions  pathologiques 

Agit  indirectement  sur  le  processus  tuberculeux,  en  diminuent  V hémoptysie , 
la  Sécrétion  ùronchitiaue  (toux),  les  sueurs  nocturnes  et  par  conséquence  les 
autres  symptômes. 

BRONCHITES,^  PLEURÉSIES,  PNEUMONIES, 
CONGESTIONS  PULMONAIRES  GRIPPE,!  ENTÉRITES,  ETC. 

Ampoules  de  2  oc.  5,  solution  d’hydrates  de  carbone  (sérum  saccharosé)  préparées  sous  le 
contrôle  du  Professeur  D»  D.  LO  MONACO,  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Rome,  et  seules 
autorisées  à  porter  la  bande  de  garantie  et  l’étiquette  avec  la  signature  du  Professeur 
D'  D.  Lo  Monaco. 

Exigez  sur  chaque  ampoule  la  marque  AFLEGMATOL  LO  MONACO. 

La  boîle  de  20  ampoules  d’Aflegmatol  Lo  Monaco .  12  fr. 

La  boîte  de  20  ampoules  d’Aflegmatol  Lo  Monaco  (avec  Stovaïne  0,01).  15 


DEMANDEZ  LITTÉRATURE,  ÉCHANTILLONS  ET  RÉFÉRENCES 
AU  Laboratoire  de  l’AFLEGIVIATOL  LO  MONACO,  32,  rue  du  Mont-Thabor,  PARIS  (I»')- 


TONIKEINE 


(SERUM  NEURO-TONIQUE) 

(  EAU  DE  MER . 5  c.  1  une 

cnaque  \  Glycéroph.  de  soude.  0  gr.  20;  injection 
“™P?u*c  S  Cacodylate  de  soude.  0  gr.  05.  tous  les 
coDUent  ^  s„jf  strychnine ...  1  minig.  |  2  jours 

Laboratoires  CHEVRETIN  &  LEMATTE 

S,  rue  Balltt  —  PAUIS 


SI  vous  VOULEZ  de  bonnes 

conserVes, 

plats  cuisinés  tout  prêts  et  d’exceUents  Vins  Vieux 
en  bouteilles  de  crus  renommés,  garantis  d’au¬ 
thenticité,  faites  Vos  achats  aux  Établissements 
Saint-Michel. 

L..G..  SOUBIRAN,  à  Bordeaux. 


[AMIBIASINEI 


Héyaméthylene-Tetramlne,  ürotroplne,  etc. 

le  MEILLEUR  ANTISEPTIQUE  des  VUIES 
URINAIRES.  BILjAIR^t  INTESTINALES 

Produit  créé  dès  1894  dans  les  laboratoires 
de  la  Maison  ADKiAir  et  ci*  et  depuis 
Imite  parles  Allemands  sous  divers  noms 


Gaïacalcine  Latour 


Bronchite  chroniq.  Einphvstme  pulmonaire.  Tuberculose 
pulmonaire  et  osseuse.  Dilatalion  des  bronches.  Catarrhe. 
BronrbMe  algue.  Trnchio-bronchitc.  Anémie. 

Echantillons  graluils  à  MM.  les  Docteurs. 

Vente  en  gros  :  Laboratoires  Latour,  17,  Place  des  Vosges,  Parts 


1  id  1  j  1 

^  ,1 

Mm 

A.  HELMREICH 

NANCY  -  Rue  Saint-Jean  -  NANCY 
Électricité  Médicale 
APPAREIL  PHOTOTHERWliaUE 

(Air  chaud,  Lumière) 

du  Mireunond  de  Laroquette 

Suites  de  Blessures,  Affections  douloureuses  et  chroniques 


CoLLOSOL  Simple 

SYMTHÉTISE  L'HYQIÈnE 

de  l'HOZbÆIWXS*  la 

ASEPTISE,  ADOUCIT,  RAFRAICHIT,  CALME  TOUTE  DÉMANGEAISON.  PRÉVIENT  TOUTE  IRRITATION 

EiXOIPIENT  IjIQmDBl 

CoLLosoLs  Médicamenteux 


COLLOSOL  au  COALTAR  fAffeclIons  eulntnnte«). 
COLLOSOL  h  l'HUILE  de  CADE.  nu  GOUDRON  de-  PU 

COLLOSOL  au  SOUFRE  (AfTectioiiH  ii  sôcrélion»  K 
(Aeu4t<,  FolliculiteH,  Sébonli^p,  etc.) 

COLLOSOL  SULFOCADIQUE  (Ecz^maH  et  Psoiia« 

COLLOSOL  û  riCHTHYOL(Eczêmimd«Pll8.Inteptrl8 
COLLOSOL  h  l’HUILE  de  FOIE  do  MORUE  (Pruilgoi 


AVANTAGES  des  COLLOSOLS 


Souinffement  Immédiat;  i 
démaiigeiilHonn. 
Aliaorplion  ce.i'lalna  par  la 


Les  COLLOSOLS 


Vient  de  Paraître 


Le  Tome  lïl  du 

Traité  de  Thérapeutique 

PAR 

le  ür  MANQUAT 

Édition  IÜ20.  1  vol.  grand  in-8  de  400  pages.  18  l’r. 


Mise  en  Vente  le  20  Jan Vier 


PRÉCIS  DES 

Maladies  des  Enfants 

Par  le  D'  APERT 

iMcüec'in  ilc  l'ilopital  des  Knfams-Maiadcs 

Introduction  par  M.  le  professeur  MARFAN 

3^'  ëilitiftu-  1  vol,  petit  000  pages  aycc"^ ligures, 

lîroehé.  16  tr.  |  Cartonné  20  fr. 


Comprimes  dosés  à  0^'^-50 

d’hexamàthytène-tétramine  chimiquement  pure, 

ANTISEPTiaUE  IDÉAL 

des  Voies  Biliaires  et  Urinaires 


TrescrWez 

l’Uroformine  Gobey,  produit  français, 
dans  tontes  les  afrections  où  vous  prescriviez 
rUrotropine  :  Antisepsie  des  Voies  Biliaires 
et  Urinaires,  Rhumatisme,  Phosphaturie, 
Prophylaxie  de  la  Fièvre  typhoïde,  etc® 


ÉCHANTILLONS  ;  4,  FAUBOURG  POISSONNIÈRE,  PARIS 


—  XI  — 

REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


SOCIÉTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 

Séance  du  27  décembre  1919. 

Sur  quelques  points  de  technique  en  radiumthérapie.  — 
Dans  un  travail  de  candidature,  M.  OppkrT  montre 
(ju'ou  obtient  par  le  radium  des  succis  iucontestaljlcs 
dans  le  traitement  du  cancer,  à  condition  de  limiter  ses 
effets  à  des  cas  bien  définis.  L’avantage  de  l’émanation 
est  de  pouvoir  être  condensée  en  tul>es  capillaires,  donc 
très  fins,  et  de  nécessiter  un  minimum  de  délabrements 
chirurgicaux  (langue  en  particulier).  I,a  manipulation 
exige  une  teolmique  délicate  ;  elle  est  dangereuse  pour 
ses  préjjarateurs  et  les  médecins  qui  s’en  protégeraient 
inefficacement. 

Quand  on  ne  dispose  pas  de  petites  quantité-s  de  sels 
de  radium,  mieux  vaut  l’utiliser  en  tul)es  de  platine 
scellés  dont  le  rayonnement  peut  ainsi  être  dilïu.sé  et 
dont .  la  constance  d’énergie  radio-active  conserve  sa 
supériorité  pour  les  applications  de  longue  durée. 

Radium  et  rayons  X.  —  M.  Schmiïi'  estime  que  l’on 
peut  sans  danger  traiter  les  lé.sions  superficielles  on 
facilement  accessibles  par  les  rayons  mous  du  radium 


et  préconise  l’as.sociatiou  des  corps  radio-actifs  et  des 
rayons  X  contre  les  tumeurs  profondes  et  volumi¬ 
neuses  comme  les  fibromes  utérins. 

Par  cette  méthode  qui  multiplie  les  portes  d'entrée 
des  radiations,  on  évite  toute  irritation  de  la  peau  et, 
malgré  des  séances  courtes,  on  obtient  des  ré.sultats 
remarquables  dans  le  traitement  des  filrromes  où  le 
succès  est  la  règle,  très  satisfaisants  dans  celui  des  cancers 
de  l’utérus  ou  du  sein,  qui  donnent,  dans  un  certain 
nombre  de  cas,  l’apparence  d’une  guérison  complète. 

M.  JIORTiBR  ne  croit  pas  à  la  guérison  certaine  du 
cancer  de  l’utérus  par  le  radium  :  mais  les  applications 
de  sels  de  radium  ont  im  heureux  effet  sur  l’atténuation 
des  douleurs  irradiées,  sur  la  di.sparition  des  hémorragies . 
Le  plus  qu’il  soit  permis  d’espérer  dauslescas  inopér  ables 
c’est  une  survie  de  quelques  anné-es. 

Pathologie  de  la  tuberculose.  —  M.  Pruvost  combat 
l’idée  de  la  contagion  de  la  tuberculose,  et  considère 
cette  maladie  comme  l’aboutissant  d’une  misère  patho¬ 
logique,  créée  le  plus  habituellement  par  une  affection 
chronique  des  voies  digestives. 

II.  Drci.ux. 


Prescrivez 


MORRHUETINE  JUNGKEN 


Il  Produit  SyntMth/uo  —  sans  HUILE  —  sans  Alcool  ))))] 

W  formant 

dans  1 

une  LIQUEUR  à  base  de  glycérine;  goût  tmès  agréable  v|\i 
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NOUVELLES 


Nécrologie.  —  M.  Emile  J. -B.  Baillière,  chevalier  de  la 
Légion  d’honneur,  censeur  de  la  Banque  de  France, d’un 
des  éditeurs  de  Paris  médical,  décédé  à  l’âge  de  (juatre- 


Pathologie.  —  IVIM.  les  D''*  Coniby,  Boidin,  Herscher, 
Descomps  et  Magitot. 

La  lecture  des  copies  aura  lieu  :  pour  Vaimtomie,  à 


vingt-huit  ans,  après  une  vie  de  travail  et  d’activitéj  II  a  l’Hôtel-Dieu,  les  mercredis  et  vendredis  à  17  heures  et 
été  éditeur  de  livres  scientifiques  pendant  plus  de  ;  soi-  les  dimanches  à  8  h.  30  ;  —  pour  la  pathologie,  à  l’hôpi- 

xante  ans,  membre  du  conseil  d’escompte  delà  Banque  tal  Beaujon,  les  mardis  et  jeudis  à  17  heures  et  les 

pendant  plus  de  cinquante  ans,  membre  de  la  Chambre  samedis  à  g  heures, 
de  commerce  Le  comité  de  rédaction  adresse  à  sa  famille 

et  en  particulier  à  son  fils,  M.  Albert  Baillière,  l’expression  Ordre  de  lecture  des  copies. 

de  sa  Ibien  douloureuse  sympathie.  —  Le.  Dr  Paul  Cassin,  .  '  .  , 

chirurgien  en  clicl  des  hôpitaux  et  de  la  Maternité  i.  MM.  Doubrère,  Chastang,  Grenaudier,  Villetard 
d’Avignon.  de  Prunières,  Cordey,  Reinhold  (Paul),  Estrabaud,. 

Mariages.  ■ —  M'*“  Marie-Louise  Derenne,  fille  de  IJiihail,  Decoularé,  Delafontaine,  Gornouec. 

M.  le  Dr  Derenne,  et  M.  Maurice  Honorez.  '  1 1 .  Misserliu,  Nora,  Labarraque,  Chaperon,  Potez, 

Hôpitaux  de  Paris.  —  Concours  de  médecin  des  Gelle,  Gervais,  Fruchaud,  Chandebois,  Corné. 
HôriTAUx.  —  Le  jury  est  définitivement  composé  de  21.  Cuvigny,  Ferrier  (Louis),  Cornet,  Weisniann, 


Michel  et  Routier. 

Concours  de  i/iN'rERNAT  des  iiômAux.  —  Le  jury 
est  définitivement  composé  de  MM.  Comby,  Herscher, 


31.  Follet,  Debray,  Derville,  Duf estel.  Le  Rasle, 
liômAUX.  —  Le  jury  Mérot,  Ortodoxu,  Huet  (Pierre),  Demerliac,  l^arat. 

IM.  Comby,  Herscher,  41.  Marchand,  Chabrut,  Andral,  Micbel  Boyau, 


Grenet,  Boidin,  Guillemot,  Michaux,  Magitot,  Alglave,  Bazart,  Pasquier,  David, 


Concours  de  i/externaï.  —  Pathoeogie.  —  Séance 
du  6  janvier.  —  Question  donnée  :  Symptômes  de 
la  fièvre  typhoïde  au  huitième  jour. 

MM.  Hudelo,  13  ;  Gauran  (Marcel),  12  ;  Jacquemaire, 
18  ;  Eyrain,  7  ;  Gauillard,  8  ;  Gély,  17  ;  Georgesco  et 
Hurez,  9;  Frehlicher,  13;  George,  18;  Foyatier,  10; 
Iselin,  14  ;  Hamon,  12  ;  Fritz,  18:  Garnier  (Charles),  16  ; 
Grandjean,  17  ;  Fidon,  14. 

Excusé  :  M.  Ganillard. 


-  Question  donnée  ;  Signes  et  (Raoul),  1 


51.  Pouey,  Chappelain,  Duchamp  de  Lageneste, 
—  Séance  Minvielle  (Paul),  Ruppe,  Gardinier,  Pambier,  Guérin, 
âmes  de  Basch,  Laurent  (Pierre). 

61.  Parry,  Froment,  I<elong  (Marcel),  Bertrand  (Yvon), 
[uemaire.  Lange,  Dugué,  Charon,  Hartmann,  Bocage,  Rémy- 
rgesco  et  Néris. 

tier,  10  ;  71.  M.  Lanos,  M>'<=  'Miivolct,  MM.  Neveux,  Moreau 

ries),  16  ;  (Emile),  Dujarier,  Pétrochaud,  Lebée,  Alamartine, 

Mme  Michaux,  M.  Gouillouet. 

81.  Walter,  Blamontier,  Hermet,  Delmas,  Boulin 


diagnostic  de  l’ascite.  -  91. 

MM.  Isaac  (Georges),  16  ;  Hamel,  12  ;  Henriot,  .,11  ;  (Maur 

Hillemand,  19  ;  Helme,  10  ;  Giet,  13  ;  Gallois,  15  ;  loi 

Goldeman,  12  ;  F'umery,  8  ;  Guyonnaud,  15  ;  Guille-  Flot 
minot,  12  ;  Fortier,  14  ;  Ferrier  et  Gourdin-Servenière,  iii 
15  ;  de  Fresquet,  13  ;  Godeau,  10  ;  Galand,  13  ;  Frogé,  ii  :  Gailla 
Goguel,  8.  121 

Séance  du  9  janvier.  —  Signes  et  diagnostic  du  Delgo 
rétrécissement  mitral.  131 

MM.  P'abre,  Bonnafous  et  Ferraris,  ii  ;  Faure,  17;  Benoi 
Moret,  12  ;  Marteret,  12  1/2  ;  Mordret,  14  ;  Regnard,  ii  ;  Valièr 

Perlis  (Jules)  et  Olivier,  14;  Mérot,  16;  Menuau,  li  ;  141 

Peronne,  14  ;  Nivault,  9  ;  Ragiot,  10  ;  Oury,  18  1/2  ;  Desno 
Payehère  et  Mornet,  14  ;  l’erboyre,  9  ;  Pierrot,  14.  -  ifii 

Séance  du  ii  janvier.  —  Fractures  de  l’extrémité  Cunau 
inférieure  du  radius.  lôi 

JIM.  Mars,  10  ;  Richard,  14  ;  Meyret,  9  ;  Rachet,  15  ;  Minvi 

Perlis  (André),  15  ;  Méry,  12  ;  Rimé,  18  ;  Nouviale,  13  ;  171 

Minon,  12  ;  Meyer-May,  15  '  1/2  ;  Renard,  15  ;  Pou-  champ 
mailloux,  13  ;  'Puermonne,  13  ;  Martin  (Michel),  15  ;  181 

Meignaut,  14  ;  Plouvier,  14  ;  Moles,  15  ;  Nœttiiiger,  15  ;  Lougi 

Pichard  du  Page,  12  ;  Martin  (Henri),  13.  Corne 

Anaïo.miic.  —  Séance  du  8  janvier.  —  Question  donnée  :  191 

Surface  articulaire  et  moyens  d’union  de  l’articulation  het, 
tibio-tarsicnne.  Lauti 

MM.  Saint- Aubert,  ii  ;  Vincent,  10;  Tessier,  9;  201 

Teurnier  et  Trotot,  15  ;  Vildrin,  18  ;  Yver,  17  :  Sau-  Greiiie 

vageot,  13  ;  Vidal,  10  ;  Seligman  (André),  18  ;  Souron  Surun 

et  Soûlas,  13  ;  Vernholes,  ii  ;  Thoumas,  9  ;  Ripert,  18  ;  21 1 

Thomas  (Jules),  15  ;  ’Thomas  (Marcel),  17  1/2  ;  Risacher  potel. 


;,  Marchai,  Le  Coulm,  Azoulay,  Dubranle. 


91.  Viollet,  Ménard,  Favory,  Lebcgue,  Kavina,  Leroux 
Hamel,  12  ;  Henriot,  .,11  ;  (Maurice),  Robin  (Victor),  Marcerou,  Plet,  Richon. 

;  Giet,  13  :  Gallois,  15  ;  loi.  Paturet,  de  Geunes,  Réglade,  Boisnier,  Lubin, 
Guyonnaud,  15;  Guille-  Flot  (Jacques),  Delahaye,  Fortin,  Lagrange,  Dayras. 
ier  et  Gourdin-Servenière,  iii.  Hartglass,  Rousse,  Malgat,  Ollivier,  Gayet, 
[O  ;  Galand,  13  ;  Frogé,  Il  :  Gaillard  (Henri),  Allot,  Humbert,  Joanny,  Solente. 

121.  Boulot,  Arfeux,  Bouthillier,  Moniot,  Bonnot, 
Signes  et  diagnostic  du  Delgove,  Wallon,  Joannon,  Martinet,  Hirscliberg. 

131.  Morice  (André),  Castéran,  Vigneron,  Engelhard, 
Ferraris,  ii  ;  F'aure,  17;  Benoiste,  Pilloire,' Marquezy,  Tassin,  Coriat,  Reverdy, 
dordret,  14  ;  Regnard,  ii  ;  Valière,  Vialeix. 

Mérot,  16;  Menuau,  li  ;  141.  Eardon,  Cochez,  Gourdin,  ‘Duval,  Schlesser. 

agiot,  10  ;  Oury,  18  1/2  ;  Desnoyers,  Lefèvre,  Bernard,  Déroché,  Denoël,  Plait. 

syre,  9  ;  Pierrot,  14.  _  151.  Boulanger-Pilet,  .Vernaut,  Festal,  Kesselcr, 

Fractures  de  l’extrémité  Cunault,  Aris,  Barbier,  Périsson,  Fouet,  Chéreau. 

161.  Huas,  Dauptain,  Le  Chaux,  Aubin,  Laplane, 
;  Meyret,  9  ;  Rachet,  15  ;  Min  vielle-Martin,  Bourdillon,  Raiga,  Bartet,  Magnillat. 

Rimé,  18  ;  Nouviale,  13  ;  171.  Marié,  Caillet,  Marty,  Chatellier,  Crétin,  Des- 

■  1/2  ;  Renard,  15  ;  Pou-  champs,  111,  M>'“  Labeaume,  MM.  Pérjer,  Blanchet. 

:3  ;  Martin  (Michel),  15  ;  181.  Longepierre,  Piot,  Vesselle,  Dubois  (René), 

violes,  15  ;  Nœttiiiger,  15  ;  Lougnon,  Florand,  Auvigne,  Vickham  (Yves),  Lepelletier, 

(Henri),  13.  Cornet. 

nvier.  —  Question  donnée  :  191.  Niel,  Cocault-Duverger,  Démelin,  Verger,  Ducro- 

1  d’union  de  l’articulation  het,  Gambillard,  Lestoquoy,  Jousseaume,  Bourdier, 

Lautman  (André). 

l’incent,  10  ;  Tessier,  9  ;  201.  Metzger,  Théodoresco,  Chevallier.  (FlenriL  Priv'é, 

Irin,  18;  Yver,  17:  Sau-  Grenier,  Phihppeau,  Lemariée,  Barreau,  Laurent  (Marcel), 


Absent-.  M.  Rousseau  (Armand). 

Première  séance  du  10  janvier.  —  Question  donnée  : 
Nerf  médian. 

MM.  de  Vadder,  17  ;  Tourtou,  13;  Spinetta,  17; 
Wahl,  16  ;  Séglas,  14  ;  Sauvage,  18  ;  Tnboulet,  17  ; 
Vazeill,  15  ;  Sarles,  17  ;  Suau,  12  ;  Vacher,  17  ;  Roux,  12; 
Vellico,  15  ;  Védrenne,  12  ;  de  Souza,  14  ;  Vassal,  16  ; 
Vilicy-Desmeseret,  9  ;  Rousseau  (Julien),  14  ;  Simard,  3  ; 
Seille,  19. 

Absent-.  M.  Vaucel. 

Deuxième  séance  du  10  janvier.  —  MM.  Tambareau,  T4  ; 
Thoral,  10;  'l'ison,  12;  Valat,  17;  Viteau,  13;  Saüte- 


Sau-  Grenier,  Philîppeau,  Lemariée,  Barreau,  Laurent  (Marcel), 
ouron  Surun. 

t,  18  ;  211.  Binet,  Lafourcade-Cortino,  Veil  (Prosper),  Cha- 

iacher  potel,  Genin,  Roullet,  Terris,  Charpin,  Leflaive,  Pareux. 

221.  Clément  (Robert),  Bruant,  Jacquet,  Gally, 
Bonnet,  Cornudet,  aément  (Jean),  Denoyelle,  Berthon, 
unée  :  Renardier. 

231.  Wcill  (René),  Loyauté,  Broca,  Godard,  Desfarges, 
,  17  ;  Ecot,  Tierny,  Fatou,  Lauzier,  Walser. 

,  17  ;  241.  Bernard  (Etienne),  Cayla,  Pannier,  I,abesse, 

IX,  12;  Rousseau  (Pierre),  Ducuing,  Rivalier,  Largeau,  Arbeit, 
1,  16  ;  Philippe  de  la  Marnière. 

rd,  3  ;  231.  Trotski,  de  Brun  du  Bois  Noir  (Roger), 

b'oiicault,  Bayle,  Godefroy,  Delotte,  Benoist,  Isch,  Wall, 
de  Brun  du  Bois  Noir  (Pierre),  ICermorgant. 

U,  T4  ;  2()i.  Peignaux,  Chevallier  (Marc),  Duval-Arnould, 

saute-  Cuel,'  Larget,  Terrasse,.  Vanuieuvenhuyse,  Wickham 


5;  Stockmann,  16  ;  Vonder  Hp'rst,  (Roger),  Chalet,  Ladroitte. 


15;  Talon,  15;  Sailly,  18;  Villemin,  8;  Royer,  ;;  8  ; 
'l'iby,  15  ;  Seguin,  9  ;  Westphal,  17  ;  Robert,  17  ;  Seguy, 
16  ;  Surmont,  17  ;  Trystram,  15. 

Absent:  M.  Rousseau  (Jean). 

Concours  de  e’internaT  en  médecine.  .—  Épreuve 
écrite.  —  Séance  du  12  janvier  1920.  —  Questions  donnée  : 

Anatomie.  —  Anatomie  du  diaphragme.  “3 

Pathologie.  —  Symptômes  et  diagnostic  du  mal  de 
Pott  dorso-lombaire.  . 

Composition  dessections  du  jury  :  ,  ? 

I  A  natomie.  —  MM.  les  D"  Michaux,  Alglave,  GuilleiEot, 

Grenet  et  Rudaux 


er,  ;;  8  ;  271.  Poussard,  Meyer, ’Thalheimer,  Aumont,  Jeanjean, 

Seguy,  de  Peretti  de  la  Rocca,  Bidermaun,  Delestre, .  RoBot, 
Récamier. 

V  281.  Gaume,  Flamon,  Lefèvre  '  (Paul),  Pecker, 

ipreuve  Plichet,  Girard,  Garlopeau,  Béthoux,  Pierre,  Prieur. 
nnéjEs  :  291.  Winter,  Dubois  (Henri),  Barois,  Bertrand  (Louis), 

Duchon,  Guillet.  (Ce  dernier  n’a  pas  remis  d’anatomie.) 
nal  de  Nota.  —  Les  lectures  A’anatomié  ont  lieu  dans  l’ordre 
de  tirage  du  n»  i  au  11°  296.  Les  lectures  de  pathologie 
y'  comemucent  au  n®  149  (M.  Deno^),  se  poursuivent  ius- 
llèiEôt,  qu’au  11“  29Ô,  recommencent  au  n»  i  pour  se  terminer 
au  il®  148. 
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NOUVELLES  (Suite) 


Avis  de  vacance  de  deux  places  d’agrégés  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris.  —  U  eâste  actuellement,  dans  le 
cadre  des  agrégés  delà  Faculté  de  médecine  de  Paris.une 
vacance  dans  la  section  d’obstérique  et  une  vacance 
dans  la  section  de  parasitologie. 

Il  est  accordé  un  mois,  à  partir  de  la  publication  de 
cet  avis,  aux  agrégés  des  Facultés  de  médecine  et  de 
pharmacie  des  départements  pour  produire  mie  demande 
de  transfert  dans  l’une  de  ces  places  (Journal  officiel. 
Il  janvier  1920). 

Académie  de  médecine.  --  II.  le  professeur  Léon  Ber¬ 
nard  a  été  élu  membre  de  l’.Vcadémie  de  médecine,  dans 
la  section  d’hygiène,  dans  la  séance  de  mardi  dernier. 

Faculté  de  médecine  de  Paris,  —  Le  conseil  de  la 
l'acuité  a  désigné  pour  la  chaire  de  pathologie  et  théra¬ 
peutique  générales  :  en  première  ligne,  M.  Marcel 
Labhé  ;  eu  deuxième  ligue,  M.  Macaigue.  JI.  Marcel 
Labbé  a  été  désigné  par  38  voix  sur  39  votants. 

Nous  croyons  être  l'interprète  de  tous  en  lui  adressant 
ici  nos  bien  S3?mpathiques  félicitations. 

Médecin  adjoint  des  asiles  publics  d’aliénés.  —  Un 
concours  s’ouvrirn  à  Paris,  au  ministère  de  l’Intérieur, 
le  lundi  8  mars  1920,  tant  pour  l’admission  aux  emplois 
de  médecin  adjoint  des  asiles  publics  d’aliénés  que  pour 
l’aptitude  aux  fonctions  de  médecin  d’asiles  privés. 

Le  nombre  des  postes  de  médecin  adjoint  des  asiles 
publics  mis  au  concours  est  fixé  à  vingt. 

Les  candidats  qui  désirent  participer  au  concours 
doivent  adresser  au  ministre  de  rluténeur  une  demande 
accompagnée  de  leur  acte  de  naissance,  de  leurs  états  de 
services,  d’un  exposé  de  leurs  titres,  d’un  résumé  suc¬ 
cinct  de  leurs  travaux,  du  dépôt  de  leur  publications, 
des  pièces  établissant  leur  stage  et  l’accomplissement  de 
leurs  obligations  militaires,  ainsi  qu’un  état  de  leurs 
titres  militaires,  avec  pièces  justificatives. 

Les  candidatures  seront  inscrites  au  ministère  de 
l’Intérieur  (i'-’’  bureau  de  la  direction  de  l'Assistance  et 
de  l’hygiène  publique  7,  rue  Cambacérès),  jusqu’au 
18  février  inclus. 


Concours  d»  médecins  de  SalutiLaiare.  — Un  concours 
pour  l’admisskm  à  un  emploi  de  médecin  titulaire  et  un 
emploi  de  médecin  suppléant  à  l’infirmerie  spéciale  de 
la  maison  d'arrêt  et  de  correction  de  Saint-Lazare  aura 
lieu  le  ri  février  1920. 

Le  registre  d’inscriptmn  est  ouvert  à  la  préfecture 
de  pc^ce,  caserne  de  la  Cité  (bureau  du  personnel).  U  sera 
définitivement  dos  le  20  janvier  1920,  à  4  heures  du  soir. 

Tout  candidat  devTa  justifier  de  la  qualité  de  Français 
et  du  titre  de  docteur  d’une  des  Facultés  de  l’Iîtat. 
11  devra  être  âgé  de  vingt-dnq  ans  au  moins.  11  devra 
joindre  à  sa  demande  l’extrait  de  son  acte  de  naissance, 
ses  diplômes,  l'indication  de  ses  titres  scientifiques  et 
hospitaKers,  ses  états  de  services  miKtaires,  s’il  y  a  lieu, 
et  tous  autres  documents  qu’il  jugerait  utile  de  présenter. 

Légion  d’honneur.  —  Sont  inscrits  au  tableau  .spécial 
pour  chevalier  : 

Mori.üX  (Armand-Albert),  médecin  aidc-inajor  de 
!'■“  classe,  chef  d’équipe  cliirurgicale  à  l’auto-chi- 
rurgicale  22  :  médecin  ayant  toujours  donné  des  preuves 
de  conscience  et  de  dévowemeni.  A  contracté  une  très  grave 
affection  en  se  dépensant  sans  compter  au  chevet  de  ses 
malades. 

RowvT  (Werre),  médecin  aide-major  à  l’ainbulaiice 
auto-chirurgicale  n°  i  ;  médecin  qui  d  toujours  donné  les 
plus  belles  preuves  de  conscience  et  de  dévouement.  A  con¬ 
tracté  une  tris  grave  affection  en  se  dépensant  sans  compter 
au  chevet  de  ses  malades  dans  les  ambulances  du  front. 

Avantages  offerts  aux  médecins  s’établissant  dans  les 
régions  libérées.  —  Le  ministère  des  Régions  libérées 
ofec  aux  médecins  qui  désireraient  s’installer,  au  moins 
temporairement,  dans  les  localités  des _  régions  libérées 
dépourvTies  de  médecins  civils,  les  conditions  suivantes  : 

I®  l,es  médecins  seraient  mis,  par  le  ministère  do  la 
Guerre,  à  la  disposition  du  ministère  des  Régions  libérées 
sous  réserve  d'assurer,  toutes  les  fois  que  le  secteim 
d’affectation  le  comportera,  un  service  niiUtaire  aussi 
réduit  du  reste  (|ue  possible. 


Granules  de  Catillon 

A  0,001  xsenuir  irnuÉi  di 


STROPHANTtJS 


e  raptae,  relèvent  vite  le  cœur  aOklbU,  c 

iSrSTOLIE,  DYSPHÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈMES,  AilecUons  M118AUS,  CARDIOPATHIES  des  EHFAHil  et  ü,  M. 

Eltet  immsdlit,  —  Innocuité,  —  ni  Intolérance  ni  vasoconstriction,  —  on  peut  en  faire  un  \  iage  continu. 

En  cas  urgent,  on  peut  donner  S,  12, 16  gi  snules  pour  forcer  la  diurdae. 

GRANULES  unnni  iTJ'ni'-Ji  TONioi  E  du  CŒUR 

L  Nombre  de  Strophantua  aont  Inertes,  d'autres  toxiques/  les  teintures  sont  Inlldèlea,  esJjcr  U  Slgnstcra  C 
Srtx  da  t'^eeiimit  dt  éfidtilat  pour^^ifiOfisiOBt  at  ittopittUas",  ^iistlts  d’ir  gxfs  •.  niv.  iBOQ, 


Ampoules 


!LEC,a 


STROPHANTINE-OUABAÏNE 


itO,OOOA  I 

I  Pour  INalECTIONS  intraveineuses  ou  intramusculaires. 


y . 


PRODUITS  PHYSIOLOGIQUES 

A.  DE  MONTCOURT 


49,  Avenue  Viotor-Hugo,  BOULOGNE-PARIS 


Extrait  gastrlaun 

MONCOUR 

Extrait  hépatique 

MONCOUR 

Extrait  pancréatlove 

MONCOUR 

MONCOUR^ 

Extrait  Intestinal 

MONCOUR 

Hypopepsie 

Maladies  du  Foie 
Diabète  par  anbépatle 
En  sphéruUnes 

dosées  d  30  cigr. 

Diabète 

par  byperhépaUe 

En  ephérnlines 

dosées  d  SO  ejgr. 
En  suppositoires  ^ 

Affections  intestimles 
Troubles 
dyspeptiqusa 

Conatipation 

Eotfrite 

ffloco>menibraneuse 

dosées  d  0  JT.  as 

en  doses  de  a  gr. 

En  supposétob^  ^ 

En  sphtrulines 

dosées  d  SS  elgr. 

En  spAérulines 

dosées  d  SO  cfpr. 

De  i  k  16  sphémUnes 
par  jour. 

De  é  k  16  sphéralineB  p.  jour' 

De  1  k  4  snppeaitsirea  — 

Da  Zk  lOtphérulinesp.  J«ar 

De  1  k  Z  snppasitoirea  — 

De  1  k  4  sphéralints^ 
par  jour. 

De  Ztk  6  sphérulines 

1  par  jour. 

Toutes  ces  préparations  ont'éti  ixpértmentées  dBM  tis-Htpttaux  de  Paris.  Elles  ne  sa  déllorentsue  sur  firescrlptfau  médlealti 


—  47 


—  XIV  — 


NOUVELLES  (Suite) 


Ils  ne  cesseraient  pas  d’être  régis  par  leur  statut 
militaire. 

Ceux  dont  la  solde  serait  inférieure  à  i  ooo  francs 
par  mois,  recetTaieiit,  dn  ministère  des  Régions  libérées, 
le  complément  nécessaire  pour  atteindre  cette  somme. 

40  Ils  seraient  engagés  pour  une  période  de  trois  mois 
renouvelable  et  autorisés  à  faire  de  la  clientèle  payante. 

5°  Ils  seraient  dotés,  par  les  soins  du  ministère  des 
Régions  libérées,  d’une  automobile  avec  fourniture  gra¬ 
tuite  de  pneus  et  essence  calculée  d’aprè.s  le  trajet  (lue 
leur  service  d’assistance  civile  les  obligerait  à  accomplir. 

I,es  premiers  postes  à  pourvoir  sont  des  postes  fixes, 
afférents  aux  infirmeries  et  hôpitaux  dont  l’instiUlation 
et  l’organisation  sont  nécessitées  par  la  constitution  des 
centres  importants  où  sera  réunie  la  main-d’œuvre  à 
employer  (fans  les  régions  lilrérées. 

Res  postes  de  cette  nature  sont  dans  la  Marne  ;  l’hôpital 
de  ProuUly  et  le  centre  de  Pout-h'averger,  et  dans  la 
Somme  :  l’hôpital  d’Ilattencourt  et  l’hôpital  d’Albert. 

Les  demandes  des  médecins  devront  être  adres.sées  au 
.sous-secrétaire  d’Ktat  du  service  de  santé  (services 
du  personnel,  30,  avenue  Marceau,  Paris,  Ville  arron¬ 
dissement). 

Faculté  de  médecine  d’Alger.  —  M.  ’rournade,  pro¬ 
fesseur  de  l’Iicole  de  Marseille,  est  chargé  d’un  cours  de 
physiologie  à  la  Faculté  d’Alger, 

M.  Wuns:hendorff,  chef  des  travaux  de  physique 
et  de  chimie,  est  prorogé  dans  ses  fonctions  pour  l’année 
scolaire  1919-1920. 

M.  le  Dr  Derrien  est  chargé  des  fonctions  de  chef 
des  travaux  de  pathologie  générale  et  microbiologie. 

Sont  chargés  des  fonctions  d’agrégé  pour  l’année 
scxrlaire  1919-1920  :  MM.  les  IP*  Raynaud  (médecine 
générale)  ;  Ferrari  (anatomie)  ;  Fuster  (clinique  et 
accouchements) . 

Faculté  de  médecine  de  Lyon.  —  M.  Oarin,  agrégé, 
est  chargé,  en  outre,  d’un  cours  complémentaire  de 
zoologie. 

Faculté  de  médecine  de  Montpellier.  ---  Il  est  créé  un 
emploi  de  moniteur  aide  de  laboratoire  des  cliniqvies. 

Ecole  de  médecine  d’Amiens.  —  M.  Pancier,  pro¬ 
fesseur  de  chimie  et  toxicologie,  est  nommé  directeur  de 
l’Iîcole  pour  une  période  de  trois  ans. 

M.  le  professeur  Moyuier  de  Villepoix,  directeur,  e.st 
admis  à  la  retraite  et  nommé  directeur  honoraire. 

MM.  les  professeurs  Boussavit  et  Peugiiiez  sont 
admis  à  la  retraite  et  nommés  professeurs  honoraires. 

Ecole  de  médecine  d’Angers.  —  M.  Martin,  suppléant 
des  chaires  de  phj-sique  et  de  chimie,  est  chargé  d’un 
cours  de  toxicologie  (pendant  la  durée  du  congé  accordé 
à  M.  Allanic). 

Ecolo  de  médecine  de  Besançon.  —  M.  Marceau, 
suppléant  de  la  chaire  d’histoire  naturelle,  est  nommé 
professeur  d’histoire  naturelle. 

M.  Maréchal  est  nommé,  pour  neuf  ans,  suppléant 
de  la  chaire  d’histoire  naturelle. 

M.  le  professeur  Maguiu  est  admis  à  la  retraite  et 
nommé  professeur  honoraire. 

Ecole  de  médecine  de  Caen.  —  M.  Lecornu,  suppléant 
des  chaires  de  pathologie  et  de  clinique  médicales,  est 
nommé  professeur  de  pathologie  interne,  eu  rempla- 
;  droits  à  la 


valoir  sc 


cernent  de  M.  Moutier,  admis  à  faire 
retraite. 

M.  le  professeur  Moutier,  directeur,  est  admis  à  la 
retraite  et  nommé  directeur  honoraire. 

M",  Chrétien  est  chargé  d’un  cours  de  chimie  et. 
toxicologie  et  d’un  cours  compléiueulaire  de  chimie 
analytique  et  minéralogie. 

M.  Desbouis  est  délégué  dans  les  fonctions  de 
suppléant  des  chaires  d’anatomie  et  de  physiologie. 

Ecole  de  médecine  de  Clermont.  —  M.  Rouchy,  pro¬ 
fesseur  de  pharmacie  et  matière  médicale  ù  l’Iîcole  de 
Poitiers,  est  nommé,  sur  sa  demande,  à  la  même  chaire 
à  l’Iicole  de  Clermont. 

—  M.  le  professeur  Rocher  est  admis  à  la  retraite  et 
nommé  professeur  honoraire. 

Ecole  de  médecine  de  Dijon.  —  M.  Boutaric,  chargé 
d’un  cours  eoniplémentaire  de  phj^sique  à  la  Faculté 
des  sciences  de  l'Université  de  Dijon,  est  chargé,  en 
outre,  d’un  cours  de  physique  à  l’:^ole  préparatoire  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Dijon. 

Ecole  de  médecine  de  Limoges.  —  M.  FUhoulaud, 
suppléant  des  chaires  de  pathologie  et  de  clinique  chi¬ 
rurgicales  et  de  clinique  obstétricale,  est  chargé,  en 
outre,  pour  l’année  scolaire  1919-1920,  des  fonctions 
de  suppléant  des  chaires  d’anatomie  et  de  physiologie. 

Sont  chargés,  pour  l’année  scolaire  1919-1920,  des 
fonctions  de  chefs  de  travaux  ; 


Anatomie  .  MM.  Filhoulaud,  suppléant  :  physi(iue  et 
chimie;  Golse,  suppléant;  physique  et  cliimit  (P.  C.  X.)  ; 
Biais,  profes-seur. 

Ecole  de  médecine  de  Marseille.  —  M.  Revues,  suppléant 
des  chaires  de  pathologie  et  de  clinique  "chirurgicale  et 
de  clinique  obstétricale,  est  prorogé  dans  ses  fonctions 
du  i"  novembre  1919  au  31  mars  192.1. 

Un  concours  s'ouvrira,  le  20  mai  1920,  devant 
l'Fcole  de  Marseille  pour  l’emploi  de  chef  (les  travaux 
physicjues  et  chimiques  de  ladite  Fcole. 

Ecole  de  médecine  de  Nantes.  —  MM.  les  professeurs 
Bureau  et  Diarroux  sont  admis  à  la  retraite  et  nommés 
professeurs  honoraires. 

Ecole  de  médecine  de  Poitiers.  -  M.  Faivre,  professeur 
de  clinique  médicale,  permute  avec  M.  Morichan-Bcau- 
cliaiit,  profc.sscur  de  pathologie  médicale. 

Ecole  de  médecine  de  Reims.  -  -  M.  le  profes.seur  Pozzi 
e.st  nommé  directeur. 

Ecole  de  médecine  de  Grenoble.  --  Le  concours  pour 
un  emploi  de  supiiléant  des  chaires  de  pliysique  et  de 
chimie  à  l’Fcole  de  médecine  de  Grenoble,  qui  a  été 
annoncé  pour  le  31  mai  1920,  n’aura  pas  lieu. 

Cérémonie  commémorative  en  l'honneur  des  médecins 
et  pharmaciens  morts  pour  la  patrie.  —  En  c  ollaboration 
avec  toutes  les  sociétés  scientifiques  et  professionnelles, 
médicales  et  pharmaceutiques,  l’Association  générale 
des  médecins  de  France  et  l’-Vssociatioii  générale  des 
phariiiaciens  ont  organisé  une  cérémonie  commémorative, 
pour  glorifier  la  mémoire  des  médecins,  pharmaciens 
et  étiuliaiits,  tombes  au  champ  d’honneur. 

l’résidée  par  M.  le  Pré.sideiit  de  la  République,  cette 
cérémonie  aura  lieu  le  dimanche  25  janvier  1920,  dans 
le  grand  amphithéâtre  de  la  Sorbonne.  Le  Comité 
d’organisation  s’est  déjà  assuré  des  concours  gouverue- 
meiitaux,  scientifiques,  professionnels  et  arttsti(iue.s, 
destinés  à  donner  à  cette  manifestation  tout  l’éclat  qu’elle 
comporte.  Les  médecins  et  pharmaciens,  qui  désireraient 
assister  à  cette  cérémonie,  sciiit  priés  de  se  faire  inscrire, 
le  plus  tôt  possible,  à  l’.VssociatiüU  générale  des  médecins 
de  France,  rue  de  Surèue,  eu  indiquant  le  nombre 
de  places  qui  devraient  être  réservées  pour  chacun  d’eux. 

Ils  sont  également  invités  à  faire  connaître  les  noms 
et  adresses  dos  familles  des  confrères  morts  pour  la  patrie, 
pour  cpic  des  cartes  d’invitation  puissent  leur  être 
envoyées  en  temps  utile. 

De  plus,  nous  désirerions  savoir  les  noms  et  adreseses 
de  médecins,  pharmaciens  et  étudiants,  mutilés  de  guerre, 
susceptibles  d’assister  à  cette  cérémonie. 

Cette  glorification  des  héros  du  corps  médico-pharma¬ 
ceutique  est  faite  en  plein  accord  avec  la  Faculté  de 
médecine,  ciui,  de  son  coté,  a  pris  l’initiative  de  l’érection 
d’un  monument,  destiné  à  perpétuer  la  mémoire  de 
ceux  des  nôtres,  qui  sont  tombés  pour  la  France. 

l’rière  d’envoyer  les  souscriptions  au  D'  Jules  Bon- 
grand,  trésorier  général  de  l’Association  générale, 
5,  rue  de  Suiêue. 

Souscription  pour  la  glorification  des  médecins  morts 
pour  la  patrie.  —  Pour  répondre  à  cet  appel,  il  est  créé 
à  Clermont-Ferrand  un  comité  dont  voici  la  compo- 

Présidenls  d’honneur  :  M.  le  préfet  du  Puy-de-Dôme  ; 
le  général  commandant  la  XI1I“  région  ;  M.  le  recteur 
de  l’Université. 

Présidenl  ;  Le  D^  Bousciuct,  directeur  de  l’Iîcolv  de 
médecine  ; 

Secrétaires  :  MM.  les  D“  Robert  et  R.  Grasset,  à 
Clermont- P'erraiid  ; 

Trésorier  :  JL  le  Dr  GautrcÆ,  41,  cours  Sahlon,  à 
Clermont-Ferrand  ; 

Comité  de  patronage  :  M"»»  Maurice  Chalus,  présidente 
de  la  Société  française  de  secours  aux  blessés  {groupe 
clermontois)  ;  M®»  Gautrez,  présidente  de  l'Union  clés 
Femmes  de  France  (groupe  (Jennontois)  ;  MM.  les  pro¬ 
fesseurs  de  l’Iîcole  de  médecine  ;  M.  le  Dr  Sahaterie, 
sénateur  du  Puy-de-Dôme  ;  M.  le  D^  G.  Peschaud, 
sénateur  du  Cantal,  président  du  Syndicat  médical  de 
Murat  ;  M.  le  D^  Marcombes,  maire  de  Clermout-Ferraiid  ; 
M.  le  D'  Vigenaud,  président  de  la  Commission  admi¬ 
nistrative  des  hospices  ;  M.  le  médeciu  principal  Dela- 
borde,  directeur  dn  service  de  santé  de  la  XIII»  r^on  ; 
M.  le  De  Planchard,  président  du  Syndicat  médical  du 
Puy-de-Dôme  ;  MM.  les  médecins  membres  du  Conseil 
énéral  du  Puy-de-Dôme  ;  M,  le  D'  Dorel, .  président  de 
la  Fédération  des  syndicats  médicaux  de  la  Haute- 
Loire  ;  M.  le  D'  Giroux,  président  du  Syndicat  médical 
d'AurUlac  ;  Joseph  Jalenques,  étudiant  en  médecine, 
président  de  l’Association  des  étudiants  ;  Bidet,  étudiant 
eu  médecine,  médaille  militaire,  croix  de  guerre,  trois 
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citations  ;  Mercier,  étudiant  en  médecine,  croix  de 
guerre,  cinq  citations. 

Le  directeur  de  l’ivcole  de  médecine  a  reçu  la  mission 
de  «  vouloir  bien  faire  relever  les  noms  des  médecins  et 
étudiants  de  la  région  morts  à  l’ennemi  pour  contrôle 
des  renseignements  qui  seront  demandés  au  ministère 
de  la  Guerre  ». 

Dans  l’intérêt  général,  le  directeur  de  l’iîcole  de 
médecine  prie  ses  confrères  et  toutes  les  personnes  qui 
pourraient  l’aider  à  compléter  cette  funèbre  liste,  de 
lui  signaler  les  noms  des  héros  qu’ils  sauraient  avt)ir  été 
l’objet  d’une  omission  involontaire.  Pour  la  mémoire 
des  chers  disparus  et  dans  l’intérêt  de  leurs  familles, 
il  faut  que  justice  soit  rendue  à  tous  :  le  premier  devoir 
des  survivants  étant  d’honorer  les  morts. 

Enseignement  clinique  de  l’hôpital  Tenon.  —  Les  chefs 
de  service  de  l’hôpital  Tenon  recommenceront  à  partir 
du  mardi  20  janvier  leurs  conférences  cliniques  avec 
présentations  de  malades.  Pilles  auront  lieu  les  mardi, 
jeudi,  samedi  à  ii  heures  à  l’amphithéâtre  des  cours. 

Les  conférences  seront  consacrées  pins  spécialement 
aux  sujets  suivants  ; 

Chirurgie  générale  ;  R.  Propst,  P.  Riciik. 

Médecine  générale  :  Michel. 

Obstétrique  :  PrxCK  Brentaxo. 

Cœur  et  vaisseaux  :  RibiERRE,  C.  Liax. 

Nutrition  et  reins  ;  Ra'Tiiury. 

Poumon  :  Macaigne. 

Sang  et  foie  :  P.  1îmii,E-Weil. 

Système  nerveux  et  glandes  endocrines  ;  Klh’I’EL, 
P.  Sainton. 

Tube  digestif  ;  I.cEI’Er. 

MEUENTO  DU  MÉDECIN 

17  Janvier.  —  Paris,  l'ermeture  du  registre  d’inscrip¬ 
tion  pour  le  concours  de  dentiste  des  hôpitaux  de  Paris. 

17  Janvier.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu.  M.  le  professeur  Gii.nERT:  Leçon  clinique  à  10  h.  .j.î, 
sur  un  cas  de  tumeur  ganglionnaire  maligne  du  médiastm. 

17  Janvier.  -  -  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
lieaujon.  M.  le  professeur  Aciiaru  :  Leçon  clinique  à 
10  heures. 

18  Janvier.  -  -  Paris.  Asile  clinique,  10  h.  30.  M.  Lai- 
ONEL-Lavastine  :  Hallucinations  psycho-motrices. 

K)  Janvier.  —  liruxelles.  C  niérences  de  M.  le 
!)'■  Cabanïîs  sur  la  pathologie  historique  à  l’ivcole  des 
Hautes  Pltudcs. 

20  Janvier.  —  Honleati.r.  Concours  d’oculiste  adjoint 
des  hôpitaux. 

20  Janvier.  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  médecin  de  >Saint-Lazare,  à  la  pré¬ 
fecture  de  police,  caserne  de  la  Cité. 

21  Janvier.  —  Paris.  Clinique  oto-rhiiio-laryngo- 
logique  (hôpital  Lariboisière),  à  10  heures  ;  leçon  par 
le  professeur  PlERRlî  t  euilEAU  :  'Technique  de  l’extir¬ 
pation  des  goitres. 

22  Janvier.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Hieu.  M.  le  professeur  Gilher'T.  Polyclinique,  présen¬ 
tation  de  malades,  notions  de  thérapeutique  pratique. 

22  Janvier.  —  Clinique  oto-rhino-laryngologiqne.  Ser¬ 
vice  du  professeur  P.  Sehii,E.\i',  à  ii  heures,  à  l’amphi¬ 
théâtre  de  l’hôpital  Lariboisière  :  De  la  biopsie  en  oto- 
rhiiio-Iaryiigologie,  par  le  D"'  LemaiïrE,  laryngologiste 
des  hôpitaux. 


22  Janvier.  —  Paris.  Cours  d’hydrologie.  M.  Linüs- 
siER  et  M.  PiATOT.  Grand  amphithéâtre  de  la  Faculté, 
5  heures. 

24  JANVIIÎR.  —  Paris.  Cours  d’hydrologie.  M.  LlNOS- 
siER  et  MM.  Mauban  et  PoRCÈ».  Grand  amphithéâtre 
de  la  Faculté,  5  heures. 

24  Janvier.  --  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu.  Service  de  M.  le  professeur  Gilber'T  ;  Leçon  cli¬ 
nique  à  10  h.  45. 

24  Janvier.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Beaujon.  M.  le  professeur  Acii.vrd  :  Leçon  clinique  à 
10  heures. 

25  Janvier.  —  Paris.  Asile  clinique,  10  h,  30.  M.  Lai- 
GNEL-I.AVASTINE  :  Psychoses  morales. 

25  Janvier.  —  Paris.  Cérémonie  commémorative 
organisée  par  l’Association  générale  des  médecins  de 
France  et  l’Association  générale  des  iihannaciens  en  vue 
de  glorifier  la  mémoire  des  médecins,  pharmaciens  et 
étudiants  tombés  au  champ  d’honneur.  Grand  amphi¬ 
théâtre  de  la  Sorbonne. 

26  J  anvier.  -  —  Paris.  A  la  clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu,  ouverture  du  cours  de  révision  destiné  aux  méde¬ 
cins  praticiens  et  aux  experts  des  centres  de  réforme, 
sur  les  séciuelles  de  guerre. 

Paris.  Hôpital  Necker,  à  14  h.  30,  service  d’ophtal¬ 
mologie,  début  des  conférences  d’ophtalmologie  pratique 
de  M.  le  D--  PoULARD. 

28  Janvier.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu.  M.  le  professeur  Gilbert  :  Polyclinique,  présen¬ 
tation  des  malades,  notions  de  thérapeutique  pratique. 

30  J  ANVIER.  —  Dijon.  Concours  sur  titres  et  épreuves 
pour  l’emploi  d’inspecteur  départemental  des  services 
d’hygiène  â  la  préfecture  de  la  Côte-d’Or. 

31  Janvier.  —  Paris.  Oinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu.  Service  de  M.  le  professeur  Gilbert  :  Leçon  clinique 
à  10  h.  45. 

31  Janvier.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Beaujon.  M.  le  professeur  Achard  ;  Leçon  clinique  à  10  h. 

1“'  FEVRIER.  —  Paris.  Asile  clinique,  10  h.  30.  M.  Lai- 
gnel-Lavastine.  Démence  précoce  et  tuberculose, 
liérédo-syphilis. 

2  l'ÉVRiER.  —  Paris.  Ouverture  du  concours  de  den¬ 
tiste  des  hôpitaux, 

Lyon.  Concours  pour  deux  places  de  médecins  des 
hôpitaux  de  Saint-Btienne. 

2  FEVRIER.  —  Paris.  A  la  clinique  Baudelocque, 
ouverture  du  cours  de  diagnostic  et  de  thérapeutique 
obstétricale,  par  M.  Lévy-Solal. 

1 1  P'ÉVRIER.  —  Paris.  Concours  de  médecins  de  Saint- 

12  l‘'ÉVRiER.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscri¬ 
ption  pour  le  concours  de  médecin  adjoint  des  asiles 
d’aliénés  (ministère  de  l’Intérieur,  i“r  bureau  de  l’Assis¬ 
tance  publique,  7,  rue  Cambacérès). 

12  FEVRIER.  ■ —  Rouen.  Ouverture  du  concours  pour 
la  place  de  chirurgien  en  chef  de  l’hôpital  d’Blbeuf. 

22  Ih'vRiER.  -  —  Paris.  Ouverture  des  conférences  de 
M.  Béclère  sur  la  radiothérapie  des  glandes  à  sécrétions 
internes  et  du  cancer,  à  l’hôpital  Saint-.\ntoine. 

Avis.  -  -  Près  Paris.  'Très  belle  propriété  pouvant 
convenir  à  sanatorium  ;  grand  château,  loo  pièces.  Beau 
parc,  20  liect.,  promenades,  ombrages.  l’rix  à  débattre. 

-  -  Les  Château.v  de  France,  q,  r.  Bayard. 
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UNE  LEÇON  D^ANATOMIE  DE  BOUCHER 

Des  œuvres  multiples  unissent  à  la  médecine  d’anatomie  publié  en  1758  et  republié  en  1784 
le  nom  du  célèbre  peintre'  François  Boucher.  par  François-Michel  Disdier,  <>  maitre  ès  arts  et 
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Je  l'ouvrage 


l^nc  leçon  d  anatomie  de  Iîouciikr  (rrontispiec  ri'duit  aux  5/8). 

I/une  des  plus  curieuses  et  des  phis  intéressantes  ès  chirurgie,  démonstrateur  en  anatomie  et 
est  celle  que  nous  reproduisons  ici.  C’est  une  autres  matières  chirurgicales  ». 

Leçon  d’anatomie  qui  sert  de  frontispice  à  un  atlas 
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Il  - 


UNE  LEÇON  D’ANATOMIE  DE  BOUCHER  (SuÜe) 


Iv’œuvre  est  partagée  en  trois  parties  super¬ 
posées. 

En  bas,  se  tiennent  les  mortels,  anatomistes 
et  chirurgiens  rangés  au  nombre  d’une  ving¬ 
taine  autour  du  maître  en  train  d’enseigner  sur 
le  cadavre.  Ees  uns  sont  assis,  les  autres  debout  ; 
certains  écoutent  attentivement,  d’autres  con¬ 
versent.  Plusieurs  tiennent  dans  leurs  mains  des 
ouvrages  sur  lesquels  on  lit  les  noms  des  plus 
célèbres  anatomistes,  Pecquet,  Bartholin,  Eus- 
taclie,  Sylvius  Harvey.  Des  instruments,  scal¬ 
pels,  scies,  etc.,  gisent  épars,  par  terre  et  autour 
du  cadavre  sur  la  table  de  dissection.  Des  ani¬ 
maux  morts,  porc  et  chiens,  sont  entassés  à  terre, 
au  premier  plan,  et  des  squelettes  d’homme 
et  de  quadrupède,  celui-là  debout  sur  un  socle 
celui-ci  suspendu,  complètent  av'ec  une  riche 
aiguière  déposée  sur  le  sol  la  décoration  du  tableau. 
Des  personnages  se  profilent  sur  un  fond  archi¬ 
tectural  à  ciel  ouvert. 

Sur  le  soubassement  de  la  scène,  on  lit  dans 
un  cartouche  :  Operis  perfectissimi  stmeturam 
attente  considéra.  Considère  avec  attention  la  struc¬ 
ture  de  l’ouvrage  le  plus  parfait. 

Eu  haut,  c’est  l’iùnpyrée.  Dà,  trône,  assis  sur 
des  nuages,  Apollon,  le  dieu  de  la  médecine,  ApoUo 
salutaris.  De  front  ceint  du  laurier,  tenant  dans 
sa  dextre  le  caducée  de  Mercure  aux  serpents 
enlacés,  dans  sa  senestre  la  lyre,  il  contemple,  le 
sourire  aux  lèvres,  la  scène  anatomique,  Da  Chi¬ 
rurgie  lui  fait  pendant,  sous  les  traits  d’une  noble 
jeune  femme  laurée  enregistrant  sur  un  cahier 
les  préceptes  du  dieu. 

Entre  eux  sont  «  les  enfants  gâtés  du  pinceau  >> 
du  peintre,  les  amours  (i).  Deux  d’entre  eux 
portent  dans  un  médaillon  la  main  voyante  des 
chirurgiens  (2),  avec  une  banderole  où  figure  la 
coutumière  devise  :  Consilioque  manuque,  tandis 
qu’un  troisième,  chargé  d’une  trompe  destinée 
à  clamer  la  gloire  de  la  chirurgie,  tend  au-des¬ 
sus  des  anatomistes  une  couronne  de  laurier. 

Au  centre  de  la  composition  tombe  des  nuages 
auxquels  il  est  suspendu  un  grand  rideau  qu’un 
amour  curieux  écarte  sur  le  côté  pour  iiouvoir 
suivre  la  leçon  d’anatomie. 

Ce  rideau  porte  le  titre  de  l’ouvrage,  à  sa\-oir  : 
Exposition  exacte  ou  tableaux  anatomiques  en 
tailles-douces  des  différentes  parties  du  corps 
humain.  Ouvrage  contenant  environ  (3o  planches 
recueillies  d’après  les  meilleurs  auteurs  qui  ont 

(1)  ICdiioni)  et  Ji'Liis  Di:  (ÎONCOCRI,  nouclicr.  Dunlc 
œnlenaul  tiuatre  (kssiiis,  lî.  Deiitu,  l’aris,  iSt)::. 

(2)  A.  OlLiir.UT.  Vieilles  <llsi)U|c.s  iiié<Uc()-eliiruri;ieaks  {^Paris 
mfdicaii.  3  mai  nd.l,  p.  111). 


travaillé  dans  ce  genre  et  enrichi  de  plusieurs 
nouvelles  figures  très  curieuses  et  fort  utiles, 
concernant  les  accouchements, .  les  hernies  et 
autres  cas  particuliers,  rendues  aussi  exactes 
qu’il  a  été  possible,  par  les  soins  de  François-Mi¬ 
chel  Disdier,  maître  ès  arts  et  enchirurgie,  dé  mous 
trateiir  en  anatomie  et  autres  matières  chirur¬ 
gicales,  etc.  Le  tout  exécuté  par  Etienne  Charpentier, 
graveur  anatomiste,  rue  Saint- Jacques,  à  l’enseigne 
du  Coq,  avec  privilège  du  roi,  1758. 

Détail  charmant  et  bien  xviii®  siècle,  d’une 
cassolette  supportée  par  un  socle  dis^iosé  au- 
dessus  de  la  salle  de  dissection  se  dégagent  des 
vapeurs  et  des  parfums  purificateurs  qui  montent 
vers  le  ciel,  séjour  des  dieux. 

Au  bas  de  cette  page,  on  lit  à  gauche  :  F.  Bou¬ 
cher  inv.  ;  au  milieu  :  Approuvé  :  Louis,  censeur 
royal  ;  à  droite  :  A  Paris,  chez  Crépy,  rue  Saint- 
Jacques,  à  Saint-Pierre. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  de  rencontrer  la  signa¬ 
ture  de  Boucher  au  bas  d’une  telle  œuvre.  Doué 
d’aptitudes  multiples,  dessinateur  et  gra\'eur, 
aussi  bien  que  peintre,  doté  d’une  puissance  de 
travail  exceptionnelle,  d’une  facilité  plus  sur¬ 
prenante  encore,  d’une  bonne  volonté  inlassable, 
le  grand  artiste  trouvait  comme  un  délassement 
à  mettre  la  main  à  mille  petits  objets,  éventails, 
bijoux  à  la  mode,  étuis  de  montre,  œufs  d’au¬ 
truche,  panneaux  de  voiture,  porcelaines,  jou¬ 
joux,  etc.  (j).  Sa  fécondité  en  dessins  destinés 
ou  non  à  la  gravure  était  sans  pareille  et,  à  l’occa¬ 
sion,  il  ne  dédaignait  pas  de  descendre  à  l’exécu¬ 
tion  de  cette  minuscule  chose  qu’est  l’ex-libris  (4) 
et  de  la  signer. 

Boucher  d’ailleurs  borna  au  frontisjiice  la  colla¬ 
boration  qu’il  apporta  à  l’Atlas  de  l^'rançois- 
Michel  Disdier.  Da  presque  totalité  des  ifianches 
anatomiques  fut  dessinée  par  Crépy.  Une,  cepen¬ 
dant,  représentant  l’homme  et  la  femme  sous  les 
traits  d’Adam  et  d’Eve,  est  de  la  main  de  Natoir, 
et  deux  autres  figurant  un  sujet  écorché  vu  de 
face  et  de  dos  et  destinées  à  montrer  la  muscu¬ 
lature  humaine  sont  de  Bouchardon,  Enfin, 
le  décoratif  encadrement  de  l’avertissement 
de  l’ouvrage  est  de  Babel. 

Quant  à  la  gravure,  elle  est  principalement 
l’œuvre  de  Charpentier  (20  planches),  mais  aussi 
de  Dazel  (4  planches)  et  de  Mathcy  (3  planches), 
enfin  de  Crépy  et  de  Vasseur  (une  planche 
chacun).  A.  Gii.bert. 

(3)  ^'(>y.  lCl>MOND  fl  JCLKS  DE  (iOXCOtlRT,. /oC.  cit. 

(4)  Kx-libris  (l’Aublf ,  du  président  IléiiauU,  duduc  de  Villans, 
du  dievalier  de  Vtilory,  etc. 
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CHIMIQUEMENT  PURS 
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VARIÉTÉS 


HORACE  ET  LE  VIN 

Au  commencement  de  la  guerre,  utilisant  des 
loisirs  créés  par  la  mobilisation,  j’étais  amené  à 
rechercher  le  rôle  de  l’alcool  dans  la  société  latinct 
On  s’était  pris  d’un  beau  zèle  pour  combattre 
l’alcool.  On  épargnait  le  vin.  Qu’avait  été  l’alcoo¬ 
lisme  avant  l’alcool? 

Comme  beaucoirp,  je  pressentais  aussi  que  le 
monde  allait  se  trouver  à  l’un  des  plus  graves 
touniants  de  l’histoire.  Il  faudrait  remonter  à 
seize  cents  ans  en  arrière  pour  trouver  semblable 
bouleversement.  En  Tunisie,  où  j’étais,  subâstent 
les  vestiges  d’une  civilisation  raffinée,  en  tout 
comparable  à  la  nôtre.  Elle  n’en  diffère  que  par 
l’ignorance  des  lois  de  la  chaleur  et  de  l’électricité. 
Mais  elle  témoigne  d’une  culture  intensive  et  elle 
suppose  un  machinisme  perfectionné.  Par  suite 
de  quelles  circonstances  des  cités  ])oi)uleuses, 
une  ville  aussi  peuplée  que  Paris,  sont-elles  deve¬ 
nues  d’humbles  bourgades?  I^es  invasions  des 
barbares  ne  suffisent  pas  à  l’expliquer.  Pour  ré¬ 
gresser  à  un  tel  point,  il  faut  l’acquiescement  et 
la  complicité  des  populations  autochtones,  li1)c- 
rées  du  travail  et  réfractaires  à  la  pensée.  Pour 
tâcher  d’entrevoir  l’avenir,  j’ai  interrogé  le  passé. 
J’ai  lu  et  relu  nos  classiques  latins,  et  parmi  eux 
Horace  avec  prédilection.  Je  laisse  aux  gens  du 
métier  le  soin  el’apprécier  les  niérites  littéraires  de 
l’écrivain.  Tes  traducteurs  et  ses  critiques  l’ont 
déjà  fait.  Mais  a-t-on  pénétré  autant  qu’on  le 
pouvait  dans  la  vie  intime  d'Horace?  A-t-on 
examiné  d’assez  près  son  psj'chisme  ?  Si  je  le  pen¬ 
sais,  je  renoncerais  à  l’étudier  en  tant  qu’hominc 
et  à  le  juger  eu  médecin. 

Horace  est  le  chantre  du  vin.  Son  nom  évoque 
aussitôt  le  falerne  ou  le  Cécubc.  Je  consacrerais 
donc  cet  article  à  l’influence  du  vin  dans  la  vie 
et  dans  les  œuvres  du  pcète. 

Horatius  Flaccus  doit-il  être  classé  parmi  les 
alcooliques  de  génie?  Est-il  un  précurseur  des 
ViUon,  des  Byron,  des  Musset,  des  Verlaine  et  de 
tant  d’autres  dont  l’existence  est  marquée  de 
talents  et  d’excès  ?  Ees  rares  indications  biogra¬ 
phiques  que  nous  possédons  —  un  court  fragment 
de  Suétone,  c’est  à  peu  près  tout  — -  ne  nous  per¬ 
mettraient  pas  de  répondre  à  cette  question.  Mais 
aucune  âme  d’écrivain  ne  fut  plus  ouverte,  plus 
exempte  de  pose.  Sa  sincérité  éclate  jusque  dans 
ses  contradictions.  Dans  ses  odes,  dansses  épîtres, 
dédiées  les  unes  et  les  autres  à  des  amis  très  in¬ 
times,  il  se  plaît  à  se  montrer  tel  il  est  jusque  dans 
les  plus  menus  détails.  Après  l’amour,  l’usage  des 
stupéfiants  est  la  plus  forte  des  passions  humaines. 
De  mœurs  très  dissolues,  Horace  a  sub  les  deux 


â  part  égale.  Suétone  a  écrit  de  lui  :  Ad  res  Vene- 
rias  intémperantîor  juisse  traditur-. 

Il  aurait  pu  en  dire  autant  pour  le  vin.  Mais  à 
une  époque  où  rintempérance  sévissait  du  haut 
en  bas  de  l’échelle  sociale,  valait-elle  la  peine  qu'on 
en  fît  mention  ?  De  son  propre  aveu,  Horace 
a  bu  et,  suivant  un  diclié  courant,  il  buvait  volon¬ 
tiers  seul  et  nuitamment,  ce  qui  est  pis.  Quand  il 
parle  de  l’ivresse,  c’est  pour  en  faire  l’élqge. 

Il  écrit  à  Torquatus  (i)  qu’il  invite  à  venir 
partager  un  repas  d’ailleurs  frugal  : 

Potare  et  spargere  flores 
Iiicipiam,  patiarque  vel  iiicousultus  liaberi 
Quid  non  ebrietas  désignât?  Operta  recludit  ; 
Spes^ubet  esse  ratas  ;  în  prælia  tmdit  inertem  ; 
Sollicitis  animis  onus  exiinit  ;  addocet  artes. 
Facundi  calices  quem  non  fecere  discrtuin? 
Contracta  qnein  in  paupertate  solntns  ? 

«  Je  commencerai  par  boire  et  par  répandre  des 
fleurs.  Je  ne  craindrai  pas  de  passer  pour  un 
homme  inconsidéré.  Que  ne  produit  l’ivresse  ?  Elle 
met  au  jour  les  secrets  des  cœurs.  Elle  transforme 
l’espérance  en  réalité.  Elle  lance  le  poltron  dans 
la  mêlée  des  combat's.  Elle  délivre  les  âmes  de 
leurs  soucis.  Elle  crée  l’artiste.  A  qui  n’a-t^elle 
pas  donné  l’éloquence?  A  qui  n’a-t-elle  pas  fait 
oublier  l’étroite  pauvreté?  » 

Comme  Cratinus,  comme  Homère,  comme 
Eunius,  il  demande  au  vin  l’inspiration  Jx)é- 
tique  (2)  : 

Prisco,  si  credis,  Mœcenas  docte,  Cratino 
Nnlla  placere  diu,  nec  vivere  camiina  possunt 
Quæscribuntur  aquic  potoiibus  ;  ut  niaJe  sanos 
Adscripsit  Liber  Satvris  Fauni.sqne  poetas. 

Vina  fere  diilces  oliieruiit  inaiie  Camenæ. 

Landibus  argnitur  vini  vinosus  Hoinerus. 

Knnins  ipse  pater  nunquam  nisi  potns,  ad  arm  a 
Prosiluit  dicendo  :  p'oruni  putealque  Libonis. 
Mandabo  siccis  :  adiiniam  cantare  .severis 
Hoc  .simili  eilixit  ;  non  cc.s.savcre  poetic 
Nocturiio  certare  inero,  piitere  diiinio. 

«Si  tu  en  crois  le  vieux  Cratinus,  docte  Mécène, 
les  poèmes  des  buveurs  d’eau  ne  peut'ent  avoir 
ni  charme  ni  longévité.  Depuis  que  Liber  (Bac- 
chus)  a  admis  les  poètes  au  cerveau  déséquilibré 
parmi  les  Satyres  et  les  Faunes,  les  douces  Muses 
ont  senti  le  vin  dès  le  matin.  Homère  prouve  son 
faible  pour  le  vin  par  les  éloges  qu’il  lui  prodigue. 
I,e  père  Ennius  n’embouchait  la  trompette  guer¬ 
rière  qu’après  boire.  «Je  renvoie  les  abstinents 
«au  Forum  et  au  puits  de  Libon.  J’interdis  la 
«poésie  aux  gens  sobres.  «Depuis  lors,  les  poètes 
n’ont  cessé  de  lutter  la  nuit  coupe  en  main  et  de 
puer  le  vin  le  jour.  >> 

■jjw.aitaii.'u' 

(1)  Épîlre  V,  livre  i  ;  Ai  Torqmium. 

(2)  Épîlrc  XIX,  livre  i  :  Ad  Matcenaiem. 
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VARIETES  (SuÜe) 


^  Il  exprimera  même  pensée,  mais]javec  plus  de 
sobriété  (dans  le  style  seulement)  dans  une 
épître  à  Julius  Florus  (i) 

Scriptorum  chorus  omuis  amat  iiemus  [et  {fuget  urbcs 
Rite  clieiis  Bacchi. 

«  Fa  race  entière  des  écrivains,  fervents  secta¬ 
teurs  de  Bacchus,  aime  les  bois  et  fuit  les  viUes.  » 

Il  invoque  comme  excuse  à  l’ivresse  l’exemple 
de  Caton  l’Ancien  (2)  : 

Narratur  et  prisci  Catonis 
Sœpe  mero  caluisse  virtus. 

«  Caton  l’Ancien,  dit-on,  retrempait  souvent 
son  courage  dans  le  vin.  » 

Pour  la  fête  des  esclaves,  il  autorise  Dave,  son 
serviteur,  à  lui  faire  ce  reproche  (3)  ; 

Illusique  pedes  vitiosum  ferre  récusant 
Corpus. 

«Tes  jambes  titubantes  se  refusent  à  porter 
un  corps  altéré  par  les  excès.  » 

Horace  ignorait  les  dangers  du  vin  pour  la 
santé.  Nature  pacifique  et  timorée,  il  ne  lui  voit 
qu’un  inconvénient  :  l’intempérance  fait  naître 
les  querelles.  Et  toute  sa  vie  le  poète  eut  peur  des 
coups.  «  C’est  le  fait  des  Thraces  de  se  battre  avec 
des  coupes  consacrées  au  plaisir.  N’imitez  pas  ces 
mœurs  barbares.  Bacchus  condamne  les  excès. 
Êpargnez-lui  les  rixes  sanglantes,  »  dit-il  à  ses 
amis  (4).  Et  à  Varus  (5)  :  «  Evius  (Bacchus),  impla¬ 
cable  pour  les  Thraces  qui,  emportés  par  leurs 
passions,  ne  peuvent  distinguer  le  bien  du  mal, 
nous  invite  à  ne  pas  abuser  de  ses  dons.  » 

Gardons-nous  bien  de  croire  que  ces  considéra¬ 
tions  sont  capablës  de  lui  imposer  quelque  retenue 
dans  la  pratique.  Il  se  complaît  dans  l’ivresse. 

Pour  le  retour  de  Pompée  Varus,  il  lui  écrit  (6): 

Non  ego  sanius 
Bacchahor  Edoiiis  :  recepto 
•  Didce  mihi  est  furere  amico. 

«  Je  boirai  sans  plus  de  réserve  qu’un  Thrace  ; 
l’ivresse  m’est  douce  quand  je  retrouve  un  ami.  » 

A  Télèijhe  (7)  il  dit  :  Insanire  juvat,  il  est  bon 
de  déraisonner,  et  à  Virgile  (8)  : 

Dulce  est  desipere  in  loco. 

«  Il  est  doux  de  boire  à  en  perdre  la  raison  en 
son  heure.  » 

(1)  Épître  II,  livre  2  :  Ad  Julium  Florum. 

(2)  Ode  XXI,  livre  3  :  Ad  amphoram. 

(3)  Satire  VII,  livre  2  :  Libertatc  decembri  itsus,  henim  suum 
Davus  acriler  objurgat. 

(4)  Ode  XVII,  livre  i  :  Ad  sodaUs. 

(5)  Ode  XVIII,  livre  i  :  Ad  Varum. 

(6)  Ode  VII,  livre  2  :  Ad  Pompeium  Varum. 

(7)  Ode  XIX,  Uvte  3  :  Telephum. 

(8)  Ode  XII,  livre  4  ■■  Ad 


Horace  ne  laissait  j  amais  échapper  une  occasion 
de  boire.  Il  boit  pour  les  calendes  de  mars  (9) ,  pour 
les  ides  d’avril  (10),  pour  la  Fune  nouvelle  (ii).  Il 
boit  en  l’honneur  de  son  dieu  Faune  (12),  en  l’hon¬ 
neur  de  la  fontaine  de  Blandusie  (13).  Que  pour¬ 
ra-t-il  faire  un  jour  de  fête  de  Neptune  (14)?  Il 
priera  Fydé  d’abandonner  un  instant  sa  sage 
austérité  et  ‘de  venir  vider  en  sa  compagnie  une 
vieille  amphore  de  Cécube.  Il  se  consolera  dans 
le  vin  de  la  fuite  d’une  maîtresse  (15).  F’anni- 
versaire  de  la  naissance  d’Auguste  (16),  la  vic¬ 
toire  d’Auguste  sur  Cléopâtre  (17),  le  retour  de 
Plotius  Numidia  (18),  celui  de  Pompée  Varus  (19), 
celui  d’Auguste  (20)  vainqueur,  lui  seront  autant 
de  prétextes  à  s’enivrer. 

Pourvu  qu’il  ait  l’ivresse,  peu  lui  importe  le 
vin.  Grands  crus  de  l’ItaUe,  Falerne,  Cécube  ou 
Massique,  grands  crus  de  la  Grèce,  Chio  ou  Fesbos, 
vin  de  table  récolté  dans  sa  propriété  ou  piquette, 
tout  lui  était  bon.  En  voyage  (21),  il  s’enivre  de 
vin  éventé  de  concert  avec  son  marinier. 

Abseiitem  cantat  amicam 
Multa  prolutus  vappa  uauta  et  viator 
Certatim. 

«  Gorgés  d’un  vin  éventé,  le  voyageur  et  le . 
marinier  chantent  à  l’envi  l’amie  absente.  » 

Il  avait  le  culte  du  vin.  Fui-même  mettait  en 
amphores  (22)  le  produit  de  sa  vendange  et  le 
cachetait  avec  soin.  Peut-être  déprécie-t-il  son 
vin  par  fausse  modestie.  Il  engage  Feuconoe  (23) 
à  filtrer  ses  vins  :  vina  ligues. 

On  n’en  saurait  douter  :  Horace  fut  un  alcoo¬ 
lique  notable.  Mais  comment  expliquer  l’ivro¬ 
gnerie  chez  cet  homme  de  génie  dont  la  table  est 
frugale?  Il  nous  a  bien  dit  que  le  vin  inspirait  le 
poète.  Faut-il  le  croire  sur  parole  ou  ne  doit-on 
pas  voir  dans  cette  boutade  autre  chose  qu’une 
excuse  à  son  intempérance?  Il  nous  a  fait  con¬ 
naître  par  ailleurs  sa  méthode  de  travail.  Dans 
une  satire  (24)  où  il  sc  met  personnellement  sur 

(9)  Ode  VIII,  livre  3:  Ad  Mwcmaiem. 

(10)  Ode  XI,  livre  4-.  Ad  PhyUUen. 

(11)  Ode  XIX,  livre  3-.  Ad  Telephum. 

(12)  Ode  XVIII,  livre  3:  Ad  Fauna. 

(13)  Ode  XIH,  livre  4  ;  Ad  jontem  Blandusiee. 

(14)  Ode  XXVIII,  livre  3  :  Ad  Lyden. 

(15)  Épître  VII,  livre  i  :  Ad  Mescenatem  ; 

Inter  vina  fugam  Cynarœ  meerere  protervœ. 

(16)  Épître  V,  livre  ï-.  Ad  Torquatem. 

(17)  Ode  XXXVII,  livre  i  :  Ad  sodales  : 

Nunc  est  bibcnduiu. 

(18)  Ode  XXXVI,  livre  2  :  In  reditum  PloHi  Numidee. 

(19)  Ode  VII,  livre  2\  Ad  Pompeium  Varum. 

(20)  Ode  XIV,  livre  3  :  In  Augusli  vicloris  reditum,  et 
Epode  IX,  livre  i  :  Ad  Mccccnatcm. 

(21)  Satire  V,  livre  i. 

(22)  Ode  XX,  livre  i  ■.  Ad  Meecenatem. 

\  (23)  Ode  XI,  livre  i-.  Ad  I.euconem. 

(24)  Satire  III,  livrv?  2. 


SIEROSÏNA 


Le  traitement  spécifique  de  la  tuberculose,  dans  toutes  les  formes 
curables,  le  seul  rationnel  (immunisation  active),  trouve  dans  ce 
produit,  formé  par  l’association  de  la  T.  R.  de  Koch  atténuée 
au  moye  n  d’un  procédé  spécial  par  l’iode  et  le  cuivre,  un  emploi 
large  et  pratique. 

La  Tuberculino thérapie  classique,  à  cause  des  difficultés  du 
traitement,  ne  sort  pas  du  domaine  de  l’expert  spécialisé. 

La  SIEROSÏNA 


par  la  nouvelle  conception  de  la  dose  fixe  de 
la  Tuberculine,  qui  ne  modifie  point  sa  valeur  et  son 
efficacité  dans  la  fonction  d’antigène  ; 

par  l’atténuation  de  la  Tuberculine  par  l’iode, 

qui  annule  totalement  ses  effets  toxiques  ; 

par  la  haute  valeur  plastique  que  l’association 
avec  le  cuivre  donne  à  la  Tuberculine  ; 

permet  à  tout  médecin  Vusage  de  ce  traitement  dans  tous 
les  cas  de  Tuberculose  (interne  et  externe)  où  Von  peut 
prévoir  que  la  réaction  de  V organisme  soit  favorable. 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


la  sellette  (i);  il  prête  à  Damasippe  cette  critique 
de  son  caractère  ; 

Iratus  tibi,  quod  viiii  somnique  benigiius 

Nil  dignum  sermone  canas. 

«  Mécontent  de  toi-même,  parce  que,  trop  ami 
du  vin  et  du  sommeil,  tu  ne  produis  rien  qui 
mérite  la  renommée.  » 

Iva  lecture  attentive  des  œuvres  d’Horace 
prouve  qu’il  fut  toute  sa  vie  un  anxieux  et  un 
obsédé.  11  cherche  dans  l’ivresse  un  remède  à  son 
angoisse.  Il  s’enivre  pour  dissiper  «les  noirs 
soucis  ».  On  se  demande  vraiment  de  quel  genre 
pouvaient  être  les  inquiétudes  d’un  homme  déjà 
célèbre,  bien  en  cour,  doté  d’amis  puissants  et 
libéraux,  ayant  au  suiqdus  une  ambition  bornée, 
peu  de  besoins  et  des  désirs  modestes.  Ces  soucis, 
il  se  charge  de  nous  les  faire  connaître  (2).  Il  dit 
à  Quinctius  Hispinus  : 

Dissipât  Ivvius 

Curas  edaces. 

(13  ".•rhus  di.ssipe  les  soucis  roiigeur.s.) 

à  \'irgile  : 

Nigrorumque  memor,  dum  licet,  ignium 

:Misce  stultitlam  consiliis  brevein. 

(1)  Satire  III,  livre  2. 

(2)  Ode  IV,  livre  i  :  Ad  Sesliinn  ;  oie  IX,:  Ad  Leuconem  ; 
iKle  XXVIII  :  Archylas  et  Vialor  ;  ode  III,  livre  2  ;  AdDellium  ! 
ode  XI  :  Ad  Quinctium  Hispinum  ;  ode  XIV  :  Ad  Postumum; 
ode  XVII  :  Ad  Mœcenatem  ægrohtm  ;  ode  XVIII  :  Ad  ava- 
rum  ;  ode  XVI,  livre  3  :  Ad  Macenatem: 

Creseenlem  sequilur  cura  pccuuiam 
Slajoruinque  famés. 

ode  XXI,  livre  3  :  Ad  amphoram  ;  ode  VII,  livre  ^  :  Ad 
Manlium  Torqualutn  ;o. le  XII:  AdP.  FfrgiVfuHi  ;  épode  XIII: 
Ad  amicum. 


(Souviens-toi  du  bûcher  et  mêle  à  la  sagesse  une  courte 
folie.) 

à  un  ami  : 

Duiiique  virent  geuua 

Et  decet,  obducta  solvetur  fronte  seiieetus. 

(Tiint  que  nous  sommes  dans  la  force  de  l'âge,  qu.'  la 
tristesse  s’éloigne  de  uot'-e  front.) 

et  à  ^'arus  ces  vers  qui  étaient  naguère  tout 
d’actualité  (3)  : 

Siecis  omnii  nam  dura  Dtus  proposuit;  neque 

M'irdacts  aliter  diffug.'unt  sollicitudincs, 

Qui5po.st  vinagravcmmilitiain  autpauperi.in  crêpât? 

(Di 'U  réserve  t' uUs  les  amertumes  aux  tempérants. 
Ri. 11  autre  que  le  vin  ne  dissipe  lis  soucis  rongeurs.  Qui, 
après  avoir  bu,  se  plaint  des  riguturs  de  l’état  militaire 
ou  de  la  p  luvreté  ? 

Il  interjielle  son  amphore  : 

Tu  spem  reducis  mentibus  auxiis. 

(Tu  rends  l’e.spérrn'e  aux  esprits  anxieux.) 

Horace  fut  constamment  obsédé  par  la  pensée 
de  la  mort  et  par  la  fragilité  des  biens  de  ce  monde. 
Idii  qui  avait  applaudi  au  meurtre  de  César,  dou¬ 
tait  de  la  fortune  d’Auguste,  de  celle  de  Mécène 
et  par  suite  de  la  sienne  étroitement  liée  à  la  ■ 
leur  (4).  H.  Gro.s. 

(3)  Ode  XVI,  livre  i  :  Ad  Varum. 

(4)  Horace  était  p.irîois  buveur  d’eau.  Il  s’inquiète  de  la 
qualité  des  eaux  de  Vélic,  parce  qu’il  n’attend  rien  dei  vins 
de  cette  localité.  A  sa  cauqmgne  il  peut  tout  supporter;  mais 
à  la  mer  il  faut  un  vin  généreux  et  doux  qui  enlève  les  sou¬ 
cis  (toujours)  et  qui  entretienne  dans  sou  esprit  et  dans  scs 
veines  les  brillants  espoirs.  (Epitre  XV,  ad  C.  Numonium 
l'alam.) 


HYGIÈNE  ALIMENTAIRE 


RARÉFACTION  D  E  LA  VIANDE  FRAICHE 

I/a  crise  qu’on  avait  annoncée  pour  la  lin  de  Thiver 
et  pour  le  printemps,  au  sujet  de  la  viande  fraîche  de 
boucherie,  commence  à  se  faire  sentir.  Cela  tient  à  ce 
que  la  saison  des  «  bœufs  d’herbe  »  est  à  peu  près  finie, 
mais  aus.si  à  la  pénurie  légendaire  des  wagons.  Quoi  qu’il 
en  soit,  c’est  le  triomphe  de  la  viande  congelée,  dont 
le  commerce  se  développe  dans  une  progression  formi¬ 
dable.  En  1913,  la  production  mondiale  de  cette 
viande  était  de  80000  tonnes.  En  1914,  elle  montait  à 
800  000  ;  en  1915,  à  882  000  ;  en  1916,  à  915  000  ;  en  1917, 
à  I  000  000  ;  en  1918,  à  i  200  000.  Quant  à  la  consom¬ 
mation  de  Paris,  nulle  auparavant,  elle  a  été  de 
5  943  tonnes  en  1916,  de  0  434  en  1917,  de  8  582  en  1918 
et  de  20  000  poiu:  les  cinq  premiers  mois  seulement 
de  1919.  Ees  pays  fournisseurs  sont,  par  ordre  d’impor¬ 
tance,  la  République  argentine,  les  Etats-Unis,  l’Australif, 
la  Nouvelle-Zélande,  l'Uruguay.  Nos  colonies,  surtout 
l’Algérie,  la  côte  occidentale  d’Afrique  et  Madagascar, 


où  des  frigorifiques  ont  été  construits,  commencent 
à  nous  envoyer  aussi  leur  production. 

Il  n’est  peut-être  pas  inutile  de  revenir  sur  certaines 
considérations  concernant  la  viande  congelée.  I,es 
renseighements  d’ordre  scientifique  et  pratique  les  plus 
récents  semblent  dus  à  M.  Martel,  membre  de  l’Aca¬ 
démie  de  médecine,  chef  du  service  vétérinaire  sanitaire 
de  la  Seine  (i).  Cet  auteur  rappelle  que  les  viandes  fri¬ 
gorifiées  actuellement  répandues  sont  :  les  viandes 
réjri  gérées,  simplement  refroidies  de  ^ — •  1°  à  -p  4»,  et 
les  viandes  congelées,  portées  aux  basses  températures 
de  —  10  à —  15®.  Ce  sont  ces  dernières  que  le  public 
appelle  des  viandes  frigorifiées  ou,  plus  vulgairement, 
le  <•  frigo  ». 

Ces  viandes  congelées  doivent  être  considérées  comme 
chimiquement  équivalentes  à  la  viande  fraîche,  et 
M.  Armand  Gautier  en  a  démontré  la  nutritivité  et  la 
digestibilité.  A  l’état  de  congélation,  elles  ne  dégagent 

(i)  lu  Revue  scientifique,  6-13  seiitembrc  1919. 
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HYGIÈNE  ALIMENTAIRE  (SuUe) 


aucune  odeur,  alors  même  que,  par  pure  liyiJotlièse 
(car  c’est  une  affaire  de  surveillance  sanitaire  rigou¬ 
reuse),  les  viandes  congelées  seraient  initialement  des 
viandes  insalubres. 

Ce  (pi’il  y  a  lieu  d’observer,  ce  sont  des  moisissures, 
lorsque  la  durée  de  con.servation  des  viandes  congelées 
se  prolonge  pendant  cinq  ou  six  mois  et  que  le  transport 
de  ces  viandes  a  donné  lieu  à  des  variations  de  tempéra¬ 
ture  les  rapprochant  du  point  de  congélation. 


I,a  viande  décongelée  a  .sou\eut  un  aspect  peu  enga¬ 
geant  qui  peut  être  évité  si,  dans  la  salle  de  décongé¬ 
lation,  on  fait  passer  l’air  provenant  d’un  feu  de  coke 
installé  à  une  certaine  distance.  I,es  viandes  enveloppées 
de  linges  propres  et  secs,  qu’on  change  deux  ou  trois  foLs. 
se  décongèlent  en  vingt-quatre  à  quarante-huit  heures, 
II  faut  proeéder  avec  lenteur  dans  un  endroit  frais,  sec 
et  bien  ventilé,  bes  bouchers  ne  doivent  pus  les  laisser 
exposées  directement  au  soleil  ni  au  voisinage  immédiat 
d’un  foyer  de  chaleur,  ni  à  la  pluie,  ni  aux  poussières. 
Ils  doivent  manipuler  les  viandes  congelées  avec  la 
plus  grande  propreté  et  après  avoir  protégé  les  blocs 
de  viande  par  des  enveloppes.  Ils  doivent  éviter  de 
tramer  sur  le  sol  ces  blocs  de  viandes  congelées,  conune 
de  laisser  les  manutentionnaires  marcher  sur  ces  viandes 
au  moment  du  chargement  ou  du  transport.  Isis  bou¬ 
chers  détaillants  no  doivent  découper  les  quartiers 
de  viande  qu’au  fur  et  à  mesure  des  besoins,  parce  que 


les  morceaux  de  ^•iaudc  débités  à  l’avance  perdent  facile¬ 
ment  une  partie  de  leur  suc  musculaire. 


lin  ce  qui  concerne  les  consommateurs,  il.  Jlartel 
leur  rappelle  que,  d’une  façon  générale,  les  viandes  con¬ 
gelées  sont  plus  tendres  que  les  viandes  fraîches,  surtout 
en  été,  et  qu’elles  exigent  un  temps  de  cuisson  moindre. 
Il  recommande  de  ne  pas  tripoter  les  morceaux  de  viande 
chez  le  bouclier,  de  débarrasser  la  viande  de  la  superficie 
de  graisse  qui  s’est  modifiée  à  l’air,  avec  le  temps. 

Pour  conserver  à  la  viande  congelée  tout  son  aroine, 
un  bon  moyen  consisterait  à  laisser  la  viande  accrochée 
dans  ini  endroit  frais  et  sec,  «  enveloppée  d’un  linge 
propre  ou  reposant  sur  un  tamis  ou  treillage  qui  l'isole 
du  plat  •>. 

Il  est  recommandé  de  saisir  à  feu  très  vif  les  pièces 
à  rôtir  ou  à  griller,  ou  d’immerger  pondant  queltpies 
minutes,  dans  l’eau  bouillante,  les  grosses  pièces  à  faire 
rôtir,  braiser  ou  sauter,  de  façon  à  retenir  le  jus  de 
viande  par  la  coagulation  de  l’albunniie  superlioielle. 

<■  ICnlin,  ajoute  JI.  Jlartel,  il  ne  faut  pas  mettre  au 
four  des  morceaux  un  jieu  gros,  encore  gelés,  pour  éviter 
que  les  parties  centrales  ne  restent  crues.  Be  même,  il 
faut  tenir  compte  de  la  température  des  morceaux  ilfairc 
rôtir  pour  év:duer  le  temps  de  la  cuisson.  Par  exemple, 
pour  un  gigot  décongelé  mais  encore  froid,  il  faudrait 
prévoir  vingt  mmutes  de  cuisson  pour  500  grammes 
de  viande.  »  IIoKX. 


est  présenté  en  ampoules  de  4  pour  usage  hypoder 
nuque  ou  intraveineux.  Dose;  i  à  i  ampoales par Jotn 

Le  Septacrol 

s'emploie  aussi  en  solution  extemporanée  de  1  à  5  pou 
1000  pour  le  lavage  dos  plaies  ot  le  traitement  de  1 
blennorragie. 


Ses  iNDicATiowa 

Tous' les  états  infectieux  ;  Septicémie,  Arthrite  01 
Pleurésie  purulentes,  Grippe,  Pneumonie,  Dothiénen- 
téric.  Rhumatisme  articulaire  aigu,  Appendicite^, 
Salpingite,  etc... 
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LE  MOUVEMENT  MÉDICAL  ESPAGNOL 
Par  le  0'^  Edmond  VIDAL 

l<es  médecins  espagnols  viennent  de  réaliser  une  expé¬ 
rience  des  plus  concluantes,  digne  de  retenir  quelque  peu 
notre  attention.  Lassés  d’attendre  depuis  de  longs  mois, 
—  parfois  même  depuis  des  années,  -  ■  les  émoluments 
inhérents  à  leurs  fonctions  municipales  ou  provinciales, 
les  médecins  de  la  province  de  Cadix  se  .sont  mis  en  grève. 
Tout  en  continuant  à  .soigner  leurs  malades,  ils  ont  refusé 
formellement  d’assurer  les  .services  publics,  quels  qu'ils 
fussent.  Pendant  les  premiers  jours,  la  chose  en  elle- 
même  parut  de  peu  d’importance,  mais  de  graves  consé- 
(luences  ne  devaient  pa.s  tarder  à  découler  de  cette  grève 
d’un  nouv'eau  genre  et  à  menacer  gravement  la  sauté 
publique.  Les  municipalités  essayèrent  de  causer,  les 
médecins  furent  intransigeants.  Bientôt,  le  mouvenieut 
gréviste  s’étendit  aux  provinces  voisines  et  il  parut  un 
iiKuncht  que  le  corps  médical  tout  entier  allait  entrer  eu 
révolte  ouverte  contre  l’arl)itraire  et  la  mauvaise  foi  des 
administrations  publiques.  Les  réunions  succédèrent  aux 
réunions,  les  meetings  aux  meetings  ;  les  tendances  habi¬ 
tuelles  se  manifestèrent  nu  sein  des  groupements,  bientôt 
divisés  eu  modérés  et  en  extrémistes.  De  locales,  les 
((uestions  devinrent  générales,  la  cause  des  médecins  de 
Jérez  devint  celle  des  médecins  de  toute  l’Espagne,  et 
l’on  vit  naître  pour  la  première  fois,  dans  ce  pays  où 
le  régionalisme  est  poussé  si  loin,  une  solidarité  profes¬ 
sionnelle  inter-provinciale  qui  a  abouti  à  une  réunion 


générale  des  Colegios  demedioos  de  toute  l’Jvspagne,  tenue 
à  Jladrid.  lîntre  temps,  les  médecins  de  Jérez  avaient 
reçu  satisfaction;  la  grève  avait  pris  lin,  mais  la 
machine  était  en  marche,  rien  ne  pouvait  l’arrêter. 
Le  mouvement  gréviste  continue  et  l’agitation  persiste, 
d’autant  plus  intére.ssants  à  suivre  dans  ces  milieux 
intellectuels  qu’il  se  produit  en  ce  moment  même  dans 
toute  l’Espagne  des  convulsions  des  plus  violenter  dont 
nul  ne  saurait  prévoir  l’issue. 

Moins  que  tous  autres,  les  médecins  français  ne  doivent 
se  désintéresser  de  ces  efforts  réalisés  par  le  corps  médical 
espagnol  pour  acquérir  une  personnalité  agissante  et 
pour  faire  valoir  ses  droits.  Car  c’est  vers  la  France  que 
le  médecin  espagnol  a  les  yeux  tournés  ;  c’est  de  culture 
française  qu’il  est  imbu,  malgré  les  efforts  d’une  poignée 
de  germanophiles  encore  militants  pour  faire  de  l’.tlle- 
magne,  malgré  son  écrasante  défaite,  le  phare  toujours 
étincelant  de  la  science  mondiale.  Si  quelques-uns  se 
sont  laissé  éblouir  jadis,  leurs  yeux  se  '  sont  dessillés, 
et  la  France  est  redevenue  pour  tous  la  terre  de  science 
et  de  lumière  vers  laquelle  ont  toujours  été  dirigés  les 
regards  de  tous  ceux  qui,  dans  le  monde  entier,  fout  pas¬ 
ser  avauttoutes  choses  le  culte  de  la  science  et  (fe  la  vérité 
n  est  bien  difficile  de  se  rendre  compte  de  la  situation 
sociale  d’un  pays  sans  en  étudier  sur  place  toutes  les 
composantes,  l’ar  une  sorte  de  clivage,  il  faut  séparer  les 
couclies  les  unes  des  autres  pour  les  examiner  dans  tous 
leurs  détails,  à  la  lumière  de  la  plus  fine  psychologie  eth¬ 
nique.  Mors  seulement,  l’on  sera  autorisé  à  se  faire  une 


L’ALIMENTATION  et lesMALADIES  parCARENCE 

Les  "Régimes  carencés  de  Venfant  et  de  Vadalte 
Par  MM.  E.  WEILL  et  G.  MOURIQUAND 

Professeur  et  agrégé  à  ta  Faculté  de  médecine  de  Lyon. 

Un  volume  in-16  de  119  pages.  Broché .  3  fr. 
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opinion  générale.  lîn  France,  nous  jugeons  la  mé<leciue 
espagnole  à  travers  les  travaux  publiés  par  nos  pério¬ 
diques,  et  sur  l’impression  causée  par  les  médecins  ren¬ 
contrés  au  hasard  des  séances  de  congrès  internationaux 
Or,  la'  plupart  des  travaux  intéressants  échappent  à 
l’analyse.  D’autre  part,  les  médecins  de  congrès  ou  de 
réunions  officielles,  ne  donnent  de  la  masse  médicale 
qu’un  reflet  des  plus  trompeurs  :  représentants  d’une 
élite,  pourvus  de  fonctions  oflicielleset  de  hautes  dignités, 
vivant  auprès  de  la  Cour,  ils  n’ont  ni  le  loisir  ni  le  désir  de 
se  préoccuper  des  a.spirations  ardentes  d’une  classe  sociale 
avec  lacpielle  ils  n’ont  que  de  bien  lointains  rapports. 
C’est  sur  place  qu’il  faut  étudier  la  masse  des  médecins 
de  la  iiéniusule  ;  c’est  dans  les  campagnes  arides  et  dans 
les  sierras  désolées,  dans  les  bourgades  et  dans  les  petites 
villes  de  province  qu’il  faut  voir  évoluer  le  médecin  pour 
apprécier  à  leur  juste  valeur  les  revendications  de  la 
classe  médicale  espagnole,  lamentable  victime  d’un  état 
social  angoissant.  Dans  les  provinces,  le  médecin  espa¬ 
gnol,  ([uels  que  puissent  être  son  savoir,  sou  activité,  son 
dévouement,  ne  parvient  pas  à  gagner  sa  vie.  Sa  princi¬ 
pale  clientèle  est  faite  d’indigents  pour  lesquels  il  est 
bien  peu  payé,  quand  il  l’est  toutefois.  C’est  ainsi  que 
le  Bulletin  officiel  de  Gerona,  en  date  du  15  septembre 
dernier,  annonçait  la  vacance  d’un  poste  de  médecin 
munici])al  à  Armentera  aux  appointements  annuels  de 
vingt  pesetas  1  Dans  les  grands  centres  provinciaux,  les 
médecins  titulaires  de  l’Assistance  publique  touchent 
de  I  000  à  2  500  pesetas,  pour  lesquels  ils  sont  à  toute 
heure,  de  jour  et  de  nuit,  à  la  disposition  des  indigentsi 
alors  que  pour  huit  heures  de  présence  (et  non  de  travail) 
les  portiers  des  ministères  reçoivent  de  i  500  à  4  500  pese¬ 
tas  I  II  est  vrai  que  le  médecin  a  l’insigne  honneur  d’être 
détenteur  d’une  profession  libérale  et  d’être  appelé  à 
acquitter  une  patente  professionnelle  très  élevée,  mais 
il  n’en  est  pas  moins,  à  l’heure  actuelle,  la  triste  victime 
d’un  état  social  défectueux  qui,  après  l’avoir  fait  classer 
dans  la  catégorie  enviée  des  travailleurs  intellectuels, 
lui  enlève  le  droit  à  la  vie  pour  lui  et  pour  les  siens.  C’e.st 
pour  affirmer  ce  droit  à  leur  existence  personnelle,  eux 
qui  sont  chargés  de  veiller  de  si  près  sur  l’existence  des 
autres,  que  les  médecins,  laissant  là  l’individualisme  des 
jours  heureux,  sont  entrés  résolument  dans  la  voie  de 
la  cohésion  professionnelle  sous  forme  de  syndicats, 
lîn  Kspagne,  le  gouvernement  de  Sanchez  Toca  a  donné 
raison  aux  médecins,  dont  il  a  soutenu  les  aspirations  et 
qu’il  a  défendus  au  Parlement.  Nous  devons  souhaiter 
que  le  nouveau  gouvernement  continue  l’oeuvre  de  son 
prédécesseur  et  donne  aux  légitimes  revendications,  de 
la  classe  médicale  les  satisfactions  qui  leur  sont  dues, 
tout  aussi  bien  dans  l’intérêt  des  individus  que  de  la  col¬ 
lectivité. 

Plus  que  jamais,  l’Iî.spagne  a  besoin  du  concours  des 
médecins,  car  elle  vient  de  se  lancer  dans  un  ensemble 
de  réformes  sanitaires  qui  ne  pourront  aboutir  qi^avec 
l’aide  puissante  du  corps  médical. 

Tbi  projet  de  loi  sur  la  Prophylaxie  publique  des  ma¬ 
ladies  Infectieuses  vient  d’être  présenté  aux  Cortès  avec 
un  caractère  d’urgence.  Ce  projet  nous  intéresse  tout 
particulièrement  en  France  ;  nul  n’ignore  quel  danger 
cause  à  nos  frontières  de  terre  et  de  mer  la  non-régle¬ 
mentation  de  la  sauté  publique  chez  nos  voisins,  d’où 


nous  sont  venues  à  maintes  reprises  les  épidémies  le 
plus  redoutables.  Da  nouvelle  loi,  .si  elle  est  sévèrement 
appliquée,  donnera  à  la  sauté  publique  esi^agnole  en 
même  temps  qu’à  la  nôtre  des  garanties  sérieuses,  dont 
l’on  se  réjouira  des  deux  côtés  des  l’yréuées. 

Au  ministère  de  l’Intérieur  a  été  constituée  une  Direc¬ 
tion  générale  de  l’Assistance  publique  entraînant  une 
réorganisation  çomplète  de  cet  important  rouage  social. 
Désormais,  toutes  les  organisations  jusqu'ici  éparses  dans 
toute  la  péninsule  seront  réunies  en  une  même  main  et 
soumises  à  mie  réglementation  uniforme  iiui  produira 
les  meilleurs  résultats,  si  elle  parvient  toutefois  à  libérer 
l’assistance  provinciale  du  caciquisme  féroce  qui  l’a 
rendue  toujours  réfractaire  à  tout  progrès. 

lîn  même  temps  était  approuvé  un  projet  de  création 
d’un  Institut  central  d’ Hygiène  à  Jladrid  et  de  dix  insti¬ 
tuts  provinciaux,  chargés,  entre  autres  choses,  de  fournir 
gratuitement  les  sérums  et  les  vaccins  aux  organisations 
de  bienfaisance  et  aux  hôpitaux,  de  contrôler  dans  toute 
l’Iîspagne  la  potabilité  des  eaux  de  boisson,  de  surveiller 
les  produits  alimentaires,  etc... 

.4  ces  efforts  officiels  vient  s’associer  étroitement  l’ini¬ 
tiative  privée.  Un  Institut  de  biologie  et  de  sérothérapie, 
dont  la  direction  a  été  confiée  à  notre  excellent  ami  le 
1”'  Pittaluga,  vient  d’être  inauguré  à  Madrid.  Cet  ins¬ 
titut,  où  nous  retrouvons  comme  administrateurs  nos 
bons  amis  les  professeurs  Cortezo,  Marauon,  Pi  Suuer, 
est  consacré  à  l’étude  et  à  la  préparation  des  sérums,  des 
vaccins  et  des  produits  opothéra'piques.  Il  se  propose  de 
suivre  la  tradition  des  Cajal,  des  l^'erran,  des  Turro,  des 
Dlorente,  des  Mendoza,  des  Murillo  qui,  depuis  de  lon¬ 
gues  années,  ont  consacré  à  la  biothérapie  leurs  efforts 
soutenus.  Nous  ne  doutons  pas  qu’avec  de  tels  noms,  ne 
sortent  de  ces  nouveaux  laboratoires  des  travaux  du 
plus  haut  intérêt  pour  la  science  universelle. 


Il  me  reste  peu  de  place  pour  étudier  les  travaux  inté¬ 
ressants  parus  au  cours  des  semaines  dernières.  Je  me 
contenterai  de  signaler  un  excellent  article  publié  par  les 
Archives  espagnoles  de  pédiatrie  sur  le  Paludisme  infantile, 
dû  à  la  plume  de  Gomez  F'errer,  le  sympathique  doyen 
suppléant  de  la  Faculté  de  "Valence.  Dans  ce  travail, 
l’auteur,  dont  la  compétence  en  pathologie  infantile  est 
bien  connue,  conseille  au  médecin  de  .songer  au  palu¬ 
disme  chaque  fois  que,  chez  un  enfant,  il  se  trouve  en 
présence  d’accès  de  fièvre  intermittente  en  pays  palustre. 
Hors  des  régions  paludéennes,  il  ne  faudra  pas  omettre 
de  rechercher  si,  dans  le  voisinage,  des  cas  de  paludisme 
ne  se  sont  pas  produits.  Au  début  des  accès,  il  est  parfois 
difficile  d’être  affirmatif,  beaucoup  d’affections  infan¬ 
tiles,  et  tout  particulièrement  la  fièvre  typhoïde,  pouvant 
revêtir  la  forme  intermittente.  Si  la  constatation  d’hé¬ 
matozoaires  affirme  le  diagnostic,  leur  absence  n’est  pas 
toujours  un  élément  suffisant  pour  le  faire  rejeter.  Cer¬ 
taines  formes  de  fièvre  continue  ou  rémittente  chez  des 
enfants  habitant  des  régions  palustres  peuvent  aussi  être 
dues  au  paludisme,  auquel  il  faut  toujours  songer. 

Dans  la  Revue  de  chirurgie,  I,uis  f^rrutia,  de  Saint- 
Sébastien,  fait  un  excellent  expo.sé  du  Traitement  de  l’ul- 
cus  gastrique  et  de  ses  complications.  Après  une  descrip¬ 
tion  très  précise  des  traitements  habituellement'  em- 
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ployés  il  s’arrête  longuement  au  traitement  chirurgical. 

Dans  les  rétrécissements  cicatriciels  du  pylore,  la  gas¬ 
tro-entérostomie  simple  est  indiquée;  s’il  existe  unulcus 
en  activité,  il  faut  faire  la  pylorectomie. 

En  présence  d’un  ulcus  en  activité,  que  lie  que  soit  sa 
localisation,  on  fera  la  pyloro-gastrectoniie  étendue, 
suivie  de  gastro-entérostomie  rétrocolique  ou  de  gastro- 
jéjunostomie  temiino-latérale.  C’est  seulement  dans  des 
cas  exceptionnels  que  sera  pratiquée  la  résection  annu¬ 
laire  avec  anastomose  termino-temiinale. 

Dans  les  ulcus  duodénaux  inextirpahles,  on  combinera 
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la  gastro-entérostomie  à  la  résection  de  l’antre  pylorique, 
eu  réservant  l’exclusion  unilatérale  ou  la  sphinctérec¬ 
tomie  à  certains  cas  spéciaux. 

De  procédé  de  choix  dans  les  sténoses  médiogastri- 
ques  est  la  résection  annulaire  ou  la  pylorectomie. 

Dans  les  cas  d’hémorragies  profuses  pour  ulcus  gas¬ 
trique,  c’est  au  traitement  médical  qu’il  faudra  avoir 
recours,  car  il  donne  des  résultats  bien  supérieurs  au  trai¬ 
tement  chirurgical,  que  l’on  devra  employer  seulement 
dans  les  périodes  de  calme,  ou  bien  en  présence  d’hé¬ 
morragies  chroniques. 


REVUE  DES  REVUES 


Névrite  hypertrophique  progressive  non  familiale 
de  l’adulte  (E.  Roussy  et  h.  Cornu,,  Ann.  de  méd., 
.sept.  1919). 

On  admet  deux  types  de  névrite  hypertrophique  : 
lOfe  type  Eejerinc-Sottas,  caractérisé  par  une  atrophie 
musculaire  généralisée  avec  hypertrophie  des  troncs 
nerveux  périphériques,  douleurs  fulgurantes,  ataxie, 
signe  de  Romberg,  nystagmus,  myosis  et  signe  d’Argyll- 
Robertsou  ;  2°  le  type  Marie-Boveri,  caractérisé  par 
une  atrophie  musculaire  plus  marquée  aux  membres 
inférieurs,  avec  cypho-scoliose,  exophtalmie,  tremblement 
ententionnel,  et  parole  saccadée. 

I,es  auteurs  ont  observé  un  syndrome  différent  de 
névrite,  chez  un  cultivateur  âgé  de  quarante-quatre  ans. 
I,a  maladie  avait  débuté  tardivement,  vers  l’âge  de  qua¬ 
rante  ans.  Il  n’y  avait  pas  d’antécédents  familiaux 


L’amyotrophie  était  surtout  marquée  aux  membres  supé¬ 
rieurs  ;  elle  était  accompagnée  d’ataxie,  d’abolition  des 
réflexes,  de  signe  de  Romberg,  et  de  tremblement  inten¬ 
tionnel  ;  mais  il  n’y  avait  pas  d’exophtalmie,  ni  trouble 
de  la  parole.  On  a  pu  éliminer  la  lèpre  et  la  syphilis 
comme  cause  de  la  névrite,  bien  qu’il  y  ait  eu  une  réaction 
de  Bordct-^\’assermann  positive  avec  le  liquide  céphalo¬ 
rachidien. 

Ce  cas  doit  être  rapprt.ché  de  deux  cas  analogues  publiés 
par  Long  en  1912,  et  d’un  cas  publié  par  Chiariui  et 
Natzari  en  1913.  Ces  quatre  cas  permettent  d’individua¬ 
liser  un  troisième  type  de  névrite  hypertrophique  pro¬ 
gressive,  caractérisé  par  son  caractère  non  familial  et 
son  apparition  chez  l’adulte,  d’où  le  nom  de  névrite 
hypertrophique  progressive  non  familiale  de  l’adulte, 
que  lui  donnent  les  autiu'  s. 


RMOFÉINE 

(Aspirine-Caféine) 


Dans  la  GRIPPE,  les  AFFECTIONS  FÉBRILES 
agit  comme  VAspinine  et  soutient  le  cœur 


ASPIRINE.  .  .  . 
ANTIPYRINE. . 
PYRAMIDON.  . 
SALOL . 


En  comprimés,  cachets,  granulée. 


En  comprimés  et  en  cachets. 


En  comprimés  et  en  cachets. 


En  comprimés  de  O  gr.  50. 


Préparés  et  présentés  avec  le  souci  de  perfection  qui  caractérise  le 
Laboratoire  des  Produits  “USINES  du  RHONE”.  -  L.  DURAND,  Pharmacien 
89,  Rue  de  Miromesnil,  PARIS. 
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Nécrologie.  -  -  Le  médcciii  iiispecteur  Brauii.  --  Tirpiu.'iy  i/.î  ;  Rouyanski,  7  ;  Scemla,  15  ;  Welti,  i<)  1/2  ; 


M.  A.  Calillou,  président  honoraire  de  la  Société  des 
pharmaciens  de  Paris,  ancien  président  de  la  Chambre 
.syndicale  des  fabricants  de  produits  pharmaceutiques, 
beau-père  de  M.  le  Dr  Pedehidou.  -  -  Le  Dr  Lafond- 
(îrellety  (de  Bordeaux),  décédé  àl’âge  de  quarante-six  ans. 

—  Le  Dr  Paul  Gallerand,  décoré  de  la  croix  de  guerre, 
décédé  à  l’âge  de  trente-trois  ans.  -  -  J,e  Dr  Antoine 
Royer,  médecin-major  de  classe. 

Mariages.  -  -  II.  Claude  Gautier,  ancien  interne  des 
hôpitaux,  chef  de  clini((ue  adjoint  à  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  Paris,  décoré  de  la  croix  de  guerre,  fils  de  M.  le 
professeur  sVrmand  Gautier,  membre  de  l'Institut, 
commandeur  de  la  I.égion  d’honneur,  et  M"'’  Marguerite 
Alapetite,  fille  de  S.  IL  l’ambassadeur  de  P'rance  en 
Espagne.  —  Jeudi  dernier  a  eu  lieu  le  mariage  de 
Jacqueline  Emery,  fille  de  M.  le  Dr  Eniery,  médecin 
de  l’infirmerie  de  Saint-Lazare,  et  de  M.  Joseph  Valette. 
Nos  bien  sincères  félicitations  et  nos  meilleurs  souhaits. 

—  II.  le  Dr  G.  lyacapère,  clievalier  de  la  Légion  d’hon¬ 
neur,  et  llr”'’  Yvonne  Mav-. 

Hôpitaux  de  Paris.  ■—  Cqxcours  du  .mLdkcik  des 
llôPiTAtrK.  —  Consultation  écrite.  —  Séance  du  13  jan- 
l'ier.  —  Ont  obtenu  :  MM.  Gaultier,  15  ;  Beaufumé  iS  ; 
Ameuille,  17. 

Absents  :  MM.  Paillard,  Rostaine. 

Séance  du  n  janvier.-  MM.  Laroche,  i<)  ;  Chabrol  10  ; 
'l'anoii,  17. 

Séance  du  K.  janvier.  -  MM.  Lévy,  1 7  ;  IVeil  (Mathieu- 
Ifierre),  iS  ;  Giroux,  iS. 

Séance  du  ni  janvier.  ■  MM.  Voisin,  17;  Philibert,  nq 

Concours  de  dentiste-adjoint  des  hôpitaux,  -six  can¬ 
didats  :  MM.  les  D'-  Maurel,  Solas,  Béliard,  L'Hirondelle, 
Leclercq  et  Coustaing. 

Composition  provisoire  du  jury  :  MM.  les  Drs  Sauvez, 
Réal,  Schaefer,  Legueu  et  Coyon. 

Concours  djî  i,’ixterx.\t.  -  -  Anatomie.  —  Séance 
du  i.|  janvier.  -  -  MM.  Doubrère,  12  ;  Chastang,  13  ; 
Greuaudier,  ii  ;  Villetard  de  Prunières,  g;  Cordey,  13: 
Estrabaut,  ii  ;  Duhail,  10. 

Séance  du  16  janvier.  -  -  MM.  Goniouec,  io;Nora,  i.|: 
Labarraque,  83  Potez,  12  ;  Gervais,  12;  Fruchaud,  14  ; 

^Vbsents  :  MM.  Decoularé,  Delafontaine,  Misserliii, 
Chaperon  et  Gellé. 

Séance  du  iS  janvier.  ■  ■  JI.M.  Chandebois,  g  ;  Cerné, 
10;  Cuvigny,  ii;  Ferrier  (Louis),  ii;  Cornet,  12  ;  Weis 
smann.  12  ;  .Vuroussean,  i  (  ;  Roland,  10;  Ebrard,  ii  ‘.  de 
Massary.  ïi. 

Pathologie.  —  Séance  15  janvier. — MM.  Denoël,  9: 
Plait,  10;  Eoulanger-Pilet,  13;  Vemaut,  9  ;  P'estal,  8; 
Kesseler,  7  ;  iVris,  12  ;  Barbier,  12;  Périsson,  ii. 

Absent  :  M.  Cunault. 

Séance  du  17  janvier. — MM.  P'ouet,  13  ;  Chéreau,  7  ; 
Huas,  10;  Dauptain,  12  ;  IyC  Chaux,  ii  ;  Aubin,  12  ; 
I(aplane,  13. 

Concours  de  l’extiîrnat  des  hôpitaux.  —  ^Vna- 
TÔMIE.  —  Séance  du  12  janvier.  —  Question  donnée  : 
-Vrticulation  du  genou  sans  les  rapports  et  sans  la  phy- 

MM.  Servel,  12  ;  'l'ouvay,  14  ;  Salmou  et  Samson,  9; 
Vanheuversvoyn,  15  1/2  ;  Valence,  17  ;  vSureau,  18  ; 


Segond,  17  1/2;  Seligmann  (Emile),  13  ;ySaidmau,  14  ; 
t’olland,  16  1/2  ;  Verger,  12. 

Séance  du  13  janvier.  —  Veines  superficielles  du 
membre  inférieur.  —  Ont  obtenu  :  MM.  Xligonnet,  12  ; 
Cournand,  14  ;  Courtiu,  18  ;  .Cohen,  ii  ;  Chabaud 
(Alexandre),  10  ;  Delagc,  15  ;  Dossot,  lO  ;  Dupont  (Ch.), 
a  filé  ;  Cornet,  12  ;  .Coste,  18  1/2  ;  Chevalier  (Loui.s-),  12  ; 
Châtellier,  a  filé  ;  Chapuis,  10  ;  Célice,  13  ;  Chemezon,  9  ; 
Deschiens,  8  ;  Chazel,  15  ;  du  P'aget  de  la  'Pour,  ii  ; 
Dessert,  12  ;  Couton,  g. 

A  bsents  :  MM.  Choquet,  Destouches,  Dantès. 

Mxcusés  :  MM.  Cogué  et  Choquet. 

Séance  du  17  janvier.  -—  Vertèbres  cervicales  (allas 
et  ax!S  excepté.s).  —  MM.  Déchambre,  13;  Deberdt, 
15;  Dalsace,  18;  Doïzy,  t(;  Durand  (Marcel),  13; 
Dcrrien,  12;  Coffin,  15;  Codet,  17;  Dubois,  12  ;  Dollfus, 

13  i,.'2  ;  Desprairies,  18;  Durville,  ii  ;  Dhers,  lô  ;  Cou- 
drain,  9;  Delavetive,  10;  Duhamel,  14  1,2  ;  Chadourne, 

14  1/2;  Dufourcy-Lagelout,  12. 

Pathologie.  —  Séance  du  ii  janvier.  —  Question 
donnée  :  l''racture  de  l’extrémité  inférieure  du  radius. 

AIM.  Mars,  10  ;  Richard,  1 1  ;  Neyret,  9  ;  Rachet,  15  ; 
Perlis  (.4ndré),  15  ;  Méry,  12  ;  Rimé,  18  ;  Nouviale,  13  ; 
Minou,  12  :  Jleyer-May,  15  i  '2  ;  Renard,  15  ;  Pou- 
mailloux  et  Quermonne,  13  ;  Martin  (Michel  I,  15  ; 
Meignant  et  l'iouvier,  14  ;  Moles  et  Nictinger,  15  ; 
Richard  du  Page,  12  ;  Martin  (Henri),  13. 

Séance  du  14  janvier.  —  Synqitômes  et  diagnostic  de 
la  pleurésie  séro-fibrineuse.  -  -  MM.  Monbarin,  13  ; 
Poreaux,  3  ;  Pctit,li3  ;  Reboul,  13  ;  Ménière,  13  ;  Retel,  13; 
Oberthur,  14;  Radoulovitch,  12;  Meurdrac,  14;  Men- 
ngy,  9  ;  Ravina,  19;  Ohlin,  17;  Périgord,  12  ;  Martiny, 
13  ;  Picaud,  12  ;  Masson,  16;  Moreau,  12;  Poulin,  17I 
Panis,  14  ;  Mathieu  (Pierre),  17. 

-Vbsent  :  M.  Padéauo. 

Séance  du  ib  janvier.  —  Symptômes  et  diagnostic  du 
cancer  du  sein.  — ■  MM.  Martineau,  13;  Monta.ssnt,  10; 
Pis.savy,  ib;  Moutard,  14;  Meillére,  17;  Ménégaux, 

I  )  ;  Monrret,  15;  Meduedowsky,  14;  Mouls,  15; 
Méloir,  12  ;  Obrj-,  17  ;  Perdu,  13. 

-Vbsents  :  MM.  Penther,  Maury. 

Séance  du  18  janvier.  —  Complications  de  la  blen- 
noragie  chez  l'homme.  —  MM.  Ricard,  i.);  Monot,  16  ; 
Muffat,  Il  ;  Noguères,  10;  Puech,  ii  ;  Ouy,  10;  Prévôt,  13; 
Ricci,  14-,  Mouuier,  9;  Py,  12  ;  l’ziPlichm,  ipParisot, 

1 7  ;  Lallemand,  17  ;  Joiïroy,  13  ;  Laporte'  14  ;  Joanny,  16  ; 
T,évy,  Paul)  14;  Lepeunetier,  lO;  Keuziuger,  15; 

Absents  ;  MM.  JColin  (Victor)  et  Kohn  (Richard). 
Médecin  de  l’Assistance  médicale.  —  Epreuve  clinique. 
—  Séance  du  13  ianvicr.  —  Ont  obtenu  ;  MM.  Sau- 
telet,  16  4-  8  -  -  24  ;  Balezeau,  13  f-  7  —  20  ;  Sasportès, 

Concours  do  chirurgien  suppléant  à  l’intirmerle  de 
Saint-Lazare.  -  Un  concours  pour  l’emploi  de  chirurgien 
suppléant  à  l’infirmerie  spéciale  de  la  maison  d’arrêt 
de  Saint-Lazare  aura  lieu  le  26  février. 

De  registre  d’inscription  est  ouvert  à  la  préfecture 
de  police,  caserne  de  la  Cité  (bureau  du  personnel), 
jusqu’au  30  janvier,  16  heures. 

Faculté  de  médecine  de  Paris.  —  Par  arrêté  en  date  du 
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14  janvier,  une  chaire  de  clinique  obstétricale  est  déclarée 
vacante.  Un  délai  de  vingt  jours  est  accordé  aux  can¬ 
didats  pour  produire  leurs  titres. 

Faculté  de  médecine  de  Lyon.  -  -  Par  arrêté  en  date  du 
14  janvier,  la  chaire  d’anatomie  est  déclarée  vacante. 
Un  délai  de  vingt  jours  est  accordé  aux  candidats  pour 
produire  leurs  titres. 

Faculté  de  médecine  de  Lyon.  -  -  MM.  les  professeurs 
Modriquaxu  et  I’oi.îCtRD  commenceront  le  lundi 
2<î  janvier,  à  il)  heures,  une  série  de  Conférences  sur 
«  Icsglaiidcs  et  syndromes  endocrines  ■,  complétée  par  des 
lei^iis  chirurgicales  de  M.  T,criche, 

Ces  conférences  inaugurent  un  enseignement  complé¬ 
mentaire  sur  les  questions  médicales  à  l’ordre  du  jour. 

Hôpitaux  de  Lyon.  -  -  Coxcot’K.s  oic  miîuecix  nus 
HÔPITAUX.  —  IvC  concours  s’est  terminé  par  la  nomi¬ 
nation  de  MM.  Chalier  et  Rebattu. 

Concours  uk  pii.uaiAciKN  adjoint  diîs  hôpitaux. 
---  Un  concours  aura  lieu  le  9  février. 

École  de  médecine  d’Amiens.  -  -  M.  Moulonguet, 
professeur  de  pathologie  externe  et  de  médecine  opéra¬ 
toire,  est  nommé,  sur  .sa  demande,  à  partir  du  l'r  no¬ 
vembre  Kjiq,  professeur  de  eliiiiquc  chirurgicale,  eu  nem- 
jjlacemeut  de  M.  Peugniez,  admis  à  la  retraite. 

École  de  médecine  de  Caen.  M.  ('.uibé,  professeur 
de  clinique  chirurgicale,  est  nommé  directeur  jtout 
trois  ans,  à  partir  du  l'  r  décembre  eu  rcinida- 

cement  de  M.  Moutier  <[ui  a  pris  sa  retraite. 

École  de  médecine  de  Dijon.  •  lyc  concours  qui  devait 
avoir  lieu  le  31  mai  devant  la  I^ieulté  de  médecine  de 
Lyon  pour  l’emploi  de  suppléant  des  chaires  de  physique 
et  de  chimie  n’aura  pas  lieti. 

Hôpital  de  Saint-Denis  (Seine).  -  Un  concours  aura 
lieu  prochainement  pour  la  nomination  d’un  direetcur- 

Ues  appointements  de  début  sont  fixés  à  900  francs 
par  mois  avec  le  logement,  le  chauffage,  l’éclairage. 
Adresser  les  demaiide.s  de  participation  à  ce  concours 
avec  les  références  à  M.  Icjprésideut  de  la  Commission 
administrative  de  l'hôpital  mixte  de  Saint-l>enis  avant 
le  31  janvier. 

Société  de  thérapeutique."  I^e  bureau  de  la  Société 
est  aiiKsi  constitué  pour  1920  :  M.  Carnot,  president  ; 
M.  Bcaudouiii,  vicc-présidciit  ;  JI.  Ueveii,  secrétaire 
général  ;  M.  lîcrthcraiid,  secrétaire  général  adjoint  ; 
M.  de  Molèucs,  trésorier. 

M.  le  Dr  Henri  Ueelere,  dont  nos  1 
lier  les  articles  si  documentés  et  : 
d’être  élu  membre  de  la  Société  de  thérapeutique. 

Légion  d’honneur.  —  Sont  nommés  dans  l’ordre  de  la 
Légion  d’homieur  ; 

Au  grade  d'ojjicier.  -  -  MM.  Dihiour,  médecin  en  chef 
de  2“  classe  de  la  niaiine,  et  RoiiANl),  médecin  principal 


it  pu  appre- 


de  réserve. 

M.  AtruiAT  (lCdouard-Eduiond-Marie-Xoycrs),  iiukleem 
eu  chef  de  irr  classe  :  35  ans  de  screiccs,  dont  8  ans  2jnois 
O  jours  à  la  mer  en  paix  et  8  ans  6  mois  24  jours  en  guerre. 
Chevalier  du  9  février  1904. 

M.  IdîGKNDRK  (Jean-Marie-I‘'ran(;ois),  médecin  prin¬ 
cipal  de  ar  classe  des  troupes  coloniales  hors  cadre, 
chargé  de  mission  à  Madagascar.  Chevalier  du  2  avril  1912. 

M.  le  Dr  L.tt'KRCNK:  médecin  à  liiarritz.  MM,  Foi.irv, 


médecin-major  de  ir»  classe,  direction  du  service  de 
sauté  des  territoires  du  Sud  ;  MERCIOIJ.E,  médcciii-major 
de  iro  classe,  centre  spécial  de  réforme  du  Havre  ; 
ToitrtareE,  médecin-major  de  -Uc  classe,  centre  spécial 
de  réforme  de  Pau  ;  PouRxn';,  médecin-major  de  ire  dassc, 
centre  spécial  de  réforme  de  Saintes  ;  LlîSCAtrx,  pharma¬ 
cien  principal  de  2“  classe,  directeur  du  service  de  sauté 
des  armées  alliées  en  Orient  ;  M.  le  Dr  Morin,  directeur 
de  l’enseignement  à  l’Union  des  Pemmes  de  France. 

Au  grade  de  chevalier.  —  MM.  Vialard,  Dttuy, 
luédeâns  de  ir‘'  classe  de  la  marine. 

Cn.ux  (Henri-Kmile-Raonl),  pharmacien  principal 
de  la  marine  ;  18  ans  4  mois  25  jours  de  services,  dont 
7  ans  8  mois  1 1  jours  eu  guerre. 

PELISSIER  (Léopold-Henri),  médecin  de  ir''  classe 
de  la  marine  :  15  ans  il  mois  de  services,  dont  4  ans 
5  mois  17  jours  à  la  mer  en  paix  et  5  ans  2  mois  2  1  jours 

Le  Breton-OuvEau  (François-Louis-Ainédée-.Ar- 
mand),  médecin  de  ire  classe  de  la  marine  ;  15  ans 


et  5  ans  2  mois  24  jours  en  guerre. 

J.viiMES  (Ifrançois-Joseph-Pîmest)  (active),  médecin- 
major  de  zr  classe  au  lo;''  rég.  d’iufautcric  ;  médecin 
animé  du  plus  haut  esprit  du  devoir  professionnel.  Au  cours 
des  journées  des  U'r,  2  ci  3  juin  1918,  s'est  prodigué  avec  le 
plus  complet  mépris  du  danger  pour  organiser  le  poste 
de  secours  réglcmcniairc  et  assurer  l’énaciiation  rapide  des 
blessés  dans  un  village  vioicmmenl  bombardé.  A  été  liés 
grièvemeni  blessé,  le  3  juin.  Une  oi'atiou. 

M.  I''aurc,  directeur  de  l’hôpital  I.ariboisière.  ■  M.  le 
IJr  Georges  Laurens.  ---M.  Vallcttc,  directeur  de  1  As.sis- 
taiice  et  de  l’hygiène  publique  au  miiii.stère  de  l’Inte- 
rieur.  -  M.  le  IK  Kuss,  médecin  du  .sanatorium  d’Angi- 
court.  — -  M.  Lacroix,  directeur  de  l’asile  d’aliéués  de 
Brou.  —  JL  le  Dr  Desmoulins,  directeur  du  laboratoire 
d’électrothérapic  du  département  de  la  Seine.  -  M.  le 
Dr  Beusaude,  médecin  de  l’hôpital  Saint- Aiitoiue. 

M.  le  Dr  Dresch,  médecin  à  Poix.  —  M.  le  Dr  d'Astros, 
luédeciu  des  hôpitaux  de  Marseille.  -  M.  le  Dr  Carrez, 
de  vSaint-I,ô.  - --  M.  le  Dr  Sévène,  de  Mont-Louis. 

M.  le  Dr  Greincr  (de  Strasbourg).  --  M.  le  Dr  Moui.sset. 
médecin  des  hôpitaux  de  I.yoïi.  ■  M.  le  Dr  Reblaud. 
--  M.  le  Dr  Labelle.  -  M.  le  IF  Zueearelli.  -  -  M.  le 
IF  Louis  Weillcr.  —  M.  le  IF  Funek  lîreutauo,  aeeou- 
cheur  des  hôiûtaux  de  Paris.  -  M.  le  IF  Tourneur, 
professeur  à  la  ILiculté  de  médecine  de  Toulouse. 

Ministère  d’hygiène  sociale.  -  I.e  nouveau  ministère 
Milleraud  a  créé  le  ministère  d’hygiène  sociale  redame 
depuis  si  longtemps  et  eu  particulier  ces  derniers  tem])S, 

C’est  M.  Breton,  député,  qui  eu  est  le  premier  titulaire. 

Conseil  supérieur  d’hygiène.  —  Sont  nommés  auditeurs 
au  conseil  supérieur  d’hygiène  publique  de  l'rance  : 

M.  Bouchard,  auditeur  de  irr  classe  au  Conseil  d’iitat, 
anden  chef  du  cabinet  d’un  sous-secrétaire  d’F.tat  au 
ministère  de  l’Intérieur  ;  M.  Louis  Bonnier,  imqK'rteur 
général  dés  services  techniques  d’axchitecture  et  d’esthé¬ 
tique  de  la  préfecture  de  la  Seine  ;  M.  Kohn-ALrest, 
directeur  du  laboratoire  de  toxicologie  à  la  préfecture  de 
police,  chef  des  travaux  toxicologiques  an  laboratoire 
de  médecine  légale  de  Vuniversité  de  Paris. 
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NOUVELLES  (Suüe) 


Académie  de  médecine.  —  I/’ Académie  a  procédé  à 
l’élection  d’un  membre  titulaire  dans  la  section  d’hygiène 
publique  et, de  médecine  légale.  Au  premier  tour,  M.  Léon 
Bernard  est  élu  par  46  voix  contre  5  à  M.  Courtois-Suffit. 
5  à  M.  Méry,  4  à  M.  Renault,  3  à  M.  Brouardel  et  i  à 
ai.  Resage. 

I.EPROFESSBUR  Riiox  BERNARD.  —  Professeur  d’hygiène 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  médecin  des  hôpitaux, 
membre  de  la  commission  supérieure  consultative  du 
service  de  sauté  et  de  la  Commission  permanente  de 
préservation  contre  la  tuberculose  au  ministère  de 
l’Intérieur,  le  professeur  Réou  Bernard  s’est  surtout 
signalé  par  des  travaux  des  plus  remarquables  sur  la 
tuberculose  et  sa  prévention.  C’est  un  hygiéniste  d’action 
qui,  à  côté  d’études  de  laboratoire  très  importantes, 
s’est  surtout  consacré  à  la  prophylaxie  des  maladies 
sociales  et  donne  sa  collaboration  à  toutes  les  œuvres 
qui  les  combattent. 

Conseil  d’hygiène  publique  du  département  de  la 
Seine.  —  M.  De.sgre/.,  professeur  de  chimie  à  la  P'aculté 
de  médecine,  membre  titulaire-  du  conseil  d’hygiène, 
est  nommé  vice-président  pour  l’année  10.20. 

Congrès  des  sociétés  savantes.  --  Re  RIIP'  Congrès 
des  sociétés  savantes  se  réunira  à  Strasbourg  du  25  mai 

Cérémonie  commémorative  destinée  à  glorifier  les 
membres  du  corps  de  santé  tombés  au  champ  d’honneur. 
—  R’Association  générale  des  médecins  de  l-'rance  et 
l’Association  générale  des  pharmaciens  ont  pris  l’initia¬ 
tive  de  cette  cérémonie  qui  aura  lieu  le  dimanche  25  jan¬ 
vier  à  2  heures,  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la  Sor¬ 
bonne,  sous  la  présidence  de  M.  le  Président  de  la  Répu¬ 
blique.  Des  services  religieux  ont  eu  lieu  les  23  et  24  jan¬ 
vier  à  Xotre-Dame  et  au  temple  de  l’Oratoire,  et  un 
service  aura  lieu  le  20  janvier  an  temple  de  la  rue  de  la 
Victoire. 

Avis.  —  h' A gcmla  du  Lactée!  vient  de  paraître. 
I,e  D'  Boucard  prie  les  médecins  qui  désireraient  le  rece¬ 
voir  graeieusement  de  lui  faire  savoir  leur  adresse  exacte. 
Répondre  ;  Docteur  Boucard,  30,  rue  Singer,  Paris 
(XVI“).  ïéléph.  :  ^Vuteuil  09-93. 

Conférences  pratiques  d’ophtalmologie.  — .  Re  Dr  Pof- 
E-VRD  commencera  scs  conférences  d’ophtalmologie  pra¬ 
tique  le  lundi  26  janvier  à  2  heures  et  demie  et  les  con¬ 
tinuera  les  mercredi,  vendredi  et  lundi  de  chaque  semaine 
à  la  même  heure  dans  le  service  d’ophtalmologie  de 
l’hôpital  Necker-lîufauts-llalades. 

Ces  conférences  sont  destinées  aux  étudiants  et  aux 
praticiens.  Elles  portent  sur  les  maladies  des  yeux  que 
tout  médecin  doit  connaître  et  sur  les  soins  d’urgence 

Iflles  sont  gratuites,  e  faire  inscrire  auprès  du. 
Dr  Boussi,  assistant  du  service. 

Clinique  médicale  de  l’ Hôtel-Dieu.  —  Professeur  : 
M.  A.  Gii,berT;  professeiu:  agrégé  ;  M.  M.  Vii.earet. 
Cours  de  révision  (janvier  1920)  :  RE  diagnostic,  d’ex¬ 
pertise  ET  DA  TUÉRAPEUTI2UE  PRATIQUES  DES  SÉQUEDERS 
NERVEUSES  DE  GUERRE. 

Programmiî  du  cours.  —  Rundi  26  janvier  1920,  à 
9  heures,  M.  M.  Viddaret  ;  Notions  suÿ  les  séquelles 
nerveuses  de  guerre,  Re  soir  à  lO  heures,  M.  M.  Vidda- 
RET  ;  Les  anciens  traumatisés  cranio-cirébraux. 

Mardi  27  janvier,  le  soir  à  14  h.  30,  M.  P.  DpîSCOmps  : 
LesancUns  traumatisés  cranio-c.'réhraux.  Re  soir  à  lOh.  30, 


M.  M.  Viddaret  :  Les  anciens  traumatisés  cranio-cérébraux. 

Mercredi  28  janvier,  à  9  heures,  M.  Paud  Descomps  : 
Les  anciens  traumatisés  cranio-cérébraux.  Re  soir  à  14  h.  30, 
M.  COUTEDA:  Exploration  op'ilit  nAefijn  eai’un  logie. 
de  guerre,  chez  tes  anciens  traumatisés  cranio-cérébraux 

Jeudi  20  janvier,  le  soir  à  14  h.  30,  M.  GuidDEMinoT  : 
Exploration  et  localisations  radiologiques  en  neurologie 
de  guerre,  en  particulier  chez  les  anciens  traumatisés 
cranio-cérébraux.  Re  soir  à  16  h.  30,  M.  Wiart  : 
Notions  de  chirurgie  crânienne. 

Vendredi  30  janvier,  le  soir  à  14  h.  30,  M.  CouTKda  : 
Exploration  ophtalmologique  en  neutr  logie  de  guerre.  Re 
soir  à  16  h.  30,  M.  Du.mont  :  Examen  cytologique  et 
bactériologique  du  liquide  céphalo  -achidien. 

Samedi  31  janvier,  le  soir  à  14  h.  30,  M.  Paui,  Dks- 
COMPS  :  Les  séquelles  des  lésions  médullaires  de  guerre. 
I,e  soir  à  16  h.  30,  M.  M.  VidDARET  :  Les  réactions  mé¬ 
ningées  dans  les  séquelles  de  guerre. 

Rundi  2  février,  M.  M.  Viddaret  :  Notions  sur  les 
séquelles  des  blessures  des  nerfs  périphériques.  Re  soir  à 
16  h.  30,  M.  Devad  :  Examen  chimique  du  liquide  cépha¬ 
lo-rachidien  ;  technique  et  résultats. 

Mardi  3  février,  le  soir  à  14  h.  30,  M.  Guiddeminot  : 
L'électro-diagnostic  au  cours  des  séquelles  nerveuses  péri¬ 
phériques  de  guerre.  Re  soir  à  16  h.  3  -,  M.  M. 
i,arï;t  :  Les  séquelles  des  blessures  des  nerfs  crâniens. 

Merecrdi  4  février,  le  matin  à  9  heures,  M.  P.  Di.;s- 
COMPS  :  Les  séquelles  des  lésions  du  plexus  brachial. 

Jeudi  5  février,  le  soir  à  14  h.  3  ,  M.  M.  Viddare'T  : 
Les  séquelles  des  lésions  des  nerfs  radial  et  cubital.  I,e 
soir  à  16  h.  30,  M.  Paud  DëSCO.mps  :  Les  séquelles  des 
lésions  du  nerf  médian. 

Vendredi  6  février,  le  matin  à  9  heures,  M.  Paud 
Descomps  :  Les  séquelles  des  blessures  des  nerfs  sciatique 
et  crural.  Re  soir  à  lO  h.  30,  M.  M.  Vil.DARET  ;  Les  névral¬ 
gies  et  névrites  sciatiques  de  guerre. 

Samedi  7  février,  le  soir  à  14  h,  30,  M.  Wiart  :  Notions 
de  chirurgie  nerveuse  périphérique.  Re  soir  à  16  h.  30, 
M.  GuidDEIUNOT  ;  Notions  pratiques  d'électrothérapie. 

Riuidi  9  février,  le  soir  à  14  h.  30,  M.  Comman- 
DON  ;  Profections  cinématographiques  de  démarches  noi- 
males  et  pathologiques  par  troubles  nerveux.  Re  soir  à 
16  h.  30,  M.  M.  ViDDARiîT  :  Projections  cinématogra¬ 
phiques  sur  la  rééducation  et  la  réadaptation  fonction¬ 
nelle  des  lésionnels  du  système  nerveux. 

Mardi  10  février,  le  soir  à  14  h.  30,  M.  M.  Viddaret  : 
L'appareillage  des  séquelles  de  lésions  du  système  nerveux, 
Re  soir  à  16  h.  30,  M.  P.  DESCOMPS  :  Notions  sur  le  dia¬ 
gnostic  et  le  traitement  des  séquelles  des  états  commotion- 
nels  et  émotionnels. 

Mercredi  ii  février,  le  matin  à  g  heures,  M.  Guid¬ 
deminot  :  Notions  de  radiothérapie  et  de  radiumthe- 
rapie  dans  le  traitement  des  séquelles  nerveuses  de  guerre. 
Re  soir  à  16  h.  30,  M.  Dausset  :  L'applieation  de  la 
thermothérapie,  de  la  Inminothérapie  et  de  l'hydrothéra¬ 
pie  au  traitement  des  séquelles  neiveuses  de  guerre. 

Jeudi  12  février,  le  soir  à  14  h.  30,  M.  P.  Descomps: 
Les  psychonévroses  de  guerre.  Re  soir  à  16  h.  30,  M.  M.  Vid¬ 
daret  :  Les  séquelles  des  troubles  réflexes  de  guerre, 

Vendredi  13  février,  le  matin  à  9  heures,  M.  M.  Vid¬ 
daret  :  Le  traitement  et  la  rééducation  psychothéra¬ 
piques  des  psychonévrosiques  et  des  physiopathiques, 
Re  soir  à  16  h.  30,  M.  Durey  ;  La  kinésithérapie  dans 
le  traitement  des  séquelles  nerveuses  de  gu‘.,r-.. 
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Saiiiecli  14  février,  le  soir  à  14  li.  .Ho,  IL  Dr  1  K  Y  : 
n’i'iiucaliiin  mohice  tlavs  le  IraiUininl  ties  séquelles  ner¬ 
veuses  (le  guerre.  I,e  soir  à  i(>  h.  30,  M.  M.  ViriARKT  : 
Le  rôle  du  médecin  expert  dans  l'appréciation  médico- 
légale  des  séquelles  nerveuses  de  guerre. 

XTii  certificat  sera  délivré  aux  élèves  à  Tissiic  des  cours. 
UEMEHTO  Dit  MÉDECIN 

24  jANviKR.  -  -  Paris.  Clinique  médicale  de  l’IIôtel- 
Dieu.  31.  le  professeur  (Iii.bkrT,  10  h.  .15.  Deçoii  clinique. 

Paris.  Clinique  médicale  de  l'hôpital  Beaujon,  31.  le 
iwofesseur  Aciiard,  10  heures.  Ijcçon  clinique. 

25  Janvier.  -  -  Pâtis.  A.sile  clinique,  10  h.  30.  51. 
GXEi.-I<.‘.VASTixiv  :  Psychoses  morales. 

Paris.  Cérémonie  criTinimorative  organisée  par  l'Asso¬ 
ciation  géné-rale  des  médecins  de  l'rance  et  l’Associa¬ 
tion  générale  des  i  hatmaciens  en  vue  de  glorifier  la 
mémoire  des  médecins,  pharmaciens  et  étudiants 
tombés  au  champ  d’honneur.  Orand  amphi-théâtre  de 
la  Sorbonne. 

20  Janvier.  -  Paris.  .V  la  clinique  médicale  de  l’IIôtel- 
Dicu,  ouverture  du  cours  de  revi.sion  destiné  aux  méde¬ 
cins  praticiens  et  aux  experts  des  centres  de  réforme, 
sur  les  séquelles  de  guerre. 

Paris.  Hôpital  Necker,  à  14  h.  30,  service  d’ophtal¬ 
mologie,  début  des  conférences  d’ophtalmologie  pratique 
de  31.  le  TK  Poi'EARD. 

28  Janvier.  —  Paris.  Clinique  oto-rhino-laryngo- 
logique,  10  heures.  Deçon  clinique  par  le  professeur 
SebilEae  :  l'ormes  cliniques  des  mastoîdites  aiguë.s. 

Paris.  Clinique  médicale  de  l’IIôtel-Dieu.  31.  le  pro- 
fe.sseur  ('.ii.lîERT  :  Polyclinique,  pré.sentation  des  malades, 
notions  de  thérapeutique  pratique. 

29  Janvier.  -  Paris.  Ouverture  de  la  .scs.sion  du 
Conseil  supérieur  de  l’Instruction  publique. 

Paris.  Cours  d’hydrologie,  31.  le  Dr  DlNossiER.  Pro 
jectlons  par  31.  Perpère  (3Iont-Dorc)  et  31.  Bouloumié 
(3’ittel).  Orand  amphithéâtre,  5  heures. 

Paris.  Hôtel-Dieu.  Service  du  Dr  CaussadE.  31.  le 
Dr  Roger  Ol.ÉN’ARD  ;  Conférence  sur  Pliépatisme  (avec 
projections). 

Paris.  Clinique  oto-rhino-laryngologique,  31.  le  pro¬ 
fesseur  Seiui.EAT',  1 1  heures.  Conférence  de  31.  le  Dr  De- 


iiaiTre:  :  Kxamen  histologiipie  des  pièces  opératoire 
en  oto-rhiiio-laryngologie. 

30  Janvier.  -  Di'/ow., Concours  sur  titres  et  épreuves 
pour  l’emploi  d’inspecteur  départemental  des  services 
d’hygiène  à  la  préfecture  de  la  Côte-d’Or. 

Paris.  Clôture  du  registre  d’inscription  pour  le  con¬ 
cours  de  chirurgien  de  ,Saint-Da/.are  (Ihéfecture  de 
police) . 

31  Jan-viER.  --r-  Paris.  Clinique  médicale  de  PHôtel- 
Dieu.  Service  de  31.  le  professeur  OlEnERT  :  Deçon  cli¬ 
nique  à  10  h.  45. 

Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital  Beaujon.  31.  le 
professeur  Aoiard  ;  Leçon  clinique  à  10  heures. 

Paris.  Cours  d’hydrologie.  31.  le  Dr  IjNossnîR.  Pro¬ 
jections  par  31.  Gandy  (Bagnéres-de-Bigorre),  31.  Joly 
(Bagnoles-de-l’Orne).  Grand  amphithéâtre,  5  heures. 

l'r  P'ÉVHIER.  —  Paris,  llernier  délai  de  dépôt  des 
mémoires  pour  le  prix  Civialc.  Administration  de  l’Assis¬ 
tance  pnblitiue  (bureau  du  personnel). 

Paris.  Asile  clinique,  10  h.  30.  31.  LAlONTtE-LAVASTlNE: 
Démence  précoce  et  tuberculose,  hérédo-syphilis. 

2  P'EvriER.  Pétris.  Ouverture  du  concours  de  den¬ 
tiste  des  hôpitaux. 

l.yon.  Concours  pour  deux  places  de  médecins  des 
hôpitaux  de  Saint-Ktienne. 

Pttris.  A  la  clinique  Baudelocque,  ouverture  du  cours 
de  diagno.stic  et  de  thérapeutique  obstétricale,  par 
31.  Lévy-Solal. 

9  FEVRIER.  — ■  Paris.  Clinique  Tarnier,  à  17  heures. 
Ouverture  du  cours  de  imériculture  de  3131.  3Ietzger 
et  Rcalle. 

I  l  FEVRIER.  -  Paris.  Concours  de  médecins  de  Saiut- 

12  I'EvriER.  --  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscri¬ 
ption  pour  le  concours  de  médecin  adjoint  des  asiles 
d’aliénés  (ministère  de  l’Intérieur,  i''!  bureau  de  l’Assis¬ 
tance  publique,  7,  rue  Cambacérès). 

Rouen.  Ouverture  du  concours  pour  la  place  de 
chirurgien  en  chef  de  l’hâpital  d’Klbeuf. 

22  P'EViIIER.  —  Paris.  Ouverture  des  conférences  de 
31.  Béclère  sur  la  radiothérapie  des  glandes  à  sécrétions 
internes  et  du  cancer,  à  l’hôpital  t-'aint-.Antoine. 
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LIBRES  PROPOS 


FEMINITES 


Avant  la  guerre,  les  feniiues  '  avaient  décidé 
d'ouvrir  à  leur  corsage,  à  la  base  du  cou,  au-devant 
du  sternum,  un  triangle  isocèle  de  centimètres  de 
hauteur  sur  15  centimètres  de  base,  soit  d'exposer 
à  la  lumière  solaire  et  aux  regards  des  humains  une 
15  X  25 


surface  cutanée  de  - 


’  =  167  centimètres 


carrés  50,  habituellement  soustraite  à  ces  contin- 
geiices. 

Un  des  résultats  les  plus  tangibles  de  cette  expo¬ 
sition  atmosphérique  dont  les  stands  étaient  à  peine 
])lus  réduits  en  hiver  qu’en  été,  fut  d’amener  chez  les 
dermatologistes  un  assez  grand  nombre  d’élégantes 
atteintes  d’une  nouvelle  dennatose  inérlio-thora- 
cique  n"  2  de  lîroccp  cpii  n’avait  rien  de  commun 
avec  la  première,  qui  allait  du  rose  le  plus  tendre 
à  une  pigmentation  des  plus  foncées,  et  que  les 
poudres  de  riz  les  plus  blanches  et  les  plus  parfumées 
n’arrivaient  pas  à  dissimuler.  Ces  dames  d’ailleurs 
refusaient  catégoriquement  de  renoncer  à  cette 
politique  de  la  porte  ouverte  par  où  la  grippe 
e.spagnole,  au  dire  d’un  bactériologiste  éminent,  s’est 
engouffrée  dans  la  trachée  des  Françai.ses.  De  là  à  celle 
des  Français,  il  n’y  eut  cpi’un  pas,  l’esjmce  d’un 
baiser.  Il  fut  vdte  franchi. 

Pendant  la  guerre,  lu  situation  s'est  aggravée  ; 
tandis  que  les  femmes  du  front,  infirmières  soumises 
à  la  discipline  jalouse  de  l’infinni ère-major,  entraî¬ 
nées  au  défilement  défeasif  et  prudent  des  poilus, 
.SC  couvraient  de  voiles  et  montaient  leurs  guimpes 
jusqu’au  maxillaire,  celles  de  l’intérieur  écartaient 
progressivement  les  jambes  du  triangle  et  aujour¬ 
d’hui  la  .surface  crueiite  atteint  des  .  proportions 
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insoupçonnées,  comme  n’uuraient  jaii^s  Jçwr’aos 
pères  'ni  même  nos  grands-pères,  et, 4^jiasS'ant 
les  limites  de  la  géométrie  plane,  devient  d’un  calcul 
extrêmement  compliqué. 

Le  corsage  est  indiqué  à  la  taille  par  une  étroite  ' 
ceinture  rattachée  à  chaque  épaule  par  une  bretelle 
d’étroit  ruban  ou  de  fine  broderie.  Pour  compléter 
l’habillement  du  tronc,  le  simple  collier  de  perles 
devenu  insuffisant  esta  triple  rang  ou  en  sautoir, 
conune  les  fourragères  de  nos  aviateurs  les  plus 
merveilleux. 

La  pathologie  féminine  s’est  alors  déplacée.  C’est 
la  pneumonie  de  la  base,  la  pleuré,sie,  la  néphrite 
a  frigore,  voire  même  le  lumbago  qui  menacent  nos 
grandes  déshabillées.  La  crise  du  charbon  n’est  pas 
faite  pour  conjurer  le  danger,  car  elles  grelottent 
dans  les  salles  de  spectacle,  comme  en  témoignent 
les  ouvreuses,  qui  n’ont  jilus  un  seul  manteau  au 
vestiaire.  C’est  d'ailleurs  prétexte  au  geste  élégant 
des  fourrures  tombant  des  épaules  réfrigérées 
au  dossier  du  fauteuil  et  vice  versa. 

Du  moin.s  semble-t-il  cpic  les  jdus  jeunes  mères 
soient  davantage  protégées,  car,  phénomène  qu'une 
physiologie  gro.ssière  expliquerait  sans  doute,  les 
épaules  qu’on  voit  sont  surtout  celles  de  la  méno¬ 
pause  et  au  delà.  Moins  maigres  et  plus  audacieuses, 
moins  confiantes  aux  charmes  du  visage,  plus 
joyeusement  débordantes,  elles  prodiguent  à  la 
publicité  ce  que  les  premières  réservent  sans  doute 
à  l’intimité.  Ce  n’est  pas  une  raison  suffisante  pour 
que  nos  hygiénistes  se  désintéressent  de  la  question, 
car,  en  vertu  de  la  vites.se  acquise,  il  est  à  craindre 
de  voir  s’ouvrir  de  nouveaux  chapitres  de  la  patho¬ 
logie  du  co.stume  ;  les  abonnés  des  fauteuils  ont  assez 
d’autres  camses  de  congestion.  G.  Miwan. 


ÉCHO 


A  LA  MÉMOIRE 

DES  MÉDECINS-PHARMACIENS  ET  ÉTUDIANTS 
FRANÇAIS  MORTS  POUR  LA  PATRIE 

Belle  et  touchante  céréiiioiiic,  à  la  Stjrbonue,  le  25  jan¬ 
vier  i<j2o.  Elle  se  présentait  comme  un  résumé  ou  comme 
une  synthèse  grandiose  des  hommages  corporatifs  qui 
ont  été  rendus  jusqu’ici  aux  morts  de  telle  et  telle  partie 
delà  corporation.  C’est  ainsi  queles  intcnies  et  les  anciens 
internes  avaient  célébré  leurs  victimes,  mais  que  les 
mânes  de  tous  les  étudiants,  externes  des  hôpitaux, 
stagiaires,  etc.,  fauchés  par  la  mort  dans  des  propor¬ 
tions  relativement  terribles,  semblaient  attendre  qu’fis 
fussent  compris  dans  le  même  tribut  de  l’émotion 
et  de  la  reconnaissance  publique. 

La  cérémonie  de  la  Sorbonne  à  laquelle  assista  M.  Ray¬ 
mond  Poincaré,  président  de  la  République,  tut  présidée 


par  M.  Breton,  ministre  de  l’Hygiène,  qu’encadraient,  à 
droite  et  à  gauche,  ainsi  que  sur  l’estrade  :  M.  Mourier, 
M.  le  sénateur  Cliauveau,  ÎI.  le  député  François,  M.  An- 
traud,  préfet  de  la  Seine,  M.  Raux,  préfet  de  police, 
M.  le  prof esseur  Roger,  doyen  de  la  Faculté,  et  tutti  quanti. 

Le  D'  Bellencontre,  président  de  l’Associationgéué- 
rale  des  médecins  de  France,  prononça  un  beau  discours , 
émaillé  de  deux  attentions  délicates  à  l’adresse  du  pré- 
dent  de  la  République  et  du  I)''  Georges  Clemenceau.  Ce 
fut  un  hommage  commémoratif  parfait  à  la  mémoire 
des  membres  du  corps  médico-phanuaceutique  qui  sont 
tombés  au  champ  d’honneur. 

Ce  fut  le  tour  de  M.  I^oisel,  président  de  l’Association 
générale  des  syndicats  pharmaceutiques  de  France,  de  glo¬ 
rifier  les  pharmaciens  morts  pour  la  Patrie,  de  mettre 
en  relief  le  rôle  qu’ils  ont  joué  pendant  la  guerre ,  comme 
collaborateurs  des  médecins. 
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JI.  le  professeur  Kleinknecht,  de  Mulhouse,  fut  salué 
par  des  acclamations.  Au  nom  des  médecins  alsaciens- 
lorrains,  il  rappela  l’héroïsme  du  corps  médical  et  phar¬ 
maceutique  et  traduisit  de  nouveau  la  joie,  pourles  Alsa 
cicns-I<orrains,  d’être  rentrés  dans  le  giron  de  la  mère- 

I)e  même,  M.  Thumanu,  président  de  la  Chambre  des 
pharmaciens  d’Alsace-I,orraine,  a  exprimé  les  souf¬ 
frances  endurées  sous  le  joug  allemand  et  le  bonheur 
pour  eux  d’être  redevenus  français. 

M.  le  médecin-inspeeteur  't'oubert,  au  nom  de  la  direc¬ 
tion  du  service  de  santé,  montra  ce  que  furent  les  méde¬ 
cins  qui,  par  leur  abnégation  et  leur  dévouement,  ont 
permis  de  récupérer  dans  le  minimum  de  temps  possible 
un  nombre  considérable  de  soldats  blessés. 

M.  le  professeur  II.  Roger,  doyen  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  prononça  une  allocution  de  belle  tenue, 
flétrissant  la  guerre,  condamnant  d’avance  comme  cri¬ 
minel  l’oubli  des  crimes  commis  par  les  «  Boches  »,  puis 
magnifiant  le  dévouement  des  étudiants  qui,  de  la  place 
modeste  qu’ils  occupaient  au  bas  de  la  hiérarchie  inili 
taire,  se  sont  élevés  aux  .sommets  de  l’héroïsme  en  payant 
un  large  tribut  à  la  mort.  M.  Roger  a  rappelé  que  la 


P'aculté  de  médecine  de  Paris  a  fait  appel  à  tous  les 
groupements  médicaux  pour  élever  un  monument  qui 
perpétuera  le  souvenir  de  nos  morts,  en  même  temps 
qu’il  sera  le  symbole  de  notre  union  fraternelle,  union 
indispensable  ])our  assurer  la  suprématie  de  la  médecine 
française  dans  le  monde. 

Cette  cérémonie  commémorative,  imposante  par  sa 
sévérité,  a  été  close  par  M.  le  ministre  de  l’hygiène,  qui 
a  présenté  l’iicfmmage  du  gouvernement  à  la  mémoire 
des  médecins,  pharmaciens  et  étudiants  tombés  au 
champ  d’honneur,  l'inalement  on  entendit  un  poème 
du  professeurCharles  Richet  dédié  aux  Morts  pour  l'huma¬ 
nité,  poème  qui  fut  dit  par  M'i''  Roch,  de  la  Comédie- 
Française.  On  entendit  aussi  d’autres  artistes,  ainsi  que 
les  accents,  toujours  sympathiques,  de  la  musique  de 
la  (larde  républicaine. 

Ajoutons  qu’en  dehors  de  cette  fête  commémorative 
célébrée  à  la  Sorbonne,  des  cérémonies  religieuses  ont  eu 
lieu  :  le  23  janvier  à  Notre-IIamc  sous  la  présidence  de 
Mgr  le  cardinal  Amette  ;  le  23,  au  temple  de  l’Oratoire 
sous  la  présidence  de  M.  le  Pasteur  Couvé  ;  le  26  au  tem¬ 
ple  de  la  rue  de  la  \’ictoire,  sous  la  présidence  de  M.  le 
grand  rabbin  Dreyfus.  Ko  tx. 


VARIÉTÉS 


LES  TRIBULATIONS  D’HYGIE 
OU 

LA  NOUVELLE  FABLE  DE  PROTÉE 
Par  le  D''  Vincent  NICLOT. 

«  11  prendra  toutes  les  formes  pour  échapper 
à  tou  étreinte  et  te  dérober  son  secret,  mais  tu 
sauras  le  vaincre.  » 

Ainsi  parla  Asclépios  à  la  divine  Ilygie. 

Klle  salua  l’Olymitc  au  passage  et  vint  s’asseoir 
an  fond  de  ce  golfe  Tliermaïtpie  où,  pour  l’heure, 
campait  l’host  des  Galates,  aimés  de  Zens. 

lîlle  contemplait,  rêveuse  et  un  jieu  incjuiète, 
la  mer  de  violette,  la  rade  où  se  balançaient  les 
larges  nerfs  onéraires  au  ventre  copieux  et  com¬ 
plaisant,  mêlées  aux  pentécontères  hargneuses 
et  sourcilleuses,  quand  elle  sentit  sa  main  itiquée 
et  n’hésita  pas  à  reconnaître  son  vieil  ennemi 
l’Anojihèle,  un  robuste  moucheron  \’êtu  de  bure, 
aux  ailes  marquetées  de  noir,  be  mets  succu¬ 
lent  et  tendre  lui  agréait,  car  il  vibrait  sa  trompe 
agressive,  chauvissant  des  longs  jialpes  sombres 
et  des  graciles  antennes  (jiii  lui  cmj)ennaient  le 
front. 

«IMaudite  soi.s-tu,  dit-elle;  en  terminant  d’un 
brusciue  appui  le  rei)as,  toi  et  ta  lignée  prochaine, 
femelle  avide  de  ripailles  sanglantes,  cpie  la  ma¬ 
ternité  affole.  Dans  les  Champs  Klyséens,  errant 
parmi  les  asphodèles,  il  y  a  plus  de  bienheureux 
tués  par  ton  aiguillon  que  de  braves  gens  trans¬ 
fixés  à  la  bataille  par  les  flèches  du  Grand  Roi, 


Tu  propages  ta  menace  de  mort,  comme  la  torche 
des  lampadophories,  et  ta  piqûre  se  promène  de  ce 
sang  gâté  et  corronqni  vers  ce  sang  sain  et  géné¬ 
reux  qu’elle  altère  à  son  tour.  Tu  dénonces  le 
péril,  et  tu  es,  dans  les  marais  de  l’Axios,  le  hé¬ 
raut  de  la  fièvre  palustre. 

«  Ton  nom  signifie  l’inutile  :  tu  es  le  criminel. 
Il  faut  massacrer  tes  enfants,  ainsi  qu’on  en 
use  contre  les  villes  conquises.  Tes  flancs  féconds 
liortent  l’espoir  de  deux  cents  rejetons,  qui  éclo¬ 
sent  dans  Icvs  eaux  immobiles  et  gîtent  dans  les 
verdures  agréables  des  étangs,  et  c’est  là  que 
nous  les  irons  annéantir,  car  j’exterminerai  ta 
race.  Quand  ils  viendront  humer  l’air  pur  et 
voir  la  douce  lumière  à  la  surface,  une  naïqie 
huileuse  les  étouffera  et^es  générations  périront 
lamentables. 

«  Ou  bien  encore  nous  creuserons  la  terre,  et 
l’assécherons  à  l’égal  de  la  Ribye  as.soiffée. 

<<l)u  reste,  les  tentes,  les  maisons  et  leurs  ha¬ 
bitants  vont  porter  armure  contre  ton  approche  ; 
des  voiles  légers,  semblables  à  un  vent  textile, 
défendront  leur  visage  la  nuit  et  le  jour,  tandis 
que  les  baies  des  demeures,  l’huis  même,  seront 
garnis  de  grillages  finement  amenuisés,  comme 
011  en  voit  aux  tamis  (jui  émondent  le  blé. 

«  Quant  aux  victimes  de  ta  piqûre,  une  écorce 
salutaire  m’est  connue,  qui  vient  du  pays  d’outre¬ 
mer  :  elle  e.st  amère  et  provoque  la  nausée,  mais 
contient  un  médicament  aussi  précieux  que  le 
dictanie  de  Crète,  la  quinine  :  tes  méfaits  seront 
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sans  efficace,  car  c’est  l’égide  même  de  Pallas 
Athéné.  Des  chars  entiers  en  seront  distribués 
au  même  titre  que  le  froment  et  la  chair  des 
troupeaux.  » 

Ainsi  fut-il  procédé,  ainsi  fut-il  obtenu. 

Ephémère  satisfaction  :  une  vision  d’épouvante, 
un  cauchemar  de  Lamie  ;  là-bas,  sur  le  cadavre 
hirsute  d'un  rat  une  armée  de  puces  partait  en 
campagne,  elle  se  ruait  aux  jambes  nues  des  tra¬ 
vailleurs,  se  guindait  aux  cnémides  des  hoplites, 
et  leur  versait  dans  le  sang  la  peste  au  virus 
mortel.  Ce  fut  un  mémorable  branle-bas  de 
combat.  Un  capitaine  de  dératisation,  à  la  tête 
de  sa  vaillante  équipe,  bouleversant  le  port,  mit 
bas  les  cloisons  et  les  murailles,  pourchassant 
dans  ses  pénitissimes  repaires  la  gent  murine 
dont  les  corps  accumulés,  enflammés,  lancèrent 
vers  le  ciel  une  nuée  âcre  et  mordicante. 

On  fit  venir  des  bords  de  la  Seine  une  lymphe 
merveilleuse  appelée  sérum  :  c’était  comme  le 
petit-lait  du  sang  caillé  et  grumelé  de  chevaux, 
auxquels  on  n’avait  transmis  la  maladie  qu’à 
petites  doses,  afin  qu’ils  pussent  en  guérir  et 
leur  sang  devenir  une  manière  d’antidote.  Cette 
lymphe  était,  avec  une  petite  pompe,  infusée 
sous  la  peau  des  égrotants,  qui  guérissaient  à 


leur  tour,  ou  des  gens  bien  portants  et  indemnes 
qui  ne  manquaient  point  de  faire  la  figue  à  la 
puce  pesteuse. 

Les  pestiférés,  dans  le  silence  des  nosocomes 
où  l’archiâtre  les  avait  enclos,  lui  prenaient  la 
barbe  et  les  genoux  et  le  suppliaient  de  leur  oc¬ 
troyer  le  sénim  guérisseur  :  ils  purent  chanter  des 
péans  de  victoire  et  la  faveur  d’Apollon  Alexi- 
caque  apparut  manifestement  en  cette  affaire. 

Le  succès  d'Hygie  fut  de  courte  durée,  car  un 
messager  dont  le  visage  défait  était  celui  d’un 
Perse  relatant  la  naumachie  de  Salamine,  lui 
courut  annoncer  la  nouvelle  calamité  :  ime  ver¬ 
mine  innombrable  envahissait  de  ses  phalanges, 
pressées  à  l’égal  des  sauterelles,  les  vêtements,  les 
chevelures,  les  parties  du  corps  les  plus  absconses 
et  les  plus  velues  :  ce  fut  un  prurit  homérique, 
le  sommeil  et  l’existence  en  étaient  troublés. 

Parfois  une  fièvre  succédait,  où  les  médecins 
déclaraient  avec  pertinence  reconnaître  le  ty¬ 
phus  :  la  victime  se  mouchetait  de  macules  co¬ 
lorées,  tandis  qu’Atropos  ne  tardait  pas  à 
trancher  le  fil  de  ses  jours. 

Tels  autres  de  ces  envahisseurs  parasites,  en 
leurs  fantaisies  sinistres  et  lunatiques,  vrillaient 
sous  le  derme  une  sorte  de  serpents  minuscules 
dont  le  cheminement  répété  parcourait  tous  les 
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organes  et  les  viscères,  allumant  les  accès  d’une 
■pestilence  à  rechutes. 

Mais  les  plus  ingénieux,  aux  mœurs  bourgeoises 
de  citoyens  sédentaires,  se  contentaient  de  s’in¬ 
sinuer  entre  cuir  et  chair,  fouillant,  forant 
et  pertuisant,  pour  leur  logement,  galeries  et 
méandres  ;  cette  architectonie  ne  laissait  pas  de 
mettre  à  mal  et  méshaigner  nos  galeux  —  ainsi 
parlait-on  —  qui  se  grattaient  jusqu’au  sang,  à 
toutes  secondes  du  nycthémère. 

C’est  alors  que  s’élevèrent  les  Thermes  somp¬ 
tueux  du  camp  Galate,  palais  de  l’épouillage 
et  temple  de  la  Psore,  à  l’image  desquels,  par  tous 
endroits,  foisonna  blanche  moisson  de  mêmes 
thermes,  où  l’eau  tiède  coulait  en  abondance 
dans  les  vasques,  où  les  aliptyes  oignaient,  grat¬ 
taient  et  frictionnaient  sans  répit. 

Nulle  place  où  Ton  ne  suffoquât  point  dans 
les  féteurs  nébuleuses  du  soufre  à  la  flamme  bleue  : 
on  toussait,  on  crachait,  mouchait,  éternuait, 
larmoyait  avec  véhémence,  mais  ces  hécatombes 
de  bestioles  furent  plus  douces  au  cœur  d’Hygie 
que  celles  de  mille  bœaifs  aux  cornes  dorées,  re¬ 
vêtus  de  bandelettes. 

Son  œuvre  fut  laborieuse,  car  Protéo  n’ac- 
c  1  ;  i  i  t  point  sa  défaite  :  elle  s’employa  à  le  pour¬ 


suivre  tant  dans  les  profondeurs  de  Tonde  fluide 
et  les  beaux  courants  des  sources  que  parmi  les 
breuvages  des  provendiers  ou  encore  parmi  les 
poussières  du  vent,  où  il  se  niussait  et  dont  il  usait 
pour  pénétrer  en  traîtrise  dans  les  intimes  cavités 
du  corps  humain  :  car  les  populations  mouraient 
d’atteintes  putrides  et  malignes  de  l’intestin,  de 
flux  cholériquejp  et  dysentériques. 

Ici  la  gorge  se  couvrait  d’une  couenne  feutrée 
dite  diphtère,  et  Ton  descendait  vers  THadès, 
étranglé  et  empoisonné  ;  là  se  remplissait  la  mé¬ 
ninge  de  pus  et  d’humeurs,  ce  qui  raidissait  son 
homme  avec  la  dureté  et  la  solidité  d’une  momie 
égyptiaque  ;  ailleurs  les  ourles  poussaient  aux 
parotides  et  gonflaient  la  face  turgide  comme  une 
calebasse  amorphe  et  ridicule. 

Sur  ces  entrefaites,  Asclépios  envoya  son  ad¬ 
joint,  le  petit  dieu  Télesphore,  pour  inspecter 
et  rendre  compte  :  il  fit  un  grand  rapport  en  plu¬ 
sieurs  expéditions,  dont  on  trouvera  sans  doute 
les  rouleaux  quelque  jour  à  Epidaure. 

Cependant  Hygie  multipliait  les  ressources, 
imaginait  des  sérums,  purifiant  toutes  choses 
par  le  feu  et  par  ses  drogues  et  ses  i^hiltres  secrets. 

Ce  que  Tœil  ne  pouvait  distinguer,  des  savants 
armés  de  verres  étranges  et  compliqués  arrivaient 
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Sel  de  Vanadium  non  toxique 
Anorexie^  Troubles  digestifs. 
Adynamie,  Neurasthénie, 

Toutes  les  propriétés  de  Tarsemc  sans  ses 


inconvénients  ;  tolérance  parfaite  (enfants 
et  nourrissons.)  15  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 
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pour  injections  ir\traveir\euses  et  irvsti  liât  ions  rectales. 


Adresser  la  Correspondance  et  les  demandes  d  'échantillons  aux 
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Dépôt  dâns  lesîprincipalés  pharmacies'^ïïFTRÿl*jCrT| 
et  à  PARIS,  Pharrp.acje  BAUDRY,  Boulevard 
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SE  SUCENT  COMME  UN  BONBON 


S’AVALENT  COMME  UNE  PILULE 


VAL=MONT=  CLINIQUES  diététiques  et  physiothérapiques 

^  ^  DIABÈTE  et  NÉPHRITES  (à  Val-Mont  spécialement)  ;  Afleotlons 

LA  COLLIN  L  des  organes  digestifs  (Estomac,  Foie,  etc.);  ENTÉRITES, 

WW  a.  DYSPEPSIE  NERVEUSE  ;  Troubles  de  la  CIRCULATION  (hyper- 
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Laboratoires  Pharmaceutioues  Dausse 


FONDES  EN  1834 


EXTRAITS 

de  Bardane,  Berberis,  Cupressus 
—  Osier  rouge.  Sauge,  Salicaire,  — 
-  Séneçon,  etc...  - 


INTRAITS 

-  de  Colchique, - - 

Digitale,  Gui,  Marron,  Valériare, 
-  Strophantus,  etc...  - 


COLLOBIASES 

de  Camphre,  Étain,  Or  bleu,  Soufre,  Sulfhydrarg3rre,  Térébenthine,  etc. 


FONDANTS 


P  A  V  E  R  O  N 


de  Condurango,  Étain,  lodotan- - Opium  injectable  - 

nique,  Levure  de  Bière,  Mangano-  Ampoules,  comprimés  et  toutes 
ferreux,  Soufre,  Salicaire,  etc...  -  prescriptions. - 

NÉVROSTHÉNIQUES 


Administration  de  la  Strychnine  à  doses  progressivement  croissantes, 
a)  Par  Voie  Hypodermique  !  b)  Par  Voie  Gastrique.  Solutions 


Séries  progressives.  composées  titrées  de  Strychnine. 


16  dosages  différents  de  Strychnine  —  Gouttes  Arsénosthéniques  — 
de  1  à  lOmilligr.  par  24  ampoules.  —  Gouttes  Phosphosthéniques.  — 


SCLÉRAMINE 


Iode  organique  injectable.  Ampoules,  Cachets  à  toutes  prescriptions. 


ÊCHANTILLOKS  &  UTTÊHAWBE,  4,  rue  AUBRIOT,  PARIS  (lY”) 
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VARIÉTÉS  (Suüeï 


à  le  pénétrer,  et  surprenaient  le  malfaiteur  où 
il  se  cuidait  inaperçu. 

Sans  honte  il  se  cachait  dans  les  fluences  ster- 
corales  des  latrines,  dans  les  fumiers  et  les  rigoles 
urineuses,  d’où  l’on  dut  le  déloger  :  on  balaya, 
on  creusa,  on  terrassa  ;  des  pots  de  liquides  puants 
et  corrosifs  furent  i^rojetés  sur  lui,  qui  le  forcèrent 
à  la  retraite. 

Comme  il  se  laissait  véhiculer  par  les  essaims 
de  mouches  infâmes  et  scatophages  qui  fréquen¬ 
tent  ces  lieux,  il  fallut  lever  guerre  à  nouveau 
contre  les  escadrons  de  l’air,  tout  en  gardant 
maîtrise  sur  terre  et  dans  l’eau  ;  ce  fut  lutte  d’é¬ 
popée,  car  s’ils  mouraient  comme  mouches  ont 
accoutumé,  ils  étaient  légion. 

Consacrés  à  la  déesse,  s'élevèrent  des  autels 
dont  le  foyer  consumait  sans  s'éteindre  éplu¬ 
chures,  débris  et  immondices  ;  la  fumée  des  bû¬ 
chers  témoignait  au  loin  par  des  colonnes  som¬ 
bres  du  nombre  des  sacrifices,  mais  comme  elle 
n’était  pas  moins  mésodorante  que  celle  des 
viandes  brûlées  offertes  aux  (kaiids  Olympiens, 
Hygle  s’y  complut. 

Des  aqueducs  et  des  poteries  souterraines  cou¬ 
laient  partout  en  silence  vers  des  cuves  de  pierre, 
qui  clarifiaient  et  épuraient  une  eau  si  fraîche,  si 
limpide  que  les  Naïades  s’y  venaient  la  nuit 
plonger  et  divertir,  ce  qui  rendait  au  matin  la 
boisson  délicatement  savoureuse. 


Des  rayons  de  Phœbos  pénétraient  partout 
avec  admiration  dans  les  cuisines,  dont  les  occu¬ 
pants  fourbissaient  leurs  ustensiles  et  eux- 
mêmes  ainsi  qu’un  combattant  se  prépare  à  la 
veille  de  la  mélée. 

Les  amples  uosoconies,  qui  avaient  surgi  du 
sol  avec  la  rapidité  de  bolets  sous  la  ramée,  de¬ 
meurèrent  bientôt  vides. 

Ku  cette  générale  euphorie,  les  chants  et  les 
rires  éclataient  de  toutes  parts,  les  visages 
étaient  reluisants  et  florides  :  même  un  grand 
nombre  songeaient  à  se  reproduire  et  cherchaient 
compagne. 

On  ne  sait  alors  quelle  insidieuse  et  malé¬ 
fique  influence  sut  se  réfugier,  avec  la  complicité 
sournoise  et  jalouse  d’Aphrodite,  aux  ave¬ 
nues  des  génitoires,  parmi  les  ijallaques  et  les 
aulétrides,  les  filles  des  cabarets  et  des  lupanars. 
11  en  résulta  quelque  dommage  et  plus  d’uii 
guerrier  vint  dé\-oiler  eu  pleurant  sa  dolence 
discrète. 

D’Hermès  invoqué  ils  prirent  le  mercure 
redoutable  et  de  Phébé  le  sel  lunaire.  Cypris 
elle-même,  se  rappelant  sa  naissance  dans  une 
blonde  et  molle  écume,  leur  offrit,  pareil  en  ses 
couleurs  à  la  fleur  de  l’Atticpie,  le  ruisseau  bien¬ 
faisant  dont  ils  baignaient  leur  souffrance. 

lit  Hygie  triomphante,  telle  une  bonne  infir¬ 
mière-major,  reçut  la  médaille  d’or  des  épidémies. 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 


NOS  RAPPORTS  UNIVERSITAIRES  AVEC 
LE  GRAND-DUCHÉ  DE  LUXEMBOURG. 

Pourquoi  ne  pas  dévoiler  tout  de  suite  la  vérité? 
Klle  est  décevante,  inexplicable,  cette  réserve 
énigmatique  observée  jusqu’ici;  à  certains  points 
de  vue,  par  la  P'rance  officielle  à  l’égard  du  grand- 
duché  du  Luxembourg.  Voici  un  petit  peuple 
auquel  nous  sommes  unis  par  toutes  sortes  de 
liens  :  ethniques,  historiques,  intellectuels,  cor¬ 
diaux.  Avant  la  venue  de  César  en  Gaule,  il  était 
occupé  ainsi  que  le  Luxembourg  belge  et  (pi’une 
bonne  partie  de  la  Lorraine  et  de  la  Prusse  rhénane, 
par  la  puissante  nation  gauloise  des  Trévires. 
Sous  Louis  le  Grand,  Luxembourg  appartint  à 
la  P'rance.  Sous  Najroléon,  Luxembourg  fut 
la  capitale  du  «  département  des  P'orêts  », 
lequel  se  composait  du  Inixembourg  belge  et 
hollandais  actuel  et  de  trois  autres  arrondisse¬ 
ments  :  Bitbourg,  Diekirch  et  Neuchâteau.  A 
travers  toute  une  série  de  vicissitudes,  de  chan¬ 
gements  de  maîtres,  de  morcellements,  ce  petit 
peuple  qui  nous  tend  les  bras  n’a  jamais  cessé 
de  vivre  de  la  cidture  intellectuelle  française. 


'fout  récemment,  je  veux  dire  lors  de  cette  guerre 
épouvantable  dont  nous  sortons  à  peine,  ce  coin 
de  terre  luxembourgeois,  cpie  souilla  l’eunemi 
avant  même  qu’il  ne  s’en  prît  à  la  Belgique  glo¬ 
rieuse  et  bien  aimée,  fournit  à  la  P'rance  3  000  vo¬ 
lontaires  (j^ui  \  ersèrent  leur  sang  sur  tous  nos 
champs  de  bataille,  lît  comme  si  cette  preuve 
suprême  d’amour  ne  suffisait  pas,  la  nation 
luxembourgeoise,  invitée  à  s’exprimer  libre¬ 
ment,  demandait  carrément,  par  referendum 
du  28  septembre  dernier,  son  rattachement  éco- 
iu)mique  à  la  P'rance.  lît  qu’a  répondu  la  grande 
République  française  à  ce  petit  duché?...  Rien 
jusqu’ici,  pas  même  un  accusé  de  réception, 
m’affirme-t-on. 


lîh  bien  !  malgré  ces  épreuves  imméritées, 
les  intellectuels  du  grand-duché  du  Luxembourg 
ne  se  montrent  pas  découragés  :  ils  tiennent, 
lîii  poursuivant  la  réforme  de  l’enseignement 
supérieur  dans  leur  pays,  pays  bilingue,  partielle¬ 
ment  issu  de  sang  germain  et  voisin  de  l’Alle¬ 
magne,  ils  demandent  une  entente  universitaire 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  (Suite) 


avec  la  France  et  ils  donnent  les  raisons  de  leur 
préférence.  Voyez  ce  qu’exprime  V Association 
générale  des  étudiants  luxembourgeois  par  la  voix 
de  son  rapporteur,  M.  le  professeur  Fsch  (i)  : 

A  quelles  universités  enverrons-nous  donc  de  préférence 
nos  je.unes  gens?  —  Nous  répondons  :  aux  universités 
françaises.  Nous  nous  prononçons  nettement  pour  la 
France,  parce  que  seul  l’enseignement  de  France  joint 
aujourd’hui  à  la  méthode  objective,  à  l'induction  etàl’ana- 
lyse  lentes  et  prudentes,  la  belle  et  harmonieuse  syntlièse 
où  se  forment  le  goût  et  l’enthousiasme  et  qui  fut  de 
tout  temps  la  gloire  rayonnante  de  la  pensée  française. 
En  Sorbonne  autant  qu’ailleurs,  on  est  aujourd’hui 
soucieux  des  recherches  patientes  de  l’infiniment  petit 
qui  amassent  une  à  une  les  pierres  éparses  pour  l’édifice 
qu’achèv'eront  les  travailleurs  futurs  ;  mais  on  continue 
aussi  à  y  cultiver  la  sagesse  fleurie  qui  est  la  culture 
générale.  Nous  nous  prononçons  nettement  pour  la 
France,  parce  qu’iiidiscutablement  c’est  vers  elle  que 
devra  s’orienter  notre  vie  intellectuelle.  Il  n’est  point 
question  ici  de  préférences  individuelles,  ni  de  mesquines 
comparaisons  qui  ne  sauraient  se  soutenir.  Nous  qui 
sommes  par  tradition  des  éclectiques,  butmant  de-ci, 
de-là,  pour  une  fois,  essayons  de  voir  grand. 

Sans  doute,  en  France  non  plus  tout  n’est  pas  parfait  ; 
sans  doute  aussi  plus  qu’à  la  veille  delà  guerre,  on  y  agite 
aujourd’hui  de  grandes  questions  de  réfonue,  et  la 
France  de  demain,  dans  l’enseignement  comme  dans  les 
autres  domaines  de  la  vie,  ne  sera  plus  celle  d’hier.  Sui¬ 
vons  de  confiance  l’évolution  intellectuelle  de  la  Nation 
à  laquelle  l’humanité  doit  les  trois  quarts  de  la  civili¬ 
sation  moderne  et  en  tout  cas  ses  plus  belles  et  plus 
nobles  idées. 

Généralités,  dira-t-on,  et  clichés  :  nous  ne  l’iguorons 
pas.  Mais  il  est  des  clichés  nécessaires  et  bienfaisants. 
Et  ces  idéologies  se  trouvent  être  de  puissantes  réalités. 

lîn  principe,  nul  ne  songe  à  interdire  à  nos  jeunes 
gens  la  fréquentation  d’universités  autres  que  les  fran¬ 
çaises.  Mais  il  est  plus  que  probable  qu’ils  fréquenteront 
surtout  celles-là.  Eu  futur  médecin  ou  un  futur  profes¬ 
seur  de  sciences  pourront  sans  inconvénient  faire  un 
séjour  en  Allemagne,  de  même  que  le  futur  professeur 
d’allemand  ou  d’anglais  devra  étudier  plusieurs  semestres 
en  Allemagne  ou  en  Angleterre.  Par  contre,  l’étudiant 
en  droit  n’ira  guère  qu’en  I''rance. 

Jlais  nous  croyons  que  la  seule  garantie  efficace  pour 
l’avenir  de  notre  vie  intellectuelle,  ce  sera  d'exiger  de 
nos  étudiants  les  diplômes  des  universités  françaises.  Etc. 

lîii  ce  qui  concerne  plus  sitécialenient  les  études 
médicales,  les  desiderata  des  étudiants  et  des 
médecins  du  grand-duché  viennent  encore  de 
s’affirmer  d’une  façon  plus  concrète.  A  une  séance 
du  congrès  franco-luxembourgeois  qui  s’est  tenu 

(i)  RapiK)ri  de  la  commission  d'études  universitaires  ins¬ 
tituée  par  l’A.  Cr.  E.  I,.  Ce  rapport  est  daté  du  23  octobre  loiy, 
ba  commission  était  ainsi  composée  :  D''  Praum  (mé-decme)  ; 
JIM.  Koppes  (sciences),  Esch,  Osteii,  Braunshansen  (lettres), 
Alet^ler  (dioitl. 


à  Paris  les  21,  22,  23  et  24  décembre  dernier, 
séance  présidée  par  M.  le  sénateur  Raynald, 
j’ai  entendu  le  Edouard  Chômé,  luxem¬ 
bourgeois  des  plus  distingués,  élève  remarquable 
de  la  Faculté  de  Paris,  fournir  les  renseignements 
suivants  qui  sont  à  retenir  : 

Jusque  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  nos  étudiants 
en  médecine  allaient  de  préférence  faire  leurs  études  eu 
France.  Mais  il  s’est  établi  depuis  quelques  années  un 
courant  en  sens  inverse,  et  nos  étudiants  désertaient 
petit  à  petit  les  Facultés  françaises  pour  aller  puiser  la 
science  dans  les  Universités  de  l’Allemagne,  de  l’-àutriehe 
et  de  la  Suisse.  Il  s’est  fait  un  véritable  exode  vers  ces 
Universités,  et  cela  en  dérogation  avec  la  vieille  coutume 
de  nos  pères,  dont  les  maîtres  étaient  les  Français.  — 
Ees  raisons  qui  attiraient  vers  les  Facultés  d’outre-Rhiu 
la  majeure  partie  des  étudiants  luxembourgeois  étaient 
multiples.  E’ Allemagne,  l’Autriche,  la  Suisse  ouvraient 
toutes  grandes  les  portes  de  leurs  meilleurs  laboratoires 
et  de  leurs  plus  réputés  services  aux  jeunes  Luxembour¬ 
geois,  les  assimilant  pour  ainsi  dire  à  leurs  propres  res¬ 
sortissants,  en  leur  appliquant  un  même  régime.  Ils  y 
étaient  accueillis  les  bras  ouverts,  ils  avaient  accès  aux 
places  d’assistants.  Le  programme  d’études  en  Alle¬ 
magne  était  mieux  approprié  aux  exigences  du  régime 
d’examen  luxembourgeois  :  on  se  procurait  les  certificats 
de  cours  avec  facilité!  — ■  Et  avec  les  jeunes  universi¬ 
taires  rentraient  au  pays  la  littérature  scientifique,  les 
publications,  les  belles-lettres,  l’art  allemands,  musique, 
arts  plastiques,  le  goût,  la  mentalité  allemande  enfin.  Le 
courant  était  pris,  entretenu  par  les  anciens  qui  pré¬ 
paraient  la  route  aux  bleus. 

L’étudiant  luxembourgeois  qui  s’orientait  vers  la 
F'rauce,  au  contraire,  se  débattait  au  milieu  de  difficulté.^ 
inouïes.  Dans  l’impossibilité  de  se  faire  inscrire  comme  étu¬ 
diant  régulier,  dépensant  une  énergie  .souvent  formi¬ 
dable,  il  errait  sans  guide  dans  les  innombrables  services 
médicaux  et  chirurgicaux  de  la  grande  capitale,  heureux 
s’il  pouvait,  après  avoir  surmonté  mille  et  mille  réti¬ 
cences,  approcher  un  malade.  L’accès  des  laboratoires 
lui  était  interdit.  Il  travaillait  davantage  que  son  collègue 
eu  Allemagne  et  ne  retirait  que  médiocre  avantage  de 
son  travail.  Il  marchait  toujours  à  contretemps  et, 
rentré  chez  lui,  au  moment  de  rassembler  ses  fameux 
certificats  de  cours,  il  eu  manquait  toujours  ;  quand, 
humble,  il  se  présentait  aux  professeurs  de  facultés  pour 
se  faire  attester  son  assiduité  aux  leçons,  parfois  on  don¬ 
nait  suite  à  sa  demande,  parfois  aussi  ou  lui  riait  au  nez 
en  lui  faisant  remarquer  l’impossibilité  du  contrôle  et 
la  niaiserie  d’une  pareille  exigence.  Et  c’est  de  cette 
impossibilité  de  satisfaire  aux  exigences  d’un  régime 
d’examen  désuet;  qu’est  né  tout  le  système  de  fraude  en 
certificats  d’étude  qui  s’exerçait  avant  la  guerre.  Quel¬ 
ques  rares  idéalistes  persistaient,  la  plupart  abandon¬ 
naient  au  profit  de  la  très  accueillante  Allemagne. 

L’anomalie  vient  de  ce  que  nous  avons  des  universi¬ 
taires  sans  avoir  d’universités.  Nous  avons  des  i)ro- 
grammes  projjres  qui  sont  toujours  en  désaccord  avec 
les  programmes  des  Facultés  où  nous  sommes  forcés  de 
faire  nos  études. 


(Suite  à  la  page  VII). 
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'  Je  passe  sur  les  autres  iDarties  du  lumineux 
rapport  de  M.  Edouard  Chômé,  pour  retenir  celle 
où  il  ex^jrime  le  vœu  que  les  jeunes  médecins 
luxembourgeois  soient  admis  à  affronter  les 
concours  français  et  où  il  touche  à  la  question 
complexe  de  l’équivalence  et  de  la  réciprocité. 
M.  Ed.  Chômé  rappelle  les  conventions  existantes 
en  faveur  des  étudiants  de  Roumanie,  de  ceux 
de  la  faculté  de  Beyrouth,  de  ceux  de  l’Ile  Mau¬ 
rice.  Il  pouvait  ajouter  que  les  Grecs,  eux  aussi, 
sont  en  train  de  s’agiter  pour  essayer  d’obtenir 
les  mêmes  avantages. 

A  vrai  dire,  l’exercice  de  la  médecine  en  Erance 
par  des  médecins  étrangers  n’a  rien  de  parti¬ 
culièrement  plaisant  pour  les  médecins  français. 
Ceux-ci  ne  sauraient  être  accusés  de  xénophobie 
(n’ont-ils  pas  été,  hélas  !  trop  hospitaliers  pour 
certains  peuples?),  mais  ils  viennent  de  la  guerre, 
et  pour  eux  le  droit  de  vivre  est  idéalisé  par  ce 
qu’il  y  de  plus  élevé  dans  la  justice  humaine. 

Cependant  M.  Ed.  Chômé  propose,  pour  les 
quelques  médecins  luxembourgeois  qui  voudraient 
exercer  en  Erance,  des  conditions  d’autorisation 
très  acceptables,  puisqu’elles  comportent  les  obli¬ 
gations  du  servdce  militaire  et  de  la  naturali¬ 


sation.  Nos  confrères  du  grand-duché  ne  seraient 
plus  du  tout  des  étrangers  pour  nous.  Ils  le  sont 
déjà  si  peu  ! 

On  peut  conclure  de  ces  quelques  renseigne¬ 
ments  que  l’union  universitaire  franco-luxem¬ 
bourgeoise  a  besoin  d’être  cimentée  comme  a 
besoin  de  s’affirmer  l’union  économique  deniandée 
par  referendum.  Mais  il  serait  temps  de  les  rensei¬ 
gner  sur  les  intentions  du  gouvernement  français. 
Une  abstention  prolongée  de  notre  part  léserait 
les  Euxembourgeois  dans  leurs  intérêts  vitaux, 
et  d’une  façon  irrémédiable,  Ees  intellectuels  du 
grand-duché  sont  émus  de  notre  abandon  appa¬ 
rent.  J’ai  entendu  des  médecins,  des  avocats, 
ainsi  ([ue  le  secrétaire  de  V Association  générale 
des  étudiants  luxembourgeois,  supplier  que  la 
Erance  s’exprime  ouvertenient  à  l’égard  du 
Euxembourg.  <■  Qu’on  ne  nous  laisse  pas  plus 
longtemps  dans  nos  illusions,  si  vraiment  la 
Erance  est  indifférente  à  notre  attachement 
pour  elle  »,  disent  nos  amis  de  là-bas.  <■  Ee  moment 
est  venu  de  nous  dire  oui  ou  non.  » 

Nos  amis  du  Euxembourg  ont  raison. 

Cornet. 
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LA  TROISIÈME  CONFÉRENCE  INTERALLIÉE 
POUR  L’ÉTUDE  DES  QUESTIONS  RELATIVES 
AUX  INVALIDES  DE  GUERRE. 

Quelques  impressions. 

Par  C.  ROEOERER. 

La  troisième  Conférence  interalliée  i)our  l’Assistance 
aux  Invaliiles  de  guerre  vient  de  tenir  ses  assises  à 

Précédée  d’une  publicité  bien  faite,  quoiqu’un  peu 
tardrve,  et  encore  que  l’époque  fût  bien  défavorable, 
cette  conférence  fut,  semble- t-il,  plus  suivie  par  les 
étrangers  cfue  les  précédentes  réunions  de  Paris  eu  1917 
et  de  Londres  en  1918. 

La  Pranee  était  largement  représentée,  malgré  des 
défections  de  la  dernière  heure  qui  nous  ont  privés 
d’entendre  un  certain  nombre  de  nos  maitres  exposer 
eux-mêmes  leur  rapport.  Le  médecin-inspecteur  général 
vSieur  patronnait  la  délégation  du  Service  de  Sauté 
français  et  M.  Vallon,  directeur  de  l’Office  national  des 
mutilés,  conduisait  celle  du  ministère  du  Travail.  De 
nombreux  membres  libres  s’étaient  d’ailleuis  joints  aux 
délégués  officiels  et,  parmi  eux,  des  représentants  des 
grandes  Associations  françaises  de  mutilés. 

Ces  derniers  ne  furent  pas  les  moins  zélés,  etl’attention 
que  le  grand  public  commence  à  porter  aux  questions 
cj^ui  intéressent  les  mutilés  est  un  des  symptômes  révé¬ 
lateurs  d’une  orientation  nouvelle  des  esprits  dans  les 
différents  pays.  Il  semble  que,  pendant  la  durée  des 
hostilités,  la  tâche  de  réparer  les  misères  de  la  guerre 


ait  été  abandonnée  à  une  certaine  catégorie  de  citoyens, 
clésignés  par  leurs  fonctions  ou  leurs  précédents  chari¬ 
tables,  comme  médeoins  ou  philanlh-opes;  maislanotion 
qui  se  fit  jour,  brutalement,  du  nombre  considérable  de.-. 
victimes  et  de  la  multiplicité  des  obligations  qu’iiiipli-iiu- 
leur_ assistance,  ramenèrent  vers  les  œuvres  de  répa¬ 
ration  beaucoup  de  c<eurs  généreux  jusqu’alors  distrait-: 
par  la  guerre  même  ou  attachés  à  d’autres  devoirs. 

(juant  aux  délégués  des  .Associations  de  mutilés,  il.- 
apportèrent  à  Rome  cet  esprit  de  revendication  un  peu 
farouche  qui  anima  de  précédentes  assemblées,  l’our- 
tant,  ceux  que  nous  entendîmes,  laissant  de  côté  la 
phraséologie  brumeuse  (pii  signala  d’autres  congrè.s, 
précisèrent  leurs  doléances  et  donnèrent  ainsi  des  bases 
sérieuses  à  de  très  pratiques  discussions. 

C’est  là,  au  reste,  la  grande  caractéristique  de  l’heure 
et  l’impression  dominante  que  nous  rapportons  du 
Congrès.  Sans  doute,  il  fut  encore  question  de  détails 
techniques  chirurgicaux  et  orthopédiques  (jue  nous 
analyserons  dans  d’autres  lieux,  mais  deux  faits  noi;- 
veaux  se  dégagent  qui  valent  d’être  signalés  :  l’orien¬ 
tation  .sociale  des  {luestious  qui  concernent  les  mutilés 
et  le  souci  qu’ont  ces  mutilés  de  s’occuper  eux-mêmes 
de  leurs  affaires. 

A.  L’assistance  aux  mutilés  ne  se  limite  plus  à  un 
don  de  soins,  à  l’octroi  d’une  prothèse,  à  un  conseil  de 
rééducation,  à  une  aide  de  placement.  Mlle  a  pris  lu  e 
tout  autre  ampleur. 

De  techniques,  les  problèmes  à  résoudre  .sont  devenus 
politiques,  diplomatiques,  financiers,  économiques.  Ilsn’in- 
tére.ssent  plus  seulement  ces  deux  catégories  qui  avaient 
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particuUèreuieut  soulevé  la  pitié,  les  mutiles  et  les 
aveugles,  mais  toutes  les  autre.s  victimes  de  la  guerre 
sont  venues  se  joindre  à  ceux-ci  :  avec  les  réformés  pour 
maladie  et  les  veuves  de  guerre,  c’est  trois  millions  de 
victimes  qu’il  faut  soutenir. 

I<es  mutilés  cpnstituejit  une  nouvelle  classe  sociale 
vis-à-vis  de  laquelle  la  collectivité  a  contracté  une  dette 
énorme  ;  des  lois  spéciales  doivent  s’appliquer  à  eux. 

Ces  lois  doivent  tendre  à  s’égaliser  dans  les  différents 
pays  alliés.  Le  soldat  allié  combattait  pour  la  cause 
commune,  quel  que  soit  le  drapeau  sous  lequel  il  servait. 
Mutilé,  il  doit  maintenant  trouver  la  même  protection, 
quel  que  soit  le  pays  allié  dans  lequel  il  réside  et  auquel 
il  apporte  encore  la  collaboration  de  son  travail,  même 
réduit.  Ainsi  les  travailleurs  invalides  étrangers  devraient 
avoir  droit  à  tous  les  avantages  accordés  aux  tra¬ 
vailleurs  étrangers  dans  les  conventions  de  travail,  notam¬ 
ment  en  matière  d'accidents  du  travail,  et  bénéficieraient 
en  tous  cas  des  avantages  que  la  législation  de  chaque 
pays  accorde  aux  invalides  nationaux. 

L’accès  des  écoles  de  rééducation  doit  être  permis  aux 
invalides  étrangers;  l’assistance  temporaire  doit  leur  être 
assurée;  la  protection  donnée  par  les  institutions 
publiques  ou  privées,  soit  pour  les  soins  médicaux,  soit 
pour  la  prothèse,  soit  poiu:  tout  autre  service,  doit 
s’étendre  à  eux.  'fout  invalide  ou  victime  de  la 
guerre  doit  pouvoir  toucher  les  arrérages  de  sa 
pension  à  l’une  des  trésoreries  des  pays  alliés  où  il  se 
trouve  et  bénéficier  des  exonérations  de  taxe  et  fran¬ 
chises  accordées  aux  invalides  nationaux. 

Voilà  un  nouveau  chapitre  de  droit  international  qui 

Au  reste,  les  anciennes  coutumes  ou  les  lois  du  pas.sé 


pourraient  être,  du  fait  des  be.soius  de  ces  héros  mal¬ 
heureux,  sujettes  à  révision.  Leur  cahier  de  revendi¬ 
cations  est  de  telle  nature  que.  par  exemple,  les  lois  de 
défense  de  la  propriété  commerciale  pourraient  être 
modifiées,  si  l’on  tenait  compte,  par  exemple,  d’une 
demande  formulée  au  sujet  des  brevets  d’invention 
concernant  la  prothèse.  Ils  souhaitent  voir  racheter 
ceux-ci  par  l’Ktat  et  tomber  dans  le  domaine  com¬ 
mun.  De  même,  la  loi  d’acquisition  de  là  petite  propriété 
ou  celle  des  biens  communaux,  d’autres  a  jortiori 
concernant  les  pensions,  les  hypothèques,  les  coopé¬ 
ratives,  etc.,  seraient  complètement  à  refondre. 

C’est  donc  dans  leur  essence  même  que  certaines 
demandes  sont  d’allure  révoluliounaire,  en  ce  qu’elles 
exigent  une  brusque  transformation  des  habitudes  et 

Mais  le  ton,  les  mots  choisis  pour  présenter  des  argu¬ 
ments  souvent  fort  logiques  n’ont  pas,  en  dehors  de  la 
tribune,  l’âpreté  des  propos  des  agitateurs  politiques. 
l{t  c’est  là  où  nous  voulons  en  venir. 

Dépouillé  d'une  certaine  emphase,  de  toute  l’exagé¬ 
ration  de  vocables  qui  parfois  les  ont  rendues  suspectes, 
les  doléances  des  mutilés  apparaissent  comme  légitimes, 
raisonnables,  nécessaires. 

B.  Leurs  associations  représentent,  à  l’heure  actuelle, 
une  force  énorme,  cohérente  et  disciplinée.  Les  hommes 
qui  les  composent  ont  quitté  l’habit  militaire,  sont 
redevenus  de  libres  citoyens.  A  défaut  de  leur  valeur 
physique,  ils  ont  retrouvé,  avec  leur  atmosphère  d’autre¬ 
fois  et  leur  niüicu  d’évolution,  leur  équilibre  intellectuel, 
leurs  habitudes  sociales,  la  conscience  de  leur  indépen¬ 
dance.  Ils  aspirent  à  secouer  la  tutelle  de  l’Etat  et  à 
de  venir  les  maiires  de  leur  destinée.  Sans  dente  ils  cou- 
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servent  une  gratitude  infinie  pour  les  services  dont  ils 
ont  été  l’objet  de  la  part  des  associations  charitables 
à  une  époque  où  ils  étaient  dans  l'impossibilité  de  défendre 
leurs  droits,  mais  ils  pensent  que  cette  époque  est 
révolue. 

Il  faut  bien  reconnaître  qu’ils  n’ont  pas  tort  et.qujla 
forme  d'assistance  que  l’on  pourrait  qualifier  de  bien¬ 
faisance,  seule  applicable  pendant  leur  vie  hospitalière 
et  les  premiers  mois  de  leur  réadaptation  à  la  vie  sociale, 
doit  faire  place  à  une  tout  autre  formule.  Actuellement 
encore,  les  mutilés  ne  repoussent  pas  le  concours  des 
oeuvres  qui  approprient  et  persomialisent  leur  action 
suivant  tous  les  besoins,  mais  c’est  à  des  dispositions 
légales  qu’ils  demandent  l’amélioration  de  leurs  moyens 
d’existence  et  la  solution  de  tous  les  problèmes  qui  les 
intéressent.  C’est  sur  la  force  de  leurs  groupements  qu’ils 
comptent  pour  obtenir  satisfaction.  Ils  font  appel,  non 
plus  a  la  charité,  mais  à  la  justice.  Ils  prétendent  garder 
en  main  la  gestion  de  leurs  propres  affaires,  beurs  chefs, 
au  contact  direct  de  camarades  dont  ils  apprécient 
mieux  que  nous  les  besoins  et  l’état  d’âme,  sont  plus 
désignés  que  des  fonctionnaires,  fussent-ils  les  plus 
consciencieux  et  les  plus  dévoués,  pour  traiter  avec  les 
pouvoirs  publics,  étudier  les  lois  protectrices  ou  proposer 
tels  règlements  administratifs  appropriés. 

Kn  particulier,  ils  exigent  que  le  Comité  permanent 
interallié,  organisé  à  la  suite  du  Congrès  de  bisbonne, 
par  entente  entre  les  différents  gouvernements  et  com¬ 
posé  de  hautes  personnalités  charitables  ou  scienti¬ 
fiques,  soit  désormais  constitué  par  moitié  de  délégués 
mutilés,  et  que  ce  Comité  compte  parmi  les  orga_ 
niimes  de  la  Société  des  nations.  Ils  rappellent  qu’actuel- 
lement,  au  Comité  interallié,  la  classe  la  plus  nombreu.sc, 
celle  des  invalides  par  maladie  et  qui  constitue  les  deux 
tiers  des  victimes,  n’est  représentée  ni  par  des  techniciens, 
ni  par  aucmi  mandataire  des  intéressés. 

Les  mutilés  souhaitent  que  les  rapports  entre  les 
Offices  Nationaux  des  différents  pays  et  le  Comité  Inter¬ 
allié  soient  constants  et  de  nature  définie  et  que  les 
Offices  Nationaux  rénovés  comprennent  également  dans 
leur  sein  des  délégués  élus  par  les  mutilés  en  dehors  de 
f’action  gouvernementale,  de  façon  à  échapper  à  toute 
emprise  politique  (Martin,  de  BruDcelles) .  Ces  Offices 
deviendraient  de  la  sorte  des  institutions  d’études  et 
de  concentration  des  efforts,  à  l’abri  des  courants 
d’opinion.  I^es  mutilés  demandent  encore  que  toutes 
les  associations  d’invalides  des  pays  alliés  soient  invitées 
officiellement  à  se  faire  représenter  au  IV»  Congrès 
Interallié;  que  dés  maintenant  le  Comité  Interallié 
(vœu  Leclerc)  organise  un  bureau  qui  puisse  servir  de 
trait  d’union  entre  toutes  les  associations  d’invalides 
des  pays  alliés  ;  que  partout  les  invalides  soient  repré¬ 
sentés  par  leurs  délégués  dans  les  tribunaux  de  pensions 
et  dans  toutes  les  institutions  officielles  créé-es  en  faveur 
des  invalides:  que  toutes  ces  institutions,  officielles  ou 
privées,  aient  un  caractère  purement  civil;  que  les  pen¬ 
sions  soient  calculées  en  tenant  compte  des  charges  de 
famille  :  octroi  d’un  supplément,  non  seulement  pour 
chaque  enfant,  mais  pour  l’épouse  (système  canadien). 

De  plus  (proposition  du  professeur  Gennaro  Laghezza). 
la  somme  que  reiiiieiri  commun  doit  payer  en  répa¬ 


rations  pour  les  dommages  causés  à  l’iîntente  devrait 
être  versée,  avant  tout  autre,  au  fonds  des  pensions 
des  invalides. 

'f elles  sont,  dans  leurs  grandes  lignes,  les  principales 
revendications  d’ensemble  des  mutilés,  qui  ont  fait  les 
frais  des  trois  séances  plénières.  Pour  justes  qu’elles 
paraissent,  il  faut  reconnaître  qu’elles  ne  furent  pas 
accueillies  par  tous  du  même  geste  favorable. 

Quand  le  vœu  d’être,  à  l’avenir,  représentés  au  sein 
du  Comité  Interallié  fut  émis  par  les  délégués  de  quatre 
nations  alliées,  ou  eût  pensé  d’un  attentat  à  la  consti¬ 
tution  ou  d’un  déplorable  sacrilège.  Le  président  refusa 
même  de  le  mettre  aux  voix,  comme  contraire  au  statut 
constitutif  de  ce  Comité,  arrêté  par  une  entente  diploma¬ 
tique.  On  comprend  parfois  l’aigreur  qui  s’épanouit  dans 
la  pensée  de  certaines  victimes  de  la  guerre,  et  qv.i 
ajoute,  hélas,  à  la  mutilation  des  corps,  chez  quelques-uns, 
une  mutilation  des  âmes,  plus  pitoyable  encore. 

A-t-on  tout  fait  pour  l’éviter  ? 

Cet  épisode  médiocre  prend  figure  représentative. 
On  imagine  de  trop  fréquents  débats  pointilleux  et  sté¬ 
riles  entre  mutilés  et  officiels.  D’un  côté,  des  hommes  à 
l’irritation  facile,  énervés  de  ne  pas  trouver  toujours  la 
réalisation  immédiate  des  promesses  dont  les  comble 
un  pouvoir  lointain,  irresponsable,  uniquement  soucieux 
de  popularité.  D’autre  part,  nantis  de  mandats  sans 
portée  définie  et  toujours  résiliables,  des  philanthropes 
placides  et  de  pacifiques  fonctionnaires,  mis  en  défiance 
par  certaines  turbulences  de  langage  et  se  débattant 
parmi  des  difficultés  pratiques  et  des  improvisations  con¬ 
tinuelles.  Kntre  eux,  un  amoncêllement  de  préjugés, 
de  maleuteudus  et  de  conventions. 

ITnc  ère  nouvelle  qu’appellent  tous  les  amis  des 
mutilés  doit  s’ouvrir. 

A  ras.sistauee  eu  tutelle  doit  succéder  l’assistance  en 
collaboration. 

Reprenons,  par  exemple,  la  question  des  prothèses. 
I.ÆS  mutilés  se  plaignent  qu’elles  soient  mal  comprise,'-, 
mal  adaptées,  pas  tenues  au  courant  du  progrès  :  «  Cc 
n’est  pas,  disait  un  délégué  mutilé,  celui  qui  fait  les 
appareils  qui  les  porte.  »  Argument  parfaitement  spé¬ 
cieux.  Ce  n’est  pas  non  plus  le  tailleur  qui  use  tous  les 
vêtements  qu’il  fait.  Mais  il  y  a  entre  le  tailleur  et  son 
client  un  sentiment  qui  manque  parfois  dans  les  rapports 
entre  le  mutilé  et  l’orthopédie  officielle,  et  <pii  s’appelle 
la  confiance.  Le  client  se  rend  compte  que  le  tailleur 
connaît  mieux  que  lui  les  étoffes  et  la  coupe,  il  le  tient 
pour  compétent  et  s’abandonne  à  sou  jugement.  Le 
mutilé,  lui  aussi,  doit  pouvoir  exprimer  ses  désirs,  donner 
.ses  impressions  personnelles,  mais  l’orthopédiste,  qui 
réplique  par  la  longue  somme  des  expériences  qu’il  a 
su  faire,  n’a  pas  de  raison  d’être  moins  écouté.  Même, 
son  offîcialité  est  une  garantie  d’indépendance  pour  le 
mutilé,  que  celui-ci  perdrait  si,  librement  et  sans  contrôle, 
il  pouvait,  comme  certains  extrémistes  le  réclament, 
s’en  aller,  muni  d’un  boa,  faire  sa  commande  au  hasard 
des  appels  de  la  publicité. 

Ce  n’est  pas,  en  somme,  eu  ce  chapitre,  d’un  excès  de 
science  que  l’on  a  souffert,  ni  d’iuie  extrême  technicité, 
ainsi  que  le  reprochait  un  autre  délégué,  mais  au  con¬ 
traire  d’une  .science  trop  réduite  et  non  diffusée.  Si  le 
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Spécifique  des  sécrétions  pathologiques 

Agit  indirectement  sur  le  processus  tuberculeux,  en  diminuant  \' héfïloptySlB , 
la  Sécrétion  Jjronchitiaue  (toux),  los  sueurs  nocturnes  et  par  conséquence  les 
autres  symptômes. 

BRONCHITES,  PLEURÉSIES,  PNEUMONIES, 
CONGESTIONS  PULMONAIRES  GRIPPE,  ENTÉRITES,  ETC. 

Ampoules  de  2  cc.  5,  solution  d’hydrates  de  carbone  (sérum  saccharosé)  préparées  sous  le 
contrôle  du  Professeur  D'  D.  LO  MONACO,  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Rome,  et  seules 
autorisées  à  porter  la  bande  de  garantie  et  l’étiquette  avec  la  signature  du  Professeur 
D*  D.  Lo  Monaco. 

Exigez  sur  chaque  ampoule  la  marque  AFLEGMATOL  LO  MONACO. 
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REVUE  DES  CONGRÈS  (Suite) 


iimtilé  avait  été  amené  à  donner  ses  conseils  et  ses  avis, 
peut-être  cette  science,  si  complètement  rénovée  déjà, 
aurait-elle  porté  d’autres  fruits. 

En  vérité,  il  faut  maintenant  des  responsabilités 
partagées,  des  recherches  en  commun,  une  entente  cor¬ 
diale  de  tous  les  instants.  Cette  obligation  est  à  la  base 
de  la  refonte  des  Centres  d’Appareillage.  Elle  est  aussi 
la  condition  sine  qua  non  qui  permettra  l'établissement 
du  libre  choix  de  l’appareil  demandé  par  un  récent 
Congrès.  Elb  limitera  le  champ  de  développement  dans 
lequel  ce  libre  ch<  ix  peut  être  profitable  à  l’un  et  à  l’autre 

En  matière  de  législation,  d’économie,  de  finances, 
il  doit  en  être  de  même,  c’est  une  collaboration  dans  la 
confiance  qui  doit  rapprocher  mutilés  et  spécialistes. 

Or  les  mutilés  ont  dans  leurs  rangs  de  nombreux 
techniciens.  Ils  ont  leurs  élites  dirigeantes,  élites  dont 
l’action,  quoi  qu’on  en  ait  pensé,  a  été  pacifiante  et 


conciliatrice  et  qui,  à  des  heures  grosses  de  menaces,  ont 
joué  un  rôle  de  prudence  et  de  modération. 

C’est  vers  ces  élites  que  doivent  se  tourner  les  pouvoirs 
publics  et  les  œuvres.  Ees  hommes  qui  les  composent 
ne  peuvent  faire  fi  de  l’expérience  acquise  par  les  offi.'iels 
qui  se  sont  spécialisés  en  toutes  branches  dans  les  ques¬ 
tions  qui  les  touchent.  Ils  appauvriraient  leur  action  en 
se  privant  de  leur  concours.  Ees  conducteurs  d’hier  et  les 
chefs  ardents  et  jeunes  que  les  mutilés  se  sont  donnés 
doivent  unir  leurs  efforts  comme  les  a  unis  une  commune 
affection  pour  les  victimes  de  l’horrible  catastrophe. 

Ce  sont  ces  résolutions  qu’un  soir,  au  Palatin,  tandis 
que  mourait  le  soleil  delà  les  coupoles  de  Saint-Pierre, 
la  sagesse  éternelle  qui  veille  aux  destins  des  cités 
con.seillait  à  quelques  jeunes  hommes  soucieux  du  bien 
publie,  afin  qu’ils  les  répètent,  les  répandent  et  con¬ 
courent  pour  une  part  à  fonder  cette  paix  tant  attendue 
qui  doit  être  douce  à  ceux  dont  la  volonté  est  bonne. 


NOUVELLES 


Nécrologie.  —  Le  Dr  Sacré,  médecin  en  chef  de  l’année 
belge  d’occupation  en  Allemagne.  —  De  Dr  Claes  (de 
Bruxelles).  —  Le  Dr  Eugène  Carlier  (d’Uccles).  —  Le 
Dr  Dumont  (de  Doure).  • —  MM.  Joseph  et  Maurice  I^uge, 
interne  et  externe  des  hôpitaux  de  Marseille,  fils  de 
M.  le  Dr  Louge,  chirurgien  des  hôpitaux  de  Marseille, 
médecins  auxiliaires,  morts  tous  deux  pour  la  P'rance. 
—  Le  Dr  Vouillemin  (de  Bourmout),  décédé  dans  sa 
quatre-vingt-septième  année.  —  Le  Dr  Jean  Crenur, 
médecin  de  l’A.  M.  I.  en  Afrique  Occidentale,  décédé 


à  Ouiha-Go'.ihia.  —  Le  Dr  Ant.  Ritti,  médecin  en  chef 
honoraire  de  la  maison  nationale  de  Charenton,  médecin 
inspecteur  honoraire  des  asiles  d’aliénés  de  la  Seine, 
chevalier  de  la  I,égion  d’honneur. 

Mariages.  —  M.  le  Dr  .Vdolphe  Bréchot,  chirurgien  des 
hôpitaux  de  Paris,  fils  de  M.  le  Dr  A.  Bréchot,  chevalier 
de  la  Légion  d’honneur,  et  M”r'  Marthe  Henrj’-Gréard. 
■ — •  M.  le  Dr  Edouard  Duron,  fils  de  M.  le  Dr  Duron,  che¬ 
valier  de  la  Légion  d’honneur,  et  M"»  Suzanne  Moncoq. 


MORRHUËTINE  JUNGKEN 
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Hôpitaux  de  Paris.  —  Covco  'Rs  DE  MÉDECIN'  DES 
ro?lTAi  X.  -  Consultation  écrite.  —  Séance  du  i6  janvier. 
-MM.  Lévy  (Pemand),  17  ;  Weil  (M.-P.)  et  Oiroux,  18. 
Séance  du  i<)  janvier.  —  MM.  Voisin  (R.),  17  ;  Phili¬ 
bert,  it)  ;  Troisier,  17. 

Séance  du  zi  janvier.  —  MM.  Tinel,  ih  ;  Vallery-Radot, 
18  ;  Renaud,  19. 

Séance  du  23  janvier.  —  MM.  Bénard,  16;  Gougerot,  16. 
CON'CO-'RS  DE  1,’iN'TERN'AT.  —  Lecture  des  copies.  — 
AxaTomiE.  —  Séance  du  19  janvier.  —  MM.  Reinhold, 
1 3  :  Chavang,  10  ;  T  isné,  1 3  ;  Pollet,  1 1  ;  Debray,  10  ; 
Derville,  ii. 

Séance  du  23  janvier.  ■ —  MM.  Dulestel,  10  ;  Le  Rasle, 
12;  Mérot,  Il  :  Ortodoxu,  10;  Huet  (Pierre),  14; 
Demerliac,  9  ;  Parat,  8  ;  Marchand,  13  ;  Andral,  ii  ; 
Boyau,  12. 

.Absents  :  MM.  Chabrut  et  Michel. 

I’aTEO'OîiE.  —  Séance  du  21  janvier.  —  MM.  Min- 
vielle  (Martin),  13;  Raiga,  10;  Bartel  et  Marie,  ii  ; 
Caillet,  6  ;  Marty,  9  ;  Chatellier,  8  ;  Deschaœps,  111  et 
M'*"^  Labeaunie,  12. 

Séance  du  24  janvier.  —  MM,  Cornet,  14  ;  Niel,  10  ; 
Cocault-Duverger,  10  ;  Verger,  lo  ;  Ducrohet,  ii  ; 
(îambillard,  12  ;  Lestoquoy,  ii  ;  Jousseaùme,  ii  ; 
Bourdier,  13  ;  Lautman,  11. 

A  bsent  :  M.  Démelin, 

Concours  de  l’externat,  —  Patjio'qtie.  —  Séance 
dit  19  janvier.  —  Ponction  lombaire. 

MM.  Lehniann  (Henri).  16;  Lévy  (Jean),  14  ;  Lévy 
(Amédée),  ii  ;  Lifschitz  et  Leblanc,  13  ;  Jonesco,  16  ; 


Jeudon,  14  ;  Lacassic,  13  ;  Kohn  (Victorl,  12  ;  I.efèi-rc 
(Georges),  11  ;  Jarrige-Iyemas,  14  ;  Landrieu,  12  ;  Lévy 
(Maurice),  18  r  Leyrat,  10;  Leplat  (Gabriel),  16;  L,ou- 
jumeau,  18;  Marot,  ii. 

Séance  du  21  janvier.  ■  -  .Symptômes  de  la  gnissesse 
au  sixième  mois. 

MM.  Laplanche^  14  ;  Job,  lO  ;  I,e  Goff,  14  ;  Lamarc, 
13;  Lotte,  18;  Louvel,  17;  Longchampt,  16;  Lerond, 
17  ;  Lacomme.  9;  Lamy,  13;  Lefèvre  /Jean)  et  Len- 
dormy,  14;  Lechanx,  ii  ;  Laffitte,  14;  Jardin,  10; 
Lemoine  (Jean),  8  ;  Lamache,  ir  ;  Lévy  (Max),  14. 

Séance  du  23  janvier.  ■  -  Hémoptysies.  —  MM.  Mabit, 
Il  :  Jivanovitch,  13  ;  Leiiiautin,  15  ;  Machavoine,  17  : 
de  lAirgeril.  14  ;  La  vieille,  12  ;  Le  ^''oyer,  16  ;  Lumière, 
16  1/2  :  Levassor,  15  ;  Pcnther,  ii  ;  Leplat  (Georges).  16  ; 
Lemoine  (Robert),  15;  Leyrat,  12;  Maduro,  18  ;  La- 
combe,  15;  Lemonnier,  i8  ;  Laurain,  ii  ;  Lejard,  13; 
Marchand,  16;  Lehinann  (Jacques),  15. 

A  bsent  :  M.  Malevièle. 

Séance  dit  25  janvier.  —  Symptômes  et  diagnostic 
de  la  colique  hépatique.  —  MM.  Kollisch,  13  ;  Jean  dit 
Aman,  13  ;  Kalt,  18  1/2  ;  Lescure,  13  ;  Jossand,  13  ; 
Janiet,  ii  ;  Longnon,  12;  Lamaze,  13;  Loubeyre,  15; 
Jacquinet,  14:  lÂndegger,  17:  Marcovici,  17;  Lefrau- 
min,  16  ;  Le  Grand,  15  ;  Lorion,  15  ;  Mahieu,  ni  1/2  ; 
Lemière.  15  ;  Laquière,  17  :  Le  Clerc,  14. 

.Absents  :  AIM.  Le  Cerf  et  I<édanté. 

jVnatomie.  —  Séance  du  19  janvier.  —  Diaphragme 
sans  la  physiologie. 

MM.  Corby,  14  ;  Durand  (Paul),  15  ;  Chabrol,  9  ; 


VITTEL 
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Bupont  (Michel),  lo  ;  Chemilleau,  9  ;  Corbassoii,  8  ;  Chau¬ 
veau,  13  ;  Denis  (Maurice),  10  ;  Degisors  et  Dufay,  13  ; 
Djourovitch,  15  ;  Devouge,  13  ;  Davoigneau,  8  ;  Chayeux, 

11  ;  Dupont  (E.),  10  ;  Collot,  ii  ;  Dupont  (Maximilien), 
15  ;  Delacloche,  12  ;  Epagneul,  15  ;  Descharmes,  17. 

Séance  du  20  janvier.  —  Articulation  scapulo-hunuîrale 
(sans .la  physiologie).  —  Ont  obtenu  :  MM.  Duclieix,  ii  ; 
Carvaillo,  la  ;  Chèze,  17  ;  D’hour,  13  ;  Daviot,  8  ;  Des¬ 
touches  (Jacques),  16  ;  Chabaud  (J eau),  14;  Crocy,  ii  ; 
Drujon,  ii  ;  Dumas,  18;  Depouilly,  15  1/2;  Ducour- 
tioux,  ig  ;  Desoubry,  17  ;  Christophe,  i6  ;  Deooninck, 

15  ;  Da^^d,  12  ;  Bocquet,  ii  ;  Boultier,  15  ;  Beaussier, 

12  :  Blu,  6. 

Séance  du  22  janvier.  ■ —  Parois  osseusesde  l’orbite. 
MM.  Boltanski,  9;  Bordas,  15  ;  Allaire,  14  ;  Burgeat, 

16  ;  Blum  (Amédée),  15  ;  Béclêre,  16  1/2  ;  Bonnecaze, 
18  ;  Camino,  it  ;  Banzet,  16  1/2  ;  Barbellion,  ii  ;  Bon- 
nemaison,  9;  Callégari  et  Bonté,  14  ;  Baranger  (André), 

17;  Bitterlin  (Jean)  et  Bremier,  8;  .A.rbeltier,  10; 
Brosio,  9. 

Séance  du  24  janvier.  —  Configuration  extérieure  et 
rapports  de  la  vessie  chez  l’homme.  —  MM.  Cailleux,  7  ; 
Berson,  14  ;  Cauouet,  10  ;  Bouessée,  13  ;  Calbet,  12  ; 
Breton,  ir  ;  Azalbert,  11;  Bazouge,  17;  Busser,  16; 
Auclair,  12;  Cardot,  10;  Boutroux,  13;  Cachera,  13; 
Buisson,  16  ;  Azam,  9  ;  Brunet,  6  ;  Beynes,  13  ;  Blum 
(Gaston),  16  1/2  ;  Béguin,  14. 

Médecins  de  la  Santé.  —  Des  emplois  de  médecins  de 
la  Santé  sont  vacants  aux  ports  ci-après  :  Cherbourg 
(Manche),  De  Havre  (Seine-Inférieure),  Pauillac  (Gironde), 
Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

Les  candidats  sont  invités  à  produire,  au  ministère  de 


l’Intériçur  (service  sanitaire  maritime),  leur  demande 
accompagnée  de  l’exposé  de  leurs  titres  et  de  toutes  les 
justifications  utiles  avant  le  14  février. 

Concours  de  l’assistance  médicale  à  domicile.  — 
Epreuve  clinique.  ■ — •  Séance  du  15  janvier.  MM.  Lépa- 
gnole,  15  4-  8  -23  ;  'froemé,  18  -|-  10  28. 

Séance  du  16  janvier.  —  MM.  Hébert,  17  f  7  =  24  ; 
Savatier,  16  -f-  7  =23. 

Ce  concours  s’est  terminé  par  les  présentations  sui¬ 
vantes  :  MM.  les  D'»  Contet,  70  1/4  ;  Sasportis,  69  1/4  ; 
Renault,  66  1/4  ;  Netter,  65  ;  Lussance,  63  1/2  ;  Papillon, 
60  I  /  )  ;  Hébert,  59  3/4  ;  Routhier,  59  1/2  ;  Bilbault,  58  ; 
Guyounaud  et  Pasquet,  57  3)4  ;  Pillot,  57  ;  Nicaud, 
56  1/4  ;  Xroemé,  55  ;  Lévy,  54  3/4  ;  Salmont,  54  i,’2  ; 
Ivépagnole  et  Souday,  54  3/4  ;  Ml*''  Kœssler,  53  et 
et  M.  Fourgons,  52  1/2. 

Concours  de  médecin  adjoint  des  asiles  d’aliénés.  — 
Le  jury  du  concours  des  médecins  adjoints  des  asiles 
d’aliénés  est  constitué  comme  suit  : 

Président  :  M.  le  Df  Monod,  inspecteur  général  des 
services  administratifs  du  mini,stère  de  l’Intérieur. 

Membres  titulaires  :  M.  le  Df  Lépine  (Jean),  profes¬ 
seur  de  clinique  des  maladies  mentales  et  nerveuses  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Lyon;  M.  le  Dr  Pfersdordd,  pro- 
ferseur  de  psychiatrie  à  la  Faculté  de  médecine  de  Stras¬ 
bourg  ;  M.  le  Dr  Demaye,  médecin  directeur  de  l’asile 
d’aliénés  de  la  Roche-sur-Yon  (Vendée)  ;  M.  le  Dr  Tis¬ 
sot,  médecin-chef  de  l’asüe  d’aliénés  d’Auch  (Gers)  ; 
M,  le  Dr  Chocreaux,  médecin-chef  de  l’asile  d’aliénés  de 
Ixnnmelet  (Nord)  ;  JI.  le  Dr  Colin,  médecin-chef  de  l’asile 
d’aliénés  de  Villejuif  (Seine). 

Membres  suppléants  :  M.  le  Dr  Cuiard,  médecin  direc- 
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teur  de  l’asile  d’aliénés  de  Uiuoges  (Haute-Vienne) 
il.  le  Dr  Mignot,  médecin-chef  de(rasile  d’aliénés  de  Clia- 
renton  (Seine). 

Des  fonctions  de  secrétaire  du  jury  seront  remplies  par 
M.  Horpin,  commis  au  ministère  de  l’Intérieur. 

Concours  de  stomatologiste  adjoint  des  hôpitaux  de 
Bordeaux.  —  Deux  places  sont  mises  au  concours  ;  les 
épreuves  commenceront  le  i6  mars  à  huit  heures  du 
matin.  Des  candidats  devront  se  faire  inscrire  au  secré¬ 
tariat  des  hospices  avant  le  2  mars. 

Agrégation  en  médecine  de  l’Ecole  du  Val-de- Grâce.  — 
M.  le  Dr  Vezeaux  de  I,avergiie  a  été  nommé  agrégé; 
MM.  les  Dr  Hirtzmann  et  Rouquier  .sont  désignés  comme 
faisant  fonction  d’agrégé. 

Mission  confiée  à  M.  Je  Dr  Tuffier.  —  M.  le  Dr  ïuffier 
chirurgien  des  hôpitaux  de  Paris,  membre  de  l’Académie 
de  médecine,  est  chargé  de  l’organisation  technique  de 
tous  les  établissements  hospitaliers  appelés  à  coopérer 
à  l’application  de  l’article  O4  de  la  loi  du  31  mars  1919- 
Il  eîit  investi  en  cette  qualité  d’une  mission  permanente 
d’inspection  technique  en  vue  d’établir  la  coordination 
entre  les  divers  services. 

Pour  les  médecins  des  régions  libérées.  -  -  De  maxi¬ 
mum  des  avances  consenties  aux  médecins  et  pharma¬ 
ciens  pour  la  reconstitution  de  leur  mobilier  est  porté 
de  10  000  francs  à  15  000  francs. 

Société  française  d’urologie.  —  Da  prochaine  séance 
aura  lieu  le  9  février  à  17  heures  à  l’hôpital  Necker. 

Ecole  d’application  de  la  marine  de  Toulon.  -  -  Liste  des 
élèves  du  service  de  santé  de  la  marine  désignés  pour 
suivre  les  cours  de  l’école  d’application  de  Toulon.  -- 
MM.  Brugeas  (J.-C.)  ;  Bars  (P.-J.-G.)  ;  Mallein  (A.-II.)  ; 
Carpentier  (D.-J.-R.)  ;  Clavier  (M.-j  .-R.)  ;  Chabaud  (J.- 
V.)  ;  Gauguet  (R.-G.-D.)  ;  Chatrieux  (G.-A.-H.)  ;  Manon 
(M.-F.-A.)  ;  Pierre  (K.-R.-A.)  ;  Maudet  (G.-M.)  ;  Jaouen 
(A.-J.-A.-K.-M.)  ;  Kervella  (F.-D.-M.)  ;  Olive  (G.-A.-F.)  ; 
Guéguen  (C.-J.)  ;  Tramini  (P.-F.-M.)  ;  'restot-F'erry 
(R.-i;.-A.)  ;  ’l'riaud  (J.-D.-M.-J.)  ;  Fournier  (II.-J .-B.-O.)  ; 
Sénés  (A.-M.-K.)  ;  Bourdila  (A.-J.-M.);;  Merlin  (A.-D.). 

Hôpitaux  d’Anvers.  Trois^  places  de  chirurgien 
adjoint  sont  vacantes  dans  les  hôpitaux  d’Anvers. 

Hôpital  de  la  Pitié.  -  Conférences  de  clinique  'chi¬ 
rurgicale.  -M.  le  Dr  Mauclaire,  agrégé,  fera  de  premier 
et  le  troisième  jeudi  de  chaque  mois  à  partir  du  5  février, 
à  dix  heures,  une  leçon  de  chirurgie  orthopédique  chez 


l’adulte.  Consultations  orthopédiques  les  lundis  et  ven¬ 
dredis  à  neuf  heures,  salle  Disfranc. 

MEMEHTO  DU  MÉDECIN 

31  JAXV.KR.  -  Paris.  Clinique  médicale  de  l’IIÔtel- 
Dieu.  Service  de  M.  le  professeur  Gii.bkkt  :  Deçon  cli¬ 
nique  à  10  h.  .15.  Sur  un  ers  de  clioréè  de  Sydenham. 

Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital  Bcaujoii.  M.  le 
I^rofesseur  .\cn.\RD  :  I.eçon  cliiiiciue  à  10  lieurcs. 

Paris.  Cours  d'hydrologie.  M.  le  Dr  DI^OSS  ivR.  Pro¬ 
jections  par  M.  Gandy  (Bagnères-de-Bigorre),  M.  Joly 
(Bagnoles-de-l’Orne).  Grand  amphithéâtre,  5  heures 

Paris,  lîcole  de  psychologie  (49,  rue  Saint-André-des- 
Arts),  à  14  heures.  M.  Gitii.iiiîrmkt  :  De  milieu  criminel. 

H'r  p'ÿ.vRiBR.  —  Paris.  Conférence  de  M.  Pax'I,  Am- 
MAXX  :  De  grenier  colonial.  Grand  amphithéâtre  de  la 
Faculté  de  médecine,  à  lO  h.  30). 

Paris.  Hôpital  Saint-Douis,  à  10  heures.  M.  Co  'GE- 
EO :  Des  grandes  médications  dermatologiques. 

Paris.  Dernier  délai  de  dépôt  des  mémoires  pour  le 
prix  Civiale.  -Administration  de  1 '.Assistance  publique 
(bureau  du  personnel). 

Paris.  -Asile  clinique,  10  h.  30.  M.  Daignee-D.W.'S  ■ 
Tixiî  :  Démence  précoce  et  tuberculose,  hérédo-syphilis. 

2  Ff.v.tiKR.  -  Paris.  Ouverture  du  concours  de  den¬ 
tiste  des  hôpitaux. 

Lyon.  Concours  pour  deux  places  de  médecins  des 
hôpitaux  de  .Saiut-Iîtienne. 

Paris.  -A  la  clinique  Baudelocque,  ouverture  du  cours 
de  diagnostic  et  de  thérapeutique  obstétricale,  par 
M.  Dévy-Solal. 

4  FÉv.-tiKR.  —  Paris.  Clinique  oto-rhino-laryiigolo- 
gique,  à  10  heures  (hôpital  Dariboisière):  leçon  cliniiiue 
par  le  professeur  Skbii.KAU. 

Paris.  lOxpiration  du  délai  [jour  les  demandes  d’in.scrip- 
tion  pour  la  place  de  directeur  du  bureau  municipal 
d’hygiène  d’iîpinal  (ministère  de  l’Intérieur). 

4  l'i'.V-tiKR.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu. 
M.  le  professeur  Gii.bkrt.  l’olycliniciue.  Présentation 
de  malades.  Notions  de  thérapeutique  pratique 

3  Ff.V-tiKR.  —  Palis.  Cours  d’hydrologie.  M.  B.vruiîï 
Climatotliérapie  générale.  Grand  amphithéâtre  <le  la 
Faculté,  à  17  heures. 

Paris.  Ouverture  des  conférences  de  clinique  chirur¬ 


gicale  de  M.  le  IB  Mat 
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NOUVELLES  (SuÜe) 


Historique  général  de  l’orthopédie.  Traitement  des 
auUyloses  du  genou. 

0  FT.V^IER.  ---  Pmis.  Hôpital  Beaujon,  i8  heures, 
ouverture  du  cours  de  chirurgie  d’urgence  de  MM.  Mi- 
ci.'ON’  et  Savariaud. 

7  I-'ÉVRIER.  —  Parti.  Cours  d’hydrologie.  M.  G.  Bau- 
1.0  ’In:  Climats  marins  et  thalassothérapie.  Grand  amphi¬ 
théâtre  de  la  Faculté,  17  heures. 

g  Fé.v.-tlER.  —  Paris.  Hôpital  Necker,  à  17  heures, 
séance  de  la  Sjciété  française  d’urologie. 

Paris.  Clinique  Tarnier,  à  17  heures.  Ouverture  du 
cours  de  puériculture  de  MM.  Metzger  et  Ecalle. 

Il  FEVRIER.  —  Paris.  Concours  de  médecins  de  Saint- 


12  FÉVRIER.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscri¬ 
ption  pour  le  concours  de  médecin  adjoint  des  asiles 
d’aliénés  (ministère  de  l’Intérieur,  !>'■'  bureau  de  l’Assis¬ 
tance  publique,  7,  rue  Cambacérès). 

Rouen.  Ouvertiue  du  concours  pour  la  place  de 
chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  d’iîlbeuf. 

i.j  Fï.v.iiER.  —  Paris.  Clôture  de  la  liste  d’inscription 
aux  po.stes  vacants  de  médecins  de  la  santé  (ministère 
de  l’Intérieur,  service  sanitaire  maritime). 

22  FEVRIER.  —  Paris.  Ouverture  des  conférences  de 
.M.  BEclèrE  sur  la  radiothérapie  des  glandes  à  sécré¬ 
tions  internes  et  du  cancer,  à  l’hôpital  Saint-Antoine. 


CHRONIQUE  DES  LIVRES 


Rectoscopîe,  sigmoïdoscopie  (Traité  d’endoscopie 
recto-colique),  par  le  Dr  Raoui,  Bensaude,  méde¬ 
cin  de  l’hôpital  Saint-Antoine.  191g,  i  vol.  gr.  in-8, 
avec  33  fig.  dans  le  texte,  55  figures  hors  texte  en  noir 
et  en  couleurs  28  fr.  (Masson  et  de,  édit,  à  Paris). 

Nous  vivons  à  une  époque  oô  la  clinique  doit  appeler 
à  sou  aide  les  procédés  d’examen  les  plus  perfectionnés, 
et  l’on  doit  admettre  actuellement  eu  principe  qu’aucun 
examen  du  segment  inférieur  du  gros  intestin  n’est 
complet  si  l’on  n'a  pas  pratiqué  la  recto- sigmoïdoscopie. 
C’est  un  chirurgien  français,  Désormeaux.  qui,  au  milieu 
du  XIX»  siècle,  inventa  le  premier  rectoscope,  mais  cet 
instrument  était  impartait,  il  fut  abandonné  et  la  rec- 
toscopie  nous  est  revenue  d’Amérique  après  perfection¬ 
nement  à  la  fin  du  xi.x»  siècle  seulement.  Bensaude  est  un 
de  ceux  qui,  avec  Quénu  etDuval,  Hartmann  et  Okinczyc, 
se  sont  le  plus  attachés  aux  progrès  de  la  rectoscopie  et 
nous  devons  le  remercier  d’av'oir  condensé,  dans  un  traité 
luxueusement  édité  par  la  librairie  Masson,  les  résultats 
de  sa  très  grande  expérience. 

Ce  qui  donne  une  valeur  toute  particulière  au  livre 
de  Bensaude,  c’est  qu’il  est  écrit  par  un  médecin  possé¬ 
dant  non  seulement  une  grande  habileté  technique  dans 
la  rectoscopie,  mais  encore  les  qualités  si  précieuses 
d’une  érudition  puissante  et  d'un  sens  clinique  très 
averti.  Un  traité,  comme  le  sien,  avec  son  texte  sobre 


et  précis,  avec  ses  figures  des  types  anatomiques  les  plus 
caractéristiques,  si  joliment  exécutées  en  couleurs  par 
Frantz,fait  honneur  à  la  science  française  et  il  rendra  les 
plus  grands  services  à  tous  ceux,  médecins  et  chirurgiens- 
qui  voudront  le  consulter. 

.  Ai.bert  Mouche’t. 

Tableaux  synoptiques  de  Bactériologie,  par  h.  Ser¬ 
gent.  I  vol.  in-if),  de  102  pages,  cartonné,  2  fr.  50 
(J. -B.  Baillière  et  -fils,  éditeurs,  Paris). 

Résumer  sous  forme  de  tableaux  synoptiques  les  priu  - 
cipalcs  opérations  de  la  bactériologie,  cultures,  colora¬ 
tions,  inoculations,  etc.,  et  les  caractères  des  principaux  ■ 
microbes  pathogènes,  tel  est  le  but  de  ce  petit  livre,  qu  i 
rendra  service  à  tous  ceux  que  les  progrès  de  la  micro¬ 
biologie  forcent  aujourd’hui  à  mettre  en  œuvre  ses  tech¬ 
niques,  médecins,  praticiens,  pharmaciens,  etc.  G.  h. 
Le  traitement  des  maladies  de  l’estomac  en  clien¬ 
tèle,  par  D.  Pron,  2®  édition,  i  vol.  in-8  de  300  pages 
(A.  Maloine  et  fils,  à  Paris). 

Sous  ce  titre,  l’auteur  expose  sa  pratique  personnelle 
des  maladies  de  l’estomac,  aussi  bien  au  point  de  vue  dia¬ 
gnostic,  qu’au  point  de  vue  thérapeutique.  La.  première 
édition  de  cet  ouvrage,  parue  en  1918,  a  été  rapidement 
épuisée.  La  seconde  apparaît  avec  un  certain  nombre 
d’additior  3  et  de  modifications.  Elle  trouvera  sans  doute 
auprès  des  praticiens  un  succès  comparable  à  celui  de  la 
première.  G.  L. 
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LIBRJgS  PROPOS 

POUR  NOS  PETITS  A-  ^  devoir  vis-à-vis  de  nos  eufaiit-s  n’est  pas 


Je  m’excuse  de  revenir  sur  une  questionJ^jiitnj^^ 
lient  à  cœur;  mais,  en  protestant  contre  la^tii^^' 
dité  de  certains  livres  mis  entre  les  mainrfyde  .n^*" 
enfants,  je  n’ai  signalé  que  le  moinde  inconv'é^^ÿg^ji 
d’incroyable  incompréhension  de  la  mentalité  cnîàrr^ 
tine  que  manifestent  nos  éducateurs  officiels  (i) . 

Vous  vous  rappelez  en  quels  termes  certain 
-\uvergnat  célèbre,  ayant  trouvé  mie  galoche  dans 
la  soupière,  se  plaignait  à  son  hôteUer  : 

<•  Ce  n’est  pas  que  ça  soit  sale,  s’exclamait-il, 
mais  ça  tient  de  la  place  !  » 

Uh  bien  1  toutes  les  inutilités  —  pour  ne  pas  dire 
pius  —  dont  on  surcharge  la  mémoire  de  nos  petits. 

«  ça  tient  de  la  place  ».  Le  temps  qu’ils  perdent  à 
apprendre,  pour  l’oublier  bien  vite,  que  le  plancton 
est  composé  de  diatomées  et  de  globigérines,  ils 
pourraient  l’occuper  utilement. 

—  Ne  vous  plaignez  pas  qu’ils  l’oublient,  sourit 
mon  ami  Raillet,  le  savant  professeur  d’histoire  natu¬ 
relle  de  l’École  d’Alfort.  Les  passages  que  vous  avez 
cités  sont  un  tissu  d’erremrs  grossières.  Dans  les  huit 
premières  lignes  seulement,  il  n’y  a  pas  moins  de 
trois  bourdes.  Les  auteurs  parlent  de  la  famille  des 
thallophytes,  rangent  le  zostère  parmi  les  algues,  et 
les  globigérines  dans  les  inollustpies  :  or  les  thallo¬ 
phytes  constituent  un  embranchement,  les  zostères 
sont  des  inonocotylédones,  et  les  globigérines  des 
foraminifères  1 

—  A  merveille  I  Je  ne  m’étonne  plus  que  les  extra¬ 
ordinaires  géographes,  que  j’ai  pris  à  parti,  trouvent 
naturel  de  faire  apprendre  à  des  enfants  des  mots 
incompréhensibles  pour  leur  âge,  puisqu’ils  trouvent 
naturel  de  les  écrire  eux-mêmes  sans  les  conipreiidre. 

J  e  les  comparais  à  Sganarelle  étourdissant  Géronte 
par  miflot  de  mots  latins  ou  pseudo-latms  sans  signi¬ 
fication  et  sans  suite.  Je  ne  croyais  pas  ma  compa¬ 
raison  au.ssi  juste.  Ils  ont  cueilli,  dans  un  traité 
d’histoire  naturelle,  quelques  expressions  bien  rébar¬ 
batives,  et  ils  les  ont  alignées  à  tort  et  à  travers, 
dénatiuant  leur  sens,  qu’ils  ne  cherdiaient  même 
pas  à  saisir,  ixjur  «  épater  »  de  lexir  fausse  science 
des  lecteurs  de  huit  ans.  Pauvres  enfants!  Pauvres 
pédagogues  1 

Mais  mes  critiques  visent  plus  haut  que  ces  erreurs 
plus  ou  moins  grossières  de  deux  fabricants  de 
manuels.  Élles  s’adressent  à  la  méthode  d’éducation 
elle-même,  et  celle-ci  est  déplorable  I 

lOlle  est  déplorable,  —  je  l’ai  déjà  dit  -  -  parce 
t^ue,  au  lieu  de  fonner  des  intelligences,  elle  accu¬ 
mule  pêle-mêle  dans  un  cerveau  inapte  à  les  assi¬ 
miler  et  à  les  classer  des  notions  scientifiques  frag¬ 
mentaires,  que  ne  relie  aucun  ciment  capable  de 
les  y  fixer.  Plie  est  déplorable,  surtout  parce  qu’elle 
lie  laisse  aucun  tcmjis  à  l’éducation  physique. 

(1)  Paris  méJiml,  17  j.uivicr  192(1. 


qurfnent  d’omer  leur  intelligence.  Leur  squelette 
leiÿ  muscles,  leurs  organes  se  développent  en  même 
que  leur  cerveau.  Nous  devons  nous  efforcer 
rendre,  dans  son  ensemble,  ce  développement 
Siannonieux,  et  non  de  créer  ici  ime  hypertropliie,  là 
mie  atropliie.  Le  christianisme  naissant  nous  a  trop, 
prêché  le  mépris  du  corps.  Mais  nous  ne  dirions 
plus  avec  Philammte  de  Bélise  : 

Le  corp.s,  cette  gu.-iii  le,  est-il  d’une  importance. 
D’un  prix  à  mériter  seulement  qu’on  y  pense? 

Mais  nous  agissons  un  peu  comme  si  nous  le  pen¬ 
sions. 

L’antiquité  nous  enseignait  au  contraire  qu’il  n’y 
a  d’intelligence  saine  que  dans  un  corps  sain.  Il  n’est 
pas  de  médecin  qui  ne  fasse  sien  l’aphorisme  latin. 

l'ixercer  le  corps  est  utile  au  cours  de  l’existence 
entière  ;  c’est  indispensable  dans  l’enfance  et  l’ado¬ 
lescence,  à  l’époque  du  développement,  au  moment 
où  l’on  peut  encore  lutter  avec  succès  contre  des  tares 
héréditaires,  trop  fréquentes,  hélas  ! 

Or,  actuellement,  dès  l’entrée  au  lycée,  fût-ce 
dans  les  classes  les  plus  enfantines,  les  cours,  les 
devoirs  à  rédiger,  les  leçons  à  apprendre  absorbent 
tout  le  temps  disponible.  Envoyer  les  enfants  jouer 
en  plein  air,  il  n’y  faut  pas  songer.  Aux  courses  hâti¬ 
ves  entre  le  lycée  et  la  maison  paternelle  se  réduisent 
ou  à  peu  près,  pour  eux,  tous  les  exercices  physiques. 

Et  pourtant,  dans  quelques  .semaines,  le  soleil  va 
briller  dans  le  ciel  bleu,  un  air  plus  doux  fera,  dans  la 
campagne,  éclater  les  bourgeons,  les  prairies  verdi¬ 
ront  et  .se  pareront  de  fleurs  odorantes,  les  oiseaux 
chanteront  dans  les  arbres  leurs  amours  prhita- 
nières  I  Et  de  tout  cet  enivrant  renouveau  nos 
enfants  ne  profiteront  pas  !  Ils  continueront  à  res¬ 
pirer  l’air  confiné  des  classes,  à  pâlir  sur  les  globi¬ 
gérines  et  les  diatomées,  à  accumuler  des  notions 
inappropriées  à  leur  âge,  et  qui  fuiront  de  leurs  cer¬ 
veaux  comme  Teau  du  tonneau  des  Dana'ides. 

Comme  ils  travailleraient  plas  gaiement,  comme  ils 
auraient  l’esprit  plus  ouvert,  les  chers  jietit.s,  après 
une  heure  passée  à  faire,  au  grand  air,  une  bonne 
partie  de  barres  ou  de  .saute-mouton  ! 

vSi  les  dirigeants  de  notre  Université  avaient  le  souci 
de  choisir  les  sujets  de  leurs  leçons  parmi  ceux  qui 
sont  à  leur  portée,  qui  sont  de  nature  à  picjuer  leur 
curiosité,  à  susciter  leur  réflexions  enfantines,  combien 
il  serait  facile,  sans  aucun  dommage  pour  leur  avenir 
p.sychique,  d’économiser  le  temps  nécessaire  I  Et 
quel  bénéfice  de  santé,  de  bien-être,  de  vigueur  poiN' 
le  présent  et  pour  l’avenir  I 

La  génération  ejui  s’élève  aura  une  lourde  tâche  ! 
Elle  devra  rendre  la  santé  à  notre  chère  France  que 
nous  lui  léguerons  encore  meurtrie  et  chancelante. 
Donnons-lui,  jxiur  l’y  préparer,  la  santé  à  elle-mcnic. 

G.  LiNo.ssin.t. 
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RÉNOVATION  ÉDUCATHVE 
louchant  la  race  dans  les  régions  libérées 
Par  le  D'  Henri  ALLIOT 

En  de  précédentes  études,  nous  avons  indiqué 
ce  qui,  selon  nous,  devait  être  réalisé  d’urgence  (i) 
dans  les  régions  dévastées  et  comment  pouvait 
être  envisagé,  suivant  le  concept  samtaire  moderne, 
le  problème  de  la  mise  en  état  des  villes  meurtries 
des  dites  légions  (2). 

Tout  cela  ne  serait  que  d’importanoe  relative 
si  les  nouvelles  générations  ne  bénéficiaient  d’une 
réforme  profonde  dans  les  errements  suivis 
jusqu’à  présent  :  il  faut  forger  la  mentalité  des 
enfants  dès  l’âge  le  plus  tendre  et  donner  à  ceux-ci 
les  moyens  de  conserver  un  corps  sain  et  de  le 
rendre  plus  vigoureux  par  une  culture  rationnelle. 

Kous  avons,  il  y  a  quelques  années,  exposé 
comment  nous  comprenions  le  problème  d’une 
éducation  sanitaire  nationale  (3)  :  rendre  l’ensei¬ 
gnement  de  riiygiène  dans  les  écoles  normales 
plus  effectif,  jJus  réaliste,  plus  vécu,  par  la  réelle 
compétence  des  maîtres  chargés  de  cette  branche. 
Confier  tout  au  moins  le  cours  de  troisième 
année  à  im  médecin  spécialisé.  Rendre  la  post-école 
obligatoire  et  y  réser\'er  une  large  part  à  l’étude 
des  choses  utiles  à  l’exi.stence,  nous  irarait  une 
autre  nécessité. 

Il  faudrait  aussi  prêcher  d’exemple  par  la  salu¬ 
brité  poussée  au  raEGnement  des  bâtiments  sco¬ 
laires  à  tous  les  degrés.  C’est  l’A  B  C  de  la 
réforme.  Ea  purification  devrait  s’étendre  aux 
écoles  normales,  où  existent  encore  des  spécimens 
de  ii’alpropreté  et  où  les  ablutions  totales  sont 
parfois  impossibles. 

Dans  les  régions  dévastées,  l’effort  devrait  être 
plus  puissant  encore  que  partout  ailleurs. . 

Nous  avons  lu  avec  un  mf  intérêt  certaines 
communications  sur  le  .sujet,  faites  au  Congrès 
interallié  d’hygiène  sociale  (22-26  avril  1919). 
Dans  tnie  note  sur  «  la  reconstruction  des  écoles 
définitives  »,  M.  II.  Mendy  insiste  sur  ce  que  les 
écoles  primaires  d’avant-guerre  étaient  d’un  type 
trop  suranné;  l’éclairage  et  le  chauffage  laissent  à 
désirer,  le  logement  d<;s  maîtres  est  trop  exigu  et 
non  séparé  du  bâtiment  scolaire.  Enfin  on  ne 
trouve  nulle  part  d’installation  hydrothérapieiue 
(bains  et  douches).  Cet  auteur  ajoute  ; 

ICu  iKiiclraiit  eu  I,ürrame  et  en  Alsace  reconquises, 
puis  ensuite  au  delà  du  Rhiu  dans  le  grand-duché  de 

(1)  Hygiène  d’urgence  dans  les  régions  libérées  {Paris 
midical,  juin  1910). 

(2)  Kéuovatioii  samtaire  dans  les  villes  des  régions  libérées 
{Paris  médical,  13  .septembre,  et  Annales  d’hygiéne  et  de  méde¬ 
cine  légale,  septembre  loro). 

(3)  l'iducatiou  sanitaire  nationale  {Paris  médical,  27 
(juin  lyi  1). 


Bade,  on  est  frappé  par  l’importance  des  écoles  dans  les 
moindres  villages.  I,eur  emplacement  est  toujours  indé- 
, pendant  de  la  mairie  ;  elles  sont  spacieuses,  possèdent 
l'éclairage  'élootnque^  le  ‘chauffage  central,  des  bainc- 
donches  et  répandent  aux  nombreux  desiderata  de 
l'hygiène. 

JI.  H.  Mendy  cite  icomme  modèle  le  plan  de 
l’école  communale  de  Eegelshurst,  village  de 

I  500  habitants  du  grand-duché  de  Bade  : 

l'in  sous-sol  sont  idaoées  ;  deux  macliines  pour  le 
chauffage  central,  l’installation  électrique,  quatre  salles  de 
bahis  ripfdiuées  avec  baignoires  en  fonte  émaillée  et  une 
salle  de  bains-douches  avec  dix-sept  pommes,  précédées 
d’une  salle  de  déshabillage. 

Au  rez-de-chaussée,  deux  salles  d'études,  de  1 2  mètres 
sur  8  et  hauteur  4  mètres  avec  radiateurs,  électricité, 
éclairées  par  cinq  grandes  baies.  Il  y  a  une  vaste  anti¬ 
chambre  avec  vestiaire  et  lavabos. 

A  l’étage,  même  disposition  qu'au  rez-de-chaussée. 
I/CS  instituteurs  occupent  une  maison  tout  à  fait  indé¬ 
pendante,  où  ils  disposent  chacun  d’im  sak)h,  d’ime  salle  à 
manger,  d’une  cuisine  avec  éclairage  électrique. 

De  son  côté  M.  le  D"'  Gillet,  dans  son  rapport 
«Hygiène  et  logement  des  maîtres f>,insdste  sur  iin 
point  intéressant  ; 

1,’habitation  du  maître,  construite  dans  rm  pavillon 
séqjaré  des  classes,  avec  entrée  particulière,  comprendra 
une  cuisine,  une  salle  à  manger  et  jamais  moins  de  deux 
chambres,  dont  l’une,  la  chambre  des  enfanis,  toujours  à 
dcnix  fenêtres,  sera  disposée  et  prévue  de  façon  à  fournir 
être  séparée  en  deux  et  fournir  ainsi  deux  chambres  con¬ 
tiguës,  pouvant  contenir  chacune  deux  lits  d'àifants 
déjà  grands  et  l'ameublement  nécessaire.  ' 

D’autre  part,  à  propos  de  l’organisation  de  la 
lutte  antituberculeuse,  notre  distingué  collègue, 
M.  le  Dr  Parisot,  de  Nancy,  avait,  en  1913  (4), 
demandé  l’aménagement,  dans  chaque  ville,  de 
terrains  aérés  en  vue  de  la  pratique  régulière,par 
la  population  scolaire,  d’exercices  de  gymnastique 
et  de  jeux  de  plein  air. 

Ea  question  est  revenue  au  Congrès  interallié 
d’hygiène  sociale  et  M.  Paul  Rotisseau  a  montré 
comment  des  stades  pour  culture  physique  et 
sports  pourraient  être  aménagés  économique¬ 
ment  ; 

II  suffirait  de  trouver  im  terrain  de  i  oo  mètres  de  loug 
sur  50  mètres  de  large.  T,edit  terrain  doit  être  plat  :  un 
pré,  un  champ,  une  clairière  Buffiseut.  he.s  dimensions  les 
plus  favorables  seraient  de  loo  à  200  mètres  sur  .jo  à 
8ü  mètres.  T'ne  maison  ou  uu  abri  quel.-onque,  loin  de 

(t)  Orgîmisation  de  la  lutte  contre  la  tuberculo.-e  par  le.- 
bureaux  d'hygiène.  Comiiiuiilcation  à  la  Kèunion  sanitaire  pro¬ 
vinciale  {Suciété  de  médecine  publique  et  de  génie  .ainitaire, 
Paris,  iyi3). 
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VARIETES  (Suite) 


toute  auberge  ou  café,  est  souvent  utile  pour  garer  le 
matériel  et  servir  de  vestiaire. 

Sur  la  question  d’éducation  physique  et  même 
de  rééducation  physique  si  importante  pour 
l’enfant  des  régions  Hbérées,  comme  il  l’a  été 
exi^rimé  au  Congrès,  il  y  aurait  beaucoup  à  dire. 
Tvlle  doit  être  envisagée  avec  éclectisme. 

«  Iv’athlète,  a  écrit  M.  le  Dr  Ph.  Tissié  (i)  (de 
Pau),  n’est  i)as  l’homme  musculairement  fort; 
mais  l’homme  qui,  possédant  la  meilleure  santé 
l^hysique,  intellectuelle  et  morale,  reste  jeune 
jusqu’à  la  plus  lointaine  vieillesse,  et  l’auteur  de 
formuler  le  corollaire  : 

I.a  force  ne  fait  pas  la  sauté,  mais  la  santé  phj’siqnc, 
intellectuelle  et  morale  fait  la  force. 

De  sou  côté, M.  le  D^  P.  Kouindjy  exprime  ainsi 
son  avis  (2)  : 

I,e  mouvement,  rationnellement  appliqué,  est  seul  eu 
mesure  de  développer  la  force,  la  volonté,  la  beauté  et  le  . 
caractère  d’une  personne  qui  en  fait  un  usage  constant  et 
régulier. 

Iv’excès  des  exercices  et  les  mouvements  mal  dirigés 
peuvent  devenir  nuisibles.  1/ application  "des  exercices 
physiques,  quelle  que  soit  leur  nature,  doit  avoir  sa  poso¬ 
logie  et  doit  être  dosée  relativement  aux  indications  et 
contre-indications  justifiées  par  des  modifications  physîio- 
jiatliologiques  de  l'enfance  et  de  l’adolescence.  I.e  travail 
intensif  musculaire  peut  occasionner  (par  l’intermédiaire 
des  nerfs  centripètes)  loi  surmenage  cérébral  comme  dans  le 
surmenage  intellectuel. 

Et  M.  Kouindjy  d’ajouter  : 

l’our  nous,  les  exe  ciccs  physiques  doivent  avoir  avant 
tout  comme  but  principal  le  pcrfcctioiinemcut  de  la  sauté 
de  nos  enfants  et  leur  plus  grande  résistance  <)  toutes  les 
intempéries. 

Suivant  cet  auteur  : 

Il  suflit  de  faire  faire  aux  enfants  une  série  d’exercices 
sélectionnés  selon  l’âge,  l’état  physique  et  le  tempérament 
de  chaque  enfant.  On  devrait  les  entraîner  chaque  jour 
une  demi-heure  par  les  exercices  simples  de  la  gymnas¬ 
tique  rationnelle  du  plein  air  suivie  d’une  demi-heure  de 
jeux  les  plus  variés. 

Nous  pensons,  avec  ce  physiothérapeute,  qu’il 
est  indispensable  d-  confier  la  direction  de  l’édu¬ 
cation  ithysique  à  des  médecins  compétents  fami¬ 
liarisés  avec  les  exercices  phy.siques  et  leur  action 
physiologique,  A  l’heure  où  l’inspection  médicale 

(1)  DéJucation  physique  et  la  race.  .Sauté,  travail,  longévité, 
lî.  Klaminarion,  igig. 

(2)  Véducation  physique  au  point  de  vue  médical  {Journal 
des  praticiens,  p.  646,  igig). 


va  très  vraisemblablement  et  doit  devenir  obliga¬ 
toire  dans  toutes  les  écoles  communales,  nous 
pensons  qu’il  y  a  là  .sujet  de  préoccupation  pour 
les  médecins  qui  devront  être  les  guides  de  la  cul¬ 
ture  infantile. 

Venant  d’évoquer  l’opportunité  d'‘  la  gymnas¬ 
tique  en  plein  air,  nous  nous  en  voudrions  de 
passer  sous  silence  les  écoles  de  plein  air  trop  peu 
connues  en  Erance. 

T^n  aimable  confrère,  très  ami  de  l’hygiène,  le 
D''  D.  Chauvois,  d  ‘  Paris,  a  justement  bien  voulu 
nous  donner  communication  d’une  longue  lettre 
à  lui  adressée  par  Alice  H.  Wood,  directrice 
de  «The  Elizabeth  McConnick  memorial  Fund»de 
Chicago  (3).  Eu  voici  une  rapide  analyse  : 

I,.i  foiid.itioii  Mc  Cormick,  dc.stiuée  au  bénéfice  de 
riiumanité  et  .su'teut  à  celui  dc.s  enfants,  remonte  à  kioS. 

Kn  190g,  elle  ouvrait  à  Chicago,  dans  le  quartier  le  plus 
peuplé,  la  première  école  de  plein  air,  maintenue  toute 
l’année  ;  on  prit  le  toit  d’une  maison  philanthropique  et 
ou  y  construisit  un  bâtiment  spécial,  .sorte  de  tente  avec 
des  fenêtres  de  tous  côtés,  de  façon  à  ce  que,  même  les 
jours  où  il  y  a  beaucoup  de  vent  ,  un  ou  plusieur.s  côtés 
puissent  être  ouverts. 

A  cet  endroit,  maintenant,  il  y  a  deux  pièces,  dont  une 
salle  à  manger.  Cette  dernière  est  chauffée  (par  la  vapeur) 
et  l’autre  tiédie  seulement. 

Chacun  des  5.)  enfants  admis  à  l’école  reçoit  un  costume 
de  laine  chaud,  des  bottes  et  des  gants  ;  de  plus,  il  lui  est 
affecté  un  petit  lit,  un  sac,  et  une  couverture.  I/horaire 
journalier  s’étend  de  8  h.  45  à  15  h.  30  et  comprend  : 

a.  I.’aliineutation  :  un  petit  déjeuner  ù  l’entrée  et  une 
collation  avant  le  départ,  à  base  de  pain,  lait,  bouillies  aux 
farines,  confitures  ;  un  repas  substantiel  à  midi  (\  iande 
ou  un  équivalent,  pain  et  un  dessert). 

h.  I.e  travail  :  dirigé  par  une  maîtresse  des  écoles  com¬ 
munales. 

c.  IyC  repos;  sieste  à  l’air  frais  (durée:  une  heure  à  une 
heure  et  demie).  ITue  tente  de  canevas  abrite  l’enfant  pen¬ 
dant  sou  sommeil,  les  côtés  étant  levés,  excepté  quand  il 
fait  très  mauvais. 

La  surveillance  de  l’hygiène  personnelle  (y  compris 
celle  des  dents)  est  assurée  par  une  infirmière  spéci.ale  qui 
se  rend  au  domicile  des  parents. 

l'n  médecin  visite  les  enfants  à  leur  entrée  dans  l’éta¬ 
blissement  et  surveille  leur  développement. 

Le  recrutement  d’une  telle  école  se  fait  par  les  maîtres 
ou  directeurs  d’écoles  ou  bien  par  les  dispensaires.  Ou 
prend  les  enfants  anémiques,  amaigris,  candidats  à  la 
tuberculose,  ainsi  que  ceux  qui  en  auraient  présenté  les 
premiers  .symptômes  (?)  et  d’autres  atteints  d’affections 
susceptibles  d’être  guéries  par  la  cure  de  l’école  de  plein 


(3)  lîlizabeth  .Mc.  Comiitk  memorial  l'uud.  Six  nortli  Jli- 
cliigan  avenue,  Chicago.  On  lîeut  demander  à  Mrs.  Wood  le 
petit  ouvrage  supeib.-meiit  illustré:  Open  Air  Crustaders.  The- 
individualily  of  versus  the  System.  Ia"»  croisés  du  plein  air. 
L’individualité  de  l’enfant  et  le  système  qui  lui  convient. 
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VARIETES  (Suüe) 

On  constate  à  la  suite  du  séjour  (variant  de  quelques  rique.  Il  en  fandtait  beaucoup  de  ces  auxiliaires 


mois  à  une  année  pour  la  majorité,  voue  jusqu  a  quatre 
ou  cinq  ans)  une  augmentation  régulière  du  poids  et  de  la 
valeur  globulaire  (richesse  en  hémoglobine). 

n  existe  actuellement  à  Chicago  vingt-quatre  établis¬ 
sements  de  grand  air.  Avec  moins  d’heures  de  travail, 
les  Sèves  de  ces  écoles  ont  donné  un  pourcentage  plus 
grand  de  succès  aux  examens.  En  1916,  pendant  l'épi- 
démie  de  grippe,  toutes  les  classes  à  fenêtre  ouverte  con¬ 
servèrent  une  plus  nombreuse  population  que  celles  à 
moindre  aération. 

Il  y  a  là  quelque  chose  de  très  suggestif,  intéres¬ 
sant  tout  le  pays  en  général.  Il  va  de  soi  qu'en 
raison  des  brouillards  en  certaines  régions,  l'appli¬ 
cation  des  écoles  de  plein  air  n’y  serait  à  envisager 
setilement  qu’à  certaines  périodes  de  l'année.  Mais 
ne  pourrait-on  créer,  au  profit  d’enfants  des  pays 
dévastés,  des  colonies  scolaires  fonctionnant  toute 
l’année  en  des  régions  de  notre  France  favorisées 
parle  climat? 

M.  le  Armand-Demie  a,  le  5  novembre  dernier, 
fait  à  la  Société  de  médecine  publique  et  de  génie 
sanitaire  une  communication  (i)  très  importante  à 
notre  sens,  sur  «  les  infirmières  visiteuses  d’hygiène 
sodale,  leurs  fonctions  et  leur  rôle  dans  l’éduca¬ 
tion  du  public  sur  les  questions  d’hygiène  »,  dont  il 
put,  de  visu,  apprécier  la  précieuse  collaboration 
auprès  du  médecin,  pendant  sa  mission  en  Anié- 

(r)  AMfAxi>.I>KLnxiî,  E’infinnière  visitenac  {^Paris  midicaJ, 
no  49^  <k-  ifiio). 


dévouées  et  éduquées  (par  une  préparation  ad  hoc) 
dans  les  villes  des  régions  dévastées,  Lutte  contre 
la  tuberculose  comme  délégués  du  dispensaire 
d’hygiène  sociale  et  de  préservation  antitubercu¬ 
leuse;  soins  à  domicile  aux  malades  et  particu¬ 
lièrement  aux  accouchées,  à  qui  elles  peuvent 
donner  des  conseils  non  seulement  pour  elles- 
mêmes,  mais  encore  pour  leur  nourrissons.  De  plus, 
sortes  de  monitrices  de  propreté  dans  les  écoles 
(cette  fonction  a  déjà  été  créée  en  de  trop  rares 
villes  françaises)  où  elles  surveillent  les  enfants  au 
point  de  vue  des  soins  corporels,  ceux  de  la  tète 
notamment,  dépistage  des  maladies  qui  frappent 
plus  particulièrement  la  population  scolaire,  elles 
peuvent  aider  ainsi  le  médecin  inspecteur  et,  par 
des  observations  faites  avec  tact,  elles  feront  beau¬ 
coup  pour  la  formation  de  la  mentalité  sanitaire  eu 
frappant  l'esprit  en  éveil  des  enfants  et  en  piquant 
l’amour-propre  des  parents. 

A  cette  catégorie  d’infirmières  visiteuses  d’hy¬ 
giène  sociale  pourrait  être  dévolue  la  surveillance 
diététique  et  l’éducation  alimentaire  des  petits 
dans  les  écoles  enfantines,  devant  être  confiée  à 
ce  que  M.  le  Dr  Henri  Labbé  a  appelé  une  véritable 
adjointe  technique  (2),  qui  devrait  : 

(2)  IlENKi  EabbÊ,  ^'enseignement  de  l’hygiène  alimenlaife 
dans  les  écoles  (Congrès  interallié  ^hygiène  sociale,  Paris,  22- 
26  avril  ioiqV 


OPOTHÉRAPIE 

HÉMATIQUE 

Sirop  de  DESCHIENS 

à  l'Hémoglobine  pure 

REMPLACE  VIANDE  CRUE 
et  FER 

employé  par  30.000  Médecins  du  monde  entier 
Rour  leurs  malades 

Pour  leur  famille 

Rour  eux-mâmes 

ADMIS  DANS  LES  HOPITAUX  DE  PARIS 
DOSES:  1  cuillerée  à  soupe  à  chaque  repas. 


Laboratoires  Deschiens,  9,  Rue  Paul-Beudry,  Paris.' 
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Association  Scopolam i  ne -Morphi ne 

en  Ampoules  pour  Injections  hypodermiques 

S^^Compositiot^  Chaque  ampoule  de  un  centimètre  cube  contient  : 

0,006  Chlorh.  de  Morphine 
0,0002  Bromh.  de  Scopolamine 

Ses  Indications  :  Phénomènes  douloureux  : 

Coliques  hépatiques,  néphrétiques. 
Cancers  douloureux,  Crises  tabétiques. 
Spasmes  et  Insomnies. 

Anesthésie  chirurgicale. 

Accouchements. 


Ses  Doses  : 


à  2  ampoules  en  injectLons  sous-cutanées 
par  24  heures  chez  l’adulte 


LITTERATURE  SUR  DEMANDE  ^ 


Établissements  Albert  BUISSON 

157,  Rue  de  Sèvres.  --  PARIS 


DIGITALINE 

cRisTï  PETIT  -  InlALHE 


VARIÉTÉS  (Suite) 


lîfïtÆtuer  la  "visite  des  provisions  apportées  i)ar 
l’enfant,  dans  les  écoles  non  munies  de  cantines,  la  pros¬ 
cription  des  aliments  irrationnels  ou  dangereux  (alcool, 
boissons  alcooliques,  excitantes),  l’obligation  de  propreté 
des  mains  avant  les  repas,  le  réglage  horaire  de  ceux-ci, 
obligation  de  mastiquer  soigneusement  (i). 

Ceci  n’empêcherait  pas  la  réalisation  des  vœux 
exprimés  par  la  dévouée  et  distinguée  protagoniste 
qu’est  A.  Moll-Weiss  (fondatrice  de  rïïcole 
des  mères  et  qui,  en  juin  1917,  créa  à  Paris  une 
Ecole  nationale  des  économies  et  de  l’épargne) ,  de 
voir  le  gouvernement  et  les  particuliers  s’efforcer 
jrar  tous  les  moyens,  et  en  particulier  dans  les  cours 
d’adultes,  de  répandre  l’enseignement  ménager  et 
que  cet  enseignement  soit  inscrit  paniri  les  matières 
du  certificat  d’études,  du  brevet  simple  et  du 
brevet  supérieur  (2). 

Ea  post-école  rendue  obligatoire  devrait,  entre 
autres  choses  d’intérêt  social,  comprendre  des 
notions  :  d’eugénétique  s’adressant  aux  garçons, 
de  puériculture  aux  jeunes  filles,  comme  l’a 
demandé  le  Eévy  Solal  (3). 

(1)  I,a  visite  périodique  des  bouclies  par  un  dentiste  scolaire 
devrait  exister  partout.  A  défaut,  le  médeeiu  scolaire  devrait 
signaler  aux  parents  les  enfants  ayant  besoin  de  soins  dentaires. 

(2)  De  l’éducation  du  peuple  et  plus  particuliérement  des 
feimnes  des  régions  libérées  en  vue  d’une  alimentation  ration¬ 
nelle  (Congrh  interallié  d’hygiéne  sociale,  itjiy). 

(3)  I,a  puériculture,  par  le  D'IgiVYSoLAi,,  accouclicur  des 
hôpitaux  de  Paris  {Congrès  interallié  d’hygiéne  sociale}. 


Est-ce  que,  pour  inspirer  aux  adolescents  des 
deux  sexes  et  aux  jeunes  mamans  l’admiration 
du  bel  enfant,  ou  ne  pourrait  faire  revivre  et  multi¬ 
plier,  avec  belles  dotations,  les  concours  de  bébés 
dans  les  pays  libérés? 

Pour  éduquer  les  adultes,  les  gens  absorbés  par 
le  travail  d’atelier  ou  de  bureau,  rien  ne  doit  être 
négligé  parmi  les  moyens  de  propagande,  tracts, 
affiches,  telles  celles  éditées  par  la  I,igue  anti-’ 
alcoolique  et  aussi  par  la  commission  américaine 
Rockefeller  qui  a  imaginé  des  moyens  charmants 
comme  son  jeu  de  l’Oie  pour  les  petits  et  aussi  les 
grands  enfants  que  cela  peut  intéresser. 

Dans  une  communication  (4)  à  la  Réunion  sani¬ 
taire  provinciale,  nous  avons  insisté  sur  le  rôle  de 
la  conférence  populaire  agrémentée  de  films  ciné¬ 
matographiques  appropriés  au  sujet  traité,  et 
précédée  ou  suivie  de  chants  ou  auditions  musi¬ 
cales,  sans  tomber,  bieir  entendu,  dans  l’exagéra- 
tion,sous  peine  de  distraire  l’attention  de  son  but 
essentiel. 

M.  le  D''  J.  Comandon  avait  eu  l’idée  extrême¬ 
ment  heureuse  de  montrer  combien  démonstrative 
était  la  représentation  des  phénomènes  biologiques 
par  les  projections  ciuémalographitpies.  Ecs 
4ÿxemples  d’apiffication  pratique  abondent  et  nous 
disions  : 

(4)  Sur  la  iiiuilleure  propagande  sanitaire  auprès  dc.s  masses 
{Soeiàc  de  médecine  fublique  et  de  génie  sanitaire,  .s  nov.  lyiy). 


MEDICATION  NOUVELLE 


Dm  mm  i mm  ale 


OXYDANT  = 

bactéricide; 

DÉSODORISAWT 


bBOMTOIIét  ût  BlO-ChlMIt  /IpPLIQUÉL.;> 
2!,  Rue  Ihcoeiofv  de  tiunville , 

J-  LEGRAND.  Pharmacien 


dose;  I 
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variétés  (Suite) 


Combien  suggestive  l'apparition  sur  l’écran  du  bacille 
mobile  agent  causal  d’une  typhoïde  ou  d’une  paraty¬ 
phoïde.  Sous  nos  yeux  s’effectuent  les  métamorphoses  de 
la  mouche,  sa  promenade  sur  les  chairs  en  putréfaction, 
son  escalade  d’un  blanc  morceau  de  sucre  ;  une  coupe  de 
son  tube  digestif  nous  montre  la  multitude  innombrable 
des  microorganismes  grouillant  à  son  intérieur. 

Bans  un  autre  ordre  d’idées,  les  prescriptions  hygiéni¬ 
ques  du  sanatorium,  notamment  l’interdiction  de  cracher 
par  terre  et  l’obligation  de  collecter  les  expectorations 
dans  un  crachoir  de  poche,  le  nettoyage  anti.septique  de 
celni-ci,  tout  cela  frappe  et  reste  gravé. 

Par  ailleurs,  les  choses  touchant  la  puériculture  peuvent 
défiler  objectivement  sous  les  yeux  intéressés  des  fillettes 
et  des  jeunes  mères:  l’allaitement  maternel,  son  réglage, 
la  pesée,  la  mise  au  bain  du  bébé,  la  façon  de  l’emmail¬ 
loter,  de  l’habiller,  à  défaut  de  la  fréquentation  d’une 
pouponnière,  quelles  excellentes  leçons  de  choses  1 

Des  conférences  données  par  nous  en  une  ville 
industrielle  de  25  000  habitants  (Fougères,  Ille-et- 
Vilaine),  causeries  placées  sous  les  auspices  de  la 
Société  d’instruction  iiopulaire  qui  a  loué  des 
filmsdes  établissements  Pathé  frères,  nousfontbien 
augurer  de  cette  nouvelle  méthode  de  propagande, 
appliquL“e  déjà  avec  succès  par  nos  amis  améri¬ 
cains,  qui  mériterait  d’étre  perfectionnée  par  la 
mise  au  point  de  films  éducatifs  variés. 

Il  nous  parut  intéressant  de  rechercher,  au  point 
de  vue  pédagogique,  quelle  pouvait  être  la  part 
respective  d’influence  de  l’image  et  de  l’impression 
auditive.  Sans  pouvoir  apporter  des  conclusions 
fermes,  l'expérimentation  n’ayant  pas  été  pour¬ 
suivie  assez  longtemps,  nous  croyons  devoir  rap¬ 
porter  ici  les  judicieuses  observations  de  M.  'l'hé- 
paut,  insirecteur  de  l’enseignement  primaire,  qui 
voulut  bien  s’intéresser  à  nos  recherches  et  faire 
procéder  inopinément  à  la  rédaction  de  comptes 
rendus  par  des  élèves  de  quatre  années  d’une  école 
primaire  supérieure  de  jeunes  filles  ayant  assisté 
la  veille  à  l’une  de  ces  conférences  : 


Si  à  ces  images  ne  corfe.spond  pas  toujours,  dans  les 
esprits,  une  explication  rationnelle  scientifique  (i),  il  ne 
s’ensuit  pas  qu’elles  resteront  inopérantes  au  point  de  vue 
pratique.  Ce  sont  des  forces  de  suggestion  qui  ne  manque¬ 
ront  pas  leur  effet.  Une  pratique  suffisante  des  règles 
d’hygiène  peut  ne  pas  être  étayée  de  principes  scienti¬ 
fiques  et  produire  néanmoins  d’excellents  effets.  Combien 
rencontre-t-on  de  ("hauffeurs  d’auto  qui  savent  bien  con¬ 
duire  une  machine,  faire  même  des  réparations  parfois 
délicates  et  ([ul  ignorent  le  principe  du  moteur  à  quatre 
temps... 

Eu  réalité,  le  profit  sera  d’autant  plus  grand 
pour  les  auditeurs  que  ceux-ci  posséderont  un 
terrain  intellectuel  plus  cultivé,  et  ceci  montre  une 
fois  de  plus  la  nécessité  de  graduer  l’enseignement 
de  l’hygiène  depuis  la  prime  jeunesse. 

Ivn  résumé,  il  faut  agir  sur  l’être  humain,  même 
à  son  insu,  par  :  l’école  salubre  qui  devra  être  un 
modèle  d’habitation  moderne,  les  maîtres  imbus 
eux-mêmes  des  principes  de  l’hygiène  individuelle 
et  de  l’hygiène  sociale,  et  les  infinnières  visi¬ 
teuses  d’hygiène  sociale. 

.  Iirspirer  à  tous  le  désir  de  la  vie  au  grand  air  et 
la  pratique  des  exercices  et  sports  réglés  (sous  la 
surveillance  médicale). 

Agir  jiar  les  forces  de  suggestion,  auditives  et 
visuelles  :  conférences,  affiches,  irrojcctions  ciné- 
m  atograpl  liqties . 

'l'elles  sont,  à  notre  avis,  les  bases  de  la  forma¬ 
tion  des  nouvelles  générations  ;  nous  les  synthéti¬ 
serons  en  trois  points  :  plomb  dans  la  tête,  air 
dans  les  poumons,  potentiel  dans  les  muscles. 

Alors  peut-être,  un  jour,  ne  sera-t-on  plus  fondé 
à  écrire  comme  l’a  fait  récemment  dans  un  livre 
d’actualité  (2)  M.  le  D''  Ph.  Tissié,  de  Pau  :  «  En 
France  on  sait  mourir,  on  ne  sait  pas  vivre.  » 

(1)  I/autcurfoit  allusion  à  des  fillettes  du  cours  rtc  i'«ainiée. 

(2)  B’èducaüou  physique  et  la  race.  Santé,  travail,  ItœgévHé 
(en  réimpression).  Plamiuarlon. 


PROPHYLAXIE  ET  HYGIÈNE 


LE  NID  MARIN 

Voici  une  œuvre  d’après-guerre,  née  d’une  pensée  très 
belle  et  très  émouvante.  I/C  Comité  local  de  TUnion  des 
Femmes  de  France  avait  organisé  à  Pau,  pendant  la 
guerre,  un  important  hôpital  auxiliaire,  qui  a  rendu 
des  services  très  appréciés.  Les  infirmières  de  cet  hôpi¬ 
tal  ont  jugé  que,  la  paix  venue,  leur  œuvre  n’était  pas 
terminée,  lîlles  ont  décidé,  dans  un  bel  élan  de  cœur  et 
de  patriotisme,  de  continuer  à  travailler  pour  la  France 
en  préparant  la  rénovation  de  la  race,  décimée  pendant 
cinq  ans  par  le  plus  terrible  des  fléaux. 

Sans  argent,  uniquement  avec  la  volonté  de  réussir, 
elles  ont  créé  en  un  mois  une  maison  de  repos  de  grand 
air  dans  un  des  sites  les  plus  charmants  du  pays  basque, 
à  Hendaye-Plage. 

L’œuvre  a  pour  sujet  de  rendre  la  santé,  par  la  cure 
marine,  anx  enfants  souffreteux,  malingres  et  stigma¬ 
tisés  par  les  tares  héréditaires,  de  les  préserver  de  la  tuber- 


culo.se,  eu  un.  mot  de  relever  la  vigueur  physicjuc  de  la 
race,  de  transformer  une  charge  en  un  élément  de 
richesse  pour  la  Nation,  des  non-valeurs  en  une  force. 

Inaugré  le  2  août,  le  «  Nid  marin  »  de  Ilcndaye- 
l’iage  a  déjà  reçu  50  enfants,  les  uns  originaires  de  la 
Manie,  les  autres  confiés  par  les  colonies  de  vacances. 
Après  une  cure  d’air  et  d’eau  de  met  d’nn  mois,  qui  a 
fait  luerveille,  ils  ont  cédé  la  place  à  50  antres  enfants, 
panui  lesquels  unequiuzainede  petits  Alsacicus-Lorrains. 
L’œuvre  est  donc  viable.  Elle  reçoit  des  garçons  de 
sept  à  onze  ans,  des  filles  de  sept  à  treize  ans.  Elle  est 
ouverte  à  tous  les  enfants  non  bacillaires. 

Le  prix  de  la  pension  est  de  100  franes  par  mois.  Pour 
faire  vivre  le  »  Nid  marin  »,  pour  lui  permettre  de  recevoir 
toute  l’année  le  plus  d’enfants  possible,  grâce  à  un  prix 
de  journée  peu  élevé,  le  Comité  palois  de  l'U.  F.  P.  fait 
appel  avec  confiance  à  la  charité  et  au  patriotisme  de 
tous  les  Français  et  de  toutes  les  Françaises. 

Le  siège  social  de  l’œuvre,  6,  rue  Cachet,  à  Pau,  fournit 
tous  renseignements  et  reçoit  dons  et  souscriptions. 
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Souverain  dans  les  Affections  du  Système  veineux 
VARICES,  VARICOCÈLES, 
PHLÉBITES,  HÉMORROÏDES 
Accidents  congestifs  de  la  Puberté 
et  de  la  Ménopause 
(Hémorragies  de  toute  nature) 
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LE  MOUVEMENT  MÉDICAL 


LE  MOUVEMENT  MÉDICAL  EN  SUISSE 

Par  le  D'  TECON. 

Le  départ  du  professeur  Bard,  qui  quitte  la  clinique 
médicale  de  Genève  pour  aller  à  Strasbourg  occuper  un 
poste  de  combat  à  l’ITiiivcrsité.  est  une  grande  perte  pour 
la  Suisse.  Durant  une  vingtaine  d’années,  de  lyoo  à  lyiy, 
il  a  occupé  la  chaire  de  clinique  médicale  en  lui  donnant  un 
brillant  éclat.  De  toutes  les  parties  de  la  Suisse,  les  étu¬ 
diants  venaient  à  Genève  pour  suivre  les  leçons  du  maî¬ 
tre,  dont  la  pui.ssaute  personnalité  s’imposait  à  eux  par 
sa  méthode  originale,  son  vaste  savoir,  sa  langue  précise 
et  d’une  cristalline  clarté  et  par  son  esprit  synthétique. 
Il  a  imprimé  à  ses  élèves  l’idée  de  la  .supériorité  incon¬ 
testable  de  la  clinique  sur  les  méthodes  adjuvantes  : 
laboratoire,  etc.  Aussi  ses  étudiants,  devenus  médecins, 
conservent,  malgré  le  recul  des  années,  un  souvenir  ému 
et  bien  vivant  à. ce  maître  illustre.  Dans  la  société  médi¬ 
cale  genevoise,  le  professeur  Bard  occupait  une  grande 
place,  et  les  séances  cliniques  régulières  qu’il  avait 
organisées  dans  l’amphithéâtre  de  la  clinique  médicale 
furent  extrêmement  fréquentées.  Son  œuvre  scientilique 
durant  son  séjour  à  Genève  est  considérable  :  recherches 
des  pressions  dans  les  cavités  séreuses  (plèvres  et  ménin¬ 
ges)  ;  étude  du  pouls  veineux  ;  nombreux  examens  de 
laboratoire  à  base  histologique  ;  dilatations  idiopathiques 
des  organes  cavitaires  physiologie  générale  des  organes 
des  sens  et  de  leurs  centres  encéphaliques,  etc.  lîn  lyoy, 
le  professeur  Bard  publia  un  Précis  des  examens  de  labo¬ 
ratoire  dont  le  trait  caractéristique,  qui  est  du  rc.ste  un 
des  principaux  qui  se  dégage  de  l’œuvre  du  maître,  e.st 
la  «  prééminence  constante  de  l’observation  clinique  sur 
les  méthodes  adjuvantes  ».  Une  deuxième  édition  de  ce 
livre  a  paru  en  lyoy,  puis  une  troisième  en  lyii. 


Le  recul  est  suffisant  maintenant  pour  mesurer  les 
ravages  opérés  eu  >Suisse  par  l’épidémie  grippale  de  iyi8. 
Ont  été  déclarés  006  ooo  cas,  chiffre  qui  ne  représente 
naturellement  pas  le  nombre  total  réel,  beaucoup  de 
malades  n’ayant  pas  eu  recours  aux  médecins. 

L'Office  sanitaire  .suisse  e.stinie  à  plus  de  2  ooo  ooo,  soit 
à  50  p.  100  au  moins  de  la  population  totale  suisse,  le 
nombre  de  cas  de  grippe,  avec  plus  de  20  ooo  décès 
annoncés  au  3  décembre  iyi8. 

La  mortalité  générale  s’est  élevée  de  ce  fait  eu  .Sui.s.se 
de  30  p.  100  et  est  arrivée  ainsi  à  balancer  le  chiffre  des 
naissances,  fait  qui  n’avait  pas  été  enregistré  depuis  1885. 
Trois  poussées  successives,  au  printemps,  en  été  et  en 
automne,  ont  été  notées  au  cours  de  cette  épidémie.  Ces 
trois  poussées  successives  ont  eu  des  caractères  diffé¬ 
rents.  Celle  de  printemps  (mai)  fut  assez  bénigne  et  attei¬ 
gnit  un  petit  nombre  d’individus  ;  la  léthalité  fut  faible, 
les  complications  étant  l’exception. 

Par  contre,  la  grippe  en  été  (juillet)  revêtit  un  caractère 
d’incontestable  gravité  ;  les  complications  viscérales  à 
prédominance  broncho-pulmonaire  furent  notées  chez 
la  moitié  des  jualndcs  environ  et  les  cas  mortels  furent 
nombreux, 


La  troisième  poussée  grippale,  en  octobre,  fut  très 
meurtrière  ;  les  complications  viscérales  :  septicémies, 
empyèmes,  etc.,  furent  fréc[ucminent  observées  ;  par 
contre,  les  complications  intéressant  l’appareil  broncho¬ 
pulmonaire  furent  nofiiblemeut  moins  nombreuses 
qu’en  été,  malgré  l’influence  saisonnière  défavorable. 

Les  organismes  jeunes  et  vigoureux  semblent  avoir 
été  les  plus  éprouvés  par  l’infection  grippale. 

Les  nombreux  traitements  i)ro])o.sés  pour  combattre  la 
grippe  disent  assez  (ju’aucuu  d’entre  eux  n’e.st  pleine¬ 
ment  efficace  ;  il  n’y  a  pas,  à  l’heure  actuelle  de  traite¬ 
ment  spécifique  de  la  grippe.  La  médication  symptoma¬ 
tique  reste  donc  au  premier  plan. 

La  quinine,  en  raison  de  son  action  tonique,  a  été  beau¬ 
coup  employée,  de  préférence  aux  autres  antithermiciues ; 
les  enveloppements  du  thorax,  les  grands  enveloppements 
froids,  la  baliiéothérapie  ont  été  largement  utilisés  ;  il 
en  a  été  de  même  de  la  révulsion,  de  la  saignée  dans  les 
formes  avec  cyanose  et  œ-dènie  du  poumon.  De  nombreux 
succès  ont  paru  imputables  aussi  à  Vaheés  de  fixation  de 
Fochier,  qui  paraît  posséder  en  outre  une  valeur  pronos¬ 
tique  considérable  :  prouo.stic  fatal  si  l’abcès  ne  se  forme 
pas  après  un  temps  suffisant. 

lé  adrénaline  en  injections  intramusculaires  '  ou  vei¬ 
neuses,  dans  les  cas  à  hypotension  artérielle  marquée,  a 
donné  des  succès  renianjuables  dans  certains  cas  parais¬ 
sant  désespérés. 

L’huile  camplurée,  les  toiii-cardiaques,  les  stimulants 
diffusibles  et,  suivant  leurs  indications,  les  modificateurs 
des  sécrétions  bronchiques  ont  été  généralement  utilisés. 
Si  les  colloïdaux  :  collobiase  d’or,  laiitol,  électrargol,  etc. 
ont  eu  de  chauds  partisans,  ils  ont  paru  pourtant  à  bon 
nombre  d’auteurs  n’clre  pas  dépourvus  de  dangers  ;  ces 
derniers  les  déconseillent  formcllcmeut  dans  les  formes 
sévères  ;  même  remanpie  pour  les  injections  veineuses 
antiseptiques  :  urotropine,  sublimé,  etc. 

I,a  méthode  de  rf,)//c,qui  consiste  à  injecter  au  malade 
une  certaine  quantité  de  son  propre  sang,  a  été  appliquée 
dans  le  .service  du  professeur  Bard,  à  l’hôpital  de  Genève  : 
les  résultats  ont  paru  peu  probants. 

I,e  masque  protecteur,  qui  fut  au  nombre  des  mesures 
de  prophylaxie  préconisées,  n’a  pas  justifié  les  espé¬ 
rances  mises  en  lui  ;  son  port  est  insupportable  à  la 
longue  et  la  vue  du  médecin  et  du  personnel  infirmier 
masqués  est  émineniiuent  démoralisante. 

Gn  certain  nombre  de  travaux  ont  paru  dans  la  l’re.sse 
suisse,  voici  le  titre  de  quelques-uns  de  ces  mémoires  : 

CoTTix,  G.VfTiiîit  et  Sai.oz,  La  grippe  en  iyi8  à  la 
clinique  médicale  de  l’hôpital  cantonal  de  Genève 
{iievue  suisse  de  médecine,  H)iy,  n°^  2.\  et  25). 

DEmiÉvii.i.K,  'rraitemeiit  de  la  grippe  {Corresp.  lilatt. 
/.  schwcic.  Aerdc,  lyiy,  p.  ygO). 

Gai,i,i-V.\i,krio,  Jlorpliologie  du  Ract.  inffuenzer 
cultivé  sur  l’Agar  de  Leviuthal  (Revue  médicale  de  ta 
Suisse  romande,  lyiy,  n»  0). 

KraitT,  La  grippe  eu  iyi8  (Reve  inéd.  de  la  Suisse 
romande,  lyjy,  11“  10). 

REH  et  ScillEF,  La  grippe  à  la  clinique  infantile  de 
Genève  (iyi8-i<)ii))  (Rev,  médicale  de  la  Suisse  romande, 
lyiy,  n®  II), 
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Soiir,KsiN(;KK,  Des  délires  infectieux  nu  cours  de  la 
grippe  (AVi’.  uiihlicale  de  la  Suisse  romande,  loio,  n"  lo). 

Saiii.i,  Traitement  de  la  gripjje  {Curresp.  Jllatl  /. 
schweiz.  Aerzle,  1919.  P-  95<>). 

Dk  SiJPiniTS,  De  traitement  de  la  grippe  par  le  sérum 
autidlpthérique  (Revue  suisse  de  médecine,  1919,  P-  25). 

De  premier  rapport  annuel  de  la  Caisse  nationale  suisse 
d’assurances  en  cas  d’accidents  professionnels  et  non  pro¬ 
fessionnels,  qui  a  paru  récemment,  m’amène  à  parler  de 
cette  institution  de  droit  public,  fondée  par  la  Confé¬ 
dération  helvétique  et  qui  intéresse  par  plus  d’un  côté 
le  corps  médical. 

Cette  assurance,  entrée  eu  vigueur  le  i*’*'  avril  1918,  est 
l’application  de  la  loi  fédérale  eu  cas  de  maladie  et  d'acci¬ 
dents  du  13  juin  1911,  du  18  juin  1915,  de  deux  ordon¬ 
nances  du  25  mars  igi6  et  du  3  décembre  1917,  et  d'une 
décision  du  département  suisse  de  l'Kconomie  publique 
du  19  novembre  1917.  De  principe  fondamental  de  cette 
institution  est  la  mutualité.  Cette  caisse  est  autonome; 
la  Confédération  lui  rembourse  la  moitié  de  .ses  frais 
d'administration,  lui  fournit  une  subvention  de  5  000  000 
de  fonds  de  roulement  et  participe  pour  une  somme  égale 
au  fonds  de  réserve.  Des  primes,  payées  entièrement  par 
les  employeurs  pour  les  accidents  professionnels,  payées 
pour  trois  quarts  par  les  assurés  employés  et  ouvriers  et 
pour  un  quart  par  la  Confédération,  constituent  scs 
recettes.  I,e  conseil  •  d'administration  se  compose  de 
■40  membres  nommés  pour  six  ans  par  le  Conseil  fédéral; 
il  comprend  12  représentants  des  assurés  obligatoires, 
16  des  chefs  d'entreprise,  4  des  assurés  volontaires  et 
8  de  la  Confédération. 


Cette  assurance  e.st  obligatoire  pour  la  majorité  des 
entreprises.  Il  y  a  sur  tout  le  territoire  suisse'  neuf 
agences  d’arrondissement  à  chacune  desiiuelles  est  attaché 
un  médecin.  Celui-ci  ne  devra  pas  donner  des  .soins  aux 
assurés  de  la  caisse,  pour  Jie  pas  entrer  en  concurrence 
avec  les  médecins  pratiquants.  Des  honoraires  médicaux 
sont  modérés  :  consultation  au  domicile  du  médecin, 
2  francs  ;  de  nuit  chez  le  médecin,  5  francs  ;  visite  dans 
un  rayon  de  2  kilomètres,  3  francs,  etc. 

Da  Cais.se  nationale,  étant  une  institution  de  prévoyance, 
aura  à  résoudre  des  problèmes  sociaux,  médicaux  et 
médico-.sociaux  ;  elle  doit  en  outre  prendre  toutes  les 
mesures  propres  à  prévenir  les  accidents  et  les  maladies 
professionnelles  dans  les  entreprises  .soumises  à  la  loi  ; 
elle  a  ainsi  un  but  prophylactique. 

Un  côté  très  intéressant  de  son  activité  sera  la  créa¬ 
tion  d'ateliers  spéciaux  pour  les  accidentés  atteints 
d'incapacité  de  travail  partielle,  temporaire  ou  définitive  ; 
elle  réaliserait  ainsi  une  véritable  thérapeutique  par  le 
travail  dont  les  admirables  résultats  obtenus,  en  France 
par  exemple,  ont  démontré  l'incontestable  valeur. 
A  noter  encore  que  les  accidents  consécutifs  il  des  actes 
de  dévouement  et  de  sauvetage  sont  couverts  par  la 
Caisse  d'assurance  nationale. 

Celle-ci  a  publié  un  «  Guide  de  l'assurance  obligatoire 
à.  l'usage  des  chefs  d’entreprise  et  des  a.ssurés  »  et  un 
«  Guide  du  médecin  ». 

Da  lutte  contre  le  péril  vénérien,  que  la  guerre  a  cer¬ 
tainement  aggravé,  s’organise  eu  Suisse.  Da  Suisse 
romande  est  à  la  tète  de  cet  important  mouvement. 

Kn  1918,  en  Suisse  allemande,  un  groupe  de  médecins 
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et  de  sociologues  suisses  crée  «  l’Association  suisse  pour  ouvriers  et  des  patrons,  ont  été  formés.  Des  conférences 


la  lutte  contre  les  maladies  vénériennes  »,  qui  a  son  siège 
à  Zurich  et  des  sections  à  Bâle  et  Berne,  et  dont  l’activité 
se  manifeste  par  des  conférences  et  par  la  diffusion  d’une 
brochure  intitulée  :  Les  maladies  vénériennes,  leur  nature, 
et  comment  les  combattre. 

lîn  Suis.se  romande,  un  Comité  pour  l'étude  des  ques¬ 
tions  sexuelles  fut  fondé  en  1917,  puis  un  cartel  de  .soixante 
associations  forma  eu  1918  le  Comité  romand  d’hygiène 
sociale  et  morale  dont  le  siège  est  à  Dausanne;  II.  Veillard 
en  est  le  distingué  secrétaire.  Ce  Comité,  après  une  longue 
préparation,  a  entrepris,  dès  octobre  1919,1a  lutte  active 
contre  le  péril  vénérien. 

l'ne  décentralisation  intelligente  et  pratique  est  à  la 
base  de  cette  campagne  antivénérienne.  I,a  Suisse 
romande  est  divisée  en  secteurs  cantonaux  ;  une  directive 
générale  et,  le  matériel  de  propagande  ont  été  donnés  à 
chacun  de  ceux-ci,  tout  eu  leur  laissant  cependant  une 
indépendance  complète  pour  l’organisation  même  de  la 
lutte.  On  comprendra  en  effet  que  la  méthode  d’organisa¬ 
tion  soit  différente  pour  les  cantons  urbains  et  les  can¬ 
tons  campagnards  dont  est  composée  la  .Suisse  romande. 
Dans  les  cantons  campagnards  {Vaud  et  Neuchâtel), des 
groupements  locaux  composés  de  notabilités  villageoises, 
médecins,  corps  enseignants,  clergé,  autorités  et,  s’il  y 
avait  lieu,  des  délégués  des  sociétés  sportives,  d’hygiène 
locale,  religieuses.  Armée  du  salut,  délégués  des  syndicats 


furent  données  sur  le  schéma  suivant  :  Affiche  mention¬ 
nant  toujours  et  avec  une  entière  franchise  le  titre  exat  t 
de  la  conférence,  qui  est  toujours  mixte  et  illustrée  de 
projections.  Orateurs  au  nombre  de  deux  en  général  : 
l'un,  médecin,  qui  expose  le  côté  médical  de  la  fiuestion  ; 
l’autre,  homme  politique  le  plus  souvent,  (jui  traite  le 

Dans  les  villes,  même  principe  dans  le  thème  de  ces 
conférences,  mais  là  alors,  fidèle  au  principe  de  décen¬ 
tralisation  qui  est  à  la  base  de  la  lutte  anti  vénérienne 
en  Suisse  romande,  chaque  ville  organise  des  groupe¬ 
ments  par  quartiers  et  autant  que  possible  même  par 
catégorie  d’individus.  Par  exemple,  aux  syndicats  ou¬ 
vriers,  aux  associations  professionnelles,  aux  employés  de 
commerce,  cheminots,  employés  des  postes  et  télégraphe.s, 
aux  sociétés  féminines,  aux  cercles  politiques,  au  monde 
universitaire,  aux  sociétés  de  sports,  aux  établissements 
d’instruction  publique. 

Ce  mouvement  est  actuellement  assez  généralisé  pour 
avoir  entraîné  les  pouvoirs  publies  dans  ectte  lutte  anti¬ 
vénérienne.  I,e  département  cantonal  de  l’Instruction 
publique  organisa  des  conférences  illustrées  de  projec¬ 
tions  dont  les  clichés  sont  sa  propriété,  et  les  jeunes 
soldats  astreints  aux  cours  complémentaires  furent 
invités  à  y  assister.  La  Commission  synodale  donna  de 
son  côté  à  ses  pasteurs  comme  instruction  de  prêcher 
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<Iurant  un  ou  deux  dimanches  sur  la  question  anti- 
vénérienne. 

Des  conférences  furent  même  faites  au  personnel 
ouvrier  dans  l’intérieur  même  de  certaines  usines  ou 
fabriques.  Da  Pre.sse  a  prêté  également  son  appui  à  cette 
campagne  anlivénérienne  en  accueillant  dans  ses 
colonnes  quelques  articles  sur  ce  sujet. 

Outre  ces  conférences,  tout  un  matériel  de  tracts,  de 
brochures,  notices,  etc.,  fourni  par  le  Comité  romand,  est 
distribué  dans  toutes  les  assemblées  d’hommes  et  dans 
les  usines  ;  ces  brochiu-es  ont  pour  titre  par  exemple  :  «  Ce 
que  chacun  doit  savoir  siu-  les  maladies  vénériennes». 
<<  I,a  première  éducation  sexuelle  »,  etc. 

A  noter  encore  des  séries  de  conférences,  non  mixtes 
cette  fois,  données  par  des  médecins  et  traitant  parti¬ 
culièrement  de  la  morale  et  de  l’éducation  sexuelles. 

Eu  ce  moment  on  peut  lire  à  I,au.saune,sur  de  grandes 
affiches  jaunes  :  «  Le  danger  social  des  maladies  véné¬ 
riennes.  Conférence  publique  et  gratuite  avec  projec¬ 
tions  lumineuses,  par  le  D''  X...  et  le  conseiller  d’Etat 
X...  ». 

C’est  la  première  fois  qu’on  a  vu  en  Suisse  romande 
des  titres  vénériens  tenir  l’affiche.  Ce  fait  ne  souleva 
aucune  récrimin.ation,  témoignant  bien  ainsi  de  la  matu¬ 
rité  de  l’opinion  publique  pour  ce  mouvement  anti¬ 
vénérien.  Les  salles  de  conférences  sont  d’ailleurs  constam¬ 
ment  bondées  et  souvent  insuffisantes  pour  le  nombreux 
public  qui  se  presse  à  leurs  portes. 


De  nombreuses  conférences  ont  déjà  été  données  :  5  à 
la  Chaux-de- Fonds,  12  à  Genève,  20  à  Neuchâtel,  20  à 
Lausanne,  i  à  Aigle,  3  à  Cossonay,  i  à  Echallens,  5  à 
Montreux,  4  à  Vevey,  etc. 

Tout  un  progrqmme  concernant  la  création  de  dispen¬ 
saires  antivénériens  fait  partie  de  l’armature  antivéné- 
rieune.  Un  seul  de  ces  dispensaires  fonctionne,  depuis  peu 
de  temps,  â  Lausanne.  Sa  création  est  encore  trop 
récente  pour  qu’il  soit  permis  de  porter  un  jugement  sur 
son  aetivité  et  sur  son  action. 

Les  res.sources  du  Comité  romand  d’hygiène  sociale  et 
morale  sont  assurées  par  des  subsides  des  associations 
du  cartel  (usines,  fabriques,  etc.),  par  des  dons  volon¬ 
taires  et  par  des  subsides  du  gouvernement. 

L’activité  des  groupements  régionaux  romands  est 
centralisée  par  des  rapports  adressés  au  secrétariat  du 
Comité  romand  à  Lausanne.  vSi  la  liaison  n’est  pas  encore 
établie  entre  la  lutte  vénérienne  eu  Suisse  allemande  et 
en  Suisse  française,  des  pourparlers  sont  en  cours  pour¬ 
tant  pour  réaliser  celle-ci  ;  ceux-ci  se  heurteront  à 
quelques  difficultés  relevant  des  méthodes  employées  dé¬ 
part  et  d’autre  :  centralisation  en  Suisse  allemande  et 
décentralisation,  poussée  assez  loin,  en  Suis.se  française. 

Le  renchérissement  général  et  la  dureté  des  temps 
ont  obligé  déjà  les  médecins  de  quelques  régions  suisses 
à  relever  le  tarif  de  leurs  honoraires.  A  Fribourg,  par 
exemple,  le  corps  médical  de  cette  ville  a  décidé  de  fixer 
dès  le  mois  de  décembre  l’augmentation  de  ses  honoraires. 
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NOUVELLES  UNITÉS  DE  MESURE  LÉGALES 

Le  26  juillet  1920,  soit  un  an  après  le  décret  du 
26  juillet  1919,  la  loi  du  2  avril  1919  sur  les  unités 
de  mesure  recevra  son  application.  Ces  imités  de 
mesure  sont  dislinguées  eu  principales  (unités 
de  longueur,  de  masse,  de  temps,  de  résistance 
électrique,  d'intensité  de  courant,  d'intervalle 
de  température  et  d’intensité  lumineuse)  et  en 
secondaire^. 

Résumons  ce  qui  a  trait,  d’après  la  nouvelle 
loi,  à  la  plupart  des  unes  et  des  autres. 

Unités  calorifiques.  —  Tempér.\turiî.  — 
Les  températures  sont  exprimées  en  degrés  centési¬ 
maux.  Pour  les  températures  supérieures  à  240°, 
le  degré  centésimal  est  représenté  par  la  variation 
de  température  qui  produit  la  centième  partie  de 
l’accroissement  de  pression  subi  par  une  masse 
d'hydrogène  quand,  le  volume  étant  constant,  la 
température  passe  de  celle  de  la  glace  pure  fon¬ 
dante  (0°)  à  celle  de  la  vapeur  d’eau  distillée  en 
ébullition  (100°)  sous  la  pression  atmosphérique 
normale. 

Quantité  de  chaeeur.  —  L’unité  de  quantité 


de  chaleur  est  la  thermie.  Celle-ci  est  la  quantité 
de  chaleur  nécessaire  pour  élever  de  i  degré  la 
température  d’une  tonne  d'un  corps  dont  la  cha¬ 
leur  spécifique  est  égale  à  celle  de  l’eau  à  15°,  sous 
la  pression  de  1,013  hectopièze,  équivalente  à  la 
pression  atmosphérique  normale  représentée. 

La  dénomination  de  grande  calorie  et  de  petite 
calorie  peuvent  être  données  respectivement  à 
la  millithermie  et  :i  la  microthermie. 

Dans  les  industries  frigorifiques,  les  quantités 
de  chaleur  enlev'ées  peuvent  être  évaluées  en  jri- 
gories,  la  frigorie,  eu  valeur  absolue,  étant  égale 
à  la  millithermie. 

Unités  électriques.  —  Les  unités  princi- 
PAEESsontro/un,  unité  de  résistance,  et  V ampère, 
unité  d’intensité  de  courant.  L’étalon  pour  les 
mesures  de  résistance  est  l’ohm  international,  qui 
est  la  résistance  offerte  à  un  courant  électrique 
invariable,  par  ime  colonne  de  mercure  à  la  tem¬ 
pérature  de  la  glace  fondante,  d’uue  masse  de 
14,4521  grammes,  d’une  section  constante  et 
d’tme  longueur  de  106,300  centimètres. 

L'ampère  international  est  le  courant  électrique' 
invariable  qui,  en  passant  à  travers  une  solution 
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de  nitrate  d'argent  dans  l'eau,  dépose  de  l’argent 
en  proportion  de  0,00111800  gramme  par  seconde. 

Dn?FÉRENCB  DE  POTENTIEE,  FORCE  ÉEECTRO- 
MOTEICE  OU  TENSION.  —  Iv'unité  de  différence  de 
potentiel,  de  force  électromotrice  ou  de  tension  est 
le  volt. 

Le  volt  est  la  différence  de  potentiel. existant 
entre  les  extrémités  d'im  conducteur  dont  la  résis¬ 
tance  est  I  ohm,  traversé  par  un  courant  inva¬ 
riable  égale  à  i  ampère. 

Le  volt  est  légalement  représenté  par  le  volt 
international,  défini  à  la  conférence  de  Londres, 
et  dont  la  valeur  peut  être  considérée  comme 

égale  à  la  fraction  - —  de  la  force  électro- 
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motrice,  prise  à  la  température  de  20“,  de  la  pile 
Weston  au  sulfate  de  cadmium. 

Quantité  d'éeectricité.  —  L’unité  est  le 
coulomb  ou  quantité  d’électricité  transportée 
pendant  une  seconde  par  rm  courant  invariable 
de  un  ampère. 

Le  coulomb  est  légalement  représenté  par  le 
coulomb  international,  qui  correspond  au  dépôt 
électrolytique  de  0,001 118,00  gramme  d’argent. 

On  peut  encore  employer,  comme  unité  de  quan¬ 
tité  d’électricité,  V amf  ère-heure  qui  vaut  3  600 
coulombs  et  représente  la  quantité  d’électricité 
transportée  en  une  heure  par  un  courant  de  un 
ampère. 

Intensité  lumineuse.  —  L’unité  PRiNa- 


paeE  est  la  bougie  décimale,  dont  la  valeur  est  le 
vingtième  de  l’étalon  Violle. 

L'étalon  pour  les  mesures  d’intensité  lumi¬ 
neuse  est  l’étalon  \fiolle,  source  lumineuse  cons¬ 
tituée  par  une  aire  égale  à  celle  d’un  carré  d’un 
centimètre  de  côté  prise  à  la  surface  d’un  bain  de 
platine  rayonnant  normalement  à  la  température 
de  solidification. 

Feux  eumineux.  — -  L’unité  de  flux  lumineux 
s'appelle  le  lumen. 

Le  lumen  est  le  flux  lumineux,  émané  d’ime 
source  rmiforme  de  dimensions  infiniment  petites 
et  d’intensité  égale  à  i  bougie  décimale,  et  rayonné 
en  une  seconde,  dans  l’angle  solide  qui  découpe 
une  aire  égale  à  i  mètre  carré  sur  la  sphère  de 
I  mètre  de  rayon,  ayant  pour  centre  la  source. 

ÉCEAiREMENT.  —  L’unité  d’éclairement  s’ap¬ 
pelle  le  lux. 

Le  lux  est  l’éclairement  d’une  surface  de  i  mètre 
carré  recevant  un  flux  de  i  lumen  uniformément 
réparti. 

On  peut  encore  employer,  comme  unité  d’éclai¬ 
rement,  le  phot,  ou  éclairement  d’une  surface  de 
I  centimètre  carré  recevant  un  flux  de  i  lumen, 
uniformément  réparti.  Un  phot  vaut  10  000  lux. 

Puissance  des  systèmes  optiques.  —  La 
l^uissance  des  systèmes  optiques  s’exprime  en 
dioptries,  par  l’inverse  de  leur  distance  focale 
donnée  en  mètres. 

Longueur  et  unités  géométriques.  — 
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Seule  Préperation  permellent  la  Thérapeutique  Araeaicale  Intenslra  par  la  MÉDICATION  ARRHÈNIQUE 

{gouttes  10  à  20  par  jour 

I  dosées  i  É  nillig.  (en  deux  fois) 

AMPOULES  1  à  2  par  jour 

—  à  50  millig. 

COMPRIMÉS  1  à  3  — 

—  à  25  millig. 

, GRANULES  2  à  6  — 

—  à  1  centigr. 

&  SYPHILIS 
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AFLEGMATOL  LO  MONACO 


Spécifitgue  des  sécrétions  pathologiques 

Agit  indirectement  sur  le  processus  tuberculeux,  en  diminuant  \'tïéniOptysl(l, 
la  Sécrétion  ùronchltiaue  (toux),  les  sueurs  nocturnes- ex  par  conséquence  les 
autres  symptômes. 

BRONCHITES,  PLEURÉSIES,  PNEUMONIES, 
CONGESTIONS  PULMONAIRES  GRIPPE,  ENTÉRITES,  ETC. 

Ampoules  de  2  cc.  5,  solution  d’hydrates  de  carbone  (sérum  saccharosé)  préparées  sous  le 
contrôle  du  Professeur  D'  D.  LO  MONAOO,  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Rome,  et  seules 
autorisées  à  porter  la  bande  de  garantie  et  l’étiquette  avec  la  signature  du  Professeur 
D'  D.  Lo  Monaco. 

Exigez  sur  chaque  ampoule  la  marque  AFLEGMATOL  LO  MONACO, 

La  boîte  de  20  ampoules  d'Aflegmatol  Lo  Monaco .  12  fr. 

La  boîte  de  20  ampoules  d’Aflegmatol  Lo  Monaco  (avec  Stovaïne  0,01).  16  fr. 


,  OEMANPEZ  LITTÉRATURE,  ÉCHANTILLOHS  ET  RÊFÉREHCES 

AU  Laboratoire  de  l'AFLEGIVIATOL  LO  MONACO,  32,  rue  du  Mont-Thabor,  PARIS  (!<>') 


Reconstituant  Opothérapique 

INTÉGRAL  du  SANG 


HËMOPOIÊTiaUE  -  PHAGOBÈNE  -  ANTITOXIQUE 


PANHEMOL’ 


REGENERATEUR  VITAL  IMMÉDIAT 

LE  PLUS  PUISSANT 


dans  l’Anémie,  la  Chlorose,  la  Neurasthénie,  le  Surmenage, 
la  Croissance,  l’Affaiblissement  général,  les  Convalescences, 
la  Tuberculose  et  toutes  Déchéances  organiques. 


!20  gr.  do  sang  total  concentré  dans  lo  vide  ot  i.  froid. 
2  gr.  GO  d'IIémoglobino. 

0  gr.  01  de  Fer  directement  assimilable. 

Icrées  h  soupe  par  jour.  |  Doubler  dans 

le  10  ans  ;  2  à  t  cuiilorées  à  café  par  leur.  1  les  cas  grâces. 


>0,  Av, det Ternes,  PARIS (XVIiq.  Tél.Wtfnm  ei-‘ 
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CONNAISSANCES 

I/uNiïÉ  PRiNCiPAT.Tî  de  longucur  est  le  mUre  ;  de 
cetti*  unité  de  longueur  sont  déduites  les  unités 
de  la  mécanique  industrielle. 

Superficie.  —  Unité  :  le  mètre  carré  ;  pour  le 
mesurage  des  surfaces  agraires  :  l’are  ou  déca¬ 
mètre  carré. 

VoEUME.  —  Unité  :  le  mètre  cube  ou  stère  pour 
le  me.suragedesbois.  Pour  le  mesurage  des  liquides, 
céréales  et  matières  pulvérulentes,  le  décimètre 
cube  peut  être  appelé  le  litre. 

Masse.  —  Unité  principaee  :  le  kilogramme. 

Densité.  —  Da  densité  des  coiqis  s’exprime  en. 
nombres  décimaux,  celle  du  corps  qui  possède  la 
masse  de  une  tonne  sous  le  volume  de  i  mètre 
cube  étant  prise  pour  unité. 

Dans  les  transactions  commerciales,  le  nombre 
de  degré  alcoométrique  d'un  mélange  d’alcool  et 
d’eau  pure  correspond  au  titre  volumétrique  de 
ce  mélange  à  la  température  de  15“,  suivant 
l’échelle  volumétrique  centésimale  de  Gay-Dussac, 
définie  par  l’article  l®''  du  décret  du  27  décembre 
1884  et  par  le  tableau  annexé  audit  décret. 

Unités  mécaniques.  —  P'orce.  —  I/uuité  de 
force  est  le  sthène. 

De  .sthène  est  la  force  qui,  eu  une  seconde,  coni- 


PRATIQUES  (Suite) 

muuique  à  une  masse  égale  à  une  tonne  un  accrois¬ 
sement'  de  vitesse  de  un  mètre  par  seconde. 

Unergie.  —  D’unité  d’énergie  est  le  kilojoule.  ' 

De  kilojoule  est  le  travail  produit  par  un  sthène 
dont  le  point  d’application  se  déplace  d’un  mètre 
dans  la  direction  de  la  force. 

Puissance.  —  D’unité  de  puissance  est  le  . 
kilowatt. 

De  kilowatt  e.st  la  puissance  (pii  produit  i  kilo¬ 
joule  par  seconde. 

Pression.  ly’unité  de  .pression  est  la  pièze. 

Da  pièze  est  la  pression  uniforme  qui,  répartie 
sur  une  surfaee  de  i  mètre  carré,  produit  un  effort  ’ 
total  de  I  sthène. 

Tolérance  provisoire  de  l’emploi  et  la  déno-' 
minatiou  des  unités  géométriques  et  mécaniques 
suivantes  :  le  mille  marin  dont  la  valeur  conven¬ 
tionnelle  est  de  I  852  mètres  et  qui  représente  le 
chemin  parcouru  en  ime  heure  par  un  navire 
marchant  à  la  vitesse  de  i  nœud  ;  le  kilogramme- 
poids  ou  kilogramme-force  ;  le  kilogrammèlrc  ;  le 
cheval-vapeur  ou  puissance  correspondant  à 
75  mètres  par  seconde  ;  le  poncelet  ou  puissance 
correspondant  à  100  kilogrammètres  par  seconde. 

Durand. 
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Les  localisations  hors  des  plis  de  1’  «  epidermo- 
phyton  inguinale  »  (E.-M.  Pauïuucr,  Ann.  de 
Derm.  et  de  Syph.,  ,1919,  11“  7-8,  i  pl.). 

1,'eczénia  margùiatmn  de  Hebra,  dont  ,Snbouraud 
a  montré  l’origine  trichophytique,  a  pour  siège  d’élection 
les  plis  naturels  et  iilus  spécialement  les  plis  inguinaux. 
Cependant,  des  localisations,  secondaires  et  fugaces,  hors 
des  plis,  ont  été  signalées  par  Hebra.  puis  par  Elias  b'ou- 
trein,  et  par  .Sabouraud  qui  a  insisté  sur  répidermo- 
pUytie  des  espaces  interdigitaux.  Ces  localisations  hors 
des  plis  coexistent  toujours  avec  la  localisation  inguinale. 
D’aiirés  Pautrier,  elles  semblent  afïocter  volontiers  le 
type  cczématoïde  ;  on  y  observe  des  vésicules  ou  vésico- 
pustules,  et  .souvent  une  desquamatiou  très  abondante, 
à  larges  squames  humides  et  grasses  ;  l’épiderme  sous- 
jacent  est  enflammé  et  un  peu  suintant'.  Ces  localisations 
hors  des  plis  ne  .sont  pas  toujours  abortives  ;  elles  peu¬ 
vent  être  tenaces,  et  même  récidiver  sur  place  comme 
dans  une  des  deux  observations  rajiportées  par  l’auteur. 

E.  B. 

Le  traitement  spécifique  de  la  méningite  éxiidé- 
mique  (KSAwiiKV  IdvWKCivvitz.  Arch.  do  méd.  dos 
«niants,  déc.  1919)- 

Dans  la  nicningite  cérébro-spinale,  les  ventricules 
latéraux  .sont  le  siège  principal  de  l’infection  ;  les  ménin¬ 
gocoques  y  pullulent  et,  de  là,  le  courant  du  liquide 
céphalo-rachidien  les  rcq)and 
arachnoïdien,  11  en  ré.snlte  (pie, 

♦Iiérapeuiiciuei  il  faut 


gococcique  dans  les  l  entricules  et  les  espaces  contenant 
le  liquide  céphalo-rachidien.  Or,  les  injections  épi- 
médullaires  ne  font  pénétrer  dans  les  ventricules  qu’une 
(piantité  insuffisante,  parfois  même  nulle,  de  .sérum. 
Ecs  injections  intraventriculaires  unilatérales  sont  beau¬ 
coup  plus  avantageuses  ;  pratiipiées  déjà  exception¬ 
nellement  par  plusieurs  auteurs,  elles  n’avaient  pas 
encore  été  employées  d’une  fa(;(iu  systématiipie  dans  la 
thérapeutique  de  la  méningite  épidémique.  11  vaut  mieux 
f.aire  des  injections  simultanées  dans  les  deux  ventri¬ 
cules  latéraux,  et  ne  les  répéter  qu’avec  un  intervalle 
de  trois  jours.  .Sur  aa  malades  (lo  enfants  déjà  grands 
et  12  adulte.s),  il  y  a  en  8  décès.  1,’opération  peut  être 
exécutée  chez  les  uourris,son.s  à  travers  la  fontanelle  ; 
chez  les  enfants  plus  âgés  et  chez  les  adultes,  elle  néces¬ 
site  une  petite  trépanation  au  sinnmet  du  crâne,  ce  qui 
peut  être  fait  sans  anesthésie.  I/auteur  se  sert  d’une 
aiguille  à  demi  mousse,  de  7  centimètres  à  7  centimètres 
et  demi  de  long,  ayant  comme  mandrin  un  fil  de  laiton  ; 
il  lait  pénétrer  l’extrémité  de  l’aiguille  dans  les  ventri¬ 
cules,  au  voisinage  (iu  trou  de  Mouro,  Eu  dose  de  sérum 
doit  être  de  10  à  20  centimètres  cubes  ;  quand  ou  dépasse 
cette  do.se,  l’excédent  du  sérum  injecté  .se  déverse  dans 
le  sang  et  n'a  ]ias  de  valeur  tliérapeutiipie. 

En  règle  générale,  le  sérum  autiméningococciipie  ordi¬ 
naire  provenant  du  cheval  ne  devrait  plus  être  appliqué 
nu  delà  de  la  deuxième  semaine  à  partir  de  la  première 
injection.  I.e  .sérum  de  convulesccnls  puiit  être  utilisé 
dans  eerlaiiiB  cas  avue  avautaiju.  mais  seulenlent  si  Soi* 


pour  obtenir  un  effet 
•c  lii  sérum  autiiuéniii' 
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REVUE  DES  REVUES  (Suite) 


titre  d’anticorps  est  snffisainineiit  élevé.  Iv’emploi  du 
vaccin  est  indiqué,  dés  le  début,  avec  le  traitement  par 
le  sérum  ;  la  vaccination,  même  pendant  le  processus 
infectieux,  entraîne  une  immunisation  générale  notable 
qui  peut  contribuer  à  la  guérison,  surtout  dans  les  cas 
graves  où  le  sérum  antiméningococcique  a  peu  d’action’ 
L.  B. 

Contribution  à  l’étude  de  la  pathogénie  du  tabes 
(O.  GAnno'm  et  s.  Azkvkdo,  Rev.  neurolog.,  juin  1919). 
Spielmeyer,  en  lyofi,  par  iiiocidations  de  Trypanosoma 
Brttcei  dans  les  espaces  .sous-arachnoïdiens,  a  obtenu 
des  lésions  dégénératives  dans  les  racines  postérieures, 
dans  le  nerf  optique  et  dans  la  racine  nutritive  du  triju¬ 
meau  ;  lésions  qu’il  a  groupées  sous  le  nom  de  tabes  trypa- 
nosomique,  dont  le  processus  est  iilentique  à  celui  dutabes 


humain  syphilitique.  Les  auteurs  ont  expérimenté  sur 
trois  chiens  l’action  destrypanozomes  Gambiense  etCruzi  ; 
deux  chiens  n’ont  pas  résisté  à  la  trépanation.  Le  der¬ 
nier  chien,  nouveau-né,  a  reçu  sous  la  dure-mère,  après 
trépanation  sous  le  chloroforme,  une  petite  quantité 
de  sang  de  cobaye  contenant  le  trypanosome  Criizi.  Après 
vingt-cinq  jours,  le  sang  du  chien  renferme  des  trypa¬ 
nosomes  ;  pas  de  signes  nets  de  lésions  nerveuses.  L’ani¬ 
mal  est  sacrifié  au  bout  de  trois  mois.  Pas  'de  lésions 
appréciables  des  ganglions.  Par  la  méthode  de  Weigert, 
dégénération  des  fibres  nerveuses  de  chaque  côté  de  la 
zone  radiculaire  postérieure  ;  dans  les  racines,  dégénéra¬ 
tion  des  fibres  émergentes  des  ganglions.  Ces  résultats 
confirment  en  partie  les  expériences  faites  par  Spiel¬ 
meyer  avec  le  trypanosome  Bmcei.  L.  B. 


INTERETS  PROFESSIONNELS 


HONORAIRES  DES  ÉLECTROLOGISTES 

ET  RADIOLOGISTES  DANS  LES  ACCIDENTS 
DU  TRAVAIL 

Le  Syndicat  général  des  médecins  français  spécialistes 
a  modifié,  pour  lyzo,  son  tarif  minimum  annuel.  Les 
radiof;raphies  .sont  comptées  pour  des  sommes  qui  varient 
de  40  à  300  francs  suivant  la  partie  radiographiée  ;  une 
main,  40  francs  ;  le  coude,  50  francs  ;■  l’épaule,  75  francs  ; 
le  crâne,  100  francs;  le  bas.sin,  120  francs;  le  rachis, 
face  et  profil,  200  francs,  etc. 

Pour  les  examens  radioscopiques  :  bras  ou  jambes, 
50  francs  ;  tête,  thorax,  abdomen,  respectivement. 


Quant  à  la  radiologie  des  viscères,  les  prix  oscillent  de 
60'  à  300  francs  ;  l’examen  à  l’écran  des  poumons,  de 
l’aorte,  de  l’estomac,  de  l’oesophage,  60  francs  ;  avec 
■  calque,  80  ou  90  francs  ;  avec  radiographie,  de  120  à 
zoo  francs  ;  tube  digestif  complet,  zoo  francs  ;  avec 
radiographie,  300  francs,  etc. 

Les  radiographies  stéréoscopiques  coûtent  le  double 
d’un  cliché  ordinaire.  Toute  exi>loration  radiologique 
doit  être  accompagnée  d’un  commentaire  détaillé  ; 
l’avis  du  médecin,  le  temps  passé  ù  établir  le  diagnostic 
doivent  entrer  en  ligne  de  compte,  fli  la  région  à  radio¬ 
graphier  est  entourée  d’un  appareil  plâtré,  il  est  perçu 
une  somme  de  zo  francs  pour  un  seul  cliché  de  la  région 


VALS-SAINT-JEAN 


Dose  :  1  ou  2  avant  ou  au  début 
du  repas  du  soir. 


TRAITEMENT  RATIONNEL 

CONSTIPATION 

Chronique  ou  Accitientelle 

FermenlaHons  Gastro-inlesHnales 
InloxicaYions  bacillaires 
Troubles  hépaliques  el  biliaires 


^  Granules  de  Catillon  1 


que  3  6  4  par  jour^donnent  une  dinrôae  rapide*  roiôvent  vito  1q  coeur  alldibll,  d'issipent 

ISrSTOLIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION.,  ŒOÈMES,  Affections  (HIIRÂIES,  CARDIOPATHIES  du  EHFAK  l'S  et  yj,  lU. 

ïaiet  immodlat,  —  Innocuité,  —  ni  (utoléranca  ni  vcaoconatTlctlon,  —  on  peut  en  U‘jo  un  l.■a||e  continu. 

En  cas  urgent,  on  peut  donner  8, 12, 16  granules  pour  forcer  la  diurèse. 

ORAHUi.B8  „  nnn,  rX~5fTy;^  ^  TONlgi  E  ou  CŒUR 

DECATHLON  bJ  1  tly  M  i  I  i  i  cribt.  «■ar^éxoei^enoe  ' 

^ombra  de  Strophantus  sont  inertes,  d’autres  toxiques, ‘  ios  f.aintures  sont  inMies,  eiijtr  la  SigMtn»  CtflUtiJ 
Sri*  dê  l'éeaiimtt  de  ^èdtniBÊ  pour  "f  IrcjiAeafM  ef  ^Itiepisalüu”,  ffidsUlc  d’fir  Jfxpe  l.  ubIp.  iSOO, 

IAmnettles  .i°g  CTiifiUiy  jftnTYi'îtiJJ 


PRODUITS  PHYSIOLOGIQUES 

I  A.  DE  MONTCOURT 

49,  Avenue  Victor-Hugo,  BOULOGNE-PARIS 


Affections  Intestinales 
Troubles 
dyspeptiques 


Constipation 

Entdrlte 

lucO'inenibraneuse 


Traitement  EFFICACE  ae  la  Constipation  par  tes  Comprimes  ae 

FRANGULOSE  FLAGH 

Composés  exclupivement  des  principes  actifs  totanx  du  RHAMNÜS  FRANGÜLA  (Bourdaine). 

ECCOPROTIQUE  DOUX  et  SUR 

- -  Dose  Moyenne  :  i  b  3  Comprimés. 

LITTÉRATURE  et  ÉCHANTILLONS  t  LiABORATOIRE  FLACHp  6,  Rue  de  la  CoBSonnerie,  PARIS. 


,  DRAPIER  ET  FiLS 

\  41,  rue  de  Rivoli,  7,  boulevard  Sébastopol,  PARIS  (I®0 

'  ORTHOPÉDIE  -  PROTHÈSE 

V  Les  premiers  constructeurs  français  de  la  jambe  américaine 
JAMBES  ET  BRAS  ARTIFICIELS  EXTRA-LÉGERS 

TUBES  et  MAILLOTS  EXTENSIBLES 

pour  la  confection  des  APPAREILS  PLÂTRÉS 

Envoi  du  Catalogua  sur  demanda 

BANDAGES,  INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE,  CEINTURES 


-  - 

INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  (SuUe) 


et  une  üpreuvc.  Chaque  épreuve  eu  plus  :  fi,  8  ou  lo  francs 
suivant  le  format. 

Les  séances  de  radiothérapie,  au  domicile  du  médecin, 
sont  comptées,  chacune,  30  francs. 

La  radiologie  à  domicile  est  tarifée  i  1“  le  prix  ordinaire 
de  ou  des  examens  ;  2”  une  indemnité  de  déplacement 
de  50  francs  ;  3®  le  taux  du  prix  de  location  des  appareils 
au  jour  de  l’exainen.  Au  10  déccmhrc  i<)ï<),  le  prix  de 
location  est  de  150  francs  pour  une  demi  journée.  Au  cas 
où  cette  application  aurait  lieu  en  dcliors  de  la  ville 


habitée  par  le  médeein,  il  y  aurait  lieu  d’établir  un  supplé¬ 
ment  d’indemnité  basé  sur  la  distance  et  la  difficulté 
plus  ou  moins  grande  de  transports. 

ié électro-diagnostic  sommaire,  avec  certificat  le  résu¬ 
mant  :  25  francs.  Complet,  avec  rapport  sur  cet  examen 
seul  :  50  francs. 

FJcclroihérapic,  au  cabinet  du  spécialiste  :  chaque 
.séance,  12  fr.ancs;  prix  doublé  ou  triplé  pour  ileux  ou  trois 
régions  .séirarécs.  ICleetroly.se  :  150  francs.  I,aveinent 
éleetrjfpie  au  domicile  du  malade  :  200  francs. 


NÉCROLOGIE 


LE  Dr  TROISIER 

Voici  l’allocution  prononcée  par  M.  Gilbert,  président 
de  la  Société  médicale  des  hôpitaux,  ù  propos  du  dccés 
de  M.  Troisier. 

Mes  chers  Collègues, 

Depuis  notre  dernière  réunion,  nous  avons  assisté  aux 
obsèques  de  M.  Troisier.  C’est  avec  nue  vive  surprise  que 
nous  avions  appris  la  nouvelle  de  sa  mort  par  une  lettre 
de  TAcadémic  de  médecine.  Droit  et  robuste  comme  un 
chêne,  notre  collègue,  en  effet,  malgré  son  fige,  nous  avait 
paru  devoir  fournir  une  longue  carrière  encore.  A  la  sur¬ 
prise  s’était  jointe  une  forte  émotion,  car,  connaissant 
Troisier  depuis  plus  de  quarante  ans,  nous  avions  pu  vite 
discenicr  quelle  simplicité,  quelle  douceur,  (pielle  bouté, 
native  s'abritaient  sous  l’enveloppe,  de  prime  abord  un 
peu  rude,  de  notre  compatriote  des  Ardennes. 

Reçu  à  rinteruut  des  hôpitaux  de  Taris  en  1869,0  la 
Veille  de  la  guerre  franco-allemande,  nommé  docteur  en 
1874,  Troisier  conquit,  coup  sur  coup,  les  titres  de  méde¬ 
cin  des  hôpitaux  (1879),  puis  d’agrégé  (1880).  Il  faisait 
alors  partie  de  cette  pléiade  de  jeunes  savants  où  bril¬ 
laient  les  noms  de  Ilaiiot,  de  Laudour.y,  de  Joffroy,  de 
Raymond,  de  Gombault,  de  Grancher,  de  Rendu,  dont 
nos  déîîastrcs  de  1870  n’avalent  pas  brisé  l’énergie,  et  qui 
étaient  résolus  ù  ne  pas  laisser  écraser  par  les  Teutons  la 
science  française  à  l’instar  de  sa  puissance  militaire. 

Tourvu  successivement  de  services  à  Tenon,  à  la  Pitié, 
à  Lariboisière,  enfin  û  Bcaujon,  où  il  termina  sa  carrière 
nosocomiale,  Troisier  laissa,  dans  les  divers  hôpitaux  où 
il  passa,  le  souvenir  d’un  chef  régulier,  consciencieux,  et 
d’une  grande  aménité  pour  les  malades. 

Anatomo-pathologiste  et  clinicien,  c’est  là  qu’il  recueil¬ 
lit  les  matériaux  de  ses'  nombreuses  publications.  Il  y 
traita  des  sujets  les  plus  variés,  à  savoir;  de  la  Méningite 
typhoïdique,  de  la  Contagion  hospitalière'  de  la  fièvre 
typhoïde,  des  l^lenrésies  métapneumoniques,  des  Nodosités 
rhumatismales  sous-cutanées,  des  Atrophies  musculaires 
progressives,  de  l'Anatomie  pathologique  de  la  paralysie 
faciale  des  nouveau-nés  consécutive  à  l'application  du 
forceps,  de  l’Ulcère  tuberculeux  des  lèvres,  de  la  Cura¬ 
bilité  de  la  cirrhose  alcoolique,  de  V Histologie  des  verge- 
iures,  etc.,  etc. 

Si  les  travaux  de  Troisier  roulèrent  sur  les  matières  les 


plus  divenses,  telles  <pic  les  lui  livraient  les  hasards  delà 
clinique,  il  est  un  sujet,  toiitefois,  qui  lui  tint  au  cœur 
toute  sa  vie,  sur  lequel  il  f.-iisait  <lèjà  des  communications 
à  la  Société  anatomique  durant  son  Internat,  auquel  il 
fonsacra  sa  thèse  inaugurale,  sur  lequel  ses  publications 
s’étagèrent  pendant  plus  de  trente  ans  :  nous  voidons 
parler  de  la  Carcinose  du  système  lymphatique,  vaisseaux, 
canal  thoracique  et  ganglions. 

Les  recherches  de  l’auteur  sur  la  carcinose  du  sy.stème 
lymphatique  comprennent,  avec  planches  à  Tappni,  la 
description  de  la  Lymphangite  cancéreuse,  celle  du  Cancer 
(lu  canal  thoracique,  enfin  celle  dos  Adt-nofialhies  cana’- 
reuses  sus-claviculaiirs,  considérées  d.ans  leurs  r.-ipports 
avec  le  cancer  abdominal. 

Depuis  Virchow,  on  savait  (pie  la  tninéfaction  des 
ganglions  .sus  claviculaires  peut  être  la  conséipience  d’uu 
cancer  de  Tcstomac.  'Troisier  eu  fit  une  étude  complète  ; 
il  montra  que  l’adénopathie  peut  occuper  Tun  ou  Tautro 
côté,  ou  les  deux  à  la  fois,  mais  que  le  côté  gauche  est  sou 
lieu  d’élection  ;  de  plus,  (pi’clle  peut  découler  d’un  cancer 
al.dominal  quelcompie,  cancer  du  pancréas,  du  foie,  deS 
reins,  de  Tutérus,  des  ovaires,  des  testicules  I/adéuo- 
liathic  ,sus-claviculaire  n’iudiquc  donc  pas  le  siège  de  la 
lé.sion  organique  primitive  causale,  mais  sa  nature  ;  elle 
est,  de  plu.s,  une  preuve  de  sa  généralisation. 

C’est  à  juste  titre  que  le  nom  de  Troisier  a  été  attaché 
à  cette  question  des  adénopatliics  sus-claviculalres. 

Disséminés  dans  de  multiples  feuilles  et  revue.s,  les 
Notes  et  les  Mémoires  de  notre  collègue  ont  été  publiés, 
pour  la  plupart,  dans  notre  Bulletin.  C’est  que  Troisier 
aimait  notre  société  ;  il  la  frécpientait  d’ailleurs  assidû¬ 
ment,  et,  en  Kgx),  il  en  devait  devenir  lo  président. 

Après  cette  grande  satisfaction,  une  autre  satisfaction 
lui  devait  échoir,  celle  d’entrer  à  T.ùcadémie  de  médecine, 
dans  la  section  de  Pathologie  médicale. 

Troisier  ne  porta  pus  plus  loin  scs  ambitions  :  il  était 
agrégé,  il  aurait  pu  prétendre  à  la  robe  rouge.  Il  n’y  son¬ 
gea  pas  :  philosophe,  modeste  jusqu’à  l’effacement,  il  fut 
bien,  pendant  sa  vie  entière,  le  même  homme  qui,  pour 
ses  obsèques,  ne  voulut  ni  délégations,  ni  discours. 

Mes  chers  Collègues, 

Ivn  vertre  nom,  j’adresse  à  la  veuve  de  notre  collègue, 
ainsi  qu’au  médecin  d’avenir  qu’est  le  Dr  Jean  Troisier, 
son  fibs,  nos  sincères  et  empressées  condoléances. 

A.  Gii.BICRÏ. 


—  91  - 


—  XVI  — 

REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


SOCIÉTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 

Séance  du  9  janvier  1920. 

L’épIIepsio  n’est  pas  héréditaire.  —  li’accord  avec 
certains  auteurs  moclcrues  et  se  basant  sur  ses  statis- 
titiues  ])ersouiieiies,  M.  P.  IIartknuiîrg  estime  (jue 
i’épiiepsie  idiopatliiciue  n’est  nuilenieut  une  affection 
héréditaire  constituant  une  tare  familiale,  fatale  et 
incurable.  11  n’a  trouvé  que  3  fois  sur  80  cas  i’épileiisie 
chez  les  ascendants.  11  en  conclut  que  l’épilepsie  est  une 
maladie  occasionnelle,  acquise,  du  système  nervemv,  ne 
possédant  pas  le  caractère  de  fatalité  qu’oii  lui  attribue 
faussement. 

D’où  il  s’ensuit,  pour  M.  Ilarteuberg,  d’importantes 
conséquences  pratiques  : 

i»  11  n’y  a  plus  lieu  de  cacher  l’épileptique,  et  sa 
famille  ne  doit  pas  subir  une  prévention  injustifiée. 

2“  I,e  malade  ne  doit  plus  être  considéré  comme  incu¬ 
rable,  mais  on  doit  s’efforcer  de  le  traiter  et  de  le  guérir. 

30  I,es  vieux  préjugés  sur  l’éjulepsic  doivent  être 
abolis,  et  il  serait  à  la  fois  utile  et  luste  que  l’épileptique 
soit  réhabilité. 

JI.  'foLi.iCMiCR  admet  aussi  que  les  ascendants  de  l’épi¬ 
leptique  le  sont  rarement,  et  que  l’épileptique  peut  avoir 
une  valeur  sociale  ;  mais  en  ce  qui  concerne  ses  descen¬ 
dants,  souvent  ils  ne  sont  pas  normaux,  non  pas  peut- 
être  épileptiques,  mais  atteints  de  troubles  nerveux 
divers,  chose  importante  à  considérer  au  point  de  vue 
mariage  et  descendance. 

JI.  I,Air.Niîi,-I,AVA.STiNK  partage,  avec  MM.  P.  Jlarie, 
Pabinsky,  Comby,  etc.,  l’avis  de  M.  Hartenbcrg  sur  la 
rareté  de  l’hérédité  similaire  chez  les  épileptiques.  I,a 
raison  en  est  que  l’épilepsie,  loin  d’être  une  maladie, 
n’est  même  pas  une'*’affection,’ mai.sy.seiilementyunTsyn- 


drome.  IClle  dépend  de  facteurs  multiples,  parmi  les- 
cpiels  prédominent  les  iufoclious  de  la  première  enfance 
frappant  de  préférence  des  cerveaux  sensibilisés,  entre 
autres,  par  l’hérédo-alcoolisme  et  l’hérédo-syphilis. 

M.  Puni)  c.st  du  même  avis  que  M.  Laiguel-Pavastine 
et  demande  s’il  est  juste  que,  eu  Scandinavie,  le  mariage 
soit  légalement  interdit  aux  épileptiques. 

M.  Aitbry  demande  des  précisions  sur  la  toxicité 
urinaire  des  éiiilcptiques  et  si  l’épilepsie  n’est  pas  une 
affection  à  bacilles  ou  à  bactéries. 

M.  IfRUKUdî  pense  que  la  syphilis  se  retrouve  souvent 
dans  les  ascendants  des  épileptiques,  mais  qu’il  faut 
souvent  la  déqii.ster  par  une  enquête  très  sérieuse. 

II.  IlARTKNiîURG  pense  avec  M.  I,aignel-Pavastine  que 
l’épilepsie  n’est  qu’un  syndrome  et  que  le  terme  d’épi¬ 
lepsie  idiopathique  n’a  qu’une  valeur  conventionnelle, 
mais  que  ce  terme  a  sou  utilité,  puisqu’il  y  a,  en  dehors 
des  épilepsies  idiopathiques  (individus  normaux  en  dehors 
de  leurs  crises,  sans  autre  signe  de  maladie),  des  épilepsies 
symptomatiques  (individus  qui,  en  niê-me  temps  que 
leurs  accidents  comitiaux,  présentent  d’autres  lésions 
ou  maladies  (blessés  du  crâne,  syphilitiques,  artério- 
scléreux,  dégénérés,  etc.),  et  c’est  par  cette  confusion 
des  deux  catégories  f(ue  les  statistiques  anciennes  sur 
l’hérédité  des  épileptiques  se  montrent  si  pessimistes. 

La  question  de  la  toxicité  des  urines  est  encore  très 
obscure,  et  il  est  impossible  d’avoir  une  opinion  â  ce 
sujet.  L'hérédo-.syphilis  crée  l’épilepsie  moins  souvent 
qu’on  ne  le  croit.  lîn  tout  cas,  le  traitement  spécifique 
ne  guérit  que  très  rarement  ces  accidents. 

Kf  Cancer  d’estomac  et  hypersécrétion  continue.  —  M.  L. 
l’RON  (d’Alger)  apporte  deux  observations  de  catarrhe 
acide  fort  de  l’estomac,  coïncidant  avec  une  tumeur, 
non  en  période  de  jiréparatioii  (ulcéro-cancer)  mais 
complètement  évoluée  et  palpable  à  la  main. 


MORRHUËTINE  JUNGKEN 


Produit  SynfhéHque,sans  HUILE,  ni  ÂLCOOL 

très  agréable  au  goût,  parfaitement  toléré  en  toutes  SUiSOns 

Efficacité  remarquable 

Lymphatisme  —  Convalescence  d’Opérations  on  de  Maladies  infectieuses 
États  dits  Prétuberculeux 


LABORATOIRES  DUHÊME.  à  COOBBEVOŒ-PABIS 


La  Bouteille  de  600  om>  S  francs. 


ImElMTON 

“L’ HERMITAGE" 

Maison  de  cure  CLi.MAxigUE 
des  D"  Gallot  et  Goulard 
Convalescences,' 

Malauics  c’e'^la  Nuirition 

llydrothOrapic,  Régimes. 


PRODUITS  DE  RÉGIME 

Ch.  HEUDEBERT 

Pains  spéciaux,  Pâtes 
Farines  de  légumes  cuits 
et  de  céréales 
Légumes  décortiqués 

LITTÉRATURE  ET  ECHANTILLONS  SUR  DEIHANDE 

Usine  de  NANTERRE  (Seine), 


Vresclêrose,  Hypertension  MINERALOGÈNE  BOSSilN 

Dyspepsie,  t,nterite  smoate  de  soude  titré  et  Boluble 

Nêphro-Sctêrose,  Goutte  NOUVEL  ET  LE  MEILLEUR  DES  HYPOTENSEURS 

Saturnisme _ Littérature  et  Échantillons  ;  VlAL,  4,  Place  de  la  Crolx-Boueae,  I.YON 
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Produits  Spéciaux  des  Laboratoires  LUMIÈRE 

PARIS,  3,  Rue  Paul-Dubois  —  MARIUS  SESTIER,  Pharmacien,  9,  Cours  de  la  Liberté,  LYON 


CRYOGÈNINE  LUMIÈRE 

HÉMOPLASE  LUMIÈRE  Ampoules,  Cachets  et  Dragées 

PERSODINE  LUMIÈRE  Dans  tous  les  cas  d’anorexie  et  d’inappétence 


RHEANTINE  LUMIERE 

Vaccinothérapie  par  voie  gastro-intestinale  des  urétrites  aiguës  et  chronique 
et  des  divers  états  blennorragiques 
POSOLOGIE  :  Quatre  sphérules  par  jour,  une  heure  avant  les  repas 


ALLOCAINE  LUMIERE 


Novocaïne  de  fabrication  frai 
iFllL  cocaïne.  Sept  fois 

iplois  et  dosages  que  la  cocaïne. 


ENTEROVAGCIN  LUMIERE 


FERMENTS  LACTIQUES 


60  fois  plus  actif 
que  les  ferments  lactiques  seuls 


EXTmn  BnjAii 


LAîîfltlim 

HTc) ROFORM E  DU MOUTH I  ERSl 


LE  REPERTOIRE  MEDICAL  (»«  Année) 

H.  FALAIZB,  Fondateur.  |  Dr  DESMARQUEST,  Successeur 


niURESF 


SOURCE 


*HNAIH 


GOUTTE  GRAVELLE 

ARTÉRIO-SCLÉROSE 


[IIVIPUISSAINCE] 

NEURASTHÉNIE 

SPERMATORRHEE  1 


Coaltar  saponiné 

Le  Beuf 

Antiseptique,  Détersif,  Antidiphtérique 

üfficiellsment  admis  dans  las  HâmaatlX  (l9  Parts 


U  B  Ë  RC  U  UPS  £  »  LViyiPMATISME  •  A  M  È'M 


RECONSTIT  U  AN  T 

LE  PLUS  PUtSSAMT  -  LE  PLUS  SCIENTIRQüC  -  LE  PLUS  RPTIONNEt 

LA  RÉCALÇIFICATION 

ne  peut  être  ASSURÉE  dune  façon  CERTAINE 
PRATIQUE 

)  QUE  PAR  LA  T  R.  I  O  A  L.  O I  IM  E 


TIIRPl^nîr  ACP  PULWGNAIRE- OSSEUSE 
I  UDI^IVvllJLvOl^  PÉRITONITE  TUBERCULEUSE 

RACHITISME  -  SCROFULOSE 

Ai-I-AITEMENT  -  CROISSANCE 

TROUBLES  DE  DENTITION  -  CARIE  DENTAIRE 

dyspepsies  acide  -  anémie 

CONmESCENCES-FRACTURES 
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NOUVELLES 


Nécrologie.  —  Le  Dr  Paul  Cassin,  chirurgien  en  chef 
de  l’hôpital  Sainte-Marthe  à  Avignon.  —  Le  D^  Chan¬ 
garnier,  décédé  àMarseille  à  l’âgedesoixante-deux  ans. — 
M“r  Vermersch,  feninie  de  M.  leDr  Vemiersch,  etbdla- 
inère  de  M.  le  D' Dhôtel .  —  Le  Dr  Antoine  Roger,  médecin- 
inajor  de  z'  dasse.  —  Le  Dr  Dumont  (de  Dour).  —  Le 
Dr  Moty,  médedn  principal  de  rr“  dasse  en  retraite, 
agrégé  du  Val-de-Grâce,  membre  de  la  Sodété  de  chi¬ 
rurgie.  —  Le  D*  Octave  Soyer. 

Hôpitaux  de  Paris.  —  M.  le  D'  Catliala,  accoucheur 
des  hôpitaux,  est  nommé  accoucheur  chef  de  service 
à  l’hôpital  Saint-Louis. 

Concours  de  mAdecix  des  hôpitat-x  de  Paris.  — 
Consultation  écrite.  —  Séance  du  26  janvier. — MM.  Sézary, 
20  ;  Salomon  et  Lévy-Valensi,  19. 

•Séance  du  28  janvier.  — MM.  Debré,  19  ;  Géraudel,  17  ; 
Brulé.  20. 

Séance  du  2  février.  —  MM.  Cliéray,  19  ;  Leeonte,  17, 
et  Touraine,  i8. 

Concours  de  médaidee  d’or  de  cinRURCiE  e"! 
ACCoucuEMEWrs.  —  L’ouverture  de  ce  concours  aura 
lieu  le  mercredi  24  mars  à  16  heures  àl’Ilôtel-Dieu, 
Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  au  service  du 
personnel  de  l’administration  de  l’Assistance  publique, 
de  II  heures  à  15  heures,  du  10  au  14  février  indus. 
Le  mémoire  devra  être  déposé  au  plus  tard  le  samedi 
14  février  à  15  heures,  dernier  délai. 

Concours  de  médaieee  d’or  de  MiçDEcrsE.  —  Ce 
concours  aura  lien  le  lundi  22  mars  à  16  heures  à  l’IIôtel- 
■  Dieu.  Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  au  service 
dujiersonnel  de  l’administration  de  l'Assistance  publique, 
tous  les  jours  de  1 1  heures  à  15  heures,  dii  10  au  14, février 

Le  mémoire  devra  être  déposé  au  plus  tard  le  samedi 

14  février  à  15  heures,  dernier  délai. 

DEU.’Jlè.MB  CONCOURS  DE  l/KXTERNAT  DES  HÔPITAt  X 
DE  Paris.  —  L’ouverture  de  ce  concours  aura  lieu  le 

15  mars  1920,  h  4  heures,  dans  la  salle  des  concours  de 
l’.Vdministration,  49,  rue  des  Saints-Pères. 

Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  au  scr\-ice  du 
pcr.sonnel  de  l’Administration,  tous  les  jours,  de  ir  heures 
à  15  heures,  du  2  février  au  28  février  inclus. 

Dentiste  adjoint  des  hôpitaix.  —  I/e  jurj'  est 
définitivement  composé  de  MM.  .Sauvez,  Réal,  Schaefer, 
Clievassu,  Coyon. 

Concours  de  dentiste  adjoint  des  iiôpitauv-.  — 
Kpreuve  écrite.  —  Question  donnée  ;  Pathogénie,  sym¬ 
ptômes  et  traitement  des  accidents  dus  à  l’éruption 
vicieuse  de  la  dent  de  sagesse  inférieure. 

Concours  de  d’internat.  —  Lecture  des  copies.  — 
PaTiiodogiE.  —  Séance  du  z.s  janvier.  —  MM.  Blan- 
chet,  O  ;  I/mgepierre,  8  ;  Piot  et  Vesselle,  10  ;  Dubois 
(René),  12  ;  Louguon,  7  ;  Florand,  10  ;  Au  vigne,  14  ; 
Wickhain  (Yves),  8  ;  Lepelletier.  7. 

Séance  du  24  janvier.— ■H'il.  Cornet,  14  ;  Xiel,  Cocault- 
Duverger  et  ''''erger,  10  ;  Ducrohct,  ii  ;  Gambillard,  12  ; 
léistocquoy  et  Jousseauuie,  ii  ;  Bourdier,  13;  Laut- 

Séance  du  27  janvier.  —  MM.  Metzger,  -8  ;  Théb- 
doresco,  13  ;  Chevallier  (Henri),  iz  ;  Privé,  8  ;  Grenier, 

12  :  Philippean,  8  ;  Lemariée,  14  ;  Barreau,  Ti  ;  Surun, 

13  :  Binet,  10. 


Séance  du  ag  janvier.  —  MM.  Lafourcade-Cortiuo,  10; 
Veil  (Prosper),  ii  ;  Géniii,  9;  Roullet,  8  ;|Terris,  13  ; 
Pâteux,  8  ;  Clément  (Robert),  ri  ;  Leflaive,  ii;  Bruant, 
8  ;  Jacquet,  g. 

A  bsents  :  MM.  Chapotel  et  Chaipim 
Séance  du  31  jatwier.  —  MM.  Gally,  7  jlBonnet,  8  ; 
Cornudet,  10;  Clément  (Jean),  10;  Denoyelle,  13; 
Berthon,  ii  ;  Renardier,  10;  Weill  (René).  12;  Loyaut-'-, 
ro  ;  Broca,  13. 

Anatomie.  —  .Séance  du.26  janvier.  —  MM.  Bazert,  13  ; 
Blot.  10;  Grellety-Bosviel,  12;  Poney  et  Duchamp  de 
Lageneste,  9  ;  Ruppe  et  Laurent  (Pierre),  13. 

Séance  du  28  janvier.  —  M"«  Tlrivolet,  MM.  Dambier 
et  Lelong,  13  ;  Bertrand  (Yvan),  12. 

Absent  :  M.  Barry. 

Séance  du  30  janvier.  —  MM.  Lange.  10  ;  Dugué,  12  ; 
Charon,  12;  Hartmann,  12;  Bocage,  13;  Rémy-Néri.“, 
la;  Neveux,  9;  Dnjarier,  12. 

A  bsent  :  M.  Moreau. 

Concours  de  d’e.xTernat.  — An.atomie.  —  Séance-du 
27  janvier.  —  Question  donnée  :  .Vrtère  carotide 
externe. 

MM.  Cahen  et  Bernard  (Raymond),  15  1^2;  Bremiiel, 
17  r  EreniUé  et  BouUard,  15  ;  Briault,  17  ;  Bascourret,  lô; 
Bertliet,  ii  ;  Broclieriou,  8;  Barret,  18.;  Bonis,  ii  ; 
Bondrant,  17  ;  Avramovitch,  ri  ;  Armingeat,  17  r 
Adam,  15,  ;  Bitterlin  (Charles),  8  1  Boehler,  la  ;  Bourdon, 
14;  Boisstfl,  9  ;  Appert,  15. 

Séance  du  2g  janvier.  —  Configuration  extérieure  du 
cœur.  —  MM.  Brulon,  12;  Biar,  14;  Audebert.'^ii  ; 
de  la  Brunière,  14  ;  Bardy,  10  ;Berthier.  13  ;  Bounafou.», 
13;  Bariéty,  9;  Barny  de  Romanet,  6;  Billard,  i8  ; 
Bianquis,  9;  Camus,  (>  ;  Boulanger,  12;  Bessou,  4: 
Barauger (Jacques),  i7;Barillot,  15;  Cornet,  9;Ferru.  i". 
Absents  :  MM.  ^Ugarrou  et  Bodganovitch. 

Séance  du  31  janvier.  — )Os  iliaque.  —  MM.  Huet,  12  ; 
llériard,  12  ;  Fritz,  15  ;  l^auché,  9  ;  Hernu,  14  ;  Isnel,  i()  ; 
l^arret,  16  ;  Grardel,  16  ;  Iferraris,  9  ;  Henriot,  g  ;  Hamon, 
13  ;  Daudy,  12  ;  Hamel,  7  ;  Garnier,  17  ;  GueuUette,  17  ; 
Isaac  (Georges),  12;  Iseliu,  17;  Giet,  13;  Garcin,  i<>. 

PaMioi.ogie.  —  Séance  du  28  janvier.  —  Hydrocèle 
vaginale.  — MM.  Laversin,  10  ;Teurnier,  ii  ;  Vildrin,  12  ; 
Tonrton,  .12  ;  Triboulet,  14  :  Séligmau  (.\ndré),  ig  ; 
Verger,  15  ;  Vassal,  13  ;  Talom  17  :  Ripert,  17  ;Sauvage, 
19  ;  Voilant,  13  :  ’riioumas,  10  ;  ViUey-Desmaseret,  18  ; 
Soûlas,  16  ;  Weill,  18  ;  Tison,  13  ;  Paillard,  10  :  Frc- 
menteau,  8  ;  Valat,  lô. 

Absents:  MM.Lortsch,  Juliles.Thibert  et  Sahit-.Vubert. 
Séance  du  30  janvier.  —  Symptômes  et  diagnostic 
du  pneumothorax.  —  MM.  Sourou,  12  ;  Vincent,  15  ; 
Wahl.  16;  Spiuetta,  ii  ;  ’i'essier,  15;  Védrenue,  |i5  ; 
Baldy,  10;  Santeaoise,  14;  Vérin,  17:  Velluot,  12; 
Scerala,  16  ;  Roux,  13  ;  Saurageot,  13  ;  Séguin,  10  ; 
Yver,  13  ;  Von  der  Horst,  16;  Rousseau  (Julien),  ijj 
de  Souza,  17. 

Absents  :  MM.  Espeuel  et  Gautier. 

Séance  du  1°’  février.  —  .tnthrax.  —  MM.  Seillé.’iS  ; 
Vidal,  14:  Bertrand,  14:  SalathéAx;  Mathieu,  (Jean- 
Julien)  n;  Ristemcci,  14;  Servel,  15:  Risacher,  ig 
Royer,  10;  Rondy,  13;  Pemoii,  14  ;  Saîdmau,  14'; 
Vacher,  13:  Tiby,  16  ;  Suau,  . 

Absent  :  M.  Simard. 
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Hôjitaux  de  Paris.  —  Service  des  constatations  [méde-  .  Mentions.  —  MM.  Moraiige,  Picard,  Roussillon, 


cine)  : 

MM.  Trémolières,  à  l’Hôtel-Dieu  ;  Vincent,  à  l'hôpital 
de  la  Pitié  ;  Ramond,  à  Beaujon  ;  Camus,  à  la  Charité  ; 
Ilalbron,  à  Trousseau  ;  Léri,  à  Cochin  ;  Poix,  àXecker  ; 
Villaret,  à  Taënnec;  Herscher,  à  Broussais;  Israëls  de 
Jong,  à  Boucicaut  ;  l'aure-Beaulieu,  à  Saint- Antoine  : 
Rivet,  à  Lariboisière  ;  Laederich,  à  Bichat  ;  Darré,  à 
Bretonneau  ;  Lian,  à  Tenon  ;  Tixier,  à  Andral. 

Chirurgie.  —  MM.  Mocquot,  à  l’hôpital  Cochin  ; 
Heitz-Boyer,  à  Beaujon  ;  Mathieu,  à  Boucicaut  ;  Roux- 
Berger,  à  la  Charité  ;  Cauchoix,  à  Necker  ;  Cernez,  à 
la  Pitié  ;  Okinczyc,  à  l’IIôtel-Dieu  ;  Bréchot,  à  Saint- 
Louis  ;  Cadenat,  à  Laënnec  ;  Toupet,  à  Lariboisière  ; 
Basset,  à  Saint-Antoine  ;  Sauvé,  à  Broussais  ;  Bazy,  à 
Bichat  ;  Kuss,  à  Tenon. 

Accoucheurs  :  Service  des  reni/tiaccnients.  —  MM.  les 
D™  Cathale  iaccoucheur  adjoint  de  la  Maternité)  ; 
hi  Lorier,  Lévy-Solal,  Levant  et  Metzger. 

Assistant  :  M.  le  Dr  Devraigne  (Lariboisière,  Dr  Déme- 
lin). 

Prix  Flllloux.  -  -  lîn  conformité  du  legs  fait  à  l’Admi¬ 
nistration  générale  de  l’Assistance  publique  par  M.  Pil,- 
l.ioi  x,  un  concours  doit  être  couvert,  chaque  année,  pour 
l’attribution  de  deux  prix  de  même  valeur,  à  décerner  : 
l’un  à  l’interne,  l’autre  à  l’externe  des  hôpitaux  qui  auront 
fait  le  meilleur  mémoire  et  le  meilleur  concours  sur  les 
maladies  de  l'oreille.  Le  montant  de  chacun  de  ces  prix 
est  fixé,  chaque  année,  à  la  fin  du  concours.  lîxceptiou- 
nellenient,  en  igzo,  il  sera  décerné  deux  prix  aux  candi¬ 
dats  internes,  deux  prix  aux  candidats  externes. 

Pour  l’année  1920,  le  concours  sera  ouvert  le  jeudi 
4  novembre  1920. 

Les  élèves  qui  désireront  y  prendre  part  seront  admis 
à  se  faire  inscrire  à  l’Administration  centrale  (Service  de 
Santé),  tous  les  jours,  les  dimanches  et  fêtes  exceptés, 
de  II  h.  à  15  h.,  du  4  au  9  octobre  inclusivement. 

Le  mémoire  prescrit  comme  épreuve  du  concours  devra 
être  déposé  avant  le  samedi  9  octobre,  dernier  délai. 

Ce  mémoire  devra  être  manuscrit  et  inédit. 

Programme  du  concours.  —  1°  Un  mémoire  manuscrit 
et  inédit,  sur  les  Maladies  de  l’oreille,  le  sujet  de  ce 
mémoire  étant  laissé  au  choix  des  candidats  qui  devront 
nécessairement  comprendre  dans  leur  étude  l’élément 
anatomo-pathologique  ; 

2"  Une  épreuve  clinique  spéciale  sur  un  malade  atteint 
d’une  affection  de  l’oreille.  Il  est  accordé  au  candidat 
vingt  minutes  pour  examiner  le  malade,  et  dix  minutes 
pour  faire  sa  leçon,  après  dix  minutes  de  réflexion. 

Le  maximum  des  points  à  attribuer  à  la  suite  de  cha¬ 
cune  de  ces  deux  épreuves  est  de  :  pour  le  mémoire, 
30  points  ;  pour  l’épreuve  clinique,  20  points. 

Faculté  de  médecine  de  Paris.  -  Prix  uK  Tiiè^KS 
(année  scolaire  I9i8-i9i()).  •  -  Médailles  d'argent.  — 
MM.  Leblanc,  Chôme,  (îalland,  François,  Renauld, 
Michaud,  Barthélemy,  Nadal,  Bollack,  Maurer,  de  Nabias, 
Ilufnagel,  Tretiakoff,  (îatellier,  Gjdlew.ski,  Belloir, 
Iloulbert,  Imbert,  M">‘b  Boudeville,  Jacquelin,  P'rançon. 

Médailles  de  bronze.  — MM.  Gosselin,  Deffins,  Wilmoth, 
Muller,  Dumont,  Garcin,  Vielle,  Tribout,  Bonnet, 
Taburet,  Parturier,  Thoyer,  Colaneri,  Ribetou,  Wol- 
fronnn.  Gouverneur,  Dc.sgranges. 


Dekester,  Cleisz,  Delotte,  Madier,  Ilabibollali-Khan, 
David,  Goret,  Mérigot  de  Treigny,  Vigot,  I/uncau, 
Guelfucci,  Cambessedès,  Liacre,  Gillard,  Mioche,  Miege- 
ville,  Escudié,  Duroselle. 

Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  Nancy.  — .M.  Hol¬ 
lande,  docteur  ès  sciences,  docteur  en  médecine,  pharma¬ 
cien  supérieur  de  classe  chargé  d’un  cours  d’histoire 
naturelL-  à  l’Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  l’uni¬ 
versité  de  Nancy,  est  nommé  professmr  d’his’Loire  natu¬ 
relle  à  ladite  école. 

Hôpitaux  de  Bordeaux.  -  -  MM.  les  IP»  Creyx  et 
Desqueyroux  sont  nommés  médecins  adjoints  dos  hôpi¬ 
taux  de  Bordeaux. 

Jliios  Bègue  et  Proust,  MM.  Serre  et  Pichat  sont 
nommés  internes  en  pharmacie  des  hôpitaux  de  Bordeaux. 

Don  à  la  Faculté  de  médecine  de  Bordoa’x.  --  M.  le 
professeur  Guillaud  et  11““  Guillaud  ont  offert  à  laPaculté 
une  somme  de  25  000  francs  dont  les  arrérages  seront 
mis  à  la  disposition  du  laboratoire  d’histoire  naturelle 
pour  y  favoriser  les  recherches  scientifiques. 

École  de  médecine  d’Angers.  —  Sont  prorogés  dans 
leurs  fonctions,  jusqu’au  30  juin  1924,  MM.  les  profes¬ 
seurs  suppléants  Montier  (histoire  naturelle)  ;  Divai 
(pharmacie  et  matière  médicale). 

École  de  médecine  de  Limoges.  —  .Sont  prorogés  dans 
leurs  fonctions,  MM.  les  professeurs  suppléants  Marcland 
(pathologie  et  clinique  médicales),  jusqu’au  31  octobre 
1921  ;  Eilhoulaud  (pathologie  et  clinique  chirurgicales  et 
clinique  obstétricale),  jusqu’au  31  o.-tobre  192  ). 

Hôpitaux  de  Rouen.  —  Un  concours  jiour  la  nomi¬ 
nation  à  deux  places  de  médecins-adjoints  des  hôpitaux 
de  Rouen  aura  lieu  le  15  avril  1920  à  l’hospice  général 
de  Rouen.  Se  faire  inscrire  à  la  direction  de  l’hospice 
avant  le  20  mars. 

Ligue  nationale  contre  l’alcoolisme.  —  La  Ligue  contre 
f’alcoolisme  donnera  une  matinée  artistique  de  bien¬ 
faisance  au  palais  du  Trocadéro  (salle  chauffée)  le 
8  février,  à  i.(  h.  30.  Tous  ceux  qui  s’intéressent  à  cette 
œuvre  voudront  y  assister  pour  lui  apporter  ainsi  une 
aide  matérielle  efficace. 

La  direction  du  Service  de  santé  au  ministère  de  la 
Guerre.  -  A  la  suite  de  la  suppression  du  sous-secrétariat 
d’Etat  du  Service  de  santé,  le  ministre  de  la  Guerre 
vient  de  rétablir  la  direction  du  Service  de  sauté  au 
ministère  de  la  Guerre  et  de  nommer  M.  le  médecin 
inspecteur  général  'foubert,  directeur  du  .Service  de 
sauté. 

Ministère  de  l’Hygiène.  ■  -  M.  J.-L.  Breton,  ministre 
de  l’Hygiène,  vient  de  composer  son  cabinet. 

Ont  été  nommés'  :  chef  du  cabinet  :  M.  Raoul  Mortier  ; 
chef  adjoint  :  M.  Alexandre  Bénazet  ;  chef  du  seefétariat 
particulier  ;  M.  André  Breton  ;  attaché  au  cabinet  du 
ministre  :  M.  Maxime  Doué. 

Conseil  d’hygiène.  --  M.  Charles  Moureu,  membre 
de  l’Institut  et  de  l’Académie  de  médecine,  membre  du 
Conseil  d’hygiène  publique  et  de  salubrité  du  départe¬ 
ment  de  la  Seine,  est  nommé  vice-président  pour  Tannée 
1920. 

Hôpital  de  la  Pitié.  •—  Depuis  le  4  février,  M.  le 
Dr  Josué  fait  tous  les  mercredis  à  10  heures  une  con¬ 
férence  sur  les  acquisitions  nouvelles  en  cardiologie. 


-  94  — 


—  XIX  — 


NOUVELLES  (SuUe) 


Université  de  Bucarest.  •  -  On  nous  informe  que  des 
chaires  de  pharmacodynamie  et  de  physiologie  sont 
offertes  à  des  maîtres  français  avec  des  traitements 
avantageux. 

Université  de  Cluj.  —  he  gouvernement  roumain  a 
demandé  (pie  les  universités  françaises  fussent  repré¬ 
sentées  à  l’inauguration  de  la  nouvelle  université  de  Clu]. 

Ministère  de  l’Intérieur.  Un  arrêté  ministériel  réor¬ 
ganise  le  corps  de  l’inspection  générale  des  services  admi¬ 
nistratifs.  Notons  que,  parmi  les  inspecteurs  généraux 
ou  inspecteurs,  devront  figurer  au  moins  deux  docteurs 
eu  médecine  d’une  compétence  technique  en  matière 
d’hygiène  publique  et  de  service  sanitaire. 

Ministère  de  l’Intérieur.  —  M.  le  U'  Rascol  est  nommé 
directeur  de  la  circonscription  sanitaire  maritime  en 
résidence  à  Pauillac  (Gironde). 

M.  le  Df  Vigné  est  nommé  directeur  de  la  11“  cir¬ 
conscription  sanitaire  maritime  en  résidence  au  Havre. 

Ministère  de  la  Guerre.  —  M.  le  D'  Wicart  est  nommé 
médecin  spécialiste  pour  l’oto-laryngologie,  au  ministère 

Concours  de  médecin  du  service  médical  de  nuit.  — 
l'^ii  examen  d’admissibilité  à  l’emploi  de  médecin  et  de 
médecin-suppléant  du  service  médical  de  nuit,  à  Paris, 
aura  lieu  à  la  préfecture  de  police,  dans  le  courant  du 
premier  semestre  de  la  présente  année,  à  une  date  qui 
sera  portée  quinze  jours  à  l’avance  à  la  connaissance 
des  candidats. 

Trente  emplois  de  médecin  et  5  emplois  de  médecin- 
suppléant  pourront  être  attribués  immédiatement. 

I<e  registre  d’inscription  sera  ouvert  à  la  préfecture  de 
police  (bureau  du  personnel),  le  2  février  1920,  à  10  heures 
du  matin,  et  clos  le  28  du  même  mois,  à  4  heures  du  soir. 

Ivcs  candidats  devront  justifier  de  la  qualité  de  Fran¬ 
çais,  être  âgés  de  moins  de  trente  ans  ou,  s’ils  sont 
anciens  internes  des  hôpitaux  de  Paris,  de  moins  de 
trciite-cimi  ans  (exceptionnellement  pour  l’examen  de 
1920,  ces  limites  d’âge  seront  reculées  d’autant  d’années 
que  les  intéressés  en  auront  passé  sous  les  drapeaux 
pendant  la  guerre).  Ils  devront  être  pourvus  du  diplôme 
de  docteur  eu  médecine  délivré  par  une  P'aculté  fran- 


Tous  liens  de  parenté  ou  d'alliance  entre  les  candidats 
et  les  membres  de  la  Commission  devTont  être  signalés 
à  l’Administration  en  vue  de  la  modification  de  cette 
Commission. 

Tous  renseignements  complémentaires  seront  fournis 
aux  candidats  au  bureau  du  personnel. 

Les  médecins  du  service  de  nuit  sont  appelés  à  remplir 
leur  mission  pour  une  période  ne  pouvant  excéder 
trois  années.  Ils  reçoivent  une  indemnité  fixe  et  annuelle 
de  3  000  francs. 

Tes  médecins-suppléants,  appelés  à  remplacer  les  titu¬ 
laires  en  cas  de  maladie  ou  d’indisponibilité,  reçoivent 
une  indemnité  de  50  francs  par  nuit  de  garde  effective. 

A  propos  de  l’encéphalite  léthargique.  —  Te  Conseil 
d’hygiène  et  de  salubrité  du  département  de  la  Seine 
croit  devoir  attirer  l’attention  du  corps  médical  sur 
l’apparition,  à  partir  de  la  fin  de  novembre  d'un  certain 
nombre  de  cas  d’une  maladie  caractérisée  essentiellement 
par  la  coexistence  d’un  état  fébrile,  d’une  tendance 
marquée  au  sommeil  et  de  déterminations  paralj’tiquc  s 
du  côté  des  muscles  de  l’œil.  Celte  maladie  s’est  déj.'i 
manifestée  pendant  le  printemps  de  rgiS  (  t  est  générale¬ 
ment  dénommée  encéphalite  léthargique. 

Te  caractère  épidémique  n’cii  est  pas  douteux.  Ui 
pathologie  expérimentale  établit  qu’il  s’agit  d’uiu-, 
maladie  infectieuse,  transmissible  eu  série  aux  animau.'v 
et  dont  le  germe  est  véhiculé  par  les  sécrétions  du  nez, 
de  la  bouche,  et  de  la  gorge.  Ues  cas  observés  jusqu’ici 
restent  pourtant  isolés  et  leur  caractère  contagieux 
n’a  pu  être  mis  en  évidence.  Il  y  a  tout  lieu  néanmoins 
de  penser  qu’elle  est  transmise  soit  par  les  convalescen'.s, 
soit  par  les  sujets  sains  ayant  approché  les  malades. 

Il  y  aurait  un  intérêt  incontestable  à  ce  que  lesméde- 
cins  veuillent  bleu  faire  coimaitre  aux  services  d'hygiènee 
dans  l’intérêt  de  la  santé  publique,  les  cas  de  cette 
maladie  qu’ils  seraient  appelés  à  observer. 

La  taxe  do  luxe  sur  les  plaques  radiographiques.  —  Not  e 
confrère,  le  Dr  Foveau  de  Courmelles,  signale  dans  les 
Archives  d’électiicilé  médicale  eide  physiothérapie  àa  mois. 
d’octobre,  l’iniquité  de  la  taxe  de  10  p.  100  appliciuée 
aux  plarjues  de  radiographie  comme  objets  de  luxe.  Les 
rayons  X  .sont-ils  donc  réservés  aux  bourgeois  et  est-ce 
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INSTRUMENTS  et  APPAREILS 
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plats  cuisinés  tout  prêts  et  d’excellents  Vins  Vieux 
en  bouteilles  de  crus  renommés,  garantis  d’au¬ 
thenticité,  faites  Vos  achats  aux  Établissements 
Saint-Michel. 

L.-G.  SOUBIRAN.  à  Bordeaux. 
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un  luxe  de  les  employer  à  l’éclaircissemEUt  d'un  diagnostic 
médical  ou  chirurgical  î  Espérons  que  nos  nouveaux 
représentants  professionnels  au  Parlement  obtiendront 
la  suppression  de  cet  impôt  sur  la  maladie. 

Réorganisation  du  servioe  médical  de  nuit.  —  Sur  le 
raport  de  M.  Emile  Massard,  conseüler  municipal,  au 
nom  de  la  deuxième  commission,  ie  service  médical 
de  nuit  dans  Paris  est  réorganisé  sur  les  bases  indiquées 
dans  un  mémoire  dont  nous  donnons  la  substance  : 

Au  système  en  vigueur  jusqu’ici  de  l’inscription 
4  bénéTOle  »  est  subtituée  l’institution  d’uncadrede  trente 
médecins,  recrutés  au  concomrs  sur  titres,  âgés  de  moins 
de  trente  ans  et  par  exception  de  trente-cinq  ans,  s’il 
s’agit  d’ancieus  internes  des  hôpitaux  de  Paris.  La  durée 
de  leur  mission  ne  pourrait,  sauf  exception  nécessitée  par 
les  besoins  du  service  ou  xmc  pénurie  imirrévue  ou  acci¬ 
dentelle  de  candidats,  excéder  une  période  de  trois 

Ces  médecins,  plus  cinq  médecins  suppléants,  relèvent 
de  l’autorité  du  préfet  de  police.  Ils  assurent  une  garde 
eflective  et  sont  transportés  chez  eux  par  automobile. 

Us  toucheront  nue  indemnité  fixe  et  annuelle  de 
3  ooo  francs,  ce  qui  (le  nombre  des  gardes  à  prendre 
étant  de  6o  par  an)  remettrait  chaque  garde  à  50  francs. 

Université  de  Gand.  —  Sont  nommés  :  M.  Henri  Fré- 
déricq,  chargé  ilu  cours  de  physiologie  ; 

SI.  Fr.  De  Btijdc,  chargé  du  cours  de  {vithologie  chirur¬ 
gicale  spéciale  ; 

SI.  Henseval,  professeur  ordinaire  d’hygiène  en  rem¬ 
placement  de  SI.  Van  Ermeugen,  admis  à  l’émèritat. 

M.  A.  ilhmc,  chargé  du  cours  de  syphiligraphie  en  rem¬ 
placement  de  M.  Verstraeteu,  admis  à  l’éméritat  ; 

SI.  Damve,  chargé  de  la  polidinique  médicale  ; 

JJ.  De  Aomer,  chargé  du  cours  de  pathologie  générale  ; 

SI.  Lcijoucq  fils,  chargé  du  cours  d’anatomie  systéma¬ 
tique  et  topographique  en  remplacement  de  son  père, 
admis  à  l’éméritat, 

SI.  G.  Vau  Duyse  est  nommé  chef  des  travaux  de  bac¬ 
tériologie. 

lînfiu  un  cours  de  puériculture  et  un  cours  de  propé- 
deiitique  sont  institués  à  la  même  université. 

.  Université  do  Liège.  —  SI.  l’utzeys  c.st  admis  à  l’émé¬ 


ritat  et  remplucé  dans  sou  cours  d’hygiène  publique  et 
privée  par  M.  le  professeur  Jlalvoz  ; 

M.  Sdhoofs  est  chargé  du  cours  de  chimie  analytique 
quantitative  et  qualitative  ii  l’école  de  pharmacie  : 

M.  Weekers,  professeur  extraordinaire,  est  cliargé  de 
la  clinique  et  de  la  policlinique  ophtalmologiques  en  rem¬ 
placement  de  SI.  Nutl,  admis  à  l’éméritat  ; 

M.  Breyre  est  chargé  de  la  clinique  et  de  la  policlinique 
oto-rliino-laryngologique  en  remplacement  de  SI.  Scliif- 
fers,  admis  à  l’éméritat. 

Société  d’hygiène.  —  La  Société  françai.se  d’hygiène 
qui  avait  dû  i  nterrompre  .ses  séances  pendant  la  durée 
de  la  guerre,  vient  de  reprendre  le  cours  de  .ses  travaux. 

Dans  sa  première  séance  qui  a  eu  lieu  sons  la  pré¬ 
sidence  du  Dr  Foveau  de  Courmelles,  assisté  des  membres 
du  bureau,  elle  a  entendu  une  très  iiitéres.sante  commu¬ 
nication  faite  par  SI.  Emile  Cachenx,  président  honoraire 
.sur  les  Moyens  employés  à  Chicago  pour  comhntire  la 
tuberculose. 

Distinctions.  — ■  Sont  nommés  officiers  de  l’ordre  de 
I,éopold  :  le  Dr  Lebeuf,  médecin  du  Itoi  ;  le  Dr  Slalvoz, 
professeur  à  l’Université  de  Liège. 

Chevaliers  de  l’ordre  de  Léopold  ;  Dr  Vanderdonck, 
Dr  Vau  Beneden,  Lerat,  Dubois,  Vau  de  Wcgbe,  Slasquc- 
lier.  Vau  Royen. 

Chevaliers  de  l'Ordre  de  la  Cuuroune  :  Dr»  .V.  Dubois, 
G.  Dubois,  Lamalle,  Willems,  à  Liège  ;  Dr»  'André, 
Defraucc,  Dorzée,  à  Slarchieuues  ;  Lentz,  à  'l'ournai. 
Pauporte,  Vau  Nieuvveuhuy.se,  Vau  Yscndick,  Seboofs, 
à  Schœrbeck  ;  Siiackcu,  à  Anvers. 

Chevalier  de  l’ordre  de  l/opold  avec  citation  à  l’ordre 
du  jour  de  la  Nation  :  professeur  Dtbrez,  à  Liège  ; 
Dr  Aleniis,  à  Baelen. 

Ordre  de  Léopold  II  ;  Dr  Verdœvcii,  à  x\reudouck. 

SIéclaille  du  roi  Albert  ;  Dr»  Dardeniic  à  Andeiiiie  ; 
Dourlet,  à  Cliarlcroi  ;  Georis,  à  Bruxelles  ;  Pateriioster; 
à  Soigiiies  ;  Polaert,  Vau  Dorcii,  Vermeulen,  h  Gand. 

Prix  Alvarcnga.  --  Le  collège  des  médecLu.s  de  Pifi- 
ladelphie  -annonce  que  la  procliaine  déci.sion  pour  le 
prix  Alvarciiga  aura  lieu  le  14  juillet  1920.  Ce  prix  est  le 
revenu  d’uii  an  du  legs  de  SI.  .ûlvareiiga  et  monte 


<Bl-Bromure  de  Codéine,! 

GOUTTES  (St  = 
SIROP  (O.VS) 


UOâTAGH,  49,  £oul  it  Fort-RoiaL  FABIS 


®  B  El  ^  ■  B  ■  9 


BronoMteSf  CatarrhBSg  Grippes  § 

l’ËHSWMARCHAfSS; 

Calme  ta  TOÜX,  relève  l’APPÉTIT  3 
g  de3a6çuilloréesàcafo  et  CICATRISE  les  lésions.  CB 
5  _  i&ns  lait,  bouillon.  Bien  toiùrce  — Par  P  absorbée.  G 


V  BRQNCHlTbrS-’ 


txptfitntifrts  Oins  tes  tiO!>imK  bc-j>A»is 

, — 2à4-parjour-'.-»~-,, 

•■•.V*  l'HElÈNltiE-tKORAS  Ut  ■« 
i-'qijinttifnème  incoercibles  tanntipt'i.‘:rjlion 
diniinup,  fd.  a,sÿpee,firy  nent  les  /ler.co.jS/es 
'  iStérii'ise  lés  'kPœilpSiceidtabeiaii-it 
’  -é.-  e.’  , 

I  cHAPÊs iLtOTasna 


-  96 


—  XXI  — 


NOUVEÎ-LES  (Suite) 


i  .250  dallars;  pourplrtenir  le  prix,  il  -faut  qu'un  travail 
exposé  au  Comité  soit  trouvé  digne  du  .prix. 

X,es  ouvrîmes  faits  en  vue  du  concours  -peuvent  porter 
sur  n’importe  quel  sujet  de  médecine,  mais  ne  doivent 
pas  avoir  été  déjà  publiés  ;  ils  doivent  être  dactylogra- 
•pliiés  et,  s’ils  somt  dans  une  autre  langue  que  l’anglais, 
ils  doivent  être  accompagnés  d'une  traduction  anglaise. 
Ils  doivent  être  reçus  par  le  secrétaire  du  collège  le  1  “  mai 
ou  avant  le  i*  ''  mal  iqco.  Chaque  ouvrage  doit  être  cnvo-yé 
.sajjs  signature,  mais  doit  être  clairement  marqué  par  une 
devise  et  accompagné  d’xme  enveloppe  cachetée  ayant 
la  devise  sur  sa  partie  extérieure  et  contenant  intérieu¬ 
rement  le  nom  et  l’adresse  de  rauteur. 

C’est  une  des  txmditions  du  concours  que  l’ouvrage 
a5-ant  remporté  le  prix  ourme  copie  de  cet  ouwage  reste 
en  possession  du  collège  ;  les  au-tres  ouvrages  seront  ren¬ 
voyés,  sur  demande,  dans  les  trois  mois  après  la  décision. 

Le  prix  Alvarcnga  de  191g  n’a  pas  été  décerné. 

La  Société  de  chirurgie  et  le  oréateur  de  l’auto-chlr. 

-  On  sait  que  c’est  à  lil.  Marcille,  cliirnrgien  des  hôpitaux 
<le  l’aris,  que  uons  devons  les  auto-cliir.  qui  ont  rendu  de 
si  grands  ser\-ices  pendant  la  guerre. 

La  Société  de  chirurgie,  qui  fut  témoin  de  la  ténacité 
et  de  l’énergie  qn’il  a  déployées  .pour  faire  adopter  son 
idée,  vient  de  décider  y  unanimité  de  démancha:  pour  lui 
au  -ministre  la  croix  de  la  Légion  d’hoimeur. 

Cette  déniarcdie  honore  grandement  notre  confrère, 
elle  u’hoDore  pas  moins  la  Société  savante  c]ui  vient  d’en 
prendre  l’initiative. 

Médecins  Inspecteurs  des  transports  maritimes.  •  -  Sont 
nommés  médecins  us  inspeete-ars  : 

A  Bordeaux,  il.  le  1)''  Moulinier. 

A  Saint-Servan,  M.  le  IV  Henri  Hervé. 

A  Quimper,  JI.  le  13''  ïartariu. 

A  Nantes,  Jl.  le  D'  Larroque. 

A  Marseille.  M.  le  Df  Pernet. 

-’I  Alger,  M.  le  I>r  ïncheron. 

A  Morlaix,  il.  le  1)''  Giaiinetti. 


Supplément  du  Codex.  —  Par  décret  en  date  du  8  jan¬ 
vier  1920,  le  supplément  au  Codex  pharmaceutique 
(édition  de  1908),  -puIJié  eu  1920,  est  et  demeiTre  obli¬ 
gatoire  à  partir  du  i'-''  a^Til  1920. 

'Bourses  universitaires  Theresa  -Secssel  à  l’université 
Yale.  —  Deux  bourses  de  i  000  dollars  chacune  seront 
accordées  de  préférence  aux  candidats  ayant  obtenu 
le  grade  de  docteur  ês  sciences,  et  qui  ont  démontré  leur 
capacité  de  poursuivre  avec  succès  et  originalité  des 
travaux  scientifiques  d’un  ordre  supérieur. 

l’rière  de  s'adresser  an  Dean  oj  the  Gradu.itc  Scliaol, 
New  llavcn,  Cnnii.  (Pïlats-I’iiis  d’Amérique^,  avant  le 

Toute  demande  doit  être  accompagnée  Je  lettres  de 
recommandation  ainsi  que  de  brochures  on  de  réimjTTes- 
sioiis  d’articles  scientifiques  déjà  publiés  parle  canjidi  t! 

Le  candidat  devra  demeurer  à  Xew  Haven  «h-puis 
le  mois  de  septembre  jusqu’au  mois  de  juin. 

V«  Congrès  International  de  chirurgie;  —  Le  Comité 
international  a  décidé  que  le  Congrès  de  la  .Société 
internationale  de  chirurgie  se  tiendra  à  Paris,  du  10  au 
2,5  juillet  1920,  .sous  la  présidence  du  professeur  Keen,  de 
Philadelphie. 

Voici  la  liste  des  questions  mises  à  l’ordre  du  jour  : 

1  "  Chirurgie  du  emur  et  des  gros  vaisseaux  ; 

2°  'Traîtemeut  des  tumeurs  par  les  rayons  X  et  le 
radium  ; 

3°  Analyse  du  sang  et  réactions  biologi(iues  dans  les 
affections  chirurgicales  ; 

.l”  Traîtemeut  des  fractures  de  cuisse  ; 

5“  Ihrophylaxie  et  traitement  du  tétanos. 

La  plupart  des  rapporteurs  sont  déjà  désignés  ;  uous 
publierons  prochainement  le  programme  complet  de  ces 
importantes  assises. 

Faculté  de  Téhéran.  -  -  Le  H''  Joseph  MéiiurJ,  .s-ar  la 
demande  de  fs.  M.  le  .shah  de  Pct.sc,  a  été  nommé  proies.seur 
de  bactériologie  à  la  Faculté  de  Téhéran,  et  chargé 
d’installer  et  de  diriger  l’Institut  Pasteur  de  cette  ville. 


APPAREIL  PORTATIF  DE  HAUTE  FREQUENCE 

Le  plus  petit  Appareil  de  Haute  fréquence  qui  existe 


hsülue  de  tout  danger,  même  employé  p.ir  des  Docteur.-  1 
en  Elcetrothérapic. 

Prix  :  4S0  francs. 


THE  STERLING 


8D  APPAREILS  USKOUS  bK  TROIS  IflOIS  A  PARIS  Condorcet,  PARIS  (9  ) 


Fournisseur  do  la  Faculté  de  Médecine  et  de  l'Assistance  publique  do  Paris, 


TOUT  DOCTEUR  NOUS  ENVOYANT  SA  C.'i.RTE  RECEVRA  UNE  MÛTiCE  COIÏIPLÈTE  SUR  L’APPAREIL 
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MEMENTO  DU  MÉDECIN 

7  I'ùv<<rËR.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Bieu.  M.  le  professeur  Gii,biîrT:  Leçon  clinique  à  lo  h.  45. 

7  l'ÉVSiER.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’iiôpital 
Beaujon.  M.  le  professeur  Aciiard.  à  10  heures,  leçon 
clinique  :  lîndocardite  maligne  avec  embolie  cérébrale. 

Paris.  Hôpital  Tenon.  M.  le  RibierrK.  à  i  i  heures  : 
L’oreillette  gauche  dans  le  rétrécissement  mitral. 

Paris.  Hôpital  Tenon.  M.  le  Dr  Rathery,  à  ii  heures' 
Néphrite  azotémiqiie  et  hémorragies. 

Paris.  Ecole  de  psychologie.  M.  OinuiERMEX  ;  Le 
milieu  criminel,  à  2  heures.  M.  Paul  Pari  z;  Les  entre¬ 
tiens  psychothérapiques,  à  5  heures. 

7  l'É.  RiER.  ---  Paris.  Cours  d’hydrologie.  JI.  G.  Bai'- 
DOEIX  ;  Climats  marins  et  thalassothérapie.  Grand  amphi¬ 
théâtre  de  la  Faculté,  17  heures. 

8  Février.  —  Paris.  Asile  Sainte-Anne.  M.  le 
Dr  LaignEE-L.WASTIniî,  à  10  h.  30:  La  folie  à  deux. 

Paris.  Faculté  de  médecine  de  Paris.  A  i(3  h.  jo  au 
grand  amphithéâtre,  M.  Gabriel  Bertrand  ;  De  l’impor¬ 
tance  des  infiniment  petits  chimiques  dans  l’alimen- 

Paris.  Matinée  de  la  Ligue  contre  l’alcoolisme. 

9  l'ÊVRiER.  —  Paris.  Hôpital  Necker,  à  17  heures, 
séance  de  la  Société  française  d’urologie. 

Paris.  Clinique  Tarnier,  à  17  heures.  Ouverture  du 
cours  de  puériculture  de  MM.  Metzger  et  lîcalle, 

10  I-'ÉVRIER.  —  Paris.  Hôpital  Saiut-Iyouis  (annexe 
Grancher).  Conférence  de  M.  le  Dr  Mouciiet  :  La  coxa 

Paris.  Hôpital  Tenon.  M.  le  Dr  LiAN,  à  il  heures: 
Le  pouls  alternant. 

11  Février.  —  Paris.  Clinique  d’oto-rhiuo-laryn- 
logie.  M.  le  professeur  SëbieEAU,  à  10  heures  :  Leçon 
clinique  sur  les  abcès  encéphaliques  d’origine  otique. 

Paris.  Asile  Sainte-Aime,  10  h.  30.  M.  le  Dr  Lai- 
GNEI,-LavasTixe  :  Présentation  de  malades. 

Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel  -  Dieu.  M. 
le  professeur  Gir.BERT  :  Polyclinique.  l’résen- 
tatioii  de  malades.  Notions  de  thérapeutique  pratique. 

Il  l'ÉVRlER.  Paris.  Concours  de  médecins  de  Saint- 


Faculté,  à  17  heures.  M.  le  Dr  Risï  :  Climats  terrestres- 
cures  de  sanatorium. 

Paris.  Hôpital  Tenon.  M.  le  Dr  Icëpkr:  Un  cas  de 
maladie  de  Lane,  à  1 1  heures. 

12  l'ÉVRiER.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscrip¬ 
tion  pour  le  concours  de  médecin  adjoint  des  asiles 
d’aliénés  (ministère  de  l’Intérieur,  l'r  bureau  d<  l’Assis¬ 
tance  publ'que,  7,  rue  Cambacérès). 

Rouen.  Ouverture  du  concours  pour  la  place  de  chi¬ 
rurgien  en  chef  de  l’hôpital  d’Iîlbeuf.  ^ 

14  Fé'vKIER.  -  --  Paris.  Clôture  de  la  liste  d’inscription 
aux  postes  vacants  de  médecins  de  la  santé  (ministère 
de  l’Intérieur,  service  sanitaire  maritime^ 

i.|  1  ÉV-RIER.  ■  -  Paris.  Grand  amphithéâtre  de  la 
Faculté,  à  17  heures.  M.  le  professeur  Carnot  ;  Indications 
des  cures  hydrominéarles  et  climatiques. 

Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu.  M.  le  pro¬ 
fesseur  Gii.berT  :  Leçon  clinique,  à  10  h.  45. 

Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital  Beaujon.  M.  le 
professeur  Aciiard  :  Leçon  clinique,  à  10  heures. 

15  Février.  -  Paris.  Asile  Saiute-Aime,  à  10  h.  30. 
M.  le  FK  LaiGnEI.-Lavastine  :  La  catalepsie. 

22  Février.  —  Paris.  Ouverture  des  conférences  de 
M.  FÉciÈRE  sur  la  radiothérapie  des  glandes  à  sécré¬ 
tions  internes  et  du  cancer,  à  l’hôpital  Saint-Antoine. 

23  Février.  —  Alforl.  A  8  heures,  ouverture  à  l’Ecole 
nationale  vétérinaire  des  concours  pour  la  nomination 
à  deux  emplois  de  surveillant  des  élèves  aux  écoles 
vétérinaires  d’Alfort  et  de  Lyon. 

26  FÉVRIER.  —  Paris.  Ouverture  du  concours  pour 
l’emploi  vacant  de  chirurgien  suppléant  à  l’iufirmerie  spé¬ 
ciale  de  la  maison  d’arrêt  et  de  correction  de  Saint- Lazare. 

29  FÉVRIER.  -  -  Paris.  Dernier  délai  pour  l’envoi,  par 
les  candidats  aux  prix  proposés  par  l’Académie  de  méde¬ 
cine  pour  l’année  1920,  de  leurs  mémoires,  travaux, 
expo.sés  de  titres. 

2  Mars.  —  liordeaiix.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  stomatologiste  adjoint  des  hôpitaux. 

8  Mars.  —  Paris.  Ouverture,  au  ministère  de  l’Inté¬ 
rieur,  du  concours  pour  l’admission  aux  emplois  de 
médecin  adjoint  des  asiles  publics  d’aliénés. 


are.  lO  Mars.  --  Bordeaux.  Concours  de  stoniatologist 

2  Février.  —  Paris.  Grand  amphithéâtre  de  la  adjoint  des  hôpitaux. 


réaEse  la  forme  la  plus  assimilable  et  la  plus  efficace  de  la  Médication  Phosphoréc 


Employé  avec  succès  dans  E  Epuisement,  la  Faiblesse  d»  Système  nerveni, 
I  Anémie,  la  Neurasthénie,  la  Chlorose,  las  Convalescences,  le  Diabète,  le  Rachitisme 

et  dans  toutes  les  Maladies  accompagnées  de  Déphosphatlsation  et  de  Déminéralisation  de  itpisn 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 


LES  SOINS  AUX  MUTUALISTES  : 

AVANTAGES  DU  SYSTÈME  LYONNAIS 

Par  le  professeur  agrégi  M.  PERRIN  (de  Nancy). 

Il  est  de  notion  banale  qu’un  malaise  règne 
fréquemment  dans  les  relations  entre  les  diri¬ 
geants  de  sociétés  de  secours  mutuels  et  les 
médecins  de  ces  sociétés.  Ce  malaise  est  très 
pénible  pour  les  médecins,  car  ils  savent  qu’il 
est  basé  sur  un  soupçon  injuste  et  calomnieux  : 
j’en  ai  recueilli  la  preuve  lorsqu’au  début  de  ma 
carrière  j’étais  médecin  d’une  société  de  secours 
mutuels  et,  de  temps  en  temps,  je  rencontre 
encore  des  philanthropes  qui  gémissent  sur  la 
dureté  des  temps  pour  le  budget  des  mutualités, 
si  lourdement  grevé  par  le  nombre  «  excessif  o 
des  visites  médicales,  lin  un  mot,  si  les  honoraires 
médicaux  et  aussi  les  frais  pharmaceutiques 
coûtent  cher  aux  sociétés,  la  faute  en  serait  impu¬ 
table  au  médecin,  lit  pourtant.  Dieu  sait  si  le 
corps  médical  a  déjà  consenti  de  lourds  sacrifices 
aux  mutualistes  et  a  souvent  payé,  sous  forme 
de  réduction  d’honoraires,  les  honneurs  décernés 
à  quelques  dirigeants  des  Mutualités. 

Mais  au  lieu  d’en  plaisanter,  je  ferais  mieux, 
et  c’est  ce  que  vous  attendez  de  moi,  de  recher¬ 
cher  la  cause  réelle  du  mal  et  de  vous  présenter  ce 
que  je  crois  être  son  remède. 

Da  vraie  cause  du  mal?  C’est  ceUe  qu’on  retrouve 
trop  souvent  dans  les  rapports  des  collectivités 
avec  les  médecins  auxquels  est  consenti  le  mono¬ 
pole  des  soins  ;  c’est  le  droit  donné  aux  sociétaires 
d’aUer  consulter  le  médecin  ou  de  l’appeler  en 
visite  à  domicile  autant  de  fois  qu’il  plaît  au 
malade,  à  n’importe  quelle  heure,  pour  n’importe 
quoi,  sans  aucune  limitation  du  nombre  des  appels 
et  surtout  sans  aucune  responsabilité.  Je  devrais 
même  dire  avec  un  avantage  matériel  pour  le 
mutualiste  chaque  fois  qu’il  appelle  ;  eu  effet,  si  ré¬ 
servé  et  si  prudent  que  soit  le  médecin,  il  est 
entraîné  forcément  à  clore  sa  visite  sur  une  pres¬ 
cription.  Sans  parler  des  gens  peu  scrupuleux 
qui  s'enrichissent  eu  vins  médicamenteux,  en 
sirops,  voire  même  en  médicaments  susceptibles 
d’êtres  cédés  aux  parents  et  amis,  il  existe  des 
masses  de  malades  neurasthéniques  ou  simple¬ 
ment  craintifs  qui  exigent  des  visites  réitérées  ;  et 
puis,  il  est  si  facile  de  devenir  exigeant  lorsqu’on 
«  a  droit  »  à  des  soins  peqjétuels  ! 

De  médecin  ne  peut  se  refuser  aux  appels  d’un 
client  privilégié  qui  invoque  sou  droit  ;  il 
ne  peut  d'ailleurs  contrôler  d’avance  le  bien-fondé 
des  appels  et  le  secret  professionnel  lui  interdit 
d’en  dévoiler  les  motifs  si  l’examen  les  lui  révéle 
injustifiés  ;  la  seule  défense  du  médecin  contre  les 
abus  est  une  certaine  force  d’inertie  qu’il  tente  d’op¬ 
poser  aux  mutualistes  notoirement  trop  exigeants. 


En  définitive,  le  mal  réside  dans  le  droit  qu’a  ce 
client  spécial  de  déranger  le  médecin  à  sa  fantaisie 
sans  jamais  bourse  délier  et  sans  autre  peine  que 
l’éventuelle  protestation  d’un  visiteur-contrô-y^^v 
leur  toujours  désarmé  et  dont  le  médecin  ne  » 

(en  vertu  de  l’article  378  du  Code  pénal)  T 

faire  Un  auxihaire  pour  enrayer  les  abus. 

Si  tel  est  le  mal,  quel  est  le  remède?  Il  est  siuipil£ 
et  l’expérience,  déjà  ancienne,  de  ce  qui  se  passeV^-X; 
Dj’ou  a  fait  la  preuve  de  son  efficacité.  On  prévient  "*''*^*’ 
les  abus  en  intéressant  directement  le  sociétaire 
dans  le  -prix  de  chaque  constdtation  ou  de  chaque 
visite. 

Ce  qui  se  fait  à  Dyon  depuis  une  dizaine 
d’années  peut,  je  pense,  se  faire  partout  ;  le 
moment  est  op23ortun  pour  le  réaliser  puisque  le 
relèvement  du  prix  de  la  vie  oblige  maintenant  à 
remanier  tous  les  barèmes,  tarifs,  taux  de  coti¬ 
sation,  etc. 

Voici  l’exposé  du  système,  exposé  dont  j’em¬ 
prunte  les  éléments  aux  documents  que  m’a  com¬ 
muniqués  dès  1914  ]\I.  le  Dr  BoUiet,  à  l’initiative 
et  au  dévouement  duquel  les  médecins  et  les 
mutualistes  lyonnais  doivent  l’avantage  d’être 
contents  les  uns  des  autres. 

De  règlement  du  service  médical  est  le  suivant  : 


Les  sociétés  accordent  les  soins  médicaux  soit  au 
sociétaire  seul,  soit  au  sociétaire  et  à  sa  famille,  l’ar 
famille,  ou  entend  la  femme  et  les  enfants  âgés  de  moins 
de  dix-huit  ans.  Les  ascendants  et  collatéraux  ne  sont 
pas  compris  dans  la  famille.  Les  sociétés  paient  2  francs 
la  consultation  à  son  cabinet  et  2  fr.  50  la  visite  à  domi¬ 
cile,  à  tout  docteur  inscrit  sur  la  liste  du  Syndicat  des 
médecins  du  KJiôn'c  (tarif  de  n.u^).  Les  sociétaires  ne 
doivent,  pour  se  servir  de  leurs  tickets,  s’adresser  qu’aux 
médecins  inscrits  sur  la  liste  du  syndicat,  ainsi  que  l’exige 
la  convention,  et  toute  infraction  dûment  constatée  peut 
entraîner  la  rupture  du  contrat  avec  la  société. 

Le  règlement  des  honoraires  se  fait  au  moyeu  de  tickets 
que  iIM.  les  docteurs  doivent  remettre  du  i”r  au  5  janvier 
et  du  1er  au  ^  juillet. 

Les  tickets  sont  verts  pour  la  consultation  au  cabinet, 
rouges  pour  la  visite  à  domicile. 

A  chaque  consultation  ou  visite,  un  ticket  est  dû  au 
médecin. 

Ce  ticket  doit  être  donné  par  le  sociétaire  à  chaque 
consultation  ou  visite. 

l,e  sociétaire  ne  doit  pas  faire  attendre,  pour  faire 
connaître  sa  qualité  de  mutualiste,  que  la  consultation 
soit  finie  et  l’ordonnance  rédigée.  Le  sociétaire  doit 
régulièrement  présenter  son  carnetde  cotisations  d’avance 
pour  que  le  médeciu  puisse  s’assurer  s’il  est  en  régie  et 
si  le  sociétaire  a  droit  à  la  consultation.  Dans  le  cas  où  il 
le  jugera  nécessaire,  le  médecin  pourra  exiger  de  tout 
sociétaire  la  liste  du  Syndicat  des  médecins,  parue  au 
début  de  chaque  année. 

'l'out  ticket  doit  ijorter  le  sceau  de  la  société  ;  eu  aucun 
cas,  le  médeciu  ue  doit  recevoir  deux  ou  plusieurs  ticket!> 
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INTÉRÊTS  iPROrESSlONNELS  (Sumj 


pour  une  seule  uousuJtntiou  ou  vWto,  quells  yu'çlle  soH. 
_  l’our  les  visites  de  nuit,  de  huit  heures  du  soir  àhuitheurea 
,  •  .  matin,  pour  les  visites  deinaudées  les  dimanches  et 

fériés,  ainsi  que  pour  les  grands  pansements  et  petites 
/ .  ■'  ^  ',^,f?Eérations,  les  sociétaires  doivent  remettre  eux-mêmes 
jt<  ^  Qé^iffldcteur,  en  plus  du  ticket,  une  somme  en  espèces  de 


Une  liste  des  médecins  qui  ont  adhéré  au  ser¬ 
vice  des  sociétés  de  secours  mutuels,  organisé  par  le 
syndicat  médical,  est  remise  à  tout  mutualiste. 
Cette  liste  porte  ime  division  en  25  sections  pour 
Lyon  et  sa  banlieue.  Chaque  sociétaire  a  la  liberté 
complète  d’aller  consulter  à  son  cabinet  tout 
médecin  porté  sur  la  liste.  Pour  les  visites  à  domi¬ 
cile,  le  sociétaire  doit  s’adresser  en  principe  à  un 
médecin  ayant  accepté  de  faire  le  service  de  la 
section,  mais  il  peut  s’adresser  à  tout  autre 
médecin  adhérent,  mais  après  entente  avec  celui-ci. 
Les  consultations  des  spécialistes  donnent  lieu 
au  versement  direct  par  le  sociétaire  d’un  supplé¬ 
ment  de  3  francs  en  sus  du  ticket. 

Le  prix  d’achat  des  tickets  par  les  sociétaires 
est  variable.  Quelques  sociétés  cèdent  les  tickets 
aux  mutualistes  contre  le  remboursement  de 
leur  valeur  intégrale  (2  francs  ou  2  fr.  50).  Une. 
société  accorde  à  chaque  malade  quatre  tickets 
par  maladie,  les  autres  étant  à  la  charge  de  l’inté¬ 
ressé;  une  société  donne  gratuitement  trois  tickets 
par  an  et  fait  payer  la  moitié  des  autres.  La  plu¬ 
part  font  payer  les  tickets  une  somme  comprise 
entre  o  fr.  05  et  i  fr.  50,  les  chiffres  les  plus  ordi¬ 
naires  étant  25  ou  50  centimes  pour  les  tickets 
de  consultation,  50  à  75  centimes  pour  les  tickets 
de  visites  à  domicile.  Les  sociétés  peuvent  d’ail¬ 
leurs  augmenter  ou  diminuer  le  prix  de  vente 
des  tickets,  suivant  les  dépenses  médicales  de 
l’année. 

Tout  sociétaire  peut  supporter  cette  dépense  ; 
cela  ne  l’empêchera  pas  de  se  faire  soigner  s’il 
est  vraiment  malade  ;  mais,  grâce  à  ce  système, 
il  regardera  à  deux  fois  avant  de  déranger  le 
médecin  inutilement,  et  il  ne  laissera  pas  celui-ci 
faire  des  visites  superflues  si  le  cas  venait  à  se 
présenter. 

Pour  arriver  à  faire  payer  cette  somme,  le 
moyen  est  très  simple.  Au  lieu  de  domrer  gra¬ 
tuitement  le  carnet  de  tickets  au  malade,  la  société 
le  lui  vendra.  Elle  pourra  même  ne  vendre  qu’un 
ticket  à  la  fois. 

Si  la  vente  des  tickets  au  sociétaire  offre 
l’avantage  de  prévenir  de  la  part  de  celui-ci  les 
dépenses  inutiles,  elle  permet  en  outre  à  la  société 
d’augmenter  d’autant  san  avoir  et  de  payer  un 


tarif  plus  rémunérateur  pour  des  visites  qui 
seront  plus  sérieuses,  étant  plus  rares  et  mieux 
justifiées.  La  cotisation  du  sociétaire  lie  se  trouve 
généralement  que  peu  augmentée  de  ce  fait  et 
cette  augmentation,  portant  sur  les  personnes 
qui  ont  été  le  plus  souvent  malades,  est  répartie 
selon  toute  équité. 

On  objectera  peut-être  qu’un  sociétaire  acca¬ 
blé  par  la  maladie,  la  misère  ou  des  revers,  risque 
de  ne  pas  avoir  les  ressources  nécessaires  pour 
acheter  un  carnet  de  tickets.  Mais  c’est  alors  à 
la  société  à  intervenir.  N’est-ce  pas  là  son  véri¬ 
table  but  et  son  principal  rôle?  Dans  un  cas  urgent 
et  digne  d’intérêt,  la  société  peut  toujours,  soit 
avancer  au  sociétaire  la  somme  nécessaire  à 
l’achat  de  tickets,  soit  même,  pour  une  fois,  lui 
donner  gratuitement  ces  tickets;  elle  aura  du 
moins,  de  cette  façon,  la  certitude  que  le  sociétaire 
n’en  abusera  pas. 

Le  Syndicat  des  médecins  du  Rhône  assure, 
par  ce  moyen,  le  service  médical  de  230  sociétés 
de  secours  mutuels  de  Lyon  et  de  la  banlieue,  dont 
145  adhérentes  par  l’intermédiaire  du  comité  géné¬ 
ral  avec  le  syndicat  ontconclu  un  contrat.  85  autres 
sociétés  adhèrent  directement  par  contrat  aussi. 

Dansl’exposé  du  système  présentépar  le  D'’Bol- 
liet  au  Congrès  mutualiste  de  Montpellier,  en  1913, 
je  relève  les  conclusions  suivantes  : 

Dans  les  trois  quarts  des  sociétés  qui  font  participer 
le  sociétaire  au  coût  du  ticket,  le  chiffre  moyen  des 
frais  médicaux  par  famille  n’atteint  pas  8  francs. 

Des  sociétés  familiales  dont  le  montant  des  frais  médi¬ 
caux  dépasse  8  francs  sont  des  sociétés  dans  lesquelles  la 
participation  du  sociétaire  au  coût  du  ticket  est  nulle 
ou  insuffisante,  sans  compter  parfois  un  manque  à  peu 
près  complet  de  surveillance  par  des  visiteurs. 

Le  tarif  à  la  visite,  avec  participation  du  sociétaire 
à  la  dépense  médicale,  est  généralement  moins  coûteux 
pour  les  sociétés  que  le  tarif  à  l’abonnement. 

Dans  notre  statistique,  la  moyenne  générale  est  de 
0  fr.  60  seulement  par  famille  dans  les  trente  sociétés 
familiales  et  de  5  fr.  10  par  sociétaire  dans  les  trois 
sociétés  pour  sociétaire  seul. 

La  participation  du  sociétaire  à  la  dépense  médicale 
est  le  meilleur  frein  aux  abus  de  visites. 

Les  visites  étant  plus  rares,  les  frais  pharmaceutiques 
sont  aussi  nioins  élevés,  chaque  visite  étant  habituelle¬ 
ment  accompagnée  d’une  ordonnance, 

La  création  de  médecins  contrôleurs,  onéreuse  pour 
les  sociétés,  est  devenue  inutile.  A  Lyon,  parmi  les 
2jo  sociétés  adhérentes  au  service  du  Syndicat  des 
médecins  du  Rhône,  il  n’existe  aucun  médecin  contrôleur. 

Si  l’adoption  du  si^stème  lyonnais  ne  peut  arriver  à  sup¬ 
primer  les  conflits  médico-mutualistes,  elle  réussira  du 
moins  à  en  diminuer  considérablement  le  nombre. 

Les  chiffres  qu’on  vient  de  lire  ont  été  récem¬ 
ment  relevés  en  raison  des  circonstances  actuelles 
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SÉDATIF 

ANALGÉSIQUE 

HYPNOTIQUE 

HYPOCRINIQUE 


ASSOCIATION 
SCOPOLAMINE-RIORPHINE 
en  ampoules  pour 
INJECTIONS  HYPODERMIQUES 
Établissements 
ALBERT  BUISSON 
157,  Bue  de  Sèores.  —  PAR/S 


TROUBLES  DE  LA  CIRCULATION  DU  SANG 

RÈGLES  Difficiles,  Excessives,  Insuffisantes 

PUBERTÉ  —  MÉNOPAUSE  —  VARICES  —  HÉMORRHOIDES  —  P.-LEBlIfeS  —  VARICOCÈLES 

HEMOPAUSIIME  du  docteur  barrier 

Hamamelis,  Viburnum,  Hydrastis,  Seneçon,  etc. 

ADULTES  ;  2  à  3  verres  à  liqueur  par  jour.  ENFANTS  :  2  à  3  cuillerées  à  dessert  par  jour. 

DOCTEUR  :  Voulez-oous  lutter  contra  la  réclame  vulgaire  7  CONSEILLEZ  :  /'  HÊMOPAUSINE 

Laboratoire  du  D' BARRIER,  Les  Abrets (hère): -ÉCHANTILLON  SUR  DEMANDE 


Le  Diurétique  rénal 
par  excellence 


SANTHEOSE 


LE  PLUS  FIDÈLE,  LE  PLUS  CONSTANT 

LE  PLUS  INOFFENSIF  DES  DIURÉTIQUES 


L’Adjuvant  Sa  plus  sûr  des  Cures  de  Déchloruration 
SOVS  SES  aVATME  EORMES 

I  PHOSPHATÉE  I  CAFÉINÉE  |  UTHINÉE 

L’adjuvant  le  plui  lAr  des  caret  |  Le  mUicament  de  snaea  aia  |  Le  traitement  rationnel  de 
de  dkhloruriUon,  le  remède  le  I  cardioDathiea,  fait  disparaître  thrititme  et  de  sea  manifeita- 
plus  héroïque  pour  le  brightique  I  les  œdèmes  et  la  dyspnée,  ren- I  lions;  ' 


Le  addtnntnt  rèniatcnr  par  L’adjuvant  le  plus  sûr  des  cures  Le  médicament  de  •nota  aiec  Le  traitement  rationnel  de 

eMçUenee,  d’nne  eScaciié  sani  da  déchloruration,  le  remède  le  cardioDathiea,  fait  disparaître  thrititme  et  de  ses  manifesta- 

éMlt  dani  rartério^cléroat,  la  plus  héroïque  pour  le  brightique  les  œdèmes  et  la  dyspnée,  ren-  lions  ;  jugule  les  critts,  enraye 

preecléraae,  l’albuminniie,  I%y-  comme  est  la  diÿtalc  pour  le  force  la  ^ttole,  régulanie  le  la  diathèse  urique,  fMuUUic 


PRODUIT  FRANÇAIS  PRODUIT  FRANÇAIS 


FARINES  MALTËES  JAMMET 


ARISTOSE  -  CÉRÉMALTINE  -  ORGÉOSE  -  RIZIHE  -  GRAMEHOSE  -  AVENOSE,  ETC. 

OÉRÉ/ÆES  JAMEET  pour  Décoctions  -  CACAO  GRANVILLE  -  Cacao  à  l’Orgéose,  etc. 

Brochure  et  échantillons  sur  demande,  Wl”  JAWIIVIET,  47,  Ru©  do  Mlromesnll,  PARIS  [ 


LABORATOIRE  DE  BIOLOGIE  APPLIQUÉE  ^ 

Téléphone  :  Élysèes  36-64  Produits  CARRION  Téléphone  :  Élysèes  36-45 

EVATMINE 

Traitement  adrénalino^hypophysaire  tie  rASTHME 

La  boîte  de  6  Ampoules  d’un  c.  c.  10  fr. 

V.  BORRIEN  et  54,  Faubourg  Saint-Honoré  —  PARIS 
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I  GRAINS  Ml  R  ATO  N 


Isa  CHATEi-GUYON 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  (Suite) 


mais  évidemment  cela  ne  change  rien  à  récono- 
mie  et  aux  autres  avantages  du  système  lyonnais. 

he  Syndicat  des  médecins  du  Rhône  et  les  socié¬ 
tés  de  secours  mutuels  ont  adopté,  à  partir  du 
ler  janvier  1919,  le  tarif  suivant  pour  les  soins  aux 
mutualistes,  tarif  qui  double  les  prix  d’avant- 
gnerre  pour  les  visites  ou  consultations  simples  : 


Visite  à  domicile .  5  francs 

Consultation  au  cabinet .  4  francs. 

Examen  complet  d'admission .  10  francs. 


Visite  de  nuit  (demandée  de  8  heures  du  soir  à  8  heures 
du  matin),  un  ticket  plus  5  francs  en  espèces. 

Visite  demandée  les  dimanches  et  jours  fériés,  un  ticket 
plus  5  francs  en  espèces. 

Pansements  antiseptiques  et  petites  opérations,  un 
ticket  plus  5  francs  en  espèces  (sauf  le  pansement  simple). 

Médecins  spécialistes  :  pour  une  consultation,  un  ticket 
de  4  francs  plus  5  francs  en  espèces. 

Consultation  entre  médecins  demandéeparle  sociétaire; 
la  société  garantit  un  honoraire  de  20  francs  par  médecin 
pris  dans  la  liste  du  syndicat,  après  l'autorisation  écrite 
et  donnée  par  le  président  au  médecin  traitant.  Les  méde¬ 
cins  dans  ce  cas  n’ont  pas  droit  au  ticket. 

Indemnité  de  déplacement  : 

Pour  les  sociétés  hors  de  Lyon  et  de  la  banlieue  lyon¬ 
naise,  le  prix  de  la  visite  a  domicile  reste  fixé  à  5  francs; 
outre  et  non  comprise  une  indemnité  de  déplacement 
de  2  francs  au  minimum,  par  kilomètre  parcouru,  à 
l’aller,  le  jour. 


Partant  de  ces  données,  et  chargé  par  l’Asso 
dation  syndicale  des  médecins  de  Meurthe-et- 
Moselle  d'étudier  la  question  du  rdèvement 
des  tarifs  pour  ceux  de  nos  confrères  qui  soignent 
les  mutualistes,  j’ai  exposé  ce  qu'on  vient  de  lire 
et  proposé  des  pourparlers  avec  les  sodétés  de 
secours  mutuels  de  Meurthe-et-Moselle  pour 
demander  le  relèvement  de  leurs  tarifs  et  l’appli¬ 
cation  du  système  lyonnais,  avantageux  pour 
l’organisation  de  leurs  tournées  et  pour  que  les 
médecins  ne  deviennent  pas  des  «  prolétaires  », 
alors  que  les  ouvriers  ont  maintenant  les  fadlités 
que  leur  a  données  la  journée  de  huit  heures. 

J’ai  ajouté  un  vœu  que  j’avais  déjà  émis  autre¬ 
fois  ;  je  crois  en  effet  qu’on  pourrait  dire  aux 
sodétés  de  secours  mutuels  :  «  I/es  demandes  de 
visites  devront  être  passées  aux  médecins  des 
villes  à  telle  heure.  » 

Ivcs  pourparlers  engagés  par  Tes  médedns  délé- 
gués'^à  cet  effet  n’ont  pas  encore  abouti,  les  so¬ 
détés  de  Nancy  se  déclarant  trop  touchées  par  la 
guerre;  mais  je  crois  que  les  chiffres  de  3  francs 
pour  la  consultation*et’4’francsJpour  la]visite  fini¬ 
ront  par  être  acceptés  par  elles.  I<es  sodé¬ 
tés  de  Runéville  dorment  déjà  3  francs  soit 
pour  la  visite,  soit  pour  la  consultation.  Ce  qui 
retardelacondusion  des  pourparlers,  c’estl’adjonc- 
tion  demandée  d’un  tarif  kilométrique  et  un 


Bronch(tes  Aigues  Pneumonies 

Complications  Broncno  Pulmonaires  de  la  Grippe  de  la  Fièvre  Typhoïde, de  la  Rougeole 

-TUBERCULOSE:- 


•  MÉSOTHORIÉE- 


RADIO  -ACTIVE 

LABORATOIRES  RHEMBA^" 
51  &  53.  Rue  d  Alsace  COURBEVOIE  PARIS 


-  IV  ~ 

INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  (Suite) 


projet  de  taxation  des  inten^entibns,  panse¬ 
ments,  etc.  Je  tiens  à  faire  remarquer  que  les 
honoraires  ont  toujours  été  moins  élevés  à  Nancy, 
et  surtout  à  Lunéville,  qu’à  Lyon.  Et  pourtant,  dans 
notre  région  qui  a  beaucouj)  souffertdelaguerre,  la 
vie  est  chère  et  difficile  pour,  les  médecins  ;  mais, 
la  sachant  difficile  à  peu  près  poui  tout  le  monde, 
ceux-ci  n’ont  pas  cru  devoir  aller  plus  loin  dans 
leurs  majorations.  La  proportion  (le  double  du 
prix  antérieur)  est  d’ailleurs  la  même  qu’à  Lyon. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  cette  question  locale,  les 
avantages  du  système  lyonnais  sont  si  évidents 
que  je  m’en  fais  l’apôtre,  d’autant  plus  volontiers 
que  je  n’y  ai  aucun  intérêt  personnel. 


1°  Convention  entre  le  Syndicat  médical 
et  le  Comité  général  des  mutualités. 

lôitrc  le  S /ndicat  des  médecinsdu  Rhône,  représenté  par 
son  président,  M.  le  Dr  TeissiER,  professeur  à  la  I-'aculté  de 
médecine,  officier  de  la  Région  d’honneur,  d'uue  part  ; 

I  it  le  Comité  général  des  sociétés  de  secours  mutuels  et 
de  retraites  du  Rhône,  représenté  par  son  président, 
M.  Dei.oriÈRE,  receveur  des  finances  honoraire,  cheva¬ 
lier  de  la  Région  d’honneur,  d’autre  part, 

II  a  été  convenu  ce  qui  suit  : 

ArTici.ic  premier.  -  -  Re  service  médical  sera  exclu¬ 
sivement  assuré  par  l’in  tennédiairedu  Syndicat  des  méde¬ 
cins  du  Rhône  aux  sociétés  adhérentes  au  Comité  général 
ayant  accepté  le  présent  contrat.  Toutefois,  le  Comité 
général  pourra  continuer  ,à  utiliser  les  cartes  du  dispen¬ 
saire  général  comme  il  le  faisait  avant  ce  traité. 

Re  Comité  général  s’interdit  d’organiser  ou  de  patronner. 


Il  serait  trop  long  de  reproduire  ici  tous  les 
imprimés  en  usage  à  Lyon  pour  la  comptabilité  des 
visites  et  consultations,  le  groupement  des  comptes 
à  adresser  aux  sociétés,  groupement  qui  se  fait  par 
les  soins  du  dévoué  Dr  Bolliet,  au  nom  du  Syndicat 
médical,  etc.  J e  vais  seulement  reproduire  ici  deux 
documents  essentiels  :  i°  la  convention  de  igi2 
entre  le  Syndicat  médical  et  le  comité  général  des 
sociétés  de  secours  mutuels  ;  2®  l’engagement  indi¬ 
viduel  des  médecins  qui  acceptent  de  soigner 
les  mutualistes  dans  ces  conditions. 


un  service  médical  quelconque  pour  les  sociétés  u’ayant 
pas  accepté  le  présent  contrat.  De  son  côté,  le  Syndicat  des 
médecins  du  Rhône  s’interdit  de  traiter  directement 
avec  les  sociétés  affiliées  au  Comité  général. 

Art.  2.  —  Re  Syndicat  des  médecins  du  Rhône  s’engage 
à  fournir  une  liste  de  ses  adhérents  qui  consentiront  à 
don  cr  leurs  soins  aux  membres  des  sociétés  de  seco  irs 
mutuels  adhérenie.  au  Comité  génir..l,  aux  conditions 
suivantes  du  tarif  ouvrier  minimum  à  la  visite  : 

Visite  à  domicile . t .  2  50 

Consultation  au  cabinet .  2  » 

Visite  d’admission .  2  » 

Vi.site  d’admission  avec  analy.se  d’urines .  5  » 


Ampoules 
de  2  cc.  5  de 
saccharose  ch. p. 
avec  0.01  de 
Stovaïne,  sur 
demande. 
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Pour  les  visites  de  nuit,  de  huit  heures  du  soir  à  huit 
heures  du  matin,  pour  les  visites  demandées  les  dimanches 
et  jours  fériés,  ainsi  que  pour  les  pansements  et  petites 
opérations,  les  sociétaires  devront  remettre  eux-mêmes 
au  médecin,  en  plus  du  ticket  de  la  société,  une  somme 
on  espèces  de  3  francs  payés  comptant. 

he  supplément  en  espèces  n’est  pas  dû  pour  les  petites 
interventions  suivantes  : 

I®  Petit  pansement. 

2“  Application  de  ventouses  sèches. 

3°  Injections  sous-cutanées  d'urgence  (nioqjhine, 
ergotine,  caféine,  éther). 

4“  Anesthésie  locale. 

5“  Toucher  vaginal. 

I")n  ce  qui  concerne  les  médecins  spécialistes,  il  leur 
sera  remis  un  ticket  de  deux  francs,  plus  un  supplément 
de  trois  francs  en  espèces  versé  comptant  par  le  sociétaire, 
pour  chaque  consultation.  Toute  intervention  chirurgi¬ 
cale,  ou  visite  à  domicile  sera  traitée  de  gré  à  gré  entre  le 
sociétaire  et  le  spécialiste. 

Art.  3.— Si  une  consultation  entre  médecins  est  deman¬ 
dée  par  le  sociétaire,  la  société  garantit  un  honoraire  de 
dix  francs  par  médecin,  pris  dans  la  liste  du  Syndicat, 
après  autorisation  écrite  donnée  par  le  président  au 
médecin  traitant.  I<cs  médecins,  dans  ce  cas,  n’ont  pas 
droit  au  ticket. 

lyc  médecin  traitant  plusieurs  malades  dans  la  même 


famille  aura  droit  à  un  ticket  à  domicile  pour  une  per¬ 
sonne  et  à  un  ticket  au  cabinet  pour  chacun  des  autres 
malades  qu’il  soignera  en  même  temps. 

he  médecin  devra  exiger  son  ticket  à  chaque  visite, 
Dans  le  cas  où  le  sociétaire  serait  dépourvu  de  tickets, 
le  médecin  ne  devra  revoir  le  malade  qu’après  avoir  reçu 
celui  qui  lui  estdû,  sauf  les  cas  d’extrême  urgence,  et  même 
alors  il  devra  aviser  de  suite  le  président  de  la  société. 

Art.  4.  -  -  Pour  les  sociétés  de  secours  mutuels  hors  d- 
hyou  et  de  la  banlieue  lyonnaise,  le  prix  de  la  visite 
à  domicile  re-ste  fixé  à  2  fr.  50,  outre  et  non  compris  une 
indemnité  de  déplacement  de  i  franc  au  minimum  par 
kilomètre  parcouru  à  l’aller.  Les  conditions  dans  lesquelles 
sera  décompté  le  calcul  kilométrique  seront  réglées 
directement,  d’accor  d  en  tre  les  sociétés,  les  médecin 
intéressés  et  le  Syndicat  des  médecins  du'  Rhône,  au  mo 
ment  de  l’engagement  de  chaque  société. 

Art.  5.  —  Les  conflits  qui  pourraient  .  surgir  entre 
médecin  et  sociétaire,  ou  entre  médecin  et  société,  seront 
portés  devant  une  commission  mixte,  composée  eu  parties 
égales  de  présidents  de  sociétés  de  secours  mutuels  dési¬ 
gnés  par  le  Comité  général,  etde  médecins  désignés  par  le 
Syndicat  des  médecins  du  Rhône.  Cette  commission  sera 
I>résidée  à  tour  de  rôle  par  un  médecin  ou  un  mutualiste, 

Art.  6.  La  liste  des  médecins  chargés  d’assurer  le 
service  des  sociétés  de  secours  mutuels  sera  fournie 
gratuitement,  le  i'’''  janvier  de  chaque  année,  par  le 
Syndicat  au  Comité  général,  qui  devra  la  faire  parvenir 
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à  ses  sociétés  adhérentes.  Chacune  de  celles-ci  distri¬ 
buera  cette  liste  à  ses  membres  participants,  après  y 
avoir  apposé  le  sceati  de  la  société. 

Chaque  sociétaire  aura  la  liberté  complète  d’aller 
consulter  à  son  cabinet  tout  médecin  porté  sur  la  liste  ; 
pour  les  visites  à  domicile,  le  sociétaire  devra  s’adresser 
à  un  médecin  ayant  accepté  dcfaireleservicede  sa  section, 
ou  à  tout  autre  médecin,  niais  après  entente  avec  ce  der- 

Chaque  société  s’interdit  de  s’immiscer  par  un  mode 
quelconque  dans  le  libre  choix  du  médecin  par  le  secié- 

ArT.  7.  -  -  I<a  durée  du  présent  contrat  est  fixée  h 
cinq  ans,  qui  commenceront  le  ler  janvier  kii.?  pour 
finir  le  31  décembre  1917.  >Si  le  30  juin  1917  le  lirésent 
traité  n’est  pas  dénoncé,  il  sera  d’office  prorogé  aux 
mêmes  clauses  et  conditions  pour  une  nouvelle  période  de 
cinq  ans,  et  ainsi  de  cinq  en  cinq  ans,  à  moins  de  préavis 
■six  mois  avant  l’expiration  d’une  période  de  cinq  ans. 

Art.  8.  —  Le  Syndicat  des  médecins  du  Rhône  s’inter¬ 
dit  de  traiter  avec  tout  autre  groupement  ou  Union  de 
sociétés  de  secours  mutuels,  ainsi  que  de  consentir  à 
toute  société  isolément  des  conditions  ou  tarifs  inférieurs 
à  ceux  prévus  au  présent  contrat. 

Art.  9.  —  Le  Comité  général  s’engage  à  remettre  au 
Svndieat  un  bulletin  d’adhésion  de  chaque  société  au 
fur  et  à  mesure  de  l’acceptation,  par  cette  dernière,  du 
présent  traité. 

fiait  eu  double  exemplaire,  à  Lyon,  le  27  juin  1912. 

Lu  et  approuvé  : 

Pour  le  Syndicat  des  médecins  du  Rhône, 
Docteur  Tkissiur. 

Lu  et  approuvé  : 

Pour  le  Comité  général, 

A.  DKr.oRiHRiî. 

2°  Engagement  relatif  aux  Sociétés  de 
secours  mutuels. 

Les  médecins  soussignés  donnent  leur  entière  appro¬ 
bation  aux  conventions  intervenues  entre  le  Syndicat 
des  médecins  du  Rhône  et  les  diverses  sociétés  de  secours 
mutuels  ou  groupements  de  sociétés  ;  eu  conséquence, 
renouvelant  et  précisant,  en  tant  que  de  besoin,  l’enga¬ 
gement  qu’ils  auraient  déjà  pris  en  approuvant  par  leur 
gignature  le  programme  du  Syndicat,  ils  s’obligent  à 
observer,  dans  leurs  rapports  avec  les  sociétés  de  secours 
mutuels  ou  groupements  de  sociétés,  les  principes  sui¬ 
vants  : 

1“  Le  tarif  à  l’abonnement  est  supprimé  ; 

2“  Le  tarif  à  la  visite  est  seul  admis. 

I,e  tarif  minimum  est,  pour  les  sociétés  ouvrières  : 


2  fr.  50  à  domicile,  2  francs  au  cabinet  {1919  :  5  francs, 
4  francs). 

Le  tarif  est  variable  et  gradué  pour  les  autres  sociétés, 
après  entente  de  celles-ci  avec  la  Chambre  syndicale. 

Les  principes  précédents  seront  appliqués  à  toute 
société  nouvelle  ou  à  tout  groupement  nouveau  de 
sociétés. 

Ils  le  seront  à  chaque  société  actuellement  pourvue  d’un 
service  médical  indépendant,  après  démission  ou  décès  de 

I,e  Syndicat  est  l’intermédiaire  nécessaire  entre  les 
sociétés  de  secours  mutuels  ou  les  groupements  de 
sociétés  et  les  médecins.  Les  soussignés,  membres  ou  non 
du  Syndicat  des  médecins  du  Rhône,  hal.'itant  Lyon  ou  la 
banlieue  lyonnaise,  ne  doivent  pas  accepter  directement 
le  service  médical  d’une  société.  Par  exception,  ils  peuvent 
accepter  de  devenir  médecins  des  sociétés  à  service  médical 
actuellement  indépendant. 

Cette  facilité  n’est  accordée  toutefois  qu’aux  condi¬ 
tions  suivantes  : 

1“  L’acceptation  ne  devra  se  produire  qu’à  l’occasion 
de  la  création  d’un  poste  nouveau  ou  de  la  démission  ou  du 
décès  d’un  médecin  titulaire  actuel  ; 

2“  lîlle  n;  devra  jamais  être  l’occasion  d’un  avilis¬ 
sement,  par  ua  mode  quelconque,  du  tarif  des  honoraires 
médicaux  dans  cette  société  ; 

3°  lîlle  sera  précédée  de  l’engagement  écrit  que  le 
confrère  prendra  vis-à-vis  du  Syndicat  de  se  conformer  à 
sa  décision,  lorsque  la  disparition  des  médecins  actuels 
de  cette  société  permettra  de  la  faire  rentrer  dans  le 
service  médical  général. 

Le  présent  engagement  aura  une  durée  de  cinq  années, 
à  dater  du  1'=''  août  1905  ;  il  se  renouvellera  par  tacite 
reconduction  par  période  de  cinq  années,  sauf  avis  con¬ 
traire  donné  par  chaque  signataire  au  Syndicat,  par  écrit 
et  six  mois  avant  l’expiration  de  l’engagement. 

Le  n;éde:in  qui  ce-sse  de  faire  partie  du  Syndicat  n’eu 
reste  pas  moins  tenu  d’observer  le  présent  engagement 
jusqu’à  la  fin  de  la  période  quinquennale  en  cours. 

Lyon,  le 

Nota.  —  I^aire  précéder  la  signature  des  mots  I.u 
et  APPRorvi':  et  dater. 

lîn  définitive,  je  le  répète  pour  conclure,  le  sys¬ 
tème  lyonnais  préconisé  et  organisé  par  le  Bol- 
liet  est  la  meilleure  thérapeutique  à  opposer  aux 
malentendus  entre  médecins  et,  mutualistes  ;  il 
sauvegarde  mieux  que  tout  autre  leurs  intérêts 
respectifs  et  la  bonne  entente  qui  assure  la  tran¬ 
quillité  duprésent  et  permettra  ainsi  aux  médecins 
devenus  vieux  médecins  de  se  remémorer  sans 
regrets  et  même  avec  plaisir  leurs  relations  avec 
les  mutualités. 
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SOCIÉTÉ  CLINIQUE  DE  MÉDECINE  MENTALE 

Séance  du  iij  janvier  1920. 

Douleurs  fulgurantes  bilatérales  chez  un  tabétique 
amputé  de  cuisse.  Présentation  de  malade.  • —  MM.  A. 
Marie  (de  Villejuif)  et  L.-P.  Pruvost  apportent  l’obser¬ 
vation  d’un  tabétique  amputé  de  cuisse  présentant  des 
douleurs  fulgurantes  bilatérales  et  les  localisant  niênie 
au  niveau  de  la  partie  amputée. 

Syndrome  pseudo-paralytique  chez  un  épileptique. 
Présentation  de  malade.  •  -  MM.  A.  Marie  (de  Villejuif) 
et  Pruvost  montrent  un  malade  épileptique,  affaibli 
intellectuel  avec  idées  de  satisfaction,  troubles  de  la 
parole,  inégalité  et  paresse  pupillaire  ;  les  cas  de  ce 
genre  prouvent  la  difficulté  que  présente  parfois  le 
diagnostic  différentiel  de  l’épilepsie  et  de  la  paralysie 
générale. 

Les  douteurs  déterreurs  de  cadavres.  Présentation 
de  malade.  —  MM.  Marcel  Briand  et  Yves  Porcher 
montrent  une  malade  atteinte  de  dégénérescence  men¬ 
tale  avec  idées  délirantes  polymorphes  qui  présente 
de  plus  un  délire  du  doute  qui  paraît  s’être  systématisé 
à  l’occasion  de  la  mort  de  son  fils  tué  au  front  qu’elle 
croit  toujours  vivant.  Cette  croyance  l’a  poussée  à  aller 
déterrer  le  corps  de  sou  enfant,  qu’elle-même  avait 
enseveli  peu  de  jours  auparavant,  pour  s’assurer  de 
l’identité  du  cadavre. 

Ces  douteurs  déterreurs  de  cadavres  ne  doivent  pas 
être  rares,  bien  qu’aucun  cas  n’ait  encore  été  publié. 
Il  serait  intéressant  de  les  rechercher  pour  comparer 
les  malades  au  point  de  vue  de  la  sémiologie  du  doute. 

Deux  cas  d’amnésie.  Présentation  de  malades.  — 
M.  le  Dr  II.  Colin  présente  deux  malades  militaires  qui 
lui  paraissent  intéressants  au  point  de  vue  de  l’étude 
des  troubles  de  la  mémoire  chez  les  aliénés. 

Le  premier  paraissait  avoir  à  son  entrée  une  amnésie 
complète  :  il  ne  pouvait  dire  sou  nom,  sa  profession,  son 
lieu  de  naissance,  ne  savait  plus  écrire  ;  quelques  semaines 
plus  tard,  il  donne  des  détails  les  plus  précis  sur  sa  vie 
passée  et  on  constate  que,  quand  il  le  veut,  il  parle  très 
bien.  Par  contre,  à  certains  moments,  ses  réponses  sont 
illogiques,  absurdes  et  rappellent  ce  qui  a  été  décrit 
sous  le  nom  de  syndrome  de  Ganser.  Il  qffre  encore  cette 
particularité  d’écrire  eu  miroir.  On  trouve  chez  lui 
quelques  stigmates  d’hystérie.  L’auteur  conclut  à  un 
état  délirant  déjà  ancien. 

Le  second  malade  cpiitte  le  front  eu  avril  1917  sous 
l’influence  d’idées  mystiques.  Interné  plusieurs  fois 
depuis  cette  épotiue,  il  entre  à  Villejuif  eu  mars  1919. 
Il  ne  paraît  plus  pré.senter  d’idées  délirantes,  mais  con¬ 
serve  une  amnésie  antérograde  et  rétrograde  qui  s’est 
atténuée  peu  à  peu. 

Actuellement  le  malade,  qui  a  des  antécédents  assez 
chargés,  attribue  les  troubles  de  sa  mémoire  à  une 
commotion.  I<e  gros  intérêt  de  ce  malade  réside  eu  ce 
point  :  chez  lui,  l’amnésie  peut-elle  être  rapportée  à  une 
commotion  ancienne  qui  n’a  pas  eu  de  suites  immédiates 
caractérisées,  ou  est-elle  due  à  des  troubles  mentaux 
chez  un  dégénéré?  M.  Colin  se  rattache  à  cette  dernière 
opinion. 


Démence  précoce  ou  folle  maniaque  dépressive. 
Présentation  de  malade.  —  M”»  BouDERLigUE  présente 
une  jeune  fille  de  vingt-six  ans  atteinte  d’un  .syndrome 
maniaco-dépressif  atypique  rappelant  la  démence  pré¬ 
coce  par  certains  signes  extérieurs.  La  répétition  des 
accès,  la  lucidité  des  périodes  intercalaires  permettent 
de  conclure  à  une  folie  intermittente  dont  le  pronostic 
cependant  doit  être  réservé. 

Accidents  convulsifs  amnésiques  d’apparence  comitiale. 
Présentation  de  malade.  -  M.  Louis  LiVET  montre 
un  malade  sujet  à  des  accidents  convulsifs  que  Ton 
qualifierait  volontiers  d’épileptiques  si  le  malade  ne 
conservait  le  souvenir  de  sa  crise.  Les  recherches  étiolo¬ 
giques  révèlent  un  traumatisme  crânien  à  Tâge  de 
quatorze  ans  et  une  fièvre  typhoï  le  à  ^ix-huit  ans. 
La  première  crise  eut  lieu  six  mois  après  la  fièvre  typhoïde  : 
le  malade  est  tombé  brusquement,  a  eu  des  convulsions, 
voyait  ce  qui  se  passait,  mais  ne  pouvait  ni  bouger,  ni 
parler. 

Consécutivement,  les  crises  se  reproduisirent  six  fois 
encore.  Après  élimination  de  l’émotivité,  du  pithiatisme, 
le  cas  présent  peut  alors  trouver  sa  place  entre  les  formes 
bravais-jacksoniennes  avec  conservation  de  la  conscience 
et  les  formes  d’épilepsie  essentielle  véritable  avec  amnésie 
complète. 

Son  intérêt  lui  vient  de  ce  qu’il  représente  les  caracté¬ 
ristiques  du  mal  comitial,  sauf  la  perte  de  la  conscience 
au  cours  du  paroxysme. 

Paralysie  générale  et  accident  du  travail.  -  MM.  P. 
JUQUELiER  et  R.  Courjon  rapportent  l’observation  d’mi 
malade  de  trente-huit  ans,  plombier,  chez  qui  le  syn¬ 
drome  paralytique  devint  évident  huit  jours  après  un 
accident  du  travail  d’ailleurs  peu  grave.  Le  malade  tra¬ 
vaillant  sur  un  toit,  glisse,  tombe  sur  le  dos  sans  quitter 
le  toit,  ne  perd  pas  connaissance,  se  relève  et  regagne  son 
domicile  en  tramway.  Une  semaine  plus  tard,  il  présente 
des  troubles  de  la  mémoire,  des  accrocs  de  la  parole, 
de  l’excitation,  et  est  désormais  inapte  au  travail.  La 
question  est  posée  d’une  relation  de  cause  à  effet  entre 
l’accident  et  la  démence  ;  mais  une  enquête  approfondie 
démontre  que  des  symptômes  discrets  de  paralysie  géné¬ 
rale  ont  précédé  la  chute. 

Il  arrive  assez  fréquemment,  au  début  de  la  méningo- 
encéphalite  diffuse,  que  des  accidents  professionnels 
imputables  à  l’affaiblissement  intellectuel  commençant 
(ictus  ou  inattention)  sont  considérés  comme  la  cause  de 
la  maladie  et  non  comme  sa  conséquence  ;  il  importe 
de  distinguer  ces  cas  de  ceux  où  le  traumatisme  a  proba¬ 
blement  joué  un  rôle  étiologique  notable. 

Myoclonie  flbrlllalre  et  petit  mal  épileptique.  -  M.  Jean 
S.^LOMON  apporte  l’observation  d’un  dégénéré  inter¬ 
mittent  atteint  de  myoclonie  fibrillaire  et  sujet  à  des 
vertiges  épileptiques. 

Trois  points  méritent  de  retenir  l’attention  : 

1“  La  forme  de  myoclonie  fibrillaire,  rare  eu  elle- 
même  ; 

20  Son  association  avec  le  petit  mal  épileptique,  qui  ne 
semble  pas  encore  avoir  été  signalée  ; 

Le  fait  que,  dans  la  myoclonie,  Tépilepsie  causale 
peut  être  très  longtemps  et  même,  dans  certains  cas, 
toujours  méconnue. 
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REVUE  DES  SOCIÉTÉS  (Suite) 


SOCIÉTÉ  DE  MÉDECINE  LÉGALE 

Séance  du  12  janvier  1020. 

Rapports  d’expertises.  — II.  OV.TCli  demande 

à  ce  que  les  experts  psychiatres  établissent  leurs  rapports 
en  double  exemplaire,  l’un  restant  au  dossier,  l’autre 
allant  à  la  préfecture  de  police  avec  la  demande  d’inter¬ 
nement.  Il  serait  en  effet  extrêmement  intéressant  que 
les  rapports  d’expertises  soient  communiqués  au  méde¬ 
cin  dans  le  service  de  qui  l’inculpé,  après  le  non-lieu,  sera 
interné.  Cette  mesure  serait  im'e  utile  contribution  à  la 
défense  sociale  contre  les  aliénés  criminels.  Le  parquet 
est  d’ailleurs,  indique  M.  Balthazard,  décidé  à  commu¬ 
niquer  les  rapports  de  ses  experts. 

Hermaphrodisme.  M.  A.  Sciiwariz  rapporte  un  cas 
d’hermaphri>disme  qui  a  été  découvert  à  l’occasion 
d’une  cure  radicale  de  hernie.  Il  s’agissait  d’un  androgy- 
noïde.  Le  testicule  gauche  a  été  enlevé  et  l’examen 
histologique  qui  a  été  pratiqué  a  montré  qu’il  s’agissait 
bien  d’une  glande  testiculaire,  mais  sans  spermatozoïdes, 
(juant  au  testicule  droit,  M.  Schwartz,  poiur  ne  pas 
tarir  la  sécrétion  interne  et  pour  éviter  de  pratiquer  une 
castration,  l’a  placé  dans  un  sac  qu’il  a  creusé  dans  la 
grande  lèvre. 

A  ce  propos,  II.  IIoi’CHET  présente  les  photographies 


d’un  androgynoïde  et  celles  d’un  gyuandroïde  qui  ont 
été  étudiés,  l’un  par  SI.  Lapointe,  l’autre  par  SI.  Le 
Dentu. 

SI.  Tuibikrgic  signale  qu’en  pratiquant  l’autopsie  d'im 
jeime  garçon,  il  a  eu  la  surprise  de  constater  la  présence 
d’un  petit  utérus. 

Syphilis  accident  du  travail.  —  SI.  ïhibierge  fait  une 
communication  tendant  à  montrer  que  la  syphilis  peut 
être  un  accident  du  travail  chez  les  ouvriers  cordon¬ 
niers  et  tapissiers.  Ceux-ci,  eu  effet,  ont  l’habitude  de  se 
mettre  des  semences  dans  la  bouche  et,  s’ils  ne  les  ont 
pas  toutes  utilisées,  de  les  replacer  dans  une  sébile 
commune.  Il  peut  ainsi  se  produire  des  contaminations  et 
M.  ïhibierge  a  vu  évoluer  des  chancres  de  la  gencive, 
au  niveau  de  petites  blessures  faites  par  les  clous. 

Intoxication  oxycarbonée.  — •  MM.  Dutibeeui,  et 
VaeeéE  rapportent  l’observation  d’une  intoxication 
oxycarbonée  aiguë  chez  une  enfant  de  deux  ans  et  demi. 
Une  femme  qui  était  en  proie  à  des  idées  délirantes  de 
persécution,  avait  mis  dans  la  bouche  de  sa  fillette  un 
tuyau  de  gaz  pendant  un  quart  d’heure  environ.  L’enfant, 
qui  était  endormie,  mourut  au  bout  de  ce  temps  sans 
s’être  éveillée.  L’autopsie  révéla  des  lésions  'typiques 
d’intoxication  oxycarbonée.  Le  coefficient  d’intoxica¬ 
tion  de  Balthazard  et  Nicloux  fut  recherché  et  fut  trouvé 
égal  à  0,73. 


Adresser  la  Correspondance  et  les  demandes  d'échantillons  aux 

USINES  CHIMIQUES  DU  PEC0.39.  Rue  Cambon. PARIS 


Depot  dan  s  I  es  pri  n  ci  pa  les  pharmacies  de  FR  A  N  Ç  E 
et  à:  PARIS/Pharmàlçje  BAUDRY.  Boulevard  jyialesftefbes^l 


erv  ampoules  de  5 

pour  injections  irvtraveirveuses  et  instillatiorvs  rectales. 


SUPPOSITOIRE  PÉPET. 

CONSTIPATION  HÉMORROÏDES 
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Appareils  et  Sels 

RADIUM  “SATCH” 

SOCIÉTÉ  ANONYME  DE  TRAITEMENTS  CHIMIQUES 

au  capital  de  1.000.000  de  Francs 

Quai  du  Châfelier  ILE-SAINT-DENIS  (Seine) 

c.a.tj^IjO  s-xrrE  sttdr  id e a isr id e 


PRODUITS  PHYSIOLOGIQUES 

A.  DE  MONTCOURT 

49,  Avenue  Victor-Hugo,  BOULOGNE-PARIS 


Coliques  hépatiques 
Lithiase 

Ictère  par  rétention 


§  Estrait  rénal 

1  MONCOUR 

S  Insuffisance  rénale 
Albuminurie 
Néphrites,  Urémie  ' 

En  sphérulines 

dosées  d  15  c/gr. 

Corps  thrrolde 

MONCOUR 
Myxœdème,  Obésité 
Arrêt  de  Croissance 
Fibromes 

En  bonbons 

dosés  à  B  clgr. 
En  sphérulines 

dosées  d  35  clgr. 

^moncour" 

Aménorrhée 

Dysménorrhée 

Ménopause 

Neurasthénie  féminine 

En  sphérulines 

dosées  d  SO  c/gr. 

De  1  à  16  sphérulines 

ont  été  BiBérlmentées  da 

De  1  i  4  bonbons  par  jour. 
De  1  b  6  sphérulines  — 

ns  les  Hénltaut  de  Paris,  t 

De  1  à  3  sphérulines 
par  jour. 

7/«î  ne  se  délièrent  eue  sur 

MONCOUR 

Extrait 

de  Muscle  lisse 
Extrait 

de  Muscle  strié 
Moelle  osseuse 
Myocardine 
Pouare  surrénale 
Thymus,  etc.,  etc. 


r^NNU^ReTn 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Parts) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 
Anorexie,  Troubles  digestifs, 
Adgnamie,  Neurasthénie» 

Toutes  les  proiiriétés  de  Tarsemc  sans  ses 


inconvénients  ;  tolérance  parfaite  (enfants 

et  nourrissons.)  15  gouttes  à  chacun  des  2  repas 


iMÎNÉÉOlScfîîll 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

MODE  D-EMPLOI  {  s 


RENSEIQNElViENTS  &  ÉCHANTILLONS,  ©.  RUE  DE  LABORDE  ■ 


ELIXIR  EUPNËIQUE 
MARTIN-MAZADE 

IODUREd!  CAFEINE 

Echant.  Laboratoire  IWARTIN-IWAZADE  Sl-VALLIER  (Drôme) 


Coaltar  saponiné 

Le  Beuf 

Antiseptique,  Détersif,  Antidiphtérique 

Officiellement  admis  dans  les  Hôpitaux  de  Paris 


SAVONS  ANTISEPTIQUES  VICIER 

HYGIENIQUES  ET  MÉDICAMENTEim: 

Savon  doux  ou  pur,  S.  surgras  au  Beurre  de  cacao, 

S.  Banauia,  S.  Naplilol  soufré,  S.  Sublimé,  S.  Résorcine, 
S.  Salicylé,  S.  &  richthyol,  S.  Sulfureux, 

S.  à  l'huile  de  Cade,  S.  Goudron,  S.  Boralé,  etc. 
SAVON  DENTIFRICE, >VIG1ER  (antiseptique 
Pharmacie  VIGIER,  12,  boul.  Bonne-Nouvelle,  PARIS 


MENTON 


“L’HEmiTAGE" 


—  IX  - 

REVUE  DES  REVUES 

[anifestatious  nerveuses  du  typhus  exanthéma-  nerf  cubital,  ce  qu’on  peut  attribuer  à  la  pression  de 

tique  (Demètrk  Rm.  Paui.iax,  Rev.  neurolog.,  1919.  l’épaule  et  du  coude  sur  le  lit  ;  elle  est  uni-ou  bilatérale, 

11“  8).  et  se  manifeste  par  la  douleur,  l’atropliie  musculaire, 

l’ne  réaction  méningée  est  constante  dés  les  premiers  l’impotence  fonctionnelle,  et  les  raideurs  articulaires 

)urs  de  l’infection  typhique  ;  le  liquide  céphalo-racliidien  consécutives.  I/auteur  a  observé  3  cas  de  diplégie  faciale 

mtient  toujours  une  grande  quantité  d’albumine,  et  on  névritiqne.  Ces  n.évriLes  sont  d’origin:;  t  .xiqie. 

trouve  en  abondance  des  éléments  cellulaires,  sans  B. 

licrobes  ni  autres  parasites.  Au  début,  deux  à  quatre 

mrs  avant  l’éruption,  011  constate  de  la  lynii^hocytose  ;  Un  nouveau  composé  arsanical  :  la  sulfarsénol, 
jrs  le  cinquième  jour,  alors  qu’apparaissent  les  premières  par  RivVY-Bing,  l,KHXHUM'-\Vyi,u  et  Gerbay  (An  .i. 
lolies,  le  liquide  contient  surtout  de  grands  mono-  des  mal.  vénér.,  sept.  1919). 

aeléaires  qui  persistent  pendant  toute  la  période  érup-  Révy-Bing  et  ses  collaborateurs  ont  étudié  sur  33  syphi- 
vc,  et  aussi  quelques  polynucléaires  dont  le  nombre  aug-  Htlques  à  diverses  périodes,  un  nouveau  produit  arse- 

lente  avec  raggravat^on  de  la  maladie.  Vers  le  douzième  uical,  le  sulfarsénol.  Celui-ci  se  compose  de  la  base  du  606 

>ur,  les  mononucléaires  fout  place  à  des  lymphocytes  d’une  part,  et  d’une  molécule  de  sulfite  acide  de  soude 

ui  persistent  longtemps  pendant  la  convalescence,  et  d’autre  part,  reliées  entre  elles  par  le  méthane-diol  dont 

ui  sont  constants  dans  les  cas  où  il  existe  une  complica-  un  hydroxyle  a  fait  place  à  un  amidogène  de  la  base  du 

on  nerveuse.  Cette  lymphocytose,  accompagnée  de  606,  et  l’autre  a  été  substitué  par  le  reste  sulfureux.  Ce 

sions  nerveuses,  rend  parfois  suspecte  l’origine  syphili-  produit  est  moins  toxique  que  les  autres  composés  arse- 

que  de  ces  lésions  ;  la  réaction  de  Wassermann  négative  nicaux  ;  ses  solutions  sont  pratiquement  inaltérables  ; 

îiis  le  liquide  céphalo-rachidien  et  les  antécédents  du  son  emploi  est  commode,  car  il  est  soluble  presque  iustan- 

lalade  éclaireront  le  diagnostic.  R’inégalité  pupillaire  tanément-dans  une  quantité  minime  d’eau  distillée  ;  sa 

observe  dans  Oo  p.  100  des  cas  au  cours  du  typhus,  et  tolérance  est  parfaite,  sauf  parfois  un  goût  d’éther  accusé 

irtout  dans  la  convalescence.  Ra  névrite,  ou  la  poly.  par  le  malade  après  ou  pendant  l’injection  ;  son  efficacité 

h-rite,  n’est  pas  rare  pendant  la  période  fébrile,  et  plus  est  au  moins  égale  à  celle  du  néosalvarsan.  Toutefois 

icore  après  cette  période  ;  Paulian  en  a  enregistré  l’expérimentation  doit  être  poursuivie  et  l’efficacité  con- 

;  cas,  dont  5  4  sont  apparus  au  cours  de  la  touvalescence  trôlée  par  la  réaction  de  Wassermann, 

a  névrite  atteint  de  préférence  le  nerf  circonflexe  et  le  R.  B. 


JLypLL.<^ueS 


Chaque  Suppositoire 
ou  S^'cle  Pommade 
contient  ; 
Adrénaline 
Stovaïne 
Anesthésine)^® 

Ex'de  Marrons  d'Inde 
frais  Stabilisé  0.02 
Hamamelis  j 
Cupressus 


ù  I» 


principes  actifs  , 
d  ’où  efficacité  y 
L  certaine 


Pommade 
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NÉCROLOGIE 


ÉMILE  J.-B.  BAILLIÈRE 

Pflj-ix  wi^rfîcaMoit. manifester  une  expression  ouverte  de 
regrets  à  la  mémoire  de  ce  vieillard  très  distingué 
qui  vient  de  s’éteindre  à  l’âge  de  quatre-vingt-neuf  ans. 

Lorsque  ce  jounial  fut  créé,  M.  Emile  J.-B.  Baillière  en 
fut  pendant  quelque  temps  le  coéditeur,  avec  M.  Albert 
J.-B.  Baillière  son  fils,  et  M.  Georges  J.-B.  Baillière  son 
neveu.  Puis  il  se  retira,  faisant  des  apparitions  de  plus 
en  plus  discrètes,  imposant  toujours  par  son  affabilité 
dominante,  par  une  politesse  exquise  qui  faisait  songer 
aux  manières  aristocratiques  du  grand  siècle.  Avec  cela, 
il  était  d’uue  volonté  absolue,  qu’il  affirma,  semble-t-il, 
jusqu’à  ses  derniers  moments. 

Pendant  toute  son  existence,  qui  fut  des  mieux  rem¬ 
plies  et  l’on  peut  dire  des  plus  heureuses,  M.  Emile  J.-B. 
Baillière  semble  avoir  fait  sienne  la  devise  :  Suaviter 
in  modo,  fortiter  in  re. 

Les  grandes  qualités  de  n  Monsieur  lîniile  »,  ainsi 
qu’on  le  désignait  communément,  étaient  à  la  hauteur 


de  la  situation  considérable  qu’il  avait  occupée  dans  le 
monde  de  la  librairie  et  de  l’édition  scientifique.  Il  était 
le  doyen  des  éditeurs  et  le  doyen  du  Syndicat  pour  ta 
protection  de  la  propriété  intellectuelle.  Il  avait  beaucoup 
voyagé,  beaucoup  appris,  beaucoup  retenu,  et  ses  qualités 
personnelles  le  servirent  merveilleusement  dans  ses 
relations  avec  les  auteurs  dont  il  édita  les  œuvres, 
notamment  avec  Trousseau,  Jaccoud,  Duchenne  (de 
Boulogne),  Bouillaud,  Ricord,  Brouarde’,  Peter,  Gosselin, 
'Prélat,  pour  ne  prendre  que  ces  noms  parmi  les  grands 
médecins  ou  chirurgiens  disparus. 

M.  Emile  J.-B.  Baillière  fut  un  homme  heureux.  Il 
vécut  de  la  vie  de  famille,  entouré  de  toute  une  lignée 
d’eiifauts  et  de  petits-enfants,  de  neveux  et  de  nièces, 
qu’il  chérissait  tous  et  qui  le  lui  rendaient  bien. 

Que  M.  Albert,  son  fils,  que  M.  Georges,  son  neveu, 
que  M.  P.  Bonnet,  son  petit-gendre,  tous  administrateurs 
de  Paris  medical,  que  la  famille  veuillent  bien  trouver  ici 
la  nouvelle  assurance  de  nos  sincères  condoléances. 

Cornet. 


PALUDISME 


©t  oixronlcaLix© 


donne  des  résultats  inespérés  et  réussit  là,  où  Varsenic  a  échoué 
1 5  gouttes  à  chacun  des  2  repas  —  i  Grand  flacon  ou  demi-flacon. 
ECHANTILLONS,  LABORATOIRE  6.  RUE  DE  LABORDE  -  PARIS 


LA  PRATIQUE  PSYCHIATRIQUE 


A  L'USAGE  DES  ÉTUDIANTS  ET  DES  PRATICIENS 


LAIGI^EL-LAVASTINE 

Prolcsi.ci.r  agrég  à  la  PacuUc 
de  médecine  de  1  aris 
Médecin  des  Hôpitaux. 


;Paa?  les  XSocrbevtra 
André  BARBÉ 
Mcdecin  adjoint 


DELMAS 

Ancien  chef  de  clinique  des  Maladies 
mcnialcs  de  la  Faculté  de  Paris, 
Médecin  des  Asiles 


NOUVELLES 


Légion  d’honneur.  —  Sont  promus  dans  la  Légion 
d’honneur  : 

Au  grade  d’ officier .  —  M.  DucloT  (Dominique-Noël- 
Joseph),  médecin  principal  de  réserve  ;  37  ans  2  mois 
10  jours  de  services  en  activité.  2  ans  2  mois  17  jours 
dans  la  réserve,  dont  n  ans  4  mois  21  jours  à  la  mer 
en  paix  et  8  ans  ii  mois  9  jours  à  la  mer  en  guerre. 
Chevalier  du  30  décembre  1900. 

Au  grade  de  chevalier.  —  MM.  LÉGER  (André-Marie- 
Georges),  médecin-major  de  i'”  classe  en  A.  O.  F.  ; 
21  ans  de  services,  15  campagnes. 

ESSERTEAU  (J ean-Paul-IvOuis- Augustin),  médecin- 
major  de  2“  classe  en  Indo-Chine  ;  21  ans  de  services, 
15  campagnes. 

IvESCURE  (Jean-Baptiste-Marie),  médecin-major  de 
2®  classe  aux  camps  de  Saint-Raphael  ;  23  ans  de  ser¬ 
vices.  12  campagnes. 

PONCIN  (Aristide-François- Joseph),  médecin-major  de 
2®  classe  en  Annam,  hors  cadres  ;  12  ans  de  services, 
14  campagnes. 

Laurent  (Jean-Bonnaventure),  pharmacien-major  de 
I®®  classe  à  la  18®  région  à  Bordeaux  (laboratoire  d’expér- 
tises  chimiques)  ;  22  ans  de  services,  15  campagnes. 

Baudry  (Maurice-Anatole),  médecin  de  i®®  classe 
de  réserve  ;  15  ans  6  mois  6  jours  de  services  en  activité, 
14  ans  3  mois  28  jours  dans  la  réserve,  dont  2  ans  à  la  ' 
mer  en  paix  et  6  ans  7  mois  22  jours  en  guerre. 

Rebierre  (Paul-IIenri-Adolphe),  médecin-major  de 
2®  classe,  troupes  du  groupe  de  l’Afrique  orientale  ; 
23  ans  de  services,  10  campagnes. 

Mulot  (Pierre),  médecin-major  de  2®  classe,  armée  ' 
française  du  Rhin;  19  ans  de  services,  ii  campagnes. 

AzaiS  (Nobert-I/)uis),  médecin-major  de  2®  classe, 
centre  spécial  de  réforme  de  Rodez  ;  20  ans  de  services, 

9  campagnes. 

Laforge  (Abel-Georges),  médecin  de  2®  classe,  centre 
spécial  de  réforme  de  Saint-Brieuc  ;  20  ans  de  services, 

9  campagnes,  i  blessure. 

Renaud  (Henri-Paul),  médecin-major  de  2®  classe, 
direction  du  service  de  santé  au  Maroc,  20  ans  de  ser¬ 
vices,  9  campagnes. 

Pe'Tit  (Marcel -Marie-Ernest),  médecin-major  de 
2®  classe  en  nOn-activité  pour  infirmités  temporaires  à 
Briançon  ;  ig  ans  de  services,  10  campagnes. 

Hugel  (Eugène- Augustin-Raymond),  médecin-major 
de  2®  classe,  laboratoire  de  bactériologie  de  Châlons- 
sur-Marne  ;  20  ans  de  services,  9  campagnes. 

Vincent  (Lucien-Elie-Amiand),  médecin-major  de 
2®  classe,  sous-secrétariat  d’Etat  du  service  de  santé  ; 
19  ans  de  services,  9  campagnes. 

GucMELMi  (Michel-Joseph),  médecin-major  de2®  classe 
place  de  Mézières  ;  19  ans  de  services,  9  campagnes, 

^  Bordereau  (Jules-Alfred-Marie-Joseph),  médecin- 
major  de  I®®  classe,  hôpital  sanitaire  de  Vannes  ;  23  ans 
de  services,  5  campagnes. 

Barbet  (Jean  de  Dieu-Georges- André),  médecin- 
major  de  i®“  classe,  centre  spécial  de  réforme  de  Tou¬ 
louse  ;  22  ans  de  services,  5  campagnes,  i  citation, 

Bercher  (Jean-Henri),  médecin-major  de  2®  classe 
à  l'hôpital  militaire  du  Val-de-Grâce,  Paris  ;  iB  ans  de 
services,  10  campagnes. 

Ebrbn  (Marius-Adrien-Daniel), “pharmacien-major  de 


2®  classe,  usine  pharmaceutique  de  Montereau  ;  20  ans 
de  services,  9  campagnes. 

Médaille  du  roi  Albert.  —  M.  le  D®  Vermeulen  (de  Gand). 

Chevaliers  de  l’ordre  de  Léopold.  —  M.  le  D®  Ch. 
Janssen,  M.  le  D®  Van  de  Mculebrock. 

Souscription  pour  la  glorlUcation  des  médecins  morts 
pour  la  Patrie.  —  Sur  l’initiative  de  la  Faculté  de  méde- 
decine  de  Paris  et  avec  le  concours  de  toutes  les  facultés 
et  écoles  de  médecine,  de  tous  les  groupements  corpo¬ 
ratifs  de  médecins  et  d’étudiants,  s’est  ouverte  une 
souscription  ayant  pour  but  de  glorifier  nos  morts  et  de 
rappeler  les  services  immenses  rendus  pendant  la  guerre 
par  la  médecine  et  la  chirurgie  françaises. 

La  première  manifestation  de  cette  souscription  doit 
être  im  Livre  d'or,  comprenant  les  noms  et  citations  de 
tous  les  médecins  et  étudiants  en  médecine  morts  pour 
la  France.  Sa  publication  devant  commenoer  tout  pro¬ 
chainement,  le  doyen  de  la  Faculté,  président  du  Comité 
d’organisation,  prie  instamment  les  familles  et  les  con¬ 
frères  de  nos  glorieux  morts,  d’adresser  le  plus  tôt  possible 
tous  renseignements  utiles  au  D®  Caboche,  372,  rue 
Saiut-PIonoré,  qui  a  bien  voulu  se  charger  de  cette  publi¬ 
cation,  pour  contrôle  des  documents  mis  à  notre  dispo¬ 
sition  par  les  archives  du  ministère  de  la  Guerre  (noms, 
dates  et  lieux  de  naissance,  lieu  et  circonstances  de  la 
mort,  citations,  etc.). 

Il  serait,  en  particulier,  indispensable  de  signaler  les 
noms  et  citations  des  médecins  et  étudiants  tombés  dans 
d’autres  armes  que  le  service  de  santé  et  dont  la  liste 
est  très  difficile  à  dresser.  Déjà  certains  des  comités 
régionaux  organisés  par  les  facultés  et  écoles  de  médecine 
ont  fait  parvenir  des  listes  qui  sont  extrêmement  utiles 
pour  éviter  tout  oubli  et  toute  erreur. 

Il  est  rappelé  que  le  Livre  d'or  sera  distribué  à  tout 
souscripteur  d’au  moins  40  francs. 

Le  projet  du  monument  élevé  à  la  gloire  de  nos  morts 
et  de  la  médecine  française  est  en  voie  d’élaboration. 
Les  souscriptions  sont  reçues  : 

I®  Par  les  trésoriers  régionaux  et  corporatifs  ;  2®  par 
le  D®  Bongrand,  trésorier  général,  6,  rue  Villaret-de- 
Joyeuse,  Paris  (XVII®)  ;  30  par  les  divers  établissements 
de  crédit,  avec  virement  au  compte  établi  par  le  Crédit 
foncier,  au  nom  du  D®  Bongrand,  trésorier  général  de  la 
Souscription  pour  la  glorification  des  médecins  morts 
pour  la  Patrie. 

Les  médecins  et  la  contribution  sur  les  bénéfices  de 
guerre.  —  Le  Conseil  d’Etat  vient  de  rendre  un  arrêt 
déclarant  la  profession  médicale  imposable  à  la  taxe 
sur  les  bénéfices  de  guerre. 

Ministère  de  l’hygiène.  —  M,  Desmars  est  nommé 
directeur  de  l’assistance  et  de  l’hygiène  publiques  et 
membre  de  la  commission  du  tarif  des  frais  médicaux 
et  pharmaceutiques  en  matière  d'accidents  du  travail,  en 
remplacement  de  M.  Vallette,  appelé  à  d’autres  fonctions. 

Académie  royale  de  médecine,  —  MM.  les  professeurs 
Henrijean,  Lucien  Beco  et  Willems  ont  été  nommés 
membres  titulaires  de  l’Académie. 

Université  de  Liège.  —  Nouveau  service  d’urologie  : 
Prochainement  la  pavillon  provisoire  d’urologie  sera 
inauguré  à  l'hôpital  universitaire  de  Liège.  Le  D®  Hogge, 
titulaire  de  la  chaire  d’urologie,  est  directeur  de  ce 
nouveau  service. 
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Le  D'  ï*lumier  est  chargé  du  cours  dé  cHjilque  P*Ob 
pédeutique. 

Le  professeur  Nolf  est  chargé  du  cours  de  pathologie 
générale. 

Le  professeur  Malvoz  est  chargé  du  cours  d’hygiène 
générale. 

M.  Hairs,  pharmacien,  est  chargé  du  cours  de  chimie 
pharmaceutique. 

Prix  de  la  Société  de  chirurgie.  —  Prix  décernés 
EN  1919.  —  Médaille  Lannelongue  (médaille  d’or  et 
5  000  fr.  en  espèces).  —  La  médaille  est  décernée  à  M.  le 
professeur  Henri  Gaudier  (de  Lille)  pour  l’ensemble  de 
ses  travaux  sur  1’  «  Hxcision  et  la  réunion  immédiate 
des  plaies  de  guerre  ». 

Prix  Dubreuil  (400  fr.) .  —  200  fr.  à  JI.  Jlarchak,  interne 
des  hôpitaux,  pour  son  mémoire  sur  les  «  Fractures  de 
jambe  ;  méthode  de  traitement  du  professeur  Pierre 
Helbet  »  ;  200  fr.  à  M.  Massart,  interne  des  hôpitaux, 
poùr  son  mémoire  sur  le  «  Traitement  chirurgical  de  la 
paralysie  radiale  tarumatique  par  la  transplantation 
tendineuse  ». 

Prix  Mar’olin-Ditval  (300  fr.).  —  Le  prix  est  décerné  à 
M.  Gatellier,  aide  d’anatomie  à  la  Faculté,  pour  son 
mémoire  sur  1’  «  Knipliysème  médiastinal  aigu  d’origine 
traumatique  »  ;  un  encouragement  de  200  fr.  est  accordé 
à  M.  Georges  Jeanneney  (de  Bordeaux)  pour  son  mémoire 
sur  «  Les  applications  chirurgicales  de  l’oscillométrie  ». 

l^rix  Lahorie  (i  200  fr.).  —  Le  prix  n’est  pas  décerné. 
Un  encouragement  de  200  fr.  est  accordé  à  M"’”  le 
H'  H.  Houdré  pour  son  mémoire  intitulé  ;  «  Indications 
et  mode  opératoire  des  amputations  secondaires.  lîvolu- 
tion  des  moignons  ». 

Prix  Ricard  (300  fr.).  —  Le  prix  n’est  pas  décerné. 
Un  encouragement  de  200  fr.  est  accordé  à  M.  le  D' Marcel 
Vigot,  interne  des  hôpitaux,  pour  sa  thèse  intitulée: 

«  Contribution  à  l’étude  anatomo-pathologique  de  la 
gangrène  gazeuse  ». 

Prix  Aimé-Guinard  (i  000  fr.‘).  —  Le  prix  est  accordé  à 
M.  Henri  Costantiiii,  ancien  interne  des  hôpitaux,  pour 
son  mémoire  intitulé  :  «  De  la  chirurgie  des  plaies  récentes 
du  coeur  par  projectiles  et  instruments  tranchants  ». 

Prix  Jules  Hennequin  (i  500  fr.).  —  Le  prix  est  décerné 
à  feu  Jean  'fanton,  médecin  principal  de  l’armée,  pour 


#on  «  fjlraité  des  fraututos  •,  Dos  oucouragemeuts  ha 
500  fr..  sont  accordés  à  M,  René  Bloch,  intomo  des  hôpL 
taux,  poursonmémoire  sur  «Les  fractures  du  col  du  fémur 
chez  l’enfant  et  l’adole.scent  et  la  coxa  vara  »  ;  à  M.  Jean 
Madier,  ancien  interne  des  hôpitaux,  aide  d’anatomie 
à  la  Faculté,  pour  son  mémoire  sur  «  Les  plaies  ostéo¬ 
articulaires  de  la  hanche  »  ;  à  M.  Fernand  Masmonteil, 
interne  des  hôpitaux,  aide  d’anatomie  à  la  Faculté, 
pour  son  travail  sur  «  Les  fractures  diaphysaires  de 
l’avant-bras  ». 

Conseil  supérieur  de  la  natalité.  —  Sont  nommés 
membres  du  conseil  supérieur  de  la  natalité  : 

MM.  Chéron,  sénateur,  ancien  ministre  du  Travail  et 
de  la  prévoyance  sociale  ;  de  Las  Cases,  sénateur  ; 
Marraud,  sénateur  ;  lîdouard  Barthe,  député  ;  Maurice 
Bokanowski,  député  ;  Bonuevay,  député  ;  le  général  de 
Curières  de  Castelnau,  député,  président  d’honneur  de  la 
Ligue  des  familles  nombreuses  de  France  ;Lenoir,  député  ; 
le  professeur  Pinard,  député;  le  D"-  Jacques  Bertillon, 
président  de  l’Alliancen  ationale  pour  l’accroissement 
de  la  population  ;  Bertin,  membre  de  l’Institut,  président 
de laLigue française;  G. Bigourdan,  membre  de  l’Institut  ; 
Boverat,  secrétaire  général  de  l’Alliance  nationale  pour 
l’accroissement  de  la  population  ;  Paul  Bureau,  pré¬ 
sident  de  la  ligue  «  Pour  la  vie  »  ;  Adolphe  Carnot,  membre 
de  l’Institut  ;  Cognacq,  directeur  des  grands  magasins 
de  la  Samaritaine  ;  Coquemard,  rédacteur  en  chef  de 
la  Femme  et  l'Enfant  ;  Corrcard,  directeur  honoraire  au 
ministère  des  Finances  ;  Albert  Glorieux,  vice-président 
de  la  Ligue  des  fonctionnaires  pères  de  familles  nom¬ 
breuses  ;  Jacques  Hadamard,  membre  de  l'Institut. 
A.  Kleine,  directeur  de  l’Ecole  des  ponts  et  chaussées  ’■ 
Gaston  Lacoin,  vice-président  de  «  La  plus  grande 
famille  »  ;  A.  Michelin,  industriel  ;  Mirabaud,  banquier  ; 
Emile  Picard,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
sciences  ;  le  professeur  Charles  Richet,  membre  de 
l’Institut  ;  Georges  Rossignol,  .nspectcur  d’académie 
à  Troyes  ;  Louis  Vilgrain,  président  d’honneur  de  la 
chambre  de  commerce  de  Xancy  ;  le  marquis  de  \’ogüé, 
président  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  ; 
Mme  (Je  Witt-Schlumbergcr. 

Congrès  des  sociétés  savantes.  -  Ce  Congrès  aura  lieu 
à  Strasbourg  le  25  mai  1920.  Le  ministre  de  l’Instruc- 
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tion  publique  présidera  la  séance  de  clôture  le  29  mai. 

Communications  faites  au  Congrès,  —  Les  manus¬ 
crits  entièrement  terminés,  lisiblement  écrits  sur  le 
recto  et  accompagnés  des  dessins,  cartes,  croquis,  etc. 
nécessaires,  devront  être  adressés  avant  lé  25  février  1920, 
au  3“  Bureau  de  la  Direction  de  l' enseignement  supérieur. 
Il  ne  pourra  être  tenu  compte  des  envois  parvenus  après 
cette  date. 

Il  est  laissé  aux  congressistes  toute  latitude  dans  le 
choix  des  sujets  traités,  qu’ils  aient  ou  non  un  lieu  avec 
le  Programme.  Toutefois  l'inscription  à  l'ordre  du  jour 
du  Congrès  des  communications  présentées  sera  subor¬ 
donnée  à  l’approbation  dudit  Comité, 

Extrait  du  programme.  —  Section  des  sciences.  — 
Applications  de  la  photographie  aux  études  biolo¬ 
giques. 

La  tubereulose  et  les  moyens  d’en  diminuer  la  con¬ 
tagion. 

Les  sanatoria  d'altitude  et  les  sanatoria  marins. 

Les  méthodes  de  désinfection  contre  les  maladies  con¬ 
tagieuses  et  les  résultats  obtenus  dans  les  villes,  les  cam¬ 
pagnes,  les  navires  et  les  établissements  où  la  désinfection 
ues  locaux  habités  est  pratiquée. 

Adduction  des  eaux  dans  les  villes.  —  Etudes  sur  la 
pollution  des  nappes  souterraines.  —  Les  égouts  dans 
les  grandes  villes. 

Livers  modes  d’élevage  des  enfants  du  premier  âge. 

Mortalité  infantile  suivant  les  divers  modes  d’élevage. 

Divers  modes  de  stérilisation  et  de  pasteurisation  du 
lait.  Hygiène  à  l’école. 

Conditions  de  participation  au  Congrès.  —  Les 
personnes  désireuses  de  prendre  part  aux  travaux  du 
Congrès  recevront,  sur  demande  adressée,  avant  le 
15  avril,  à  M.  le  ministre  (3“  Bureau  de  la  direction 
de  renseignement  supérieur),  une  carte  de  congressiste 
donnant  accès  dans  les  salles  des  séances. 

Enseignement  de  la  radiologie  médicale.  —  Lu  D'  Bâ- 
ClÈRE,  médecin  de  l’hôpital  Saint-Antoine,  commen¬ 
cera  le  dimanche  22  février,  à  10  heures  du  matin,  à 
l'hôpital  Saint-Antoine,  dans  l’amphithéâtre  de  la  cli¬ 
nique  médicale  de  M.  le  professeur  Chauffard,  et  conti¬ 
nuera  les  dimanches  suivants,  à  la  même  heure,  une 
série  de  six  conférences  sur  la  radiothérapie  des  glandes 
endocrines  et  oes  tumeurs  malignes. 

Dimanche  22  février  :  Les  glandes  à  sécrétion  interne 
et  leur  pathologie. 

Dimanche  2y  lévrier  :  La  glande  thyroïde,  le  thymus 
et  la  radiothérapie. 

Dimanche  7  mars  :  l,a  glande  pituitaire,  les  glandes 
surrénales  et  la  radiothérapie. 

Diuianclie  i-i  mars  :  La  question  du  cancer. 

Dimanche  21  mars  ;  Ia:  traitement  du  cancer. 

Dimanche  28  mars  ;  La  radiothérapie  des  tumeurs 
malignes. 

Hôpital  Bichat.  —  Le  jeudi,  à  10  h.  30,  a  lieu  dans 
le  service  du  D"  Baudet  une  lci,'ou  sur  les  Iractures  suivie 
d’appareillage  des  malades. 

Exercices  par  les  élèves  sous  la  direction  de  l’interue  du 
service. 

UEMENTO  DU  MEDECIN 

14  BèVRIEu.  —  Pans.  Clôture  de  la  liste  d’inscription 
aux  postes  vacants  de  médecins  de  la  santé  ^ministère 
de  l’Intérieur,  service  sanitaire  maritime). 

14  l'ÈVRiEK.  —  Paris,  Grand  amphithéâtre  de  la 
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Facidté.à  17  heures. M.  le  professeur  Carnot;  Indications 
des  cures  hydromihéarles  et  climatiques. 

Paris,  üinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu.  M.  le  pro¬ 
fesseur  G11.BERT  :  Leçon  clinique,  à  10  h.  45, 

Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital  Beaujon.  M.  le 
professeur  Aciiard  :  Leçon  clinique,  à  ro  heures. 

15  l'ÈVRiER.  —  Paris.  Asile  Sainte- Aune,  à  10  h.  30. 
M.  le  Df  Laignee-Lavastine  :  La  catalepsie. 

18  Février.  —  Paris.  Clinique  d’oto-rhino-larynlogie. 
M.  le  professeur  SbbieEau,  à  10  heures  :  Leçon  clinique  : 
Evolution  et  traitement  des_fibromes  naso-pharyngiens. 

Paris.  Asile  Sainte-Anne,  10  h.  30.  M.  le  Di^  Lai- 
gnëE-Lavastine  :  Présentation  de  malades. 

Paris.  Clinique  médicale  de  .  l’Hôtel  -  Dieu.  M. 
le  professeur  Giebert  :  Polyclinique.  Présen¬ 
tation  de  malades.  Notions  de  thérapeutique  pratique. 

21  FEVRIER.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu.  M.  le  professeur  GieberT:  Leçon  clinique  à  10  h.  45. 

2 1  Février.  —  Paris.  Diuique  médicale  de  l’hôpital 
Beaujon.  M.  le  professeur  Acuard,  â  10  heures,  leçon 
clinique. 

22  Février.  —  Paris.  Ouverture  des  conférences  de 
M.  BÉCi,ÈKE  sur  la  radiothéraiiie  des  glandes  à  sécré¬ 
tions  internes  et  dn  cancer,  à  l’hôpital  Saiut-iVntoine. 

23  Février.  —  Al  fort.  A  8  heures,  ouverture  à  l’Ecole 
nationale  vétérinaire  des  concours  pour  la  nomination 
à  deux  emplois  de  surveillant  des  élèves  aux  écoles 
vétérinaires  d’Alfort  et  de  Lyon. 

23  FÉVRIER.  —  Paris.  Salle  du  concours  de  l'Assistance 
publique,  49,  rue  des  Saints- Pères,  à  14  heures.  Répar¬ 
tition  des  externes  des  concours  de  1909  â  1913. 

25  Février.  —  Paris.  Salle  des  concours  de  l’Assis¬ 
tance  publique,  49,  rue  des  Saints-Pères,  à  14  heures. 
Répartition  des  externes  du  concours  de  1920. 

Paris.  Dernier  délai  pour  l’envoi  au  3“  Bureau  de  lu 
direction  de  l’enseignement  supérieur  (ministère  de 
l’instruction  publique)  des  communications  destinées 
au  Congrès  des  sociétés  savantes  (mai  1920). 

20  Février.  —  Paris.  Ouverture  du  concours  pour 
l’emploi  vacant  de  chirjirgien  suppléant  à  l'infirmerie  spé¬ 
ciale  de  la  maison  d’arrêt  et  de  correction  de  Saint-Lazare. 

28  F'ÉVRiER.  —  Tunis.  Clôture  du  registre  d’inscrip¬ 
tion  pour  le  concours  de  chirurgien  et  de  médecin  de 
l'hôpital  civil  de  'Punis. 

Lyon.  Clôture  du  registre  d'inscription  (à  ii  heures) 
pour  le  concoius  de  pharmacien  des  hôpitaux  de  Lyon. 

29  FÉVRIER.  —  Paris.  Dernier  délai  pour  l'envoi,  par 
les  candidats  aux  prix  proposés  par  l'^Vcadémie  de  méde¬ 
cine  pour  l’année  1920,  de  leurs  mémoires,  travaux 
exposés  de  titres. 

i^r  Mars.  —  Paris.  Changement  de  service  dans  les 
hôpitaux  pour  les  externes. 

2  Mars.  —  Bordeaux.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  stomatologiste  adjoint  des  hôpitaux 

4  Mars.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  médecin  du  service  médical  de  nuit, 
à  4  heures,  â  la  préfecture  de  police. 

d  Mars.  —  Lyon.  Concours  du  pharmacien  des  hôpi¬ 
taux  de  Lyon. 

5  Mars.  —  Paris.  Ouverture,  au  ministère  de  l’Inté¬ 
rieur,  du  concours  pour  l’admission  aux  emplois  de 
médecin  adjoint  des  asiles  publics  d’aliénés. 

lü  Mars.  —  Bordeaux.  Concours  de  stomatologiste 
adjoint  des  hôpitaux. 
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LES  MÉDECINS  DOIVENT  LA  CONTRIBUTION 
SUR  LES  BÉNÉFICES  DE  GUERRE 

Personne  n’y  croyait,  pas  même  les  auteurs  de 
la  loi  de  1 9 16 .  Personne  ne  pouvait  penser  que  la  plus 
haute  juridiction  administrative  française  allait 
le  décider.  Le  jiourvoi  devant  le  Conseil  d’iîtat 
semblait  jugé  par  avance,  tant  l’esprit  de  la  loi, 
sinon  son  texte,  démontrait  à  l’évidence  que  le 
législateur  n’avait  pas  entendu  comprendre  les 
médecins  parmi  les  personnes  patentées  soumises  à 
/«  conirihution  extraordinaire  sur  les  bénéfices 
exceptionnels  ou  supplémentaires. 

L,e  Conseil  d’I^tat  a  pourtant  soumis  les  méde¬ 
cins  à  cette  contribution,  en  ap])liquant  à  la 
lettre  la  loi  du  itr  juillet  icjib. 

lit,  de  suite,  se  pose  la  question  du  secret  pro¬ 
fessionnel,  le  problème  de  la  preuve  à  faire,  la 
révolte  de  toutes  les  consciences  contre  l’intrusion 
des  fonctionnaires  dans  les  livres  personnels  des 
médecins,  qui  contiennent  nos  noms,  nos  aveux, 
nos  secrets. 

Pour  calculer  les  bénéfices  de  guerre,  on  prend 
])our  base  l’excédent  du  bénéfice  net  pendant 
chaque  année  depuis  le  août  1914  sur  le 
bénéfice  normal  constitué  par  la  moyenne  des 
])roduits  nets  réalisés  au  cours  des  trois  exercices 
antérieurs  au  mois  d’août  1914. 

hes  termes  mêmes  de  la  loi,  ejui  j)arle  d’ «  exer¬ 
cices  >>,  de  pourcentage  des  capitaux  engagés,  de 
l’examen  des  livres  de  commerce,  d’exploita¬ 
tions  déficitaires  et  de  la  déduction  possible  pour 
le  fonds  de  réserve,  montrent  à  quel  pc)int  le 
législateur  entendait  viser  les  commerçants  et 
les  industriels  à  l’exclusion  des  médecins,  qui  ne 
sont  pas  tenus  de  tenir  des  li^•res  de  commerce  ! 

hes  médecins,  qui  ne  sont  soumis  à  aucune  des 
obligations  des  commerçants,  vont  donc  être 
v)bligés  de  faire,  avant  le  31  mars  1920,  une  décla¬ 
ration  qui  contiendra  :  1°  le  bénéfice  net  réalisé 
Ijendant  l’année  précédente  ;  2°  le  montant  du 
bénéfice  normal  ;  3“  l’excédent  constituant  le 
bénéfice  supplémentaire  ;  4“  les  sommes  déduites 
pour  les  amortissements  habituels. 

Pour  l’établissement  du  bénéfice  normal,  la  loi 
prévoit  qu’en  cas  d’absence  de  livres,  on  l’évalue 
à  une  somme  égale  à  trente  fois  le  principal  de  la 
patente,  sansquecette  somme  puisse  être  inférieure 
ni  à  5  000  francs  ni  à  8  p.  100  des  capitaux  engagés 
dans  l’entreprise. 

Ouand  le  bénéfice  net  réalisé  pendant  les  années 
<1e  guerre  n’excède  pas  le  montant  du  bénéfice 
normal,  le  contribuable  a  la  faculté  de  faire  une 
déclaration  simjjlement  négative. 


Il  résulte  déjû  de  cette  première  réalisation  des 
obligations  de  la  loi  une  difficulté  pour  les  médecins 
à  s’y  soumettre. 


Beaucoup  de  médecins  ne  tiennent  pas  de  comp¬ 
tabilité  —  ils  n’y  sont  pas  tenus  —  et  il  leur  est 
impossible  en  1920  de  savoir  ce  qu’ils  ont  gagné  en 
1911,  1912  ou  1913.  Le  sauraient-ils,  que  leur 
.situation  financière  ne  pourrait  souvient  pas  équi¬ 
tablement  être  jugée  d’après  ces  données. 

Il  ne  s’agit  pas  d’une  usine  qui  fonctionne 
aujourd’hui  comme  il  y  a  neuf  ans,  avec  les  n 
machines  et  la  même  main-d’œuvre,  il  ne  s’^ 
pas  de  l’exploitation  d’un  brevet,  ni  de  rachalf^)y 
I0  l 'usinier,  si  le  ten^ 

de  la  guerrlVdes.v"^f  ^  ^ 


vente  de  marchandises.  Si  l’usinier, 
merçant  ont  trouvé  par  le  fait  de  la  guerrj 


débouchés  nouveaux,  s’ils  ont  pa.s.sé  des  maffl*<^''^.  : 
à  des  tarifs  .supérieurs  jiour  les  mêmes  produits  e 
on  les  impose  pour  cette  majoration,  c’e.st  que  lèS'-^ 
avantages  qu’ils  ont  tirés  de  la  guerre  viennent  de 
circonstances  extérieures  influant' sur  une  exploi¬ 
tation  objective. 

Pour  le  médecin,  la  situation  est  tout  autre  ; 
les  ressources  qu’il  tire  de  sa  profession  sont,  si  je 
puis  dire,  d’origine  subjective.  Le  talent, la  science, 
l’expérience  s’accroissent  avec  les  années  d’exer¬ 
cice,  et  c’est  par  son  travail  personnel  que  le  méde¬ 
cin  améliore  sa  situation.  Il  est  évident  que  le 
jeune  docteur  de  1911  doit  en  1920  gagner  beau¬ 
coup  plus,  et  la  proportion  entre  les  recettes  des 
deux  années,  proportion indépendante  de  la 
guerre,  est  due  à  son  activité,  à  son  intelligence,  à 
.son  travail. 

lîn  un  mot,  on  ne  peut  comparty  le  commerçant, 
l’industriel  qui  a  augmenté  ses  gains  en  exploitant 
la  même  affaire,  <|ui  doit  ses  ressoTjrces  extraor¬ 
dinaires  à  un  état  de  fait  qui  lui  est  étranger,  et  le 
médecin,  dont  les  bénéfices  supplémentaires 
suivent  la  courbe  normale  des  progresssions  pro¬ 
fessionnelles,  et  ne  Sont  dues  (ju’à  up  facteur 
.subjectif.  •  . 

l'aut-il  ajijuter  que  le  prix  actuel  de  la  \âe,  (jue 
les  tarifs  des  instruments  chirurgicaux,' .-^t  la 
hausse  des  loyers  feront  jrourle  médecin  gagâant 
actuellement  le  double  de  ce  qu’il  gagnait  en 
un  budget  sensiblement  égal  sinon  inférieur  à  céîiii 
d’avant-guerre. 


A  ces  difficultés  (jui  rendront  souvent  la  décla¬ 
ration  du  médecin  à  la  fois  inéciuitablc  et  irréali¬ 
sable  viennent  s’ajouter  toutes  les  impossibilités 
qui  ré.sultent  du  contrôle  des  commissions. 

>Si  on  s’en  tenait  aux  tléclarations  des  médecins, 
déclarations  qui  peuvent  être  .simplement  néga¬ 
tives,  le  mal  ne  serait  -pas  encore  trop  redoutable, 
mais  la  loi  de  iqif)  a  organisé  toute  une  i)rocédure 
de  vérification. 

Il  y  a  dans  chaque  département  une. commission 
du  premier  degré.  Cette  commission,  composée  de 
fonctionnaires,  a'pounnission  d’examiner  les  décla¬ 
rations.  Ivlle  peut  entendre  les  intéressés  et  se 


(l’I  l'.OTicr  1920). 
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faire  coniiiiuniquer  par  eux  tous  les  documents  de  nombreux  médecins  aux  questions  indiscrètes 


nécessaires  pour  établir  les  bases  d’imposition. 

Elle  peut  faire  procéder  à  des  vérifications  sur 
place,  elle  a  le  droit  de  contrôler  les  livres  du  con¬ 
tribuable  (Décision  du  23  mars  1917,  D.  P,  1917, 
chron.,  p.  17). 

C’est  sur  ce  point  principalement  que  l’applica¬ 
tion  de  la  loi  de  1916  aux  médecins  d’impossible 
devient  scandaleuse  :  on  veut  obliger  des  méde¬ 
cins,  tenus  par  le  plus  sacré  des  devoirs  profession¬ 
nels  au  secret  absolu,  à  porter  devant  un  aréopage 
de  fonctionnaires  leurs  livres,  leurs  correspon¬ 
dances,  leurs  documents  professionnels. 

Ea  loi  les  contraint  de  commettre  un  délit  s’ils 
veulent  échapper  à  une  taxation  arbitraire,  et  le 
Conseil  d’Etat  se  prête  à  cette  provocation  illégale, 
contraire  à  toute  tradition  et  à  tout  principe. 

On  ne  saurait  protester  avec  trop  d’indignation 
contre  ces  atteintes  constantes  que  les  pouvoirs 
publics  portent  au  secret  professionnel,  qui  est  une 
garantie  pour  tous  les  malades,  c’est-à-dire  pour 
tout  le  monde,  et  qu’il  sera  trop  tard  de  rétablir 
dans  son  intégralité  quand  on  se  sera  aperçu  que 
la  santé  publique  est  liée  à  la  certitude  du  secret 
pour  le  malade. 

Il  faudra  donc  ou  que  les  commissions  s’eu 
remettent  aux  déclarations  des  médecins,  mais 
alors  elles  ne  rempliront  pas  les  devoirs  de  leur 
charge,  et  que  ceux-ci  puissent  établir  une  décla¬ 
ration  globale  sans  être  tenus  à  aucune  justifica¬ 
tion,  ou  qu’on  déclare  officiellement  que  le  secret 
médical  est  un  leurre,  une  formule  dépourvue  de 
sens  et  un  attrape-nigaud. 


Prév'oyons  une  objectidn  ;  011  nous  répondra  : 
Vous  êtes  protégés  jiar  l’article  18  de  la  loi  de  igi6 
cjui  soumet  à  l’obligation  du  secret  irrofessionnel 
toute  personne  appelée,  à  l’occasion  de  ses  fonc¬ 
tions  ou  de  ses  attributions,  à  intervenir  dans  l’éta¬ 
blissement,  la  perception  ou  le  contentieux  de 
l’impôt. 

On  dira  que  dette  obligation  est  garantie  par  la 
sanction  de  l’article  378  du  Code  pénal,  qui,  par 
une  suprême  ironie,  est  justement  celui  qui  punit 
les  médecins  qui  auront  révélé  des  secrets, 
d’un  emprisonnement  d’unmois  à  six  moiset  d’une 
amende  de  100  francs  à  500  francs. 

Ee  secret  devient  chimérique  ! 

Ea  naissance,  la  mort  obligent  le  médecin  à  des 
déclarations;  le  défit,  le  crime  en  font  un  dénon¬ 
ciateur  officiel  ;  la  loi  de  1892  le  soumet  à  des 
déclarations  pour  les  maladie!?  épidémiques  ;  la  loi 
de  1898  sur  les  accidents  de  travail  le  relève  du 
secret  pour  établir  ses  rapports  ;  on  connaît  les 
menées  officielles  pour  la  tuberculose,  les  efforts 
faits  pour  la  syphilis  et  les  victorieuses  réponses 


de  certains  présidents  de  cour  d’assises. 

On  veut  reculer  le  secret  professionnel  d’mi 
«cran»  et  le  reporter  au  second  degré  ;  on  veut  que; 
pour  toutes  les  maladies  quelles  qu’elles  soient, 
quelques  fonctionnaires  deviennent  les  déposi¬ 
taires  légaux  des  secrets  médicaux,  et  que  les 
aveux,  les  confidences  des  malades  traînent  pêle- 
mêle  au  ministère  des  Finances  avec  je  ne  sais  quels 
marchés  d’avions  et  quelles  fournitures  de  morues. 

Nous  touchons  à  l’invraisemblable. 

Sans  doute  la  Cour  de  cassation  a  jugé,  le  ii  dé¬ 
cembre  1919,  qu’en  assimilant  les  membres  de  la 
commission  aux  personnes  visées  par  l’article  378 
du  Code  pénal  et  dépositaires  par  état  ou  pro¬ 
fession  des  secrets  qu’on  leur  confie,  le  législa¬ 
teur  a  entendu  assurer  au  contribuable  la  garantie 
que  les  documents  soumis  à  l’examen  de  la  com¬ 
mission  ne  seraient  pas  divulgués,  mais  il  s’agit 
dans  cet  arrêt  d’une  dénonciation  pour  spécula¬ 
tion  illicite  faite  par  des  agents  des  contributions 
indirectes  contre  le  commerçant  qui  avait  fourni 
ses  livres  à  leur  investigation  [Gazette  du  Palais, 
1919-2-368). 

Ainsi  des  agents  de  la  commission  ont  fourni  au 
parquet  les  éléments  d’tme  porursuite  pour  hausse 
illicite  en  se  fondant  sur  les  documents  à  eux  cou-  - 
fiés  par  un  contribuable. 

J  e  sais  que  la  Cour  de  cassation  a  déclaré  cette 
Ijoursuite  irrecevable  en  raison  de  l’obligation  au 
secret  prévue  par  la  loi  ;  mais  il  n’en  semble  pas 
moins  que  des  agents  des  contributions  indirectes, 
des  substituts,  des  j  uges,  des  conseillers,  des  greffiers, 
des  huissiers  ont  connu  ces  pièces. . .  peut-on  dire 
qu’elles  soient  encore  secrètes  ? 

Et  puis,  cette  obligation  du  secret,  d’après  le 
texte  de  l’article  18,  a  pour  but  de  garantir  direc¬ 
tement  le  contribuable  contre  les  curiosités  des 
agents  du  fisc;  elle  est  faite  pour  rassurer  le  com¬ 
merçant,  l’industriel  contre  ce  «  droit  de  vue  >>  sur 
sa  comptabilité. 

Ee  médecin,  en  tant  que  professionnel,  peut 
être  rassuré  !  On  ne  le  poursuivra  ni  pour  avorte¬ 
ment,  ni  pour  homicide  par  imprudence,  ni  pour 
détention  d’opium  après  l’examen  de  ses  docu¬ 
ments. 

Ees  clients,  les  malades,  seront-ils  aussi  tran¬ 
quilles? 

Il  sera  odieux  aux  malheureux  qui  sont  dans 
l’ obligation  de  dépouiller  tout  amour-propre  devant 
le  médecin,  de  savoir  que  les  diagnostics,  les 
examens,  les  opérations  vont  être  examinés, 
vérifiés,  supputés,  appréciés  par  des  fonction¬ 
naires  des  contributions  indirectes,  de  l’enre¬ 
gistrement,  des  domaines  et  du  timbre. 

Il  sera  dangereux  pour  le  pays  que  les  malades 
hésitent  à  se  .soigner,  craignant  d’avouer  leurs  fai- 
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Le  Diurétique  rénal 
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SANTHEOSE 


LE  PLUS  FIDÈLE,  LE  PLUS  CONSTANT 

LE  PLUS  INOFFENSIF  DES  DIURÉTIQUES 

l«*AdJuvant  plus  sûr  dos  Cures  de  Déchloruration 
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AIX-LES-BAINS 

Traitement  par  le  massage  sous  la  douche.  —  RHUMATISMES 

Eaux  sulfureuses  chaudes  (47°)  radio-actives.  Sciatiques  —  Syphilis 

Établissement  ouvert  toute  l’année.  Suite  de  Blessures  de  guerre 


(  Deux-Reinei.  i  Inatilal  ZANDER  i  Sources  de  Matlioz  ; 

Eaux  diurétiques . <  Saint-Simon.  I  Phyiiothérapie.  —  Station  d'altitude  :  j  Eaux  sulfureuses  fortes  pour  les  affections 

I  Massonat  i  Mont  Revard,  I  600  mètres.  1  de  la  gorge  et  des  bronches. 

Pour  tous  renseignements  s'adresser  au  COMITÉ  DTNITIATIVE.  place  de  l'Hôtel-de-Ville 
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TRIDICESTINE  Granulée  DALLOZ 

Le  p/us  actif  des  Po/ydigestifs 


Dyspepsies  gasfro-intesHnales  par  insu|}isance  sécrétoire. 


INTERETS  PROFESSIONNELS  (Suite) 


blesses,  se  méfiant  du  médecin  comme  on  se  méfié 
du  fisc  et  sachant  désormais  que,  s’ils  guérissent,  ils 
resteront  pourtant  S3’phllitiques  ou  tuberculeux 
pour  les  membres  éminents  d’une  administration 
financière,  qu’on  se  plaît  à  ne  plus  nous  envier. 

Nous  voyons  donc  que  la  décision  du  Conseil 
d’I'ltat,  qui  a  suivi  la  loi  à  la  lettre,  sans  en  recher¬ 
cher  ni  l’e-sprit,  ni  l’impossibilité  d’exécution,  ne 
peut  être  qu’un  arrêt  provisoire,  issu  d’un  i^ourvoi 


trop  vite  jugé  et  qui  ne  résiste  pas  à  l’examen. 

Raiipelons,  enfin,  aux  conseillers  d’Ktat  que 
tout  ce  qu’ils  feront  contre  le  .secret  professionnel 
du  médecin,  porte  atteinte  à  la  santé  et  à  la  vie 
d’un  paj-s  qui  a  déjà  trop  .souffert  de  l’étranger 
pour  être  encore  victime,  après  une  i-ictoire  rui¬ 
neuse,  de  l’offensive  administrative*. 

Adrien  Peytel, 

docteur  en  droit,  avocat  à  la  Cour  d’appel. 


VARIÉTÉS 


ORFiLA  ET  L’AFFAIRE  LAFARSE 

Celte  histoire,  bien  qu’ancienne,  continue  de  passionner 
tes  experts  et  les  avocats.  Les  chimistes  en  particulier,  puis¬ 
qu’il  s’agit  d’une  affaire  d’empoisonnement,  maintiennent 
leur  désaccord  à  l’état  d’irréductibilité.  La  leçon  inaugurale 
de  M,  le  professeur  Balthazard  a  provoqué,  de  la  part  de 
M.  Denigés  ',  la  réponse  que  nous  reproduisons  ci-dessous, 
après  l’avoir  soumise  à  M.  lialthacard.  Ce  dernier,  dans  sa 
courte  réplique,  ^  considère  cette  petite  polémique  comme 
terminée  Nous  aussi.  H. 

RÉ  ’o.vse  dIv  m.  g.  DBNIGIiS 

Dans  sa  leçon  inaunurale  du  Cours  de  médecine  légale 
de  la  Eaculté  de  médecine  de  Paris  sur  Orfila  et  l’affaire 


Lafarge  (iK  leçon  qui  pourrait  aussi  bien  s  intituler: 
lissai  sur  la  réhabilitation  scientifiqu.  d’O,  f!.i  et  sur  la 
disqualification  de  Raspail,  M.  le  professeur  Baltha/.ard 
me  met  en  cau.se  et,  paraissant  me  considérer  comme  le 
champion  irréductible  d’une  mauvaise  cause,  ne  cédant 
que  contraint  et  forcé  aux  arguments  àccablant.s  de 
l'adversaire,  écrit  la  phrase  suivante  qui  semble  la  on- 
clusion  d'une  polémique  n’ayant,  d’ailleurs,  jamais 

■  M.  Denigès  préteudra-t-il  encore  que,  sur  ce  point, 
Raspail  avait  raison  contre  Orfda?  » 

Ce  point,  c’est  l’évaluation  du  poids  d’arsenic  trouvé, 
par  le  fameux  toxicologiste,  dans  le  cadavre  de  Lafarge. 
Or  cette  évaluation  est  dépendante  de  deux  facteurs  : 
1“  le  poids  moyeu  d’une  tache  d’arsenic  très  nette,  telle 
(I)  Paris  médical,  <)<'  année,  n“  47,  23  novembre  lyip, 
page  401. 
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TAPHOSOTE 

LAMBIOTTE  FRERES 
AU  TAN  N  O  -PHOSPHATE  de  CRÉOSOTE 
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VARIÉTÉS  (SuÜe) 


qu’ou  en  obtient  en  écrasant  sur  une  surface  froide 
(assiette,  capsule  de  porcelaine,  par  exemple)  la  flamme 
arsénifère  d’un  appareil  de  Marsh  en  action  ;  2®  le  nombre 
de  ces  taches. 

Sur  le  premier  facteur  et  pour  répondre  à  une  question 
précise  qui  m’avait  été  posée,  j’ai  en  effet  écrit,  en  1913  (i), 
les  lignes  suivantes  ;  «  Si  l’on  introduit,  dans  un  appareil 
de  Marsh  en  activité,  un  demi -milligramme  d’arsenic  à 
l’état  d’acide  arsénique  (et  non,  comme  me  le  fait  dire 
M.  Balthazard,  dans  sa  leçon,  en  chauffant  un  anneau 
d’arsenic  d’un  demi-milligramme  dans  un  courant 
d’hydrogène),  il  est  possible,  au  chimiste  le  moins  expé¬ 
rimenté,  de  couvrir  très  rapidement,  de  nombreuses  taches 
bien  caractéristiques,  une  ou  deux  assiettes  de  porcelaine. 
Dans  cette  expérience  que  j’ai  maintes  fois  répétée,  j’ai 
pu  obtenir  jusqii'à  cent  taches  extrêmement  nettes. 

n  Or,  en  admettant  que,  dans  cet  essai,  aucune  perte  en 
arsenic  ne  sesoitproduite —  ce  qui  est  pratiquement  irréa¬ 
lisable,  le  demi-milligramine  d’arsenic  mis  en  oeuvre  se 
serait  réparti  entre  ces  cent  taches  de  telle  sorte  qu’en 
admettant  que  ces  endroits  arsenicaux  soient  sensible¬ 
ment  égaux,  chacun  représenterait,  au  plus,  un  demi- 
milligramme,  divisé  par  cent,  soit  un  demi-centième  de 
milligramme.  » 

L’expérience  n’est  pas  nouvelle,  dit  M.  Balthazard, 
Villain  l’ayant  entreprise  sur  les  conseils  de  Chevalier. 
Que  le  nouveau  professeur  de  médecine  légale  se 

(l)  Madame  I,afargc, par  Varloy.  Paris,  II.  Daragon 

éditeur,  1913,  p.  236. 


rassure  ;  je  n’ai  jamais  eu  la  pensée  de  considérer 
cette  e.xpérience  comme  une  nouveauté,  je  ne  l’ai 
jamais  donnée  comme  telle  et  n’ai  nullement  l’intention 
de  la  faire  figurer  dans  mes  titres  scientifiques.  Elle  a  tout 
au  plus,  pour  mol,  la  valeur  inventive  d’une  de  ces  nom¬ 
breuses  démonstrations  de  cours  que  chaque  professeur 
de  sciences  expérimentales  imagine,  constamment,  pour 
illustrer  un  fait  auprès  de  son  auditoire. 

Mais,  si  peu  nouvelle  qu’elle  soit,  M.  Balthazard  la  pré¬ 
fère  cepei;dant  à  celle  de  Villain  —  dont  les  conclusions 
(un  tiers  de  centième  de  milligramme  par  tache)  sont 
moins  favorables  à  sa  thèse  -  -  puisqu’il  adopte  mes  chiffres 
après  les  avoir,  toutefois,  fait  vérifier  par  son  chef  des  tra¬ 
vaux  de  toxicologie,  M.  Kohn-Abrest,  qui  arrive  «  au 
même  résultat  »  que  moi. 

Donc,  si  mon  expérience  n’est  pas  nouvelle,  elle  a  au 
moins  le  mérite  de  l’exactitude,  contrairement  à  celle  de 
mon  prédécesseur  et,  sur  ce  premier  point,  nulle  contes- 

Le  second  (le  nombre  de  taches  présentées  par  Orfila) 
est  d’un  ordre  tout  différent:  il  est.  simplement,  invé¬ 
rifiable  et  il  faut  s’en  tenir,  à  son  sujet,  aux  documents 
parfois  bien  divergents  que  nous  ont  laissés  les  documents 
de  l’époque. 

Ce  nombre,  Raspail  —  au  moins  pour  les  taches  pou-' 
vaut  être  réellement  constituées  par  de  l’arsenic  prove¬ 
nant  des  organes  et  non  suspect  d’avoir  été  apporté  par  des 
réactifs  non  préalablement  essayés  à  blanc  —  l’évalua  à 
quelques  unités,  soitàun  centièmede  milligramme  toutau 
plus.  Orfila,  d’après  M.  Balthazard,  estima  qu’il  était 
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DOSES:  J  cuillerée  à  soupe  à  chaque  repas. 


SIEROSINA 

Le  traitement  spécifique  de  la  tuberculose,  dans  toutes  les  formes 
curables,  le  seul  rationnel  (immunisation  active),  trouve  dans  ce 
produit,  formé  par  l’association  de  la  T.  R.  de  Koch  atténuée 
au  moyen  d’un  procédé  spécial  par  l’iode  et  le  cuivre,  un  emploi 
large  et  pratique, 

La  Tuberculinothérapie  classique,  à  cause  des  difficultés  du 
traitement,  ne  sort  pas  du  domaine  de  l’expert  spécialisé. 

La  SIEROSINA 

par  la  nouvelle  conception  de  la  dose  fixe  de 
la  Tuberculine,  qui  ne  modifie  point  sa  valeur  et  son 
efficacité  dans  la  fonction  d’antigène  ; 

par  l’atténuation  de  la  Tuberculine  par  Tiode, 

qui  annule  totalement  ses  effets  toxiques  ; 

par  la  haute  valeur  plastique  que  l’association 
avec  le  cuivre  donne  à  la  Tuberculine  ; 

permet  à  tout  médecin  Vusage  de  ce  traitement  dans  tous 
les  cas  de  Tuberculose  (interne  et  externe)  où  Von  peut 
prévoir  que  la  réaction  de  Vorganisme  soit  favorable. 
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laboratoires  pharmaceutiques  DAUSSE 

Fondés  en  1834 

EXTRAITS  1  1  NTRAITS 

de  Bapdane,  Berberis,  Cupressus 
Osier  rouge,  Saiicaire,  Sauge 
-  Séneçon,  etc. - 

SCLËRAMINE 

-  de  Colchique - 

Digitale,  Gui,  Marron,  Valériane, 
— - Strophantus,  etc. - 

COLLOBI ASES 

,  Iode  organique  injectable. 
Ampoules 

Cachets  et  toutes  prescriptions 

FONDANTS 

d’Étain,  Or  bleu.  Soufre, 
Sulfhydrargyr3,Térébenthine,etc. 

PA VERON 

deCondurango,  Étain,  lodotannique 
Levure  de  Bière,  Mangano-ferreux 
-  Soufre,  Saiicaire,  etc.  - 

-  Opium  injectable  - 

Ampoules  et  toutes  prescriptions 
-  comprimées  - 

ÉCHANTILLONS  et  LITTÉRATURE,  4,  rue  AubrlOt,  PARIS  (m 


~  V  — 


VARIÉTÉS  (Suite) 


d'une  centaine,  en  tout  cas  qu'il  ne  représentait  même 
pas  un  demi-milligramme  de  toxique  (i). 

Oii  e.st  la  vérité,  entre  ces  deux  aflirmatious  si  éloignées  ? 
Ne  paraîtrait-il  pas  invraisemblable  que  Raspail  —  bien 
qu’un  journaliste  (citéparM.  Balthazard)  aitdit  de  lui  qu'il 
u'était  jamais  de  l'avis  de  quelqu'un  -  niant  l'évidence, 
ait  réduit,  ainsi  qu'il  l'a  fait,  le  nombre  des  taches  pré- 
.sentées,  s'il  n'eût  eu  des  raisons  majeures  de  faire  les  plus 
expresses  réserves  sur  l'originede  la  plupart  d'entre  elle;.? 

Ces  réserves,  qu'un  des  co-experts  d'Orfila,  Dubois,  a 
plus  ou  moins  explicitement  émises  dans  sa  déposition^ 
persistent  encore  pour  tout  toxico  logiste  qui  étudie  sans 
passion  l'expertise  et  la  di  position  du  professeur  pari¬ 
sien  relative  à  sa  technique  et  ;i  ses  résultats. 

Oriila  et  scs  co-experts  firent,  en  effet,  trois  opérations 
distinctes  sur  les  matières  gastro-intestinales  et  viscérales  ; 
dans  l'une,  ils  recherchèrent  le  poison  après  destruction 
nitrique  et  trouvèrent  «peu  d'arsenic  »;  dans  la  seconde, 
où  ils  préparèrent  un  produit  de  décoction  dans  l'eau 
bouillante,  ils  obtinrent  «  une  quantité  d'arsenic  à  peu 
près  égale  à  celle  que  leur  avait  donnée  le  iireiuier  essai  ». 
1  vu  fin,  le  résidu  solide  de  cette  décoction,  brûlé  par  le 
nitrate  de  potasse,  leur  fournit  ;  ■;  une  quantité  très 
notable  d'arsenic  qui  doit  être  évaluée,  au  moins,  à  douze 
fois  celle  que  nous  avons  retirée  dans  chacune  de  nos  pre¬ 
mières  expériences,  etencore  nous  n'avouspas  même  cru 

(i)  Voici,  il'ailleurs,  le  texte  de  la  déiKJsiliou  d’tirlila  (quin¬ 
zième  audience)  :  «  Cet  arsenic  est  en  si  petite  proiH)rtion  qu’il 
serait  bien  difficile  de  le  peser;  je  ne  pense  pas  <iu’on  puisse 
eu  évaluer  la  quantité  à  un  demi-iudligraimue.  ‘  M.  tirlUa 
accompagne  encore  ces  mots  d’un  geste  (iubitalif. 


devoir  agir  sur  la  totalité  de  notre  produit  ;  nous  l'avons 
jugé  int  t'ie  ».  (treizième  audience). 

-'Viusi,  d’après  Orfila  (qui  estimait  à  un  demi-milli¬ 
gramme,  au  plus,  la  totalité  de  l’arsciiic  retiré  de  ses  trois 
essais),  la  décoction  aqueuse  prolongée  d’une  masse  d’or¬ 
ganes  renfermant  de  l’arsenic  n’enlève,  à  ces  organes, 
que  moins  du  treizième  de  ce  métalloïde,  c'est- 

à-dire  moins  de  8  p.  loo  (2).  le  reste  (plus  des  y»  cen¬ 
tièmes)  étant  retenu  par  la  gangue  organique  et  libé¬ 
rable  seulement  par  l’incinération  nitratée. 

Or,  l’expérieuce  d’Orfila,  textuellement  renouvelée  à 
l'instigation  de  M.  Balthazard  par  M.  Kohu-Abrest,  a 
conduit  ce  dernier  à  des  résultats  tout  à  fait  différents. 
Dans  la  décoction  aqueuse,  filtrée  au  bout  de  quatre 
heures  d'ébullition,  de  100  grammes  de  foie  d’un  animal 
intoxiqué  par  injection  sous-cutanée  d’un  pro.luit  arse¬ 
nical,  M.  Kolui-.Vbrest  a  trouvé  autant  d'auseiiic, 

(soit  18  milligrammes  par  kilogramme)  ,  que  daus  le  résidu 

La  question  est  donc  jugée,  comme  le  dit  M.  Balthazard, 
niais  elle  l'est  dans  le  sens  réel  qu’on  lui  doit  attribuer  et 
non  en  faveur  de  la  thèse  d’Orfila,  car,  si  l’eau  bouillante 
n’culèvc  pas  tout  l’arsenic  contenu  dans  les  viscères,  elle 
en  prend  cependant  la  moitié  et  non  moins  des  8  et  même 
des  4  centièmes  (voir  note  ci  contre),  comme  l’avait  prê¬ 
ter  du  ce  chimiste,  et  la  difïére;ice  est  énorme  .  D’où 

(2)  Mu  réalité,  si  l’on  admet  l’affirmation  de  M.  Balthazard, 
dont  il  est  question  plus  loin,  d’après  laquelle  Orfila  n’aurait 
traité,  dans  l’ai  pareil  de  Marsh ,  que  la  moitié  des  liquides  de  la 
calcination  des  viscères,  cette  iwrtiou  serait  réduite  à  moins  de 
4  p.  100. 
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PRODUITS  SPÉCIALISES  PRÉPARÉS  RftR  LES 

LABORATOIRES  CIBA 


PHYTINE  CIBA 

i-incipe  |)Iios|)ho-i)rpani(|ue  des  réivales 
„  lit!  pliospliore.  Lo  plus  assimilable  d 
Is  plKispluu'cs.  Toni(iue  et  reconstituant 


FORTOSSAN  CIBA 


FERROPHYTINE  CIBA 

1  ferrl(|ue  neutre  do  l'aride  an-nxyin.  di 
à  l'état  colloïdal,  contenant  7.5", ode  fei 
iphore,  ces  de.i.x  elénienls  sous  forme  t 
•.  ■  Spcciliiiue  des  états  cliloro-auémi 


PHYTINATE  DE  QUININE 


DIGIFOLINE  CIBA 


PERISTALTINE  CIBA 


3  la  constipation  habituelle  e 


LIPOIODINE  CIBA 

1er  praS  iodé,  contenant  il  ”/o  d  iode  orpa 
ainé.  lîpale  les  iodures  comme  elllcaciti 
»,  mais  lieaueoup  mieux  toléré.  Hypo 


DIAL  CIBA 


SALENE  CIBA 


les  alpies'i  t  partieuliérement  ;  rhumatisme  aigu, 
1,  Itiinliago,  névrite,  etc. 

Se  foriiiiile  ÿ>ur  ou  en  linhnenls. 

SALÉNAL  CIBA 

lient  att  Saléne.  —  Présenté  eu  tubes  de  30  gr. 


VIOFORME  CIBA 


U  associé,  en  poudre,  ou  en  pommoules 


OVULES  AU  VIOFORME 


POMMADE  OPHTALMIQUE  AU  VIOFORME 


COAGULENE  CIBA 


ustatiipie  organi(|ue.  —  Traitement  des  liémor- 
diver.ses,  de  l’ulcus  hémorragiiiue,  des  hémopty- 
e  l'hémopliilie,  etc. 

Isal/le  i>ar  roie  exteme,  interne,  sous-cutanée. 


Ecbantilloris  et  Littérature; 
O.ROLLAND.Pbt"  I.PIace  Morand.LYON 


.VARIETES  (Suite) 


venait  doue  l’excédent  trouvé  et  ayant  fourni  des  taches 
si  nombreuses  sur  la  troisième  assiette?  La  réponse  s’im¬ 
pose  ou,  du  moins,  se  pose,  troublante,  vis-à-vis  du 
nitrate  de  potasse  réactif,  apporté  de  Paris  par  Orfîla  et 
non  essayé,  au  moment  de  l’expertise  de  Tulle,  devant  les 


11  ne  faut  donc  point  faire  un  grief  à  Raspail  -  -  dfit-on 
lui  reproeber  certaines  opinions  discutables,  sur  de  tout 
autres  sujets  —  d’avoir  élevé,  en  ces  tragiques  circons¬ 
tances,  des  doutes  déjà  ressentis  par  la  conscience  peut- 
être  ombrageuse  mais  loyale  de  Dubois  et  qu’auraient 
partagés  bien  des  experts  appelés  à  apprécier  les  conclu¬ 
sions  d’Orfda,  et  d’avoir  réduit  à  une  (piantité  bien  pins 
faible  la  valeur  indiquée  par  ce  deniicr.  Mais,  même  en 
admettant  le  chiffre  maximum  d’Orfila  et  en  tenant 
compte  des  erreurs  des  anciennes  techniques,  la  dose 
accusée  cou  corde- t-elle  avec  celles  qu’on  obtient  dans 
le  cas  d’un  empoisonnement  certain  par  l’arsenic? 

M.  Baltbazard  faisant  valoir,  d’une  part,  qu’Orlila 
n’avait  traité,  dans  l’appareil  <le  Marsh,  que  la  moitié  des 
liquides  provenant  de  la  calcination  des  viscères  et  que, 
<rautre  part,  la  moitié  des  viscères  prélevés  à  l’exhuma- 
tion  avait  été  utilisée  dans  l’expertise  des  pharmaciens 
de  Limoges,  admet  que  le  médecin  légiste  de  Paris  démon¬ 
trait  la  présencede  ««rooc  d’arsenic  {o"'e,5  X2  X  z)  ;  «.sans 
compter,  ajoutc-t-il,  celui  qui  se  trouvait  sûrement  dans 
les  viscères  non  examinés,  en  particulierdaus  les  centres 
nerveux  où  le  noison  est  nlus  abondant  (lue  ’daus  les 


Il  n’est  point  téméraire  d’admettre  que  les  expertises 
susdites  aient,  ensemble,  utilisé  au  moins  z  kilogrammes 
d’organes  ;  mais  réduisons  ce  chiffre  à  i  kilogramme,  ce 
qui  est  certainement  au-dessous  de  la  vérité  puisque 
dans  un  autre  essai,  les  experts  examinant  les  muscles  de 
la  victime  opérèrent,  en  une  seule  fois,  sur  deux  livres 
soit  I  kilogramme  de  chair. 

Donc,  les  organes  de  I/afarge  avaient  décelé,  au  plus 
2  milligrammes  d’arsenic  par  kilogramme.  M.  Kohn 

soutenue  inopinément,  en  iS7.t,  par  Scolosuboft,  controuvee 
ensuite  par  l.udwig  et  l’école  naucéienne,  notamment  par 
('■amicr  et  dont  je  croyais  avoir  ilémontré  définilivcmeul 
l’inanité  par  maintes  publications  dont  la  première  remonte 
à  une  vingtaine  d’années  (affaire  l'ayolle)  et  (lue  tons  les  tra¬ 
vaux,  les  plus  ré-cents,  n’ont  fait  (lue  confirmer. 

Je  ne  citerai  (lUc  (lucUiues  chiffres  publiés  en  collaboration 
avec  M.  IJlarez  dans  les  Archives  iFanthropolonie  criminelle, 
n'‘i3.4,  nouvelle  série,  t.  l'f,  à  propos  du  triple  empoisonuement 
de  .Saint-Clar,  (reconnu  à  l’audicnec  par  l’accusée  elle-même 
Kachel  Galtié).  Dans  les  organes  des  trots  victimes  noms  avons 
trouve,  respectivement,  en  milligrammes  d’arsenic  par  kilo¬ 
gramme  d’organes  et  comme  moyenne  des  dosages  très  con¬ 
cordants,  faits  séparément  par  chacun  de  nous  : 


CLINIQUE  MEDICALE  D’ECULLY‘3L'‘r  sr 

Etablissement  moderne,  dans  tes  monts  du  Lÿonnais 
États  neurasthéniqueset  psychasthéniques,  morphinomanes,  maiaciies  du  tube  digestif  et  de  ia  nutrition 
CURES  DE  REPOS,  DE  RÉGIMES,  TRAITEMENTS  PHYSIOTHÉRAPIQUES 
D'  FÉU/LLADE,  médecin  directeur  à  Écuily  (Rhône)  Notice  sur  demande 


MEDICATION  ANTI-BACILLAIM 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


Abrest,  à  la  demande  de  II.  Baltliazard,  ayant  comparé 
le  procédé  de  calcination  par  le  nitrate  de  potasse  aux 
procédés  modernes,  a  trouvé  que  le  premier  conduisait  à 
ime  perte  de  plus  du  tiers  du  toxique,  ce  qui  hausse  notre 
chiffre  à  un  peu  plus  de  3  milligrammes.  Admettons,  enfin, 
que  les  traces  d’oxygène  (i)  contenues  dans  l'appareil  de 
Marsh  primitif  des  experts,  ainsi  que  celles  (supposées)  de 
produits  nitreux  dans  les  liqnides  de  destruction,  aient 
encore  amené  une  perte  en  arsenic  de  50  p.  100,  ce  qui* 
est  considérable,  nous  arrivons  à  environ  6  milli¬ 
grammes  d’arsenic  par  kilogramme  d’organes.  Mettons 
10  milligrammes,  en  exagérant  au  delà  du  vraisem¬ 
blable  toutes  les  causes  de  pertes  du  poison. 

Malgré  cela,  ce  chiffre  n'est  qu’une  fraction  infinie  de 
ce  qu’on  trouve  dans  les  enipoisounements  avérés  par 
l’arsenic.  Comparé  aux  résultats  trouvés  dans  le  triple 
empoisonnement  de  Saiut-Clar,  cité  dans  une  des  notes 
ci-dessous,  il  ne  représente  qu’un  peu  plus  du  centième 
de  ce  qui  a  été  trouvé,  pour  un  même  poids  d’organes, 
dans  la  masse  gastro-intestinale  et  4  centièmes,  eu 
moyenne,  de  ce  qu’ont  décelé  le  foie  et  les  reins. 

En  présence  de  ces  éléments  de  comparaison,  je  main¬ 
tiens  donc,  en  les  fortifiant  des  expériences  nouvelles  de 
M.  Kohn-Abrest,  les  conclusions  de  la  lettre  (d’ailleurs 
non  destinée  originellement  à  la  publicité)  que  j’adressais 
en  novembre  1912  à  un  descendant  de  la  famille  Eafarge, 
M.  Martin  Ginouviez  qui,  sachant  que  je  m’étais  beau¬ 
coup  occupé  de  la  toxicologie  de  l’arsenic  et  que  j’avais,  à 
ce  sujet,  été  chargé  d’un  rapport  au  Congrès  international 
de  Liège,  en  1903,  me  priait  de  lui  donner  mon  opinion  sur 
l’affaire  Lafarge  au  point  de  vue  chimique.  Je  lui  écrivais 
que  si  les  documents  (de  cet  ordre,  bien  entendu)  atrivés 
jusqu’à  nous  relativement  à  cette  affaire  sont  bien 
exacts,  on  ne  trouverait  actuellement  aucun  toxicolo- 
giste  qui  oserait  conclure  à  l’empoisonnement  par  l’ar- 
•scnic  avec  des  preuves  chimiques  si  fragiles. 

M.  Balthazard  prétend  bien  qu’Orfila  a  dit  simplement 
qu’il  existait  de  l’arsenic  dans  le  corps  de  Lafarge  et  ne 
s’est  jamais  prononcé  sur  la  question  de  rempoisonnement 
qui,  ajoute-t-il,  ne  lui  fut  d’ailleurs  pas  posée  -  ce  qui  est 
bien  étrange,  puisqu’il  est  constant  que,  dans  des  circ.ms- 
tances  ’  analogues,  la  question  d’empoisonnement  est 
toujours  posée  aux  experts;  il  n’en  est  pas  moins  vrai 
que  Marie  Cappelle,  femme  Lafarge,  reste,  aux  yeux  de  la 
postérité,  l’empoisonneuse  célèbre  démasquée  par  les 
expériences  d'Orfila.  Or  le  résultat  de  ces  expériences,  je 
viens  d’en  essayer  la  démonstration,  bien  loin  de  fortifier, 
ne  ferait  qu’amoindrir  la  suspicion  d’empoisonnement 
beaucoup  plus  compatible  avec  les  symptômes  présentés 
par  Lafarge  qu’avec  les  témoins  chimiques  apportés  par 
Orfila. 

Aussi,  sans  prendre  parti,  cc  qui  n’est  pas  mon  affaire, 
pour  ou -contre  la  culpabilité  de  M"”’  I.afarge  ;  sans  faire 

(i)  Il  ne  devait  certainement  pas  y  en  avoir  beaucoup,  car, 
sans  cela,  l’appareil  eût  explosé  à  raljumagc  et  puis  son  action 
destructive,  inimé<Ualc,  sur  l’hydrogène  arsénié  est  bien  pro¬ 
blématique  et,  en  tout  cas,  reste  à  établir  par  des  expériences 
préci.ses. 


état  du  rôle,  jamais  éclairci,  joué  eu  cette  ténébreuse 
affaire  par  le  commis  faussaire  Denis  Barbier,  rôle  jugé 
capital  par  les  lafargistes  et  nié  ou  rigoureusement  passé 
sous  silence  par  leurs  adversaires  ;  enfin,  sans  même 
rejeter  absolument  l’idée  d’empoisonneiueut,  je  continue 
plus  que  jamais  à  penser,  avec  Raspail,  que  la  certitude  de 
cet  empoisonnement  était  loin  d’être  fondée  sur  des 
preuves  chimiques  inattaquables. 


RÉrLiQL'E  DK  M.  Bakthazard. 

M.  Denigès  ayant  publié  de  divers  côtés  (2)  qu’Orfila, 
dans  l’affaire  Lafarge,  n’avait  pu  péniblement  présenter 
qu’une  ou  deux  taches  nettes  sur  ses  assiettes  d’épreuve, 
j’ai  dil  relever  dans  ma  leçon  une  erreur  matérielle,  si 
préjudiciable  pour  la  mémoire  du  créateur  de  la  toxico¬ 
logie. 

Je  n’ai  mis  en  cause  M.  Denigès  que  sur  ce  seul  point, 
au  sujet  duquel  on  ne  trouve  aucune  explication  dans 
l’article  qu’insère  le  Paris  médical. 

M.  Denigès  déplore  par  contre,  comme  il  convient, 
l'ignorance  de  la  localisation  de  l’arsenic  dont  fait  preuve 
un  professeur  de  médecine  légale,  qui  a  écrit  que  dans  les 
centres  nerveux  «  le  poison  est  généralement  plus  abon¬ 
dant  que  dans  les  autres  organes  dans  les  cas  d’intoxica¬ 
tion  subaiguë  ».  M.  Denigès  ne  peut  pourtant  pas  rayer 
d’un  trait  de  plume  les  expériences  poursuivies  chez  le 
chien  par  Scolosuboff  et  dont  les  résultats  ont  été  con¬ 
firmés  chez  l’homme  par  Ogier.  Je  me  bornerai  à  rapporter 
les  analyses  de  Gascard  (3)  dans  deux  cas  d’intoxication 
arsenicale,  l’une  suraiguë  (mort  en  vingt-deux  heures), 
l'autre  subaiguë  (mort  en  neuf  jours)  ;  les  résultats  sont 
exprimés  en  milligrammes  d’arsenic  pour  la  totalité  de 
chiqua  organe  : 


lîstomac  et  son  contenu .  35 

Intestin  grêle  et  contenu .  29S 

Gros  intestin . 

Foie . . . '•  5Ô 

Reins .  2,1 

Cœur . 

Rate . 


Masse  totale  du  sa  ig . 


Intoxication 

subaiguê 


10,8 


5,4 


Bien  que  la  quantité  totale  d’arsenic  soit  beaucoup 
plus  faible  dans  le  second  cas  que  dans  le  premier,  l’ana¬ 
lyse  a  décelé  cinquante  fois  plusd’arseuiedans  le  cerveau, 
où  il  s’en  .trouvait  plus  (pte  dans  l’estomac,  la  rate,  les 
reins,  le  gros  intestin  et  le  cœur. 

Je  regrette  vivement  d’avoir  été  obligé  de  mettre  en 
cause  M.  Denigès,  pour  l’œuvre  duquel  je  professe  une 
sincère  admiration  et,  pour  ma  part,  je  considère  cette 
petite  polémique  comme  terminée. 


(2)  Journal  de  midetine  de  Bordeaux,  23  mais  1913  ;  lettre 
adressée  à  M.  Valoy  le  1"  mars  I<)I3. 

(3I  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  1“'  avril  1913. 
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TRAITEMENT  DES  MALADIES  A  STAPHYLOCOQUES 

(Furonculose,  Anthrspc,  Acné,  Orgelets,  Ostéomyélite,  etc.) 

Par  le 


“  STANNOXYL  ” 

—  ■  (DÉPOSÉ)  == 

Comprimés  à  base  d’oxyde  d’étain  et  d’étain  métallique,  exempts  de  plomb 

Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FROUIN 

Académie  des  Sciences,  4  mai  1917. 

Académie  de  Médecine,  29  mai  1917,  27  novembre  1917,  novembre  1918. 
Société  Médicale  des  Hôpitaux,  2S  mai  1917,  2S  octobre  1918. 

Société  de  Biologie,  29  juillet  1916. 

Société  de  Chirurgie,  27  juin  1917. 

The  Lancet,  19  et  26  janvier  1918,  14  août  1918. 

Thèse  de  Marcel  PÉROL,  Paris  1917. 

Thèse  André  BRI  ENS,  Paris  1919. 

MODE  D’EMPLOI  :  8  è  lO  comprimés  par  jour. 


Laboratoire  ROBERT  et  CARRIÈRE,  37,  rue  de  Bourgogne,  PARIS 
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REVUE  DES  REVUES 

Étude  sur  l’origine  et  la  nature  de  la  sclérose  eu  tréponème  pâle  de  la  syphilis.  La réinoculatiou  à  d’autres 
plaques  ((î.  Makixesco,,  Rev.  neurolog.,  juin  1919) .  animaux  de  ce  liquide  n’a  déterminé  aucun  trouble.  I/ex- 

IJepuis  les  travaux  de  Pierre  Marie,  on  admet  que  la  périeuce  renouvelée  sur  des  cobayes  et  des  lapins  avec 

sclérose  en  plaques  résulte  de  lésions  vasculaires  d’origine  le  liquide  céphalo-rachidien  des  deux  mêmes  malades 

■infectieuse.  ICn  1917.  Hi-  Kuhn  et  Gabriel  Stciner  ont  est  restée  négative.  Marinesco  conclut  que  la  sclérose  en 

inoculé  à  des  cobayes  et  des  lapins  le  sang  et  le  liquide  plaques  est  une  entité  nosographique,  non  un  .syndrome 

céphalo-rachidien  de  .sujets  atteints  de  sclérose  eu  pla-  relevant  de  causes  diverses  ;  c’est  toutefois  avec  une 

ques  récente.  La  plupart  des  animaux  ont  présenté,  certaine  réserve  qu’il,  considère  le  spirochète  de  Kuhn 

après  trois  à  quinze  jours,  des  troubles  deinotilité,  surtout  et  Steiuer  comme  l’agent  pathogène  de  cette  maladie, 

des  membres  postérieurs,  qui  ont  rétrocédé  en  quelques  L.  B. 

heures  ou  en  quelques  jours  ou  qui  se  sont  transformés  Traitement  de  certaines  formes  du  vertige  de 
en  paralysie  suivie  de  mort.  Kuhn  et  Steiner  ont  trouvé  Ménière  par  la  trépanation  décompressive  (H. 

dans  le  sang  de  ces  animaux  un  spirochète  extrêmement  Aboui,ker,  Rev.  neurolog.,  juin  1919). 

fin,  souvent  muni  d’un  point  réfringent  à  une  extrémité  ;  Certains  malades  atteints  de  vertige  de  Ménière  prè¬ 
le  foie  est  le  seul  organe  ofi  ils  aient  retrouvé  ce  parasite,  sentent,  en  dehors  des  symptômes  purement  labyriuthi- 

à  l’intérieur  des  vaisseaux.  Ils  n’ont  pu  déceler  de  spiro-  ques  (vertiges,  bourdonnements,  surdité,  vomissements), 

chètes  chez  riiomme.  Simon  a  confirmé  la  transmissi-  des  signes  d’hypertension  de  l’étage  postéro-inférieur, 

bilité  du  virus  de  la  sclérose  eu  plaques  au  lapin,  après  caractérisés  par  une  céphalée  à  localisation  nettement 

injection  sous-durale  du  liquide  céphalo-rachidien.  Ivnfiu,  occipitale,  un  point  douloureux  à  la  pression  sur  l’occi- 

Sienierling,  eu  1918.  a  retrouvé  le  spirochète  de  Kuhn  et  pital;  en  arrière  de  l’apophyse  mastoïde,  une  améliora- 

Steiner  dans  le  cerveau  d’un  homme  atteint  de  sclérose  tion  immédiate  des  symptômes  par  la  ponction  lombaire, 

en  plaques.  lin  dehors  du  traitement  étiologique  (néphrite,  diabète, 

Marinesco  a  repris  ces  expériences,  en  inoculant  à  syphilis),  ces  malades  doivent  être  soumis  pendant  long- 

six  cobayes  le  liquide  céphalo-rachidien  de  deux  malades  temps  à  la  médication  hypôtensive  médicamenteuse  et 

atteints  de  sclérose  en  plaques  assez  avancée.  Les  inocu-  à  l’emploi  systématique  de  la  saignée  et  de  la  ponction 

lations  intrapéritonéales  et  intrarachidiennes  n’ont  pas  lombaire.  La  craniectomie  est  indiquée  après  l’échec  de 

donné  de  résultats.  Mais  deux  cobayes,  ayant  reçu  imccu-  ce  traitement;  elle  fait  disparaître  les  vertiges,  les  vo- 

timètre  cube  de  liquide  céphalo-rachidien  par  voie  intra-  missements  et  la  douleur  ;  les  bourdonnements  dimi- 

cérébrale,  ont  présenté,  trois  à  quatre  jours  après  l’inocu-  nuent,  mais  la  surdité  persiste.  Avec  le  trépan  à  main, 

lation,uneparésie  dutrain postérieur;  lemliquidecéphalo-  sous  anesthésie  locale,  on  résèque  l’écaille  de  l’occipital 

rachidien  contenait  des  spirochètes  animés  de  mouve-  dans  l’étendue  d’une  pièce  de  cinq  francs.  Chez  deux 

ments  assez  vifs,  ayant  les  caractères  morphologiques  femmes  ainsiopérées,runedepuishuit  mois,  l'autre  depuis 

de  ceux  de  Kuhn  et  Steiner,  «-t  tout  â  fait  di.stincts  du  cinq  ans,  la  guérison  se  maintient.  L.  B. 

CONSTIPATION 

TRAITEMENT  PHYSIOLOGIQUE 

à  base  de 

r  Extrait  total  des 

GLANDES  DE  L’INTESTIN 
<fu/  ren/bree  /es  jéeré- 
•h'ons  g/ant/u/airej  de. 
cet  organe 

2?  Extrait  biliaire 

DÉPIGMENTÉ  gn/régu 
/ or/se  /a  jècrà//onàe 
/a  A/7e 
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PALUDISME 

et  olironldixe 


donne  des  résultats  inespérés  et  réussit  là,  où  l’arsenic  a  échoué 
15  gouttes  à  chacun  des  2  repas  —  Grand  flacon  ou  deral-flacon. 
ECHANTILLONS.  LABORATOIRE  6,  RUE  DE  LABORDE  -  PARIS 


VALEROBROn/IINE  LEGRAND 


Pas  d’accidents  de  Bromisme  comme  avec  les  Bromures  minéraux  ;  Pas  d’irrégularité  d’action  comme  avec  les  Ifalérianates 

A  »  rapidement  les  Névralgies  diverses,  la  Neurasthénie,  l’Epilepsie, 

1  ^  iVl  l’Hystérie,  l’Insornnie  due  à  l’agitation  febrile,  la  Coqueluche,  les 


_ Toux  irritantes  dites  nerveuses,  l’Asthme,  etc 

tlÇUlDE  0,50  de  bromovalérianate  de  soude  par  cuillerée  à  café.  CAPSULES  0,25  de  bromovalcrianale  de  magnésie  par  capsule. 
DUAGÉES  0,125  de  bromovalérianate  de  gaïacol  par  dragée 

Vente  en  Gros,  Echantillons  et  Littérature  :  CARRASSE  FRÈRES,  13,  rue  Pavée,  PARIS 


PARAFFINOLEOL  HAMEL 


Colites,  Entérocolites,  Appendicites  3°  Crème  au  cacao. 

Littérature  &  échantillons  :  Pharmacie  HAMEL,  LE  IDANS 


A.  HELMREICH 

NANCY  —  Rue  Saint-Jean  —  NANCY 
ÉiectriGité  SWétiicaie 
APPAREIL  PHOTOTHERIVIiaUE 

(Air  chaud,  Lumière) 

du  D’^  Miramond  de  Laroquette 

Suites  de  Blessures,  Affections  douloureuses  et  chroniques 


Coaltar  saponiné 

Le  Beuf 

Antiseptique,  Détersif,  Antidiphtérique 

Officiellement  admis  dans  les  Hôpitaux  de  Paris 
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REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


SOCIÉTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 

Séance  du  24  janvier  1920. 

Epilepsie  et  glandes  endocrines.  —  Pour  M.  Ei'coi-di.d 
les  lésions  cortico-inéningées  sont  le  substratum 
(le  l’épilepsie  essentielle.  Pour  que  la  crise  éclate,  il  faut 
l’intervention  d’un  niécanisme  toxi(jue,  circulatoire, 
calcifiant,  anaphylactique,  auquel  prennent  part  les 
glandes  endocrines.  I^a  clinique,  l’anatonio-pathologie, 
l’expérimentation  inontrent  l’intervention, dans  la  genèse 
des  crises  épileptiques,  des  troubles  des  glandes  surré¬ 
nales,  hypophyse,  ovaire,  thyroïde,  parathyroïde. 

hes  déviations  fonctionnelles  de  ces  glandes,  leurs 
lésions  anatomiques  sont  parfois  en  sens  inverse,  ce  qui 
précise  la  nécessité  de  l’équilibre  neuro-endocrinien. 
Parfois,  plusieurs  glandes  sont  touchées  simultanément 
dans  l’épilepsie. 

Types  de  prothèse  allemande  pour  mutilés  de  guerre. 

•  -  M.  Rœdkrkr  présente  différents  types  de  prothèse 
allemande  qu’il  a  pu  recueillir  et  en  fait  la  critique  sans 
vouloir  établir- de  comparaison  entre  les  prothèses  alle¬ 
mande  et  fram^aise.  Il  attire  l’attention  sur  ce  fait  que 
la  prothèse  immédiate  a  été  systématiouement  appliquée 
à  tous  les  amputés  du  membre  .'uférieur,  d'ou,  plus 
rapide  reprise  de  la  vie  courante.  Aux  membres  supé¬ 
rieurs,  les  recherches  d’accessoires  de  travail  ont  été 
extrêmement  poussées.  Il  faut  signaler  également,  dans 
la  prothèse  allemande  du  membre  supérieur,  la  recherche 
fréquente  de  la  vitalisation  des  moignons  suivant  la 
méthode  italienne. 

Sur  les  variétés  rares  de  bradycardie,  avec  pro;ections 
de  tracei  polygraphlques.  —  Sur  ce  sujet  très  technique, 
illustré  de  documents  graphiques  recueillis  par  l’auteur, 
M.  Mougeot  (de  Royat)  envisage  en  particulier  les 
pouls  lents  de  variétés  rares  :  1“  la  dissociation  auriculo- 
ventriculaire  d’ap]îarence  complète  que  débloque  soit 
l’atropine,  soit  l’adrénaline  ;  2®  la  bradycardie  sinusale 
totale  dans  sa  variété  rare,  réfractaire  aux  épreuves  de 
l’atropine,  du  nitrite  d’amyle  et  de  la  compression 
oculaire  ;  4»  la  bradycardie  nodale  de  James  Mackensie, 


pour  laquelle  il  propose  une  théorie  :  l’existence  d!uu 
block  sino-auriculaire  total. 

Radlomensuratlon  du  rachis  et  du  thorax  (avec  pro¬ 
jections).  —  M.  Sandoz  présente  un  nouvel  appareil 
de  mensuration  de  la  colonne  vertébrale  et  du  thorax 
au  niqyeu  de  la  radiographie,  qui  jieut  être  également 
utilisé  pour  le  repérage  des  lésions  viscérales,  caractérisé 
par  des  moyens  de  fixation  rigoureuse  du  sujet  et  des 
points  de  repère  fixes  œnstitués  par  deux  fils  entre¬ 
croisés. 

Cet  aiipiireil  permet  de  se  rendre  compte  exactement 
des  déviations  vertébrales  et  des  déformations  thora- 
ciciues  et  de  juger  de  la  valeur  réelle  des  méthodes  de 
rcdre.sseiiient. 

Résultats  du  {orage  de  la  prostate  (avec  projections).  — 
l’ar  son  procédé  du  forage  de  la  prostate,  qu’il  emploie 
dans  les  causes  de  rétention  d’urine  d’origine  prostatique 
(au  cours  d’abcès  chroniques  de  la  prostate,  de  polypes 
de  l’urètre  postérieur  ou  du  veruniontanum,  dmnam- 
mation  chronique  de  la  portion  antérieure  de  la  prostate), 
M.  lyUYS,  évitant  ainsi  la  prostatectomie,  acte  chirurgi¬ 
cal  important  et  souvent  disproportionné  avec  la  lésion 
à  traiter,  obtient  une  proportion  cle  guérisons  de  85  p.  100. 

Scoliose.  Assouplissement  en  position  d’Abbott.  - 
Pour  M.  Barbarin,  la  méthode  d’Abbott  seule  donne 
des  résultats  dans  les  scolioses  graves,  invétérées. 

Dans  les  scolioses  souples,  réductibles,  toutes  les 
méthodes  de  gymnastique  peuvent  et  doivent  donner  des 
résultats  entre  les  mains  des  spécialistes  qui  savent 
modeler  un  thorax,  lui  refaire  des  muscles  et  établir  un 
programme  d’exercices  rationnels.  M.  RcëdkrKR  par¬ 
tage  les  vues  de  M.  Barbariu  au  sujet  de  la  division  des 
scoiioses  en  réductibles  et  irréductibles,  ces  dernières 
seules  devant  être  traitées  par  la  méthode  d’Abbott. 
Pour  II.  Rœderer,  la  gymnastique  respiratoire  est  un 
des  éléments  essentiels  de  la  méthode  d’Abbott;  mal¬ 
heureusement,  la  position  fléchie  est  défavorable  à  la- 
respiration  profonde. 

II.  DuclAUX. 
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Légion  d'honneur.  —  M.  .Mvemhe  inMecin 

inspecteur  de  l’armée,  est  uommé  commandeur  de  la 
Légion  d’honneur. 

L’éducation  physique  au  ministère  do  l'Hygiènr.  —  Iæ 
Journal  officiel  du  1.5  février  a  publié  un  arreté  aux  termes 
duquel  il  est  institué  au  ministère  de  l’Hygiène,  de  l’assis¬ 
tance  et  de  la  prévoyance  sociales  une  commission  chargée 
de  rechercher  les  meilleurs  moyens  de  développer  le  goût 
et  la  pratique  des  sports. 

Ija  commission  ainsi  créée  compte  une  cinquantaine  de 
membres,  parmi  le.squels  figurent  des  délégués  des  minis¬ 
tères  de  la  (îuerre,  de  la  Marine  et  de  l’Instruction 
publique  et  les  principales  personnalités  sportives. 

Réorganisation  de  l’écoie  du  Service  do  santé.  ---  l.'Offi- 
ciel  du  15  février  a  publié  im  décret  relatif  à  la  réorgani¬ 
sation  de  l’école  d’application  du  service  de  santé  mili- 

Le  stage  dans  cette  école  des  médecins  et  pharmeaiens 
aides-majors  de  2“  classe,  au  lieu  d’être  accompli  comme 
par  le  passé  dès  la  .sortie  de  l’Ecole  de  Lyon,  ne  commen¬ 
cera  désormais  qu’un  au  après,  lorsque  les  élèves  auront 
effectué  une  année  de  service  dans  les  hôpitaux  militaires. 

lîn  outre,  il  a  paru  nécessaire  d’envisager  le  rattache¬ 
ment  éventuel  de  l’hôpital  militaire  Percy  à  l’Ecole 
d’application  du  service  de  santé  pour  le  cas  où  les  services 
de  l’hôpital  du  Val-de-Grâce  viendraient  à  être  insuffi¬ 
sants  pour  l’enseignement  clinique. 

Incorporation  de  la  classe  1920.  —  La  classe  1920 
sera  incorporée  en  mars.  L’incorporation  sera  toutefois 
retardée  jusqu’au  i*’*'  octobre  pour  les  étudiants,  qu’ils 
appartiennent  à  l’enseignement  supérieur,  secondaire 
ou  primaire,  dans  le  but  de  leur  permettre  de  passer  leurs 
examens  de  fin  d’année  scolaire. 

Association  professionnelle  des  journalistes  médicaux 
Irançais.  —  L’--V.ssemblée  générale  .annuelle  aura  lieu  le 
25  février  1920  à  17  heures  à  la  Faculté  de  médecine  de 

Ordre  du  jour  :  Compte  rendu  du  secrétaire  général. 
Compte  rendu  financier.  Modifications  aux  statuts. 
Articles  d  ;  déontologie  soumis  ù  l’approbation  de  l’Assem¬ 
blée  générale.  Admissions.  Election  du  bureau. 

Bourse  d’études.  -  -  L’Association  des  femmes  méde¬ 
cins  de  New-York  va  attribuer  une  bourse  d’études  à  une 
femme  docteur  pour  l’année  1920-1921. 

Adresser  les  candidatures  à  M"''-’  'i'huillicr-Landry, 
(18,  rue  d’Assas,  à  Paris. 

La  lutte  contre  le  typhus.  —  La  Commission  médicale 
interalliée,  envoyée  eu  Pologne  par  la  ligue  de  la  Croix- 
Rouge,  nous  apprend  une  dépêche  datée  de  Ixmdres, 
vient  de  rédiger  un  mémoire  où  elle  rend  compte  de  sa 
dernière  tournée  sur  les  fronts  polonais  et  à  l’intérieur  de 
la  Pologne.  Elle  insiste  sur  la  gravité  de  l’épidémie  qui 
sévit  sur  les  confins  de  la  Pologne  et  attire  l’attention  de 
l’Europe  sur  le  besoin  d’organiser  sans  délai  un  grand 
service  de  ravitaillement  et  de  secours. 

On  a  signalé  ces  derniers  jours  quelques  cas  de  typhus 
à  l’aris.  L’Assistance  publique  a  donné  des  instructions 
pour  que  l’épouillage  soit  pratiqué  avec  soin  dans  les 
hôpitaux. 

L’encombrement  des  maternités.  --La  cinquième 
commission  du  conseil  municipal,  présidée  par  AI.  Henri 
Rousselle,  a  adopté  hier  les  mesures  préconisées  par 


M.  Autrand,  préfet  de  la  Seine,  pour  remédier  à  l’encom¬ 
brement  des  maternités  :  secours  exceptionnels  à  toute 
femme  accouchant  chez  elle  ;  relèvement  de  l’indemnité 
des  sages-femmes  des  bureaux  de  bienfaisance  ;  indem¬ 
nité  moyenne  de  20  francs  par  visite  médicale.  De  plus, 
M.  Mesureur  a  fait  connaître  qu’il  avait  pu  créer  dans  les 
services  de  l’Assistance  publique  300  lits  nouveaux  pour 
les  accouchements. 

Bureau  d’hygiène  de  Vichy.  —  La  vacance  de  directeur 
du  bureau  municipal  d’hygiène  de  la  ville  de  A'ichy 
(Allier)  est  déclarée  ouverte. 

I.e  traitement  alloué  est  fixé  à  3000  francs  par  an. 

Les  candidats  ont  un  délai  de  vingt  jours  expirant  le 
26  février  1920  pour  adres.ser  au  mini.stre  de  l’Intérieur 
lemrs  demandes,  accompagnées  de  tous  titres  ou  réfé¬ 
rences  pennettant  d'apprécier  leurs  connaissances  scien¬ 
tifiques  et  administratives,  ainsi  que  la  notoriété  acquise 
par  eux  dans  des  fonctions  antérieures. 

A  la  demande  doit  être  jointe  une  copie  certifiée  con¬ 
forme  des  diplômes  obtenus  ;  l’exposé  des  titres  doit  être 
aussi  détaillé  que  possible  et  accompagné  d’un  exem¬ 
plaire  des  ouvrages  ou  articles  publiés. 

A  propos  de  la  grippe.  —  I.Æ  Préfecture  de  la  Seine 
nous  adresse  l’avis  suivant  dont  elle  nous  demande  l’iu- 
sertion. 

Des  cas  de  grippe  assez  nombreux  sont  actuellement 
constatés  dans  le  département  de  la  Seine. 

En  vue  de  permettre  aux  Services  d’hygiène  de  prendre 
les  mesures  sanitaires  que  nécessiterait  une  réapparition 
de  cette  épidémie,  M.  le  préfet  de  police  croit  devoir 
rappeler  l’attention  des  médecins  de  département  de 
la  Seine  sur  l’intérêt  qu’il  y  aurait  à  ce  qu’ils  veuillent 
bien  faire  connaître  au  Bureau  d’hygiène  de  sou  admi- 
ni.stration  tous  les  cas  de  grippe,  même  légers,  qu’ils 
seront  amenés  à  observer,  bien  que  la  déclaration  eu  soit 
seulement  facultative  et  n’ait  pas  été  rendue  obligatoire 
par  le  décret  du  10  février  1903. 

Ils  sont  invités  à  faire  ces  signalements  à  l’aide  de 
cartes-lettres  détachées  de  leur  carnet  à  souche,  sous  la 
lettre  C,  et  à  consigner  dans  chaque  déclaration  ; 

1“  Le  nom,  l’âge  et  le  domicile  du  malade  ; 

2°  Tous  les  renseignements  qu’ils  auront  pu  recueillir 
sur  la  gravité  du  cas  signalé  et  sur  les  cas  survenus 
dans  le  voisinage  et  toutes  les  mesures  prophylactiques 
qu’ils  jugeront  utiles  en  dehors  de  celles  qu’ils  auraient 
pu  faire  appliquer  eux-mêmes  (désinfection,  isolement 
des  malades,  transport  à  l’hôpital,  etc.). 

Enseignement  d’entèrologlo  pendant  les  vacances  de 
Piques.  —  l’n  enseignement  pratique  d’entérologie 
sera  fait  du  lundi  2g  mars  au  samedi  10  avril  1920  dans 
le  .service  du  professeur  Carnot,  à  l'hôpital  Beaujou, 
avec  la  collaboration  de  MM.  Lardeimois,  Roux-Berger, 
Mathieu,  Hat^-ier,  Mauban,  R.  Glénard,  Baudon,  Friedel, 
Gérard  et.Gardin.  Ce  cours  est  destiné  aux  médecins  qui 
peuvent  disposer  de  deux  semaines  de  liberté  pendant 
les  vacances  de  Pâques.  Il  comprendra  22  séances  : 
celles  du  matin  seront  réservées  aux  exercices  techniques 
individuels  d’exameu  et  de  traitement  ;  celles  de  l’après- 
midi  aux  leçons,  qui  auront  lieu  à  16  heures,  sur  les 
questions  médicales  et  chirurgicales  relatives  aux 
maladies  de  l’iptestin.  Cet  enseignement  est  gratuit. 
S’in.scrire  à  la  consultation  de  gastro-entérologie  de 
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l’hôpital  Beaujon  (service  du  professeur  Carnot,  le  matin 
ou  par  correspondance). 

PROGRAMIIIC.  —  ExERCIciCS  PRATIQUES.  —  Lundi 
2<)  mars.  -  Matin.  M.  Maubak  :  Technique  du  tubage 
duoddnal  ;  .\nalyse  du  suc  bilio-pancréatique. 

Soir.  M.  Cakxot  :  Idcère  du  duodénum  ;  Ulcère 
peptique  du  duodénum  ;  T'U-érations  intestinales. 

Mardi  30  mars.  -  Matin.  M.  Gérard  ;  Coprologie 
pratique  :  recherche  du  sang,  de  l’albumine,  des  résidus  : 
Epreuves  de  fermentation  :  examen  microscopique  des 

Soir.  M.  IlARViiCR  :  Entérites  aiguës  et  chroniques  ; 
Entéroptosc. 

Mercredi  31  mars.  ■  Matin.  M.  Gardix  :  Examen 
bactériologique  et  parasitologiqiie  des  selles  :  bacilles 
dysentériques,  amibes,  kystes,  ceufs  de  parasites. 

Soir.  M.  CarxqT  :  I)3’seuteries  et  leur  traitement. 

Jeudi  avril.  —  Matin.  II.  Baudox  :  Radiologie 
intestinale. 

Soir.  M.  IIATIIIEU  :  Occlusion  et  perforation  intesti- 

Vendredi  ’  avril.  -  -  Matin.  M.  EriedEi,  :  Rectoscopie. 

Soir.  M.  Carxoï  :  Ees  parasitoses  intestinales. 

Samedi  3  avril.  ---  Matin.  MM.  Gérard  et  Gardix  : 
Exercices  de  coprologie. 

Soir.  M.  H.ARVIER  :  Ees  gastro-entérites  de  l’enfance. 

Mardi  C>  avril.  --  Matin.  M.  Baudox:  lîxercices  de 
radioscopie. 


Soir.  M.  Roux-Berger  :  Appendicite  aiguë  et  -chro¬ 
nique. 

Mercredi  7  avril.  —  Matin.  M.  Friedioi.  :  Exercices 
de  rectoscopie. 

Soir.  M.  Eardexxois  :  Stase  intestinale  chronique, 
coudures,  brides. 

Jeudi  8  avril.  —  Matin.  M.  Maub.vx  :  Techniques  de 
diététique  intestinale. 

Soir.  M.  Harvier  :  Tuberculose  et  syphilis  de  l’intestin; 
cancer  du  grêle. 

Vendredi  y  avril.  -  Matin.  M.  R.  Gi.éxard  :  Gj-m- 
nastique  abdominale  ;  Sangles. 

Soir.  M.  Eriedki,  ;  Hémorroïdes  ;  T'istules  et  fissures 
anales  ;  Abcès  de  la  marge  de  l’anus;  Ric'.o-colites. 

Samedi  10  avril.  -  Matin.  M.  Eriedei,  :  Traitements 
physiothérapiques,  massage  et  électricité. 

Soir.  M.  Eardexxois  :  Cancers  du  côlon  et  du  rectum. 

Un  nouveau  confrère.  —  Nous  saluons  la  naissance 
d’un  nouveau  confrère,  le  Journal  de  médecine  de  Lyon. 
Fondé  par  un  groupe  de  professeurs  et  de  médecins  des 
hôpitaux  de  I.yon,  ce  jounial  compte  grouper  et  publier 
les  travaux  de  médecine  de  la  région  lyonnaise.  Sur 
deux  numéros,  un  sera  consacré  à  des  mémoires  portant 
sur  un  sujet  spécial,  l’autre  renfermera  des  articles 
sur  des  sujets  divers.  Nous  avons  en  main  le  premier 
numéro  consacré  à  la  pathologie  rénale.  Pour  ne  pas 
paraître  donner  une  importance  exclusive  aux  travaux 
locaux,  les  rédacteurs  ont  inséré,  après  les  mémoires 
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Demandez  littérature,  échantillons  et  références 

Laboratoire  de  l’AFLEGIVIATOL  LO  MONACO 

32.  Rue  du  Mont-Thabor,  PARIS  (l‘^) 


PRODUITS  PHYSIOLOGIQUES 

A.  DE  MONTCOURT 

49,  Avenue  Victor-Hugo,  BOTTLOGNE-PARIS 


Affections  intestinales 
Troubles 
dyspeptiques 


Toutes  ces  préparations  ont  été  expérimentées  dt 


MORRHUETINE  JUNGKËN 


Produit  Synlhéfique,  sans  HUILE,  ni  ALCOOL 

très  agréable  au  goût,  parfaitement  toléré  e/l  tOüïfiÿ  50/50/15 

Efficacité  remarquable 

Lymphatisme  —  Ooniralescence  d’Opératîons  on  de  Maladîès  infectieuses 

Etats  dits  Prétuberculeux  La  Bouteille  de  600  cm°  5  francs. 

LABORATOIRES  DUHÊME,  à  COURBEYOlE-PAlUS 


PULMOSERÜM 

BAILLY 


(Toux,  Grippes,  Catarrhes,  Laryngites  et  Bronchites,  Suites  de  Coqu  duché  et  Rougeole) 

MODE  D'EMPLOI  I  Une  cuillerée  matin  et  soir. 

- »-  ECHANTILLONS  FRANCO  SUR  DEMANDE 

LABORATOIRE  A.  BAILLY  —  15.  Rue  de  Rome  —  PARIS 


NOUVELLES  (Suite) 


originaux,  une  revue  bibliographique  de  tous  les  articles 
français  publiés  depuis  cinq  ans  sur  les  néphrites  et  les 
albuminuries. 

A  l’heure  où  l’on  parle  de  réagir  contre  une  centra¬ 
lisation  excessive,  et  de  faire  revivre  le  régionalisme, 
l’initiative  lyonnaise  est  particulièrement  heureuse. 
Lyon  a  toujours  été  un  foyer  de  décentralisation,  et, 
en  ce  qui  concerne  en  particulier  les  sciences  médicales, 
nulle  ville  en  province  ne  possède  en  elle-même  autant 
de  ressources  pour  créer  un  centre  autonome.  Dans  la 
région  où  sont  nés  Claude  Bernard  et  Bichat,  où  ont 
travaillé  Amédée  Bonnet,  Ollier,  Chauveau.  Arloing, 
où  viennent  de  s’éteindre  Jules  Courmont,  Renaut  et 
Lépine,  —  nous  ne  citons  de  parti  pris  que  les  disparus.  — 
nous  pouvons  être  sûrs  qu’un  journal,  résmnant  les 
efforts  locaux,  ne  manquera  pas  d’intérêt. 

Nous  souhaitons  au  Journal  de  médecine  de  Lyon  tout 
le  succès  qu’il  mérite.  G.  L. 

Réorganisation  de  l’Inspection  médicale  des  écoles  de 
banlieue.  —  Dans  la  séance  du  31  décembre  1919,  sur  la 
proposition  de  M.  Léopold  Bellan,  le  Conseil  général  de  la 
Seine  a  adopté  à  nouveau  le  projet  de  réorganisation  de 
l’inspection  médicale  des  écoles  de  banlieue  déjà  voté 
eu  I<)I4  sur  le  rapport  de  II.  Dormoy. 

Le  concours  pour  un  nombre  important  de  place.s 


s’ouvrira  le  mois  prochain  afin  que  la  réorganisation 
puisse  être  effectuée  à  la  rentrée  d’octobre. 

Nos  diplômes  et  l’Uruguay.  —  Suivant  une  loi  du 
15  octobre  1919,  les  Uruguayens  qui  auront  obtenu  les 
diplômes  officiels  d’Universités  étrangères  n’auront  plus 
à  subir  dans  leur  pays  natal  d’examen  de  revalidation. 
Les  Facultés  de  médecine  françaises  ne  peuvent  qu’être 
intéressées  par  cette  mesure,  qui  leur  permettra  sans  doute 
d’attirer  autour  de  leur  en.seignement  un  nombre  crois¬ 
sant  d’étudiants  sud-américains. 

Situations  médicales.  -  -  I,e  gouvernement  belge 
demande  des  médecins  français  pour  exercer  au  Congo 

Le  traitement  de  début  (indemnités  comprises),  est  de 
19  400  francs  et  peut  s’élever  jusqu’à  25  000  francs.  Les 
voyages  et  le  logement  sont  à  la  charge  de  la  colonie. 

Pour  renseignements,  s’adresser  au  ministère  des  Colo¬ 
nies  à  Bruxelles,  rue  de  Namur,  10. 

Repos  dominical.  —  lîn  Hollande,  le  cabinet  de  con- 
sidtation  médicale  est  fermé  le  dimanche,  sauf  cas  très 
urgents.  Les  visites  à  domicile  sont  supprimées  sauf  pour 
les  malades  en  traitement.  Quant  aux  visites  deman¬ 
dées,  la  tarification  est  doublée.  Le  .système  se  géné¬ 
ralise  aussi  en  Belgique. 


Dragées 

ouD«8ecquet 

au  Sesqul-Bromure  de  Fer  J  CHLORO-ANÉMIE 
(4  à  0  par  Jour)  \  N  E  RVOSISM  E 
HONTAGD,  49,  Boul.  le  Fort-Rojal,  PARIS 


troméine 


MONTAGtr 


de  CodélneJ 
GOUTTES  (Xj  =o,M) 


AMPOULES  (O  W  I 

B  Port-Royal,  PARIS. 


TANNURGYL 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 
Anorexie,  Troubles  digestifs, 
Adÿnatnie,  Neurasthénie. 

I  Toutes  les  propriétés  de  Farsemc  sans  scs 
inconvénients  ;  tolérance  parfaite  (enfanu 
et  nourrissons.)  15  gouttes  â  chacun  des  2  repas. 


COISTIPinil-COUTES: 


TRAITEMENT  par  la 


MINEROLAXINE 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

MODE  IFEMPLOI  {  ] 


RENSEIONEMENTS  St  ÉCHANTIULONS.  6.  RUE  DE  LABORDE  - 


HERZEN 

GUIDE-FORMULAIRE 

THÉRAPEUTIQUE 

10*  édition,  1919,  1100  pages,  cartonné .  16  fr. 


rfUBÏRCÛLÔsisI 

•  BronoMtas,  Catarrhes,  Orippes  • 

l’EMOLSIONMARCHAISSl. 
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NOUVELLES  (Suite) 


Une  grève  de  médecins.  -  ••  T 'ne  dépêche  de  Vienne, 
reçue  ces  jours  derniers  à  Paris,  annonce  que  les  méde¬ 
cins  des  hôpitaux  de  cette  ville,  ainsi  que  leurs  assistants, 
viennent  de  se  mettre  en  grève. 

Institut  prophylactique.  -  -  Le  Conseil  général  de  la 
Seine  a  voté,  pour  l’année  ii)2o,  une  subvention  de 
30  000  francs,  à  l’Institut  prophylactique,  dont  le  siège 
est  à  Paris,  ôo,  boulevard  .trago. 

Cours  pratique  de  broncho-œsophagoseople.  -  ^  Le 
1I>'  GuiS]  Z  recommencera  à  sa  mai.son  de  santé-clinique, 
le  jeudi  20  février  à  5  heures,  ses  leçons  sur  les  maladies 
du  larynx,  de  Vœsnphage,  de  la  trachée  et  des  grosses 
bronches. 

Cours  essentiellement  pratique  avec  examende  malades, 
interventions,  etc. 

S’inscrire  à  la  clinique,  15,  rue  de  Chanaleilles  (près 
la  rue  Vaneau),  auprès  de  la  directrice. 

MEMENTO  DU  MÉDECIN 

21  l'ÉVRlKR.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu.  M.  le  professeur  Gilbert  :  Leçon  clinique  à  10  h.  45. 

Paris,  Clinique  médicale  de  l’hôpital  Be.mjon.  JI.  le 
professeur  Aciiard,  à  10  heures,  leçon  clinitiue. 

22  l'éVRlER.  •  -  Paris.  Ouverture  des  conférences  de 
M.  FÊCIÈRE  sur  la  radiothérapie  des  glandes  à  sécré¬ 
tions  internes  et  dix  cancer,  à  l’hôpital  Saint-Antoine. 

24  l'i'vRiER.  -  Paris.  Hôtel-Dieu,  ii  h.  40,  .service  de 
JI.  le  professeur  Roger.  JI.  le  IP  Trémdi.  È  îKS  :  Dia¬ 
gnostic  des  néphrites. 

23  l'i'vRlER.  -  Paris.  Hôpital  Sainl-JIichel  (33,  rue 
Olivier  de  Serres),  12  heures.  JI.  le  Dr  Goii'i'o.v  :  Uxameii 
microscopique  des  selles,  para.sitologie  intestinale. 

23  l'ÉVRiKR.  — ■  Alfort.  A  8  heure.s,  ouverture  à  l’Iîcole 
nationale  vétérinaire  des  concour.s  pour  la  nomination 
à  deux  emplois  de  surveillant  des  élèves  aux  écoles 
vétérinaires  d’.Ufort  et  de  Lyon. 

Paris.  Salle  du  concours  de  l’Assistance  publique,  4g, 
rue  des  Saints- Pères,  à  14  heures.  Répartition  des 
externes  des  concours  de  igog  à  1913. 

25  P.'v.iiER.  •  Paris.  Clinique  d’oto-rhino-Iayrngo- 
logie  (hôpital  Lariboi.sière).  A  10  heures,  leçon  clinique 
par  le  professeur  P.  Skbii.k.M'  :  Du  cancer  du  .sinus 
maxillaire. 

25  P'i'yRiUR.  ■  Paris.  Clinique  médicale  de  l’IIôtel- 
Dieu.  JI.  le  professeur  Gii.hiîrt  ;  Polyclinique.  Présenta¬ 
tion  de  malades.  Notions  de  thérapeutique  pratique. 

25  I'lvrier.  —  Paris.  Salle  des  concours  de  l’Assis¬ 
tance  publique,  49,  rue  des  Saints- Pères,  à  14  heures. 
Répartition  des  externes  du  concours  de  1920. 

Paris.  Dernier  délai  pour  l’envoi  au  3"  Bureau  de  la 
direction  de  l’enseignement  supérieur  (ministère  de 
l’Instruction  publiqne)  des  communications  destinées 
au  Congrès  des  sociétés  savantes  (mai  1920). 


25  P'i'.VRiER.  —  Paris.  Assemblée  générale  annuelle 
de  l’As.sociation  des  journalistes  médieaux  français,  à 
1 7  heures,  à  la  I^aculté  de  médecine  de  Paris. 

26  l’ÉVRlER.  —  Paris.  Ouverture  du  concours  pour 
l’emploi  vacant  de  chirurgien  suppléant  à  l’infirmerie  spé¬ 
ciale  de  la  maison  d'arrêt  et  de  correction  de  Saint-Lazare. 

20  Pi'.VRiKR.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  poste  de  directeur  du  bureau  d’hygiène  de  J’ichy. 
S’inscrire  au  ministère  de  l’Intérieur. 

26  l'i'.vRiKR.  —  Paris.  -V  17  heures,  cours  de  broncho- 
œsophagoscopie  de  JI.  le  Dr  Grisi  z  à  sa  clinique  de  la 
rue  de  Chanaleilles. 

28  l'-i  VRIKR.  -  -  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  deuxième  concours  de  l’èxtemat  des  hôpitaux. 

28  P'EVRIER.  —  Tunis.  Clôture  du  registre  d’inscrip¬ 
tion  pour  le  concours  de  chirurgien  et  de  médecin  de 
l’hôpital  civil  de  .'Punis. 

Lyon.  Clôture  du  registre  d’inscription  (à  ii  heures) 
pour  le  concours  de  pharmacien  des  hôpitaux  de  Lyon. 

28  P'.'VRIKR.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôt'.l- 
Diiu.M.  le  professeur  Gibert  :  Leçon cli.  iquc,  ii  10  h.  45, 

Paris.  Clinique  nu-dicale  de  l’hôpital  Beaujon.  JL  le 
professeur  Aciiard  ;  I,eçon  clinique,  à  10  heures. 

29  l’ÉVRiKR.  —  Paris.  Dernier  délai  pour  l’envoi,  par 
les  candidats  aux  prix  proposés  par  l’Académie  de  méde¬ 
cine  pour  l’année  1920,  de  leurs  '  mémoires,  travaux 
exposés  de  titres. 

isr  JIars.  —  Paris.  Changement  de  service  dans  les 
hôpitaux  pour  les  externes. 

JLvr.s.  —  Paris.  Hôpital  Saint- Jlichel,  12  heures. 
Jl.  le  Dr  Dei.orT  :  ’Proubles  digestifs  ayant  leur  origine  à 
l’intestin  grêle. 

2  JIars.  —  Bordeaux.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  stomatologiste  adjoint  des  hôpitaux. 

4  JIars.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  médecin  du  service  médical  de  nuit, 
à  4  heures,  à  la  préfecture  de  police. 

8  JIars.  -  -  Lyon.  Concours  de  pharmacien  des  hôpi¬ 
taux  de  Lyon. 

8  JIars.  -  -  Paris.  Ouverture,  au  ministère  de  l’Inté¬ 
rieur,  du  concours  pour  l’admission  aux  emplois  de 
médecin  adjoint  des  asiles  publics  d’aliénés. 

13  JI  vRS.  -  --  Paris.  A  la  clinique  Baudelocque,  ouver¬ 
ture  du  cours  d’anatomie  et  physiologie  obstétricales  par 
JI.  Iri.VY-Soi.Al ,  et  du  cours  de  puériculture  par  JI.  l’Aorv 

lO  JIars.  —  Bordeaux.  Concours  de  stomatologiste 
adjoii.t  dïs  hôpitaux. 

1 7  JIars.  —  Paris.  .V  la  l'acuité  de  médecine  de  Paris, 
à  9  heures,  concours  de  médecin  et  de  chirurgien  de 
l’hôpital  civil  de  'l'imis. 

2oJI.\RS.  —  ffoMêj.’.  Clôture  du  regi.stre  d’inscription  ;u 
concours  de  médecin  adjoint  de.s  hôpitaux  de  Rouen. 
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LIBRES 

DEUX  OPINIONS  SUR  LES  CONGES 

Ayant  une  recherche  à  faire  à  la  bibliothèque 
de  la  Faculté,  je  m’y  rendis  mercredi,  et  trouvai  la 
porte  close. 

Un  employé  se  trouvait  là  par  hasard.  Je 
l’interrogeai. 

—  Eh  quoi  1  me  dit-il,  ignorez-vous  qu’aujour- 
d’hui  même  M.  Poincaré  transmet  ses  pouvoirs 
à  M.  Deschanel?  C’est  pour  la  France  un  jour  de 
fête,  et  le  gouvernement  a  sagement  décidé  que 
toutes  les  administrations  publiques  chômeraient. 

—  Ainsi,  ne  rien  faire  est  une  manière  de  mani¬ 
fester  sa  joie? 

—  Incontestablement  !  Quand  on  est  joyeux 
on  s’amuse,  et  vous  ne  me  ferez  pas  croire  que 
vous  vous  divertissez  follement  à  lire  des  livres 
de  science.  Mri,'je  suis  gai,  content,  et  je  le 
témoigne  en  allant,  chez  le  bistro,  boire  une 
bonne  bouteille  à  la  santé  de  Deschanel,  à  qui  je 
dois  une  journée  de  loisir. 

—  Je  vois,  mon  ami,  que  vous  êtes  patriote. 
Mais  ne  craignez- vous  pas  que  votre  joie,  si  elle 
est  très  flatteuse  pour  notre  nouveau  président, 
ne  paraisse  quelque  peu  injurieuse  pour  son  pré¬ 
décesseur?  Il  ne  convient  peut-être  pas  de  montrer 
trop  de  gaîté  le  jour  de  son  départ.  A  votre  place, 
je  boirais  certes  à  la  santé  de  Deschanel,  mais  je 
réserverais  mon  dernier  verre  pour  le  vider  à  la 
santé  de  Poincaré. 

—  Vous  avez  raison  1  Je  n’y  avais  pas  songé. 
A  la  réflexion,  un  verre  me  paraît  même  insuffi¬ 
sant.  Je  boirai  une  bouteille  pour  manifester  ma 
satisfaction  de  l’arrivée  de  Deschanel,  et  une 
pour  marquer  mon  chagrin  du  départ  de  Poincaré. 

—  Et,  ce  faisant,  vous  aurez  rendu  justice  à 
tous  deux.  De  vin  se  prête  à  miracle  à  ces  mani¬ 
festations  contradictoires.  S’il  a  les  vertus  qu’on 
lui  prête,  et  si  chaque  Français  agit  comme  vous, 
nos  deux  présidents  atteindront,  dans  l'état  de 
santé  le  plus  prospère,  la  vieillesse  la  plus  avancée. 
Mais,  dites-moi  1  Hier,  vous  avez  déjà  eu  congé? 

—  Certes  !  C’était  le  mardi  gras  !  Vous  ne  vou¬ 
driez  pas  qu’on  travaillât  le  mardi  gras? 

—  Autrefois,  on  se  déguisait  en  Pierrot  ou  en 
débardeur,  et  on  promenait  sa  folie  à  travers  la 
ville.  Je  ne  suppose  pas... 

—  Certes  non  1  On  ne  fête  plus  le  mardi  gras, 
mais  on  le  chôme.  C’est  une  tradition.  Je  suis 
révolutionnaire,  certes  !  J’ai  voté  pour  Sadoul  ! 
Mais  je  respecte  les  traditions  respectables. 

—  lAtndi,  la  Faculté  était  aussi  en  vacances. 

—  C’est  pour  faire  le  pont.  Quand  un  jour  de 


PROPOS 

travail  s’inte^ose  entre  deux  congés,  il  a  l'air 
bête.  Alors  mieux  vaut  le  chômer  aussi. 

—  Il  est  de  fait  que  la  veille  était  un  dimanche... 
—  Oh  lie  dimanche...  C’est  sacré  1  Au  revoir, 
monsieur...  Je  n’ose  pas  vous  inviter  à  partager 
ma  bmteille? 

—  Merci... 


Quelques  instants  plus  tard,  je  contais  ma 
mésaventure  à  un  jeune  étudiant  de  mes  amis. 

—  Ne  m’en  parlez  pas  1  s’exclama-t-il.  Qu’en 
riiomieur  de  Deschanel,  on  mette  en  congé  les 
élèves  des  écoles  primaires,  je  le  comprends.  Des 
enfants  sont  toujours  contents  de  remplacer  la 
classe  par  une  partie  de  billes  ou  de  marelle,  et 
à  leur  âge,  la  perte  d’une  journée  n’a  pas  grande 
importance.  Il  n’est  pas  mal  de  faire  sentir  de 
bonne  heure  à  ces  futurs  électeurs  la  supériorité 
du  régime  républicain,  qui,  changeant  périodique¬ 
ment  le  chef  de  l’Etat,  fournit  périodiquement 
prétexte  à  des  vacances. 

Mais,  en  ce  qui  me  concerne,  c’est  une  autre 
affaire.  Que  Deschanel  ou  Poincaré  inaugure 
désonnais  les  expositions  de  peinture,  cela  n’a  pas 
plus  d’importance  pour  moi  que  pour  la  France. 
Ce  qui  m’intéresse,  c’est  que  j’ai  perdu  cinq 
années  à  la  guerre,  c’est  qu’il  faut  que  je  hâte  la 
fin  de  mes  études,  sans  cependant  m’ex^joser  à 
me  trouver,  devant  mes  premiers  clients,  inca¬ 
pable  de  faire  un  diagnostic  et  de  prescrire  un 
traitement.  On  nous  a  dit  :  Travaillez  de  toutes 
vos  forces,  et  on  vous  fera  rattraper  un  peu  du 
temps  perdu.  Travailler  1  Je  ne  demande  pas 
mieux;  mais,  au  moindre  prétexte,  la  Faculté 
nous  ferme  ses  portes.  Du  15  au  22  février,  en 
huit  jours,  nous  n’aurons  eu  que  trois  jours 
«  ouvrables  ».  Ni  cours,  ni  travaux  pratiques  !  Des 
cours,  je  m’en  fiche  (i),  mais  je  ne  puis  cependant 
pas  disséquer  dans  ma  chambre  à  coucher  ! 

Et  qui  nous  impose  l’oisiveté?  Ces  mêmes 
ministres  qui  déplorent  l’actuelle  «  vague  de 
paresse»,  dont  les  discours  sont  un  hymne  au 
travail,  au  travail  intensif,  au  travail  ininter¬ 
rompu,  seul  capable  de  rendre  la  prospérité  à 
notre  pays  meurtri  !  C’est  à  croire  qu’ils  ne 
s’écoutent  pas  parler  ! 

Franchement,  trouvez-vous  cela  logique? 

En  toute  sincérité,  je  n’ai  pu  lui  repondre  oui. 

G.  DinossieR. 

(i)  Mou  jeune  ami  P  irle  des  chefs  «le  l’État,  et  «les  c«iurs  «le 
la  I''acult«;  avec  une  <lf-sinv«)lturc  l«)ut  à  fait  ina.-ceptable. 
Je  prie  mes  lecteurs  «le  l’excuser.  Il  a  un  peu  penlu,  clans  les 
tranch«'es,  le  sentiment  ciu  respect. 


ÉTOILES  FILANTES 

—  C’était  une  roulure  1 

—  Une  pas  grand’chose  !  * 

—  On  dit  qu’elle  laisse  une  grosse  fortune  ! 

—  On  sait  comment  elle  l’a  gagnée  ! 

—  Et  puis  elle  était  méchante  ! 

—  Elle  n’avait  pas  de  cœur  1  Elle  était  dure 
avec  les  pauvres  gens  1  Elle  a  fait  jeter  dehors  des 
ouvriers  qui  ne  lui  payaient  pas  ses  loyers  ! 

Ainsi  parlaient  d’honnêtes  dames  du  monde 
dans  un  honnête  salon  !  alors  que  Gaby  venait  de 


quitter  la  terre  —  et  le  monde,  où  elle  n’était 
jamais  entrée. 

Qu’ont  pu  penser  le  lendemain,  en  lisant  les 
gazettes,  ces  très  honnêtes  dames,  dont  l’indigna¬ 
tion  jalouse  s’exhalait  en  ternies  bourgeoisement 
inusités  :  Gaby  Deslys  a  laissé  l’usufmit  de  sa 
fortune,  qui  s’élève  à  plusieurs  millions,  à  sa 
famille,  et  à  la  disparition  de  celle-ci,  en  sonvenir 
de  son  père,  le  capital  entier  aux  pauvres  de  Mar¬ 
seille,  sa  ville  natale.  Ses  bijoux  seront  vendus  et 
la  somme  immédiatement  distribuée  aux  mal¬ 
heureux.  Sa  villa  de  la  Côte  d’Azur  sera  trans¬ 
formée  en  hôpital  pour  les  petits  tuberculeux. 

«  Ainsi,  termine  le  testament  de  la  divette, 


(28  É'vricr  1920).  —  X»  9. 


LIBRES  PROPOS  (Suite) 


j’aurai  dansé  toute  ma  vie  pour  les  pauvres.  » 
Ombres  épaisses  de  millionnaires  défunts,  aux 
testaments  bornés  on  orgueilleusement  somp¬ 
tuaires  comme  il  en  fut  naguère,  oserez-vous  ren¬ 
contrer  aux  Champs-Êlyséens  l’ombre  légère  de 
Gaby  et  quêter  son  sourire? 

Ne  croyez-vous  pas  que  sa  vie  lascive,  mais 
charmante,  a  mieux  valu  que  vos  heures  de  labeur 
mais  compassées,  et  que  son  cœur  frivole  a  su 
trouver  des  accents  touchants  et  charitables,  au 
vôtre  intégralement  étrangers  ! 

Il  y  a  longtemps,...  très  longtemps,  venait  me 
voir,  envoyée  par  le  médecin  d’un  music-hall, 
une  jeune  personne  fluette  récemment  entrée 
dans  le  corps  de  ballet.  Elle  s’appelait... 
mettons  qu’elle  s’appelait  Chrysis.  Ees  vitamines 
de  l’embonpoint,  en  l’espèce  quelque  opulent 
banquier,  lui  manquaient  certainement,  car  les 
bras  étaient  menus  et  les  côtes  transparaissaient 
sous  la  peau  blanche,  malgré  un  gentil  minois. 

Malheur  pire,  il  y  avait,  de-ci  de-là,  disséminé; s, 
il  est  vrai  discrètes  à  contaminer  ce  jeune  corps, 
et  au  cou  un  collier  qui  n’avait  rien  des  perles  de 


l’IÈTythtée,  preuves  de  l’indiscutable  et  terrible 
fléau  d’amour. 

Elle  fondit  en  larmes...  puis  timide,  embarrassée, 
sortit  de  sa  petite  robe  de  débutante,  un  porte- 
monnaie  de  cuir  râpé  d’indéfinissable  couleur,  par 
où  bâillaient  quelques  gros  sous  et  une  ou  deux 
petites  pièces  blanches. 

Je  fermai  la  main  sur  le  jiauvre  fermoir  du 
pauvre  porte-monnaie  de  la  pauvre  petite  dan¬ 
seuse...  Rougissante  et  confuse,  elle  partit. 

Chtysis  est  aujourd’hui  une  étoile  du  ciel  pari¬ 
sien,  éphémère  comme  Gaby,  étoile  filante  des  nuits 
de  Paris.  Dans  sa  richesse  et  sa  splendeur,  elle 
n’a  pas  oublié  sans  doute  ses  larmes  d’il  y  a  long¬ 
temps,  ni  les  gros  sous  du  porte-monnaie  de  cuir. 

Malheur  et  pauvreté  sont  un  apprentissage  des 
qualités  du  cœur.  Clnysis  les  aura  comme  Giby,  à 
l’heure  où  elle,  s’éteindra.  Qu’elle  se  souvienne 
alors  du  porte-monnaie  de  cuir,  et  qu’à  côté  des 
petits  tuberculeux  qui  engloutissent  tant  d’or 
inutile,  il  y  a  d’autres  grands  malades,  à  qui  elle 
serait  secourable  avec  un  peu  d’argent. 

G.  Mii,ian. 


VARIÉTÉS 


L’ALCOOLISME  SANS  L’ALCOOL 
Par  le  D'  H.  GROS. 

«  Parmi  les  nombreu.ses  conqjensations  que 
cette  guerre  affreuse  laissera  aux  Français,  une 
des  premières  aura  consisté  à  les  délivrer  à  tout 
jamais  des  périls  de  l’absinthe  et  des  boissons 
similaires.*  Voilà  le  cri  de  triomphe  que  poussait, 
enjgx  Paris  médical  (i).  D’article  se  terminait  par 
cette  phrase  pleine  de  promesse  :  «  Mais  qu’il  soit 
bien  entendu  que  ce  n’est  là  qu’un  commence¬ 
ment.»  De  commencement,  semble-t-il,  ne  doit 
pas  avoir  de  suite.  D’armistice  a  été  la  trêve  de 
la  guerre  à  l’alcool  et  la  paix  avec  l’Allemagne  a 
été  en  même  temps  la  paix  avec  les  producteurs, 
les  débitants  et  les  consommateurs  de  boissons 
alcooliques. 

Je  ne  veux  pas  réhabiliter  l’absinthe,  mais 
l’absinthe  prise  en  quantité  modérée  est,  après 
tout,  malgré  la  présence  des  huiles  essentielles, 
aii  plus  ni  moins  nmsible  que  les  autres  spiritueux. 
I,e  vin,  lui  aussi,  a  contre  lui  son  alcool,  ses  es¬ 
sences,  son  tanin  et  son  acidité.  Où  commence, 
où  finit  la  modération  en  toutes  choses?  C’est  une 
affaire  d’appréciation  personnelle,  et  ce  qui  est 
laissé  au  libre  jugement  de  chacun  est  d’une  élas¬ 
ticité  sans  limites.  Il  ne  manque  pas  de  gens  qui 
se  croient  très  sobres  pour  se  contenter  d’absor¬ 
ber  journellement  deux  apéritifs  avant  chaque 
repas,  un  petit  verre  après,  quelques  bocks  dans 
l’interr'alle  et  du  bon  vin  à  table.  Comme  M.IJnos- 
sier  le  disait  dans  des  libres  propos  frapi)és  au 


coin  du  bon  sens  et  de  l’esprit  ;  «  A  la  manière  des 
anciens  juifs,  nos  députés  ont  choisi  un  bouc 
émissaire  qu’ils  ont  exécuté  sans  pitié  (2).  »  D’ab¬ 
sinthe  fut  : 

Ce  pelé,  ce  galeux  d’où  venait  tout  le  mal. 

Etait-ce  bien  le  moment,  du  reste,  d’entre¬ 
prendre  une  lutte  efficace  contre  l’aleool?  Ce 
poison  ne  méritait-il  pas  quelque  indulgence 
dans  les  circonstances  actuelles  : 

Quis  post  vina  gravent  mililiam  aut  pauperiem  crêpât? 

C’est  devenu  un  axiome  que  le  pinard  a  gagné 
la  guerre.  Il  a  permis  aux  soldats  de  supporter 
les  longues  journées  d’oisiveté  et  d’ennui  des 
cantonnements.  Dans  la  tranchée,  il  leur  a  fait 
oublier  les  dangers  des  factions. 

Quid  non  ehrietas  désignât  ?... 

.  .in  prœlia  trudit  inertem. 

Des  sonverains  lisent-ils  Horace?  D’infortuné 
Nicolas  II  eût-il,  mieux  avisé,  laissé  l’alcool  àfee.s 
sujets,  ils  eussent  souffert  avec  plus  de  résignation 
la  misère  et  la  famine.  Peut-être  le  dernier  des 
tsars  signa  son  arrêt  de  mort  le  jour  où,  bien 
intentionné,  il  promulgua  l’ukase  proscrivant 
l’alcool  en  fiussie.  Nos  ennemis,  meilleurs  ps}'- 
chologues  que  nous  nous  plaisons  à  le  reconnaître, 
se  sont  bien  gardés  de  l’interdire  à  leurs  arm  écs. 
D’ailleurs,  pendant  la  guerre,  l’alcool  en  France, 
officiellement  défendu  aux  militaires,  continuait 
à  être  débité  d’une  manière  clandestine.  On  tour- 


(i)  Paris  iitidical,  t.  XVI,  partie  paramédicale,  p.  428.  (i)  Parts  médical,  l.  XVI. 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


nait  les  ordres  du  commandement  en  le  versant 
dans  les  tasses  au  lieu  de  le  débiter  dan»  les  petits 
verres.  Quant  au  pinard,  il  coulait  à  flots  à  l’avant 
et  à  l’arriére,  à  l’arrière  surtout.  A  chaque  arrêt- 
possédant  une  buvette,  les  permissionnaires  con¬ 
sommaient,  et  remplissaient  leurs  bidons.  Ias 
titulaires  des  buffets  é<fffîaient  des  fortunes 
■  rapides.  On  cite  telles  gares  où  pendant  la 
guerre  trois  ou  quatre  tenanciers  de  ces  établis¬ 
sements  se  succédèrent  après  s'être  enrichis. 
Mais  dans  les  wagons  on  pouvait  aussi  constater 
la  contre-partie  des  bienfaits  du  pinard  :  toutes 
les  voitures  présentaient  les  traces  d’une  malpro¬ 
prété  dégoûtante  et  d’un  ^•andalisnle  inepte. 
Portières  arrachées,  vitres  brisées,  banquettes 
éventrées,  panoramas  enlevés,  tout  cela  était 
l’œuvre  du  vin.  Inutile  de  rappeler  les  fautes 
contre  la  discipline  qu’il  a  à  son  actif,  lîlles  com¬ 
pensent  et  au  delà  les  actes  d’héroïsme  qu’il  a 
su.scités. 

En  1915,  l’Académie  des  sciences  morales  et 
politiques  réclamait  :  1°  l’application  rigoureuse 
des  lois  existantes  contre  l’ivresse  publique  ; 
2°  la  réduction  du  nombre  des  débits  ;  3°  l’éléva¬ 
tion  du  droit  de  licence  à  payer  par  les  débitants  ; 
4°  la  suppression  du  privilège  des  bouilleurs  de 
cru  :  50  l’augmentation  notable  du  droit  de 


consommation  ;  6"  l’interdiction  aux  concession¬ 
naires  de  bureaux  de  tabac  de  vendre  de  l’alcool  ; 
7“  l’interdiction  d’ouvrir  de  nouveaux  débits  et  de 
rouvrir  ceux  dont  l’exploitation  aurait  été  momen¬ 
tanément  suspendue. 

Dans  l’armée,  l’ivresse  manifeste  relève 
maintenant  du  conseil  de  guerre.  Est-ce  là 
une  bonne  mesure  ?  Elle  mettra  plus  d’une 
fois  le  chef  qui  se  trouvera  en  présence  d’un 
poivrot  incorrigible,  mais  au  demeurant  bon 
type,  dans  la  néces.sité  de  fermer  les  yeux  sur  son 
intempérance  et  le  conS'..il  de  guerre  dans  l’obli¬ 
gation  d’acquitter  le  xmuvre  diable  s’il  e'st  donné 
suite  à  l’affaire.  On  mettra  en  œuvre  un  rouage 
inutile  et  on  fera  perdre  en  enquêtes,  contre- 
enquêtes,  raïq^orts,  interrogatoires,  un  temi)S  qiû 
X^ourrait  être  x^lus  utilement  emiffoyé.  Mieux 
vaut  XJrévenir  que  x^unir.  Un  certain  nombre  des 
mesures  réclamées  par  l’Académie  de  médecine 
et  iiar  l’Académie  des  sciences  morales  et  X’oli- 
tiques  ont  été  prises.  Mais,  à  la  veille  des  élections, 
les  débitants  relèvent  la  tête  et  revendiquent 
le  droit  d’intoxiquer  en  toute  liberté  le  x^emxffe 
français.  N’y  a-t-il  x^us  d’ivrognes  en  Fiance 
Xiarce  qu’il  n’y  a  i)lus  d’absinthe  ?  A  la  terrasse 
des  cafés,  on  ne  voit  que  consommateurs  dexietits 
verres,  en  déjiit  des  droits  élevés  qui  frappent 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


les  liqueurs,  lît  alors  que  l’alcool  industriel  vaut 
5  francs  le  litre,  les  nouveaux  apéritifs  poussent 
comme  des  champignons. 

Quant  aux  boissons  soi-disant  hygiéniques, 
la  bière,  le  cidre  et  le  vin,  tandis  que  le  retour  à 
l’ancien  régime  eût  été  si  désirable  à  tous  les 
points  de  vue,  elles  ont  été  à  peu  près  respectées. 

Il  est  bien  entendu  que  le  «  bon  vin  »  de  France 
n’est  pas  nuisible  à  la  santé.  Le  bon  vin  de  France, 
e’est  aussi  bien  le  gros  bleu  de  l’Hérault  ou  du 
Oard,  les  petits  vins  sûrets  de  la  presqu’île  de 
Rhuis  et  de  l’île  d’Aix  que  les  grands  crus  de  la 
Bourgogne  ou  du  Bordelais,  que  le  champagne. 
Pour  tout  dire,  c’est  le  pinard. 

Le  vin  n’est  pas  nuisible.  Il  a  rencontré  des 
défenseurs  dans  le  cor^js  médical.  Le  professeur 
Sabrazès  (de  Bordeaux)  n’a-t-il  pas  démontré 
que  le  vin  est  un  antiseirtique  de  premier  ordre? 
Nul  n’a  le  droit  d’ignorer  que  les  entérites,  le 
choléra,  la  fièvre  typhoïde,  la  grippe  elle-même 
sont  inconnus  dans  des  villes  comme  Marseille, 
Toulon  ou  Bordeaux  où  l’on  ne  boit  que  du  vin. 
lîn  1913,  un  médecin  lyonnais,  M.  Gagey  (i),  ajou¬ 
tait  l’appendicite  à  la  liste  des  maladies  contre  qui 
le  vin  confère  l’immunité.  Je  ne  voudrais  pas 
soupçonner  ces  messieurs  de  partialité,  mais  ne 
seraient-ils  jias  orfèvres,  par  hasard?  Qui  aimerait 

(i)  Jean  Gagey,  Appendicite  et  buveurs  d'eau  (Presse  «iWi- 

ett/e,  i()X3,  p.  loHii). 


cultiver  le  paradoxe  leur  répondrait  que  le  jilus 
sûr  moyen  d’éviter  la  fièvre  typhoïde  ou  l’appen¬ 
dicite  est  de  ne  boire  que  de  l’eau  la  plus  sale 
possible  ;  de  transformer  le  tube  digestif  en 
sepU'c  tank.  Tous  les'  médecins  d’Algérie  sont 
d’accord  pour  déclarer  la  rareté  des  deux  mala¬ 
dies  chez  les  musulmans  qui  ne  boivent  que  de 
l’eau  (2). 

Il  y  eut  des  ivrognes  bien  avant  l’alcool. 
Noé  est  aussi  célèbre  pour  s’être  enivré  que  pour 
avoir  échappé  au  déluge.  Je  ne  parle  pas  de 
Bacchus,  personnage  mythologique.  L’alcoolisme 
sévissait  dans  l’antiquité  qui  ne  connaissait  que 
le  vin  et  l’hydromel.  L’hj'dropisie  est  souvent 
signalée  par  les  auteurs  grecs  et  latins.  Il  est  bien 
certain  qu’elle  a  eu  souvent  pour  cause  la  cirrhose 
alcoolique  du  foie. 

Assurément  le  vin,  la  bière,  le  cidre  sont  d’ex¬ 
cellentes  boissons,  mais  sous  les  réservées  d’avoir 
un  bon  estomac,  un  intestin  intact,  un  foie  et  des 
reins  suffisants,  un  cœur  sain,  des  artères  nor¬ 
males,  des  poumons  indemnes,  de  jouir  de  l’inté¬ 
grité  parfaite  de  son  système  nerveux  et  d’être 
exempt  de  toutes  prédispositions  aux  diathèses. 
Combien  de  personnes  remplissent  ces  conditions? 

(2)  Voir  (luiis  le  même  journal  Jlaurice  r,i;iui,LE,  I/alcool 
eu  France  (1913,  p.  1193)  ;  M.  I.egrain,  I.es  buveurs  d’eau  et 
la  viticulture  (p.  1207)  ;  Gros,  Appendicite  et  buveum 
d’eau  (Presse  médicale,  1913,  P.  ii,57)- 
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Encore  est-il  nécessaire  de  ne  pas  consommer 
ces  boissons,  surtout  le  vin,  en  dehors  des  repas. 
Combien  de  gens  observent  ce  précepte  ? 

J’entends  une  objection  d’un  autre  ordre  :  en 
combattant  le  vin,  vous  portez  atteinte  à  la 
richesse  nationale.  Vraiment?  Autant  le  débitant 
ou  le  garçon  de  café  sont  des  improductifs,  ou  du 
moins  autant  leur  labeur,  si  dur  soit-il,  est  un 
travail  stérile,  autant  la  culture  de  la  vigne  est, 
et  deviendra  de  plus  en  plus  dans  l’avenir,  sans 
profit  pour  notre  pays.  Je  ne  suis  animé  d’aucun 
parti  pris  ;  aussi  je  ferai  une  exception  pour  les 
vins  de  la  Champagne,  du  Bordelais,  de  la  Bour¬ 
gogne  et  du  Beauj olais  et  quelques  autres  cnis  qui  ne 
peuvent  être  concurrencés  par  aucun  vin  étran¬ 
ger.  Je  ferai  aussi- une  exception  en  faveur  des 
terres  ingrates,  très  rares,  du  reste,  où  réellement 
la  vigne  est  la  seule  culture  possible.  Dans  bien 
des  régions,  la  vigne  a  pris  la  place  des  céréales, 
des  plantes  industrielles,  fourragères,  médicinales 
qui  nous  seraient  si  nécessaires.  Ses  soins  récla¬ 
ment  l’emploi  du  soufre,  du  sulfate  de  cuivre, 
de  l’arsénite  de  plomb,  produits  que  nous  sommes 
obligés  d’acheter  à  l’étranger  au  moment  où  le 
change  est  si  élevé.  En  manière  de  compensation, 
avons-nous  l’esiroir  d’exporter  nos  vins?  Presque 
tous  les  pays  du  Nord  ont  entrepris  une  lutte  efh- 
cace  et  sans  merci  contre  l’alcoolisme,  et  dans  les 
facteurs  de  l’alcoolisme  ils  comprennent  à  juste 
titre  le  vin,  et  même  la  bière  et  le  cidre.  Voilà  la 
Belgique  elle-même,  une  de  nos  meilleurs  clientes 


autrefois  pour  nos  vins  de  Bordeaux  et  de  Bour¬ 
gogne,  qui  leur  ferme  ses  portes  par  des  droits 
jrrohibitifs.  Les  nations  du  Midi  ont  une  produc¬ 
tion  viticole  qui  dépasse  leur  consommation,  et 
c’est  chez  nous  qu’elles  seraient  tentées  d’écouler 
leurs  excédents,  au  détriment  de  nos  finances. 
Comme  il  arrive  presque  toujours,  l’intérêt  éco¬ 
nomique  et  l’intérêt  de  la  santé  publique  vont 
de  pair.  D’alcoolisme  sans  l’alcool,  voilà,  dira-t-on, 
une  antinomie  baroque.  Elle  a  cependant  été 
introduite  dans  notre  législation  par  ceux  qui  ont 
classé  des  liquides  renfermant  de  l’alcool  dans  la 
catégorie  privilégiée  des  boissons  hygiéniques. 
On  veut  combattre  sincèrement  l’alcoolisme  : 
la  prenûère  chose  à  faire  est  de  rayer  du  nombre 
de  ces  boissons  hygiéniques  toutes  les  boissons  fer¬ 
mentées  et  de  frapper  l’alcool  partout  où  il  se 
trouve,  et  dans  la  proportion  où  il  se  trouve. 

Je  ne  veuxpas,dans  ce  travail  déjà  trop  long, 
in.sister  sur  les  avantages  de  la  prohibition  des 
vins  étrangers,  ni  sur  ceux  de  la  limitation  du 
nombre  des  débits  de  boissons  fermentées.  Cette 
limitation  aurait  pour  conséquence  la  restriction 
immédiate  de  la  consommation  de  ces  boissons 
en  dehors  des  repas,  au  moment  où  elles  sont  le 
plus  nuisibles,  et  elle  en  régulariserait  la  vente. 
Un  corollaire  obligé  de  la  lutte  contre  l’alcoo¬ 
lisme  est  de  mettre  les  municipalités  en  demeure 
de  doter  les  communes  d’eaux  potables  de  bonne 
quaUté.  Que  nul  ne  puisse  exciper  de  leurs  impu¬ 
retés  pour  s’abstenir  d’en  boire. 
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LA  PART  DE  LA  TUBERCULOSE 
DANS  LA  DÉPOPULATION 

Le  D'M.  PERRIN. 

rri)fcS6cur  agrcRé  A  la  l'acnllé  de  mcdeciue  de  Nancy. 

Une  enquête  faite  sur  i  ooo  familles  de  la  popu¬ 
lation  ouvriè^re  de  Nancy,  familles  comprenant 
5  o(hj  individus  vivants,  m’a  peimis  de  préciser 
le  rôle  de  la  tuberculose  comme  agent  de  dépopu- 
1  ation.  Des  i  ooo  familles  observées  se  partagent 
en  deux  groupes  (i). 

I®  Cinq  cents  familles  dans  lesquelles  la  tuber¬ 
culose  a  été  constatée  chez  le  père  ou  la  mère,  ou 
parfois  chez  les  deux.  Ce  sont  ces  familles  que  j’ap¬ 
pellerai  ici  «  familles  de  tuberculeux  »,  sans  vouloir 
donner  à  ce  mot  un  autre  sens  que  la  désignation 
de  cette  première  catégorie  de  familles. 

2°  Cinq  cents  familles  dont  nous  avons  soigné  un 
des  2)arents  i)our  une  affection  non  tuberculeuse, 

(i)  Coiv.m  ni  a'i' U  an  ChhrV  île  la  natalité'.  Xan.y, 


quelle  qu’elle  soit,  et  dont  l’autre  conjoint  n’est 
pas  non  jffus  tuberculeux.  Nous  les  appellerons 
«  familles  de  non-tuberculeux  ». 

Dans  les  deux  groupes,  les  observations  ont  été 
recueillies  sans  autre  triage  préalable,  dans 
l’ordre  d’entrée  à  l’hôpital  d’un  père  ou  d’une 
mère  de  famille. 

'Tous  les  malades  ajJijartenaient  à  la  ijoijulation 
ouvrière  de  Nancy.  Tuberculeux  ou  non,  ils 
vivaient  dans  les  mêmes  quartiers,  soumis  aux 
mêmes  influences  débilitantes  des  logements 
insalubres,  de  l’alcoolisme,  du  surmenage  ;  les 
deux  séries  de  familles  étaient  aussi  exposées  l’une 
que  l’autre  aux  ravages  de  la  syi)hilis,  des  nialadies 
épidémiques,  des  gastro-entérites  infantiles. 

Comme  ancienneté  des  unions,  nous  avons  de 
part  et  d’autre  une  répartition  sensiblement 
égale,  depuis  les  familles  fondées  depuis  peu 
d’années  jusqu’aux  familles  où  les  enfants  ont 
déjà  atteint  l'adolescence  ou  la  maturité.  lîn 
somme,  les  ménages  des  deux  groujjes  n’oiit  entre 
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eux  d’autre  différence  que  l’existence  ou  la 
non-existence  de  la  tuberculose  chez  les  parents  (i) . 


lycs  500  familles  dont  un  des  parents  au  moins 
est  tuberculeux  ont  eu  i  994  enfants  dont  515 
(300  vivants,  215  morts)  ont  été  atteints  de  tuber¬ 
culose  sous  une  forme  quelconque,  pulmonaire, 
méningée,  articulaire,  etc.  78  fois  les  enfants 
étaient  mort-nés,  ou  bien  la  grossesse  s’est  ter¬ 
minée  par  une  fausse  couche  reconnue  comme 
telle.  95  enfants  sont  morts  de  maladies  non 
tuberculeuses,  391  de  maladies  inconnues; 
39  enfants  sont  signalés  comme  maintes  (ce 
dernier  chiffre  est  évidemment  inférieur  à  la 
réalité,  car  il  faut  faire  la  part  des  illusions  des 
parents  sur  les  qualités  physiques  et  intellectuelles 
de  leur  progéniture,  surtout  lorsque  eux-mêmes 
ont  une  santé  et  une  constitution  défectueuses). 

Danssoo  fa  milles  non  tuberculeuses,  il  y  a  eu 
2  568  grossesses  ;  69  enfants  seulement  ont  été 
atteints  de  tuberculose  (35  vivants,  34  morts).  Il 
y  a  eu  36  fausses  couches  ou  enfants  mort-nés. 
238  enfants  sont  morts  de  maladies  non  tubercu¬ 
leuses,  358  de  maladies  inconnues,  5  seulement 
sont  signalés  comme  malingres. 

Il  ressort  donc  tout  d’abord  de  cette  enquête 
que  le  nombre  moyen  de  grossesses  dans  la  popu¬ 
lation  ouvrière  de  Nancy  est  de  3,988  par  famille 
de  tuberculeux  est  de  5;i26  par  famille  de  non 
tuberculeux. 

Une  première  conclusion  qui  s’impose  est  que 
la  tuberculose  est  un  facteur  de  diminution  du 
nombre  des  grossesses. 


Il  n’3'  aurait  qu’un  demi-mal  si  le  déficit  social 
occasionné  par  la  tuberculose  des  parents  se 
bornait  à  être  ce  déficit  quantitatif  du  nombre  des 
enfants  ;  mais  malheureusement  il  y  a  aussi  uu 
déficit  qualitatif  qui  accentue  encore  le  premier. 
Ues  enfants  de  tuberculeux,  en  effet,  ne  sont  -pas 
seulement  moins  nombreux,  ils  sont  aussi  plus 
vulnérables  (notamment  vds-à-vis  de  la  contagion 
tuberculeuse).  Si  bien  que  le  déchet  total  (morta¬ 
lité  et  morbidité)  est  de  i  118  enfants  dans  les 
familles  de  tuberculeux,  706  dans  les  autres.  Par 
rapport  au  nombre  des  enfants  dans  l’une  et 
l’autre  catégorie,  le  déchet  dépasse  nettement  la 
moitié  d’un  côté  et  dépasse  à  peine  le  quart  de 
l’autre  côté.  Par  conséquent,  les  enfants  déjà 

(i)  Pour  les  détails  de  l’«aiquCte,  voir  :  Comptes  rendus  du 
Congrès  international  de  la  tuberculose,  Paris,  octobre  1905  ; 
et  Annales  àe  médecine  et  de  ehirurgie  infantiles,  ryos. 


moins  nombreux  des  familles  de  tuberculeux 
deviennent  beaucoup  plus  souvent  tuberculeux, 
sont  plus  souvent  malingres,  et  donneront  un  pour¬ 
centage  de  mortalité  beaucoup  plus  élevé  que  les 
enfants  nés  de  ménages  non  tuberculeux. 


Quel  est  en  définitive  l’apport  social  en  enfants 
bien  portants  de  chaque  groupe  de  familles? 

Ues  500  métrages  dans  lesquels  la  tuberculose 
existe  chez  un  des  époux,  ou  quelquefois  chez  les 
deux,  ont  876  enfants  bien  portants,  tandis  que 
les  500  ménages  indemnes  de  tuberculose  en  ont 
1 862,  c’est-à-dire  plus  du  double.  Le  résultat 
d’un  mariage,  défalcation  faite  de  tout  déchet,  se 
solde  donc  par  les  chiffres  respectifs  de  1,752  et 
de  3;724.  Un  ménage  se  composant  de  2  unités,  le 
rendement  moyen  en  enfants  bien  portants 
(r;752)  est  inférieur  au  chiffre  2  des  unités  consti¬ 
tutives  dans  les  famffles  de  tuberculeux,  ce  qui 
amène  une  diminution  de  la  population  à  chaque 
génération  ;  dans  les  autres;  le  rendement  eu 
enfants  bien  portants  atteignant  en  moyerme 
3;724,  il  y  a  à  chaque  génération  une  augmenta¬ 
tion  du  nombre  des  individus  supérieur  de  1,724 
.au  chiffre  2  des  éléments  constitutifs  du  ménage. 
Une  population  uniquement  composée  de  familles 
de  non-tuberculeux  tendrait  donc  à  se  doubler  de 
génération  en  génération. 


En  définüine,  le  rendement  des  deux  catégories  de 
familles  en  enfants  bien  portants  est  si  différent 
qu'il  contribue  d'un  côté  à  faire  diminuer  le  chiffre 
de  la  population,  de  l’autre  à  le  doubler. 

Je  tiens  cependant  à  faire  remarquer  d’une 
part  que  les  familles  de  non-tuberculeux  sont 
encore  actuellement  les  plus  nombreuses  ;  et 
d’autre  part  que  cette  enquête  a  trait  à  une  popu¬ 
lation  ouvrière,  dans  laquelle  ce  sont  les  facteurs 
sanitaires  qui  jouent  le  rôle  prépondérant  et  qui 
n’est  pas  contaminée  (sinon  exceptionnellement) 
par  des  calculs  égoïstes  et  par  la  funeste  propa¬ 
gande  néo-malthusienne. 

Certes  il  y  a  lieu,  au  point  de  vue  de  la  dépopu¬ 
lation  comme  à  divers  autres,  de  combattre 
rationnellement  la  tuberculose;  et  cette  lutte  doit, 
à  mon  avis,  compter  principalement  sur  les  mesures 
prises  ou  à  prendre  contre  l’alcoolisme,  le  logement 
insalubre,  la  débauche,  l’ignorance  en  matière 
d’hygiène,  la  dissémination  des  crachats.  Mais  si 
Von  considère  l'ensemble  de  la;  population  et  surtout 
les  classes  aisées  et  les  travailleurs  qui  s’intitulent 
«conscients»,  il  est  manifeste  que  les  règles  posées 
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ci-dessus  ne  jonenl  plus  et  que  les  facteurs  sanitaires 
d’accroissement  ou  de  diminution  de  la  population 
passent  au  second  plan  et  sont  primés  de  beaucoup 
par  les  facteurs  moraux. 

La  dépopulation  est  surtout  la  conséquence  de 
conditions  psychologiques,  provoquées  parfois  par 
des  considérations  financières,  par  des  difficultés 
de  situation  ou  de  logement,  etc.  Et  l’importance 
des  conditions  psychologiques  est  telle  que  fe 
place  au  premier  rang  des  remèdes,  avant  les  pro¬ 


grès  de  l’hygiène  :  les  progrès  à  réaliser  en  tnaiière 
de  moralité,  progrès  indispensables  et  qui  seront 
obtenus  bien  plus  sûrement  si  un  relèvement  des 
sentiments  religieux  sert  de  base  à  la  morale. 

Des  mesures  fiscales  et  hygiéniques  judicieuses 
sont  évidemment  nécessaires,  mais  elles  n’auront 
leur  plein  effet  que  si  la  moralité  retrouve  en  France 
sa  place  normale,  car  elle  est  la  condition  sine  qua 
non  de  la  puissance  d’un  grand  pays  connue  de  sa 
boime  renommée. 


LA  MÉDECINE  AU  PALAIS 


LES  FRAIS  MÉDICAUX 
DANS  LES  ACCIDENTS  DE  TR;\VAIL 

D’action  accordée  par  la  loi  aux  médecins  et  aux 
pharmaciens  pour  réclamer  directement  le  montant 
de  leurs  frais  et  honoraires  au  patron  de  l’ouvrier  vic¬ 
time  d’un  accident  de  travail,  se  prescrit-elle  par  deux 
ans  ou  par  mi  an? 

En  d’autres  termes  :  la  règle  d’après  laquelle  l’ac¬ 
tion  en  indemnité  accordée  à  la  victune  d’un  accident 
du  travail  se  prescrit  par  mi  an  à  dater  du  jour  de 
l’accident,  onde  la  clôture  de  l’enquête  du  luge  de 
paix,  ou  de  la  cessation  du  paiement  de  l’indemnité 
temporaire,  s’applicnie-t-elle  aussi  à  ceux  qui,  par 
l’arricle  4  de  la  loi  de  1898,  ont  une  action  directe 
contre  le  cEef  de  l’entreprise? 

La  Cour  de  cassation,  par  arrêt  du  4  février  1919, 
a  dt^dé  que  c’était  la  prescription  d’im  an  qui  était 
applicable,  car  la  loi  a  voulu  la  solution  rapide  de 
tous  ces  litiges,  qu’ils  soient  du  fait  de  l’ouvrier  ou 
de  celui  du  médecin  [Gazette  du  Palais,  31  mars  1919). 

De  If  Martin  réclamait  à  M.  Disse,  chef 
d’entreprise,  une  somme  de  443  francs  pour  les  .soins 
donnés  a  lui  ouvrier,  M.  Debnui,  qui  avait  été  victime 
d’un  accident  du  travail  le  17  juin  1911. 

Sans  doute,  disait  le  Dif  Martin,  par  l’article  18 
de  la  loi  de  1898.  l’action  en  indemnité  de  la  victime 
se  prescrit  par  un  an,  mais  l’action  directe  des  méde¬ 
cins  et  des  pharmaciens  pour  obtenir  le  paiement  des 
honoraires  ondes  fournituresne peut  être  confondue 
avec  cette  action  en  indemnité,  puisqu’elle  n’a. pas 
pour  objet  la  réparation  d’un  dommage.  Il  en  con¬ 
cluait  que  la  prescription  d’uii  an  ne  pouvait  s’ap¬ 
pliquer  qu’au  cas  où  c’est  l’ouvrier  lui-même  qui 
poursuit  le  remboursement  des  frais  médicaux  dé¬ 
boursés  par  lui,  car  c’est  alors  une  action  en  in¬ 
demnité  accessoire. 

Quant  au  point  de  départ  de  cette  prescription,  il 
ne  pouvait  etre  l’une  des  trois  dates  fixées  par  la 
loi  de  1898.  En  effet,  au  jour  de  l’accident,  le  méde* 
cin  n’a  pas  commencé  ses  soins,  la  clôture  de  l’en¬ 
quête  du  juge  de  paix  est  ignorée  de  lui,  et  le  jour  de 
la  cessation  du  paiement  de  l’indemnité  temporaire 
est  fixé  pàr  le  tribunal  en  dehors  du  médecin. 

De  tribunal  de  la  Seine  suivit  cette  argumentation 
en  décidant  pour  la  prescription  de  deux  ans 
établie  par  la  loi  de  189^. 

M.  Disse  se  pourvut  eu  cassation  contre  ce 
jugement  en  prétendant  que  la  prescription  an¬ 
nale  établie  par  la  loi  de  1898  est  applicable  à 
l’action  directe  des  médecins,  et  la  Cour  a  rendu 
l’arrêt  suivant  : 

«  Sur  le  moyeu  unique  de  cassation  : 

«  Vu  les  articles  4  et  18  de  la  loi  du  9  avril  1898  ; 

(.Attendu  que  l’article  18  de  la  loi  du  g  avril  1898, 
modifiée  par  celle  du  22  mars  1902,  dispose  que 
l’action  en  indemnité  accordée  à  la  victime  dmn 
accident  du  travail  se  prescrit  par  un  an  à  dater  du 
jour  de  l’accident  ou  de  la  clôture  de  l’enquête  du 


juge  de  paix,  ou  de  la  cessation  du  paiement  de  l’in - 
deuinite  temporaire  ; 

«  -Attendu  que  cette  règle  doit  recevoir  son  appli¬ 
cation,  sans  qu’il  y  ait  lieu  de  distinguer  suivant 
que  la  demande  eu  justice  est  intentée  par  l’omTier 
lui-même  op  par  ceux  à  qui  l’article  4  delà  loi  donne 
une  action  directe  contre  le  chef  d’entreprise  ; 
qu’en  effet,  les  frais  médicaux  et  pharmaceutiques 
sont  Un  des  éléments  de  l’indemnité  due  à  raison 
des  accidents  du  travail  ;  que  l’intérêt  de  la  victime 
se  confond  avec  celui  des  hommes  de  l’art,  médecins 
ou  pharmaciens,  appelés  à  lui  donner  des  soins  ; 
que  le  législateur  a  voulu,daus  un  intérêt  d’ordre 
public,  assurer  la  solution  rapide  des  litiges  de  cette 
nature,  en  les  soumettant  aux  dispositions  spé¬ 
ciales  de  la  loi  sur  les  accidents  du  travail  ; 

(.  Attendu  que  Debruu,  ouvrier  au  service  de 
Disse,  cordonnier,  a  été  victime  d’un  accident  du 
travail  le  17  janvier  igir  et  a  reçu  les  soins  du 
docteur  Martin  ;  que  par  jugement  du  Tribunal  de 
la  Seine  du  19  janvier  1912,  il  a  obtenu  une  rente 
annuelle  et  lûagère  de  97  fr.  43,  payable  à  compter 
du  ipr  mai  1911  ;  qu’à  la  date  du  ii  septembre 
1912,  Martin  a  cité  Disse  devant  le  juge  de  paix  du 
13®  arrondissement  de  Paris,  en  paiement  d’une 
somme  de  443  francs  pour  rémunération  des  soins 
donnés  à  Debrun  ;  que  Disse  a  conclu  à  ce  que 
l’action  de  Martin  fût  déclarée  prescrite  en  vertu 
de  l’article  18  sus-visé,  plus  d’un  an  s’étant  écoulé 
entre  l’introduction  de  la  demande  et  la  cessation 
dii  paiement  de  l’indemnité  temporaire  ;  mais  que 
le  jugement  attaqué  a  rejeté  cette  exception  parle 
motif  que,  si  l’action  en  remboursement  des  .soins 
médicaux,  lorsqu’elle  est  exercée  par  la  victime, 
peut  être  considérée  comme  une  action  en  indem¬ 
nité  accessoire,  il  n’en  est  pas  de  même  lorsqu’elle 
est  exercée  par  le  médecin  ;  qu’en  ce  cas,  la  pres¬ 
cription  de  deux  ans  édictée  par  l’art.  2272  C.  civ_ 
est  seule  applicable  ; 

«  Attendu  qu’en  statuant  ainsi  le  jugement  atta¬ 
qué  a  violé  les  textes  sus- visés.  » 

Parcesmotifs,  la  Gourde  cassation  aca.ssé  le  juge¬ 
ment  du  tribunal  de  la  Seine  et  réduit  à  un  au  le 
délai  pendant  lequel  les  médecins  peuvent  réclamer 
le  paiement  de  leurs  honoraires  aux  chefs  d’entre¬ 
prise. 

Il  nous  semble  résulter  de  cet  arrêt  un  grave 
danger  pour  les  médecins,  car  les  points  de  départ 
de  cette  courte  prescription  sont  souvent  ignorés 
des  médecins  qm  ignorent  la  date  de  clôture  de  l’en¬ 
quête  du  juge  de  paix  et  qui  ne  sont  pas  forcé¬ 
ment  an  courant  de  la  date  de  consolidation.  D  est 
donc  à  craindre  que  le  délai  d’un  an  ne  soit  pas 
assuré  au  médecin  qui  peut  n’être  renseigné  sur  le 
pomt  de  départ  de  la  prescription  qu’à  une  époque 
où  le  délai  pour  agir  n’est  plus  entier  et  peut  quel¬ 
quefois  être  déjà  périmé. 

Adrien  Peytei,, 

Docteur  en  droit,  avocat  d  la  Cour  d’appel. 
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erv  ampoules  de  5  . 

pour  injections  irvtraveirveuses  et  instillations  rectales. 


Adresser  la  Correspondance  et  les  demandes  d'échantillons  aux 

^  USINES  CHIMIQUES  DU  PEC0.39. Rue  Cambon. PARIS  ^ 


Dépôt  dans  les  principales  pharmacies  de  FRANCE  | 
et  à  PARIS,  Pharmacie  BAU DRY.  Boulevard  Malesherbes^^W 


Régime  des 

Arthritiques,  Goutteux,  Rhumatisants 

VICHY  CÉLESTINS 

BOUTEILLES  ET  DEMI-BOUTEILLES 


A  TOUTES  SES  PÉRIODES 

Traitement  iodo-hydrargyrique  intensif 

c£^iûcu/ie  (Mâa 

i  CyCy  LIPOIODINE-Hg 

Combinaison  iodo-mercurielle  réalisant  l’^sociation  et  la  synergie  médicamenteuse  de  l’iode  et  du 
mercure,  avec  exaltation  de  l’activité  thérapeutique  propre  à  ces  deux  composants. 

Une  seule  forme  \  _ Tolérance  parfaite. 

_ Echantillons  :  Laboratoires  CIBA  —  0.  ROLLAND,  Ph«'*\  I,  place  Morand,  LYON 


VAL  =  MONT= 
LA  COLLINE 


CLINIQUES  DIÉTÉTIQUES  ET  PHYSIOTHÉRAPIQUES 

DIABÈTE  et  NÉPHRITES  (à  Val-Mont  spécialement)  ;  Affections 
des  ORGANES  DIGESTIFS  (Estomac,  Foie,  etc.);  ENTÉRITES, 


•  DYSPEPSIE  NERVEUSE;  Troubles  de  la  CIRCULATION  (hyper- 

==  SUR  ==  tension,  etc.),  de  la  N UTRmoN;^AMAIGKISSEMENT;  OBÉSITÉ; 

MONT REUX-TERRITET  hydrothérapie,  ëlectrothehapie,  massages,  hayohs  x, gymnastique  suédoise 
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NOUVELLES 


Concours  de  médecin  du  dispensaire  de  salubrité.  — 
T’u  concours  pour  sept  places  de  médecin  adjoint  du 
Dispensaire  de  salubrité  aura  lieu  le  26  avril  1920. 

Des  candidats  doivent  se  faire  inscrire  à  la  Préfecture 
de  police  (bureau  du  personnel)  avant  le  20  mars  1920, 

I  heures  du  soir. 

Des  candidats  devront  justifier  de  la  qualité  de  Fran¬ 
çais,  être  âgés  de  moins  de  trente-cinq  ans  (cette  limite 
d’âge  sera  reculée  d’autant  d’années  que  les  intéressés 
en  auront  passé  sous  les  drapeaux  pendant  la  guerre). 

Ils  devront  être  docteurs  en  médecine  d’une  des. 
Facultés  de  l’Ftat. 

Ils  devront  déposer,  en  même  temps  qu’un  extrait  de 
leur  acte  de  naissance,  leur  diplôme  de  docteur  en  méde¬ 
cine  et  leurs  états  de  services  militaires,  une  note  donnant 
l’indication  précise  de  leurs  titres  scientifiques,  univer¬ 
sitaires  et  hospitaliers.  Cette  note  comprendra  obligatoi¬ 
rement  l’énumération  des  services  médicaux  ou  chirur¬ 
gicaux,  civils  et  militaires,  des  formations  sanitaires  de 
guerre  auxquels  les  candidats  ont  été  attachés  ou  qu’ils 
ont  dirigés,  avec  des  certificats  officiels  à  l’appui. 

'i'ous  liens  de  parenté  ou  d’alliance  entre  des  con¬ 
currents  et  un  membre  du  jury  devront  être  signalés  à 
l’Administration  en  vue  de  la  modification  du  jury. 

Commission  supérieure  des  maladies  professionnelles.  - 
Sont  uoinniés  membres  de  cette  commission  :  JIM.  Ca- 
bouat,  professeur  de  législation  industrielle  à  la  Faculté  de 
droit  de  Caen,  le  D'  Heim,  professeur  d’hygiène  indus¬ 
trielle  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  Jouanny, 
président  du  Comité  des  Chambres  syndicales  de  la  Seine, 
Dacroix,  conseiller  d’Btat,  Declerc  de  Pulligny,  ingénieur 
en  chef  des  ponts  et  chaussées,  le  Dr  Cot,  directeur  de 
la  société  d’assurances  <<  la  Mutualité  industrielle  »,  Fon- 
tane,  directeur  du  Syndicat  général  de  garantie  des 
Chambres  syndicales  du  bâtiment  et  des  travaux  publics, 
Delmas,  directeur  de  la  compagnie  d’a.ssurances  «  la  Pré¬ 
servatrice  »,  'i'ardieu,  directeur  de  la  compagnie  d’a.ssu¬ 
rances  «  la  Prévoyance  ». 

Bureau  d’hygiène  de  Royal.  -  -  Da  vacance  du  bureau 
municipal  d’hygiène  de  la  station  hydrominérale  de 
Royat-Thermal  (Puy-de-Dôme)  est  déclarée  ouverte. 


De  traitement  alloué  est  fixé  à  i  200  francs  par  au. 

Des  candidats  ont  un  délai  de  vingt  jours  expirant  le 
mars  1920  pour  adresser  au  ministre  de  l’Intérieur 
leurs  demandes,  accompagnées  de  tous  titres,  justifica¬ 
tions  ou  références  permettant  d’apprécier  leurs  connais¬ 
sances  scientifiques  et  administratives,  ainsi  que  la 
notoriété  acquise  par  eux  dans  des  services  analogues  ou 
des  fonctions  antérieures.  Cette  candidature  s’applique 
exclusivement  au  poste  envisagé. 

A  la  demande  doit  être  jointe  une  copie  certifiée  con¬ 
forme  des  diplômes  obtenus  ;  l’exposé  des  titres  doit  être 
aussi  détaillé  que  possible  et  accompagné  d’un  exemplaire 
des  ouvrages  ou  articles  publiés.  Des  candidats  peuvent, 
en  outre,  demander  à  être  entendus  par  la  commission  du 
conseil  supérieur  d’hygiène. 

LE  PRÉSIDENT  DE  LA  RÉPUBLIQUE 
A  L’HOTEL-DIEU  DE  PARIS 

File  fut  simple  et  elle  fut  touchante,  cette  visite  de 
M.  Paul  Dc.schanel  aux  malades  de  l’IIôtel-Dieu.  Sans 
doute  l’émotion  provoquée  par  cette  marque  de  sym¬ 
pathie  ne  fit  pas  tressaillir  jusqu’au  fin  fond  de  l’âme, 
comme  à  ce  salut  aux  morts  de  la  grande  guerre  par 
lequel  le  nouveau  président  de  la  République  a  com¬ 
mencé  deux  jours  auparavant,  au  cimetière  de  llagneux, 
la  série  de  ses  premières  tournées.  Mais  à  l’IIôtel-Dieu 
de  Paris,  ce  fut  beau  tout  de  même. 

C’était  le  21  février  dernier.  De  soleil,  extraordinaire¬ 
ment  brillant  et  chaud  les  jours  précédents,  était  resté 
voilé  cette  matinée-là,  comme  pour  s’adapter  à  la  céré¬ 
monie  discrète  et  pieuse  qu’on  avait  annoncée. 

JI.  Paul  Deschanel  fut  reçu,  ainsi  que  cela  devait  être, 
par  M.  G.  Mesureur,  directeur  de  l’Assistance  publique, 
qu’entourait  le  personnel  médical  :  les  professeurs  Gilbert, 
Hartmann,  de  I.apcrsonne,  Roger  ;  les  médecins-chefs 
Caussade,  Daldié,  Macé,  Parmentier  ;  les  Dr*  Ilerscher, 
Maurice  Villaret,  et  tous  les  collaborateurs  et  collabo¬ 
ratrices  à  tous  les  degrés.  De  cortège  officiel  était,  par 
ailleurs,  important  et  brillant  et  comportait  notamment  : 
le  mini.stre  de  l’Intérieur,  les  préfets  de  la  Seine  et  de 
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Produit  Synthéttifuo  —  sans  HUILE  —  sans  Alcool 
formant  une  LIQUEUR  à  base  de  glycérine;  goût  très  agrêablo 

ILpmphatîsme 
Convalescence  d'Opêrations 
ou  de  Maladies  infectieuses 
États  dits  prétuberculeux 

Tolérance  parfaite  en  toutes  saisons.  Prix  de  la  bouteille  de  600  gr.  :  5"' 


Laboratoire  DUHÊME.  à  Courbevoie,  PARIS 


COUPE 

AGIT 

Tattaque 

de  goutte 

modifie  la 

diathèse 

plus  vite 

que  les 

salicylates 

dans  les 

rhumatismes 

goutteuse 

articulaires 

mm 

mm 

Cachets  de  0,50  2r.| 
3  i  8  par  24  heures 

Cachets  de  0,50  fr. 

3  à  8  par  24  heures.'^ 

ADMIS  DANS  LES 

HOPITAUX  DE  PARIS.  =  Littérature  et  Échantillons  :  13,  rue  des  Mlnlmee,  PARIS 
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nouvelles  (Suüe) 


police,  le  sénateur  Paul  Strauss,  les  conseillers  muni¬ 
cipaux  Aucoc,  Oudin,  Henri  Rousselle,  etc. 

IyC  président  passa  par  tous  les  services  et  s’y  arrêta  : 
chez  les  victimes  des  accidents  du  travail  il  se  fit  expli¬ 
quer  le  fonctionnement  des  appareils  de  radiographie 
et  de  radiothérapie  ;  à  la  Maternité,  il  félicita  les  mamans  ; 
à  la  clinique  ophtalmologique,  il  s’arrêta  longuement 
devant  les  blessés  des  yeux  et  les  aveugles.  Dans  le  ser¬ 
vice  du  Dr  Caussade,  ce  fut  une  nouvelle  scène  émou¬ 
vante  :  M»»  Martin,  infirmière,  est  dans  un  lit,  soignée 
pour  les  suites  graves  d’une  piqûre  anatomique  ;  M.  Des- 
chanel  donne  l’accolade  à  cette  victime  du  devoir  profes¬ 
sionnel  Da  visite  s’est  terminée  par  le  service  de  physio¬ 
thérapie  du  professeur  Gilbert,  service  qui,  après  une 
longue  incubation,  prit  le  jour  pendant  la  guerre  et  per¬ 
met  un  enseignement  pratique  complet. 

Partout,  dans  chaque  service  et  dans  le  hall  où  était 
assemblé  ie  personnel  de  l’Hôtel-Dieu,  le  grand  et  très 
sympathique  visiteur  distribua  des  paroles  de  félicita¬ 
tions,  d’encouragement  et  de  remerciements,  et  il  ne 
négligea  pas  la  façon  concrète  d’aider  au  soulagement 
■des  pauvres  malades.  D. 

Prix  de  la  Société  de  chirurgie.  •  --  Prix  .v  iiéckrxiîu 
EN  1920  (séance  annuelle  de  1921).  ■ —  l’rix  Ditbreuil, 
annuel  (.(oo  fr.).  —  Destiné  à  récompenser  un  travail 
sur  un  sujet  d’orthopédie. 

Prix  Marjolin-Duval,  annuel  {300  fr.).  ■ —  A  l’auteur 
(ancien  interne  des  hôpitaux  ou  ayant  un  grade  analogue 
dans  l’armée  ou  la  marine)  de  la  meilleure  thèse  inaugu¬ 
rale  de  chirurgie  publiée  dans  le  courant  de  l’année  1920. 

Prix  Laborie,  annuel  (i  200  fr.).  —  A  l’auteur  du 
meilleur  travail  inédit  sur  les  «  Greffes  osseuses  ». 

Des  manuscrits  destinés  au  prix  Laborie  doivent  être 
anonymes  et  accompagnés  d’nne  épigraphe  reproduite 
sur  la  suscription  d’une  enveloppe  renfermant  le  nom, 
l’adresse  et  les  titres  du  candidat. 

Les  travaux  des  c'-ncurreuts  devront  être  adressés  au 
secrétaire  général  d  la  Société  nationale  de  chirurgie, 
12,  rue  de  Seine.  Paru  (YI'’),  avant  le  l'r  novembre  1920. 

Prix  a  décerner  en  1921.  —  Prix  Marjolin-Duva!, 
annuel  (300  fr.).  ■  -  A  l’auteur  (ancien  interne  des  hôpi¬ 
taux  ou  ayant  un  grade  analogue  dans  l’armée  ou  la 
marine)  de  la  meilleure  thèse  inaugurale  de  chirurgie 
publiée  dans  le  courant  de  l’année  1921. 

Prix  Laborie,  annuel  (1  200  fr.).  —  A  l’auteur  d’un 
travail  inédit  sur  un  sujet  quelconque  de  chirurgie. 

Prix  Dubreuil,  annuel  (400  fr.).  ■ —  Prix  destiné  à 
récompenser  un  travail  sur  un  sujet  d’orthopédie. 

Prix  Ricard,  bisannuel  (300  fr.).  —  A  l’auteur  d’un 
travail  inédit  sur  un  sujet  quelconque  de  chirurgie,  ou 
d’un  mémoire  publié  dans  le  courant  de  l’année  et 
n  ayant  pas  été  l’objet  d’une  récompense  dans  une  autre 
société.  Les  manuscrits  destinés  au  prix  Ricord  peuvent 
être  signés. 

Prix  Jules  Ilcnneqttin,  bisannuel  (l'joo  fr.).  —  Au 
meilleur  mémoire  sur  l’anatomie,  la  physiologie,  la  patho¬ 
logie  ou  les  traumatismes  du  squelette  humain.  Ce  pri.x 
ne  peut  être  partagé. 

Prix  Demarquay,  bisannuel  (700  fr.).  —  A  l’auteur  d’un 
travail  inédit  sur  les  «  Résultats  immédiats  et  éloignés  du 
traitement  chirurgical  des  ulcères  de  la  petite  courbure  de 
l’estomac  ». 


Prix  Gerdy,  bisannuel  (2000  fr.).  —  A  l’iutteur  d’un 
travail  inédit  sur  1’  «  .\ction  des  anesthésiques  généraux 
sur  le  foie  ». 

Les  manuscrits  destinés  au  prix  Laborie,  au  prix  Gerdy 
et  au  prix  Demarquay  doivent  être  anonymes  et  accom¬ 
pagnés  d’une  épigraphe  reproduite  sur  la  suscription 
d’une  enveloppe  renfermant  le  nom,  l’.ilresse  et  les 
titres  du  candidat. 

Les  travaux  des  concurrents  devront  être  adressés  au 
secrétaire  général  de  la  Société  nationale  de  chirurgie, 
12,  rue  de  Seine,  Paris  (VP),  avant  le  l'Miovembre  1921. 

Médaillon  du  professeur  L.  Revllllod.  —  Un  groupe 
d’anciens  élèves  du  professeur  Revilliod  a  pris  l’initia¬ 
tive  d’une  souscription  destinée  à  perpétuer  la  mémoire 
de  leur  regretté  maître,  en  faisant  reproduire  ses  traits 
sur  un  médaillon  qui  sera  scellé  sur  une  plaque  de  marbre 
dans  l’amphithéâtre  de  la  clinique  médicale  de  Genève. 
Les  souscripteurs  d’au  moins  30  francs  recevront  une 
reproduction  en  bronze  du  médaillon.  —  lînvoyer  le.s 
souscriptions  à  M.  le  D''  Maillart,  6,  rue  de  la  Synagogue, 
à  Genève. 

Association  des  médecins  légistes  de  l’Université  de 
Paris.  —  Le  bureau  est  ainsi  constitué  pour  1920  :  M.  le 
D''  Ch.  Paul,  président  :  M.  le  Dr  Besnier,  vice-président  ; 
M.  le  D»  Noailles,  secrétaire  ;  M.  le  Dr  Chancel,  trésorier. 

Centenaire  de  l’internat  en  pharmacie.  -  -  La  Société 
des  internes  et  anciens  internes  en  pharmacie  des  hôpi¬ 
taux  de  Paris  va  célébrer  son  centenaire  eu  publiant  un 
livre  d’or  de  l’internat  en  pharmacie.  M.  Goris,  pharma¬ 
cien  de  la  maison  municipale  de  santé,  200,  faubourg 
Saint-Denis  à  Paris,  recevra  avec  plaisir  tous  documents 
qu’on  voudra  bien  lui  adresser. 

Transport  du  chirurgien  de  garde,  par  voiture  auto¬ 
mobile,  dans  les  établissements  hospitaliers.  -  -  Le  conseil 
municipal  de  Paris  a  adopté  une  solution  prise  d’urgence 
par  l’Assistance  publique,  le  i''''mars  1919,  et  consistant 
à  s’entendre  avec  un  chauffeur  d’automobile  qui  s’enga¬ 
gera,  moyennant  la  somme  de  3000  francs  par  mois,, 
à  tenir  chaque  jour,  à  l’Hôtel-Dieu,  une  automobile 
prête  à  tous  appels,  de  2  heures  de  l’après-midi  au 
lendemain  matin  à  7  heures. 

Le  contrat  en  cours  d’exécution  pourra  expirer  le 
I™  mars  1922. 

Anciennes  infirmière»  dn  front.  —  Une  association 
de  camaraderie,  de  solidarité  et  d’entr’aide  vient  de  se 
constituer  sous  la  présidence  de  M.  Maurice  Bernard. 
L’œuvre  a  son  siège  21,  rue  Tronchet.  l.’associatiou 
se  recommande  pour  les  emplois  d’infirmières  vacants. 

Projet  d’augmentation  du  nombre  des  établissements 
payants  de  l’Assistance  publique.  —  Le  conseil  municipal, 
dans  sa  séance  du  31  décembre  1919,  a  voté  le  renvoi 
à  l’Administration  et  à  la  cinquième  Commission  d’un 
projet  tendant  à  faciliter  la  retraite  à  des  petits  et 
moyens  rentiers  qui  se  trouvent  âgés,  seuls  et  infirmes. 
Voici  ce  projet  : 

«  L’Administration  est  invitée  à  étudier  d’urgence  la 
création  de  nouveaux  établissements  payants  destinés 
à  l’hospitalisation  des  personnes  seules,  âgées  ou  infirmes, 
disposant  d’une  retraite,  d’un  capital  ou  d’une  rente 
insuffisants  pour  leur  permettre  de  vivre  par  leurs 
propres  moyens.  » 

Laboratoire  de  radiologie  du  départs  nînrde  la  Seine. 
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NOUVELLES  (SuUe) 


—  I<es  traitements  et  indemnités  du  personnel  ont  été 
fixés  ainsi  qn’il  suit,  par  le  Conseil  général  de  la  Seine, 
à  partir  du  i"  janvier  1920  ; 

Indemnités  du  médecin-chef  directeur,  14  000  francs  ; 

Indemnités  du  médecin-adjoint,  6  000  francs  ; 

Traitement  d’un  manipulateur,  6  500  francs  ; 

Traitement  de  quatre  infirmières  à  4  400  francs. 
1 7  600  francs  ; 

Traitement  d’un  garçon  de  laboratoire,  5  000  francs. 

Amphlflifâtro  d’anatomie.  -  -  I,e  cours  hors  .série  d’ope¬ 
rations  chirurgicales  (chirurgie  du  tube  digestif,  du  foie 
et  des  voies  biliaires,  en  dix  leçons),  par  JI.  RiiunERET, 
prosecteur,  commencera  le  lundi  i'-  mars,  à  2  heures 
et  continuera  les  jours  suivants  à  la  même  heure. 

I,cs  élèves  répètent  individuelleincnt  les  opécations. 
Droit  d’inscription  ;  100  francs. 

Cours  de  psychiatrie  médico-légale  à  l’Institut  de  méde¬ 
cine  légale  (Sainte- Anne),  par  M.  L.WGXEi.-LAvAS'riNE, 
agrégé. —  Ce  cours  commencera  le  i"  Aars,  à  13  h.  30. 

Clinique  des  maladies  mentales  et  de  l’encéphale.  -  - 
M.  IvAIGNEE-IvAvASTinE,  agrégé,  chargé  du.  cours,  com¬ 
mencera,  avec  l’aide  des  chefs  de  clinique,  une  série  de 
quatorze  conférences  élémentaires  de  médecine  mentale 
aux  stagiaires  de  5''  année  le  mercredi  3  mars  1920. 

Enseignement  de  clinique  Infantile  ü  l’hôpital  des 
Enfants-Malades.  -  Ces  cours  auront  lieu  tous  les  jours 
à  partir  du  i*''  mars  1920.  Des  leçons  de  chirurgie  infan¬ 
tile,  sous  la  directien  de  JI.  Icprofcssiu  1  I  1  (  lA.Uf  /i.i.e’/ 
et  vendredi,  à  10  h.  30.  Des  leçons  d’hygiène  et  de  clinique 
de  la  première  enfance,  sous  la  direction  de  M.  le  profes-. 
seur  Mauean,  le  mardi  à  10  heures  et  le  jeudi  à  10  h.  30. 
Des  leçons  de  médecine  des  enfants,  sous  la  direction  de 
II.  le  professeur  IIuTinee,  te  mercredi  et  le  samedi  à 
lo  h.  30. 

Cours  de  stomatologie.  •  -  M.  le  D'  DfCON  Frev,  chargé 
de  cours,  couimeucera  le  cours  de  stomatologie  le  mardi 
2  mars  1920,  à  14  heures  (petit  amphithé.âtre),  et  le  con¬ 
tinuera  les  samedis  et  mardis  suivants  à  la  même  heure. 

Cours  d'histologie.  —  M.  le  professeur  Prenant  com¬ 
mencera  le  cours  d’histologie  de  t''''  année  le  jeudi  4  mars 
1920,  d  17  heures,  au  grand  amphithéâtre  et  le  continuera 
les  mardis  et  jeudis  suivants. 

Cours  de  pharmacologie.  —  M.  Tifeeneau,  agrégé, 
commencera  le  cours  le  samedi  6  mars  1920,  à  14  heures 
(amphithéâtre.  Vulpian),  et  le  continuera  les  mardis, 
jeudis  et  samedis  suivants  à  la  même  heure. 

Leçons  sur  la  diphtérie.  —  M.  le  Dr  P.-F.  Armand- 
Demi, i,e;,  médecin  des  hôpitaux,  suppléant  II.  le 
Dr  lî.-C.  zVviragnet,  médecin  des  hôpitaux,  chargé 
d’un  cours  de  clinique  annexe,  commencera  le  jeudi 
4  mars  1920  à  9  heures  du  matin  (hôpital  des  Dnfants- 
Malades,  pavillon  de  la  diphtérie),  un  enseignement  pra¬ 
tique  du  diagnostic  et  du  traitement  de  la  diphtérie. 
Seront  admis  à  suivre  cet  enseignement  MM.  les  étudiants 
pourvus  de  16  inscriptions  et  MM.  les  docteurs  en  méde¬ 
cine.  Des  inscriptions  seront  reçues  au  secrétariat  de  la 
Faculté  (guichet  n®  5)  tous  les  jours,  de  midi  à  3  heures. 

MEUEHW  DU  aEDEClN 

28  Février.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  la  deuxième  concours  de  l’externat  des  hôpitauxi 
J  28  FTiVRiER.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscription 


pour  le  concours  de  chirurgien  des  hôpitaux  de  Paris 
(Assistance  publique,  avenue  Victoria). 

28  FÉVRIER.  —  Tunis.  Clôture  du  registre  d’inscrip¬ 
tion  pour  le  concours  de  chirurgien  et  de  médecin  de 
l’hôpital  civil  de  Tunis. 

Lyon.  Clôture  du  registre  d’inscription  (à  ii  heures) 
pour  le  concours  de  pharmacien  des  hôpitaux  de  Dyon. 

28  T'ÉVRIER.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’IIôtel- 
Dieu.  M.  le  professeur  Gilbert  :  Deçon  clinique,  à  10  h.  45, 

Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital  Beaujon.  M.  le 
professeur  Aüiard  ;  Deçon  clinique,  à  10  heures. 

29  l'ÉVRiER.  —  Paris.  Dernier  délai  pour  l’envoi,  par 
les  candidats  aux  prix  proposés  par  l’Académie  de  méde¬ 
cine  pour  l’année  ^920,  de  leurs  mémoires,  travaux, 
exposés  de  titres. 

i®’’  Mars.  —  Paris.  Changement  de  service  dans  les 
hôpitaux  pour  les  externes. 

i®®  Mars.  —  Paris.  Dernier  délai  d’inscription  pour  la 
place  de  directeur  du  bureau  d’hygiène  de  Royat  (minis¬ 
tère  de  l’Intérieur). 

i®®  Mars.  —  Paris.  Amphithéâtre  d’anatomie  des 
hôpitaux.  Cours  de  chirurgie  du  tube  digestif  par  M.  le 
D®  Beirgerët. 

I®®  M.aks.  —  Paris.  Hôtel-Dieu  (service  du  professeur 
Roger).  A  10  h.  30  conférence  de  M.  le  D®  TrÉmoeiéRES  : 
Diagnostic  des  méningites. 

Paris.  Concours  de  pharmacien  des  hôpitaux  de  Paris, 
à  15  heures,  dans  l’amphithéâtre  de  la  pharmacie  centrale 
des  hôpitaux. 

Paris.  Asile  Sainte-.Vnne,  13  h.  30.  M.  D-UGNEDDavas- 
tine  :  Introduction  psychiatrique  à  la  pathologie  sociale. 

1  ■®  Mars.  —  Paris.  Hôpital  Saint-Michel,  12  heures. 
M.  le  D®  Deeort  :  Troubles  digestifs  ayant  leur  origine  à 
l’intestin  grêle. 

2  Mars.  —  iJordcai/v.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  stomatologiste  adjoint  des  hôpitaux. 

2  Mars.  —  Paris.  Hôtel-Dieu  (service  du  professeur 
Roger),  à  10  h.  30.  Conférence  de  M.  Godi.ewski  :  Da 
ponction  lombaire,  examen  du  liquide  céphalo-rachidien . 

2  Mars.  —  Paris,  Guverture  du  cours  de  stomato¬ 
logie  par  M.  Frev  (Faculté  de  médecine  de  Paris). 

3  Mars.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dicu. 
M.  le  professeur  Giebert  :  Présentation  de  malades. 
Notions  de  thérapeutique. 

3  Mars.  —  Paris.  Asile  Sainte-Anne,  à  13  h.  30. 
M.  DaignëE-DavaSTine  :  Da  psychiatrie,  sou  objet,  ses 
méthodes. 

4  Mars.  —  Paris.  Ouverture  du  cours  d’histologie, 
par  le  professeur  Prenant  (Faculté  de  médecine  de 
Paris). 

Paris.  Ouverture  des  leçons  sur  la  diphtérie  par  le 
D®  Armand-Deeieee  (hôpital  des  lînfants-Maladcs). 

Paris.  Clôture  des  actes  de  candidature  pour  la  chaire 
de  physique  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

4  Mars.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  médecin  du  service  médical  de  huit, 
à  4  heures,  à  la  préfecture  de  police. 

4  Mars.  —  Alger.  Clôture  des  actes  de  candidature  à 
la  chaire  de  pharmacie  de  la  P'aculté  de  médecine  d’Alger. 

5  Mars.  --  Paris.  Asile  Sainte- Anne.  Professeur 
Georges  Dumas,  à  13  h.  30  ;  Des  grandes  fonctions  psy¬ 
chiques. 
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NOUVELLES  (Suite) 


6  Mars.  —  Paris.  Ouverture  du  cours  de  pharmaco¬ 
logie  par  M.  le  Dr  TIFFENEAU  (Faculté  de  médecine). 

6  Mars.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu; 
M.  le  professeur  GieberT  ;  Deçon  elinlque  à  lo  h.  45. 

Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital  Beaujon.  M.  le 
professeur  Achard  :  Deçon  clinique  à  10  heures. 

8  Mars.  —  Lyon.  Concours  de  pharmacien  des  hôpi¬ 
taux  de  Dyou. 

8  Mars.  —  Paris.  Ouverture,  au  ministère  de  l’Inté¬ 
rieur,  du  coneours  pour  l’admission  aux  emplois  de 
médecin  adjoint  des  asiles  publics  d’aliénés. 

9  Mars.  —  Paris.  Ouverture  des  conférences  de 
pathologie  externe  par  M.  le  Dr  CiiEVASSU  (Faculté  de 
médecine). 

9  Mars.  — •  Aix-en-Provence.  Concours  de  médecin 
et  de  chirurgien  des  hôpitaux  d’Aix-en-Provence. 

12  Mars.  —  Paris.  Leçon  inaugurale  du  cours  d’ana¬ 


MÉDECINE 

L’EFFICACITÉ  DE  L’EXOPECTINE 
MÉSOTHORIÉE 

Plus  de  I  200  cas  de  grippe  «  espagnole  »  (bronchites 
grippales,  broncho-pneumonies  infectieuses),  dont 200  cas  ' 
considérés  comme  désespérés,  ont  été  traités  par  l’exo- 
pectine  mésothoriée. 

Sur  ces  i  200  cas  on  n’a  constaté  qu'un  seul  décès 
(broncho-pneumonie  double  d’un  ancien  paludéen). 

Ces  résultats  ont  été  sanctionnés  officiellement  par  les 
lettres  adressées  à  Lorient  et  Cherbourg  par  M.  le 
médecin  général,  directeur  du  Service  de  santé  du 
V“  arrondissement  maritime,  que  nous  reproduisons 
ci-dessous  : 

Monsieur  le  Médecin  général, 

directeur  du  Service  de  santé, 
à  Lorient  et  à  Cherbourg. 

«  Mon  cher  Directeur, 

i  Je  me  fais  un  agréable  devoir  de  vous  adresser  le 
Dr  Magin,  eu  vous  priant  de  lui  réserver  votre  meilleur 
accueil. 

♦  Une  dépêc|ie  ministérielle  récente  autorise  l’essai 
dans  les  hôpitaux  de  Cherbourg  et  de  Lorient  d’vn 
produit  dit  «  Exopectine  »,  préconisé  par  le  lE  Magin 
et  qui,  dans  les  hôpitaux  de  Toulon,  au  cours  de  la 
récente  épidémie  de  grippe,  a  donné  les  résultats  les 
plus  encourageants. 

♦  Il  était  d’ailleurs  permis  d’escompter  cette  action 
favorable,  étant  donné  que  Içs  substances  entrant  dans  la 
formule,  qui  nous  est  connue,  .sont  employées  couramment. 

4  Le  mode  d’administration  assure,  comme  ou  pouvait 
le  prévoir,  une  action  plus  prompte,  avantage  qui  n’est 
pas  négligeable  dans  les  cas  à  évolution  particulièrement 
rapide. 

4  Veuillez  croire,  mou  cher  directeur,  &  mes  senti¬ 
ments  affectueux.  » 

Dans  l’énorme  dossier  où  sont  les  résultats  des  traite¬ 
ments  par  l’exopectine  mésothoriée  du  D'  Magin, 
nous  extrayons  les  exemples  suivants  ; 


tomie  médico-chirurgicale  par  M.  le  professeur  Cuxiio 
(Faculté  de  médecine  de  Paris). 

15  Mars.  —  Paris.  Leçon  inaugurale  du  cours  de 
pathologie  externe  par  M.  le  professeur  Gosset  (Faculté 
de  médecine  de  Paris). 

15  Mars.  —  Paris.  A  la  clinique  Baudelocque,  ouver¬ 
ture  du  cours  d’auatomie  et  physiologie  obstétricales  par 
M.  Lf;vv-.Soi.Ai„  et  du  cours  de  puériculture  par  M.  Paquy. 

16  Mars.  — ■  Paris.  Concours  de  chirurgien  des  hôpi¬ 
taux  de  Paris. 

16  Mars.  —  Bordeaux.  Concours  de  stomatologiste 
adjoint  des  hôpitaux. 

17  Mars.  —  Pans.  A  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
à  9  heures,  concours  de  médecin  et  de  chirurgien  de 
l’hôpital  civil  de  Tunis. 

20  Mars.  —  Rouen.  Clôture  du  registre  d’inscription 
au  concours  de  médecin  adjoint  des  hôpitaux  de  Rouen. 


PRATIQUE 

N»  25.  R...,  boulangère,  trente-deux  ans  : 

20  octobre.  —  Broncho-pneumonie  double  ;  dypsnée 
intense.  Etat  grave.  Température  400,1.  Une  injection 
Exopectine. 

21  octobre.  —  Râles  crépitants  fins,  région  des  deux 
tiers  inférieurs  des  deux  poumons.  Quelques  crachats 
sanguinolents  très  adhérents. Deux  injections  Exopectine. 

22  octobre.  —  Cmchats  plus  abondants,  plus  rosés, 
aérés.  Température  380,5. 

23-24  octobre  et  jours  suivants.  —  Coloration  de  plus 
en  plus  blanche  des  crachats.  Chute  définitive  de  la  tem¬ 
pérature.  Guérison. 

No  35.  A/mo  77  trente-cinq  ans. 

15  novembre.  —  Broncho-pneumonie  double.  Cyanose, 
dypsnée.  Etat  grave.  Température  39“, 9.  Deux  injections 
Exopectine. 

16  novembre.  —  Expectoration  très  abondante  do 
crachats  rosés  très  adhérents,  'fempérature  380,5.  Deux 
injections  Exopectine. 

17  novembre.  —  Amélioration  des  signes  respiratoires. 
Grande  abondance  de  crachats.  Deux  injections  Exo¬ 
pectine. 

J  ours  suivants  :  amélioration  progressive.  Guérison, 

N®  49.  V...,  quarante-huit  ans. 

29  octobre.  —  Broncho-pneumonie  double.  Tempéra¬ 
ture  390,5.  Dypsnée  intense.  Exopectine. 

30  octobre.  ■ — •  Râles  humides,  fins,  disséminés.  Respi¬ 
ration  voilée  aux  bases.  Exopectine. 

31  octobre.  —  Expectoration  abondante  de  crachats 
rosés,  visqueux  et  aérés.  'Température  370,5.  Exopectine. 

lor  novembre.  —  Mêmes  crachats. 

2  novembre.  Crachats  umco-puruleuts  blancs, 

Température  370,2. 

Jours  suivants  :  auiélioration  progressive.  Guérison. 

Ces  quelques  citations  suffisent  à  montrer  avec  quelle 
rapidité  agissent  les  injections  hypodermiques  d’Exo- 
pectine  mésothoriée  dans  les  cas  les  plus  graves. 

Le  traitement  peut  se  continuer  ensuite  par  ingestion, 
pour  éviter  les  rechutes  si  fréquentes  dans  les  affections 
grippales.  f 
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CHRONIQUE  DES  LIVRES 


Mediqine  in  Eng'and  d'jr  ng  the  reign  of 
Georg  ■  IJI,  tbe  Fitz_  atrick  lectures  de'ivered 
at  the  Royal  Co’lege  of  Pbysicii  ns,  1917-1918 
(l.y  Arnold  Chapi,IN),  London,  publislied  by  tlie  author, 
1919,  iii-8“,  141  pages. 

jimc  Fitzpatrick,  veuve  d’un  médecin  réputé  du 
Royal  College  of  Physieiaiis  de  Londres,  fit  don  au  collège 
de  2  000  livres  sterlings,  à  charge  pour  lui  de  fonder 
un  cours  qui  porterait  le  nom  de  l'itxpali'ick  lectures. 
Sur  le  conseil  du  D'  Norman  Moore,  elle  décida  que  ce 
cours  serait  consacré  à  l’histoire  de  la  médecine. 

En  ifK>3,le  Iir  J. -F.  Payne  inaugura  cet  enseignement. 
Ce  fut  ensuite  le  tour  de  MM.  Norman  Moore,  Leonard 
Guthrie,  Clifford  Allbutt,  C.  Mercier  et  H.  Rivers. 
En  1917,  le  Collège  royal  désigna  pour  succédera  ces 
liistorien.s  éminents  de  la  médecine  le  I)''  Arnold  Chaplin, 
auteur  de  travaux  estimés,  dont  une  remarquable  étude 
sur  la  dernière  maladie  et  la  mort  de  Napoléon  I<’r. 

M.  Chaplin  fut  bien  inspiré  dans  le  choix  de  son  sujet  : 
La  médecine  eu  Angleterre  sous  le  règne  de  George  III. 

George  III  a  régné  de  1760  à  1820,  et  ces  soixante 
années  sont  des  plus  attachantes  pour  l’historien.  Epoque 
de  transition,  oèi,  tout  en  sacliant  faire  l’économie  d’une 
révolution,  le  Royaun  e-I'ni  devient  une  grande  nation 
moderne  ;  époque  fertile,  eu  grands  hommes,  illustré'C 
par  Rurke,  par  Pitt  et  Fox,  par  Nelson  et  Wellington, 
par  Goldsmith  et  par  Hume,  par  Adam  Smith  et  par 
vSamuel  Johnson. 

On  retrouve  dans  le  domaine  médical  ces  deux  traits 
caractéristiques  de  l’ère  géorgienne.  La  pensée  médicale 
s’affranchit  des  systèmes  et  des  spéculations  téméraires 
pour  s’attacher  à  l’observation  des  phénomènes  et  leur 
interprétation,  et  le  flambeau  qui  s’était  presqim  éteint 
dans  les  mains  des  faibles  successeurs  de  Harvey  et  de 
Sydenham,  recommence  à  briller  d’un  éclat  plu  vif. 
Sachons  gré  à  M.  Chaplin  d’avoir  réuni  ses  leçons  en 
un  volume  et  de  nous  donner  ainsi  un  tableau  d’une  des 
époques  les  plus  intéressantes  de  l’histoire  de  la  médecine 
anglaise. 

On  y  trouve  tout  d’abord  des  renseignements  précis 
sur  le  nombre  des  personnes  qui,  à  des  titres  divers, 
exerçaient  la  médecine  en  Angleterre  et  au  pays  de  Galles, 
sur  les  établissements,  écoles,  hôpitaux  ou  sociétés  sa- 
v.tntes  qui  dispensaient  l’enseignement  et  conféraient  des 
diplômes.  On  est  témoin  des  efforts  du  Collège  royal  des 
médecins  de  Londres  pour  maintenir  dans  leur  intégrité 


ses  antiques  privilèges  et  on  assiste  à.  la  résurrection  ou, 
pour  mieux  dire,  à  l’éclosion  du  journalisme  médical, 
car,  avant  1757,  seuls  deux  périodiques  médicaux  avaient 
vu  le  jour  en  Grande-Bretagne  et  ils  n’avaient  eu  tous 
deux  qu’une  existence  éphémère. 

Le  chapitre  II  est  consacré  à  l’histoire  des  progrès 
des  connaissances  médicales.  Ces  progrès  sont  considé¬ 
rables.  L’anatomie  pathologique,  la  physiologie,  la 
chimie  servent  désormais  de  base  à  une  médecine  solide 
comme  l’architecture  géorgienne,  franche  et  de  bon  aloi 
comme  l’argent  de  cette  époque  et  qui  résistera  à  l’épreuve 
du  temps.  Les  Hunter,  les  Baillie,  les  Pro.’.t,  les  Willan 
ouvrent  à  deux  battants  la  porte  à  travers  laquelle 
passera  la  science  moderne. 

Hans  les  chapitres  III  et  IV,  l’auteur  étudie  la  méde¬ 
cine  dans  scs  rapports  avec  les  pouvoirs  et  les  services 
publics.  Il  s’étend  longuement  sur  l’organisation  du 
service  de  santé  dans  l’armée  et  dans  la  marine.  Le  qua¬ 
trième  et  dernier  chapitre  renferme  aussi  les  détails  les 
plus  curieux  sur  l’histoire  pathologique  de  trois  des  per¬ 
sonnages  les  plus  en  vue  du  règne  de  George  III,  du 
roi  lui-même,  de  Samuel  Johnson  et  de  Charles  Fox. 

Eu  appendice,  le  lecteur  trouvera  des  tableaux  statis¬ 
tiques  de  la  profession  médicale  en  Angleterre  et  au 
pays  de  Galles,  de  la  composition  du  Collège  royal  des 
médecins  et  des  promotions  de  ses  membres  et  de  ses 
licenciés,  de  l’enseignement  médical  londonien  en  1783, 
enfin  une  liste  des  périodiques  médicaux  publiés  en 
Grande-Bretagne  sous  George  III. 

Ernes’t  Wickersheimkr. 

Hygiène  de  la  peau  et  du  cuir  chevelu,  par 
Josiîl'li  Nicoi,AS,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Lyon,  et  Jambox.  2®  édition,  1920,  1  vol.  in-rfi  de 
96  pages  3  fr.  (Actualités  médicales)  (J .-li .  Bailliùre  et 
fils,  édit.,  Paris). 

Petit  livre  commode,  pratique  et  bien  fait,  qui,  à 
l’hygiène  générale  de  la  peau  et  du  cuir  chevelu,  joint 
uue  étude  spéciale  de  l’hygiène  de  la  peau  dans  les  sports 
chapitre  utile,  «  eu  présence  du  monvement  actuel  qui 
pousse  la  jeunesse  française  à  imiter  nos  coutempo- 
raiiis  d’outre-Manche  dans  la  pratique  des  sports  ». 

Conformément  à  l’espoir  des  auteurs,  ce  petit  livre 
est  une  oeuvre  intéressante  et  utile  qui  mérite  du  public 
l’accueil  le  jAus  favorable. 

G.  MiUAX. 
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VARIÉTÉS 


LES  “  PILULES  DE  DUPUYTREN  ” 


Nous  reproduisons  ici  une  ordonnance  autographe 
de  Dupuytren  (r),  qui  nous  paraît  intéressante 
à  plus  d’un  titre.  lîUe  l’est  d’abord  par  ses  pres¬ 
criptions  singulières.  La  recotnniandation  de  se 
tenir  «  vêtue  de  laine  ou  de  flanelle  de  la  tête  aux 
pieds»  s’explique  comme  un  souvenir  encore  du 
temps  où  la  sudation  était  un  remède  héroïque  de 
la  vérole  et  où  l’on  disait  gaillardement  :  «  Cclui- 


C’est  le  premier  Codex  qui  uientioune  les  pilules 
de  Dupuytren  :  on  ne  les  trouve  ni  dans  l’édition 
latine  de  1837  ui  dans  l’édition  franco-latine  de 
1866. 

Mais,  en  187(1,  Belhouune  et  Martin,  dans  leur 
Iraiid  de  la  syphilis,  douuaieiit  la  foniiulc  suivante 
des  pilules  de  Diqmytreu,  l  éritables  pilules  de  gaïae 
mercurisées  ; 

hiclllorure  de  liieretire .  0,20 

lîxtrait  gommeux  d'opium .  0,25 

lixtrait  de  gayac .  ^  gr. 

^  \  Pour  vingt  pilules. 


^bit  pour  une  pilule  ;  . 

P  ”  ■  "af 

T  \fJ  ,  C^^'‘-'**'‘>r'ire  de  mercure . 

-^^l'ixtrait  gommeux  d’opium .  . 

\  /  l'ixtrait  de  gayac . 

■'ï.Vuw»’' 

Ivn  1859  déjà,  Trou.sseau  ( 
dans  leur  A  ri  de  jornndcr  : 


l  Kéveil  iudi(iuaient 


ii’est  pas  réputé  vaillant  champion  qui  n’a  fait  deux 
ou  trois  voyages  en  Suerie  ».  Laine  et  flanelle  devaient 
renforcer  l’efîet  de  la  décoction  indiquée  dès  la 
première  ligne  :  la  squine,  la  salsepareille  et  le  gaïae 
formaient  avec  le  sassefras  les  «  quatre  espèces  sudo¬ 
rifiques  ».  Mais  nous  ne  comprenons  plus  bien  pour¬ 
quoi  la  malade  dut  «se  nourrir  priucipalemeiit  de 
côtelhlles  de  mouton  grillées  ». 

Le  principal  intérêt  de  cette  ordonnance  est  qu’on 
y  voit,  écrite  de  la  main  même  du  vieux  maître, 
mie  fonnule  inédîte  des  pilules  qui  portent  son  nom. 

Les  «  pilules  de  chlorure  mercuritjue  opiacées 
(pilules  de  Duiniytrcn)  »  figurent  à  notre  dernier 
Codex  (1908)  sous  la  forme  suivante  : 


Chlorure  inercuriquc . 

lîxtrait  d’opium . 

lîxtrait  de  (diicudcnt . 

Poudre  de  réglisse .  ü.  S.  pour  u: 


Mais  c’est  là  un  état  bien  modifié  ;  celui  de  la  pré¬ 
cédente  édition  de  1884  comporte  encore  le  gaïae  tra¬ 
ditionnel,  remède  plusieurs  fois  centenaire  de  la 
syphilis  et  que  Fracastor  appelait  déjà  «Sancta 
Arbos  ». 

Chlorure  mercurique . . .  o,()l 

lîxtrait  d’opium .  0,02 

lîxtrait  de  gayac . 0,04 

t  (l)  Nous  joignons  à  notre  autographe  un  portrait  de 
Dupuytren  d’après  une  médaille  empruntée  à  la  collec¬ 
tion  de  M.  le  professeur  Gilbert. 


Bichlorure  de  mercure .  0,02  (.s/r). 

lîxtrait  gommeux  d'opium .  o,.|o 

lîxtrait  de  gayac .  o,  Ho 

lîxcipieiit .  O.  S.  pour  seize  pilules. 

Il  faut  lire  évideiumciit  0,20  au  heu  de  0,02,  ce 
qui  donne  ijar  pilule  ; 

liiehlorure  de  mercure .  0,012 

lîxtrait  d’opium .  0,024 

lîxtrait  de  gayac .  0,048 

Fournier,  dans  sou  Traite  delà  syphilis,  critiquait 
les  formules  contemporaines  où  la  dose  d’opium 
était  «excessive  et  inutile.  Ace  iroiut  de  vue  je  crois, 
dit-il,  la  vieille  fonnule  de  Dupuytren  très  préfé¬ 
rable  à  la  forme  modifiée  qui,  malheureusement,  se 
trouve  aujoiud’hui  consacrée  par  l’usage.  » 

Cette  «  vieille  foninde  •>,  nous  la  trouvons  dans  un 
ouvrage,  la  Pratique,  des  maladies  vénériennes  de 
Diday  élève  de  Dupuytren,  (pii  nous  rapporte 
que  son  maître  prescrivait  dans  son  service  en  1832, 
.33  et  54  des  pilules  contenant  chacune  : 


IJichlorure  de  mercure. . 
lîxtrait  aqueux  d’opium 
lîxtrait  de  gayac . 


La  formule  que  nous  reproduisons  ici  inditiue  ; 


lîxtrait  de  gayac . 

lîxtrait  de  fumeterre . 

lîxtrait  d’opium  muquei-; 
Sublimé  corrosif . 


aalV  grains  (ofcai) 

1/2  grain  (ob'',025) 
i/.|  grain  (o«r,oi2 


Comme  Dupuytren  est  mort  ( 


—  188  — 


(6  Mars  1920).  —N"  10, 


VARIÉTÉS  (Suite) 


Diday  nous  indique  nniquciuent  la  formule  que  qu’elle  représente,  sous  forme  de  bols,  un  aspect 
nous  avons  citée,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  l’or-  primitif  et  sans  doute  inédit  des  pilules  de  Dupuy- 
doniiance  reproduite  ici  est  antérieure  à  1832  et  tren. 


O  ^  cP^/t/u-  â^iA^/C-  -^t/UU  ùrr 

6)  iVfxÂ^cj-  J’iu^ 

^ ^lOyCt' 


'  ^  -^^Um 

^  iApÙPtJ. 


O'^UaA/VC^  ^ 

jÀ:;^ 

K^zç^ 


Le  Diurétique  rénal 
par  excellence 


LE  PLUS  FIDELE,  LE  PLUS  CONSTANT  . 

LE  PLUS  INOFFENSIF  DES  DIURÉTIQUES 

L*AdJuvant  Ee  plus  sûr  des  Cures  de  Déchloruration 
SOVS  SES  aüATkB  FORMES 

n  I  PHOSPHATÉE  I  CAFÉINÉE  |  UTH: 
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HYGIÈNE  ET  PROPHYLAXIE 


MALADIE  CUTANÉE 

Provoquée  par  un  pédiculoïdes  trouvé 
dans  un  chargement  d’orge  arrivant  au  Havre 

Par  MM.  LOIR  et  LEGANGNEUX 


I^’enquête  faite  à  bord  du  navire  japonais 
Shiuftika  Maru  nous  fait  connaître  que  la 
partie  supérieure  des  cales  était  garnie  de  sacs  de 


souvent  confluentes  qui  semblaient  produites  par 
une  matière  vésicante. 

Les  lésions  n’offraient  pas  de  caractéristique 
bien  déterminée  ;  il  y  avait  cependant  quelques 
vésicules  avec  un  peu  de  sérosité  dans  quelques 
rares  cas..  L’irritation  était  e:rtrême  et  le  prurit 
intense.  Pas  d’état  général  chez  ces  malades  ;  de 
l’insomnie  amenée  parle  prurit. 

Dans  l’examen  des  malades,  ce  qui  frappe 
d’abord,  c’est  que  les  ouvriers  portant  une  ceinture 
n’ont  pas  d’éruption  sur  les  cuisses,  alors  qu’on 
en  trouve  chez  ceux  qui  ont  des  bretelles.  La  cein¬ 
ture  a  donc  limité  la  cause  de  contagion. 

Les  avant-bras  et  la  tête  sont  épargnés  ;  seules 
les  parties  recouvertes  se  trouvent  atteintes, 
comme  si  la  chemise  avait  maintenu  en  place  les 
causes  de  la  maladie. 


Lésions  cutanées  (fig.  3). 

blé  dont  la  manipulation  na  amené  aucun 
incident. 

Ce  n’est  que  deux  ou  trois  heures  après  le  début 


Le  24  mai  1919,  le  ministère  du  Ravitaillement 
demandait  au  bureau  d’hygiène  du  Havre  de 
faire  une  enquête  sur  des  ouvriers  travaillant 
à  bord  d’un  bateau,  en  déchargement  d’orge,  en 
provenance  de  Bizerte  et  qui  étaient  atteints  d’une 
affection  cutanée.  Soixante-trois  hommes  avaient 
cessé  le  travail.  Tout  le  tronc  des  ouvriers  ayant 
manipulé  l’orge  était  envahi  par  des  éruptions 


10. 
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du  déchargement  de  l’orge  que  les  hommes  ont 
été  pris  d’une  démangeaison  intense.  II  y  avait 
1 700  tonnes  d’orge  en  sacs.  I^a  manipulation  de 
ces  sacs  fournit  une  poussière  assez  considérable. 

Quelques  sacs  tachés  nous  font  supposer  qu’ils 
ont  pu  être  employés  comme  sacs  à  sable  sur  le 
front  et  renferment  dans  leurs  tissus  des  gaz  irri¬ 
tants.  Mais  ces  sacs  sont  beaucoup  plus  grands 
que  ceux  employés  dans  les  tranchées  et,  du  reste, 
l’examen  fait  au  laboratoire  ne  laisse  aucun  doute. 
Les  sacs  ne  renferment  pas  dans  leurs  tissus  de 
produits  chimiques  vésicants. 

Les  hommes  de  l’équipage  qui  n’ont  pas  pénétré 
dans  les  cales  ne  sont  pas  malades  et  les  phéno¬ 
mènes  d’irritation  sont  localisés  chez  les  travail¬ 
leurs  ayant  manipulé  l’orge  ou  qui  ont  été  simple¬ 
ment  en  contact  avec  les  poussières. 

C’est  donc  bien  l’orge  qui  doit  être  incriminée. 

Examinée  au  laboratoire,  l’orge  est  de  belle 
qualité  ;  peu  de  grains  sont  attaqués  par  les  cha¬ 
rançons.  On  trouve  des  petits  coquillages,  des 
larves  noires  mortes  couvertes  de  petites  efflo¬ 
rescences  plus  claires,  des  débris  de  paille,  des 
barbes  d’orge. 

L’examen  de  la  poussière  au  microscope  nous 
fait  voir  des  petits  acariens  ayant  environ  60  à 
80  microns  de  longueur. 

Le  coiqrs  allongé  est  brunâtre. 


Ces  acariens  ont  quatre  paires  de  pattes  ;  deux 
ser  ent  à  la  marche.  La  première  paire  antérieure 
constitue  les  organes  de  tact  que  l'animal  déplace 
avec  rapid  té;  ce  sont  également  des  organes  de 
défense,  par  suite  des  crochets  qui  les  terminent. 

La  deuxième  et  la  troisième  paire  servent  à  la 
marche,  La  quatrième  paire  sert  plutôt  à  fixer 
l’animal  lorsqu’il  est  arrêté. 

Ces  petits  animaux  se  déplacent  très  rapidement. 

Ils  sont  assez  nombreux  dans  la  poussière,  mais 
on  ne  trouve  que  cette  forme.  L’examen  des  débris 
de  paille  et  des  barbes  de  l’orge  ne  nous  donne 
aucun  renseignement. 

Il  n’en  est  pas  de  même  de  l’examen  des  larves 
d’insectes,  qui  sont  toutes  en  trop  mauvais  état 
pour  permettre  de  déterminer  l’animal. 

Si  l’on  détache  les  petites  taches  plus  claires  qui 
nous  avaient  frappés  à  l’examen  direct,  on 
retrouve  au  microscope  les  mêmes  acariens  que 
ceux  trouvés  dans  la  ix)ussière,  mais  de  tailles 
différentes,  variant  de  40  à  no  microns.  Quelques- 
uns,  au  lieu  d’avoir  le  corps  effilé,  ont  le  corps 
beaucoup  plus  gros  ;  la  tête  semble,  fixée  sur  une 
grosse  sphère  supportée  par  les  quatre  paires  de 
pattes.  Ce  sont  des  femelles  arrivées  à  l'état  adnlte. 

Nous  trouvons  à  côté  le  mâle,  dont  le  corps  est 
plus  trapu  que  la  femelle  jeune  ;  il  mesure  environ" 
70  microns. 
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VROnUITS  CHIMISIUEMENT  PURS 


Maximum  d* Action 
et  de  Tolérance 


Conservation 

absolue 
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j  (Kl  ou  Nal) 

I  Leurs  Indications::  Aptérîo-sclérose,  Angins  de  poitrine,  Aortites 
j  Hypertension,  Syphilis 

I  Asthme,  Emphysème,  Bronchites  chroniques 

I  Scléroses  pulmonaires  et  viscérales 

Cirrhos'e  du  foie.  Maladies  de  la  Nutrition 
Goitre,  Cataracte,  Actinomycose,  Sporotrichose,  etc. 


i  Leurs  Formes  : 


i Leurs  Doses: 


Sofution  =  1  gr.  d’iodure  par  cuiller  à  potage. 
2°  Sirop  =  1  gr.  d’iodure  par  ouüler  à  ootage. 
3°  Gouttes  =  1  centigr.  d^odure  par  goutte. 

4°  Dragées  =  0,25  centigr.  d’iodure  par  dragée. 

Très  variables  suivant  les  cas.' 


Il  Sous  ta  même  Marque  souffron,  Garantie  tie  Proüuits  Chimiquement purs, 

^  Nous  délivrons  également  : 

1 :  1  •  Les  Préparations  bi-iodurées  Soirffron  : 

I  2°  Les  Bromures  Souffron  (KBn  ou  NaBn)  en  Solution,  Sirop  ou  Granulé. 


IDIGITALINE 

CRISTÛ  PETIT  -  MIALHE 


Traitement  des  Affections  Gastro-Intestinales 


UCTOBACIUINE 

Comprimés  de  Ferments  lactiques  sélectionnés 


3  A  9  COMPRIMÉS  PAR  JOUR 

^ncan  inconvénient  à  augmenter  ces  doses 

Échantillons  et  littérature  : 

LACTOBACILLINE,  13.  Rue  Pavée,  PARIS 


rPASTILLÈS  MIRATON] 
J  I 

|Ei  CHatelguyoN  EüI 


GRAINS  Ml RATO N 

lEi  CHATELGUYON  Bi| 


SE  SUCENT  COMME  UN  BONBON 


S'AVALENT  COMME  UNE  PILULE 


HYGIÈNE  ET  PROPHYLAXIE  (Suite) 


Ces  acariens  appartiennent  à  la  famille  des 
Tarsonémides  et  au  groupe  des  Pédiculoïdes. 

Ayant  déterminé  la  cause  de  contagion,  nous 
avons  conseillé  aux  malades  de  suivre  le  traite¬ 
ment  habituel  de  la  gale  :  frictions  légères  au  savon 
noir  et  à  la  pommade  d’Helmericli. 

D’autres  se  sont  lavés  au  crésyl  avec  bains 
sulfureux. 

Des  vêtements  ont  été  désinfectés  à  l’étuve. 

Chez  tous,  l’amélioration  a  été  très  rapide  ;  en 
effet,  la  partie  abdominale  de  la  femelle  est  très 
fragile,  la  friction  fait  éclater  la  fine  paroi  chiti- 
neuse  de  l’abdomen  et  on  tue  par  suite  rapidement 
l’acarien. 

Il  n’y  a  pas  de  sillons  chez  les  malades  comme 
dans  la  gale. 

Du  jDUs  pris  dans  une  vésicule  n’a  montré  que 
quelques  streptocoques. 

Sur  notre  conseil,  la  sulfuration  des  cales  a  été 
faite,  mais  déjà  500  tonnes  d’orge  avaient  été 
débarquées  sur  chalands. 

Trente-quatre  grammes  de  soufre  ont  été 
brûlés  par  mètre  cube. 

Après  un  contact  de  dix  heures  environ,  le 
travail  a  été  repris  à  bord  du  navire. 


Des  ouvriers  ont  déchargé  les  i  200  tonnes 
restant  et  seulement  quelques  ouvriers  ont  eu  de 
légères  lésions.  Da  sulfuration  paraît  donc  avoir 
été  efficace. 

Malheureusement  trois  péniches,  Avenir,  la 
Réclame,  V Arabie,  contenant  l’orge  non  sulfurée, 
étaient  parties  pour  Rouen. 

Ce  port  ayant  été  avisé  par  nos  soins  de  la 
contamination  de  la  cargaison,  refuse  de  recevoir 
les  chalands  qui  sont  renvoyés  au  Havre. 

Des  propriétaires  des  chalands  mettent  en 
demeure  les  expéditeurs  d’avoir  à  décharger  immé¬ 
diatement  les  péniches  et  de  les  faire  sulfurer 
ensuite. 

Pour  répondre  à  cette  injonction,  nous  déli 
vrons  le  18  juin  le  certificat  suivant  : 

Je  certifie  que  la  cargaison  (sacs  d’orge)  qui  se  trouve 
à  bord  des  péniches  l'Aveiu’r  et  la  Kcclame  est  infectée 
par  des  Pediculotdes  qui  donnent  des  éruptions  cutanées 
aux  ouvriers  qui  les  manipulent. 

Dans  ces  conditions,  la  seule  chose  à  faire  est  de  sulfurer 
ces  péniches  en  plein  chargement  et  de  n’opérer  le 
déchargement  qu’après  vingt-quatre  heures  de  contact 
entre  le  gaz  acide  sulfureux  et  les  sacs  d’orge. 

On  dev'ra  brûler  34  grammes  de  soufre  par  mètre 


Tuberculose  =  Anémie 

=  Surmenage 

L  Débilité  =  Neurasthénie  = 

Convalescences 
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HYGIÈNE  ET  PROPHYLAXIE  (Suite) 


Le  19,  un  certificat  analogue  est  délivré  pour  la 
troisième  pénidie. 

Le  20  juin,  le  tribunal  de  commerce  désignetrois 
experts,  dont  le  Dr  Loir,  pour  «  ordonner  toutes 
mesures  qui  paraîtront  utiles  pour  que  la  désin¬ 
fection  des  péniches  soit  radicale  et  complète; 
s’assurer  de  l'efficacité  de  la  désinfection  des 
péniches  et  évaluer  le  montant  des  pertes, 
avaries,  dépenses  et  préjudices  de  toutes  sortes 
qui  ont  résulté  pour  les  défendeurs  tant  de  l’en- 
vahissemeiit  de  leurs  bateaux  par  la  vermine 
que  de  la  désinfection  ». 

Nous  trouvons  à  bord  de  ces  chalands  un  second 
foyer  d’épidémie.  Les  familles  logeant  sur  les 
chalands  commencent  à  être  atteintes  de  lésions. 


En  effet,  les  femelles  de  pédiculoïdes,  à  la  recher- 
die  de  nourriture,  ont  pénétré  dans  les  logements 
du  bord  par  les  interstices  des  cloisons  de  la  cale 
■et  sont  arrivées  à  toucher  le  persoiuiel  du  .bord. 

La  désinfection  et  le  traitement  ont  eu  lieu 
comme  précédemment  pour  le  grand  navire,  d: 
les  résultats  ont  été  les  mêmes. 

Les  cas  d’affections  analogues  sont-ils  nom¬ 
breux  an  Havre? 

En  mai  1911^  le  tiîlraiial  du  Havre  avait 
commis  les  D’'^  Simon  Daniel  et  I/ûr  pour  exami¬ 
ner  cinq  ouvriers  (jui,  travaillant  dans  les  cales 
d’un  navire  apportant  des  féveroles  de  Srayme, 
avaient  eu  pendant  quelques  jours  une  énaptiom 
cutanée.  N’ayant  pas  eu  d'échantillons  de  la 
marchandise  à  la  disposition  de  la  commission. 


celle-ci  conclut  à  une  maladie  professionnelle 
amenée  par  les  féveroles. 

Depuis  1911,  on  trouve  dans  notre  port  six 
épidémies  analogues  anienées  par  le  blé,  l'Os 
féveroles  ou  l’orge  provenant  du  Levant  et  tou¬ 
jours  à  la  même  époque  de  l’année. 

Ces  épidémies  sont  donc  assez  fréquentes. 

Cette  année,  depuis  l’arrivée  de  ce  premier 
bateau  le  26  mars  1919,  deux  autres  navires,  la 
Ville  d'Oran  et  VAnglott,  chargés  d’orge  de  la 
même  provenance,  étaient  également  contaminés 
par  les  pédiculoïdes.  Les  mêmes  mesures  de  désin¬ 
fection  ont  été  prises  et  nous  ont  donné  de  bons 
résultats.  Après  sulfuration  des  cales,  les  ouvriers 
peuvent  sans  danger  manipuler  les  sacs  conta¬ 
minés. 

On  trouve  dans  la  littérature  scientifique  la 
relation  de  plusieurs  épidémies  qui  se  sont 
développées  dans  des  conditions  analogues. 

La  description  donnée  par  M.  Brucker  clans  sa 
«  Monographie  du  Pediculoîdes  ventricosus  New- 
port  »  (i)  correspond  bien  à’i’acarien  trouvé  dans 
l’orge  qui  nous  occupe. 

Du  reste,  d’après  le  même  auteur,  l’invasion  de 
ces  acariens  n’est  pas  très  rare. 

En  1848,  Newport,  à  Gravesend  en  Angleterre, 
en  fit  la  première  étude  sur  les  larves  de  Mouo- 
donlomerus. 

En  1850,  eu  France,  étude  faite  par  M.  Lagrèze- 
Possot  et  Moutané  sur  du  blé  récolté  l’armée 
précédente  dans  la  vallée  de  la  Garomie  à  Bspa- 
lais  et  expédié  à  Bordeaux  et  à  Moissac. 

Cet  acaxien  fut  dénommé  Aca3-us  trUici  (mite 
du  blé). 

Le  blé  lavé  et  -sécbé  au  soleü  fut  entièrement 
débarrassé  des  mîtes  (2). 

En  1867,  nouvelle  étude  par  Robin  sur  les  blés 
de  Saint-Benoist-dn-Sault  (Indre). 

En  1868,  nouvelle  apparition  des  acariens  sur 
du  blé  de  la  Gironde.  L’étude  en  est  faite  par 
M.  J.  Lichtenstein  à  Montpellier.  Il  lui  donne 
le  nom  de  Physogaster  larvarium. 

En  1870,  on  signale  le  parasite  en  Algérie,  à 
Guelma. 

En  1872,'  nouvelle  invasion  dans  la  Gironde, 
provenant  de  blé  venant  de  Bordeaux  et  trans¬ 
porté  à  Creon. 

L’émoi  causé  dans  la  ville  (on  croyait  à  un 
empoisonnement)  ne  fut  calmé  que  par  le  rapport 
du  D’'  Lafargue  qui  conclut  à  la  présence  des 
acares. 

En  1877,  Geber  décrit  des  acariens  trouvés  sur 
de  l’oige  provenant  de  la  Basse-Hongrie. 

{i)  Kojsiez,  Tjaüé  de  1  ai'aâlcicjgîc. 

1(2)  Recueil  agr^momique  de  la  Stwiété  des  sciences  agricoles 
du  Tarii-el- Garonne,  i8;i. 


EXTRAtTS 


INJECTABLES 


CHOÂf; 


SONT  ADOPTÉS  DANS  LES  HOPITAUX  DE  PARIS 


HYPOPHYSAIRE 

COSA  GE:  Correspond  à'A  hbe  postérieur  dHypophy se  de  bOBOf 
SUR  DEHARDE  SPÉCIALE:  Lobe  sntérieur  ou  Glande  totale 


SURRÉNAL 


DOSAGE!’  Correspond  à  ortOdexlnit  de  glande  totale 
SUR  DEMANOE  SPÉCIALE  cortieale  ou  médullaire 

ET  TOUS  AUTRES  EXTRAITS 


FORMULER  /  Ampoules  CHOAY  à  l extrait 
Laboratoire  CHOAY,  44  Avenue  pu  Maine. PARIS 


ANTALGOL  Granulé  DALLOZ 

Quino-Salicylate  de  Puramidon 
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HYGIÈNE  ET  PROPHYLAXIE  (Suite) 


En  i88i,  le  D’'  Collaré,  médecin  de  colonisation 
k  Gouraya  (Algérie),  retrouve  des  acares  dans  de 
l’orge.  Ces  acares  ont  été  identifiés  en  1896  par 
M.  Meniez  (i)  et  correspondent  au  Pediculoîdes. 

En  1882,  nouvelle  observation  à  Budapest  sur 
de  l'orge  provenant  de  Kalafat  en  Roumanie. 
Des  accidents  analogues  s'étaient  produits  sur 
le  bord  de  la  Theiss  et  l’on  avait  dû  submerger 
le  bateau  avec  son  chargement. 

En  1882,  011  en  trouve  également  en  Amérique 
sur  du  blé  provenant  de  l’Illinois. 

En  18S4,  Elemming  signale  les  mêmes  acariens 
sur  du  blé  exporté  de  Russie  et  déchargé  à 
Klausenbourg. 

En  1885,  à  Steenbruch  près  de  Budapest, 


Pcdiculoïdcs  femelle,  8o  n  fis-  ô) 

Karpelle  trouve  à  nouveau  un  acarien  qu’il  désigne 
sous  le  nom  de  Tarsonomus  unchlatus. 

En  1898,  j\I.  Seurat  en  rencontre  sur  des  larves 
d’insectes  vivant  dans  des  bûches  destinées  au 
chauffage  des  laboratoires  du  Muséum  d’histoire 
naturelle  de  Paris. 

Eu  1910  i\IM.  Courcelle  et  Molle  d’Oran  pu¬ 
blient  dans  le  Bulletin  Médical  de  l’Algérie 
(25  novembre)  la  relation  d’une  épidémie  urbaine, 
de  dermato.se  prurigineuse  causée  par  un  aca¬ 
rien  parasite  accidentel  de  l'homme  véhiculé 
par  des  orges  avariées.  Ils  le  désignent  sous  le 
nom  de  Sphœrogyna  ventricosa. 

Ces  acariens  ont  été  étudiés  par  M.  Brucker. 
Des  études  faites  par  cet  auteur  on  com¬ 
prend  très  bien  le  mode  de  transmission  de  la 
(i)  Bulletin  scientifique  de  la  France  et  de  la  Belgique, 
t'me  35,  pai>;e  35'). 


maladie  chez  nos  ouvriers  du  port  du  Havre. 

Da  femelle  à  l’état  adulte  vit  sur  la  larve  d’in¬ 
secte  et  se  déplace  peu.  Il  en  est  de  même  du  mâle. 

.  Mais  comme  l’espèce  est  très  prolifique,  car 
vingt-quatre  heures  après  la  naissance  la  femelle 
est  fécondée,  le  sixième  jour  les  jeunes  naissent. 
Chaque  femelle  donne  en  quinze  jours  naissance 
à  quarante-cinq  femelles  et  à  sept  ou  huit  mâles. 

■  Des  mâles  restent  sur  l’abdomen  de  la  mère  et 
attendent  les  jeunes  femelles  pour  les  féconder. 

Celles-ci  deviennent  alors  très  actives  ;  elles 
vont  à  la  recherche  de  la  nourriture  et  par  suite 
de  la  prolificité  la  nourriture,  c’est-à-dire  les 
larves  non  parasitées,  deviennent  plus  rares. 

C’est  ce  qui  nous  explique  la  rapidité  avec 
laquelle  ces  femelles  se  jettent  sur  l’homme. 

On  comprend  pourquoi  leur  nombre  est  beaucoup 
plus  élevé  dans  la  poussière  que  dans  l’orge  même 
et  que  l’on  trouve  seulement  des  femelles  plus 
petites  en  général  que  celles  trouvées  dans  l’orge. 

En  1895,  M.  Moniez,  dans  une  note  publiée 
dans  la  Revue  de  biologie  dit  nord  de  la  France',  se 
basant  sur  un  mémoire  d’Ainerling,  suppose  que 
l'acarien  n’attàque  pas  régulièrement  les  ennemis 
ordinaires  des  céréales,  qu’il  se  développe  dans 
les  chaumes  et  ne  devient  carnassier  que  par 
défaut  de  nourriture.  Dans  les  débris  de  paille 
qui  se  trouvaient  dans  l’orge  examinée  au  Havre, 
nous  n’avons  pas  trouvé  de  Pediculoîdes. 

Conclusions.  —  Nous  laisserons  de  côté 
l’étude  des  perturbations  amenées  dans  le  travail 
de  déchargement  des  navires  par  ces  épidémies 
occasionnées  par  les  acariens,  épidémies  qui, 
comme  nous  l’avons  vu,  sont  assez  fréquentes. 
Des  tribunaux  jugeront  si  les  affections  produites 
par  ces  animaux  doivent  être  considérées  comme 
maladie  professionnelle  ou  accident  de  travmil  et, 
par  suite,  si  le  salaire  doit  être  payé  en  entier  ou 
par  moitié  aux  ouvriers  atteints. 

Nos  conclusions  ne  visent  que  la  question 
hygiène. 

Da  rapidité  des  lésions  qui  se  produisent  chez 
les  ouvriers  manipulant  des  céréales  renfermant 
des  Pediculoîdes  nous  a  permis  de  déterminer 
rapidement  la  cause  de  la  maladie  et  de  conseiller 
les  mesures  nécessaires  pour  limiter  et  arrêter 
la  contagion.  Da  sulfuration  des  cales  contenant 
des  céréales  en  provenance  des  Echelles  du  Devant 
est  à  préconiser  principalement  dans  la  saison 
chaude  (époque  où  les  observations  semblent  les 
plus  nombreuses),  une  température  élevée  parais¬ 
sant  accroître  la  fécondité  des  Pediculoîdes. 

Da  ‘fine  paroi  chitineuse  abdominale  de  la 
femelle  se  déchire  au  plus  léger  frottement,  c’est 
ce  qui  explique  l’absence  de  lésions  sur  la  figure 
et  les  bras  des  travailleurs  et  la  rapidité  a\’ec 
laquelle  agit  le  traitement  par  le  frottage. 
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HYGI EN E  -ET:  Pi^QPH YJLAXIE  (^uUa). 


A  .ces  précautions  devraient  .s’en  ajouter  une- 
autre  excessivement  importante,-,  car.  la  rapidité 
aveC  'laqueUe.  on  a  vu  se  tdéveloppçr  cette  ipetite 
épidémie  de:  gale  nous  fait  songer  à  ce  qui  .pourrait^ 
se- produire  si  l’on  se  trouvait. en  .présenee  de- puces 
contaminées..- 

Su-r  les  -quais).le8  ouvriers  du  port  devraient  lavok 


à  leur  disposition-  des  bainsrdouches  dans.lesquels 
ils-échangeraient  après  la  douche  leurs  vêtements, 
de  travail  contre  .lea  vêtements  de.  ville,  de  façon - 
à  éviter  la  dissémination  .dans  leur  famille/  de 
toute. -maladie  même -peu -grave. 

La  propreté  dans.ile.  travaiL.doit.iaire  partie 
de  l’éducation  populaire.  . 


CURIOSITÉS  MÉDICALES' 


comimen;i  les.  indigènes  marocains  ' 

SUIVENT  LEiTRAITEMENT  DU  LECHBA.. 

Par.lexO'^  POUPONNBAU,.! 

Mèck-cia-major- -au.  corps, d’occupation  du  Maroc. 

Bien. .qu’un  grand  nombre  d’indigènes  aient 
recours,,  pour  soigner  les  manifestations  syplûli- 
tiques  dont-  ils  sont  atteints,  aux  médicaments 
que  nous  mettons. gratuiteanent  à  leur  disposition, 
beaucoup  restent  néanmoins  partisans-  convaincus 
des  vieux  traitements-ijar  les  dépuratifs  que  leur 
fournit  le  régime  végétal  et  qu’ils  englobent,  sous 
le  terme  générique  de  «leehbâ».  Les  différents 
«  leclibâ»  restent  donc  très  en  honneur, .aussi  bien, 
en  tribu  .que  chez  les  citadins,  aüisi  qu’en  témoi- 
gnent-les  très,  nombreuses  boutiques  où  l’on  débite 
ces  drogues  sur  les  souks  (i)  du  bled,  comme  dans 


les  kaisserias  (2)  des  villes.  -Nous  pensons  qu’il  est 
intéressant.-  d’-exposer.  en.  quelques;  lignes  les 
règles  qui, -présideiat.. aux -différentes 'phases  de 
cette  cure  de  leehbâ,  règles  auxqu,ellea  se.  sou-- 
mettentjconuneauxritesd’une-religion,  les  adeptes 
du  médicament,  lîlles  contribueiit  certainement  à 
entretenir  la  faveur  dont  il  jouit,  en  raison-idei- 
leur  caractère  compliqué  et  quelque  peu  mysté-. 
rieux. 

Les  indications  du  traitement  par  le  «  leehbâ  » 
sont  nombreuses  et  assez  mal  définies.  Ce  sont 
tous  les  accidents  que  l’on  peut  rattacher  de  près 
ou  de  loin  à  la  S5q)hilis,  et  bien  des  affections  qui 
lui  sont  tout  à  fait  étrangères  :  otites,  conjonc¬ 
tivites,  rhumatismes  articulaires,  sont  ffréquem-: 
ment  confondus  -avec  les  manifestations  spéci¬ 
fiques,  et  soumis  à  l’épçeuve  du  «  leehbâ  i\ 


ISTITVTO-TERAPEVTICO  ROMANO  ^ 


ISTITUTO  TERAPEUTICO  ROMANO 


Presieduto  dall’  On.  Prof.  G.  SANARELLI 
Direttore  dell’  Istituto  d'Iglene  nella  R.  Università  di  Roma. 

VIALE  POLICLINICO,  à  ROME  (Italie) 
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CURIOSITES  MEDICALES  (SuUe) 


En  pharmacopée  indigène,  il  y  a  plusieurs  sortes 
de  «  lechbâ  »,  dont  les  plus  connus  sont  : 

1°  Ee  Eechbâ  el  Aoûd,  qui  est  le  plus  actif  et  est 
utilisé  surtout  dans  le  traitement  des  accidents 
graves  de  la  syphilis  secondaire.  Ce  n’est  autre 
chose  que  la  racine  de  salsepareille  {Sniilax 
officinalis),  que  l’on  récolte  dans  les  régions 
boisées  du  Moghreb. 

2°  Ee  Eechbâ  el  lazir,  qui  a  une  action  moins 
efficace,  mais  aussi  moins  brutale.  On  l’enqîloie 
dans  le  traitement  des  céphalées,  douleurs  arti¬ 
culaires,  etc.,  qui  sont  des  manifestations  si  fré¬ 
quentes  de  la  syphilis  chez  les  indigènes.  Ce  sont 
tout  simplement  les  feuilles  du  romarin  {Ros 
marinus  officinalis)  qui  fournissent  ce  médica¬ 
ment. 

On  se  procure  facilement  ces  plantes  chez  les 
toubibs  ou  les  droguistes  des  marchés  du  bled  et 
dans  tous  les  souks  el  dttarine  (i)  des  villes.  On 
les  achète  au  retirai  ou  au  demi-rethal  (2).  I,e 
prix  moyen  du  retirai  est  d’un  rial  (5  francs). 
Un  rethal  suffit  habituellerneirt  pour  une  cure. 

Quand  un  malade  a  décidé  de  prendre  le  «  lechbâ», 
il  se  rend  au  bain  irraure  la  veille  du  jour  où  il 

(i)  IFarché  de  droguerie. 

(2J  I.ivre  ou  dciiii-livre. 


doit  commencer  son  traitement  :  il  s’y  lave  minu¬ 
tieusement  et  revêt  en  sortairt  des  vêtements 
neufs  ou  tout  au  moins  soigneusement  lessivés. 
Il  choisit  dans  sa  detrreure  une  pièce  discrète, 
vaste  et  silencieuse,  reblanchie  récemment  à  la 
chaux,  dans  laquelle  il  fait  disposer  deux  cou¬ 
chettes  :  Tune  pour  lui  et  l’autre  pour  la  per- 
.sonne  qui  devra  l’assister  pendant  la  durée  du 
traitement,  veiller  sur  lui  et  le  servir.  Il  s’y 
retire  le  soir,  après  avoir  absorbé  un  repas  très 
léger. 

On  fait  deux  parts  égales  de  la  plante  que  l’on 
\  ient  d’acheter.  Ea  première  est  écrasée  dans  un 
moilier,  puis  mordue  au  moulin  à  bras  et  passée 
au  tamis.  On  recueille  soigneusement  la  poudre 
ainsi  obtenue  et  ou  la  renferme  dans  une  tasse; 
neuve  de  préférence  et  munie  d’un  couvercle. 

On  fait  bouillir  l’autre  moitié  pendant  deux  ou 
trois  heures  dans  une  marmite  neuve;  puis  on 
laisse  refroidir  la  macération. 

E’absorption  du  médicament  se  fait  vers  trois 
heures  du  matin.  Ee  malade  prélève,  dans  la  tasse 
où  elle  a  été  enfermée,  une  cuillerée  â  café  de  la 
poudre  et  l’introduit  dans  sa  bouche  ;  en  même 
temps  il  avale  un  plein  verre  à  thé  de  la  macéra¬ 
tion  qui  sert  ainsi  de  véhicule  à  la  drogue. 


Reconstituant  Opothérapique 

INTÉGRAL  du  SANG 

HËMOPOIÊTiaUE  -  PHAGOGÈNE  -  ANTITOXIQUE 

"régénérateur  vital  immédiat 

LE  PLUS  PUiSSAMT 

Idans  l’Anémie,  la  Chlorose,  la  Neurasthénie,  le  Surmenage,  I 
la  Croissance,  l’Affaiblissement  général,  les  Convalescences,  | 
i  Tuberculose  et  toutes  Déchéances  organiques. 

!20  gr.  do  sang  total  concontrâ  dans  lo  vido  et  b.  Iroid. 

2  gr.  60  d'IIômoglobino. 

0  gr.  01  de  Fer  diroctomont  assimilable. 

POSOLOGIE  :  I  ADULTES  :  Doux  cuillerées  à  soupe  par  Jour.  |  Doubler  dans 

1  ENFANTS  au-desous  de  10  ans:  iii  cuillerées  à  café  par  jour,  i  les  ca»  grâces. 
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U  s’endort,  ensuite,  recouvert- de.  couvertures 
chaudes,  qui  favorisent  .la  sudation.  ■  Vers  onze 
.heures,  on  .lui  .prépare. un  repas  léger  composé 
-de  pain  sans  sel,  de  .miel,  de  beurre  de  vache 
fondu  et  d’.eau  bouillie.  Ce  repas  est  renouvelé 
dans  la  soirée. 

J<es  effets  duitraitemeutiiiç  .tardeuli  .pas  à  se  inire 
sentir  :  ils  .se  .traduisent. par  un  état  d 'asthénie, qui 
s’accentue  de  jour  en  jour  et  iqui  s’accompagne 
habitiiellement  d.’mie  certaine  irritabilité  -  .du 
caractère.  Le  malade  doit  éviter  alors  tout  effort, 
presque  tout  mouvement  ;  il  .reste  étendu  sur  sa 
couchette,  servi  par  un  .parent  ou  .un  serviteur, 
loin  des  importuns  et.  des  enfants,  à  l’abri  du-bruit, 
de  tout  souci  et  de  toute  préoccupation.  J-,t  cela 
pendant  vingt  jours  ou  sept  .jours,  suivant  qu’il 
prend  le  lechbâ  el  aoûd  ou  les  autres  lechbâ. 

La  durée  du  traitement  par  le  lechbâ  el-Aoûd 
est  en  effet  de  vingt  jours,  durant  lesquels  l’ab¬ 
sorption  de  la  drogue  se  fait  chaque  nuit  dans  des 
conditions  analogues  et  durant  ,  lesquels  le  malade 
conserve  la  même  alimentation. 

Le  vingtième  jour,  on  rompt  le  traitement 
(Jitisscr  cl  lechbâ)  en  faisant  un  repas  composé 
de  couscous  et  d’une  tête  de  mouton  qu’on  a  au 
préalable  lavée  à  l’eau  bouillante,  puis  fait  bouillir 
dans  une  marmite  neuve. 

Pendant  la  période  de  repos  qui  suit  le  traite¬ 
ment  et  qui  est  pour  le  lechbâ  el  Aoûd  de  dix  à 
quinze  jours,’ l’alimentation,  du  malade  se.  coin- 


PANSEMENT  -BISMUTHÉ  IDÉAL 

au  Carbonate  de  Bismuth  chimiquement  pur,  sucré  et  aromatisé 

sSF’.ÉCIFLaUÆ:  CBTE  Ji#+4"¥^^RC-HJcO»HYDRIE 

.'Ulcus,  Qastralgle.l  Hypersécrétion  permanente, 

Coûtes  muco-membianeuses,  .Fermentations  ,  anoraiales. 

DOSES  1  n  à'SSigrs.  par  jour,  dan»  Bau..init  ou.  porto  une  mesure. 

Pt.  tANCOSMK.  7>.  Ar"  Vlrfor.F..a»aaücl  lU,'  RuU  el  looU»  Pt'" 
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pose  de  tadgines  (i)  â  l-i  viande  de  mouton  et 
aux  navets- assaisonnés  l’un  peu  d’oignon  et  de 
ael,  de  couscous,  de.beurre,  de  pain  et  d’eau  bouil- 
.  lie. 

Jra  cure,  se  termine  comme -elle  a  commencé, 
par.  le  bain  maure. 

La  durée  du  traitement  par  le  lechbâ  .el  lazir 
et  le  lechbâ  el  Djehidia  est  de  -sept  jours,  suivis 
-d.’une  périodejde  Æept. jours  de  .repos.  JQ.es  mêmes 
.règles  président  à. ce  traitement  .dont  les.. effets 
sont  beaucoup  moins  déprimants  que  ceux- .du 
.  précédent.  Le  lechbâ  el  Aoûd  n’est  pas,  en  effet, 
sans  pré.senter  .des  dangers  sérieux  qui  le  font 
assez  redouter  .des  indigènes.  On  lui.attribue-des 
décès  ;qui  surviendraient  pendant  la  cure,  au 
milieu  d’une  dépression  physique  et  intellectuelle 
complète  et  qui  pourraient  être  dus, plutôt  à  des 
myocardites  ou  à  des  néphrites  spécifiques. 

On  utilise  en  outre  le  lechbâ  el  Aoûd  dans  le 
traitement  externe  de  certaines  lésions  syphili¬ 
tiques  rebelles,  concurremment  avec  le  traitement 
interne.  On  fait  macérer  pour  cela  dans  l’eau  chaude 
les  résidus  des  racines  .qui  restent  dans  le  tamis  ; 
on  en  fait  une  sorte  d’emplâtre  que  l’on  applique 
sur  la  plaie  et  que  l’on  recouvre  d’un  morceau  de 
molleton.  On  le  renouvelle  tous  les  jours  et  on 
obtient  ainsi,  paraît-il,  la  cicatrisation  rapide 
de  lésions  anciennes  sur  lesquelles  n’avaient  pas 
eu  prise  les  autres  traitements. 
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-LA  FEMME.'PICARD 

>Au  centrcide  Viénériens:de.la  «‘‘. armée,  entrait, 
un  matin.de  novembre  igi5,  un  grand  beau-gars 
-de  la  cnippagne.  Il  était  .atteint, -comme  il. .n’est 
l»as  rare,-  d^in  superbe  chancre  -  sypliiliti que  de 
.la  verge. 

—  Où  asntu  attrapé  cela?  -  Jîn  -  permission, 
comme  toujours? 

—  Oh  !  uon,:Ui!sieude  major  !  V’ià  ben  six.mois 
qu'j’y  ai  pas  été. 

—  Alors? 

—  Alors...!  c’est  -pas -en-  penni.ssion. 

—  Alors,  où? 

— -  ùlais  pourquoi  qu’m’sieu  ■  le  major  me 
d’mande  ça? 

—  C’e.st  dans  l’intérêt  des  camarades  ;  -dans 
l’intérêt  de  la  femme  elle-même,  car  si  tu  me 
dis  qui  elle  e.st,-.je  la  ferai  soigner. 

—  Ben  sfûr?  Alors  c’est  pas  pour  la  faire  coffrer? 

—  Non,  te  dis-je. 

—  'Alors...  ben,  voilà  !  G’est  la-femme  Picard... 

—  Qui  .est-ce  la.  femme  Picard?  (  ù  est-elle? 

—  Ben,  voilà.- J’étions  au -repos  à  S...,  laas-loin 
d’ici,  avec  le  régiment.  J’i  ai  porté  mon  linge  à 


— '  Comment, -ton.'linge- à  laver? 

—  Oui,  c’est  une  blanchisseuse.  -Alors  on  a 
dîné  ensemble  et  j’i  ai  payé  un  litre. 

—  Il  faudra  m’indiquer  où  elle  demeure.  J’irai 
la  trouver. 

—  Oui,  m’sieu  le  major  ! 

Deux  jours:  après,- à  deux, lits  de  distance,  était 
-couché  un  «-entrant  »,  .  un  gavroche  de  Bellexdlle 
'atteint,  luiaussij-de  la  même  plaie  affligeante  .sur 
-le  même  organe  déshonoré. 

—  Où, as-tu  attrapé  eela?  Bougre  de  bougre. 
:‘Retour  de  .permission  ;  à. la  gare,  de  l’Iîst,  comme 
les  camarades. 

—  Ah  !  non,, m’sieu  le  major..  Rien  d’Panam. 
C’est  près  d’ici  ;  une  belle  garce,-  si  vous  pouviez 
•  la  foire  .coffrer.  Paraît  qu’elle  en  a  déjà  attigé  des 
.mèqs...  J’y  portais  ma  lansqiiine  à  lavmr...  A  m’a 
enjôlé  ;  j'i  ai-pajA  un  litre  et  ça  y  était. 

«Ail  !  la  sale  garce  !  Tenez,  elle  demeure  à  vS..., 
dans  la  grande  rue  à  gauche,  près  du  bureau.de 
.tabac.  Vous,  verrez  :  y  a, une  plaque  du  Touring 
-au-des.sus.de  la  porte.  Vous  demanderez  la. femme 
Picard... 

Quelques  lits  plus  loin,  un  troisième  poilu  me 
disait  : 
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FAITS  DIVERS  (Smte) 


—  Moi  aussi,  lu’sieii  le  médecin -chef,  c’est  la 
femme  Picard. 


Du  coup  j’enfourchai  Carmen,  une  superbe 
jument  de  pur  sang  qu’  «  un  de  la  légère  o  en  trai¬ 
tement  à  l’hôpital  me  laissait  monter. 

lîn  prudent  officier  de  complément,  j’évitai  les 
routes  pleines  d’autos  d’état-major  passant 
comme  des  bolides,  de  camions  écraseurs,  de  moto¬ 
cyclettes  claquetantes,  tous  animaux  monstrueux 
et  sournois  qui  vous  arrosent  de  leur  souffle,  vous 
happent  dans  leur  sillage  et  de  leurs  halètements 
pulsatiles  épouvantent  les  chevaux,  prompts  aux 
écarts  et  tête  à  queue. 

A  travers  les  champs  rasés  et  les  bois  jaunissants 
sous  un  tiède  soleil  d’autoimie,  nous  musardions 
paisiblement,  Cannen  et  moi,  le  long  des  haies 
ou  des  mares,  grimpant  les  coteaux,  dévalant 
les  pentes. 

Cannen  arrachait  aux  noisetiers  des  brindilles 
feuillues  qu’elle  mâchait  à  grand  bruit  de  mors 
en  bavant  vert,  et  juché  sur  ma  complice,  je 
maraudais  des  pommes  aux  pommiers  à  bout  de 
main,  ou  même  des  noix,  sans  gaule,  aux  noyers 
élevés. 

Nous  allions  vers  la  femme  Picard  aux  trois 
amants  ! 

Ce  devait  être  quelque  bnine  Lorraine  de  la 
Meuse,  gaillarde  accorte  et  pleine  de  sang,  quelque 
façon  d’hétaïre  aguichante  aux  hommes...  Ou  n’en 
YOj’ait  guère  dans  ces  parages,  car  la  gendarmerie 


impitoyable  veillait.  lîn  dehors  de  toute  prophj*- 
laxie,  ça  valait  peut-être  le  voyage. 

Mais  voici  qu’apparaissait  le  clocher.  Des  artil¬ 
leurs  menaient  leurs  chevaux  maigres  à  l’abreu¬ 
voir  ;  les  155  étaient  rangés  le  long  de  la  route, 
cachés  sous  les  arbres  encore  en  feuilles.  Des 
fantassins  grouillaient  dans  les  rues  du  village. 
La  Grande-Rue  avec  ses  ruines.  Le  bureau  de 
tabac.  La  plaque  du  Touring.  Voici  la  maison  : 
blanche,  un  seul  étage,  une  grande  fenêtre  sale  au 
milieu  du  mur  ;  une  ijorte  ouverte  sur  le  côté. 

Je  confiai  Carmen  à  un  ijoilu  et  j’entrai  :  c’était 
un  grand  coidoir  sombre,  plein  de  poussière  et  de 
toiles  d’araignées  ;  on  y  trébuchait  dans  de  vagues 
ferrailles,  fers  à  cheval,  arrosoirs  rouillés...  Une 
porte  mal  jointe  à  gauche  dans  ce  couloir  aj^pa- 
raissait  vaguement. 

Je  frappai. 

—  Entrez,  dit  une  voix. 

Je  poussai  la  porte  de  la  blanchisseuse. 

C’était  une  grande  pièce  toute  en  longueur,  toute 
en  boyau,  avec  sur  le  mur  en  face,  une  haute 
cheminée  campagnarde  noire  de  fumée,  et,  près 
de  la  fenêtre,  une  table  ronde  avec  un  litre  vide 
et  trois  verres  encore  rouges  de  vin.  Dans  le  fond, 
on  entrevoyait  un  lit  de  bois,  aux  draps  obscurs. 
Deux  ou  trois  chaises  cagneuses  à  la  paille  éventrée. 

Par  terre,  des  vieux  souliers,  des  morceaux  de 
jouets,  quelque  ustensile  usagé. lît  là-bas,  tout  au 
bout,  dans  le  noir,  quatre  gosses  de  deux  à  sept 
ans  répandus  sur  le  parquet,  qui  criaient,  les  che- 
verrx  en  broussaille,  le  museau  sale  et  le  nez  mor- 
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^GOUTTES  10  à  20  par  jour 

dosées  à  ‘A  miliig.  (ea  deux  lois) 

AMPOULES  1  à  2  par  jour 

—  à  50  miliig. 

COMPRIMÉS  1  à  3  — 

—  à  25  miliig. 

GRANULES  2  à  6  — 

y  —  4  1  ccaligr. _ 
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On  ne  voyait,  pas  :beaticoup' do  linge  ,  chez  la 
blancliisseuse. 

’ —  Madame  Picard?...  fisrjecen. entrant.!. 

—  C’est  moi,  monsieur  ! 

Rt  il  s’avança  une  sorte  de  malheureuse  femme, 
jeune  encore,  mais  vieille  de  désordre -et  de  mal-' 
pro2)reté,  à  la  tignasse  blonde  indéfinissable, 
23etite,  maigre,  hâve,  vêtueid’unerobe.  qui  n’avait 
23as  de.  couleur,  chaussée  de -chaussures  à  lacets 
qui  n'avaient  plus;  de  dacets  et  bâillaient  devant, 
pour  Tnontrer  Mes  bas.  percés.... 

C’était  la.  femme  Taux  troisi  amants! 

Je  restai  un  instanb'stu2Jidoj  plein  de  pitié  pour 
les  trois.amauts.  Enfallaitrilmne  fringale!  Pauvres 
poilus  1 

—  Je  -viens!  disr je  enfin  à  lafemme-'Picard;  pour 
une  affaire  qui  vous  Goneeme.-  Mais,  avant,  toutes 
choses;  songez  que  je  viens-  ici  en  .ami;.,  en  ami 
q  ui  vient  vous  rendre  un  service,  un  grand  service- 

Malgré  ce  début:rassurant,;le  visage  de  la  femme 
Picard  ne  reflétait  pas  la  sécurité,  absolue,  une 
certaine  crainte  y  apparaissait; ; 

l’n  des  marmots,  poussé  par  un  plus  grand, 
tomba  sur  le  front  et  se  .mit  à. crier.  Ivaiemme  se 
23réoi2Mtà,  distribua  quelques  taloches  à  droite, 
à  gauche;  et  tout  rentra. .dansi  l’ordre..  Rllé  les 
emmena  dans  une  petite  pièce  du  fond.  Quand  elle 
revint;' j’insistai  à  nouveau  sur'le.camctèreamiGal, 
de  ma  mission.  Puis  ; 

«Voilà  de  quoi -il  s’agit  ;  j’ai,  dans.monhâpital, 
un  soldat  qui  est  malade  et- il  prétend  que  c’est 
de  vous  qu’il  tienfcet'tc  maladie... 

— Ohi  monsieur,,  interrompit-elle.  C’.est  faux. 
Ça  .n’Æsfe.pasi  pçsaibleie. 

—  Rcàautaz;;. ma.. brave -dame,  .vrai  ou;  faux,-  il" 
faut' tirer  la. chose^au  dair.iIHèst-possible  que  vous 
soyez  maladeet  que  vous  l’ignoriez..  Il  y>a  intérêt-; 
à  ce  que  vous  le  sachiez.  Polir  cela,  rien  de  plus 
sinqile.  Je  vais  vous  exanriner  'rapidep[eHt"et -je-f 
vous  donnerai  les  moyens-  de  vous  soigner,  s’il  y 
a  lieu. 

—  Je  neveux  p^  . que. vous  me  regardiez... 
C'est"des  histoires.  Je  sais  lequel  qui  a  2m  dire  ça... 
C’est  un  grand  frisé  que  j’ai  remisé,  parce  que... 
C’est  des  mensonges:- 

—  Il  n’y  a  justement  aucun  grand- frisé  dans 
l’histoire.  Je  crains  fort  au  contraire  que  ce  ne- 
soit  la  vérité.  Et  je  vais- vous -dire -confidentielle- 
ment'ime  chose-?  si-vou«  n’écoutez -pas.  amicalê- 
nient  mes -consdls,.- il- pourm.. vous  . en  1  cuira-  H.y, 
aura  plaintaxontre  vous,;  enquête  de  la  gejidar- 
nieriaet  vous  savez  que,  dans  la  zonedes.  années, 
on  ne  plaisante  p^.  Vbus  serez  expulsée  dé  chèz 
vous  et  dü  pays; 

Ra  femme  se  mit  à  pleurer.  ERtenttte-deuxrsMi-! 
glots  :  «  -Alott»,- je  veux  bîeinivous  écouter  1  i 


Je  n’eus'pas  de  peine,- sans  procéder  à  des  inves" 
tigations  très- considérables;-  à  me  convaincre  de 
la  maladie  de  cette  ifenune,-  et  je  lui  .fis.  promettre 
de  venir  chaque  semaine -à  l’hôpital. recevoir  son 
traitement. 

Il.y  avait-,  six 'kilomètres  à  faire,  (douze,  aller  et 
retour)',  mais  elle!  accepta  ce  ■  compromis;  idutôt 
que  d’en  qiasser  iiar  les  gendarmes. 


A.  quelques  jours  delà,  im  fantassin  d’un.régi- 
meuti  territorial  entrait  à. l’hôpital  dans,  la  .salle 
des  trois  amants, -toudié  lui  aussi  dans  ses  œuvres 
vives; 

C’,était  un  2>auvre .diable- aux  joues  creuses,  à- 
la  barbe  broussailleuse,  aux  yeux  gris,  et  que  la 
vie  dalns  les  tranchées  n’engraissait  guère.  Il  avait 
sur  le  visage -un  étonnement  douloureux  de  se 
trouver  dans  ce  lit-châüt  à  la  couverture  de  laine 
marron,  dans  ce  baraquement,  sans  blessés,  d’inva¬ 
lides  de  l’amour. 

— Et  vous?  Où  avez -vous  attrapé  cela?  lui 
dis-je. 

—  J’me  l’demaude  ! 

—  Comment,  vous  vous  le  demandez?  \’ous 
devxz  bien  avoir  quelque  idée  là-dessus. 

—  Ma  foi  non.  Je  v'ous  dis  que  j’me  rdemande. 

—  Allons,  je  vais  vous  aider.  Eu  qieriuission,  à 
Paris;-  à  la.  gare  de  l’Est,  comme  les  camarades. 

—  J’suis-  beu  allé  en  2îermission,  m’sieu  le 
major,  mais'  25as  à  Paris.  J’suis  d’ees  2>ays-ci, 
mon  régiment  est  aux  tranchées  pas  loin  d’là. 
J’suiSiV’enu.tout  droit,  il  y  a  six  semaines,  à  ined, 
à.  S...,  nion-patelin,  où- j ’suis.  resté  sept  ' jours. - 
J(aiiXQvu  les  gosses,  et  ma  f’melle,-  j’ai  travaillé 
à:£eaid’!dii.bôisi!j’^'raTaugéMe3  fafiots,  j’ai  bri¬ 
colé  et  pis  me  v’ià'.’..  Eh'fait'd’noce,  vous  savez, 
m’sieu -lé-major!  j’en. ai  pas  fait  lourd.  J’ai  2)’t-étre 
bu  un  litre  en  arrivant  et  en  repartant  avec  notre 
voisin  qu'est  pas  mobilisé  par  la  maladie. 

—  Vous  êtes  de  S...,  lui  disrje,  2>ris  soudain  de 
curiosité  et  de  pitié. 

—  Oui,  c’est  là  que  j’habite.  Ma  femme  est 
blancliisseuse. 

—  Comment  vous,  appelez-vous? 

—  Je  m’appelle  Picard,  m’sieu  lé  major,  matri¬ 
cule  4128.  Mous  pouvez  l’voir  sur  mon  livret. 

—  Ahd  mince  alors  !  étouffa  dans'  ses  draps  et 
en. s’esclaffant  un  colo’nial  Ù  là  peau  châ-rgée  dc' 
tatauagfs.s. 

Des  .têtes  se  levèrent  'au-dessus  des  polochons, 
btaquant  sur  Picard  des-  yeux  moqueurs  'et  isansi 
prtiéqicttir  cette double<irifDTtnne,. pour: eux  d’une 
ltltmè*Q:.crue,t- embrumée 'de  mystère  pour  le  cer¬ 
veau;  du  territorial. 


—  IBO  — 


—  XIV 


FAITS  DIVERS  (SuÜe) 


—  Allons,  mon  vieux,  tu  en  as  vu  bien  d’autres 
à  la  Fille-Morte.  N't’en  fais  pas.  On  guérira  ça  ! 
lui  dis-je  en  matière  de  conclusion. 

Chaque  semaine  la  divine  solution  coula  dans 
les  veines  des  poilus,  effaçant  les  blessures  phy¬ 
siques  et  morales.  lya  femme  Picard,  affrontant  les 
neiges  de  l’hiver  précoce  et  lefroiddesgrand’routes, 
chaque  semaine  aussi  venait  recevoir  l’absolution 
de  ses  fautes.  Ihi  jour,  elle  me  demanda  l’autori¬ 
sation  d’aller  voir  son  mari  dans  la  salle  des  poilus. 
Je  lui  fis  remarquer  qu’il  n’était  pas  seul  dans  la 
salle,  qu’elle  y  avait  ses  autres  amis,  peu  satisfaits 
de  ses  travaux  de  blanchisserie;  elle  ne  voulut 
rien  entendre.  Il  fallait  qu’elle  vît  son  mari, 
qu’elle  lui  parlât.  Êtait-ce  le  repentir,  sous  la 
fonne  d’un  litre  de  rouge,  ou  quelque  autre  affaire? 

—  Après  tout,  voyez-le.  Advienne  que  pourra  ! 

Or,  cela  fut  très  sinqde.  ha  femme  Picard  alla 
embrasser  son  mari  ;  je  n’ai  jamais  entendu  dire, 
ô  accommodation  !  que  quelque  scandale  se  fût 
produit.  Je  dus  même  jrius  tard  interdire  l’entrée 
du  baraquement  à  la  femme  Picard  :  les  i)oi- 
lus  l’accueillaient  avec  une  bic-nveillance  dan¬ 
gereuse  pour  la  bonne  tenue  des  locaux  hos¬ 
pitaliers  . 


Epilogue.  —  Une  auto  s’arrête  sUr  la  route 
devant  ma  fenêtre.  Il  en  descend  un  caijitaine  de 
gendarmerie,  le  capitaine  de  gendarmerie  de  la 
division  dont  le  quartier  général  est  à  S...,  un 


homme  bien  portant,  la  figure  ronde,  avec  de 
bons  yeux  de  chien  de  garde  et  une  physionomie 
placide,  qui  laissait  peu  de  place  aux  éclairs  de 
l’esprit. 

—  Bonjour,  monsieur  le  médecin-chef,  dit-il, 
d’une  voix  sonore. 

—  Bonjour,  capitaine  !  Qu’est-ce  qui  me  vaut 
l’honneur  de  votre  visite? 

—  Plusieurs  choses...  D’abord,  le  général 
accorde  l’autorisation  aux  officiers  de  votre  for¬ 
mation  de  chasser  le  sanglier.  Des  plaintes  des 
habitants  sont  justifiées.  Ces  animaux  retournent 
les  champs  ;  il  y  en  a  beaucoup  dans  les  forêts 
d’alentour.  Tous  ceux  des  Ardennes  et  de  l’Argonne 
sont  descendus  par  ici... 

—  Ba  nouvelle  est  agréable.  Ça  nous  distraira 
un  peu  de  notre  solitude,  et,  si  nous  tuons  quelque 
bête,  ça  changera  notre  ordinaire,  terriblement 
monotone.  Mais  encore?... 

—  Ah  !  V oilà,  c’est  une  affaire  assez  délicate  ! 

—  'l'ant  que  ça? 

—  -  Oh  !  oui,  ^hnls  allez  V'oir  ! 

—  Dites  ! 

—  ICh  bien,  nous  avons  à  »S...  une  femme... 

—  Ah  !  Diable  !  Vous  en  avez  de  la  chance  !... 
ha  femme  Picard,  sans  doute. 

—  Précisément.  Je  vois  que  vous  la  connaissez. 
C’est  justement  à  i^ropos  d’elle  que  je  viens  ici  1 

—  Que  se  passe-t-il  donc? 

—  Il  se  passe  que  cette  femme  est  de  mœurs 
légères,  que  nous  la  surveillons,  car  des  hommes 
ont  porté  plainte  contre  elle  ;  elle  est  i)eut-être 
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donne  des  résultats  inespérés  et  réassit  là,  où  Varsenic  a  échoué 
15  gouttes  à  chacun  des  2  repa*  —  Grand  flacon  ou  demi-flacon. 
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Laboratoires  Pharmaceutiques  Dausse 

- "  - ^  FONDÉS  EN  1834  - 

E  X  T  R  A  I  T  S  INTRAITS 

de  Bardane,  Berberis,  Cupressüs  -  de  Colchique,  - 

—  Osier  rouge,  Sauge,  Salicaire,  —  Digitale,  Gui,  Marron,  Vîilériar.e, 
—7 -  Séneçon,  etc.  -  -  Strophantus,  etc.  - 

COLLOBIASES 

de  Camphre,  Étain,  Or  bleu,  Soufre,  Sulfhydrargyre,  Térébenthine,  etc. 

FONDANTS  P  A  V  É  R  O  N 

de  Condurango,  Etain,  lodotan-  -  Opium  injectable  - - 

nique.  Levure  de  Bière,  Mahgano-  Ampoules,  comprimés  et  toutes 
ferreux,  Soufre,  Salicaire,  etc.  -  prescriptions. - 


NÉVROSTHÉNIQUES 


Administration  de  la  Strychnine  à 
a)  Par  Voie  Hypodermique 

doses  progressivement  croissantes, 
b)  Par  Voie  Gastrique.  Solutions 

Séries  Progressives. 

composées  titrées  de  Strychnine. 

16  dosages  différents  de  Strychnine 

—  Gouttes  Arsénosthéniques  — 

de  1  à  10  milligr.  par  24  ampoules. 

—  Gouttes  Phosphosthéniques.  — 

SCLÉRAMINE 

Iode  organique  injectable.  Ampoules,  Cachets  à  toutes  prescriptions. 
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Sel  de  Vanadium  non  toxique 
Anorexie,  Troidtles  digestifs, 
Adÿnamis,  Neurasthénie» 

Toutes  les  propri^és  de  rarsenic  sans  ses 
inconvénients  ;  tolérance  parfaite  (enfants 
et  nourrissons.)  15  gouttes  â  chacun  des  2  repas. 
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FAITS  DIVERS  (Suite) 


malade....  Nous  voulons  l’exptilser,  cet  elle  est 
extrêmement  suspecte.  Elle  nous  demande  toutes 
les  semaines  un  laissez-passer  pour  venir  ici.  Elle 
nous  a  dit  qu’elle  venait  voir  cliaque  semaine  le 
médecin-chef  de  l’hôpital,  sans  plus  d’explication. 
C’est  très  suspect,  vous  comprenez.  C’est  très 
suspect.... 

—  Mais  non,  je  ne  comprends  pas.  Suspect  de 
quoi? 

—  Ah  !  c’est  très  délicat.  C’est  sue^  ect.  J’aime 
mieux  vous  prévenir.  On  va  l’exinilser  du  village 
et  hors  de  la  zone  des  armées. 

—  En  un  mot,  c’est  un  service  que  vous  venez 
me  rendre  ! 

—  Non  pas,  fit-il,  en  hésitant.  Mais  enfin...  que 
vient-elle  faire  ici?  Le  général  tient  ahsolument  à 
éclaircir  la  chose. 

—  Est-ce  que  vous  la  connaissez? 

—  Oui,  je  l’ai  vue  souvent  dans  le  village  ! 

—  Et  comment  la  trouvez-vous? 

—  Vous  savez,  c’est  une  femme....  Et  puis,  dans 
ce  pays,  il  y  a  tant  de  Boches,  tant  d’espions  !... 

—  Allons,  capitaine,  je  vais  vous  tirer  d’em¬ 


barras  et  d’inquiétude.  Pour  une  fois  je  violerai 
le  secret  professionnel.  Les  hommes  qui  ont 
dénoncé  la  femme  Picard  ne  se  sont  pas  trompés. 
La  femme  Picard  vient  ici  se  faire  soigner.  Dites 
au  général  qu’il  faut  qu’ellecontinue  et  que,  au  lieu 
de  l’expulser,  elle  et  ses  enfants  .(car  vous  savez 
qu’elle  a  des  enfants),  dans  un  autre  pays  où  elle 
contaminera  des  hommes  nouveaux,  donnez-lui 
tous  les  laissez-passer  du  monde  pour  lui  per¬ 
mettre  de  guérir. 

Et  si  dans  l’avenir  quelque  i^oilu,  voire  même 
quelque  gendarme  demande  à  la  femme  Picard 
un  instant  d’entretien  et  une  minute  d’oubli,  ça 
coû^lera  moins  cher  à  sa  santé.  Au  revoir,  capitaine. 

—  Au  revoir,  docteur....  J’ai  compris,  oui,  j’ai 
compris....  Le  général  comprendra  sans  doute 
aussi. 

Combien  y  a-t-il  eu  de  fenunes  Picard  «  dans  la 
zone»  !  Combien  furent  expulsées  manu  militari 
au  lieu  d’être  dirigées,  humainement  et  sociale¬ 
ment,  vers  la  main  seco arable  du  médecin! 

G.  Miuan. 


SCÈNES  MÉDICALES 


A  L'HOPITAL  CROCA 

Cet  illustre  et  récent  patronage  devrait  évoquer  un 
beau  service  moderne.  Loin  de  là,  il  n’a  pas  même  aidé 
à  parfaire  les  anciens  bâtiments  qui  font  tache  à  côté  do 
la  clinique  gynécologique,  .seule  «  à  la  hauteur  ».  Leur 
aspect  sordide  donne  un  avant-goût  des  niisères  sociales 
qu’on  y  rencontre  dans  certains  services  spéciaux. 

Là,  dans  des  salles  basses,  mal  éclairées  par  de  petites 
fenêtres,  dans  des  soupentes  mansardées  prenant  jour 
par  des  espèces  de  hublots,  on  pourrait  se  croire  dans  les 
soubassements  d’uii  paquebot  :  ce  sont  les  salles  des 
malades.  Les  lits  en  fer,  peints  de  vert  pâle,  s'alignent 
sur  le  parquet  ciré  ;  quand  le  chef  passe,  presque  toutes 
les  feumies  sont  debout  au  pied  des  couchettes  comme 
pour  une  revue.  Elles  portent  un  costume  uniforme  : 
robes  de  toile  bleue  et  fichu  blanc.  Quelques  rares  malades 
sont-  alitées.  Presque  toutes  les  autres  se  pressent  à  le 
porte  de  la  salle  d'examen.  Massées  comme  un  troupeau, 
elles  attendent  l’arrivée  du  médecin.  Panai  elles  régnent’ 
relatifs  le  calme  et  le  silence.  On  sent  une  discipline  qui 
s’impose,  mais  supportée  difficilement.  S’il  n’y  a  pas 
révolte,  souvent,  sous  des  dehors  sournois  dans  leur  doci¬ 
lité,  on  sent,  surtout  chez  les  vraies  professionnelles,  un 
air  de  fronde  et  de  blague.  Bans  le  groupe,  les  types  sont 
divers.  A  côté  de  couples  qui  semUent  ae  dire  des  confi¬ 
dences,  il  y  a  l’habituée  inconsciente  ou  vicieuse,  la  petite 
bonne  dépaysée,  ou  la  débutante  plus  ou  moins  no. 


Wee,  etc.  Et  l’on  est  pris  de  pitié  pour  toutes  ces  épaves 
depuis  la  pauvre  -vieille  précoce  qui  traîne  une  existence 
misérable,  jusqu’à  la  petite  fille  qui  commence  à  peine  sa 
triste  \'ie  amoureuse  ! 

Le  chef  est  entré  dans  la  salle  et  va  «  faire  le  spécu¬ 
lum»  Il  est  juché  sur  une  haute  chaise  et  les  éléve.s  se  rangent 
derrière  lui  pour  suivre  l’examen.  Le  défilé  commence. 
Les  malades  arrivent  à  demi  nues,  puis  quittent  leurs  der¬ 
niers  vêtements,  les  unes  avec  la  désinvolture  de  l'habi¬ 
tude,  les  autres  après  une  légère  hésitation.  Elles  montent 
plus  ou  moins  vivement  les  gradins  du  lit  et  s’étendent. 
Les  premières  fois,  elles  attendent  anxieuses,  puis  entre¬ 
coupent  l’examen  de  contorsions  et  de  plaintes  étouffées. 
Plus  tard,  elles  s’abandonnent  passivement  ou,  coquettes 
malgré  tout,  font  des  mines  et,  sur  les  bas  grossiers  de 
l’hôpital,  exhibent  des  jarretières  enrubannées  ou  d’élé¬ 
gantes  bottines  ! 

La  séance  terminée,  le  chef  et  les  élèves  se  retirent. 
Quand  ils  traversent  la  salle,  les  malades,  silencieuses  au 
pied  de  leurs  lits,  les  suivent  d’un  œil  narquois  ou  d’un 
sourire  qu’on  dirait  ingénu.  Et  lorsque  la  porte  se  referme, 
c’est  im  grand  éclat  de  rire,  cri  réflexe  de  révolte  ou 
d’insouciance.  Panni  ces  créatures  on  trouve  «  toute  la 
lyre  »,  depuis  la  pauvre  âme  simple  de  la  victime  incons¬ 
ciente  jusqu’au  vicieux  cynisme  de  l’irrégulière  éhontée. 
Pour  la  plupart,  quelle  pitié  malgré  tout  ! 

D'  Pierre  MaurEi,  (de  la  Bourboule). 
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LES  NOUVEAUX 

LE  PROFESSEUR  MARCEL  LABBÉ 

C'est  avec  le  plus  vil  plaisir  que  la  rédaction  de  Paris 
Médical  a  appris  la  nomination  de  II.  Marcel  Labbé  à 
la  chaire  de  pathologie  et  de  thérapeutique  générale  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

M.  Marcel  Labbé  a  été  en  efiet,  depuis  la]^fondation  de 
notre  journal,  un  de  nos  collaborateurs  les  plus  fidèles  et 
les  plus  appréciés.  Le  numéro  consacré  annuellement  aux 
maladies  de  la  nutrition  a,  sauf  de  bien_rares>xceptious, 
toujours  contenu  un  article  du  nouveau  professeur.  Dans 


Le  Piofesseur  Marcici-  Laiiiu':. 


celui  qui  paraîtra  le  i<'f  mai,  nos  lecteurs  trouveront 
encore  un  intéressant  travail  signé  de  son  nom  sur  l’épi¬ 
lepsie  et  le  diabète. 

Nous  avons  d’ailleurs  d’autres  raisons  que  notre  sym¬ 
pathie  personnelle  pour  nous  réjouir  de  la  nomination 
de  M.  Marcel  Labbé. 

Sa  carrière  a  été,  en  effet,  des  plus  brillanteset  ses  titres 
universitaires,  ses  qualités  profes-sorales,  ses  travaux,  le 
désignaient  tout  naturellement  au  choix  de  la  Faculté. 

Élève  des  hôpitaux  de  Nantes,  il  vint  terminer  ses 
études  à  Paris  :  tour  à  tour  interne  des  hôpitaux,  médaille 


PROFESSEURS 

d’or  (1897),  chef  de  clinique  du  professeur  Landouzy,  qui 
eut  sur  sa  carrière  l’influence  prédominante,  il  devenait 
eu  1903  médecin  des  hôpitaux  et,  en  1904,  agrégé.  En  cette 
qualité  il  prit  une  part  active  à  l’enseignement,  ne  se 
contentant  pas  de  faire  les  cours  qui  lui  étaient  confiés, 
mais  organisant  de  multiples  conférences  sur  les  sujets 
qui  étaient  l’objet  de  ses  recherches  :  examen  du  sang, 
digestion,  nutrition  ;  multipliant  dans  sou  service  de  la 
Charité  les  cours  cliniques.  Il  y  a  un  mois  encore,  il 
dirigeait,  avec  notre  collaborateur  le  professeur  Carnot, 
un  cours  complémentaire  de  diététique  qui  eut  le  plus 
grand  succès. 

Son  activité  ne  se  borna  pas  à  l’enseignement,  ses 
publications  furent  nombreuses.  Il  serait  impossible, 
dans  cette  courte  notice,  de  les  énumérer.  Rappelons  seu¬ 
lement  qu’il  y  a  eu  deux  phases  dans  sa  carrière  scienti¬ 
fique.  Dans  la  première,  nous  le  voyons  s’attacher  à 
l’étude  du  sang  et  des  organes  hématopoiétiques. 

Seul,  ou  en  collaboration  avec  Bezançon,  il  nous  a 
apporté  des  notions  précieuses  sur  l’anatomie  et  le  rôle 
du  ganglion  lymphatique,  et  sur  les  différentes  affections 
du  sang.  Ses  travaux  se  trouvent  exposés  et  ses  idées 
groupées  dans  l’important  Traité  d'hématologie,  qu’il 
publia  avec  Bezançon  en  1904. 

Depuis  quinze  ans,  Marcel  Labbé  s’est  appliqué  plus- 
particulièrement  à  l’étude  des  maladies  de  la  nutrition 
et  des  régimes.  Ses  publications  sur  le  diabète  sont 
actuellement  très  nombreuses,  et  trop  présentes  à  toutes 
les  mémoires  pour  que  nous  tentions  de  les  résumer.  Sa 
classification  des  diabètes  en  diabètes  sans  dénutrition  et 
avec  dénutrition  a  été  généralement  acceptée.  Il  a 
résumé  ses  idées  sur  l’alimentation  dans  un  volume  de  la 
Bibliothèque  de  thérapeutique  de  Gilbert  et  Carnot,  qui 
en  est  déjà  à  sa  seconde  édition. 

Il  ne  pouvait  être  mieux  placé  que  dans  la  chaire  où 
Bouchard  fit  ses  leçons  retentissantes  sur  les  maladies 
de  la  nutrition,  pour  continuer  ses  recherches.  Puisse- 
t-il  arriver  à  jeter  un  peu  de  jour  sur  un  des  domaines  les 
plus  obscurs  de  la  pathologie  1 

11  aura,  polir  l’encourager  dans  sa  tâche,  la  sympathie 
de  ses  collègues  qui  l’ont  accueilli  à  l’unanimité,  de  ses 
confrères,  et  des  étudiants  qui  apprécient  sa  parole  claire 
et  facile.  G.  Linossier. 
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XIVc  Congrès  français  de  médecine  à  Bruxelles  (19  au 
22  mal  1920).  —  Le  Congrès  se  tiendra  à  Bruxelles  sous 
le  haut  patronage  de  LL.  MM.  le  roi  et  la  reine  des 
Belges,  sous  la  présidence  de  M.  le  professeur  Henrijean. 
^■ice-présidents  :  le  professeur  Bordet  et  le  professeur 
Vandervelde  ;  secrétaire  général  :  le  professeur  René 
Verhoogen  ;  secrétaire  général  adjoint  :  le  Dr  RenéSand, 
agrégé  ;  trésorier  :  le  D'  Godart-Danhieux,  agrégé  ; 
trésorier  adjoint  :  le  D'  Van  Damnie. 

Ijcs  séances  du  Congrès  auront  lieu  au  palais  des 
Académies,  place  des  Palais. 

19  mai,  à  4  heures  :  Séance  d’ouverture. 

A  9  heures  :  Réception  offerte  aux  membres  du  Con¬ 
grès  par  le  président  et  M™'  Henrijean. 

20  mai,  à  9  h.  30  :  Séance  générale.  La  syphilis  de 
l'appareil  cardio-vasculaire. 


Rapporteurs  :  MM.  Bayet,  Etienne  et  Spillmann, 
Vaquez  et  Laubry,  L.  Rendu,  Milian,  Mougeot,  Duc. 

A  2  h.  30  :  Séance-générale.  V accinothêrapie  en  général  ; 
yaccinothérapie  spéciale  du  cancer  et  de  la  fièvre  typhoïde. 

Rapporteurs  :  MM.  Chauniier,  Vincent,  Senèz  et 
Ranque,  Cantineone,  Rodet,  Gengou,  Doyen,  Buschet- 

A  7  heures  :  Banquet  par  souscription. 

21  mai,  à  9  h.  30  :  Séance  générale.  Valeur  thérapeu¬ 
tique  du  pneumothorax  artificiel. 

Rapporteurs  :  MM.  Burnand,  Derscheidt,  Geeraerd, 
Dumarest,  Kuss,  Renon,  Hauchamps,  Herrié,  Duc, 
Aubert,  Jacquerod,  Leuret,  Holmgreu. 

A  2  h.  30  :  Séance  de  sections.  Communications 
diverses. 

A  9  heures  :  Réception  à  l’hôtel  de  ville. 


ASTHME  CŒUR  REINS  ARTERIOSCLEROSE  ANGINE  de  POITRINE  etc| 

]  ELIXIR  EUPNÉIQUE  lViARTIN-IVIAZADE 

IODÜRE.rCAFElNE 

Remecie  oraiment  héroïque  journellement  prescrit  par  toutes  les  sommités  médicales. 

Ne  provoque  ni  intolérance  ni  accidents  d’iodisme.  -  2  à  4  cuillerées  ü  cale  par  jour. 

LITTÉRATURE  &  ECHANTILLONS:  LABORATOIRE  M ARTIN-M AZADE-  S^-VALLIER  (Drome)  I 


A  rtêrioSclêrose 
Tresclêrose,  Hypertension 
Dyspepsie,  Entérite 
Nêphro-Sclêrose,  Goutte 
Saturnisme 


MINERALOGENE  BOSSON 

Siliaato  da  Soude  titré  et  soluble 

NOUVEL  ET  LE  MEILLEUR  DES  HYPOTENSEURS 

'  Échantillons  ;  VI. 


VAL  =  MONT= 
LA  COLLINE 

=  SUR  === 

MONTREUX-TERRITET 

660  mètres  d'altitude 


CLINIQUES  DIÉTÉTIQUES  ET  PHYSIOTHERAPIQUES 

DIABÈTE  et  NÉPHRITES  (à  Val-Mont  spécialement)  :  Affections 
des  ORGANES  DIGESTIFS  (Estomac,  Foie,  eto.);  ENTÉRITES, 
DYSPEPSIE  NERVEUSE;  Troubles  de  la  CIRCULATION  (hyper¬ 
tension.  etc.),  de  la  NUTRITION;  AMAIGRISSEMENT;  OBÉSITÉ; 
GOUTTE,  eto. 

HYDROTHÉBAPIE,  ELECTHOTHEBAPIE,  MASSAeES,  P  AYONS  X.  GYMNASTIQUE  SUEDOISE 
5  Médecins,  1  Chimiste  S  D' WlDMER  Médecin-Directeur 


AFFECmONS 

DE  L’ESTOMAC 


VALS-SAINT-JEAN 


PARAFFINOLEOL  HAMEL 

Paraffine  liquide  chimiquement  pure,  sans  saoeur 
NOUVEAU  LAXATIF  MINÉRAL 

INDICATIONS  : 

Constipation  opiniâtre,  Colites, 
Entérocolites,  Appendicites 

Littérature  et  échantillons  : 

Pharmacie  HAMEL  -  LE  MANS 
à  PARIS,  Laboratoires  TRIOLLET 

64,  rue  de  la  Rochefoucauld  —  Tél.  Central  72-15 


PIPERAZINE 
IMIDY 


SI  vous  VOULEZ  de  bonnes 

conserVcs, 

plats  cuisinés  tout  prêts  et  d'excellents  Vins  Vieux 
en  bouteilles  de  crus  renommés,  garantis  d’au- 
thenticité,  faites  Vos  achats  aux  Établissements 
%Saint-Michet. 

L.-G.  SOUBIRAN,  à  Bordeaux. 


A.  HELMREICH 

NANCY  —  Rué  Saint-Jean  —  NANCY 

Électricité  Médicde 


APPAREIL  PHOTOTHERMiaUE 

(Air  chaud.  Lumière) 

du  D’^  Miramond  de  Laroquette 

Suites  de  Blessures,  Affections  douloureuses  et  chroniques 


“CALCILINE” 


RÉCALCIFICATION,  RÉKllNÉRALISATION 

QQMPR'Ml^y 

A  DéSAGRÉGATKm  IMMÉDIATE 


A.  OOIHOT  -c-  PARIS  ^  25,  rue  ' 


[IIVIPIJISSANCEI 

NEURASTHÉNIE 
SPERMATORRHÉE 


-,  .'^-3 


Glrcéroplasme  minéral  à  chaleur  durable 


Rappelez-vous  de  l’Antiphlogistine  dans  le  traitement  des  Angines,  Abcè 
Bronchites.  Pneumonies,  Synovites,  etc.,  ainsi  qu’en  Gynécologie. 
TILLIER,  Ph'“  de  i«  classe,  116,  me  de  la  Donvention,  PARIS  (IS*).  Ad.Téléo.  AMlPetO-PAIllS. 
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22  mai,  à  9  h.  ?o  :  Séance  générale.  Les  lipoïdes  en 
pathologie. 

Rapporteurs  :  MM.  Zniig,  Chauflard,  Gny  Ivarochc  et 
(îrigaut,  lânossier,  Bordet,  Watemiann,  Jovesco,, 
Lenioine,  Gérard,  Ivourdan,  Crespin,  Mesnard, 

Commission  extraparlementaire  de  l’enseignement 
supérieur.  —  Sont  nommés  membres  de  la  commission 
extraparlementaire  chargée  d’étudier  les  projets  relatifs 
an  développement  de  l’enseignement  supérieur  instituée 
au  ministère  de  l’Instruction  publique  ; 

MM.  Victor  Bérard,  sénateur  ;  Béon  Bé-rard,  député  ; 
Glieusi,  député  ;  I<orin,  député  ;  Charles  Dumont, 
rapporteur  général  du  budget  à  la  Chambre  des  députés  ; 
Regard,  directeur  général  de  la  comptabilité  publique 
au  ministère  des  Finances  ;  Appell,  membre  de  l’Institut, 
professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l’université  de 
Paris,  membre  du  conseil-  supérieur  de  l’instruction 
publique  ;  Capitant,  professeur  à  la  Faculté  de  droit 
de  l’université  de  Paris,  membre  du  conseil  supérieur 
de  l’instruction  publique  ;  Duboscq,  professeur  à  la 
P’aculté  des  sciences  de  l’université  de  Montpellier, 
membre  du  conseil  supérieur  de  l’instruction  publique; 
Degouis,  professeur  à  la  p'aculté  des  lettres  de  l’uni- 
versité  de  Paris,  président  de  l’Association  des  professeurs 
des  Facultés  des  lettres;  Arnozan,  professeur  à  la  P'aculté 
de  médecine  de  l’université  de  Bordeaux,  président  de 
l’Association  des  professeurs  des  Facultés  de  médecine; 
Truchy,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l’univer.sité 
de  Paris,  président  de  l’As.sociation  des  professeurs  des 
Facultés  de  droit. 

Marine.  —  M.  le  médecin  en  chef  Valence  est  nommé  au 
grade  de  médecin  général  de  2<^  classe. 

Ministère  de  l'Hygiène  sociale.  —  M.  le  professeur 


Quénu  est  nonuné  président  de  la  Commission  supérieure 
des  maladies  professionnelles. 

Sont  nommés  membres  de  ladite  commission  :  MM.  les 
D''»  Ileim,  professeur  d’hygiène  industrielle  au  Conser¬ 
vatoire  des  arts  et  métiers,  et  Got,  directeur  de  la 
Société  mutuelle  d’a.S3nranccs  «  La  Mutualité  indu.s- 
trielle  ». 

Sont  nomniés  membres  du  Comité  supérieur  de  la 
protection  du  premier  âge  :  MM.  De.smars,  directeur  de 
l’assistance  et  de  l’hygiène  publique,  et  Méry,  agrégé, 
médecin  des  hôpitaux. 

Le  nombre  des  blessés  encore  en  traitement  dans  les 
hôpitaux  militaires.  —  A  une  question  posée  par  M.  Galli, 
le  ministre  de  la  Guerre  vient  de  répondre  que  le  nomlwe 
des  militaires  ble.s.sés  et  malades  appartenant  à  des 
classes  démobilisée.s,  en  traitement  dans  les  hôpitaux 
militaires,  était  à  la  date  du  15  janvier  1920  de  7  133. 

La  réorganisation  des  hôpitaux.  —  I,e  D'  Grinda, 
député  des  Alpes-Maritimes,  vient  de  saisir  la  commi.ssion 
de  prévoyance  sociale  d’un  projet  de  loi  ayant  pour  but 
la  réorganisation  complète  des  hôpitaux  de  France. 
Ce  projet  est  signé  par  MM.  le  professeur  Pinard,  les 
IV»Monprofit,  François,  etc. 

Il  serait  créé  de  nombreux  dispensaires  à  rayon  d’action 
réduit,  possédant  un  personnel  instruit  et  dotés  de  labo¬ 
ratoires  pour  le  diagnostic  précoce.  Ces  dispensaires, 
organes  de  prophylaxie,  seraient  la^  liaison  entre  le  domi¬ 
cile  du  malade  et  l’hôpital. 

Des  hôpitaux  seraient  multipliés  et  modernisés. 

I/Etat  n’interviendrait  que  pour  la  création  des  hôpi¬ 
taux,  leur  entretien  incomberait  aux  caisses  de  l’assu¬ 
rance  maladie  et  invalidité,  dont  l’organisation  est  prévue 
par  le  même  projet  de  loi. 


r _ _ _ r  '  '  ■  - _  J 


Traitement  des  Dyscrasies  nerveuses 

Sérum  Névrosthénique  FRAISSE 

au  Cacodylate  ae  strychnine  et  au  Glycérophosphate  ae  soude 


i*  En  Ampoules  2°  En  Gouttes 

dosées  à  1/2  milllgr.  de  Cacodylate  de  strychnine  et  25  gouttes  contiennent  1/2  mllligr.  de  Cacodylate  de 
O  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  sonde  par  centlm.  cube.  strychnine  et  o  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  soude. 


Enool gratuit  d’échantillons  à  MH.  les  Docteurs.  Marius  FRAISSE,  pharmacien, 

Téléphone  682-16.  85,  rue  Mozart,  PARIS 
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A  propos  du  secret  médical.  —  M.  X...,  plaidant  en 
divorce  contre  sa  femme,  avait  produit  à  l’appui  de  sa 
demande  un  certificat  médical  dont  son  avocat  s’était 
efforcé  de  tirer  gros  argument.  Après  le  tribunal,  la 

chambre  de  la  Cour  vient  de  décider  qu’il  n’y  avait 
pas  lieu  de  tenir  compte  de  ce  certificat,  le  secret  pro¬ 
fessionnel  médical  étant  d’ordre  public  et  un  médecin 
n’ayant  pas  le  droit  de  délivrer,  à  l’insu  de  sa  malade, 
un  certificat  médical  à  un  tiers,  fût-ce  au  mari.  Cepen¬ 
dant,  la  production  de  ce  certificat  a  joué  conmie  injure 
grave  et  le  divorce  a  été  prononcé  au  profit  de  la  femme. 

[Le  Temps.) 

La  Société  française  d’hygiène,  dans  sa  dernière 
séance,  a  entendu  une  communication  de  son  président, 
le  ly  l'oveau  de  Courmelles,  sur  l’hygiène  et  la  sécurité 
des  radiologues.  M.  Vassivière  a  traité  de  «  la  vraie 
journée  anglaise  »,  côté  économique  et  hygiénique,  où  il 
prouve  toute  l’économie  que  ferait  faire  ce  nouveau 
système  qui  réaliserait  le  maximum  de  rendement  par 
le  minimum  d’effort  et  dans  le  minimum  de  temps.. 

Ecole  de  puériculture  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris  (64,  rue  Desnouettes.  Fondation  franco-améri¬ 
caine).  —  L’enseignement  élémentaire  de  la  puériculture, 
destiné  aux  infirmières,  a  commencé  le  lundi  i"  mars 
à  5  heures. 

Sa  durée  est  de  trois  mois  environ. 

L’enseignement  comprend  :  des  conférences,  des  stages 
dans  les  dispensaires  de  l’Bcole  de  puériculture,  dans  les 
maternités,  les  hôpitaux  d’enfants,  les  crèches,  les  dispen¬ 
saires  antituberculeux  ;  des  visites  aux  différentes  oeuvres 
d’assistance  ;  des  exercices  de  service  social,  accomplis 


sous  la  direction  de  l’Office  public  d’hygiène  sociale  du 
département  de  la  Seine. 

Le  nombre  de  places  mises  à  la  disposition  des  élèves 
stagiaires  pour  ce  premier  cours  limité  à  30. 

Les  demandes  doivent  être  adressées  au  directeur  de 
l’Ecole  par  l’intermédiaire  des  associations  de  sages- 
femmes,  des  écoles  professionnelles  d’infirmières  et  les 
sociétés  de  Croix-Rouge. 

Les  élèves  admises  sont  immatriculées  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris  et  inscrites  ensuite  à  l’Ecole  de 
puériculture  où  elles  ont  à  verser  un  droit  trimestriel 
de  50  francs. 

Auditrices.  —  Un  certain_ nombre  de  places  sont  misse 
à  la  disposition  d’auditrices  libres,  autorisées  à  assaister 
aux  conférences. 

Des  cartes  sout  délivrées  à  ces  auditrices  contre 
paiement  d’un  droit  de  10  francs. 

L’absence  non  motivée  des  auditrices  à  trois  confé¬ 
rences  consécutives  entraîne  le  retrait  de  la  carte  et  sou 
attribution  à  une  autre  postulante. 

Nota.  —  Un  certain  nombre  de  bourses  sont  attribuées 
par  le  Comité  directeur  de  l’Ecole  aux  élèves  méritantes 
et  peu  fortunées. 

Pour  tout  renseignement,  s’adresser  au  secrétaire 
général  de  l’Ecole  de  puériculture,  64,  rue  Desnouettes, 
le  matin  de  9  heures  à  10  heures. 

Au  salon  de  l’Aéronautique.  —  Les  médecins  qui 
s’intéressent  à  l’aéronautique  au  point  de  vue  physio¬ 
logique  ont  pu,  à  l’exposition  qui  s’est  tenue  au  Grand 
Palais  en  décembre-janvier  derniers,  distinguer  deux 
parties  :  l’une,  plus  spécialement  aéronautique  et  rétro- 
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troler  la  composition  et  la  qualité  des  marchandises  ou  et  les  services  techniques  du  I,aboratoire,  aux  fins  de 
des  denrées  et  matériaux  fournis  à  la  Ville  ou  au  Départe-  déterminer  la  nature  et  l’ordre  d’urgciice  des  recherches 
J'icnt.  »  à  entreprendre.  » 


«  Il  reste  que  le  Laboratoire,  s’il  ne  fut  plus  exclusive¬ 
ment  consacré  à  l’examen  d’échantillons  pour  le  compte 
de  l’Iîtat  ou  pour  le  public,  s’employa  à  une  foule  d’opéra¬ 
tions  sans  liens  les  unes  avec  les  autres,  donnant  son 
avis  au  Préfet  de  police  à  propos  des  prescriptions  à  intro¬ 
duire  dans  ses  ordonnances,  effectuant  des  études  expé¬ 
rimentales  pour  le  Conseil  d’hygiène,  intervenant 
d’urgence  à  l’occasion  d’accidents,  se  chargeant  de 
'enlèvement  et  de  l’analyse  des  engins  explosifs,  de 
l’examen  des  denrées  fournies  par  le  ravitaillement, 
contrôlant  les  fosses  septiques,  etc.,  etc.,  œuvre  consi¬ 
dérable,  complexe,  dont  chaque  partie  est  venue  s’ajouter 
aux  précédentes,  selon  les  hasards  ou  les  nécessités  du 
moment.  Besogne  importante,  mais  dont  l’effet  se  perd 
dans  l’éparpillement,  et  qu’aucune  vue  générale  ne  vient 
ordonner  ni  amplifier.  Rien  qui  révèle,  dans  les  rapports 
du  Laboratoire  avec  les  divers  services,  une  surbor- 
dination  de  l’exécution  à  la  recherche  scientifique,  des 
contrôles  fragmentaires,  sans  doute,  selon  le  bon  vouloir 
des  services  intéressés,  des  interventions  sur  des  questions 
ou  des  matières  imposées  ou  limitativement  énoncées. 
Le  laboratoire  n’ouvre  pas  la  marche  dans  la  voie  de 
l’expérimentation  active.  » 

Après  intervention  d’autres  con.soillers  pour  appuyer 
les  critiques  de  M.  Dausset,  la  proposition  suivante  a  été 
renvoyée,  pour  étude,  à  l’administration  et  aux  com¬ 
missions  compétentes  : 

«  Artici,e  premier.  —  Concurremment  au  projet  de 
transfert  et  de  réinstallation,  hors  des  locaux  de  la  IW- 
fecture  de  police,  du  Laboratoire  municipal  de  chimie, 
un  projet  de  réorganisation  des  services  de  ce  laboratoire 
sera  mis  d’urgence  à  l’étude,  comportant  : 

«  1“  I<a  transformation  des  sections  centrales  de  cet 
organisme  en  laboratoire  d’études  et  de  recherches, 
sans  préjudice  du  maintien  dans  leurs  fonctions  actuelles  : 
a)  de  la  section  du  Laboratoire  municipal  chargée  de  la 
répression  des  fraudes  et  des  analyses  gratuites  ou 
payantes  d’échantillons  fournis  par  le  public,  de  la 
section  du  service  des  explosifs  et  des  services  affectés 
au  rôle  de  conseillers  techniques  de  la  Bréfecture  de 
police  ;  h)  des  divers  laboratoires  de  la  Ville  de  Taris 
actuellement  existants  affectés  à  des  services  particuliers 
et  étroitement  spécialisés  ; 

«  2“  I<e  rattachement  du  Laboratoire  à  la  Préfecture 
de  la  Seine  ; 

«  3“  I^a  révision  du  tarif  des  analyses  payantes. 

«  Art.  2.  -  --  Il  sera  constitué  une  Commission  mixte 
chargée  d’établir  les  bases  suivant  lesquelles  pourrait 
fonetionner  un  régime  de  rapports  réguliers  entre  les 
services  d’exécution  de  la  Ville  de  Paris,  du  département 
de  la  vSeine  et  des  communes  suburbaines,  d’une  part, 


Conseil  supérieur  de  i’ Instruction  pubiique.  -  -  Sont 
nommés,  pour  quatre  ans,  membres  de  la  section  perma¬ 
nente  du  Conseil  supérieur  de  l’Instruction  publitpic  : 
MM.  Roger,  doyen  de  la  P'aculté  de  médecine  de  l’I'iii- 
versité  de  Paris,  délégué  des  p'acultés  de  médecine  et 
Pacultés  mixtes,  et  (luignard,  membre  de  l’Institut, 
professeur  à  l’Ivcole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris, 
délégué  des  Ivcoles  supérieures  de  pharmacie. 

Ecoles  vétérinaires.  •  -  Le  mardi  23  mars  prochain, 
il  sera  ouvert,  à  l’ICcole  vétérinaire  d’Alfort,  deux  con¬ 
cours  pour  la  nomination  à  trois  emplois  de  chef  de 
travaux  stagiaire  vacants  dans  les  Kcoles  vétérinaires. 

1“  Chef  de  travaux  stagiaire  attaehé  à  la  chaire  de 
pathologie  chirurgicale,  médecine  opératoire  ;  ferrure  et 
clinique  médico-chirurgicale  de  l’Kcole  vétérinaire 
d’Alfort  ; 

2“  Chef  de  travaux  stagiaire  attaché  à  la  chaire  de 
pathologie  médicale,  sémiologie,  propédeutique,  juris¬ 
prudence  vétérinaire  et  clinique  médico-chirurgicale,  des 
Picoles  vétérinaires  de  Lyon  et  de  'l'oulouse. 

Les  candidats  devront  adresser  leur  demande  sur 
timbre  au  ministère  de  l’Agriculture  (direction  des  ser¬ 
vices  sanitaires  et  scientifiques  et  de  la  répression  des 
fraudes,  .|2  his,  rue  de  Bourgogne,  Paris)  vingt  jours  au 
moins  avant  la  date  fixée  pour  l’ouverture  du  concours.' 

Un  hommage  serbe  à  des  médecins  français.  —  Nous 
avons  l’écho,  par  le  journal  des  Débats,  d’un  nouvel  hom¬ 
mage  rendu  par  des  Serbes  aux  quelques  médecins  fran¬ 
çais  qui,  en  décembre  1918,  répondant  à  l’appel  du  gou¬ 
vernement  serbe,  s’embarquèrent  à  Toulon  avec  le  pre¬ 
mier  convoi  de  réfugiés  qui  regagnaient  leur  pays  recon¬ 
quis.  C’est  l’admini.stratenr  du  Cercle  franco-serbe  d’Ou- 
zice  qui  fait  connaître  Pieuvre  éminemment  patriotique 
et  humanitaire  de  Mi"®  le  Dr  de  Marsilly,  de  MM.  les 
Dr®  Vassel,  Neveux  et  Cuibert.  Le  Dr  Vassel,  notamment 
a  créé  à  Ou'/.ice  (ville  située  au  nord-ouest  de  la  Serbie) 
un  service  médico-chirurgical  qui  rendit  les  plus  grands 
services.  lîn  outre,  ce  chirurgien  s’appliqua  à  la  diffusion 
de  la  langue  française  en  Serbie,  en  organisant  une  école 
du  soir  pour  les  anciens  élèves  du  gymnase,  école  où  il 
donna  des  leçons  de  français  à  plus  de  quatre-vingts  audi¬ 
teurs,  parmi  lesquels  se  rangeaient  un  sous-préfet  et  des 
dames.  Plus  récemment,  ce  même  médecin  français  prit 
l’initiative  de  fonder  à  Ouzlce  un  Cercle  franco-serbe,  des, 
tiné  ù  «  rendre  durables  les  liens  d’amitié  contractés  sur 
les  champs  de  bataille  de  Serbie  ». 

Commission  supérieure  d’hygiène  navale.  —  Sont 
nommés  membres  de  la  Commission  supérieure  d’hygiène 
navale  et  d’épidémiologie  :  JIM.  Calmette,  sous-directeur 
de  l’Institut  Pasteur,  et  Dicuert,  chef  du  service  de  la 
surveillance  des  eaux  de  la  Ville  de  Paris. 
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Exposition  rétrfispectlvo  de  Monaco.  —  T, es  Congrès 
d'hydrologie  et  de  tliala.ssotUérapic  oui  confié  à  MM.  Caron 
de  la  Carrière  et  Moliuèry  l’organisation  d’une  exposi¬ 
tion  rétrospective  des  villes  d’eaux  ;  documents,  estampes, 
gravures,  médailles,  moulages  se  rapportant  au  passé  de 
nos  .stations  thermales,  aux  personnages  célèbres  qui  y 
ont  fait  un  séjour,  aux  médecins  tpii  les  ont  illustrées 
(Pidoux,  Lu  Framboisière,  hordeu.  Hameau,  etc.)  contri¬ 
bueront  au  succès  de  cette  exposition.  Tous  les  envois 
seront  aux  frais  du  Congrès.  L’exposition  est  gratuite. 
Adrc.s.ser  toute  la  correspondance  et  tout  document  à 
M.  Bumontpallier,  Palais  du  Soleil,  à  Beausoleil  (Alpes- 
Maritimes). 

Cours  de  pathologie  externe.  • —  M.  Maukich  Ciievassu, 
agrégé,  chargé  de  cours  de  clinique  des  maladies  des 
voies  urinaires,  coinnieucera  le  cours  de  pathologie 
externe  le  mardi  9  mars  1920,  à  6  heures  (amphithéâtre 
VulpiauJ,  et  le  continuera  les  jeudis  et  samedis  suivants, 
à  la  même  heure.  Ce  cours  est  plus  spécialement  réservé 
aux  étudiants  de  3“  année  d’études. 

l’KOGUAMME  :  Organes  génitaux  de  l’homme,  bassin, 
crâne,  face,  cou,  rachis. 

Cours  d’anatomie  médico-chirurgicale.  —  M.  le  pro¬ 
fesseur  Bernaud  Cunico  commencera  le  cours  d’ana¬ 
tomie  médico-chirurgicale  appliquée  à  la  médecine 
opératoire  le  vendredi  12  mars  1920,  à  rO  heures  (grand 
amphithéâtre  de  la  B'aculté),  et  le  continuera  les  mer¬ 
credis,  vendredis  et  lundis  suivants  â  la  même  heure. 

OüjE’f  DU  COURS  :  Anatomie  chirurgicale  du  cou  et 
du  tronc  avec  opérations  correspondantes. 

Conrs  et  travaux  pratiques  de  chimie  médicale.  — 
M.  le  professeur  A.  ÏJesgrEZ  couimeiicera  une  série  de 
leçons  de  chimie  aiipliquéc  à  la  médecine  les  mardi, 
jeudi  et  samedi  de  chaque  semaine,  à  16  heures  (amphi¬ 
théâtre  Yulpian),  à  partir  du  sauiédi  13  mars  inclusi¬ 
vement.  Des  exercices  pratiques  auront  lieu,  sous  la 
direction  de  M.  le  I)r  MooG. 

Cours  de  pathologie  chirurgicale.  —  M.  Gosset,  pro¬ 
fesseur,  fera  sa  leçon  inaugurale  le  lundi  15  mars  1920, 
à  ü  heures  (grand  amphithéâtre),  et  continuera  son  cours 
les  lundi.s,  mercredis  et  vendredis  suivants,  â  la  même 
heure,  au  petit  amphithéâtre. 

Programme  :  Affections  chirurgicales  de  l’abdomen. 

Cours  do  pathologie  interne.  —  M.  le  professeur  Vaquez 
commencera  le  cours  de  pathologie  interne  le  mardi 
lü  mars  1920,  à  18  heures  (petit  amphithéâtre),  et  le 
continuera  les  jeudis,  samedis  et  mardis  suivants  à  la 
même  heure.  Ce  cours  est  plus  spécialement  réservé  aux 
étudiants  de  3"  année  d’études. 

ÜUJE'T  DU  COURS  :  Maladies  des  vaisseaux  et  du  sang. 

■ — •  Les  conférences  du  samedi  auront  lieu  à  la  Pitié  et 
seront  destinées  à  des  exercices  pratiques  d’exploration 
clinique  :  sphygnio-mauométrie,  radiologie,  électro¬ 
cardiographie,  hématologie,  etc. 

Conférences  de  pathologie  Interne,  par  M.  Maurice 
Yillaret,  agrégé,  les  lundi,  mercredi  et  vendredi,  de 
iS  heures  â  19  heures,  au  petit  amphithéâtre  delà  l^aculté, 
à  partir  du  lundi  8  mars  1920. 

OujEï  DU  COURS  :  Maladies  du  foie  et  du  pancréas. 

Clinique  d’accouchements  et  '  de  gynécologie  ^Clinique 
Baudclocquc),  professeur  A.  CoUVELAUtE.  —  Lnseigue- 
luents  complémentaires,  pendant  les  mois  de  février  et 


mars  1920,  réservés  aux  docteurs  eu  médecine  français 
et  étrangers  et  aux  étudiants  ayant  terminé  leur  ccola- 
rité.  1“  Cours  de  diagnostic  et  de  thérapeutique  obstétricale, 
liar  MJI.  les  D’’»  LÉvv-Soi.al,  \hGNES,  Cr.Eisz  et  Sei.i.é. 
Ce  cours  comprendra  des  exposés  théoriques,  des  examens 
cliniques  et  des  exercices  opératoires.  Il  aura  lieu  tous 
les  matins  à  9  heures  et  toutes  les  après-midi  à  15  heures, 
du  lundi  2  au  samedi  28  février.  Droit  d’inscription 
100  francs.  —  2®  Cours  d'anatomie  et  de  physiologie 
obstétricales,  normales  et  pathologiques,  par  JIM.  les 
D”  LÉvy-Solal  et  LEMêvre;  il  aura  lieu  du  lundi  15 
au  samedi  27  mars,  l’après-midi  à  i.]  heures.  Droit 
d’inscription  :  100  francs.  —  3“  Cours  de  puériculture 
sous  la  direction  de  M.  le  Dr  Pagny.  Ce  cours  aura  lieu 
tous  les  matins  à  9  heures  et  les  après-midi  à  15  heures, 
du  lundi  15  au  samedi  27  mars.  Droit  d’inscription  : 
50  francs. 

Clinique  Baudelocque.  —  Cours  d’anatomie  et  de  phy¬ 
siologie  obsl-^trlcales,  normales  et  pathologiques.  —  Durée 
du  cours  :  du  lundi  15  au  samedi  27  mars,  à  i.(  heures. 

Lundi  15  mars.  ■ — ■  Anatomie  topographique  de  l’utérus 
gravide  (M.  Lévy-Solal). 

Mardi  lô  mars.  —  Anatomie  et  physiologie  du  pla¬ 
centa  (M.  Cleisz). 

Mercredi  17  mars.  —  L’utérus  parturient  (anatomie 
et  physiologie)  ;  le  bassin  mou  (M.  Levant). 

Jeudi  18  mars.  — ■  Utérus  pendant  la  période  de  déli¬ 
vrance,  le  décollement  du  placenta,  l’inversion  utérine, 
l’involution  utérine  (M.  Lévy-Solal). 

Vendredi  19  et  samedi  20.  —  Anatomie  pathologique 
des  viciations  pelviennes  (rachitisme,  boiterie,  coxalgie, 
luxation  congénitale  de  la  hanche,  cyphose,  bassin 
oblique  ovalaire  de  Naegele,  spoudylizème,  spondylo- 
listhésis,  ostéomalacie,  achondroplasie)  (M.  Levant). 

Lundi  22  mars.  -—  Môle  hydatiforme  et  néoplasmes 
plasmodiaux  (M.  I,évy-Solal). 

Mardi  23  mars.  ■ —  Le  placenta  dans  les  gestations  mul¬ 
tiples  (M.  Adam). 

Mercredi  24  mars.  —  Lésions  pathologiques  dans  les 
■syndromes  toxémiques  de  la  gestation  (vomissements 
graves,  albuminurie,  convulsions  éclampsiques) 
(M.  Levant). 

Jeudi  25  mars.  —  Tumeurs  compliquant  la  gestation 
(M.  Vignes). 

Vendredi  26  mars.  —  Gestations  ectopiques  (M.  Lévy- 
Solal). 

Bamcdi  27  mars.  ■ — ■  Glandes  à  sécrétions  internes  et 
gestation  (M.  Adam). 

Cours  do  vacances  de  la  Faculté  de  médecine  de  Liège, 
—  La  l>'aculté  de  médecine  de  l’université  de  Liège 
organise  une  série  de  cours  de  vacances,  qui  seront  donnés 
du  lundi  29  mars  au  samedi  10  avril  1920  (vacances  de 
Pâques) 

Le  droit  global  d’inscription  est  fixé  à  200  francs. 

Les  inscriptions  seront  reçues  à  l’Université,  au  bureau 
de  M.  Couvreur,  appariteur  de  la  Paeulté  de  médecine, 
tous  les  jours  ouvrables,  de  ii  heures  à  midi.  Elles 
pourront  aussi  être  transmises  par  écrit,  accompagnées 
du  montant  du  droit. 

Liste  des  cours.  —  Professeur  Pirkrt  et  Dr  Krcmer, 
assistant  :  Autopsies  et  démonstrations  d’anatomie 
pathologique. 
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l'rofesscur  l'taucotte  et  1)''  I<eroy,  assistant  :  Dfniou- 
stratiou  des  principaux  types  de  maladies  mentales, 
l^onction  lombaire,  prise  de  sang,  etc. 

Professeur  Xroisfoutaines  ;  Diagnostic  et  traitement  de 
la  syphilis  et  du  chancre  simple. 

Professeur  Jlalvoz  et  D''  Léon  Muller,  assistant  ; 
ha  technique  bactériologique  du  médecin  praticien. 

Professeur  Willems  et  D'  ^Ubert,  assistant  :  Tech¬ 
nique  et  résultat  du  traitement  actuel  de  l’arthrite  imru- 
lente  ;  appareillage  des  fractures  ;  technique  des  olJéra- 
tions  d'urgence. 

Professeur  Weekers,  D"'  Dambrecht  et  M*’“  Kousseau  ; 
Nouvelles  acquisitions  dans  le  domaine  de  l’ophtalmo¬ 
logie  pratique. 

Dr  Ilogge,  chargé  de  cours  :  Cours  pratique  d’urologie. 

i)r  Delrez,  chargé  de  cours  ;  Luxation  congénitale  de 
la  hanche  ;  tuberculoses  osseuses  et  âtticulaires  ;  trans¬ 
fusion  du  sang. 

Dr  Plumier,  chargé  de  cours  ;  Démonstration  des 
méthodes  de  laboratoire  appliquées  à  la  clinique. 

Dr  Lejeune,  directeur  du  laboratoire  de  radiologie  et 
d’éleetrothérapie  ;  Ce  que  le  médecin  praticien  doit  savoir 

Dr  Demunîer,  directeur  de  la  clinique  cinésitliérapique  : 
Technique  des  manœuvres  de  massage. 

Dr  P.  p'irket,  assistant  ;  Médecine  opératoire  obstétri- 

Dr  M’atrin,  assistant  :  Recherches  de  laboratoire  appli¬ 
quées  à  l’obstétrique  et  à  la  gynécologie. 

UEKIEHTO  DU  HIEDECIN 

6  Mars.  —  Paris.  Ouverture  du  cours  de  pharmaco¬ 
logie  par  M.  le  Dr  Tiffkneau  (Faculté  de  médecine). 

6  Mars.  • —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’IIôtel-Dieu. 
M.  le  professeur  GhberT  :  Leçon  clinique  à  lo  h.  45. 

Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital  Beaujon.  M.  le 
professeur  Achard  :  Leçon  clinique  à  10  heures. 

7  Mars.  —  Paris.  Assemblée  générale  de  la  Société 
centrale  de  l’association  des  médecins  de  Xhanee  (P'aculté 
de  médecine,  à  2  heures). 

8  Mars.  —  Lyo».  Concours  de  pharmacien  des  hôpi¬ 
taux  de  Lyon. 

8  Mars.  —  Paris.  Ouverture,  au  ministère  do  l’Inté¬ 
rieur,  du  concours  pour  l’admission  aux  emplois  de 
médecin  adjoint  des  asiles  publics  d’aliénés. 

8  Mars.  —  Paris.  Hôpital  I,aënnec,  10  heures.  M.  le 
Dr  J  oi-ssiîT  :  I,eçoii  cliiiiejue  sur  la  tuberculose. 

Paris.  -  Asile  Sainte-Anne,  13  h.  30.  M.  le  Dr  LaigniJI,- 
I,AVASTi.MC  :  J(’cxpertise  médico-légale  p.sychiatri(|Uc. 

8  Mars.  -  -  J’aris.  Hôtel-Dieu,  à  10  h.  30  (service  de 
M.  le  professeur  Roger).  Conférence  de  M.  le  Dr  'iRtalo- 
LIÈRKS  ;  Diagnostic  de  la  syphilis  primaire  et  secondaire. 

8  Mars.  -  -  Paris.  Ouverture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  d’accoucheur  des  hôpitaux  de  Paris 
(Assistance  publique,  3,  avenue  Victoria). 

8  Mars.  —  Paris.  Ouverture  des  conférences  de 
pathologie  interne  de  M.  le  IK  Maurice  Vn,i,ARi;ï,  agrégé 
(P'aculté  de  médecine),  à  18  heures.  Notions  générales 
de  pathologie  hépatique. 

y  JLvrs.  —  i’am.  Ouverture  des  conférences  de 
pathologie  externe  par  M.  le  D'  CilKvASSU  (Faculté  de 
médecine). 

9  Mars.  --  Paris.  Hôtel-Dieu.  10  h.  30  (service  de 
M.  le  professeur  Roger).  Conférence  de  M.  GoDUiw.SKi  : 
Recherche  du  tréponème. 

y  Mars.  —  l’aris.  Hôpital  Laënnec,  ro  heures.  M.  le 
D'  Lereboui,i,ijt  :  Leçon  clinique  avec  présentation  de 
malades. 

9  Mars.  —  A  ix-cn-Provcncc.  Concours  de_  médecin 
et  de  chirurgien  des  hôpitaux  d’Aix-en-Provence. 


lo  Mars.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  18  heures. 
Conférence  de  M.  le  Dr  Vll,i,ARB*  :  Technique  et  résultats 
de  l’examen  physique  du  foie. 

Paris.  Hôtel-Dieu.  M.  le  i)rofesseur  Gii,niSRT  :  Présen¬ 
tation  de  malades,  notions  de  thérapeutique,  à  lo  h.  45, 

Paris.  Asile  Sainte-Anne,  13  h.  30.  M.  le  Dr  I,aignki,- 
Lavastinu  :  Les  excités. 

12  Mars.  —  ‘Paris.  Leçon  inaugurale  du  cours  d’ana¬ 
tomie  médico-chirurgicale  par  M.  le  professeur  CunLo 
(Faculté  de  médecine  de  Pari.s) 

12  Mars.  —  Paris.  P'aculté  de  médecine,  18  heures. 
Conférence  de  M.  le  Dr  Vibbarex.  Diagnostic  clinique 
des  gros  foies. 

Paris.  Hôpital  Laënnec,  10  heures.  M.  le  Dr  HarviER  : 
Leçon  clinique  avec  présentation  de  malades. 

Paris.  A.sile  Sainte-Anne,  13  h.  30.  M.  le  Dr  Laignei,- 
Lavastine  :  Les  déprimés. 

13  Mars.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Ouverture 
du  cours  de  chimie  de  M.  le  professeur  Desgrez. 

13  Mars.  —  Paris.  Hôtel-Dieu.  Clinique  médicale. 
M.  le  professeur  GlLHER’r  :  Leçon  clinique,  ù  10  h.  45. 

Paris.  Hôpital  Beaujon.  Clinique  médicale.  M.  le 
prolesscur  Aciiard  :  Leçon  clinique,  à  10  heures. 

15  Mars.  —  Paris.  Leçon  inaugurale  du  cours  de 
pathologie  externe  par  M.  le  professeur  GossET  (Faculté 
de  médecine  de  Paris). 

15  Mars.  —  Paris.  A  la  clinique  Baudelocque,  ouver¬ 
ture  du  cours  d’anatomie  et  physiologie  obstétricales  par 
M.  Lfîvy-Soi,Ai„  et  du  qours  de  puériculture  par  M.  Paquy. 

16  Mars.  —  Paris.  Concours  de  chirurgien  des  hôpi¬ 
taux  de  Paris. 

lO  Mars.  —  Paris,  p'aculté  de  mSüecine.  Ouverture 
du  cours  de  pathologie  interne  de  M.  le  professeur 
Vaquez. 

i6_  Mars.  —  Bordeaux.  Concours  dej[_stomatologiste 
adjoint  des  hôpitaux. 

17  Mars.  —  Paris.  A  la  P'aculté  de  médecine  de  Paris, 
à  g  heures,  concours  de  médecin  et  de  chirurgien  de 
l’hôpital  civil  de  Tunis. 

20  Mars.  —  Rouen.  Clôture  du  registre  d’inscription 
au  concours  de  médecin  adjoint  des  hôpitaux  de  Rouen. 

20  Mars.  —  Paris.  Dernier  délai  d’inscription  pour  le 
concours  de  médecin  du  dispensaire  de  salubrité  (Pré¬ 
fecture  de  police). 

22  Mars.  —  Paris.  Ouverture  du  concours  de  la 
médaille  d’or  (médecine). 

23  JlARS.  —  Paris.  Ouverture  à  l’Hcole  vétérinaire 
d’Alfort  du  concours  pour  trois  places  de  chef  des  tra¬ 
vaux  stagiaire. 

23  Mars.  —  Nancy.  Concours  pour  trois placcsd’iüteme 
à  l’asile  de  Maréville  (p'aculté  de  médecine  de  Nancy). 

24  Mars.  —  Paris.  Ouverture  du  concours  de  médaille 
d’or  (chirurgie). 

25  Mars.  ■ —  Paris.  A  14  heures,  salle  des  concoiurs  de 
l’Assistance  (rue  des  Saints-Pères),  répartition  des 
internes  dans  les  services. 

27  Mars.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d'inscription 
pour  le  concours  d'accoucheur  des  hôpitaux  de  Paris 
(Assi.stancc  publique,  3,  avenue  Victoria). 

2y  Mars.  -  -  Paris.  Clinique  Baudelocque.  Ouverture 
du  cours  de  vacances  de  l’ûques.  Diagnostic  et  théra¬ 
peutique  obstétricales  par  MM.  les  Df"  LLvy-SüEAL  et 
Vignes. 

29  Mars.  -  -  Liège.  Cours  de  vacances  de  lu  P'aculté 
de  médecine  de  Liège,  par  les  professeurs  l'irket,  P'ran- 
cotte,  'Troisfoutaines,  Malvoz,  Willems,  Weekers,  Lam- 
brecht,  Ilogge,  Delrez,  Plumier,  Lejeune,  Demunter, 
Watrin. 

10  AvRii,.  —  Lyon.  Clôture  du  registre  d'iuscriptloû 
pour  le  concours  de  médocin  des  hôpitaux  de  Lyon. 
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VARIÉTÉS 


LA  “  MALADIE  DE  CALAIS  ” 

et  les  manifestations  suscitées  alors 
par  la  guérison  du  Grand  Boi, 

Tout  ce  qui  a  trait  à  la  santé  de  Sa  Majesté  Louis 
le  Grand,  ainsi  d’ailleurs  que  le  moindre  des  faits  et 
gestes  de  ce  .•  Roi  du  Monde  *,  a  été  livré,  depuis 
fort  longtemps,  à  la  curiosité  imiverselle.  Les  révé¬ 
lations  de  nature  plus  particulièrement  médicale 
émanent  d’écrivains  ou  de  commentateurs  dont  le 
plus  grand  nombre  sont  étrangers  à  la  médecine. 
Il  faut  presque  arriver  jusqu’à  nos  jours,  pour  voir 
les  médecins  consacrer  leur  savoir  professionnel 
et  leur  plume  à  l’examen  raisonné  des  maladies 
des  empereurs  et  des  rois.  Rappelons  ici,  panui  les 
auteurs  modenies,  le  nom  de  Maurice  Raynaud, 
dont  le  livre  sur  les  Médecins  au  temps  de  Molière 
(thèse  pour  le  doctorat  ès  lettres)  date  de  1862  ; 
citons,  panui  les  auteurs  plus  récents,  les  noms  des 
D™  Corlieu  (i)  et  Witkowski  (2)  et  plus  spéciale¬ 
ment  celui  du  Dr  Cabanès  (3). 

Cependant,  si  l’on  cède  à  la  curiosité  de  remonter 
jusqu’aux  sources  des  infonuations  diverses  concer¬ 
nant  la  santé  du  roi  Louis  XIV  ;  si,  par  exemple, 
l’on  furette  dans  les  Mémoires  du  duc  de  Saint- 
Simon  (4)  ;  si  l’on  feuillette  le  Journal  quotidien  du 
marquis  de  Dangeau  (5)  ;  si  l’on  se  divertit  à  lire 
les  Lettres  de  Guy  Patin  ;  enfin,  si  l’on  recherche, 
çà  et  là  (6),  quelles  furent  les  réactions  de  l’émotion 
publique  suivant  les  fluctuations  de  l’auguste  santé, 
alors  on  acquiert  pleinement  l’assurance  que,  malgré 
de  multiples  moissons,  il  reste  beaucoup  à  glaner. 


On  est  renseigné  directement  sur  les  maladies  du 
grand  monarque,  par  ce  document  fondamental 
qu’est  le  Journal  de  la  santé  du  roi  Louis  XIV  (7), 
journal  écrit,  ainsi  qu’on  le  sait,  par  YaUot, 
d’Aquin  (8)  et  Fagon,  qui  occupèrent  succe.ssivement 

(1)  I,a  mort  des  rois  de  l'raiicc. 

(2)  Comment  moururent  les  rois  de  l'rancc. 

(3)  I,es  maladies  de  I,ouis  XIV  (la  maladie  de  Calais,  les 
vapeurs,  la  listule,  les  dents,  la  gangrène  sénile),  passiin,  in  : 
Le  Cabinet  secret  de  l’Histoire,  Légendes  et  curiosités  de  l'His¬ 
toire  (2“  6d.),  Les  morts  mystérieuses  de  l’Histoire  (2“  série). 

(-l)  Commentées  par  Laurent,  professeur  au  Collège  royal 
de  Charlemagne,  1818,  6  vol.  in-8. 

{5)  Avec  des  additions  inédites  du  duc-  de  Saint-Simon. 
Le  Journal  du  marquis  de  Dangeau  commence  seulement  à 
l’année  1680  pour  finir  à  1720.  Voltaire  prétend  que  ces 
mémoires  sont  des  nouvelles  à  la  main,  écrites  quelquefois 
par  un  des  domestiques  de  Dangeau,  «  ce  qu’on  reconnaît 
souvent  au  style,  aux  inutilités  et  aux  faussetés  dont  ce  recueil 
est  rempli»  (in  Siècle  de  Louis  XIV). 

(6)  Par  exemple  dans  les  lettres  ou  mémoires  divers  :  de  la 
princesse  l'alatinc,  de  Maric-lîlisabcth,  de  M-"»  de  Motteville, 
de  Ml  10  de  Montpensier,  de  Madame,  du  maréclial  du 
l’ieisis,  etc.  ;  sans  omettre, à  tous  égards,  le  Siècle  de  Louis  XIV. 

(7)  Le  manuscrit  est  à  la  Bibliothèque  nationale.  11  a  été 
publié  et  commenté  par  M.  Le  Roi,  conservateur  de  la  Biblio¬ 
thèque  de  Versailles  (un  vol.  in-8,  1862). 

(8)  On  lit  par  ailleurs  üaguin(  notamment  dans  le  Journal 


auprès  du  monarque  le  poste  de  «  premier  méde¬ 
cin  ».  Bien  qu’entré  eu  fonction  en  1652  (Louis  XIV 
avait  alors  quatorze  ans),  Vallot  fait  coimnencer 
le  journal  à  l’aimée  1647.  Le  premier  médecin  était 
alors  Vaultier,  qui  avait  succédé  lui-même  à  Cousi- 
not,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de  Pari^' 
premier  médecin  de  Louis  XIII  et  devenu  preii^r  ’gj 

médecin  du  Dauphin  à  la  naissance  de  ce  der 
en  1638.  Le  journal  est  continue  par  d’Aquni''^et^jj/  i 
1671  à  1693,  c’est-à-dire  jusqu’à  la  disgrâce  l^i 
l’éloigne  définitivement  de  la  Cour.  C’est  aloï^’-^aj»!!^ 


Fagon  qui  prend  la  plume  ;  mais,  devenu  vieux 
et  souffrant,  il  ferme  le  journal  en  1711,  nous 
privant  ainsi  de  renseignements  de  jiremière  main 
sur  la  santé  du  roi  pendant  les  quatre  dernières 
années  de  son  règne. 

D’après  Vallot,  ce  livre  n’est  fait  que  pour  le 
roi,  sans  son  commandement  ».  Il  ajoute  que  le 
monarque  lisait  fréqueimuent  le  journal  de  sa  santé. 
Voilà  qui  expHque  suflîsamment  le  soin  méticuleux 
avec  lequel  les  premiers  .médecins  du  roi  s’ap- 
pHquent  tour  à  tour  à  flatter  l’amour-propre  de 
leur  illustre  malade,  ainsi  qu’à  mettre  en  valeur 
l’influence  de  leur  talent  personnel  et  de  leurs 
médications  sur  les  guérisons  siin'enues  «  avec 
l’aide  de  Dieu  ». 

Voici,  en  résumé,  ce  que  nous  apprend  Vallot  : 
Louis  XIV,  né  d’un  père  débile  et  très  affaibli, 
manifesta  de  bonne  heure  de  la  «  délicatesse  de 
jjoitrine  »  et  de  la  «  faibless»  d’e.stomac  ».  A  l’âge 
de  neuf  ans,  le  roi  fut  pris  de  la  petile  vérole.  Vaultier, 
alors  premier  médecin,  prescrivit  d’abord  deux  sai¬ 
gnées  ;  puis  il  manda  en  consultation  Guénault  et 
\'allot  qui  se  rencontrèrent  avec  les  Séguin,  oncle 
et  neveu,  premiers  médecins  d’Anne  d’Autriche. 
Les  cinq  médecins  ne  s’entendent  pas.  \'allot  pro¬ 
pose  une  troisième  saignée,  (pCapprouve  Guénault, 
mais  que  rejettent  les  deux  Séguin.  Xéamnoins 
il  est  procédé  à  une  troisième  saignée,  puis  à  une 
quatrième.  Kntre  temps  .surviennent  une  menace 
de  gangrène  des  orteils,  puis  une  «  soif  extraordi¬ 
naire  »  :  ce  qui  motive  de  nouvelles  consultations 
entre  les  médecins  et  suscite  de  nouveaux  désaccords. 
Vallot  se  prononce  pour  rme  purgation,  les  autres 
pour  une  saignée.  Finalement  Vallot,  qui  était  éner¬ 
gique  et  autoritaire,  l’emporte.  C’est  le  triomphe 
du  calomel  et  du  séné,  c’est  l’heureuse  terminaison 
de  la  maladie  au  dix-huitième  jour,  c’est  la  mise  en 
renom  du  premier  médecin  \’allot. 

A  quatorze  ans,  Louis  XIV,  (pii  devait  souffrir 
toute  sa  vie  de  troubles  gastro-intestinaux,  est  pris 
d’im  «  flux  de  ventre  »  pour  avoir,  dit-on,  mangé  trop 
de  fruits  ou,  par  suite  des  fatigues  occasionnées  par 


du  marquis  de  Dangeau,  ainsi  que  dans  la  Pharmacop  'e  univer¬ 
selle  dc^icolas  I,émerj’.  D’après  M.  I.e  Roi,  le  grancl-pèrc,  qui 
s’appelait  Mardochée,  avait  quitté  Carpqntras,  oà  il  était  rabbin, 
pour  aller  se  faire  baptiser  à  .4qtiino. 
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VARIÉTÉS  (SuUe) 


de  nombreux  déplacements.  Les  1 
quincpiina  composent  le  traitement. 
En  1653  —  Louis  XIV  avait 


aveme.its  et  le  emplâtre  de  sa  composition,  qu’il  avait  inventé 
quelques  années  auparavant  à  l’usage  des  Reli- 
cpiinz.'  ans  , —  gieuses  de  VAve  Maria,  très  sujettes,  écrit  Vallot, 


LA  GUERISON  DU  ROY  A  CALAIS. 

T  iF  Roy,  apres  avoir  vifité  les  fortifications  de  Dunkerque,  le  rendit 
le  de  Juin  devant  Bergues  pour  en  faire  le  fiwe;  mais  s’eftant  trouvé 
indilpofé  il  revint  à  Mardik ,  &  palTa  enfuite  à  Calais.  Là  il  fut  attaqué 
le  I  de  Juillet  d’une  fièvre  continue  ;  &  la  violence  du  mal  le  mit  en  peu 
de  temps  dans  un  péril  éminent.  On  employa  les  remèdes  les  plus 
prompts  &  les  plus  efficaces,  &  on  implora  en  mefme  temps  le  fecours 
du  ciel  pour  une  iânté  fi  précieufe  à  l’Éftat.  Les  vœux  de  la  F  rance  furent 
exaucez,  &  elle  fe  vit  heureufement  délivrée  de  l’extrême  danger  quelle 
avoir  couru  en  la  perfonne  de  fon  jeune  Roy. 

Ceft  le  fujet  de  cette  médaille.  La  Santé  y  ell  repréfentée  à  l’antique, 
fous  la  figure  d’une  femme  près  d’un  autel  entouré  d’un  ferpent.  La 
légende,  SALUS  ÏMPERII,  &  l’exergue,  REGE  CONVALESCENTE 
CALASM  MENSE  JULIO  M.  DC.  LVIII.  fignifient.que  le  rejlablijfe- 
ment  de  la  fanü  du  Roy  à  Calais,  au  mois  de  Juillet  1  CyS.  a  ejlé  le  falut 
de  la  France. 


Vallot  constate  a\'ec  appréhension  une  dureté  à  cause  de  l’austérité  de  leur  vie  et  de  la  nudité  des 

squirreuse  au  bout  du  tétiu  droit  •>.  La  tumeur  pieds,  aux  «  loupes  des  genoux  ». 

disparaît,  écrit-il,  grâce  à  l’application  d’un  Deux  années  plus  tard,  Louis  XIV  est  atteint 
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III  - 


VARIETES  (Suite) 


i.’iiii  mal  étrange,  sur  la  nature  duquel  Vallot  et 
Guénault  sont  en  désaccord,  mais  que  Guy  Patin 
attribue  (i) — «  le  roi  vivant  en  chasteté  toute  pure 
et  sans  exemple  ■>  —  à  la  «  faiblesse  des  cordons 
spermati<iues  »  ainsi  qu’aux  fatigues  exagérées 
deTéciuitation.  Cependant  les  symptômes  décrits  par 
Vallot  ont  une  certaine  transparence;  et  comme, 
d’autre  part,  on  est  édifié  suffisamment  {2)  sur  le 
caractère  très  relatif  de  la  chasteté  du  jeune  mo¬ 
narque,  il  semble  vraiment  permis  de  donner  à  la 
maladie  une  tout  autre  interprétation  (pie  l’offi¬ 
cielle  et  d’y  voir  les  résultats  d’une  expiation  royale. 

Rien  de  particulier  dans  le  cours  de  l’année  165O, 
si  ce  n’est  un  «  poireau  fort  gros  ■>.  I,e  premier 
chirurgien  applique,  proprio  motu,  quelques 
reniècies,  sous  l’influence  desquels  «  le  poireau 
s’est  tellement  irrité  et  accru  qu’il  en  survint  encore 
un  autre  tout  proche  ».  Vallot  a  recours  fil’  «  huile 
d’or  >.  de  sa  composition,  et  les  deux  poireaux  sur¬ 
venus  à  la  main  disparai.ssent  «  sans  douleur  ni 
retour  ». 

I/année  suivante,  c’est  un  nouveau  «  flux  du 
ventre  »  attribué,  soit  aux  eaux,  soit  à  un  excès 
de  fruits.  Vallot  prescrit  ses  «  tablettes  stoma. 

(i)  Dans  une  de  se.s  lettres  à  son  ami  Falconnet. 

(■J.)  Par  Charlotte  de  Bavière,  par  le  duc  de  Saint-Simon, 
par  Voltaire,  et  par  d’autres. 


chiques  ».  I,a  guérison  s’ensuit,  «  avec  l’aide  de 
Dieu  ». 

Survint  alors  la  fameuse  «maladie  de  Calais». 
C’était  en  l’été  de  1658,  Louis  Xl\’  avait  vingt 
ans,  et,  bien  que  proclamé  majeur  à  l’âge  de 
treize  ans,  c’est  Mazarin  qui  gouvernait  encore 
comme  premier  ministre.  Le  cardinal  voulait  que 
le  jeune  roi  se  montrât  à  la  tête  de  ses  troupes,  et 
l’armée  de  riandre,  commandée  par  Turenne,  fut 
désignée  pour  ce  dessein.  Le  roi  quitta  Paris,  étant 
bien  portant,  et  »  en  très  bonne  disposition  »,  écrit 
Vallot.  Il  se  rendit  à  Calais  pour  prendre  part  aux 
sièges  de  Dunkerque  et  de  Berques.  La  région  était 
marécageuse  et  la  plus  grande  partie  de  ses  habitants 
était  (■  incommodée  d’im  rhume  fort  opiniâtre  >. 
De  nombreux  cadavres  jonchaient  le  sol  ;  l’air  était 
insalubre,  les  eaux  infisrtées.  Le  premier  médecin 
recommande  instamment  au  roi  de  prendre  certaines 
précautions.  Mais  celui-ci  ne  veut  rien  savoir  ;  il 
refuse  une  saignée  préventive  et  il  décide  d’aller 
à  Mardick  (3) .  Là,  au  bout  de  ciuelques  jours,  exacte¬ 
ment  le  li.)  juin,  des  symptômes  se  déclarent  :  lassi¬ 
tude,  violents  maux  de  tête,  fièvre,  nausées,  le  tout 
avec  aggrai  ation  progressive.  Vallot  était  à  Calais 

(l)  Petite  commune  à  10  kilomètres  de  Dunkenlue. 
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où  il  avait  été  envoyé  d’oBice,  malgré  ses  instances, 
pour  y  soigner  le  maréclial  de  Castelnault  (i).  Dans 
la  nuit  du  30  juin  au  i'^''  juillet,  le  cardinal  décide 
le  transfert  du  malade  à  Calais.  \'allot  prescrit  un 
lavement,  puis  une 
saignée.  Mais  l’état 
ne  s'améliore  pas:  le 
pouls  est  inégal,  la 
faiblesse  augmente  ; 
il  y  a  du  délire  avec 
agitation  :  les  extré¬ 
mités  se  refroi¬ 
dissent.  IvC  lende- 


lavement,  nouvelle 
saignée,  même  état. 
I,e  surlendemain  : 
même  traitement, 
avec  addition  de 
médicaments  cor- 
diairx.  Cependant  la 
fièvre  augmente. 
C’est  la  fièvre  pour¬ 
prée,  d’après  C’allot  ; 
c’est  la  pèvre  con¬ 
tinue  putride,  é'crit 
(îny  Patin  (2)  ;  ce 
fut  peut-être  la 
suète  (sîr),selonM.de 
la  Martinière  (3). 

lùi  tout  cas,  la 
situation  était 
grave,  et  la  conster¬ 
nation  générale.  l' 


Auprès  du  roi,  les  médecins  étaient  inquiets  et  ne 
s’entendaient  pas  sur  ce  qu’il  fallait  faire.  Vallot, 
partisan  des  purgations  et  des  vésicatoires  aux  bras 
et  aux  jambes,  finit,  grâce  à  l’appui  de  Mazarin 
dont  il  avait  la 
confiance,  par  faire 
accepter  sa  médi¬ 
cation.  Cependant 
on  fit  venir  de  Paris 


IrESTITUTAM  VALETUDINEM 
^  ODE. 


vojtis  fuîi  præmia 

’ éleva,  dans  toutes  1  femper  Populus  Numcn  inutili 
églises,  des  ^ 

Supplçx  follicitat  prcce, 

■Vivit  REXi  abeant  prasteriti  metus 
Hos  quanqûam  pictas  benc 
Exeufat:  nimis  ah!  vel  fpatio  brevi. 


l 

prières  publiques. 

Des  Üchevius  de 
Paris  conduisirent  à 
Calais  la  relique  de 
.Saint-Rocli  et  firent 
le  vœu  solennel 
d’aller  en  proces¬ 
sion  au  Douvre,  chaque  année,  au  jour  de  la  Saint- 
Douis,  et  d’assister  à  la  messe  chantée  par  les  Pères 
Carmes  dans  la  chapelle  des  Tuileries  {4). 

(  1)  Ecqucl  mourut  quiuze  jours  après. 

(2)  I,cttrc  du  18  juillet  1658. 

{3)  B.  DE  i.A  Martinière,  Histoire  «le  Douis  XIV. 

(  4)  lîlojé  «le  Eouis  XIV  par  le  Père  Duibur,  de  Gâche. 

(5)  Giiénault  était,  coiiiiiie  d’Aquin,  docteur  de  la  Faculté 
tic  Montpellier.  Il  avait  épousé  la  nièce  de  M®”  Vallot. 

(6)  Vallot  ne  mourut  cependant  qu’à  soixante-seize  ans, 
au  Jardin  des  plantes,  dont  il  était  surintendant. 

(7)  Notamment  dans  la  2  5  7c  lettre  de  Guy-Patin  à  Falconnet  ; 
dans  les  Slénioircs  de  M«'«le  Moxipenbœr ;  dans  l'Histoire  du 
régnedeDouisXlV  jiar  Reboui.et  ;  dans  le  Siéde  deDouis  XIV 
par  Voltaire. 

(8)  Du  Sauley  (sic,  d’après  Guy  Patin,  lettre  255  ;  on  lit 
aussi  Du  Sattzai  dans  l’Histoire  de  l'rancc  par  Sismondi,  ou 


d’Aquin  (5),  celui-ci 
ami  de  Vallot  qu’il 
remplaçait  parfois 
auprès  du  roi, 
lorsque  V allot  était 
retenu  par  son 
asthme  et  ses  crache¬ 
ments  de  sang  (6). 
Il  y  eut  au  total  six 
r-  édecins  qui  se  réu¬ 
nirent  en  consulta¬ 
tion  et  décidèrent 
qu’il  y  avait  lieu 
de  pratiquer  une 
saignée  au  pied. 
Mais  l’état  du  ma¬ 
lade  ne  s’améliorait 
pas.  Vallot  prétend 
qu’ alors  il  conseilla 
une  purgation  éner¬ 
gique  qu’approu¬ 
vèrent  finalement 
les  autres  médecins, 
grâce  à  l’influence 
habile  du  cardinal 
Mazarin.  Il  ajoute 
que  tous  inclinèrent 
pour  le  vin  émé¬ 
tique  dont  le  car¬ 
dinal  avait  parlé 
spontailémen  t, 
après  avoir  connu 
et  partagé  l’avis  fa¬ 
vorable  de  Vallot.  Mais  on  lit  par  ailleurs  {7)  que, 
vu  l’état  grave  du  malade,  on  fit  venir  d’Abbeville, 
afin  de  départs^er  les  opinions  contradictoires,  un 
empirique  nommé  Du  Sauley  (8).  Ce  bonhomme, 
écrit  Voltaire,  s’asseyait  sur  le  lit  du  roi  et  disait  ; 

-  V’oilà  un  garçon  bien  malade,  mais  il  n’en  mourra 
pas.  ■>  Du  Sauley  fut  d’abord  d’avis,  malgré  Vallot, 
de  pratiquer  ime  sai  gnée  :  ce  qui  fut  fait.  H  con¬ 
seilla  en  outre  de  faire  prendre  à  l’illustre  malade 
du  vin  émétique  (9).  Guénault  acquiesça  sous 

encore  Du  Saulchoy)  continua  de  soigner  le  roi  avec  les 
outres  médecins.  11  reçut  de  Isiuis  XTV  une  pension  de 
I  f)oo  livres,  çinsl  «pie  le  brevet  de  médecin  particulier  du  toi. 
(ii)Du  tcmiis  de  bouis  XIV,  le  vin  émétique  était  préparé 
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réseive  qu’oii  userait  d'une  dose  modérée.  On  admi¬ 
nistra  donc  trois  onces  de  vin  émétique  avec  trois 
prises  de  tisane  laxative;  une  tierce  partie  du 
mélange  fut  prise  sur-le-champ  et  produisit,  quatre 
ou  cinq  heures  après,  vingt-deux  selles  «  d’une 
matière  séreuse,  verdâtre  et  un  peu  jaune,  sans  beau¬ 
coup  de  violence,  le  roi  n’ayant  vomi  que  deux 
fois*  (Vallot).  ha  fièvre  et  les  autres  symptômes 
commencèrent  alors  à  s’apaiser.  Au  vingtième  jour, 
survint  une  «  décharge  urinaire  qui  me  fit  pré¬ 
dire  la  guérison  et  ni’a  couvert  de  gloire  et  de 
réputation  ■■,  ajoute  le  modeste  Vallot. 

ha.  grande  nouvelle  de  la  guérison  de  ce  jemie  roi 
de  ^’^ngt  ans,  qui  faisait  l’espoir  de  la  France,  pro¬ 
duisit  un  soulagement  général.  Fa  joie  fut  aussi 
grande  que  l’avait  été  l’appréhension.  Des  chants 
d’allégresse  retentirent  de  toutes  parts.  Des  actions 
de'  grâces  solennelles  s’élevèrent  de  toutes  les 

jiar  macération,  pendant  huit  jours,  de  trois  once.s  de  safran 
des  métaux  dans  deux  pintes  du  meilleur  vin  blanc.  Ou  bien 
encore,  en  laissant  du  vin  blanc,  pendant  quclcpics  jours, 
dans  un  Robelet  ou  .dans  une  tasse  de  régule  d’antimoine 
{Pliarmacnfiie  universelle  de  Nicolas  Fémery,  p.  i.)6). 

I<e  «  vin  antimonié  »,  vin  stibié,  vin  émétique  (un  gramme 
de  tartre  stibié  dissous  dans  300  grammes  de  vin  de  Jlalaga) 
ligurait  encore  au  Codex  de  iSS^.  Il  a  été  supprimé  dans  le 
Codex  de  1908. 


églises.  Fntre  autres  manifestations,  des  médailles 
furent  frappées,  des  poésies  furent  adressées  au  roi 
ainsi  qu’<à  ses  médecins. 

La  médaille  reproduite  ici  (p.  II)  est  de  l’artiste 
Mauger.  File  a  été  frappée  en  deux  modules  :  l’un 
de  72  et  l’autre  de  41  millimètres.  Vers  la  fin  du 
règne  de  Louis  XIV,  en  1702,  on  a  eu  la  pensée  de 
réunir  en  deux  albums  d’un  grand  et  d’mi  petit 
format  les  dessins  exécutés  pour  la  plupart  par 
«  Coypel  le  fils  »,  des  «  médailles  sur  les  principaux 
événements  du  règne  de  Louis-le-Grand  ».  Nous 
reproduisons,  en  réduction  aux  5  huitièmes,  une 
page  entière  du  grand  fonuat  in-folio,  où  sont  réunis 
les  dessins  des  médailles  du  grand  module.  Les 
deux  volumes  ont  été  publiés  par  les  soins  de  la 
Bibliothèque  royale  (i). 

Une  ode  en  latin  (2)  fut  dédiée  au  roi  par  Louis 
INIarin,  professeur  d’Hmiianités  au  Collège  de  Sor¬ 
bonne  du  Plessis  (3).  Nous  reproduisons  la  première 

{ I  )  l'n  exemplaire  du  grand  format,  relié  aux  armes  de  Krancc’ 
se  trouve  à  la  Bibliothèque  de  la  l'acuité  de  médecine  de  Paris. 

(2)  Cornue  indications  d’imprimeur  on  lit  :  tTyfis  Tlico- 
busteis?  l\ii  fra'u,ais  :  typoyriphie 'I'iiiboi’ST. 

(3)  it  I.udovicus  Marin,  Huraanitatis  Professor  in  Collegio 
Sorbonæ-l’lessaeo».  DunonideGeollro;.-duPle:Ss,  fondateur (iu 
collège  de  Plewis  (1323)  qui  fut  agrandi  par  Kiehelieu  au  17*  s. 
et  prit  alor.s  le  nom  de  Pksûs  Sorbo.ine.  (D’après  M.  Caunes). 
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des  quatre  pages,  grandeur  nature.  Elle  est  ornée 
d’un  frontispice  où  l’on  voit,  dans  un  paysage  planté 
d’arbres  d’essences  diverses,  le  dieu  Esculape  tenant 
dans  sa  main  droite  le  portrait  du  jeune  roi  avec 
l’inscription  Salus  publica.  De  sa  main  gauche  le 
dieu  s’appuie  sur  son  bâton,  autour  duquel  est 
enroulé  le  serpent,  sjTiibole  de  la  prudence,  tamüs 
que  sur  le  sol,  à  sa  droite,  se  dresse  le  coq,  symbole 
de  la  vigilance.  Un  autel,  placé  un  peu  plus  loin, 
porte  ces  deux  mots  ;  Vota  publica  ;  plus  loin  encore, 
se  profile  la  chapelle  de  la  Sorbonne. 

Cette  ode  a  été  traduite,  pour  nous,  en  vers 
français  par  M.  J.  Caunes,  professeur  de  première, 
à  qui  nous  adressons  nos  bien  sincères  félicitations 
ci  remerciements. 

AU  ROI,  POUR  SA  GUIilRIvSON 
Ode 


Ceux  que  (lu  eiel  frappe  la  foudre. 

Par  elle  abattu.s  sans  retour, 

Ceux  sous  qui  la  terre  s’entr’ouvre. 
bes  abîmant  au  noir  séjour. 

Ne  sauraient  éprouver  des  transes 
-Vussi  vives  que  nos  souffrances, 

Au  bruit  de  ce  péril  nouveau  ! 

Si  le  sort  t’eût  été  funeste, 

11  fallait,  dans  un  même  geste, 
Jlurer  les  tiens,  Prince,  au  tombeau 

O  douleur  pour  tous  inquiète  1 
Qui  ne  s’est  pas  alors  offert 
A  payer  de  sou  sajig  ta  tète, 

A  souffrir  pour  toi  dans  sa  chair? 
Dans  une  anxiété  j>areille. 

Chacun  de  nous  prêtait  l'oreille. 
Epiant  la  marche  du  mal  ! 

Tour  à  tour  les  rusages  mêmes 
Semblaient  riants  d’espoir  ou  blêmes 
De  la  peur  du  moment  fatal  ! 


Nos  souhaits  ont  leur  récomirense. 
Ainsi  le  peuple  quelquefois, 

Du  ciel  implorant  la  clémence. 

Ne  le  sent  pas  sourd  à  sa  voix  ! 

I.e  Roi  vit  !  Bannissons  les  craintes 
Oublions  nos  trop  justes  plaintes 
Quand  la  fièvre,  accablant  le  Roi, 
I/C  rongeait  dans  sa  violence. 

Et  paraissait  jeter,  ô  Prance, 

Tes  espoirs  dans  le  désarroi  1 


liais  tu  vis  !  La  l'rance  peut  vivre,. 
Confiante  dans  ton  salut, 
l/a  bonté  de  Dieu  nous  délivre  1 
Il  a  brisé  dès  le  début 
L'assaut  de  la  fièvre  odieuse. 

Le  choc  de  la  mort  furieuse. 

Dans  sa  grande  pitié  pour  nous  ! 

I/a  douleur  eût  été  trop  forte, 
l’our  que  notre  âme  la  supporte... 
Gloire  à  lui,  tous  à  deux  genoux  !... 
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Désormais,  qu’aux  temples  résomie 
La  majesté  des  chants  sacrés  ! 

Que  la  rue  au  plaisir  se  donne 
De  sentir  nos  coeursi  délivrés  ! 

Les  vœux  qu’au  jour  de  ta  naissance 
Elle  fit,  aujourd’hui  la  France 
Les  renouvelle  plus  ardents... 

Qiie  Dieu,  par  qui  tu  revis,  daigne 
Accorder  à  ton  jeune  règne 
Le  bonheur  de  durer  longtemps  ! 

Quelle  moisson  riche  de  gloire  ! 

Que  tu  brises  le  front  d’airain 
D’une  armée  et  que  ta  victoire 
A  son  cours  n’ait  jamais  de  frein. 

Ou  qu’ime  soif  de  paix  t’oppresse, 

De  cette  paix,  des  arts  maîtresse, 

Qui  rend  peuple  et  roi  tous  hejureux. 

Serait-il  carrière  plus  belle 
Où  te  montrer,  Bourbon  fidèle. 

Plus  digne  encor  de  tes  aïeux? 

Et  si  ta  santé  reste  bonne. 

En  ta  vertu,  née  au  foyer. 

Qui  tes  nobles  instincts  couronne, 

Nous  pouvons,  certes,  nous  fier  I 
Et  toi,  vieillard,  entre  tous  sage. 

De  notre  amour  garde  le  gage. 

Veille  jalousement  sur  lui... 

Car  de  sa  santé  souveraine. 

Naît  notre  joie  ou  notre  peine... 

De  tous  il  est  le  seul  appui. 

Louis  Marins, 
professeur  d’Humauités 
au  Collège  de  Sorbonne  du  Plessis. 

On  a  remarqué  que  les  derniers  vers  expriment 
un  hommage  à  l’adresse  du  médecin  auquel  fut 
attribuée  la  guérison  de  Louis  XIV. 

Enfin,  le  somiet  suivant,  dont  l’auteur  est,  que 
nous  sacliions,  resté  anonyme,  fut  également  dédié 
à  l’un  des  médecins  du  roi  : 


A  MONSIEUR  GUENAUT 
Médecin  du  lloy 

Sur  l'heureuse  convalescence  de  Sa  Majesté  par  ses  soins 

Grand  et  fameux  Guenaut,  par  quels  heureux  secrets 
Remplissez- vous  la  Cour  d’une  telle  allégresse? 

La  fièvre  de  mon  Roy  la  gesnoit  de  tristesse. 

Mais  vostre  aimable  abord  a  fini  ses  regrets. 

Les  destins  gouvernez  par  des  Ordres  discrets, 
Gardoient  sa  guérison  à  votre  docte  adresse  ; 

Par  vous  la  Médecine  ordonnant  en  Maîtresse, 

Rend  le  Maistre  des  lois  soumis  à  ses  decrets. 

Le  Ciel,  à  vos  conseils  fondez  sur  la  science. 

Et  sur  rme  solide  et  longue  expérience. 

Ne  pouvoit  refuser  un  si  bon  résultat. 

Par  là,  vostre  sçavoir  si  richement  éclate. 

Que  passant  à  la  Cour  pour  l’Ange  de  l’Estat, 

L’on  vous  nomme  divin,  aussi  bien  qu’Hippocrate. 

Ajoutons,  pour  terminer,  que  la  guérison  du  roi 
Louis  XIV  donna  lieu  à  une  manifestation  d’mi 
autre  genre,  en  assurant  le  triomphe  définitif  de 
l’antimoine,  après  des  querelles  qui  avaient  duré 
cent  ans  et  avaient  fait  des  Facultés  de  médecine  de 
Paris  et  de  Montpellier,  ainsi  qu’on  le  sait,  des  anta¬ 
gonistes  acharnées.  A  Paris  même,  les  médecins 
étaient  divisés  en  deux  camps  :  les  galéniques  et  les 
chhniques  ou  spagyriques.  Parmi  les  médecins  du 
roi,  Cousmot  et  Fagon,  qui  étaient  de  Paris,  étaient 
tous  deux  galéniques.  Au  contraire,  Vaultier, 
Vallot  et  d’Aquin,  tous  trois  de  la  Faculté  de  Mont¬ 
pellier,  étaient  pour  la  doctrine  chimique  vers 
laquelle  penchait  aussi  Guénault. 

En  présence  de  la  guéri.son  de  Louis  XIV,  la 
Faculté  de  médecme  de  Paris  ne  put,  décemment, 
maintenir  son  veto  contre  l’emploi  de  l’antimoine. 
Un  arrêt  du  parlement  du  i6  avril  1666  annula 
celui  de  1566. 

A.  Gilberï  et  P.  Cornet. 


A.  GILBERT  et  P.  CARNOT  -  TRAITÉ  DB  MÉDBCINB 


MALADIES  VÉNÉRIENNES 

Par  le  BALZER 

Médecin  de  l'iîdpitil  Saint-Louis 
Nouvelle  édition  (9*  tirage)  entièrement  refondue 

1920.  1  volume  gr.  iri-8  de  700  pages  avec  70  figures.  Broché  :  16  fr.  —  Cartonné .  20  fr. 
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NÉCROLOGIE 


HENRI  TRIBOULET 

{1864-1920) 

lieuri  Triboulet,  médecin  de  l'hôpital  Trousseau,  est 
mort  le  14  février  1920,  dans  sa  maison  de  Chalifert,  à 
a  suite  d’une  maladie  douloureuse,  qui  le  tenait  éloigué 
de  nous  depuis  de  longs  mois. 

D'autres  diront  ce  que  fut  son,  œuvre  scientifique,  qui 
e  classa,  jeune  encore,  parmi  les  Maîtres  les  plus  réputés 
de  la  Pédiatrie  française  ;  je  ne  rappellerai  que  ses  der" 


Le  D'  Henri  Triboulet. 


nières  et  importantes  recherches  sur  l’exploration  de  la 
fonction  biliaire  du  nourrisson  par  la  réaction  au  sublimé 
acétique,  désignée  aujourd’hui  communément  —  et  à 
juste  titre  —  sous  le  nom  de  réaction  de  Triboulet.  D’autres 
diront  ce  que  fut  son  œuvre  de  prophylaxie  sociale  ;  lutte 
contre  l’alcoolisme,  préservation  de  la  première  enfance, 
hygiène  des  crèches,  etc.  D’autres  vanteront  son  œuvre 
de  solidarité  professionnelle  :  il  était  vice-président  de  la 
Maison  du  médecin. 

Ce  que  ceux-là  ne  diront  pas  et  ce  que  je  veux  exprimer 
ici,  ce  sont  les  impressious  qu’ont  ressenties  ses  élèves,  au 
contact  de  ce  Maître,  vaillant,  droit  et  loyal,  aimé  entre 
tous.  J’ai  eu  l’honneur  d’être  sou  interne,  et  je  ne  sais 
encore  ce  que  j’ai  le  plus  admiré  de  ses  qualités  profes¬ 
sionnelles  ou  de  ses  qualités  morales. 

Aucun  d’entre  nous  ne  peut  oublier  sa  physionomie 
bienveillante  et  douce,  sa  simplicité,  sa  bonté  pour  tous 
ceux,  petits  ou  grands,  qui  l’approchaient.  Il  assurait 
son  service  hospitalier  avec  une  conscience  remarquable 
et  se  dépensait  auprès  de  tous  ses  malades  ep  véritable 
prodigue  de  ses  forces  et  de  sa  sauté.  Nature  ardente  et 
généreuse,  homme  de  cœur  et  de  devoir,  toute  sa  vie  n’a 
été  qu’un  exemple  magnifique  de  travail  et  de  charité. 


lît  c’est  pourquoi  un  même  sentiment  d’estime,  d’affection 
et  de  respect  groupait  tous  ses  élèves  autour  de  lui. 

Attendant  la  mort  avec  une  fermeté  stoïque,  il  a  voulu 
qu’aucun  de  ses  amis,  qu’aucun  de  ses  élèves  n’assistât 
à  ses  obsèques.  Qu’importe  1  II  ne  peut  refuser  les  pleurs 
de  ceux  qui  l’ont  aimé. 

Pénétré  de  cessentiments,  au  nom  des  élèves  du  Miître 
disparu,  j’adresse  à  M*”»  Triboulet  et  à  ses  enfants,  dont 
un  fils  est  déjà  des  nôtres  et  auquel  échoit  l’héritage 
d’ime  vie  médicale  exemplaire,  l’hommage  ému  de  nos 
condoléances  attristées. 

P.  Hakvier. 

ANTOINE  RITTI 

(1844-1920) 

Antoine  Ritti,  qui  vient  de  momir,  était  un  des  derniers 
survivants  des  illustres  aliénistes,  sous  l’impulsion  des¬ 
quels  au  milieu  et  à  la  fin  du  siècle  dernier,  la  médecine 
mentale  française  a  brillé  d’un  si  vif  éclat,  'l'out  jeune 
encore,  il  avait  eu  la  bonne  fortune  de  les  approcher  de 
près  et  même  de  vivre  dans  l’intimité  de  plusieurs  d’entre 
eux.  D’empreinte  qu’il  en  reçut  fut  si  forte  qu’elle  ne 
s’effaça  jamais,  et  c’est  elle  qui  contribua  sans  doute, 
en  grande  partie,  à  le  rendre  .si  rebelle  à  toutes  les  ten¬ 
tatives  de  rénovation  psychiatrique  de  ces  dernières 
années.  S’il  s’insurgeait  contre  elles,  c’était  dans  la 
crainte  de  les  voir  porter  atteinte  au  patrimoine  scienti¬ 
fique  des  maîtres  dont  il  se  considérait  comme  le  déposi¬ 
taire  et  pour  qui,  durant  toute  sa  vie,  il  conserva  un 
véritable  culte. 


Né  à  Strasbourg  en  1844,  Ritti,  de  très  bonne  heure; 
s’orienta  du  côté  de  la  médecine  mentale.  Après  avoir 
été  pendant  trois  ans  interne  à  l’asile  d’aliénés  de  Pains 
(Meuse),  il  vint  terminer  ses  études  à  Paris  où  il  soutint, 
en  1874,  une  thèse  remarquée  sur  la  théorie  physiologique 
de  l’hallucination.  Baillarger,  qui  avait  consacré  plu¬ 
sieurs  travaux  à  cette  question,  s’attacha  dès  lors  Ritti 
et  lui  confia  le  poste  de  médecin  adjoint  de  la  maison 
de  santé  Esquirol  qu’il  dirigeait.  D’année  suivante  la  So¬ 
ciété  médico-psychologique  lui  ouvrait  ses  portes  et  la 
choisissait  presque  aussitôt  pour  secrétaire  annuel  de 
ses  séances  (1876). 

A  dater  de  cette  époque,  la  carrière  de  Ritti  ne  fut  plus 
qu’une  suite  ininterrompue  de  succès. 

En  1878,  il  était  nommé  inspecteur  adjoint  des  asiles 
d’aliénés,  en  1879  médecin  de  la  Maison  nationale  de 
Charenton,  en  1882  secrétaire  général  de  la  Société 
médico-psychologique  à  la  place  de  Motet;  et  quelques 
années  après  il  succédait  à  Baillarger  comme  rédacteur 
en  chef  des  Annales  médico-psychologiques.  Cette  rapide 
ascension  était  justifiée  par  sou  ardeur  au  travail,  par 
la  maturité  de-son  jugement  et  par  l’étendue  et  la  variété 
de  ses  connaissances  :  témoin  ses  communications 
aux  Sociétés  savantes,  les  nombreux  articles  qu’il  a 
publiés  dans  le  Dictionnaire  de  Dechambre  et  surtout 
son  Traité  clinique  de  la  folie  à  double  forme  comronné 
par  l’Académie  de  médecine. 

En  qualité  de  secrétaire  général  de  la  Société  médico- 
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NÉCROLOGIE  (Suite) 

psycliologiquc,  Ritti,  respectant  une-  pieuse  tradition, 
prononça  les  éloges  de  Marcé,.  de  Billod,  de  Paichappe 
et  Ach.  Foville,  de  Basègue,  de  Dechambre,  de  lloreau 
(de  Tours),  de  Baillarger,  de  Calmeil,,Lunier,  J ..Fairet.etc. 

Ces  éloges  où  Ritti  a  mis  en  quelque  sorte  le  meilleur 
de  lui-même,  où  éclatent  à  chaque  page  les  qualités 
de  son  esprit  et  de  son  cœur,  forment  aujouriTliui  —  avec 
l’ Histoire  des  travamc  delà  Société  médico-psychologique 
qu’il  publia  en  igoa  à  l'occasion  du  cinquantenaire  de 
cette  société  —  deux  volumes  qui  constituent  le  tableau 
le  plus  w-ant  et  le  plus  fidèle  du  mouvement  psychia¬ 
trique  de  la  seconde  moitié  du  dernier  siècle. 

C’est  en  outre,  en  grande  partie,,  grâce  à  l’initiative 
de  Ritti  que  fut  décidée,,  en  1889.  la  création  d’un  congrès 
annuel  des  aliénistes  des  pays  de  langue  française, 
auxquels  furent  adjoints  un  peu  plus  tard  les  neurolo¬ 
gistes.  I.*  succès  de  ces  réunions  annuelles,  ne  fut  inter¬ 
rompu  que  par  la  guerre.  Ritti  y  trouva  l’occasion  de 

REVUE  DES  REVUES 

Action  de  l’éther  sur  le  virus  rabique  (P.  Rem-  l'atténuation  du  virus  rabique  par  l'éther  paraît  suscep- 

i.iNGER,  Annales  de  l’Institut  Pasteur,  septe  libre  tible  de  présenter  pour  la  vaccination  de  l’homme. 

1919,  p.  633).  Te  procédé  est  simple,  rapide,  économique.  Il  ne  iiéces- 

II  semble  possible  de  vacciner  les  bovidés  très  simple-  site  aucune  installation  spéciale  et  est  à  la  portée  d’uii 

ment  en  leur  injectant  sous  la  peau  en  deux  ou  trois  fois,  grand  nombre  de  médecins,  de  tous  les  directeurs  de 

émulsionnés  dans  de  l’eau,  bouillie,  deux  ou  trois  cerveaux  bureaux  d’hygiène  et  établissements  similaires,  par 

entiers  de  lapins,  virus  fixe  ayant  séjourné  dans  l’éther  exemple.  Sou  emploi  constituerait  et  pour  les  établisse- 

de  soixante-quinze  à  soixante-dix  heures  et  sans  doute  ments  d’assistance  et  pour  les  mordus  une  grande 

moins  encore.  économie  de  temps,,  de  travail  et  d’argent. 

L’auteur  attire  l’atteijition.  sur  les  avautag.es  que  G.  M. 


publier  comme  rapporteur,  à  la  session  de  Bordeaux, 
un  important  travail  sur  les  psychoses  de  la  vieillesse 
et,  à  la  session  de  Toulouse,  comme  président,  de  rendre 
un  nouvel  hommage  aux  deux  fondateurs,  de  la  médecine 
mentale,  Pinel  et  Ksquirol,  qui  tous  deux  avaient  com¬ 
mencé  leurs  études  à  l’École  de  médecine  de  cette  ville. 

Ritti  fut,  eufin,  à  diverses  reprises,  secrétaire  de  la 
section  de  psychiatrie  des  grands  Congrès  internationaux 
de  médecine  et  plus  récemment  président  de  la  Société 
clinique  de  médecine  mentale. 


Dans  l’exerdee  de  ses  multiples  fonctions,  Ritti  sut 
se  condher  l’estime  et  le  respect  de  tous.  Xi  l’âge  ni  la 
maladie  n’eurent  raison  de  son  activité,  il  travailla 
jusqu’à  sou  dernier  jour  et  sa  carrière,  toute  de  labeur 
et  de  dévouement,  restera  en  exemple  à  ceux  qui  lui 
succéderont.  Deny 
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ASSISTANCE 

TRAVAUX  A  EXÉCUTER 
DANS  LES  HOPITAUX  DE  PARIS 

M.  G.  Mesureur,  directeur  de  l’Assistance  pu¬ 
blique  de  Paris,  a  présenté  le  2  février  dernier, 
au  conseil  de  sixrveillance  de  son  administration, 
un  lumineux  et  très  intéressant  rapport  sur  les 
travaux  à  exécuter  dans  les  hôpitaux  et  hospices 
civils  de  Paris. 

Ces  travaux  peuvent  se  classer  en  trois  caté¬ 
gories  suivant  qu'ils  visent  :  1°  la  réparation  et 
l’entretien  de  tout  ce  qu’il  est  possible  de  con¬ 
server  en  matière  de  construction  et  d’aménage¬ 
ment  hospitaliers  ;  2°  la  transformation,  l’agran¬ 
dissement  ou  la  création  de  nouveaux  services  ; 

30  la  construction  de  nouveaux  hôpitaux. 


1“  Les  séparations  qu’il  a  fallu  faire  d’urgence 
ou  qui  s’imposent  encore  s’appliquent  surtout  aux 
vieux  hospices  et  hôpitaux  dont  l’usure  s’est 
accélérée  du  fait  d’une  vétusté  spécialement  éprou¬ 
vée  pendant  les  années  de  guerre.  A  la  Salpêtrière, 
par  exemple,  aux  Enfants-Malades,  à  la  Charité, 
des  réparations  se  sont  imposées  et  ont  été  exé¬ 
cutées.  A  Bicêtre,  la  chapelle,  «  qui  ne  présentait 
aucun  caractère  artistique  ou  historique  »,  a  dû, 
par  mesure  de  prudence,  être  livrée  aux  démolis¬ 
seurs.  A  Saint-Louis,  à  Laënnec,  à  Saint-Antoine, 
la  série  des  restaurations  commencée  demande  à 
être  reprise.  ABrévannes,  le  vieux  château  réclame 
des  travaux  de  consolidation  ;  etc. 

Au  sujet  des  travaux  d’entretien,  d’«  entretien 
normal  qui  s’impose  au  jour  le  jour  »,  M.  G.  Mesu¬ 
reur  voudrait,  pour  l’administration  qu’il  dirige, 
une  liberté  d’allure  que  la  législation  actuelle  ne  ' 
lui  accorde  pas,  si  bien  que  les  dépenses  arrivent . 
toujours  trop  tard,  du  fait  des  formalités  d’appro¬ 
bation,  et  alors  que  le  mal  s’est  aggravé.  Il  fau¬ 
drait  une  modification  à  l’arrêté  préfectoral  du 
3  août  1881  ainsi  que  l’insoription  au  budget  d’un 
crédit  d’entretien  assez  élevé. 


2“  Il  y  a  lieu  de  reconstruire  la  salle  de  consulta¬ 
tion  et  les  salles  d’accouchées  de  la  clinique  Bau- 
delocque. 

Transformation  des  services  de  chirurgie.  — 
Le  service  de  chirurgie  de  l’hôpital  Broussais  doit 
être  entièrement  reconstruit.  Il  faut  prévoir,  d'une 
façon  générale,  des  salles  d’opérations  jumelées, 
ainsi  que  des  installations  électriques  qui  soient 
à  la  portée  de  l’opérateur,  ainsi  que  des  salles 


PUBLIQUE 

d’isolement  plus  nombreuses  pour  les  opérés,  avec 
plus  d’air  et  plus  d’espace. 

A  la  Salpêtrière,  «  M.  le  professeur  Gosset  a  fait 
établir  un  projet  d’agrandissement  de  sa  clinique. 
Cette  opération  se  diviserait  en  trois  parties  dont 
le  coût  total  s’élèverait  à  i  100  000  francs.  La 
première  partie  comporte  un  amphithéâtre  et  des 
salles  d’enseignement.  Le  professeur  prend  à  sa 
charge  la  dépense,  s’élevant  à  350  000  francs.  Pour 
la  seconde  partie,  qui  comprend  les  laboratoires, 
les  ressources  nécessaires  seraient  demandées, 
jusqu’à  concurrence  de  450000  francs,  à  l’État,  et 
pour  la  troisième  partie,  qui  comporte  l’hospitali¬ 
sation  des  malades,  une  subvention  serait  solli¬ 
citée  de  la  Ville  de  Paris.  » 

A  Necker,  la  guerre  est  venue  compromettre  le 
projet  d’agrandissement  de  la  clinique  de  M.  le 
professeur  Legueu  dont  la  part  contributive  dans 
les  dépenses  est  de  50  000  francs.  Le  Pari  mutuel 
avait  accordé  une  subvention  de  125  000  francs, 
laquelle  est  devenue  insuffisante.  Le  complément 
sera  demandé  pour  atteindre  une  dépense  totale 
de  680  000  francs. 

A  Saint-Antoine,  il  est  question  de  l’agran¬ 
dissement  et  de  la  transformation  en  clinique,  du 
service  chirurgical  de  M.  le  professeur  Lejars.  Les 
dépenses  dépasseront  la  somme  de  900  000  francs. 

A  Broca,  M.  le  D'  J.-L.  Faure  «  demande  une 
nouvelle  salle  d’opérations  et  certaines  annexes  ; 
il  compte  également  sur  le  concours  du  Pari 
mutuel.  Le  dossier  n’a  pas  encore  été  établi  ». 

A  Lariboisière,  des  transformations  impor¬ 
tantes  sont  prévues.  La  transformation  type  qui 
a"  été  étudiée,*  et  qui  a  été  approuvée  par  la  Société 
des  chirurgiens  des  hôpitaux,  sera  certainement 
demandée  avec  quelques  variantes  dans  d’autres 
services  de  chirurgie  de  Saint-Antoine,  dans  les 
services  de  Tenon,  de  Bichat,  de  Broussais,  de 
Saint-Louis  ;  nous  ne  parlons  pas  de  ceux  de  Beau- 
jon,  de  la  Charité  ou  du  vieux  Ricord  que  nous 
vous  proposons  de  faire  disparaître  si  nous  ne 
voulons  pas  assister  à  leur  lente  agonie  et  les  voir 
tomber  pierre  à  pierre  ». 

A  Laënnec,  le  service  de  chirurgie  devra  être 
reconstruit  sur  place.  De  même  à  l’hôpital  Saint- 
Louis,  le  service  de  chirurgie  infantile  est  à  refaire 
complètement. 

Transformation  d’autres  services.  — M.le pro¬ 
fesseur  Marfan  n’a,  pour  ainsi  dire,  pas  de  service, 
pas  de  laboratoire,  pas  d’amphithéâtre. 

A  l’hospice  des  Enfants-Assistés,  M.  le  D'  Variot 
«  demande  depuis  longtemps  le  développement  de 
son  service  et  de  son  Institut  de  puériculture.  Il 
fautprévoirune  dépense  d’environ  900000  francs». 

Il  faudra  sans  doute  songer  à^créer  de  nouvelles 
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ASSISTANCE  PUBLIQUE  (Suite) 


maternités  dans  les  hôpitaux.  De  même,  des 
transformations  s’imposent  concernant  les  cui¬ 
sines,  les  buanderies,  les  lingeries,  les  bains,  etc. 

Création  d’un  service  de  radiumthérapie.  — 
«Il  y  a  huit  mois  environ,  dit  M.  G.  Mesureur 
dans  son  rapport,  M.  le  D"'  Roux,  directeur  de 
l’Institut  Pasteur,  avec  le  concours  d’un  des  profes¬ 
seurs  de  cet  Institut,  M.  le  D''  Regaud,  directeur  du 
laboratoire  de  biologie  et  de  l’Institut  du  Radium, 
a  organisé  à  l’hôpital  Pasteur  un  petit  service  pour 
les  cancéreux  pauvres  à  traiter  par  le  radium.  A  ce 
service  est  annexée  une  consultation  quia  lieu 
deux  fois  par  semaine. 

«  Des  divers  services  des  hôpitaux  de  l’Assistance 
publique  envoient  à  la  consultation,  pour  y  être 
traités,  tm  nombre  de  malades  tel,  que  les  res-, 
sources  très  limitées  que  l’Institut  du  Radium 
peut  mettre  à  la  disposition  de  ce  service  sont  tout 
à  fait  insuffisantes.  D’encombrement  des  consul¬ 
tations  croît  de  jour  en  jour  et  menace  de  rendre 
impossible  le  fonctionnement  de  ce  service  qui 
n’avait  tout  d’abord,  dans  la  pensée  de  ses  créa¬ 
teurs,  qu’une  valeur  de  démonstration  pour 
amener  les  grands  hôpitaux  à  adopter  enfin  ces 
méthodes  de  traitement. 

«Une  telle  situation  exige  de  la  part  de  l’Assistance 
publique  de  Paris  un  remède  prompt  et  efficace,  si 
l’on  ne  veut  pas  voir  se  perpétuer  et  s’aggraver  une 
situation  dont  le  moins  qu’on  puisse  dire  est  qu’elle 
n’est  honorable  ni  pour  la  Ville  de  Paris,  ni  pour 
notre  Administration.  » 

D’après  M.  G.  Mesureur,  un  service  complet  de 
radiumthérapie  devrait  comprendre  :  i°  ime  salle 


de  consultation  assez  vaste,  des  salles  de  repos 
pour  les  malades  externes,  et  des  salles  d’hôpital 
pour  les  malades  à  garder  pendant  quelques  jours  ; 
2°  la  disposition  d’un  gramme,  au  minimum,  de 
radium,  dont  le  prix  actuel  s’élève  à  800  000  francs; 
30  un  laboratoire  d’émanation  et  de  fabrication 
des  ampoules  ;  4°  des  médecins  spécialistes. 

L’application  des  agents  physiques. — D’Assis¬ 
tance  publique  a  réuni,  dans  la  clinique  du  P'"  Gil¬ 
bert  à  l’Hôtel-Dieu,  un  certain  nombre  d’éléments 
qui  ont  permis  à  ce  maître  d’organiser  un  enseigne¬ 
ment  de  physiothérapie  des  mieux  conçus. 


3“  Il  s’agit,  en  dernier  lieu,  de  la  construction  de 
nouveaux  hôpitaux,  c’est-à-dire  de  grands  travaux 
qui  s’ajoutent  à  ceux  considérés  dans  la  catégorie 
précédente 

Un  sanatorium  pour  tuberculeux  est  à  cons¬ 
truire  dans  le  domaine  de  la  Mare-Plate,  à  Flins 
(Seine-et-Oise),  non  loin  des  Mureaux,  à  32  kilo¬ 
mètres  de  Paris  :  i  000  lits  réservés  aux  tubercu¬ 
leux  curables  et  non  curables.  Dépense  prévue  : 
de  15  à  18  millions. 

D'hôpital  Beaujon  sera  reconstruit  à  Clichy,  à 
un  kilomètre  des  fortifications.  De  nouvel  hôpital 
sera  «  moderne  par  excellence  »,  avec  une  mater¬ 
nité  et  un  quartier  spécial  pour  les  tuberculeux. 
I/C  chiffre  de  la  dépense  n’est  pas  encore  évalué, 
mais  on  estime  que  la  vente  des  terrains  où  est 
actuellement  l’hôpital  Beaujon  rapportera  18  mil¬ 
lions  environ. 
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I/’hrpital  de  la  Charité  dev’ra  aussi  être  recons¬ 
truit  jur  un  emplacement,  non  encore  déterminé, 
de  a  zone  de  l’enceinte  fortifiée  :  800  lits  comme  au 
nouvel  hôpital  Beaujon.  La  vente  des  terrains  de 
la  rue  Jacob  rapporterait  de  8  à  10  millions. 

Hospices  pour  vieillards.  —  Il  faudrait  cons¬ 
truire  un  nouvel  hospice,  mais  auparavant  il  con¬ 
viendrait  d’examiner  l’agrandissement  des  éta¬ 
blissements  actuels. 

Hôpitaux  pour  la  banlieue.  —  Et  pour  ter¬ 
miner,  M.  G.  Mesureur  souhaiterait  v’oir  construire 


par  le  département  un  hôpital  général  qui  recueil¬ 
lerait  les  malades  des  grandes  communes  du  nord 
et  de  l’est  de  Paris,  ou,  à  défaut,  plusieur.s  hôpi¬ 
taux  moins  importants  répartis  sur  la  périphérie 
et  pouvant  ainsi  desservdr  toutes  les  communes  de 
la  Seine,  et  le  directeur  général  ajoute  :  <.<  L'Assis¬ 
tance  publique  serait  très  honorée  si  on  lui  con¬ 
fiait  la  mission  d’assurer  le  fonctionnement  de  ces 
établissements  avec  son  personnel  médical,  admi¬ 
nistratif  et  hospitalier.  » 

Horx. 


REVUE  DES  THÈSES 


Le  traitement  eu  prolapsus  utérin  et  ses 
résultats  jar  la  méthode  de  Bouilly  (I-'orcrand 
DK  CoiSEUiT).  Tiicse  de  il  >  itpellicr. 

Dans  les  cas  de  cystocèle  par  déchirure  vagino- 
périuéale,  ce'tte  intervention  rétrécit  et  remonte  l’orifice 
vulvaire,  restaure  le  périnée  et  allonge  le  vagin  dont  les 
parois  vieiment  au  contact.  Par  la  .suite,  l’utérus  s’atrophie 
et  la  niétrite  disparaît,  d’où  amélioration  de  l’état  général 
Les  résultats  peuvent  être  moins  satisfaisants  chez  des 
femmes  exerçant  une  profession  pénible. 

Des  fibromes  de  la  portion  sus-vaginale  du  col 
ce  l’utéius  (lÎRNEST  II.tREt,).  Thèse  de  M  j.itpellier. 
Par  les  troubles  de  compression  qu’elles  entraînent 
souvent  et  les  difficultés  d’ordre  opératoire  qui  en 


résultent,  ces  tumeurs  sont  d’un  pronostic  réservé 
lîlles  comportent  soit  la  myomectomie,  quand  .sessiles, 
•soit  l’hystérectomie  par  la  voie  haute.  Pendant  la  gros¬ 
sesse,  ce  sont  des  myoïncs  fyrœvia  justiciables  d’hysté¬ 
rectomie  après  opération  césarienne  à  terme. 
Contribution  à  l’étude  du  myome  malin  de  l’utérus 

(Kugèxk  IvST.tCKH).  'l'hè.se  de  M  j.itpellier. 

Anatomiquement,  ces  lésions,  qui  tantôt  sont  primi¬ 
tives,  tantôt  succèdent  à  un  fibro-myôine  banal,  sont 
constituées  par  des  cellules  à  noyau  volumineux  et  très 
colorable  d’aspect  sarcomateux.  L’accroissement  rapide 
de  la  tumeur  donne  cliniquement  le  diagnostic  et  doit 
faire  redouter  une  évolution  maligne  qui  impose  l’ablation 
rapide  et  totale. 


L’ALIMENTATION  etiesMALADIES  parCARENCE 

Les  Régimes  carencés  de  Lenfant  et  de  Vadulie 
Par  MM.  E.  WEILL  et  G.  MOURIQUAND 

Professeur  et  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon. 

Un  volume  in-16  de  119  pages  Broshé .  3  fr. 
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SOCIÉTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 

Séance  du  13  février  1920. 

Note  sur  la  centrothéraple  oculaire.  —  Se  basant  sur 
la  centrotliérapie  du  regretté  Pierre  Bokxier,  M.  Keotz- 
Guérard  a  fait  des  recherches  sur  l'iridothérapie,  en  se 
servant  des  localisations  de  Peccety.  Il  a  pu  améliorer, 
avec  des  rayons  bleus,  une  névralgie  diaphragmatique  ; 
chez  un  épileptique,  les  crises  deviennent  quatre  fois  plus 
fréquentes  avec  la  lumière  rouge.  Enfin,  la  lumière  rouge 
a  fait  monter  le  pouls  de  70  à  82  et  84  à  la  minute.  Chez 
cette  dernière  personne,  la  lumière  rouge  a  provoqué 
du  bâillement  pendant  près  d’une  demi-heure,  à  la  région 
qui  correspond  au  cardia. 

Considération  sur  la  multiplicité  des  traitements  pré¬ 
conisés  contre  le  cancer  (Travail  de  candidature  par 
M.  Rubens-Duvai,).  —  La  multiplicité  de  ces  traite¬ 
ments  n’est  pas  la  conséquence  de  l’absence  de  remède 
spécifique  du  cancer,  mais  bien  et  surtout  est  en  raison 
de  la  multiplicité  des  indications  thérapeutiques  que 
coiiiporte  le  traitement  d’un  cancéreux.  Le  cancer  n’a 
pu  en  effet  se  développer  localement  qu’à  l’occasion  d’un 
trouble  de  l’état  général.  Le  traitement  local,  chirurgical 
ou  radiumthérapique  n’a  de  chance  de  donner  une  gué¬ 
rison  définitive  que  si  le  trouble  de  l’état  général  qui  a 
permis  l’éclosion  du  cancer  a  été  passager.  Si  celui-ci 
persiste,  le  cancer  récidive  ou  même,  si  la  guérison  locale 
a  été  obtenue,  un  nouveau  cancer  apparaît  dans  un  autre 
organe.  Il  faut  dépister  les  facteurs  de  ce  trouble  de  l’état 
général,  arthritisme,  goutte,  diabète,  syphilis,  dépres¬ 
sion  nerveuse,  insuffisance  fonctionnelle  des  divers 
organes,  etc.,  et  lorsqu’on  les  a  reconnus,  leur  opposer 
le  traitement  approprié,  d’où  multiplicité  des  indications 
thérapeutiques  à  remplir  et  utilité  d’asSocier  suivant  ces 
indications  les  divers  traitements  préconisés  contre  le 
cancer. 

Radiographie  et  urologie.  —  MM.  II.  Minet  et  Nahan 
montrent  l’importance  du  diagnostic  radiographique  en 
urologie.  Les  pyuries,  les  hématuries,  les  syndromes  dou¬ 
loureux  de  l’appareil  urinaire  supérieur  sont  des  indica¬ 
tions  formelles  de  la  radiographie  qui  décèle  les  calculs 
latents,  les  altérations  du  contour  rénal  dans  certains 
cas,  les  ectopies,  etc.  Ils  estiment  que  les  calculs  latents 
de  la  prostate  doivent  être  recherchés  fréquemment  et 
qu’on  reconnaîtra  leur  siège  urétral  ou  prostatique  vrai, 
leur  forme,  leur  multiplicité,  leurs  dimensions,  et  par 
suite  la  meilleure  voie  d’accès  s’ils  doivent  être  enlevés. 
Il  leur  paraît  désirable  que  le  diagnostic  soit  établi  en 
commun  par  le  radiologiste  et  Turologiste. 

Ollgurle  prolongée  et  rebelle  due  à  une  ancienne  néphro- 
pexle  et  guérie  par  néphrectomie.  —  M.  LE  Fur  rapporte 
le  cas  d'une  femme'  qui,  après  une  néphropexie,  présenta 
une  oliguric  d’origine  réflexe  très  prononcée  et  qui  se 
maintint  pendant  plus  d’un  an  :  les  urines  diminuèrent 
de  plus  en  plus  au  point  d’atteindre  200  et  même 
loo  grammes  par  jour,  avec  une  élimination  très  défec¬ 
tueuse  de  l’urée  (38^,15  par  jour)  et  des  chlorures  (o'rSo). 


La  néphrectomie  fit  cesser  immédiatement  tous  ces 
troubles  :  les  urines  atteignirent  500  grammes  le  jour  de 
l’opération,  i  130  grammes  le  deuxième  jour,  et 
I  600  grammes  les  jours  suivants.  L’urée  passa,  après 
l’opération,  de  3'“',  15  à  1281,42  et  les  chlorures  de  0*1,80 
à  5**,9i.  La  néphrectomie  fut  cependant  décidée  malgré 
une  très  mauvaise  constante  d’Ambard  (0,229),  alors 
que  le  taux  de  l’urée  sanguine  était  bon  (0,36). M.  Le  Fur 
en  conclut  qu’en  cas  de  désaccord  entre  les  résultats 
fournis  par  les  méthodes  de  l’urée  sanguine  et  de  la  cons¬ 
tante,  c’est  à  la  première  qu’il  donne  la  préférence  comme 
beaucoup  plus  fidèle. 

Endocardite  ulcéreuse  maligne  d’origine  suppurative.  —  . 
M.  A.  Beind,  à  l’autopsie  d’un  amputé  pour  fracture  de 
cuisse  par  balle  ayant  longtemps  suppuré,  mortasysto- 
lique,  a  trouvé  une  endocardite  ulcéreuse  maligne  avec 
perforation  d’une  des  valvules  sigmoïdes  aortiques. 
L’auteur  n’a  retrouvé  qu’un  seul  cas  ayant  la  même 
pathogénie. 

H.'  DUCI.AUX. 

SOCIÉTÉ  DE  MÉDECINE  LÉGALE 

Séance  du  9  février  1920. 

La  Société  émet,  sur  la  proposition  de  MM.  Roubi- 
novitch  et  'Vallon  d’une  part,  de  M.  Chavigny  d’autre 
part,  le  voeu  suivant  : 

«  La  Société  de  médecine  légale, 

«  Considérant  que  la  pratique  actuelle  du  Parquet 
consiste  dans  l’envoi  de  renseignements  insuffisants  à  la 
pré’fecture  de  police  au  sujet  des  délinquants  reconnus 
irresponsables  et  devant  être  internés: 

<1  Considérant  que  pour  ce  motif  cette  pratique 
défectueuse  offre  de  nombreux  inconvénients  et  peut 
même  parfois  devenir  une  cause  de  danger  pour  la  sécurité 
publique  : 

«  Considérant,  d’autre  part,  que  tous  les  renseignements 
utiles  au  traitement  des  aliénés  délinquants  et  à  la  défense 
sociale  contre  eux  se  trouvent  habituellement  consignés 
dans  les  rapports  des  experts  chargés  d’examiner  les 
aliénés  criminels, 

«  Emet  le  vœu  que,  lorsqu’un  médecin-expert  conclut  à 
l’irresponsabilité  et  à  l’internement  d’un  délinquant,  le 
double  de  son  rapport  soit  transmis  à  la  préfecture  de 
police  à  Paris  et  à  la  préfecture  dans  les  départements. 

«  Et  par  analogie,  appelle  l’attention  de.M.  le  ministre 
de  la  Guerre  sur  l’intérêt  qu’il  y  aurait  à  ce  que  les 
conclusions  des  rapports  d’expertises  ayant  motivé  un 
non-lieu  ou  un  acquittement  d’un  prévenu  devant  un 
Conseil  de  guerre  soient  communiquées  au  chef  de  corps 
et  au  médecin-chef  de  l’unité  à  laquelle  appartenait  le 
prévenu.  Cette  mesure  est  indispensable  à  une  judicieuse 
utilisation  ultérieure  de  celui  qui  a  été  l’objet  du  rapport 
d'expertise.  » 

M.  Charpentier  rapporte  l’observation  d’une  femme 
enceinte  que  l’on  trouva  morte  quelques  instants  après 
qu’un  coup  de  feu  eut  été  tiré  dans  sa  direction.  L’autopsie 
montra  qu’elle  n’avait  pas  été  atteinte  par  le  projectile, 
mais  qu’elle  était  morte  d’une  hémorragie_  cérébrale. 

MM.  DoTiuEUi,  et  VauiÉE  font  une  communication 
sur  un  cas  d’empoisonnement  par  les  graines^ de  ricin. 
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Faculté  de  médecine  de  Paris.  —  Composition  écrite  pour 
l’examen  de  thérapeutique  de  fin  d’année  (nouveau 
régime).  —  it»  Copie.  —  i®  Quantité  de  mercure  contenue 
dans  les  préparations  officinales  suivantes  :  onguent  gris, 
onguent  napolitain,  pilule  de  fiédillot,  huile  grise;  doses 
usuelles  d’huile  grise  ;  2°  formuler  une  pommade  à  l’io- 
dure  de  potassium  ;  3“  technique  d’une  injection  de 
sérum  antiméningococcique'  chez  un  sujet  ayant  reçu, 
deux  mois  auparavant,  une  injectin  de  sérum  antité- 

2“  Copie.  ■ — ■  I®  Formule  de  la  teinture  de  jalap  com¬ 
posée  (6)  ;  2®  formuler  un  tonicardiaque  en  injection 
intraveineuse  au  cours  d’une  crise  d’asystolie  aiguë  ; 
3®  traitement  d’un  urémique  atteint  de  néphrite  azoté- 
mique  présentant  de  la  dj’spnée,  des  vomissements  et  de 
l’oligurie. 

3®  Coi  ie.  —  1“  Formuler  un  régime  pour  un  malade 
atteint  de  diabète  sans  dénutrition,  de  taille  et  de  corpu¬ 
lence  moyennes,  n’ayant  plus  de  glucose,  avec  tolérance 
pour  hydrates  de  carbone  =150  grammes  ;  2®  indica¬ 
tions  et  technique  d’une  cure  hydro-climatique  au  Mont- 
Dore  ;3®  étapes  successives  d’un  traitement  radiothé¬ 
rapique  pour  trichophytie  du  cuir  chevelu. 

Le  Dr  G.  Guillain  a  été  élu  membre  de  l’Académie  de 
médecine.  -  Le  D'  Georges  Guillain,  gendre  de  M.  le 
professeur  Chauffard,  petit-gendre  de  M.  le  1)^  Bucquoy, 
vient  d’être  élu  membre  de  l’Académie  de  médecine, 
section  de  pathologie  médicale.  Voilà  donc  une  famille 
médicale  dont  trois  membres  de  trois  générations  diffé¬ 
rentes  siègent  en  même  temps  à  l’Académie  de  médecine  ; 
le  fait  n’a  pas  dû  se  produire  encore,  en  tout  cas  il  est 
exceptionnel. 

Ancien  interne  médaille  d’or  des  hôpitaux  de  Paris, 
médecin  des  hôpitaux  de  Paris  et  professeur  agrégé  a 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  Georges  Guillain  arrive 
jeune  à  l’Académie  de  médecine,  avec  la  presque  unani¬ 
mité  des  voix.  D’esprit  fin  et  cultivé,  d’abord  un  peu 
réservé  quand  on  ne  le  connaît  pas,  Guillain  est  un  cher¬ 
cheur,  un  observateur.  11  écrit  peu,  il  communique  .sou¬ 
vent  dans  les  sociétés  savantes,  en  particulier  à  la  Société 
de  neurologie.. 

Pendant  la  guerre,  il  a  été  spéeialement  ehargé  de 
l’inspection  médicale  de  l’aviation  et  il  en  a  profité  pour 
en  tirer  d’intéressantes  observations. 

Vacance  de  la  place  de  directeur  du  bureau  d’hygiène 
d’AIIevard.  I<a  vacance  de  la  place  de  directeur  du 
bureau  d’hygiène  d’Allevard  est  ouverte. 

Le  traitement  alloué  est  fixé  à  500  francs  par  an. 

Les  candidats  ont  un  délai  de  vingt  jours  expirant  le 
27  mars  1920  pour  adresser  au  ministre  de  l’Hygiène,  de 
l’assistance  et  de  la  prévoyance  sociales  leurs  demandes 
accompagnées  de  tous  titres,  justifications  ou  références 
permettant  d’apprécier  leurs  connaissances  scientifiques 
et  administratives,  ainsi  que  la  notoriété  acquise  par  eux 
dans  des  services  analogues  ou  des  fonctions  antérieures. 
Cette  candidature  s’applique  cxclu.sivemeut  au  po.ste 
envisagé. 

A  la  demande  doit  être  jointe  une  copie  certifiée  con¬ 
forme  des  diplômés  obtenus  ;  l’exposé  des  titres  doit  être 
aussi  détaillé  que  possible  et  accompagné  d’un  exemplaire 
des  ouvrages  ou  articles  publiés.  Les  candidats  peuvent, 
en  outre,  demander  à  être  entendus  par  la  commission 
du  conseil  supérieur  d’hygiène. 


Vacance  de  la  place  de  directeur  du  bureau  d’hygiène 
de  Salnt-Brleuc.  —  La  vacance  de  la  place  de  directeur 
du  bureau  d’hygiène  de  Saint-Brieuc  est  déclarée  ouverte. 

Le  traitement  alloué  est  fixée  à  1 1  000  francs  par  an. 

Les  candidats  ont  un  délai  de  vingt  jours  expirant  le 
25  mars  1920 pour  adresser  au  ministre  de  l’Hygiène,  de 
l’assistance  et  de  la  prévoyance  sociales  leurs  demandes, 
accompagnées  de  tous  titres,  justifications  ou  références 
permettant  d’apprécier  leurs  connaissances  scientifiques 
et  administratives,  ainsi  que  la  notoriété  acquise  par  eux 
dans  des  services  analogues  ou  des  fonctions  antérieures. 
Cette  candidature  s’applique  exclusivemevt  au  poste 
euvi.sagé. 

A  la  demande  doit  être  jointe  une  copie  certifiée  con¬ 
forme  des  diplômes  obtenus  ;  l’exposé  des  titres  doit  être 
aussi  détaillé  que  possible  et  accompagné  d’un  exem¬ 
plaire  des  ouvrages  ou  articles  publiés.  Les  candidats 
peuvent,  en  outre,  demander  à  être  entendus  par  la 
commission  du  conseil  .supérieur  d’hygiène. 

Médecins  de  la  santé.  —  Sont  nommés  médecins  de  la 

M.  le  Dr  Loir,  à  la  résidence  du  Havre. 

M.  le  Dr  Tohrteau  (Pierre),  à  la  résidence  de  Pauillac 
(Gironde). 

JL  le  Dr  Huillet  (Georges),  à  la  résidence  de  Marseille. 

M.  le  Dr  Villejean  (Kugène-Gabriel-André),  à  la  rési¬ 
dence  de  Cherbourg. 

Association  nationale  des  autres  blessés  (tuberculeux 
de  guerre).  —  Cette  association  admet  dans  son  sein 
tous  les  médecins  militaires  ou  de  complément  réformés, 
mis  en  congé  ou  hors  cadres  pour  tuberculose.  lîlle 
défend  leurs  intérêts.  Siège  social:  15,  rue  Baudin, 
Paris  (IX®). 

Directeur-délégué  :  M.  Francis  Vareddes. 

Dispensaire  d’hygiène  sociale  à  Alger.  —  Un  dispen¬ 
saire  d’hygiène  sociale  est  organisé  à  Alger  dans  les 
conditions  de  la  loi  du  15  avril  1916. 

École  de  pharmacie  de  Paris. — •  M.  le  professeur  Bour- 
quelot  est  nommé  assesseur  du  directeur.  JIM.  les  pro¬ 
fesseurs  agrégés  'Passilly  et  Guérin  sont  chargés  de  cours 
(minéralogie  et  cryptogamie). 

École  de  médecine. de  Grenoble.  —  I,e  concours  pour 
l’emploi  de  suppléant  des  chaires  de  physique  et  de 
chimie  à  l’École  de  médecine  de  Grenoble,  qui  devait 
avoir  lieu  le  31  mai  1920  n’aura  pas  lieu. 

Don  a  l’École  de  médecine  de  Marseille.  -  -  M.  Paul 
Paret  (de  Jlarseille)  a  fait  don  au  laboratoire-  de  physique 
de  divers  instruments  de  physique  d’une  valeur  de 

Dispensaire  antituberculeux  à  Marseille.  --  L’œuvre 
antituberculeu.se  des  Bouches-du-Rhône  a  ouvert  un 
troisième  dispensaire. 

Médecin  sous-inspecteur  des  transports  maritimes.  — 
JL  le  D®  Pernet  a  été  nommé  médecin  sous-inspecteur 
des  transports  maritimes  à  Jlarseille. 

Congrès  permanent  des  abstinents  prohibitlonnistes 
français.  —  La  première  session  de  1920  se  tiendra  les 
20  et  21  mars  au  Musée  social,  5,  rue  Las  Cases. 

l’ROGRAMMiî  DU  CONGRÈS.  —  .Samedi  20  mars,  9  heures 
et  demi,  séance  d’ouverture. 

Rapport  général  :  Le  problème  économique  de  la  vie 
chère  et  l’excès  des  dépenses  familiales  et  nationales  du 
fait  du  gaspillage  des  matières  premières  fermentescibles 
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et  (le  l’usage,  même  modéré,  des  boissons  alcooliques. 

lia t> porteur  \  M.  le  Df  Legrain,  médecin  eu  chef  de 
l’asile  de  Villejuif. 

Samedi  20  mars,  après-midi,  à  14  heures.  —  Première 
question  ;  Point  de  vue  pratique.  —  Ecouomie  alimen¬ 
taire  et  avantages  hygiéniques  à  tirer  de  l’usage  des 
fruits  et  jus  naturels  non  fermentés  dans  la  vie  publique 
et  domestique.  Installations  hygiéniques  de  consomma¬ 
tion  ;  bars,  restaurants,  lieux  de  dégustation,  etc. 

Rapporteurs  :  MM.  Daudé-Baucel,  sécrétaire  de  l’Union 
coopérative  de  consommation,  et  Buis,  secrétaire  général 
de  l’Association  antialcoolique  ouvrière. 

Deuxième  question  :  I,es  produits  et  sous-produits  sans 
alcool  dérivés  dess  fruits  usuels  ;  raisins,  pommes,  etc. 

I,e  samedi  soir,  même  local,  à  20  heures,  grande  confé¬ 
rence  publique  de  vulgarisation. 

Dimanche  matin  21  mars,  ù  9  heures  précises.  —  Troi¬ 
sième  question  :  Point  de  vue  technique  des  procédés 
industriels  pratiques  de  conservation  des  fruits,  jus, 
moûts  (pastorisation,  stérilisation,  action  du  froid,  etc.). 
Résultats  connus. 

Dimanche  après-midi,  14  heures.  —  Quatrième  qxicstion  : 
l’ropagande  et  vulgarisation.  Organisation  d’une  cam¬ 
pagne  pour  vulgariser  les  principes  d’économie  alimen¬ 
taire  basés  sur  l’usage  des  matières  sucrées  naturelles 
lion  fermentées. 

Rapporteur  :  M.  A.  Monod,  de  la  Croix-Bleue. 

Un  banquet  fraternel,  très  simple,  aura  lieu  le  dimanche 
.soir.  De  prix,  aussi  réduit  que  possible,  sera  porté  à  la 
connaissance  des  congressistes. 

Secrétariat  d’oragnisation  :  53  bis,  rue  Saint-Lazare, 
au  siège  de  la  Croix-Bleue,  et  D^  Legrain,  médecin  en  chef 
de  l’Asile  de  Villejuif. 

Amphithéâtre  d’anatomie  (M.  Pierre  Skbii.kau,  direc¬ 
teur).  Chirurgie  oto-rhlno-laryngologique.  —  Un  cours 
hors  série  d’opérations  oto-rhino-laryngologiques,  en 
10  leçons  par  MM.  les  Dr»  Hai.I'iiex,  Ko'JGET,  Duio'JR- 
MiîN’TEi,,  Miégevh,i,K,  P.  POXNKT,  commencera  le 
12  avril  à  2  heures  et  continuera  les  lundis,  mer¬ 
credis,  vendredis  à  la  même  heure. 

Droit  d’inscription  :  100  francs.  Se  faire  inscrire,  17,  rue 
du  Per-à-Mouliu. 

Hôpital  Tenon.  —  Service  de  M.  Paul  RibierrE. 

Le  mardi  à  9  h.  30,  salle  Laënnec,  consultation  externe 
pour  les  maladies  du  cœur  et  des  vaisseaux. 

Tous  les  autres  jours  à  9  h.  30,  enseignement  clinique 
au  lit  du  malade.  Le  vendredi,  examen  des  entrants, 
salle  Seymour  ;  le  lundi,  examen  des  entrantes,  .salle 
Laënnec. 

Pour  les  conférences  cliniques  à  l’amphitliéâtre  des 
cours  (maladies  du  cœur  et  des  vaisseaux),  â  tour  de 
rôle  avec  les  autres  chefs  de  service  de  l’hôpital,  con¬ 
sulter  l’affiche  à  l’entrée  de  la  cour  d’honneur  de  l’éta¬ 
blissement. 


Faculté  de  médecine  de  Lyon.  Chaire  de  thérapeutique 
(professeur:  JL  A.  Pic).  —  Cours  complémentaire  d’hydro¬ 
logie  thérapeutique  (professeur  agrégé;  M.  PiÉRY).  — 
M.  le  professeur  agrégé  Piéry  fait  une  série  de  seize 
leçons  avec  projections  tous  les  mercredis  à  1 7  heures 
depuis  le  10  mars. 

UEUENTO  DU  MÉDECIN 

13  Mars.  —  Paris.  P'aculté  de  médecine.  Ouverture 
du  cours  de  chimie  de  M.  le  professeur  Desgriz. 

13  Mars.  —  Paris.  Hôtel-Dieu.  Clinique  médicale. 
M.  le  professeur  Gii.bert  :  Leçon  clinique,  à  10  h.  45. 

Paris.  Hôpital  Beaujon.  Clinique  médicale.  M.  le 
professeur  Aciiarij  ;  Leçon  clinique,  à  10  heures. 

15  Mars.  —  Paris.  I.eçou  inaugurale  du  cours  de 
pathologie  externe  par  JI.  le  professeur  CoiSE'r  (Faculté 
de  médecine  de  Paris). 

15  Mars.  —  Paris.  Asile  Sainte- Anne,  à  13  h.  30. 
M.  le  Dr  Laigxee-L.wastixe  :  La  capacité  pénale  et  le 
criminel  au  point  de  vue  biologique. 

15  Mars.  —  Paris.  Hôpital  Ltëinec,  10  heures.  M.  le 
D''  Joi-SSEÏ  :  LeçoB  clinicpie  sur  la  tuberculose. 

15  J'aRS.  —  Paris.  —  P'aculté  de  médecine,  18  heures. 
M.  le  De  Vlu.ARET,  professeur  agrégé  :  Le  foie  macrosco¬ 
pique.  I,es  modifications  pathologiques  de  situation  de 

Paris.  Hôtel-Dieu,  û  10  h.  30  (service  de  M.  le  profes¬ 
seur  Roger).  M.  le  D'  ’IrEmoeières  :  La  réaction  de 
Bordet- Wassermann  en  clinique. 

15  M.ars.  —  Paris.  A  la  clinique  Baudeloc(|ue,  ouver¬ 
ture  du  cours  d’anatomie  et  physiologie  obstétricales  par 
M.  Ltiw-t'otAi,,  et  du  cours  de  puériculture  par  M.  Pa- 
QUV, 

16  Mars.  —  Paris.  Concours  de  chirurgien  des  hôpi¬ 
taux  de  Paris. 

16  M.vus.  Paris.  Hôpital  Laëimec,  10  heures.  M.  le 
De  LEREI  OUEEET  :  Leçon  clinique  avec  présentation  dè 
malades. 

16  Mars.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Ouverture 
du  cours  de  pathologie  interne  de  M.  le  professeur 
V/QUl  Z. 

16  Mars.  —  Paris.  Hôtel-Dieu,  à  10  h.  30  (.scr\ûcede 
M.  le  professeur  Roger).  M.  CoDEEWiKi  'Pechnique  de  la 
réaction  Bordet-Wassermann. 

16  Mars.  —  Bordeaux.  Concours  de  stomatologiste 
adjoint  des  hôpitaux. 

17  Mars.  • —  Paris.  H()tel-Dieu.  M.  le  profe.sseur  Cli.- 
BERT  :  Présentation  de  malade.^,  notions  de  thérapeu¬ 
tique,  à  10  h.  45. 

Paris.  Asile  Sainte-Anne,  13  h.  30.  M.  le  De  LaignEI.- 
Lavastine  :  Les  débiles. 

17  Mars.  —  Paris.  A  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
à  9  heures,  éoncours  de  médecin  et  de  chirurgien  de 
l’hôpital  ci\nl  de  Tunis. 

17  Mars.  —  Paris.  P'aculté  de  médecine,  18  heures. 
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M.  le  Dr  Vii.i,ARiîT.  professeur  agrégé  :  Le  foie  microsco¬ 
pique.  Histologie  normale  et  pathologique  du  foie. 

ig  Mars.  —  Paris.  Hôpital  Laënnec,  lo  heures.  M.  le 
Dr  Harvier  :  Leçon  clinique  avec  présentation  de  malades. 

19  Mars.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  18  heures. 
M.  le  Dr  Vuearet.  professeur  agrégé  :  Le  foie  physiolo¬ 
gique,  les  fonctions  de  la  cellule  hépatique,  son  explora¬ 
tion  fonctionnelle. 

19  Mars.  —  Paris.  Asile  Sainte- Anne,  13  h.  30.  M.  le 
Dr  Laignee-Lavastine  :  Les  déments. 

20  Mars.  —  Paris.  Hôtel-Dieu  à  10  h.  30  (service  de 
M.  le  professeur  Roger).  M.  le  Dr  ÏREyoMÈRES  :  Dia¬ 
gnostic  des  hémiplégies. 

20  Mars.  ---  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu. 
M.  le  professeur  Ghbert  :  Leçon  clinique  à  10  h.  45. 

Paris.  Clinique  médicale  de  l'hôpital  Beaujon,  M.  le 
professeur  Achard  :  Leçon  clinique  à  10  heures. 

20  Mars.  —  Rouen.  Clôture  du  registre  d'inscription 
au  concours  de  médecin  adjoint  des  hôpitaux  de  Rouen. 

20  Mars.  ■ — •  Paris.  Dernier  délai  d'inscription  pour  le 
concours  de  médecin  du  dispensaire  de  salubrité  (Pré¬ 
fecture  de  police). 

21  Mars.  —  Paris.  Congrès  des  abstinents  prohibition- 
nistes  français,  5,  rue  Las  Cases. 

22  Mars.  —  Paris.  Ouverture  du  concours  de  la 
médaille  d'or  (médecine). 

22  Mars.  —  Paris.  Asile  !sainte-Anne,  à  13  h.  30.  M.  le 
Dr  LaicxEE-Lavastixe  :  La  capacité  civile  des  psycho- 

23  Mars.  —  Paris.  Ouverture  à  l'Fcole  vétérinaire 
d'Alfort  du  concours  pour  trois  places  de  chef  des  tra¬ 
vaux  stagiaire. 

23  Mars.  —  Nancy.  Concours  pour  trois  places  d’in¬ 
terne  à  l'asile  de  Maréville  (Faculté  de  médecine  de 
Nancy). 

23  Mars.  —  Montpellier.  Dernier  délai  de  candidature 
à  la  chaire  de  microbiologie  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier. 

24  Mars.  —  Paris.  Ouverture  du  concoure  de  médaille 
d'or  (chirurgie). 

25  Mars.  —  Paris.  A  14  heures,  salle  des  concours  de 


l'Assistance  (rue  des  Saints-Pères),  répartition  des 
internes  dans  les  services. 

25  Mars.  —  Paris.  Dernier  délai  de  candidature  pour 
la  place  de  directeur  du  bureau  d'hygiène  de  Saint- 
Brieuc  (ministère  de  l’Hygiène). 

27  Mars.  —  Paris.  Dernier  délai  de  candidature  pour 
la  place  de  directeur  du  bureau  d’hygiène  d’Allevard 
(ministère  de  l’i  ygiène). 

27  Mars.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  d’accoucheur  des  hôpitaux  de  Paris 
(Assistance  publique,  3,  avenue  Victoria). 

29  Mars.  —  Paris.  Clinique  Baudelocque.  Ouverture 
du  cours  de  vacances  de  Pâques.  Diagnostic  et  théra¬ 
peutique  obstétricales  par  MM.  les  Dr®  LÉvy-Soeai,  et 
Vignes. 

29  Mars.  —  Liège.  Cours  de  vacances  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Liège,  par  les  professeurs  Firket,  Fran- 
cotte,  Troisfontaines,  Malvoz,  Willenus,  Weekers,  Lam- 
brecht,  Hogge,  Delrez,  Plumier,  Lejeune,  Demunter, 
Watrin. 

10  Avrie.  —  Lyon.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  médecin  des  hôpitaux  de  Lyon. 

12  Avrit,.  —  Paris.  Ouverture  du  cours  d’opérations 
oto-rhino-laryngologiques,  par  MM.  Haephen,  I  ojgeT, 
DrEol'RMENTEI,.  Mll'Gl-.Vll.l.E,  I  O -INET,  à  l’amphithéâtre 
d’anatomie,  17,  rue  du  Fer-à-Moulin. 

12  Avrii,.  —  Marseille.  Dernier  délai  d’inscription 
pour  le  concours  de  l’externat  des  hôpitaux  de  Mar- 

13  Avrii,.  — Lyon.  Concours  pour  la  place  de  chef 
de  clinique  médicale  à  la  P'aculté  de  Lyon. 

15  Avrie.  —  Rouen.  Ouverture  du  concours  pour  la 
nomination  de  deux  médecins  adjoints  des  hospices 
civils. 

15  ■■t.VRir,.  —  Monaco.  Congrès  de  Monaco. 

19  Avrie.  —  Lyon.  Concours  de  médecin  des  hôpitaux 
de  Lyon. 

19  Avrii..  —  Paris.  Concours  d’accoucheur  des  hôpi¬ 
taux  de  Paris. 

Isat  is.  Ouverture  du  registre  d’inscription  pour  le  con¬ 
cours  d’ophtalmologiste  des  hôpitaux  de  Paris. 
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HYDROTHÉRAPIE,  ELECTROTHERAPIE,  MASS  AGES,  RAYONS  X,GYIIIN ASTIQUE  SUEDOISE 

5  Médecins,  1  Chimiste  a  D'  VKIDMER  Médecin-Directeur 


ItÙTÊRCULOSES: 

#  BronoMtos,  Catarrhas,  Orippas  # 

i’ElHIULSIONMABGHAISa 
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UBRES  PROPOS 


ENaUËTE 

SUR  LE  PROBLÈME  DE  LA  NATALITÉ 

4“  Comment  sauver  de  la  stérilité 
deux  millions  de  femmes  franÿaises  ? 

On  commence,  enfin,  à  s’inquiéter  de  l’effrayante 
gravité  du  problème  de  la  natalité.  Ce  problème 
déjà  très  ardu  avant  la  guerre,  est  devenu  beau¬ 
coup  plus  immédiatement  angoissant  encore 
depuis  nos  terribles  sacrifices,  puisque  la  perte 
de  deux  millions  d’hommes,  parmi  les  plus  coura¬ 
geux  et  les  plus  forts,  menace  encore  d’entraîner, 
dans  les-  années  qui  viennent,  la  stérilité  d’un 
nombre  équivalent  de  femmes.  En  comptant  trois 
enfants  seulement  pour  chacune  de  ces  femmes, 
c’est  donc  six  millions  d’enfants  environ  dont  la 
France  serait  privée,  d’ici  quelques  années,  si,  par 
une  méthode  à  trouver,  nous  ne  sauvions  cos 
femmes  et  ces  enfants.  Notre  inertie  actuelle, 
par  contre,  quadruplerait,  en  quelques  années,  les 
pertes  de  la  France  en  vies  humaines  ! 

I/e  problème,  ainsi  brutalement  posé,  exige  une 
solution  immédiate,  si  hardie  soit-elle,  dût-elle 
modifier  bien  des  idées  courantes  sur  la  famille  et 
les  responsabilités  sociales.  11  ne  faut  pas  se  faire 
d’illusions  :  la  question  de  la  natalité,  c’est  la 
question  même  de  la  survivance  de  notre  race.  Si 
la  natalité  française  n’a  pas  considérablement  aug¬ 
menté  d'ici  quelques  années  (et  ce,  malgré  la  dis¬ 
parition  de  tant  de  bons  générateurs),  le  peuple 
vainqueur  sombrera  à  jamais  dans  l’abîme  des 
nations  disparues  I  A  quoi  auraient  servi  et  la 
Marne  et  l’Ÿser  et  Verdun,  si  demain  continuait  à 
décroître  encore  et  lentement  disparaissait  la 
magnifique  race  qui  a  sauvé  le  monde? 

Ea  question  ainsi  posée,  aucune  convention, 
morale  ou  sociale,  ne  nous  apparaît  assez  rigide 
pour  priver  la  France  appauvrie  de  six  millions  de 
naissances. 

Comment  concevoir  le  sauvetage  de  ces  enfants 
de  F'rance?  Tel  est  lé  premier  problème,  et  le  plus 
urgent,  dont  on  doit  examiner,  sans  parti  pris, 
toutes  les  solutions.  Tout  médecin  a  déjà  réfléchi, 
en  biologiste  et  en  clinicien,  àces  graves  questions  : 
nous  prions  ceux  de  nos  lecteurs  qui  croient  entre¬ 
voir  des  solutions  pratiques,  de  nous  les  adresser 
pour  l’enquête  que  nous  commençons  ici. 

Voici,  en  particulier,  trois  points  sur  lesquel® 
nous  sollicitons  leur  avis  : 


[î  !•*  Un  premier  point,  d’importance  partielle 
il  est  vrai,  nous  paraît  relativement  facile  à 
résoudre.  Beaucoup  de  femmes  françaises,  con¬ 
damnées  au  célibat  et  à  la  stérilité,  se  résolvent  à 
épouser  des  étrangers.  De  ce  fait,  elles  quittent 
leur  nationalité  de  Françaises  :  elles  et  leurs 
enfants  sont  donc  perdus  pour  la  Patrie,  ce  qui 
paraît  injuste  en  tous  temps,  et  véritablement 
absurde  actuellement  !  Peut-on  concevoir  un  pro¬ 
jet  de  loi  conservant  sa  nationalité  à  la  femme 
française  mariée  avec  un  étranger,  à  ses  enfants, 
facilitant  même  l’octroi  de  cette  nationalité  à 
son  mari  sur  simple  désir  exprimé? 

2°  Uu  deuxième  point  pourrait  être  suggéré 
par  la  révélation  curieuse  de  certains  règlements 
édictés  en  Allemagne  après  les  sanglantes  guerres 
du  Moyen  Age,  où  l’on  autorisa  la  polygamie 
pendant  quelques  années  en  vue  du  repeuplement. 
Y  a-t-il  quelque  chose  à  attendre  de  pareille 
mesure?  Dans  l’état  actuel  de  nos  mœurs,  un 
homme  qui,  souvent,  avec  une  seule  femmc,redoute 
les  charges  d’une  trop  nombreuse  famille,  consenti¬ 
rait-il  à  s’en  charger  avec  plusieurs,  ce  quiseraitun 
moyen  contestable  de  diminuer  scs  frais  généraux? 

3P  De  vrai  problème  paraît  se  formuler  ainsi  : 
Par  quelles  méthodes,  morales  et  économiques, 
la  maternité  pourrait-elle  devenir  une  carrière 
féminine  rémunératrice?  Ea  Société,  remplaçant 
le  chef  de  famille  absent,  peut-elle  confier  à  un 
assez  grand  nojnbre  de  Volontaires  de  la  Maternité 
la  mission  de  procréer,  de  porter,  d’allaiter  et  d’éle¬ 
ver  un  contingent  de  petits  Français,  en  prenant 
à  sa  charge  les  frais  d’élevage,  augmentés  de 
primes  importantes  suivant  la  bonne  qualité  phy¬ 
sique  des  produits  ?  On  ne  s’occuperait  pas  autre¬ 
ment  de  la  nature  et  de  la  qualité  du  reproducteur, 
que  la  femme  aurait  intérêt  (ne  fût-ce  qu’en  raison 
des  primes),  à  choisir  le  meilleur  possible  pour 
obtenir  de  meilleurs  enfants.  Pareille  charge  serait 
encore,  pour  l’Etat,  une  bonne  affaire,  ainsi  que 
nous  l’établirons  par  des  chiffres  :  c’est  d’ailleurs 
la  simple  application  à  la  vSociété  humaine  de 
méthodes  courantes  en  Zootechnie. 

C’est  sur  cette  question  surtout  que  nous  deman¬ 
dons  à  nos  lecteurs  des  avis  pratiques.  Après 
cette  première  question;  nous  en  aborderons 
ensuite  une  série  d’autres  sur  le  problème,  si 
angoissant;  de  la  pauci-natalité  française. 

Pavl  Carnot. 
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II 


ART  ET  MEDECINE 


VISITE  AU  SALON  DES  INDÉPENDANTS 
FÉVRIER  1920 

«  I-,a  Société  des  Artistes  indépendants,  basée 
sur  la  suppression  des  jurys  d’aduiission,  a  pour 
but  de  pennettre  aux  artistes  de  présenter  libre¬ 
ment  leurs  œuvres  au  jugement  du  public,  o 
Cette  exposition  n’est  donc  pas,  par  définition, 
une  sélection  ;  cette  coopération  d’efforts  n’a  pas 
pour  but  de  s’imposer  une  discipline  dans  sa 
marche  à  l’étoilç,  vers  l’idéal  ;  elle  recherche 
simplement  un  jury,  qui  doit  être  le  grandjpublic 


MAZZhi.  —  Marguerite, 


€t  qui  n’a  qu’une  seule  manière  d’exprimer  son 
opinion  :  acheter  ou  ne  pas  acheter.  ly’idée  ne 
peut  venir  à  personne  d’avoir  sur  cette  présen¬ 
tation  une  opinion  d’ensemble.  On  n’y  va  pas  pour 
y  chercher  des  directives  artistiques,  se  réjouir 
de  l’ascension  de  quelques  grands  peintres  ou  de 
la  révélation  de  nouveaux  talents. 

lye  catalogue  n’est  pas  moins  troublant  que 
les  œuvres  mêmes  :  le  dernier  inscrit  avec  le 
n°  5115,  Dessins  spirites,  médiumniques,  et  5116, 
Buste  de  Jaurès,  se  désigne  Buisson  (Paul),  roi 
des  Camelots,  né  à  Périgueux  1  II  va  sans  dire 
que  ce  titre  de  roi  des  Camelots,  ne  l’emportant 
probablement  pas  de  beaucoup,  quant  à  la 
qualité  de  la  peinture,  sur  celui  de  membre  de 
l’Institut  qui  accompagne  parfois  le  nom  de 
l’exposant  en  d’autres  salons,  ne  nous  a  i^as 
incité  à  nous  mettre  en  présence  de  ces  dessins 
spirites.  Nous  laissons  ce  soin  à  d’autres  con¬ 


frères  que  ces  fantasmagories  ont  jadis  retenus. 

Qu’il  était  plaisant,  en  cette  belle  matinée  de 
février,  en  ce  beau  dimanche  ensoleillé,  ce  bon 
public  promu  au  rang  de  juge  suprême.  Des 
messieurs  allaient  deux  par  deux  et  jamais  seuls, 
inquiets  sans  doute  de  se  trouver  isolés  devant 
ces  œuvres  si  souvent  vagues,  et  cherchant 
probablement,  par  le  duel  des  conversations,  à 
préciser  leur  propre  opinion,  en  se  serv'ant  de 
l’impression  de  leur  partenaire.  Quant  aux 
dames,  incroyablement  matinales,  elles  allaient 
pour  un  bon  nombre  totalement  seules  ;  certes, 
il  y  en  avait  qui  accompagnaient  des  exposants, 
je  veux  dire  des  artistes  ;  d’autres  aussi,  devant 
telle  ou  telle  toile  désignée  d’avance,  y  retrou¬ 
vaient  l’ami  inqratient  de  les  emmener  déjeuner. 
Mais  grâces  leur  soient  rendues  !  elles  seules 
apportaient  en  ces  salles  plus  que  de  la  grâce  ; 
il  émanait  de  leur  costume  et  de  toute  leur  per¬ 
sonne  une  recherche  d’art,  qui  n’était  pas  partout 
sur  les  murs.  «  Eh  quoi  !  me  direz-vous,  aller 
aux  Indépendants  pour  n’y  point  regarder  la 
peinture?  Comment  1  vous  avez  devant  les  yeux 
le  Nu  devant  un  vitrage  d’Alfred  Bourgeois,  ce 
nu  splendide,  si  plantureusement  présenté  de 
dos  avec  ses  chairs  débordantes,  ce  nu  de  plus 
de  100  kilos,  qui  ressuciterait  le  maître  Rubens 
lui-même,  et  vous  préférez  vous  tourner  vers  la 
petite  femme  qui  passe.  —  Eh  !  oui,  j’ai  mes 
raisons  pour  cela,  c'est  un  peu  la  faute  à  la  mode, 
à  la  mode  de  1920  ;  mais  la  vieille  chanson  de 
Thermidor  An  IX,  intitulée  La  mode  ou  le  Sans- 
gêne  (ancien  air  de  la  Bourbonnaise)  l’explique 
mieux  que  je  ne  saurais  faire  ; 

Grâce  àJa  mode, 

On  n’a  plus  d’clieveux.  (bis) 

Ah  I  que  c’e.st  commode. 

On  n’a  plus  d'eheveux. 

On  dit  qii’c’est  mieux 

Grâce  à  la  mode, 

On  .va  sans  façon,  (bis) 

Ah  1  que  c’est  eommode. 

Ou  va  sans  façon 
Kt  sans  jupon. 

Grâce  à  la  mode, 

On  n’a  plus  d’fichu.  (bis) 

Ah  I  que  c’est  commode 
On  n’a  plus  d’fichu, 

Tout  est  déchu. 

Grâce  à  la  mode, 

On  n’a  plus  d’cor.sct.  (bis) 

.'\h  !  qtie  c’e.st  commode, 

On  n’a  plus  d’eorset. 

C’est  plutôt  fait. 
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LA  METAIRIE 

ÉTABUSSEMeHT  MÉDICAL  PRIVÉ  de  premier  ordre 

Pour  le  Traitement  des  MALADIES  NERVEUSES  et  MENTALES 
GRAND  PARC  AVEC  PAVILLONS  SÉPARÉS 
Pour  tous  renseignements.  S’adresser  au  Médecin-Directeur:  D''  CALLET 


[PASTILLÉS  IVilRATOlil 
li]|  CHatelguyoN  Eli 


SE  SUCENT  COMME  UN  BONBON 


[^AINS  miRATON 

loi  CHATELGUYON  P 


S'AVALENT  COMME  UNE  PILULE 


VALEROBROMINE  LEGRAND 

SÉDATIF  ÉNERGIQUE  DES  CENTRES  NERN/EWX 

Pas  d’acoidaiits  da  Broiaisme  oomme  avac  les  Bromures  minéraux  ;  Pas  d’irrégularité  d’aotion  comme  avec  les  Valérianatee 

/-%  AT  T  if  TÂ'  rapid'imeBi  les  Névralgies  diverses,  la  Neuraethinie,  i’Epilepsie, 
I  ^  iVm  l’Hystérie,  l’Insomnie  due  à  l’agitation  febrile,  la  Coqueluche,  les 
Toux  irritantes  dites  nerveuses,  l’Asthme,  etc 


IIÇUIDE  0,50  de  broiriQvalérianatc  de  soude  par  cuillerée  It  café.  CAPSULES  0,25  de  bromovalériqnate  de  magnésie  par  capsule, 
DRABÉES  0,125  de  bromovalérianate  de  galacol  par  dragée 

Vente  en  Gros,  Echantillons  et  Littérature  :  DARRASSE  FRÈRES,  13,  rue  Pavée,  PARIS 

' .  Dotait  :  toutes  Pharmacies 


ANTALGOL  Granulé  DALLOZ 

'  Quino-Salicylale  de  Puramidon 


Mcmlitici  4r  IQiraiwt  4  CH^  nilii  M  diroiiiqM»  ^ 


ART  ET  MEDECINE  (Suite) 


Grâce  â  la  mode, 

Uii’  chemise  suffit,  (bis) 

Ah  !  que  c’est  commode, 

Tin’  chemise  suffit. 

C’est  tout  profit. 

Grâce  â  la  mode. 

Ou  n’a  qu’mi  vêt’ment,  (bis) 

Ah  I  que  c’est  commode, 

'Ou  n’a  qu’un  vêt'ment 
Qu’est  transparent. 

Grâce  à  la  mode, 

Ou  u’a  rien  d’ caché,  (bis) 

Ah  I  que  c'est  commode. 

Ou  n'a  rien  d’ caché. 

J’en  suis  fâché. 

Et  certes  !  j’en  suis  fâché  pour  les  Indépen¬ 
dants-,  vivent  les  dames  visiteuses  dévêtues  à 
la  mode  de  1920  et  de  l’an  IX  !  le  meilleur  spectacle, 
le  plus  sensationnel,  pour  employer  la  langue 
du  cinéma,  c’est  le  public  lui-même  qui  le  donne 
et  non  les  exposants.  Que  peuvent-ils  après  tout, 
en  ces  temps  .si  durs?  Un  modèle,  s’il  est  bien 
fait,  coûte  les  yeux  de  la  tête  !  Ues  légUmes, 
fonds  nécassaire  des  natures  mortes,  chères 
aux  jeunes  filles,  sont  hors  de  prix.  Aussi,  que 
voyons-nous?  d’honnêtes  mères  de  famille  qui 
ont  dépassé  l’âge  canonique  se  dévouent  au 
peintre,  se  livrent  au  pinceau  ;  dans  le  milieu 


des  artistes  dits  Indépendants  sévit  pour  le  modèle 
une  crise  de  recrutement  analogue  à  celle  qui 
atteignait  l’armée  en  fin  1917  ;  ce  sont  les  auxi¬ 
liaires  qui  donnent  !  Quant  aux  éléments  inspira¬ 
teurs  de  nature  morte,  ils  deviennent  si  hors  de 
portée,  qu’tme  de  ces  toiles  nous  montre,  en 
tout  et  pour  tout,  une  serviette  et  une  cuvette  : 
signe  incontestable  de  la  pénurie  des  temps  1  Et 
ne  vous  parlerai-je  pas  de  ce  visiteur  singulier, 
aux  traits  fins  et  fatigués,  d’âge  incertain,  et  si 
modestement  vêtu,  qui,  circulant  dans  certaine 
salle,  revenait  avec  insistance  devant  les  mêmes 
toiles.  Puis,  brusquement,  prenant  sa  décision, 
je  le  vis  gagner  la  sortie.  Il  avait,  l’ai-je  dit? 
un’fidet  à  provision  qui  pendait  vide  à  sa  main. 
Modeste  Indépendant,  qui  avait  pris  un  quart 
d’heure  de  liberté,  sur  le  temps  consacré  aux 
courses  du^ménage,  pour  juger  de  la  mise  en 
place  de  ses  œuvres. 

Le  Bonheur,  par  M.  Poitin  Maria,  consacre 
dans  un  dessin  à  la  plume  un  des  incidents  de  la 
crise  actuelle  ;  il  s’agit  d’un  ci-devant  buveur 
d’apéritif,  béat  et  rayonnant  devant  son  verre  ; 
il  a  là  ses  six  soucoupes,  et  il  a  tiré  tout  son 
bonheur  d’un  siphon,  d'un  simple  siphon  à’aqtia 
simplex.  Ees  temps  sont  donc  révolus  où  l’absti- 
uence  devient  une  source  de  joie. 

Eejpeintre  Ee  Sgouezec,  en  «présentant  sa 


LE  S 


S"® 

TAPHOSOTE 


LAMBIOTTE  FRERES 
r  TANNO- PHOSPHATE  DE  CRÉOSOTE 


SUPPRIIVIENT  LES  INCONVÉNIENTS' 

,  ET  INTENSIFIENT  L'ACTION  de  la  , 

HEDICmON  (RtOSOItE 


Oosts  HîBm, ELLES  f 


f  ;/  Littérature  D  s  Echantillons  gracieux  à  M.  M”  les  Médecins 
PRODUITS  LAMBIOTTE  FR È RES  à  PrémerY  (Nièvre) 
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ART  ET  MEDECINE  (Suite) 


Visite  à  l'hôpital  au  jugement  du  public  »,  a  dû 
nourrir  l’espérance  d’impressionner  M.  Mesureur. 
Celui-ci  est  parfaitement  qualifié  pour  mani¬ 
fester  d’une  façon  pratique  l’admiration  que. 
cette  œuvre  doit  lui  inspirer.  S’il  l’achetait  pour 
une  salle  de  garde,  ce  serait,  après  tant  d’autres 
titres,  le  plus  sûr  peur  s’attribuer  le  souvenir. 


So<‘Ui:zKC.  —  Visite  à  rhôpital. 


non  indifférent  des  jeunes  générations,  aux¬ 
quelles  la  vue  de  ce  clou  donnerait  une  haute 
idée  de  la  réalisation  artistico-médicale  à  notre 
époque.  A  part  la  couleur  qui  ne  plaît  guère,  à 
part  le  sans-gêne  'de  ces  dames,  plus  que  nues. 


parce  qu’incomplètement  dévêtues,  à  part  la 
crudité  de  la  table  d’examen  bien  que  pudique¬ 
ment  reculée  vers  la  marge  du  tableau,  l’en¬ 
semble,  par  sa  vulgarité  et  son  zolisme,  impres¬ 
sionne  fort  les  passants  :  ils  éprouvent  le  petit 
frisson  ;  tout  bas,  les  demoiselles  évoquent  le 
nom  de  Brieux. 

Le  Conseil  de  rêjorme,  d’Olivier  Colin,  se  passe, 
paraît-il,  à  Cherbourg  ;  l’artiste  a  mieux  traité 
l’installation  que  les  personnages  ;  tudieu  !  une 
paire  de  grands  rideaux  pour  une  salle  de  réforme  ! 
mais  de  quelle  pauvre  étoffe  sont  taillés  les 
visages  des  autorités  !  c’est  certainement  une 
vague  d’inintelligence  qui  a  passépar  là  ;  l’intendant 
n’y  échappe  pas,  bien  qu’il  soit  le  plus  flatté  ; 
notre  confrère  à  deux  galons  a  la  barbe  triste, 
il  fait  plus  qu’'usculter,  il  entend  des  voix  inté¬ 
rieures. 

M.  'l'ouchf  ues,  dans  «  Hélas  !  voici  qu’on 
jrappe  encore  à  ma  porte  »,  a  amélioré  la  tête  de 
la  mort  ;  il  ajpoussé  la  condescendance  jusqu’à 
lui  laisser  un  peu  de  peau  sur  les  os  ;  il  est  vrai 
qu’en  ces  dernières  années,  ses  affaires  ont  bien 
marché;  quant  à  M.  Roll,  il  est  laissé  à  chacun 
le  soin  de  saisir  pour  quelle  raison  il  a  mis  un 
crâne  fort  répugnant  dans  un  ensemble  de  corps 
nus,  moins  répugnants. 


OPOTHERAPIE 

HEMATIQUE 

Sirop  de  DESCHIENS 

à  l'Hémoflobine  pure 

REMPLACE  VIANDE  CRUE 
et  FER 


employé  par  30.000  Médecins  du  monde  entier 
Pour  leurs  mslades 

Pour  leur  famille 

Pour  eux-mâmes 


ADMIS  DANS  LES  HOPITAUX  DE  PARIS 

DOSES:  1  cuUlerie  à  soupe  à  chaque  repau 
DépSt  Général  : 

Laboratalre*  Oesctilens,  9,  Rue  Paul-Baudty,  Paria. 
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SIEROSINA 


Le  traitement  spécifique  de  la  tuberculose,  dans  toutes  les  formes 
curables,  le  seul  rationnel  (immunisation  active) ,  trouve  dans  ce 
produit,  formé  par  l’association  de  la  T.  R,  de  Koch  atténuée 
au  moyen  d’un  procédé  spécial  par  l’iode  et  le  cuivre,  un  emploi 
large  et  pratique. 

La  Tuberculinothérapie  classique,  à  cause  des  difficultés  du 
traitement,  ne  sort  pas  du  domaine  de  l'expert  spécialisé. 


La  SIEROSINA 


par  la  nouvelle  conception  de  la  dose  fixe  de 
la  Tuberculine,  qui  ne  modifie  point  sa  valeur  et  son 
efficacité  dans  la  fonction  d’antigène  ; 

par  l’atténuation  de  la  Tuberculine  par  l’iode, 

qui  annule  totalement  ses  effets  toxiques  ; 

par  la  haute  valeur  plastique  que  l’association 
avec  le  cuivre  donne  à  la  Tuberculine  ; 

permet  à  tout  médecin  Vusage  de  ce  traitement  dans  tous 
les  cas  de  Tuberculose  (interne  et  externe)  où  Von  peut 
prévoir  que  la  réaction  de  Vorganisme  soit  faVorable, 
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ART  ET  MÉDECINE  (Suite) 


Il  y  a  certainement  des  essais  de  macabre  en 
d’autres  toiles,  mais  il  est  fort  difficile  de  l’af¬ 
firmer;  les  artistes  poussés  vers  ces  fantaisies 
les  menant  jusqu’au  bout,  il  devient  tout  à  fait 
impossible,  avec  les  déformations  géométriques 
et  autres,  d’y  reconnaître  quoi  que  ce  soit. 

M*"®  I<aura  Hovland  nos  a  montré  une 
infirmière  dont  l’attitude  affaissée,  le  fades  navré, 
l’incertitude  des  traits  et  du  coloris  doivent  être 
la  signature  des  fatigues  passées  ;  une  autre  infir¬ 
mière,  Marguerite,  par  le  peintre  Mazzei,  est 


une  sanguine  fort  agréable  ;  mais  voyez  la 
chance  de  ce  pauvre  public  au  jugement  duquel 
on  en  appelle  :  cette  œuvre  aimable  est  une  des 
rares  qui  possède  au  catalogue  l’astérisque, 
indice  qu'elle  n’est  pas  à  vendre.  Donc  un  regard, 
le  dernier,  sur  ce  séduisant  portrait  ;  qu’il  illu¬ 
mine  le  souvenir  d’une  époque  heureusement 
abolie  et  d’un  salon  heureusement  éphémère  dans 
ses  manifestations. 

Dr  Henri  Roché. 


VARIÉTÉS 


L'ENSEIGNEMENT  DE  LA  CHIRURGIE 
AU  MOYEN  AGE  ET  A  LA  RENAISSANCE 

Au  moyen  âge,  la  chirurgie  et  la  médecine  for¬ 
maient  deux  corps  séparés  et  ennemis.  Cette 
lutte  entre  la  médecine  et  la  chirurgie  a  duré 
plusieurs  siècles.  Des  médecins,  se  plaisant  aux 
pures  spéculations  de  l’esprit,  plus  avides  de  rhéto¬ 
rique  que  d’observation  brutale,  ne  pouvaient 
souffrir  les  chirurgiens,  dont  les  mains  œuvraient. 
Da  Faculté  de  médecine  appartenait  à  l’Université; 
les  chirurgiens  en  étaient  exclus.  Il  n’y  était  donné 
aucun  enseignement  chirurgical  ;  les  professeurs 
d’anatomie  eux-mêmes  ne  touchaient  les  cadavres 


qu’avec  une  longue  baguette,  ainsi  qu’il  est 
figuré  sur  les  nombreux  tableaux  dits  :  «  Deçon 
d’anatomie  ». 

Et  cependant,  le  besoin  d’un  enseignement  chi¬ 
rurgical  régulier  s’imposait.  Comme  maintenant, 
il  y  avait  des  guerres,  des  duels,  des  accidents,  des 
rixes  sanglantes.  Il  fallait  donc  former  des  hommes 
spécialisés  dans  le  traitement  des  «playes  et 
bosses  ».  ha  nécessité  fit  instituer  à  côté  de 
l’Ecole  de  médecine,  une  Ecole  de  chirurgie. 
De  mérite  de  cette  fondation  appartient  à  Jean 
Pitard,  chirurgien  de  saint  Douis.  De  premier 
jury  d’examen  fut  établi  par  Etienne  Boileau, 
prévôt  de  Paris,  en  1258.  «  De  Prévôt  de  Paris, 
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VARIETES  (Suite) 


par  le  conseil  de  bonnes  gens  et  de  prud’hommes 
du  métierj  a  élu  six  des  meilleurs  et  des  plus 
loyaux  cyrurgiens  de  Paris,  liquel  ont  juré 
sur  Saints  devant  le  Prévôt  que  eux,  bien  et  loyau- 
nient,  encercheront  ceux  qu’ils  croiront  et  aride- 
ront  quüls  ne  soient  dignes  d’œm'rcr,et  n’en  dépor¬ 
teront  ne  grèveront,  ne  por  amour,  ne  por  haiue, 
et  ceux  qui  n’en  seront  digues  nous  en  baudroiit 
les  noms.  L,es  noms  des  six  cyrurgiens  examinants 
sont  teil,  Mestre  Henri  Douperche,  Mestre  Vincent 
son  fils,  Mestre  Robert  de  Couvers,  Mestre  Nicolas 
son  frère,  Pierre  Deshalles  et  Mestre  Pierre 
Joste.  » 

Dans  une  charte  de  la  même  époque,  nous  trou¬ 
vons  :  «  De  roy  ordonne  que  ledit  Pitard  convoque, 
assemble  et  fasse  comparaître  les  autres  Maîtres, 
ou  la  plus  grande  partie  d’iceux,  pour  examiner 
ceux  qui  aspirent  à  exercer  l’Art  de  Science  de 
chirurgie.  » 

En  1365,  sous  le  roi  Jean,  survint  une  contes¬ 
tation  entre  les  chirurgiens  du  Châtelet  et  le 
prévôt  des  chirurgiens  de  Paris,  que  l’on  voulait 
éliminer  des  examens.  De  procès,  plaidé  devant 
l’official  de  Paris,  domina  raison  au  prévôt  des  chi¬ 
rurgiens  de  Paris,  qui  montra,  à  l’appui  de  sa 
cause,  les  lettres  de  saint  Douis,  dont  j’ai  plus 
haut  donné  la  substance,  lettres  scellées  «  en  lacs 
de  soye  et  cire  verte  ». 


D’admission  à  l’École  de  chirurgie  demandait 
la  même  instruction  préparatoire  que  l’admis¬ 
sion  à  la  P'aculté  de  médecine.  Il  fallait  avoir  étudie 
en  grammaire,  en  philosophie  et  bien  connaître 
la  langue  latine,  les  cours  étant  donnés  en  cette 
langue.  Quand  la  Faculté  de  médecine,  dans  son 
étemelle  querelle  avec  les  chirurgiens,  voulut  à 
ceux-ci  opposer  les  barbiers  et  leur  reconnaîtré 
mêmes  droits,  les  chirurgiens  trouvèrent  dans 
l’instruction  préparatoire  exigée  de  leurs  clercs 
un  puissant  argument  pour  n’être  pas  confondus 
avec  les  «  barbitonsores  ».  Des  .statuts  disaient,  en 
effet  : 

«Nulbis,  in  dicta  saluhri  chirurgiœ  Magistcr, 
Clericnm  scu  Scholasiicnm  nisi  Latines  Lingnes 
peritmn,  Physicis  et  Humanioribits  Litkris  suffi- 
cienter  instructum  suscipiat.  » 

D’autre  part,  avant  d’être  admis  à  suivre  les 
cours  de  chirurgie,  l’élève  devait  avoir  fait,  en 
n’importe  quelle  Faculté,  deux  ans  de  médecine 
et  produire  une  attestation  de  bonnes  mœurs, 
droiture  et  fidélité.  Il  parvenait  ainsi  successi¬ 
vement  aux  grades  de  bachelier,  licencié,  maître 
ou  docteur.  Cette  ascension  se  terminait  par  une 
thèse,  soutenue  devant  neuf  maîtres  argunienta- 
teurs.  Ces  maîtres  recevaient  des  «  épices  »,  confor¬ 
mément  au  décret  :  «  Celui  qui  veut  passer  maître 
ou  docteur  est  obligé  de  bailler  à  chaque  docteur 
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VARIETES  (Suite) 


en  chirurgie  un  bonnet  double  teint  en  écarlate, 
et  gands  doubles  violets  ayant  bordures  et 
housses  de  soye  ;  et,  à  chacun  des  bacheliers, 
une  paire  de  gands  simples  et  tout  de  suite  un 
festin  presque  familier  à  toutes  les  Facultés.  » 

Nous  avons  quelques  titres  de  ces  thèses.  Je 
donnerai  la  traduction  -des  plus  singulières.  «  S’il 
surrûent  des  varices  ou  des  hémorroïdes  à  un 
fou,  sera-ce  la  fin  de  la  folie?  »  —  «  F’ablation  du 
sarcocèle  est-elle  dangereuse?  »  —  «  L’incision  de 
la  veine  du  front  ôte-t-elle  le  mal  de  tête?  »  —  «  Si 
le  sang  épanché  dans  le  ventre  sort  à  travers  la 
«  nature  »,  est-il  nécessaire  qu’ilyaitsuppuration  ?» 
—  «  Quel  est  le  meilleur,  artériotomie  ou  phlé¬ 
botomie?  » 

Les  professeurs  consacraient  beaucoup  de  temps 
à  l’enseignement.  Ils  se  recrutaient  eux-mêmes 
parmi  les  docteurs,  après  une  sorte  de  privat- 
docentisme,  où  le  témoignage  des  élèves  consti¬ 
tuait  la  meilleure  des  recommandations. 

Avant  de  passer  la  licence  de  chirurgie,  chaque 
élève  était  tenu  de  s’attacher  à  un  maître  parti¬ 
culier,  pour  faire  près  de  lui  son  apprentissage 
de  clinicien  et  d’opérateur  ;  le  maître  devait,  à  son 
tour,  avoir  quatre  ans  de  grade,  s’il  désirait 
s’adjoindre  un  élève.  Un  contrat  intervenait 
qui  les  liait  tous  les  deux.  Je  donnerai  deux  textes 


de  semblables  contrats  ;  ils  datent  du  xvii®  siècle 
mais  sont  conformes  aux  statuts  du  moyen  âge  et 
de  la  Renaissance.  Ils  termineront  cette  étude. 

«Du  23  septembre  1679,  ont  esté  présenl.s 
Hellies  Boyer,  maistre  chirurgien,  et  Ligier  Boyer- 
son  frère.  Par  lesquelles  parties  a  esté  dit  que  le 
dit  Ligier  demeurera  en  la  maison  et  compagnie 
de  sondit  frère  l’espace  d’un  an,  pendant  lequel 
il  sera  tenu,  comme  a  promis,  de  luy  enseigner 
son  métier  et  art  de  chirurgien,  en  ce  que  ledit 
Ligier  sera  obligé  de  luy  donner  en  compensation 
pendant  ledit  temps  quatre-vingts  livres.  » 

«  Du  21  juin  1698,  ont  esté  présents  en  leurs 
personnes  François  et  Jean  Merlanjon  père  et 
fils  ;  lequel  Merlanjon  fils  est  mis  en  apprentissage 
cher  Ligier  Boyer,  maistre  chirurgien  et  procu¬ 
reur  d’office  de  la  présente  jurisdiction  ;  et  ce  pen¬ 
dant  le  temps  et  espace  de  deux  ans.  Et  pendant 
ledit  temps,  ledit  Boyer  sera  tenu  de  nourrir 
ledit  Merlanjon  fils,  et  de  lui  apprendre  son  métier 
et  art  de  chirurgien.  Et  pour  toute  sorte  de  récom¬ 
pense,  lesdits  sieurs  Merlanjon  père  et  fils  ont 
remis,  ceddé  et  transporté  la  jouissance  d’un  pré 
de  réserve  de  la  contenance  d’un  journal,  et  ce 
pendant  le  temps  et  espace  de  cinq  années  et 
cinq  culhettes.  » 

Dr  Mousson-Lanauze. 
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LA  MEDECINE  AU  PALAIS 


SPÉCIALITÉS  PHARMACEUTIQUES 

I,a  loi  du  30  décèinbre  1916  a  établi  dans  son 
article  16  un  impôt  sur  les  spécialités  pharma¬ 
ceutiques  qui  sont  présentées  comme  jouissant 
de  propriétés  curatives  ou  préventives. 

Cet  impôt  ne  s’applique  donc  pas  aux  prépara- 
rations  destinées  à  la  toilette,  telles  que  les  eaux 
dentifrices  qui  n’ont  pas  pour  but  de  constituer 
un  traitement.  Mais  si  le  fabricant  ou  le  vendeur 
présente  une  préparation  connne  possédant  des 
propriétés  curatives  ou  préventives,  il  lui  attri¬ 
bue  par  là  même  le  caractère  de  médicaments. 

.Toutefois, ilnesulütpas,  ànotreavis,  pour  qu’elles 
soient  soumises  à  l’impôt,  que  ces  préparations 
aient  le  caractère  pharmaceutique,  il  faut  de  plus 
que  le  fabricant  y  attache  une  dénomination  parti¬ 
culière,  qu’il  réclame  pour  son  produit,  soit  la 
priorité  de  l’invention,  soit  la  propriété  exclusive, 
soit  qu’il  en  préconise  la  supériorité  par  voie  d’an¬ 
nonces,  de  pro.spectus  ou  d’étiquettes,  sans  pu¬ 
blier  la  formule  du  produit. 

ha.  Cour  de  cassation  a  jugé  cette  question  à 
propos  du  «  Dentol  ».  Bile  a  décidé  qu’en  cas  de 
mise  en  vente  de  ce  produit,  enveloppé  d’un 
prospectus  mentionnant  que  le  «  Dentol  »  guérit 
la  carie  des  dents  et  les  angines,  l’impôt  établi  par 
la  loi  de  1916  est  dû  (arrêt  du  28  mars  1919  ;  Gazette 
du  Palais,  29  avril  1919) . 

Ce  qui  rendait  la  question  délicate,  c’est  que, 
malgré  le  prospectus  qui  annonçait  la  puissance 
curative  du  «  Dentol  »,  mention  qui  semblait  le 
faire  entrer  dans  les  spécialités  phannaceutiques, 
on  pouvait  opposer  aux  contributions  indirectes 
les  déclarations  du  sous-secrétaire  d’Etat  des 
Finances  à  la  Chambre. 

Au  cours  de  la  discussion  de  la  loi  du  30  décem¬ 
bre  1916,  celui-ci, répondant  à  une  question  posée 
par  M.  Schmidt,  avait  déclaré  que  les  eaux  den¬ 
tifrices  et  les  eaux  de  Cologne,  vendues  par  les 
pharmaciens,  n’étaient  pas  considérées  comme  des 
spécialités  pharmaceutiques.  Mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  le  sous- secrétaire  d’Jîtat  avait  ajouté 
cette  réser\'e,  que  ces  produits  ne  tombaient  pas 
sous  le  coup  de  la  loi  parce  qu’ils  ne  jouissaient 
pas  de  propriétés  curatives  ni  préventives 
(séance  du  21  décembre  iqi6  ;  Journal  officiel, 
22  décembre,  page  3784  et  suivantes). 

C’est  sur  cette  dernière  phrase  qu’était  fondé 
le  pourvoi  interjeté  devant  la  Cour  de  cassa¬ 
tion  par  les  contributions  indirectes  contre  l’arrêt 
de  la  cour  de  Riom  qui  avait  acquitté  un  ven¬ 
deur  de  Dentol  poursuivi  pour  infraction  à  la  loi 
de  1916. 


Voici  comment  l’affaire  se  présentait  Gui- 
raudet,  marchande  de  parfumerie,  était  pré¬ 
venue  d’avoir  enfreint  les  dispositions  dudit  ar¬ 
ticle  en  vendant  ou  mettant  en  vente  des  pro¬ 
duits  assujettis  à  l’impôt  et  non  revêtus  des 
vignettes  destinées  à  en  constater  le  paiement, 
notamment  en  vendant  un  flacon  contenant  un 
produit  dénommé  «  Dentol  »,  dépourrni  de  la 
vignette  prescrite.  Il  résultait  du  procès-verbal, 
non  contredit  par  la  preuve  contraire,  que  ce  fla¬ 
con  était  enveloppé  d’un  prospectus  mentionnant 
que  le  «  Dentol  »  guérit  la  carie  des  dents  et  les 
angines. 

La  Cour  d’appel  avait  néanmoins  prononcé  le 
relaxe  par  le  motif  que  le  «  Deiitol  »  est  une  eau 
dentifrice  et  que  les  produits  de  ce  genre  sont  des 
spécialités  de  toilette,  non  des  spécialités  phar¬ 
maceutiques.  Mais  elle  avait  violé  la  loi  de  1916. 
C’est  ce  que  la  Cour  de  cassation  a  décidé  par  les 
motifs  indiqués  plus  haut,  puisque  le  «Dentol» 
est  annoncé  comme  ayant  des  propriétés , cura¬ 
tives. 

Le  pourvoi  soulevait  une  seconde  question  :  il 
s’agissait  de  savoir  si  les  préposés  de  la  Régie  ont 
le  droit,  en  cas  de  soupçon  de  fraude,  de  pratiquer 
des  visites  dans  les  habitations  des  particuliers, 
quand  il  s’agit  de  l'impôt  sur  les  spécialités  phar¬ 
maceutiques. 

Sur  ce  point,  la  Cour  de  cassation  a  décidé  que 
l’article  16  de  la  loi  du  30  décembre  1916  confère 
à  l’administration  le  soin  d’assurer  l’application 
de  ces  dispositions;  qu’ainsi,  il  appartient  à  la 
Régie  d’exercer  la  surveillance  nécessaire  pour 
déjouer  les  fraudes  et  de  poursuivre  la  répression 
des  contraventions  : 

«Attendu  quel’article237  de  laloi  du  28  avril  i8r6 
sur  les  contributions  indirectes  autorise,  dans  son 
premier  alinéa,  les  préposés  de  la  Régie  à  prati¬ 
quer,  en  cas  de  soupçon  de  fraude  et  sous  certaines 
conditions,  des  visites  dans  les  habitations  des  par¬ 
ticuliers  ;  que  ce  texte  inscrit  sous  la  rubrique 
«  Dispositions  générales»,  s’étend  à  tous  les  genres 
de  fraudes  en  matière  de  contributions  indirectes 
et  d’octroi  ;  que,  dès  lors,  c’est  par  une  inexacte 
interprétation  de  ces  articles  que  la  Cour  d’appel 
a  déclaré  faite  sans  droit  la  visite  domiciliaire 
effectuée  dans  les  formes  légales,  par  les  préposé.s 
de  la  Régie,  chez  la  prévenue  soupçonnée  de 
fraude  à  l’article  16  de  la  loi  du  30  décembre  1916.  » 

Par  ces  motifs,  la  Cour  a  cassé  l’arrêt  de  la  Cour 
de  Riom. 

Adriiîx  Piîytei,, 

Docteur  en  droit,  ,  avocat  à  la  Cour 
d’appel. 
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Traitement  EFFICACE  ae  la  Constipation  par  les  Comprimés  ae 

FRANGULOSE  FLAGH 

Composés  exclusivement  des  principes  actifs  totaux  du  RHAMJÜUS  FRÂNGULA  (Bourdaine). 

ECCOPROTËQUE  DOUX  et  SUR 

- - -  Dose  Moyenne  :  s  6  3  Comprimés. 

LITTÉRATURE  et  ÉCHANTILLONS  !  LABORATOIRE  FLACH*  6,  Bue  de  la  Gossonnerie,  PARIS. 


A  rtérioSclêrose 
Tresctérose,  Hypertension 
Dyspepsie,  Entérite 
Nêphro-Scîêrose,  Goutte 
Saturnisme 


MINERALOGENE  BOSSON 

SiUaate  de  Sonde  titré  et  aolnble 

NOUVEL  ET  LE  MEILLEUR  DES  HYPOTENSEURS 

Littérature  et  Échantillons  ;  VIAL,  i:.  Piaf  -  -  - 


APPAREIL  DE  HAUTE  FRÉQUENCE 

Modèle  TRANSPORTABLE 
Pour  traitements  chirurgicaux 
Par  applications  externes  ou  par  endoscopie 
DIATHERMIE 

ÊLECTRO=COAGULATION 

ÊTINCELAGE 

NOTICE  SUR  DEMANDE 


DRAPIER  ET  FILS 


PRODUITS  DE  RÉGIME 

Ch.  HEUDEBERT 

Pains  spéciaux,  Pâtes 
Farines  de  légumes  cuits 
et  de  céréales 
Légumes  décortiqués 

LITTÉRATURE  ET  ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE 
Usine  de  NANTERRE  (Seine). 
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Congrès  de  Monaco.  —  Voici  les  dates  des  différents 
congrès  qui  auront  lieu  au  printemps  à  Monaco  : 
Ouverture  générale  le  15  avril. 

Matin.  Soir. 

15  avril  :  Séance  d’ouverture.  Hydrologie. 

16  —  Villes  d’eaux.  Hydrologie. 

17  —  Hydrologie.  Villes  d’eaux. 

19  —  Villes  d’eaux.  Hydrologie. 

20  —  'l'halassothérapie.  \'illes  d’eaux. 

21  —  Hygiène  et  climatologie.  Thalassothérapie. 

22  —  Thalassothérapie.  Hyg-  et  climatologie. 

23  —  Thalassothérapie.  Hyg.  et  climatologie. 

24  —  Hygiène  et  climatologie.  Séance  de  clôture. 
1,’ouverture  du  Congrès  de  l’alpinisme  aura  lieu 

quelques  jours  après. 

.  Une  exposition  sera  annexée  à  ces  congrès  et  sera 
ouverte  du  20  mars  1920  à  fin  décembre. 

P>.  ur  tous  renseignenunts.  s’adrt.sser  à  l’adn  inistrateur 
des  Congrès  à  Tin  titutd’oré  nographi -,  195,  lu:  S-int- 
J  ai  qui  s,  à  P;  ris. 

La  maison  du  médecin.  —  Le  Conseil  d’administra¬ 
tion  de  «'la  Maison  du  médecin  *  \4ent  de  renouveler  son 
biureau  qui  reste  ainsi  constitué  :  président,  M.  Schwartz  ! 
vice-président  ;  M.  Cunéo  ;  secrétaire  général  :  M.  Lucien 
Mass  ;  secrétaires  :  MM.  Buret  et  Régis  ;  trésorier  géné¬ 
ral  :  M.  Schmitt  ;  trésorier  adjoint  :  M.  Pavreau. 

Il  a  décidé  l’organisation  d’une  grande  vente  de  cha¬ 
rité  qui  aura  lieu  les  27  et  28  mai  à  la  faculté  de  luéde' 
cine.  Le  nombre  croissant  des  confrères  demandant  leur 
admission  à  la  maison  de  retraite,  la  nécessité  de  mettre 


sur  pied  la  maison  des  veuves,  imposent  à  l'Association 
des  besoins  considérables  nécessitant  des  ressources 
nouvelles. 

Le  Comité  d  .-s  d  nues  patroimesses,  comprend,  outre 
un  certain  nombre  de  femmes  et  filles  de  confrères  : 
jVimoa  Xhiou  de  laChamie,  présidente;  Mnirice  de  Pieury 
et  J ean-l,ouis  Paurc.  vice-présidentes  ;  Sehmitt.  Cl  ns.se. 
Milian.  Lauth.  Hmocr.  qui  chacune  dirigeront  u;i 
comptoir. 

Le  conseil  fait  un  pressant  appel  à  tous  les  médecins, 
à  leurs  familles,  pour  leur  demander  d’alimenter  les 
comptoirs  en  dons  de  toute  nature. 

Prière  d’adre.sser  les  envois  au  siège  social,  9,  rue 
d’Astorg,  à  Paris,  ainsi  que  toutes  les  communications. 

Val-de-Gràje.  — ■  ITn  concours  pour  l’emploi  de  pro¬ 
fesseur  agrégé  de  chimie  et  de  biologie  appliquée  aux 
expertises  de  l’armée,  à  l’Ivcole  d’application  du  service 
de  santé  militaire,  s’ouvrira  au  Val-de-Grâee,  le  16  novem¬ 
bre  1920. 

Les  pharmaciens  principaux  de  2<‘  classe,  majors  de 
1™  classe  ou  de  2'  classe,  qui  désireront  prendre  part  à 
ce  concours  devront  faire  parvenir  leur  candidature  pour 
le  I"  octobre  1920  au  plus  tard. 

Médailles  de  la  Reconnaissance  française.  — La  médaille 
en  argent  est  conféré-e  à  M.  le  Dr  Rodet  (de  Lyon),  pro¬ 
fesseur  honoraire  à  la  P'aculté  de  médecine  de  Montpel¬ 
lier. 

La  médaille  eu  bronze  est  décernée  à  MM.  les  Dr**  Carry 
(de  Lyon),  Paul  Ouillon  (de  Paris),  Huyghe  (de  Dun¬ 
kerque)  et  J  ulien-Laferrière  (de  Rochefort-sur-Mer) . 
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Société  des  médecins  et  chirurgiens  des  hôpitaux  de 
province.  —  Comme  suite  aux  réunions  professionnelles 
qui  eurent  lieu  en  octobre  à  Paris,  lors  du  Congrès  de 
chirurgie,  la  Société  des  médecins  et  chirurgiens  des 
hôpitaux  de  province  a  continué  ses  travaux  ralentis 
par  les  élections  et  par  des  difficultés  d’impression.  De 
nombreux  collègues  ont  adhéré  à  ce  mouvement  destiné 
à  aboutir  à  un  nouveau  statut,  à  Paris  et  en  province  : 
majoration  d'indemnités,  accidentés  du  travail,  pen¬ 
sionnaires,  pensionnés  de  la  guerre. 

Pour  adhésions  et  infonnations,  s'adresser  au  prési¬ 
dent,  M.  Reynès,  g,  rue  Montaux,  Marseille,  qui  vient 
d’avoir  un  entretien  à  la  Chambre  avec  M.  Grinda, 
député  et  chirurgien  des  hôpitaux  de  Nice.  Celui-ci  a  pro¬ 
mis  son  concours  pour  toutes  démarches  ultérieures. 

Olilce  du  travail,  de  l'hygiène  et  de  la  prévoyance 
sociale.  —  De  Conseil  municipal  de  Paris  vient  de  pro¬ 
noncer  le  renvoi  à  la  Commission  mixte  du  travail  et  du 
chômage  d'une  proposition  de  MM.  Georges  Leniar- 
chand,  Paul  Fleurot,  Louis  Peuch,  Faure,  Hénaffe, 
Georges  Fiant,  Léon  Riotor,  Frédéric  Brunet  et  Jean 
Yarenne  invitant  l’Administration  à  étudier  la  création 
d’un  Office  municipal  et  départemental  du  travail,  de 
l’hygiène  et  de  la  prévoyance  sociale,  qui  réunirait  tous 
les  services  ayant  trait  aux  questions  relatives  au  tra. 
vail,  à  l’hygiène  des  travailleurs  et  à  la  prévoyance  sociale 
actuellement  épars  dans  diverses  directions  ou  adminis¬ 
trations. 

Ollice  départemental  d’hygiène  sociale.  — ^  Le  Conseil 
général  de  la  Seine  a  désigné,  pour  faire  partie  de  la 
Commission  de  l’office  départemental  d’hygiène  sociale! 
MM.  Ambroise  Rendu,  Henri  Sellier,  Henri  Rousselle, 
Louis  Dausset,  Deslaudres,  Lalou,  Louis  Peuch,  Cal- 
mels,  Hénaffe  et  Maurice  Quentin. 

Service  de  santé  de  la  marine.  —  M.  le  médecin  de 
iro  classe  Nivière,  en  service  à  Toulon,  est  désigné  pour 
embarquer  sur  le  Pothuait,  dans  la  division  des  écoles 
de  la  Méditerranée. 

M.  le  médecin  de  po  classe  Nayrolles,  en  service  à 
Cherbourg,  est  désigné  pour  embarquer  dans  la  2“  esca¬ 
drille  de  torpilleurs. 

M.  le  médecin  de  1'“  classe  Potel,  eu  service  à 
Lorient,  est  désigné  pour  remplir  les  fonctions  de  chef 
de  la  clinique  médicale  et  de  neuro-psychiatrie  à  l’hôpi¬ 
tal  maritime  de  ce  port. 

M.  le  médecin  de  j'»  classe  Thibaudet,  en  service 
à  Lorient,  est  désigné  pour  remplir  les  fonctions  de  chef 
de  la  clinique  spéciale  à  l’hôpital  maritime  de  ce  port_ 

M.  le  médecin  de  classe  Busquet,  en  service  à 
Toulon,  est  désigné  pour  remplir  les  fonctions  de  chef  du 
service  de  vénéréologie  et  de  dermatologie  à  l’hôpital 
maritime  de  ce  port. 

M.  le  médecin  de  1'“  classe  Adrien,  du  port  de  Tou¬ 
lon,  est  désigné  pour  servir  comme  médecin  en  sous- 
ordre  au  5“  dépôt  des  équipages  de  la  flotte. 

Prix  Blache.  —  L’attribution,  suspendue  pendant  la 
guerre,  du  prix  Blache  fondé  en  faveur  du  «  médecin  en 
activité  ou  en  retraite  de  la  marine  ou  d’un  médecin 
embarqué  sur  les  navires  de  commerce  depuis  trois  ans, 
ayant  fait  la  découverte  la  plus  utile  ou  le  meilleur 
mémoire  ou  travail  sur  la  thérapeutique  exclusivement 
médicale  *,  sera  reprise  en  1920. 


Ives  candidats  devront  faire  parvenir  leurs  titres  au 
ministère  de  la  Marine  avant  le  i®'  mai. 

Le  Président  de  la  République  à  l’hôpital  de  la  Pitié.  — 
M.  Paul  Deschanel  continue  de  vi.siter  les  hôpitaux  de 
Paris  et, le  vendredi  12  mars  au  matin,  ce  fut  le  tour  de 
l’hôpital  de  la  Pitié. 

Le  directeur  général  de  l’Assistance  publique.  M.  G. 
Mesureur,  était  venu  la  veille  pour  s’assurer  par  lui-même 
que  les  moindres  dispositions  avaient  été  bien  prises 
pour  la  réception  du  lendemain.  Cette  visite  au  nouvel 
et  grand  hôpital  fut  également  belle  dans  sa  simplicité. 
Le  Président  de  la  République  sema  ses  marques  d’admi¬ 
ration  parmi  tous  les  services  qu’il  parcourut  ;  ceux  des 
Dri  Arreu,  Babinski,  Henri  Bourgeois,  Delherm,  Enri- 
quez,  Gernez,  Josué,  Léon,  Mauclaire,  Monthus,  Maurice 
Roy,  Paul  Thierry,  Thiroloix,  Vincent,  sans  omettre 
le  service  du  professeur  Vaquez,  ni  le  service  d’accou¬ 
chement  et  la  maternité  que  dirige  le  professeur  Brin- 
deau.  Ce  furent  partout,  de  la  part  du  chef  de  l’Etat, 
des  demandes  d’explications  aux  chefs  de  service,  des 
paroles  d’encouragement  et  d’espérance  pour  les  malades. 

La  cérémonie  s’est  terminée  par  une  séance  plénière 
à  l’amphithéâtre  des  cours  et  conférences.  Le  personnel 
hospitalier  remplissait  ce  milieu,  agréable.  Autour  du 
président  de  la  République  s’étaient  installés  à 
l’<<  estrade  »  :  M.  Autrand,  préfet  de  la  Seine,  et  M.  G. 
Mesureur,  directeur  de  l’Assistance  publique  ;  le  sénateur 
Ranson  ;  le  président  et  le  syndic  du  conseil  municipal  r 
le  Dr  Caluiels,  conseiller  municipal  ;  M.  Roger,  directeur 
de  l’hôpital,  etc. 

Une  jeune  infirmière,  M'i»  Lucas,  sortit  du  groupe 
de  ses  compagnes  et  vint  offrir  une  gerbe  de  fleurs  à 
destination  de  Mmo  Paul  Deschanel.  L’ambassadrice 
reçut  avec  une  bien  grande  émotion  un  double  baiser 
présidentiel  et  le  petit  amphithéâtre  retentit  d’une 
acclamation  immense.  H. 

Examen  des  étudiants  des  classes  1918  et  1919.  — 
En  présence  des  retards  que  tant  de  jeunes  gens  ont 
éprouvés  dans  leurs  études  depuis  cinq  ans,  les  hommes 
des  classes  191S  et  1919  et  les  engagés  volontaires  de  la 
classe  1920,  qm  auront  à  passer  des  examens  après  leur 
libération,  peuvent-ils  être  affectés  à  des  corps  de  troupes 
stationnés  dans  les  villes  de  facultés  ? 

Ripome.  —  Les  étudiants  des  classes  1918  et  1919  qui 
ont  demandé  un  sursis  d’incorporation  au  moment  de  leur 
passage  devant  le  conseU  de  révision  au  titre  des  articles 
20  et  21  de  la  loi  de  recrutement  pourront  en  bénéficier, 
à  partir  de  la  date  légale  de  cessation  des  hostilités.  I^es 
engagés  de  la  classe  1920  pourront,  à  partir  de  la  même 
date,  bénéficier  de  la  loi  du  10  juillet  1917,  qui  leur 
a  accordé  le  droit  d’option  entre  le  renvoi  dans  leurs 
foyers  et  la  continuation  de  leur  service  militaire.  Les 
uns  et  les  antres  ont  donc  tonte  facilitéjponr  continuer 
leurs  études  s’ils  le  désirent.  D’autre’part,  des  disposi¬ 
tions  sont  à  l’étude  eu  vue  de  permettre  aux  militaires 
des  mêmes  classes,  candidats  aux  grandes  écoles  visées  par 
l'article  13  de  la  loi  du  7  août  1913,  de  profiter  des  mêmes 
avantages.  11  ne  parait  pas  possible  d’autoriser  les  étu¬ 
diants  qui  n’appartiendraient  pas  aux  catégories  visées 
ci-dessus,  à  continuer  leurs  études,  en  les  affectant  à  des 
garnisons  pourvues  d’une  faculté.  Une  telle  mesure  devrait 
en  effet,  si  elle  était  adoptée,  s’étendre  à  un  nombre 
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considérable  de  roUitalres  autres  que  les  étudiants  des  14  février.  —  Barbarousse  (Michel),  Un 


facultés  et  créerait  ainsi,  particulièrement  dans  les  cadres 
inférieurs  en  officiers  et  sous-officiers,  des  déficits  dont 
l'importance  aurait  de  graves  inconvénients. 

Thèses  de  la  Faculté  do  médecine  de  Paris. -^février. — 
Revon,  Les  mensonges  de  l’enfaut  normal  et  patho¬ 
logique  ;  leurs  conséquences  judiciaires.  — ■  M.  Jorand, 
Traitement  des  complications  locales  et  générales  de  la 
blennorragie  par  les  sels  arsenicaux. 

5  février.  —  M.  Drxiz,  Rtude  de  la  pression  arté¬ 
rielle  dans  l'insuffisance  aortique.  -  --  M.  Capoueade, 
Etude  des  réactions  méningées  au  cours  de  l'in¬ 
toxication  alcoolique.  —  M"'“  Porcher,  Itiie  année 
dans  un  centre  neurologique  d'armée.  —  M.  Cas- 
TIELE,  Etude  clinique  et  pathologique  du  scorbut  chez 
l'adulte.  —  M.  Ddcasse,  La  glande  thyroïde  dans  le 
rhumatisme  articulaire.  —  M.  'I'ourKAY,  I,e  scorbut 
aux  armées.  —  M.  fîuir.MOTO,  La  tension  artérielle  chez 
le  tuberculeux.  —  M.  Richard,  Le  rôle  médical  de 
l'ampoule  Coolidge.  —  M.  LEBRETON,  Le  pityriasis  rosé 
de  Oibert  est  une  tuberculide.  —  M.  DigEün,  Traite¬ 
ment  des  fractures  des  os  longs  par  la  méthode  Par- 
kam  et  Martin.  —  M.  MacquarT,  Contribution  à  l'étude 
des  rétrécissements  dn  vagin. 

Mercredi  ii  février.  —  ViRENQUE  (Georges),  Quelques 
remarques  sm:  l'anatomie  microscopique.  Les  vésicules 
biliaires,  etc.  —  Vidae  (Jean),  Contribution  à  l'étude 
de  l'anesthésie  générale  par  éthérisation  intrarectale.  — 
Criveeei  (Louis),  Des  rétrodéviations  partiellement  irré¬ 
ductibles  de  l'utérus,  —  Rouv,  Le  phosphotrotéinite  de 


d'hémorragie  par  ulcération  artérielle  au  cours  de  la 
scarlatine.  —  Degiheeaume,  Quelques  insuccès  de  la 
digitaline  dans  les  cardiopathies  de  l'enfant  avec  gêne 
mécanique.  -  -  Godard  (Michel),  Le  traitement  de  la 
péritonite  tuberculeuse  à  l’hôpital.  —  Dupuy  (Lucien), 
De  l’épreuve  du  repas  fictif  en  pathologie  gastrique.  — 
Lajiarquk  (Jean),  Contribution  à  l’étude  du  diagnostic 
clinique  rétrospectif  du  bouton  d’Orient,  d’après  l’aspect 
de  la  cicatrice.  —  Giraud  (.4.),  Traitement  des  formes 
graves  de  la  grippe  par  le  novarsénobeuzol.  —  M»»  Bri- 
DREE  (Henriette),  Contributions  cliniques  à  l’étude  des 
psychopathies.  —  DenoyeeeE  (Urbain),  Incontinence 
d’urine  et  constante  d’Ambard. 

18  février.  —  HyvERNAUD  (Jacques),  Le  pseudo¬ 
myxome  d’origine  appendiculaire.  —  Trousset  (Paul), 
Curettages  et  adhérences  anormales  du  placenta.  — 
Hamon  (Georges),  Des  fractures  obstétricales  du  fémur 
et  de  leur  traitement.  —  AeiberT  (J.),  I.,es  lésions  de 
la  tête  huméraledanslesluxationsrécidivantesdel’épaule. 

19  février.  —  Serpaggi  (P'rançois),  La  tubercu¬ 
lose  en  Corse.  —  Chabeeain,  Pathologie  de  l’Egypte 
ancienne  d’après  les  momies  et  les  manifestations  réalistes 
de  l’art  égyptien.  —  VaeEéE  (Emmanuel),  Etat  actuel 
des  pouponnières  et  asile  de  débiles  de  Médan.  — 
M’ie  HoaiBERG  (M.) .  Sitr  quelques  cas  de  dyspnée  paroxj-s- 
tique  et  suffocante  dans  la  tuberculose  des  ganglions.  — 
FaivEEAY  (Jean),  Contribution  à  l’étude  des  cactées 
spuntiées. —  PicnouRON  (Marcel),  Des  services  rendus 
par  l’immobilisation  précoce  des  fractures  de  cuisse  avec 


l’attelle  de  Thomas.  —  ZureTTi  (Félix),  Hyperesthé- 
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NOUVELLES  (Suite) 

sie  trifacialé  particuliérement  sus-orbitaife  dans  la  ménin-  cours  est  gratuit  ;  inscriptions  le  plus  tôt  possiblei 

gite  tuberculeuse.  —  Monod,  Contribution  à  l’étude  ^cservlce  de  gastro-entérologie  de  Beaujon. 

de  l’éthérisation  rectale.  —  MoSS  (Laurent),  Appli-  Clinique  méaicale  de  l’Hdtel-Dleu  (M.  le  professeur 
entions  thérapeutiques  du  benzol.  —  Dramez  (Eugène),  fliMERT  ;  M.  Vh.i.arjît,  agrégé).  —  Les  notions  récentes 

lie  la  réaction  thermique  dans  le  traitement  par  l’arsé-  maladies  du  foie  et  du  pancréas  et  sur  le  diabète, 

nobenzol.  —  cours  de  perfectionnement  aura  lieu  du  lundi 

26  février.  —  EoN  (Jean),  Contribution  à  l’étude  des  î'mrs  au  samedi  10  avril  ;  il  sera  fait  par  MM.  Villaret, 
arthropathies  syphilitiques  au  cours  de  la  période  ter-  Bénard,  Deval,  Herscher,  Chiray,  Chabrol,  Paul  Bes¬ 
tiaire  et  de  la  syphilis  héréditaire.  — JadrEGDV  (Pierre),  comps,  Saint-Girons,  Jomier,  Okinczyc,  Dumont,  Brin, 

Contribution  à  l’étude  des  leptico-pyohémies. — AtjdoU  Guilleminot,  Durey,  DausseL  Lippmann.  Les  cours 

(Loui.s),  La  recto-colite  hémorragique  des  urémiqUes.  —  auront  lieu  tous  les  jours  à  g  heures,  à  14  h.  30  et  à 

KoüSSStOT  (Henri),  Les  séquelles  pulmonaires  chez  les  lû  heures. 

intoxiqués  par  les  gaz  de  eonibat.  — BLancHÊS  (Louis),  Principaux  sujets  traités  :  Les  grands  syndromes. 
Deux  cas  d’encéphalite  léthargique.  —  SlZARBT,  La  exploration  des  fonctions  hépatiques,  le  syndrome 

suture  primitive  des  plaies  cranio-encéphaliques.  ictère,  l’ictère  grave,  le  syndrome  d’hypertension  pof- 

tale,  le  syndrome  d’hypertension  sus-hépatique,  le  foie 
Coilrs  pratique  d'entërologle.  —  Un  Coûts  pratique  cardiaque,  le  foie  tuberculeux,  le  foie  syphilitique, 

d’entérologie  sera  fait  à  Vhdpital  Beaiijoil,  dans  le  setvice  cirrhoses  graisseuses,  les  kystes  hydatiques  du  foie, 

et  sous  la  direction  du  professeur  Paul  Carnot,  avec  la  le  foie  dysentérique,  le  foie  alcoolique,  le  foie  paludéen, 

collaboration  de  Mil.  Ilarvier,  Friedel,  Roger  Glénard,  la  lithiase  biliaire,  les  cancers  du  foie  et  des  voies  biliaires 

Gérard,  Gardin  pour  la  partie  ihédicale,  et  Lardeiinois,  du  pancréas,  le  syndrome  diabétique,  etc.  Excursion 

Matliieu,  Roüx-Berget  pour  la  partie  chirurgicale  ;  il  d’étudé  d’une  journée  à  Vichy  sous  la  direction  de 

commencera  le  lundi  29  mars  et  durera  jusqu’au  samedi  MM.  Gilbert  et  Villaret  (s’inscrire  auprès  de  M.  le 

10  avril,  pendant  les  deux  semaines  des  vacances  de  D'  Paul  Descottips).  Des  ptogramiües  du  cours  seront 
Pâques.  Il  comprendra  :  le  matin,  des  exercices  pratiques  adressés  à  toute  personne  qui  en  fera  la  demande, 

individuels  (tubage  duodénal,  rectoscopie,  examens  Un  certificat  sera  délivré  â  l’issue  du  cours.  Le  droit 
coprologiqUes,  radioscopie,  gymnastique  et  physîothé-  d’inscription  est  de  150  francs. 

rapie  intestinales;  diététique),  et  le  soir  â  5  heures,  des  .S’inscrire  au  secrétariat  de  la  Faculté  (guichet,  n"  3 
démonstrations  cliniques  avec  présentation  de  malades.  les  mardis,  jeudis,  samedis,  de  midi  à  3  heures. 
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NOUVELLES  (Suite) 


MEMENTO  DU  MÉDECIN 

20  Mars.  —  Paris.  Hôtel-Dieu  à  lo  h.  30  (service  de 
M.  le  professeur  Roger).  M.  le  Dr  Trémowères  :  Dia- 
guostic  des  hémiplégies. 

20  Mars.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’IIôtel-Dieu. 
M.  le  professeur  Gilbert  ;  Dcçoii  clinique  à  10  li.  45. 

Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital  Beaujou,  M.  le 
l^rofcsseur  Acuard  :  Deçon  clinique  à  10  heures. 

20  Mars.  —  Rouen.  Clôture  du  registre  d’inscription 
au  concours  de  médecin  adjoint  des  hôpitaux  de  •Rouen. 

20  Mars.  —  Paris.  Dernier  delai  d’inscription  pour  le 
concours  de  médecin  du  dispensaire  de  salubrité  (Pré¬ 
fecture  de  police). 

21  Mars.  -  -  Paris.  Congrès  des  ab.stiucnts  prohibitiou- 
nistes  français,  5,  rue  I,as  Cases. 

22  Mars.  —  Paris.  Ouverture  du  concours  de  la 
médaille  d’or  (médecine). 

22  Mars.  —  Paris.  A.sile  Sainte-Anne,  à  13  h.  30.  M.  le 
Dr  Daigniîi.-Davastine  :  I<a  capacité  civile  des  psycho¬ 
pathes. 

22  Mars.  — •  Paris.  Hôpital  Daëunec,  à  10  heures 
M.  le  Dr  JoiissKT  :  Deçoii  clinique  sur  la  tuberculose. 

23  Mars.  Paris.  Faculté  de  médecine,  18  heures. 
M.  le  Dr  Vii,i,ARET  :  Notions  sur  l’histologie  du  foie 
uornial  et  pathologique. 

23  Mars.  —  Paris.  Hôpital  Daënnec,  10  heures,  M.  le 
Dr  IvKrkbouei.ET  :  Leçon  clinique  avec  présentation  de 
malades. 

23  Mars.  -  -  Pâtis.  Ouverture  à  l’Fcole  vétérinaire 
d’Alfort  du  concours  pour  trois  places  de  chef  des  tra¬ 
vaux  stagiaire. 

23  Mars.  —  Nancy.  Concours  pour  trois  places  d’in¬ 
terne  à  l’asile  de  Maréville  (Faculté  de  médecine  de 
Nancy). 

23  Mars.  •  -  Montpellier.  Dernier  délai  de  candidature 
à  la  chaire  de  microbiologie  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier. 

24  Mars.  -  -  Paris.  Faculté  de  médecine,  18  heures. 
M.  le  Dr  Vii,i,ARHT  ;  Notions  sur  la  physiologie  de  la 
cellule  hépatique,  son  exploration  fonctionnelle. 

24  Mars.  -  -  Paris.  Hôtel-Dieu,  service  de  M.  le  pro¬ 
fesseur  GibbkrT,  à  10  h.  45.  Présentation  de  malades. 
Notions  de  thérapeutique  pratique. 

24  Mars.  —  Paris.  Asile  Salute-Aime,  i  h.  30.  M.  le 
Dr  Laignee-Lavastine  :  Les  confus. 

24  Mars.  —  Paris.  Ouverture  du  concours  de  médaille 
d’or  (chirurgie). 

24  Mars.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscriptiou 
pour  le  concours  de  l’internat  en  pharmacie. 

25  Mars.  —  Paris.  A  14  heures,  salle  des  concours  de 
1  Assistance  (rue  des  Saints-Pères),  répartition  des 
internes  daij^les  serAUces. 

25  Mars.  —  Paris.  Dernier  délai  de  candidature  pour 
la  place  de  directeur  du  bureau  d’hygiène  de  Saint- 
Brieuc  (ministère  de  l’Hygiène). 

2O  Mars.  —  Paais.  Hôpital  Laënnec,  à  10  heures, 
M.  le  D.  Harvier  :  Leçon  chimique  avec  présentation 
de  malades. 

2()  Mars.  -  Paris.  Faculté  de  médecine,  18  heures. 
M.  le  Dr  Vii,i,aret  :  Syndromes  d’hyper  et  d’hypohépatie. 

Dragées 
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26  Mars.  —  Paris.  Asile  Sainte-Anne,  à  1  h.  30.  M.  le 
D'  Laignee-Lavastine  :  Les  hallucinés. 

27  Mars.  —  Paris.  Dernier  délai  de  candidature  pour 
la  place  de  directeur  du  bureau  d’hygiène  d’Allevard 
(ministère  de  l’Iiygiène). 

27  Mars.  --  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  d’accoucheur  des  hôpitaux  de  Paris 
(Assistance  publique,  3,  avenue  Victoria). 

2<j  Mars.  -  -  Paris.  Clinique  Baudelocque.  Ouverture 
du  cours  de  vacances  de  Pâques.  Diagnostic  et  théra¬ 
peutique  obstétricales  par  MM.  les  D'®  LÉvY-Soeai,  et 
Vignes. 

2y  Mars.  —  -  Liège.  Cours  de  vacances  de  la  F'aculté 
de  médecine  de  Liège,  par  les  professeurs  Firket,  Fran- 
cotte,  'Proisfoutaines,  Malvoz,  Willems,  Weekers,  I,am- 
brecht,  Hogge,  Delrez,  Plumier,  Lejeune,  Demunter, 
AVatrin. 


29  Mars.  —  Paris.  Hôtel-Dieu  (Service  de  M.  le  pro¬ 
fesseur  Roger),  à  10  h.  30.  M.  Trémoeières  :  Diagnostic 
des  paraplégies. 

29  Mars.  -  -  Paris.  Hôtel-Dieu  (Service  de  M  le  pro¬ 
fesseur  Gii.ber'T),  à  9  heures,  ouverture  du  cours  de 
perfectionnement  :  les  notions  récentes  sur  les  maladies 
du  foie  et  du  pancréas  et  sur  le  diabète  (du  29  mars  au 
10  avril,  tous  les  jours  à  9-heures,  14  h.  30  et  ib  heures). 

1  er  Avrii,.  -  Mise  en  vigueur  du  supplément  du  Codex. 

AvRil,.  —  J^aris.  Changement  de  service  pour  les 
iutenies  des  hôpitaux  de  Paris. 

6  Avril.  —  Paris.  Ouverture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  médaille  d’or  de  l’internat  en  phar- 

8  Avril.  —  Paris  et  province.  Fxamen  d’équivalence 
des  études  pour  les  étudiants  étrangers. 

10  Avril.  —  Lyon.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  médecin  des  hôpitaux  de  Lyon. 

12  Avril.  —  Paris.  Ouverture  du  cours  d’opérations 
oto-rhino-laryugologiques,  par  MM.  Hali’IIEN,  Rouget, 
Dueourmentel,  Mii'îGEViLLii;,  Bonnet,  à  l’amphithéâtre  ‘ 
d’anatomie,  17,  rue  du  Fer-à-Moulin. 

12  Avril.  —  Marseille.  Dernier  délai  d’inscription 
pour  le  concours  de  l’externat  des  hôpitaux  de  Mar- 

12  Avril.  —  Paris.  Concours  de  l’iuternat  en  phar¬ 
macie  des  hôpitaux  de  l’aris. 

13  Avril.  —  Lyon.  Concours  pour  la  place  de  chef 
de  clinique  médicale  â  la  Faculté  de  Lyon. 

15  Avril.  —  Paris.  Dernier  délai  d’inscription  pour  le 
congrès  des  sociétés  savantes  à  Strasbourg  (inscription 
au  ministère  de  l’Instruction  publique,  3®  bureau  de 
l’enseignement  supérieur). 

15  2\.VRIL.  —  Rouen.  Ouverture  du  concours  pour  la 
nomination  de  deux  médecins  adjoints  des  hospices 

15  Avril.  —  Monaco.  Congrès  de  Monaco. 

19  Avril.  —  Lyon.  Concours  de  médecin  des  hôpitaux 
de  Lyon. 

19  2VVRII..  —  Paris.  Concours  d’accoucheur  des  hôpi¬ 
taux  de  l’aris. 

Paris.  Ouverture  du  registre  d’inscription  pour  le  con¬ 
cours  d’ophtalmologiste  desjhôpitaux  de  Paris. 
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CHRONIQUE 

Introduction  à  l’étude  de  l’homœopathie,  perle 

Léon  VanniRR.  I  vol.  in-X3  de  853  P-  (Librairie 
Larousse,  à  Paris). 

Les  discussions  passionnées,  que  provoqua  au  siècle 
dernier  la  doctrine  homoœopathique,  sont  bien  éteintes 
aujourd'hui,  mais  les  théories  de  Hahnemann  ont  tou¬ 
jours  des  fidèles,  qui  conservent  en  elle  une  foi  presque 
religieuse.  De  ce  nombre  e.st  M.  Léon  Vannier.  Son  petit 
livre  enthonsiaste  est  intére.ssant  comme  exposé  des  prin¬ 
cipes  homopathiques.  11  ne  lui  acquerra  pas  peut-être 
beaucoup  d’adeptes,  mais  il  mettra  les  lecteurs  au  cou¬ 
rant  d'une  méthode  thérapeutique  que  nous  ne  connais¬ 
sons  eu  général  que  bien  vaguement.  L’auteur  tire  habi¬ 
lement  parti,  au  profit  des  conceptions  d’ Hahnemann 
et  de  ses  successeurs,  des  découvertes  modernés.  lîn 
faveur  de  la  loi  de  similitude,  il  a  soin  de  faire  valoir  les 
succès  de  la  bactériothérapie.  de  la  sérothérapie  et  de 
l’opothérapie.  Un  faveur  de  la  dose  infinitésimale,  il 
sait  invoquer  les  travaux  de  RauHu,  de  G.  Bertrand, 
de  Richet  relatifs  à  l’action  des  infiniment  petits  chi¬ 
miques  sur  la  végétation.  Intéressant  plaidoyer,  court 
et  de^lecture  facile. 

G.  L- 

Théorie  électro-dynamique  delà  pensée,  par  Jules 
Pech,  médecin-major  de  i'®  classe.  Une  brochure  de 
42  pages  (chez  Maloine  et  fils,  Paris). 

M.  Pech  expose  mie  théorie  qui  par^t  compliquée, 
mais  qui  n’en  est  pas  moins  intéressante.  D’après  lui, 
l’énergie  condensée  dans  les  centres  nerveux  et  psychi¬ 
ques  présente  une  analogie  étroite  avec  l’énergie  électrique. 
Les  organes  des  sens  sont  des  récepteurs  composés  eux- 
mêmes  de  milliers  de  récepteurs  particuliers.  Il  y  a 
un  transformateur  sensoriel  assimilable  au  transfor¬ 
mateur  électrique.  Quant  aux  vibrations  sonores  ou 
auditives,  elles  s’inscrivent  dans  le  cerveau  sous  forme 
de  magnétisme  rémanent,  à  la  manière  de  cette  impres¬ 
sion  dont  le  ruban  d’acier  conserve  le  souvenir  dans 
le  télégraphone  de  l'ingénieur  danois  Poulsen.  La 
pensée,  le  moi,  peuvent  être  assimilés  a  un  solénoïde 
où  seraient  reflétées  toutes  les  impressions  premières 
tenues  eu  tension  dans  les  neurones  centraux. 


XIV  - 

DES  LIVRES 

On  devine  le  fond  de  la  pensée  de  l’auteur,  mais  il  faut 
évidemment  lire  et  relire  cette  brochure  pomr  saisir  à  la 
fin  la  trame  comiflète  de  la  conception  ingénieuse  de 
M.  Pech.  H. 

Arcaebon,  ville  de  santé.  Monographie  scientifique 
et  médicale,  par  le  D'  LAiiESguE,  membre  corres¬ 
pondant  de  l’Académie  de  médecine,  i  vol.  iu-8  de 
798  pages,  avec  figures  (Masson  et  C*»,  (iiieurs,  à  Paris) 
Voilà  un  beau  livre  qu’à  la  fin  d’une  brillante  carrière 
un  des  plus  distingués  enfants  d’Arcachon  a  écrit  en 
l’honneur  de  sa  petite  patrie.  Certes  il  y  a  mis  tout  son 
cœur,  et  on  sent  à  chaque  ligne  que  l’auteur  fait  plus 
qu’admirer  le  pays  qu’il  décrit  :  il  l’aime  véritablement, 
et  c’est  en  amoureux  qu’il  en  parle. 

Mais  cet  amoureux  est  médecin,  il  est  homme  de  science, 
il  a  beaucoup  observé,  étudié,  et  c’est  armé  d’une  formi¬ 
dable?  documentation,  qu’il  fait  l’éloge  de  la  d  ville  de 
sauté  »  qui  lui  doit  une  partie  de  sa  prospérité. 

Lalesquc  fut,  eu  effet,  un  des  premiers  qui  opposèrent 
au  sanatorium  prôné  par  l'Allemagne,  la  «  cure  libre  »  de 
la  tuberculose.  Je  crois  même  que  le  mot  est  de  lui; 
mais,  si  le  malade  peut  échapper  à  la  rude  discipline  sana¬ 
toriale,  c’est  à  la  condition,  dans  la  station  climatique  où 
il  est  envoyé,  de  s’astreindre  à  une  hygiène,  à  une  alimen¬ 
tation  strictement  ordonnées,  lîn  d’autres  termes,  il  y  a 
peu  à  attendre  de  la  station  climatique,  si  le  malade  n’y 
suit  la  cure  climatique.  Et  Lalesque,  avec  sa  grande  expé¬ 
rience,  nous  explique  comment  il  joue  à  Arcachon  des 
divers  éléments  de  cure  que  fournit  la  nature  ;  soleil,  air 
marin,  air  de  la  forêt,  etc.  Avec  quel  plaisir  je  le  vois  pro¬ 
tester  contre  la  vie  de  plaisirs,  de  casino,  de  fêtes  qui  est 
la  plaie  de  trop  de  stations  françaises,  aussi  bien  hydro¬ 
minérales  que  climatiques  ! 

Je  ne  puis  suivre  l’auteur  dans  les  développements 
qu’il  donne  à  l’étude  du  clhnat  d’Arcachon,  de  son  sol,  de 
ses  eaux,  de  sa  flore,  et  aux  indications  de  la  cure  d’Arca- 
cUon.  Qu’il  me  suffise  de  dire  que  son  livre,  bien  pensé  et 
bien  écrit,  sera  lu  avec  profit  par  tous  ceux  qu’intéres¬ 
sent  la  climatothérapie  et  le  traitement  de  la  tubercu¬ 
lose. 

G.  Linossier. 


ELIXIR  EUPNËIQUE 
MARTIN-MAZADE 

lODURE  DE  CAFEINE 

^  Eohanf.  Laboratoire  MAftTIN-MAZAOE  St-VàLLIER  (Drôme): 

Dans  tons  las  cas  oA  vqns  ordonniez  l'U  rqtropine,  piescrivezl  fë 

Vtof orminct 

Orotropine  Française 

Antiseptique  interne  Parfait 

Comprimés  dosés  à  Ogr.  60  (3  à  6  par  Jo^.lT 

Bohantillont  gratuiti  :  12,  Boulevard  Salnt.Marf.ln, 

ifÙBÏRCÛLÔSÉSl 

i  BfoaoMmm,  GaterwJ!i9««,  Brlppom  S 

l’EMULSIONMARCHAISa: 

■  de3à6culUei<teiietM  et  OtOATRISB  ifs  Milon*.  ■ 

■  dans  lait,  bonillon.  Bien  toléree  — Par 0  absorbée,  m 

PARAFFiNOLÉOL  HAMEL 

Parafflae  liquide  çblmlwerneut  pure,  sans  saveur 
NOUVEAU  LAXATIF  MINÉRAL  Sc  fait  SOUS  trois  formes  : 

Aromatisé. 

/ndIratloHs  1  arôme. 

Colites,  Entérocolites,  Appondioites  3>  crème  au  cacao. 

Littérature&  échantillons  :  Pharmacie  HAMEL,  LE  (DANS 
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LE  SALON  D’HIVER  1920 

(  )ii  ne  trouve  pour  ainsi  dire  pas  de  sujets  médi¬ 
caux  parmi  les  oeuvres  exposées  au  Salon  d’iiiver. 
Et  cela  est  logique.  Ees  sujets  de  médecine  sont 
peu  aptes  à  orner  les  murs  de  l’amateur,  ils  ne  con^ 
viennent  que  par  le  côté,  soit  dramatique,  soit  simT 
plement  émotionnant,  propre  à  piquer  l’atten¬ 
tion  du  public  mêlé  des  grandes  expositions  ;  ils 
valent  encore  pour  certaines  commandes  d’Êtat, 
et  dans  ce  cas  ne  vont  pas  sans  couvrir  de  grandes 
surfaces  :  s'ils  s’étalaient  ici,  ils  écraseraient  tous 
ces  petits  tableaux,  de  dimensions  appropriées  à 
l’exiguïté,  de  nos  logements.  Restent,  me  direz- 
vous,  les  portraits  de  nos  confrères  et  de  nos 
maîtres  ;  mais  ceux-ci  aiment  la  foule,  la  grande 
foule,  la  plus  grande  foqle,  et  l’intimité  de  ces 
salles  n’.est  pas  leur  fait. 

Il  est  bien  certain  qu’entre  tant  d’expositions 
qui  maintenant  nous  sollicitent  et  pour  lesquelles 
nous  hésitons,  limités  par  la  brièveté  de  nos 
loisirs,  celle-ci  n’a  rien  à  -priori  pour  provoquer 
particulièrement  notre  visite.  Aller  au  Rouvre  de 
temps  à  autre,  au  Ruxembourg  lorsqu’il  était 
ouvert,  ensuite  aux  Artistes  français,  puis  à  la 
Nationale  des  Beaux-Arts  peut  sembler  suffisant 
à  la  bonne  moyenne  de  dévots  de  l’art  que  nous 
sommes. 

Quant  à  cevx  qui,  plus  envieux  de  deviner 
l’avenir  que  de  jouir  du  passé,  préfèrent  les  Indé¬ 
pendants  au  Rouvre,  peut-être,  s’ils  ont  déjà  une 
forte  préparation,  sauront-ils  trouver  au  milieu  de 
tous  ces  essais,  de  ces  recherches,  de  ces  tenta¬ 
tives,  les  précurseurs  de  l’art  de  demain. 

Il  paraît  plus  facile,  certains  diront  plus  con¬ 
forme  à  la  routine,  si  l’on  veut  suivre  les  travaux 
de  nos  contemporains,  de  s’intéresser  aux  [œuvres 
exposées  au  Salon  d’hiver.  Ra  moyenne  y  est 
d’un  niveau  assez  relevé  et  soutenu  et  tout  ce  qui 
peut  inquiéter  en  est  soigneusement  éliminé. 

Ancune  de  ces  toiles  ne  nuit  particulièrement 
à  ses  voisines, comme  il  arrive  au  Salon  d’automne 
01,1  aux  Indépendants  ;  c’est  un  vrai  Salon  où 
chacun  se  tient  convenablement  à  sa  place,  en 
bonne  tenue,  et  en  somme  avec  un  passé  qui 
répond  de  la  qualité  des  œuvres. 

Ra  plupart  de  ces  artistes  sont  en  effet  de  véri¬ 
tables  iirofessionnels,  non  plus  des  élèves,  ou  des 
amateurs,  ou  des  étrangers  pressés  de  se  montrer  et 
d’arriver  ;  les  uns  font  de  la  peinture  leur  véritable 
carrière,  certains  ne  s’y  livrent  qu’en  marge  d’un 
métier  d’art  qui  leur  assure  la  matérielle,  mais  les 
uns  et  les  autres  ont  du  métier  et  beaucoup  un 
honorable  talent  pour  le  moins. 

Quelques-uns  même,  conscients  des  raisons 
pour  lesquelles  ils  plaisent  au  public,  sont  devenus 


fort  habiles  dans  la  maîtrise  de  leurs  dons  naturels 
et  présentent  des  tableaux  eu  série,  tous  sous  le 
même  jour  plaisant. 

On  sort  de  là,  enfin,  sans  lassitude,  sans  .s.voir 
éprouvé  de  ces  réactions  pénibles,  comme  il  est  de 
règle  en  d’autres  expositions,  où  dessins,  couleurs, 
compositions  sont  impitoyablemeni;  chambardés. 
Certes  on  n’y  ressent  pas  pon  plus  la  petite 
secousse  qui  se  doit  devant  certains  Vinpi,  Rubens, 
Franz  Hais  ou  Rembrandt  ;  mais  l’émotion  artis¬ 
tique  qui  se  dégage  de  cet  ensemble  est  .(k  la 
meilleure  qualité. 

Je  citerai  tout  d'abord  M*”®  lîverast  pour  ses 
deux  toiles  ;  dans  l’une.  Premier  sourire,  c’est 
encore  une  de  ces  maternités,  si  chères  au  cœur  de 
ces  dames  peintres  ;  l’inspiration  était  bonne,  de 
cette  mère  souriant  à  son  bébé,  mais,  hélas  !  le  goût 
du  luxe,  si  fatal  à  notre  époque,  a  tout  submergé  : 
le  pauvre  bébé  s’est  fait  trop  beau,  : —  que  de  coquet¬ 
terie  dans  son  costume  !  —  et  la  jeune  mère  songe 
plus  à  l’effet  produit  par  ses  volants  de  lingerie 
qu’à  son  enfant  ;  quant  à  l’autre  toile,  A  la  cave, 
gare  de  la  Chapelle,  il  s’agit  de  trois  infirmières 
mises  à  la  cave,  probablement  pendant  les  l:)om- 
bardements.  Elles  ont  placé  au  milieu  d’elles  une 
lanterne  de  service  des  chemins  de  fer,  à  verre 
rouge,  précieux  pour  ses  reflets.  Ra  plus  sage 
tricote,  la  seconde  rêve  et  la  troisième  dort  :  c’est 
tout  la  tempérament  des  infirmières  dévoilé  en 
trois  exemplaires. 

Re  vrai  sujet  de  médecine  nous  est  présenté  jxir 
M.  Recomte  :  Dans  l’œil,  scène  d’intérieur  où  la 
vûctime  se  montre  assise,  la  paupière  inférieure 
fortement  abaissée  par  la  main  d’une  dame,  qui 
est  peut-être  de  la  partie...  en  tout  Ciis,  cette 
dame  est  très  laide,  et  d’aspect  peu  engageant  ; 
on  s’explique  qu’elle  opère  à  l’œil.  Une  lampe 
éclaire  crûment  cet  œil,  qui  pose  si  bien  qu’il  en 
oublie  la  photophobie  et  le  larmoiement.  Enfin 
c’est  une  anecdote  amusante  et  intelligemment 
mise  eu  place. 

Dans  une  toile  de  Gueldry,  G.  V.  C.  au  cantomic- 
menl,  igrs,  le  corps  médical  est  représenté  par  un 
infirmier  couché  sur  le  dos,  et  qui  dort  :  je  n’y  vois 
pas  d’inconvénient,  cette  toile  purement  anecdo¬ 
tique  n’ayant  aucune  portée  symbolique. 

M.  Tapissier  nous  montre  un  enfant  qui  s’exerce 
à  colorier  des  images,  mais  qui  présente  comme 
particularité  d’avoir  un  grand  pansement  de  tête. 

C’est  tout  Æe  que  la  médecine  a  inspiré  aux 
peintres  du  Salon  d’hiver  :  peut-on  les  en  blâmer, 
puisque,  d’autre  part,  ils  sont  si  nombreux  à  faire 
preuve  de  talents  évidents,  sans  avoir  besoin  de 
puiser  d’inspiration  dans  notre  compartiment  ? 

C’est  en  tout  cas  une  exposition  que  l’on  par¬ 
courra  avec  plaisir  :  les  portraits  d’enfant  de 
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M“®  Chaumet  sont  particulièrement  remarquables  ; 
de  M.  Boiry,  ses  Vendanges  en  Touraine  rendent 
avec  beaucoup  de  vérité  la  lumière  de  ce  ciel  ; 
André  Moriset,  Deneux,  Faugeron,  Doucliet  avec 
son  aquarelle  de  Nemours,  Mestrallet  avec  la  colo¬ 
ration  si  juste  de  ses  paysages,  Nozal,  Ribeau- 
court,  Rigolot,  Roullet,  Siefïert,  Weismann, 
Janssaud  ornent  ces  murs  de  toiles,  lés  unes 
remarquables  par  le  métier,  les  autres  par  le 
tempérament  et  la  sensibilité  artistiques,  et  dont 
l’ensemble  donne  à  ca  salon  toute  sa  valeur,  pleine 
d’intérêt. 

Je  m’apprêtais  à  sortir  de  la  dernière  salle 


plongée  à  demi  dans  l’obscurité  de  ce  soir  d’hiver, 
quand  du  silence  s’élève  haute  et  vire  la  voix  de 
la  marchande  de  catalogues  :  elle  parlait  méde¬ 
cine,  un  gardien  lui  donnait  la  réplique,  assurant 
que  le  mal  de  dent  ne  se  guérissait  que  par  le 
baume  d’acier,  mais  que  les  maux  d’oreille  étaient 
pires,  n’ayant  de  cesse  ni  jour  ni  nuit...  j’allais 
enfin  franchir  la  porte  que  j’entendis  les  deux 
sergents  de  ville  de  garde  qui,  eux  aussi,  parlaient 
médecine  :  l’un  d’eux  faisait  à  l’autre  un  cours 
sur  les  «  granulations  ». 

Da  médecine  est  partout  dans  les  expositions. 

D''  Henri  Roché. 


VARIÉTÉS 


LE  BASILIC 

le  D'  Henri  LECLERC. 

A  l’époque  où  vivaient  nos  grand’ mères,  il 
eût  été  bien  superfiu  de  décrire  le  Basilic,  car 
cette  labiée  était  une  des  herbes  qu’elles  affec¬ 
tionnaient  le  plus  ;  le  fieuriste  ambulant  qui 
parcourait  les  rues  en  jetant  son  cri  :  «  Au  basilic 
fin  vert  !  »  était  toujours  assuré  de  trouver  des 
amateurs  ;  dans  tout  salon  bourgeois  qui  se  res¬ 
pectait,  on  entretenait  soigneusement  au  moins 
un  pied  de  basilic  auquel  était  réservée,  sur  la 
cheminée,  la  place  d’honneur  près  de  la  pendule 
dorée  surmontée  d’un  sujet  mythologique  ou  de 
la  couronne  de  mariée  sous  son  globe  de  verre. 
C’était  l’ornement  traditionnel  du  jardin  de 
Jenny  l’ouvrière,  de  l’échoppe  de  l’écrivain  public, 
de  l’atelier  du  savetier  ;  telle  était  même  l’estime 
que  lui  témoignait  la  corporation  qui  a  pour 
patron  saint  Crépin,  qu’on  appelait  communément 
le  basilic  oranger  de  savetier.  Cette  mode  est 
actuellement  bien  passée  ;  il  est  vrai  que  Jenny 
l’ouvrière,  toute  au  cyclisme  et  aux  indigentes 
calembredaines  du  cinéma,  a  perdu  le  goût  de 
l’horticulture  en  chambre,  que  l’instruction 
obligatoire  a  tué  l’écrivain  public  et  fermé  à 
jamais  son  échoppe  et  que  le  savetier,  qu’il  tra¬ 
vaille  d9.ns  le  neuf  ou  dans  le  vieux,  est  bien  trop 
absorbé  par  les  revendications  sociales  pour  se 
souvenir  même  du  nom  de  la  plante  chère  à  ses 
ancêtres.  Aussi  n’est-il  pas  hors  de  propos  de  la 
décrire  brièvement. 

De  Basilic  (Ocymum  hasilicum)  a  une  tige  droite, 
légèrement  velue,  haute  d’environ  30  centimètres, 
garnie  de  feuilles  pétiolées,  cordifomies,  lisses, 
un  peu  ciliées  et  dentées  sur  les  bords.  Ses  fleurs, 
blanches  ou  purpurines,  sont  disposées  à  l’extré¬ 
mité  des  rameaux  en  groupes  verticillés  de  cinq 
ou  six,  formant  par  leur  réunion  une  sorte  d’épi. 


Chaque  fleur  présente  un  calice  à  lèvre  supérieure 
arrondie  et  relevée,  à  lèvre  inférieure  divisée  en 
quatre  dents  aiguës  et  une  corolle  labiée  dont  tme 
lèvre  est  quadridentée  et  l’autre  entière  ;  le  fruit 
consiste  en  quatre  graines  nues,  ovales,  brunâtres, 
attachées  au  fond  du  calice.  Une  autre  variété 
de  basilic,  celle  qui  servait  de  plante  d’ornement, 
forme  une  petite  boule  de  verdure  très  touffue, 
à  feuilles  ovales,  à  minuscules  fleurs  blanches. 
D’odeur  du  basilic  est  fortement  aromatique  et 
pénétrante  ;  sa  saveur,  très  agréable,  rappelle 
celles  du  girofle  et  de  l’anis.  On  en  extrait,  par 
la  distillation,  tme  essence  liquide  jaunâtre 
constituée  par  un  mélange  de  linalol  et  d’estragol  ; 
eUe  se  solidifie  en  un  camphre  particulier  étudié 
en  1831  par  Bonastre. 

De  basilic  est  originaire  de  l’Inde,  où  il  est  utilisé 
de  temps  immémorial  par  les  Brahmes  comme 
stomachique,  sous  le  nom  de  toulochy,  et  par  les 
Vytians  (médecins  tamouls)  contre  les  affections 
néphrétiques.  Appelé  par  les  Grecs  éxljrov  (de 
wxùç,  prompt,  à  cause  de  la  rapidité  de  sa  végé¬ 
tation,  ou  de  ôÇoü,  sentir,  à  cause  de  son  odeur 
suave),  pauîÀiyov  (royal,  parce  que  son  parfum 
était  jugé  digne  d’embaumer  la  demeure  des  rois), 
il  figurait  dans  la  matière  médicale  de  Dioscoride 
comme  sternutatoire.  Pline  lui  attribuait  de 
nombreuses  vertus,  notamment  celles  de  remédier 
à  l’épilepsie  et  de  calmer  les  maux  de  tête  ;  mais 
il  l’accusait  de  nuire  à  la  vue  et  d’engendrer  des 
scorpions,  lorsqu’on  l’écrasait  et  qu’on  le  recou¬ 
vrait  d’une  pierre  (i).  Chez  les  médecins  arabes, 
le  basilic  ijrandjemchek)  passait  pour  protéger 
le  cerveau  contre  le  froid  et  les  humeurs,  pour 
exercer  une  action  salutaire  sur  le  relâchement 

(i)  Cette  fable  a  été  accréditée  par  Camerarius,  par  Van 
IIelmont  et  par  Hoixier.  Ce  dernier  affirmait  que  des  per. 
sonnes  qui  faisaient  usage  de  la  poudre  de  basilic,  étaient  mortes 
àlasuitede  maux  de  tête  et  de  pliréuésie  et  qu’à  l’autopsie  on 
avait  trouvé  dans  leur  cerveau  mi  nid  de  scorpions  vivants  ! 
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I<*AdJUTauit  Im  plus  sûr  dos  Cures  de  Décliioruration 
aOÜS  SES  QUATRE  FORMES 

rumm  phosphatée  |  caféinée  uthinée 

U  uMtaUMt  itmlticur  par  L'adJuTant  la  plut  aSr  des  cures  |  Le  médicament  de  «awa  sAs  Le  traitement  rationnel  de  1%!^ 
aieallaaca,  d^ç  dBeaeM  sana  de  déchloruration,  le  remède  le  |  cardiopathies,  fait  disparaître  thritlsme  et  de  ses  manifeata- 
*l|".|5***  1/K!*"®:*****»!!  *■  Pi“*  héroïque  pour  k  brigbtiqve  I  ks  oedèmes  et  la  dyspnée,  ren-  tlona  :  jugule  les  crises,  enrare 
tnaçléNaa,  I  albuminurie,  ITiy-  tomme  est  la  distale  pour  le  |  force  la  systole,  rigulariie  le  la  diathèse  urique,  solubilise 
aropisis.  cardiaque.  |  cours  du  sang.  les  acides  urinaires. 

DOSKS  t  X  h  4  eaehats  par  ioor.  —  Ces  cacheta  sont  en  forme  de  cœur  et  ta  prâtantast  en  boitât  da  24.  —  Pria  i  S  b. 
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par  les  LtaDIlSSemeiltS  D  I  LA  usines  à  OENTILLY  (Seine) 


VARIÉTÉS  (Suite) 


des  nerfs,  entretenir  la  mémoire  et  ealiner  les 
palpitations  cautées  par  la  pituite  et  l’atrabile  (i). 

An  moyen  âge,  Bernard  de  Gordon  le  recom¬ 
mandait  contre  la  manie  et  la  mélancolie  et, 
au  xV'ii'î  siècle,  G.  Hofmann  lui  accordait  des 
vertus  létifiantes  :  «  Par  ses  parties  chaudes  et 
aromatiques,  il  réjouit  en  dissipant  la  pituite 
dans  lecerv'eauet  en  expulsant  du  cœur  les  vapeurs 
mélancoliques  (2).  >>  Bœcler  l’estimait  emmé- 
nagogue,  diurétique,  utile  contre  les  convulsions, 
la  dyspnée,  les  coliques  (3).  Son  essence  a  été 
vantée  par  F.  Hoffmann  comme  céphalique  et 
nervine  à  cause  de  son  parfum  pénétrant  (_)) 
et  proposée  par  Bodart  pour  remplacer  le  cam¬ 
phre.  Bes  recherclies  de  MM.  Cadéac  et  Meunier 
ont  "montré  qu’elle  était  réellement  douée  d’une 
action  antispasmodique.  Ingérée  à  faible  dose 
(X  à  XX  gouttes),  elle  détermine  chez  l’homme 
un  sentiment  de  bien  être  passager,  sans  exalta¬ 
tion  bien  évidente  de  l’innervation  cérébro- 

(i)Abd  Kr-Ri^.zzad  Iîd-Djkz,viuy,  Ritchcj  Kr-Roumms 
(Ucvélatioii  ilf.s  é-nigiiics).  Tracluclioii  <lu  I,.  I.cderc. 

(z)  C.  Hofmanx,  De  medicamentis  nfficinafibus,  1648. 

(4)  ISaiCt.uR,  Cynosura  miUirite  mcdicir  toiilimiala,  1747. 

(.))  F.  Hoffmann,  Observationum  filiysico-cliynncarum,  1722. 


spinale,  suivi  d’abattement,  d’engourdissement 
et  de  somnolence  sans  mal  de  tête.  Une  dose  plus 
élevée  (i  gramme  à  jeun)  donne  lieu  à  de  l’obtusion 
des  sens,  à  de  la  diminution  de  l’activité  cérébrale, 
avec  perte  de  la  mémoire,  lourdeur  de  tête  et 
tendance  au  sommeil.  L’ingestion  de  2  grammes 
met  encore  en  évidence  l’action  stupéfiante  de 
cette  essence.  Chez  le  chien,  l’injection  intra¬ 
veineuse  de  petites  doses  dhninue  la  puis 
sance  de  l’excitation  cérébro-rachidienne  ;  on 
constate  de  l’inertie,  une  somnolence  persistant 
plusieurs  heures,  mais  précédée  d’une  période 
d’excitation  très  courte.  Avec  des  doses  toxiques, 
l’animal  tombe  brusquement  dans  la  résolution 
musculaire  et  meurt  dans  la  prostration  et 
l’adAuiamie.  ou  il  présente,  avant,  de  tomber  dan:; 
le  coma,  des  mouvements  convulsifs  :  «  Eu 

résumé,  l’action  prédominante  de  l’essence  de 
basilic  est  de  diminuer  l’activité  de  l’innervation 
cérébro-spinale.  Elle  doit  être  rangée  parmi  les 
essences  stupéfiantes  ;  mais,  comme  la  plupart 
de  ces  dernières,  elle  stimule  plus  ou  moins 
l’organisme  avant  de  le  déprimer  (5).  » 

(5)  C.AUiîAC  cl  JIKUNTF.R,  Contributiou  à  l’étude  physiolo¬ 
gique  de  l’esseiice  de  basilic  (Lyon  médical,  1889). 


Glycérophosphates  originaux 
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de  oh&ux,  de  soude,  0 
upe  par  jour,  aans  la  boissor 
G  ranulé  (  de  chaux,  de  soude,  de  1er,  on  ooni 
2  û  4  cuill  à  café  par  jour,  data  la  boisson 
Injoctâble  (de  chaux,  de  soude,  de  1er, 
l  d  2  injections  par  jour 
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Aliment  rationnel 
des  Enfants 
dès  le  premier  flge 


VARIETES  (Suite) 


Ces  effets  font  de  l’infusion  théiforme  de 
basilic  un  breuvage  très  convenable  pour  les 
dyspeptiques  nerveux,  dont  elle  stimule  les  fonc¬ 
tions  digestives  tout  en  calmant  leurs  spasmes 
gastriques  (i)  ;  on  peut  aussi  leur  prescrire  l’es¬ 
sence  à  la  dose  de  V  à  VI  gouttes  sur  un  morceau 
de  sucre.  Ajoutons  que,  d’après  le  major  anglais 

(i)  I,e  basilic  figurait  jadis  comme  condiment  dans  les 
traités  d’art  culinaire.  Brillat-Savarin  indique,  parmi  ses 
éprouvettes  gastronomiques  de  la  troisième  série,  i  des  cailles 
truffées  à  la  moelle,  étendues  sur  des  toasts  beurrés  au  basilic». 


I^arrymore,  il  suffirait  de  placer  dans  un  appar¬ 
tement  deux  pieds  de  basilic  pour  en  éloigner 
les  moustiques  (2)  ;  j’ai  essayé  ce  moyen,  mais 
sans  en  obtenir  d’effets  appréciables  :  les  fâcheuses 
bestioles  venaient  se  poser  sur  la  plante  dont  les 
effluves  ne  semblaient  les  gêner  aucunement  et 
ne  les  empêchaient  pas  de  s’acharner  sur  mon  épi¬ 
derme  en  sonnant  d’insolentes  fanfares. 

(2)  Aubert,  I,es  plantes  d’appartement  contre  les  mous¬ 
tiques  (Lyon  médical,  1913). 


INTERETS  PROFESSIONNELS 


LE  FISC 

ET  LES  SPÉCIALITÉS  PHARMACEUTIQUES 

Nous  avons  déjà  discuté,  dans  Paris  médical, 
des  décisions  judiciaires  relatives  aux  spécialités 
pharmaceutiques  au  sujet  de  l’impôt  spécial,  qui 
a  été  institué  par  la  loi  du  31  décembre  1916.  Il 
suffit  qu’un  produit  ait  pour  but  de  prévenir  un 
mal  ou  de  le  guérir  et  que  ce  but  soit  annoncé 
dans  la  publicité  faite  par  le  producteur  ou  le 
vendeur,  pour  que  la  taxe  soit  perçue.  C’est  ainsi 
que  les  eaux  dentifrices  et  les  pâtes  pour  les  dents 
sont  soumises  à  cet  impôt. 


On  peut  discuter  cette  application  élargie  de  la 
loi,  on  peut  contester  la  légitimité  du  principe  de 
l’impôt,  on  doit  reconnaître  qu’aujourd’hui  un 
pareil  impôt  ne  peut  subsister. 

Et  tout  d’abord  dans  quel  esprit  ce  vote  a-t-il 
été  acquis  ;  les  députés  établissaient  la  loi  du  bud¬ 
get  et  ils  cherchaient  des  ressources  nouvelles.  On 
n’essayait  pas  de  faire  payer  le  pain  au  prix  réel 
qu’il  coûte,  et  on  ne  songeait  pas  à  imposer  les 
produits  nécessaires  à  l’alimentation  de  tous.  De 
pareilles  mesures,  qui  auraient  frappé  l’ouvrier 
comme  le  bourgeois,  eussent  été  impopulaires. 

On  s’en  prit  donc  à  tout  ce  qui  constitue  un 
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INTERETS  PROFESSIONMELS  (Suite/ 


luxe  reel  ou  apparent  :  c  est  ainsi  que  le  groupe 
socialiste  proposa,  d’imposer,  las  diamants  et  les 
pierres  fines  et  qji'oiu  iastittiaiib  une’  taKa-  nou- 
valila-  sur  lies  spectaolbs-  et  Ifes  eoiieerts. 

C’est  albrs  que  parmi;  lias  objets  db'  luxe  appa¬ 
rurent  Ibs  spécialités  pliarmaGeutiqîuas. 

nas  arguments-  qaii'  ont  eondiiit  Ib-  législb-teun  à 
cette'  coueeptiem  peut-être-  singulière,  out  été 
exposés  à  la  Gliambre  par  M  Bartlia; 

(:2u’ést-ce  qu'une  spécialité  pharmaceutique 
pour  le  député  socialiste  ? 

C’est  un  produit  inu-tilb;,  sinon  dangereux,  dont 
OUI  se  sert  plüs  par  snobisme-  «  qjie  par’  nécessité- 
et  qui  dbit  son>  succès  à  Ik.  mode  »,  à  une  publicité 
bien  faite,  au  désir  dii  public  dîaMoir  comme- tout 
le  moude- counu  les  efiEets  mirifiqjies  d’mv  liquide 
doté  d’un  joli  nom. 

Ces  spécialités  sont  vendues  à  dfestari-fs  d' autant 
plus  élevés  qu’elles  sont  d’un  prix  de  re-vient  plus 
modeste,,  et  le  législateur  ue  pensait  pas  que- leur 
suppression  pût  être  en  rieu  préjudiciable  à  la 
santé  publique; 

Malgré  la  mise  an  point  de  M.  Merlin,  qui  a 
démontré  que  les  spécialités  pharmaceutiques 
n’étaient  pas  des  lîbcons  dfeaux  eolbrées  ou  des 


grains  de  sucre  pares  de  noms  nouveaux,  mais  de 
véritables  médicaments,  la  Chambre,  puis  le  Sénat 
ont  voté  utti  impôt  proportionnell  basé-  sur  Ib 
pris,  db-  vente  au'. détail':  une-  véri-tablb-  taxe-  db 
Ihxe. 

Ue  projet  dfmipositioiusur  Ibs  spécialités,  piiar- 
maceutiqueSi.quii  avait  été-  toujours-  repoussé-  par 
Ib  Parlbiuent  albrs.qu’il était  présenté-par  ML  Ki»ui- 
vier  et  Ml  B'eaureggrd',  a  donc  vuilb  jour  sous  cette 
impression  donnée  à.la  Chambre  qu’il  s’agissait  de 
produits  inutilbs,  df objets  de-  luxe  qui.  ne-  jouis^ 
saient  d'une-  réputatibm  usurpée  que  par  If effet 
df  une- publicité  scandhlbuBe; 

Ua  preuve  en  est  qu^on  a  -voté  sur  Ibs  spécialités 
pharmaceutiques  entre  des  dîscussibns  ^sur  les 
bijoux  et  sur  les  théâtres. 

C'est  ainsi  que  le-  Parlbment  a  pu  assimiler  des 
remèdes -aux  objets- qui  sont  classés  comme  étant 
«  de  luxe  »  et  qui'  sont  soumis  à  une  taxe  spéciale 
db  10  p-.  BQO  sur  le-  pris  de  vente.  Pou-utant  les 
tablbaux  classant  les  objets  db  luxe  suivant  la. loi 
du  22  mars  igæS  ne  conipreimeut  pas  l'es  spécia¬ 
lités  pharmaceutiques,  qui  avaient  été  spéciale¬ 
ment  visées  par  la  loi  de  1916. 

Ce-  rapprochement  entre-  Ib  taxa-  db-  luxa  et 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  (SuUe) 


l’impôt  sur  les  spécialités  pharmaceutiques,  qui 
suffirait  eu  soi  à  démontrer  l’iniquité  de  la  loi, 
démontre  péremptoirement  que  l’impôt  sur  les 
spécialités  doit  être  abrogé. 

Il  est  oiseux  aujourd’hui,  après  l’expérience 
déplorable  de  la  taxe  de  luxe,  de  rappeler  combien 
cette  mesure  fut  critiquée  dès  son  apparition.  I^a 
taxe  de  luxe  a  vécu  sans  gloire,  presque  sans 
profit;  elle  meurt  sans  laisser  de  regrets. 

Elle  va  être  remplacée  par  un  impôt  général  sur 
les  transactions  commerciales  de  quelque  nature 
qu’elles  soient. 

Cet  impôt  général,  établi  en  remplacement  de  la 
taxe  de  luxe,  frappera  les  spécialités  pharmaceu¬ 
tiques  comme  tous  les  autres  produits,  puisque  la 
loi  est  générale  et  ne  prévoit  pas  d’exception. 

Il  résulterait  du  projet  que  les  spécialités  phar¬ 
maceutiques  subiraient  deux  impôts  superposés, 
celui  qui  frappe  les  transactions  commerciales  et 
l’impôt  spécial  établi  par  la  loi  de  1916. 

Cette  invraisemblable  conséquence  vient  du  fait 
énoncé  plus  haut  que  les  spécialités  pharmaceuti¬ 
ques,  visées  spécialement,  n’ont  pas  été  inscrites 
sur  les  tableaux  classant  les  objets  de  luxe  et  que, 
par  oubli  sans  doute,  on  ne  songe  pas  à  abroger, 
en  même  temps  que  la  taxe  de  luxe,  la  disposition 
législative  spéciale  qui  a  par  avance  fait  entrer 
d’autorité  les  spécialités  pharmaceutiques  dans 
le  cadre__de  ces  tableaux. 


Il  importe  donc  de  signaler  dès  à  présent  cette 
lacune  du  projet,  pour  démontrer  l’urgence  et  l’é¬ 
quité  de  l’abrogation  de  la  loi  du  31  décembre  1916 
en  ce  qui  concerne  les  spécialités  pharmaceutiques, 
à  moins  qu’il  n’entre  dans  les  projets  gouverne¬ 
mentaux  de  brimer  l’industrie  française  et  d’é¬ 
trangler  l’exportation. 

Imposées  comme  objet  de  luxe  par  une  Chambre 
qtd  les  a  qualifiées  de  cette  façon,  les  spécialités 
pharmaceutiques  ont  eu  le  privilège  de  subir  les 
premières  l’impôt  proportionnel  de  10  p.  100,  on 
comprendrait  mal  qu’elles  ne  bénéficient  pas  de 
l’abrogation  de  cet  impôt  en  même  temps  que  les 
autres  produits  de  luxe. 

Fàut-il  ajouter  que  les  arguments  de  M.  Barthe 
et  de  M.  Théveny  qui  ont  entraîné  le  Parlement  à 
frapper  les  spécialités  pharmaceutiques,  parce 
que  produits  de  luxe,  ont  conservé  depuis  1916 
toute  leur  valeur,  et  que  la  définition  fiscale 
de  la  Chambre  des  députés  qui  a  prévalu  quand  il 
s’agissait  de  contraindre  est  celle  qui  doit  être 
adoptée  pour  libérer  ? 

S’il  en  était  autrement,  les  parlementaires 
devraient  renoncer  à  se  moquer  de  ceux  pour  qui 
la  sarcelle,  qui  est  oiseau  quand  on  la  plume, 
devient  poisson  aux  jours  de  carême. 

Adrien  Peyïee, 

Docteur  en'^roit^avocat[à  la  Cour  d'appel. 


WICKHAM 

Ancien  externe  des  Hôpitaux  de  Paris 
BANDAGES  HERNIAIRES,  CEINTURES,  SANGLES. 
ORTHOPÉDIES,  SCOLIOSES,  LÉSIONS  NERVEUSES. 
15,  Rue  de  ta  Banque,  Paris.  —  Téléphone  central  :  70-55 
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NÉCROLOGIE 


LE  PROFESSEUR  RAUZIER 

La  Faculté  de  médecine  de  Montpellier  vient  d’être 
cruellement  éprouvée  :  en  moins  de  trois  jours  le  pro¬ 
fesseur  Rauzier  a  été  terrassé  par  un  mal  implacable. 
Il  suit  de  prés  dans  la  tombe  son  maître,  le  professeur 
Grasset  auquel  il  avait  succédé  dans  la  chaire  de  cli¬ 
nique  médicale  à  l'Hôpital  suburbain. 

Le  I”  mars,  pour  la  première  fois,  il  ne  vient  pas  à 
l’hôpital,  à  l’heure  habituelle  ;  les  nombreux  élèves  qui 
attendent  sa  visite  dans  les  salles  de  malades  apprennent 
avec  une  douloureuse  émotion  que  leur  maître  aimé  est 
depuis  la  veille  alité,  que  son  état  inspire  de  vives  inquié¬ 
tudes. 

Dès  les  premières  atteintes  du  mal.  il  se  sent  perdu,  et 
avec  un  calme  et  un  tranquille  courage,  dignes  de  son 
caractère  et  de  toute  sa  vie  passée,  il  signale  lui-même 
à  l’ami  accouru  pour  le  soigner  les  recherches  de  labora¬ 
toire  propres  à  éclairer  le  diagnostic  clinique  qu’il  a  porté 
et  qu’il  ne  formule  pas  pour  ne  pas  alarmer  son  entou¬ 
rage. 

Pendant  deux  jours  et  deux  nuits  les  soins  les  plus 
dévoués  le  disputent  à  la  mort,  mais  en  vain  ;  le  3  mars 
à  8  heures  tout  était  fini. 

La  disparition  brutale  de  cet  excellent  maître  et  ami 
qui  meurt  à  cinquante-sept  ans,  en  pleine  maturité  de 
son  talent  de  professeur  et  de  sa  maîtrise  de  clinicien, 
a  été  péniblement  ressentie  à  Montpellier  et  dans  toute 
la  région.  Ses  funérailles  ont  montré  combien  toutes  les 
classes  de  la  société  partageaient  le  deuil  de  l’Université. 
Elles  ont  été  dignes  du  savant  et  du  médecin  qui  avait 
donné  le  meilleur  de  son  temps  aux  étudiants  et  aux 
malades,  de  l’homme  de  coeur  qui  était  le  modèle  des 
amis,  de  celui  dont  la  vie  privée  faisait  l’admiration  de 
ses  intimes. 

Deux  qualités  caractérisaient  le  professeur  Rauzier  : 
son  amour  du  travail,  sa  passion  pour  l’enBeignemeut. 
Toute  sa  vie  il  a  travaillé,  sans  trêve  ni  repos  il  s’est 
acharné  à  acquérir  davantiige  de  connaissances,  non 
pour  la  simple  gloire  de  savoir,  mais  pour  en  faire  profiter 
ses  élèves. 

Partout  où  il  a  enseigné  —  à  la  Faculté  comme  chargé 
de  cours  de  pathologie  interne  puis  comme  professeur 
de  pathologie  et  de  thérapeutique  générales,  à  l’Hôpital 
général,  comme  médecin  du  service  des  consultations 
externes,  puis  comme  chargé  du  cours  de  clinique 
annexe  des  maladies  des  vieillards,  à  l’Hôpital  suburbain, 
d’abord  comme  suppléant  puis  comme  successeur  du 
professeur  Grasset  —  partout  il  a  groupé  autour  de  lui 
un  nombreux  auditoire  que  séduisait  son  enseignement 
clair,  précis,  ordonné,  merveilleusement  didactique. 
Rauzier  était  réellement  supérieur  dans  sa  façon  d’ana¬ 
lyser  un  cas  clinique  ;  les  nombreuses  générations  de 


médecins  qui  au  cours  de  ces  trente  dernières  années 
ont  suivi  scs  leçons  de  chef  de  clinique,  d’agrégé,  de  pro- 
fes.seur  lui  doivent  la  meilleure  part  de  leur  éducation 
clinique  médicale. 

L’assistance  qui  se  pressait  autour  de  Rauzier,  tou¬ 
jours  avide  de  s’iustruire,  était  encore  attirée  par  l’exces¬ 
sive  bonté,  par  la  hauteur  morale  de  ce  maître  resté 
dans  la  tradition  de  l’Ecole  et  pour  qui  le  serment 
d’Hippocrate  n’était  pas  une  vaine  formule. 

D’un  caractère  très  loyal  et  très  droit,  ne  transigeant 
jamais  avec  ce  qu’il  considérait  comme  son  devoir,  et 
sachant  lui  sacrifier  ses  intérêts,  il  donna  l’exemple 
d’une  probité  professionnelle  scrupuleuse.  Très  écouté 
dans  nos  réunions  confraternelles,  il  savait,  au  cours  de 
discussions  toujours  courtoises,  trouver  l’argument  qui 
rallie  les  suffrages  et  imposer  les  décisions  conformes  à 
l’honneur  traditionnel  de  notre  profession. 

Sa  réputation  de  clinicien,  sa  tenue  morale,  sa  bonté 
pour  les  malades  en  avaient  fait  le  consultant  médical  le 
plus  répandu  de  la  région. 

Il  n’est  pas  possible  d’analyser  l’oeuvre  scientifique 
de  Rauzier  dans  cet  article.  Sa  thèse  sur  la  diminution 
de  l'urée  dans  le  cancer  (Montpellier,  1S89)  est  un  chapitre 
de  pathologie  générale  appliquée  à  la  clinique.  Sa  colla¬ 
boration  à  la  quatrième  édition  du  Traité  pratique  des 
maladies  du  système  nerveux  du  professeur  Grasset  met  en 
lumière  sa  vaste  érudition  et  sa  connaissance  profonde 
de  la  neurologie. 

Il  marque  son  passage  à  la  clinique  de  l’Hôpital  général 
par  la  publication  de  son  Traité  des  maladies  des  vieillards, 
ouvrage  aujourd’hui  classique.  Ses  Leçons  de  thérapeu¬ 
tique  pratique  enseignent  avec  quel  soin  le  traitement  doit 
se  déduire  du  diagnostic  clinique  et  des  indications. 

Collaborateur  du  Traité  de  thérapeutique  de  M.  A. 
Robin  et  du  Traité  de  médecine  et  di  thérapeutique  de 
MM.  Brouardel  et  Gilbert,  Rauzier  n’a  laissé  passer 
aucun  cas  intéressant,  observé  dans  sou  service,  sans  en 
faire  le  sujet  d’une  communication  aux  sociétés  savantes, 
d’une  leçon  clinique  ou  d’un  article  original  ;  les  thèses 
de  la  Faculté  inspirées  et  documentées  par  lui  sont 
innombrables. 

Rauzier  meurt  après  avoir  atteint  la  situation  la  plus 
brillante,  largement  méritée  par  ses  qualités  et  par  son 
labeur  opiniâtre,  mais  sans  avoir  jamais  eu  le  temps 
d’en  jouir  :  ses  collègues,  ses  élèves,  ses  amis  ne 
l’oublieront  jamais.  Ceux  qui,  plus  près  de  lui,  ont  pu 
apprécier  la  sûreté  de  son  jugement  et  de  ses  conseils, 
son  infinie  bouté  et  sou  dévouement  garderont  pieuse¬ 
ment  son  souvenir  et  s’inspireront  de  sou  exemple.  Ils 
sauront  reporter  sur  sa  famille  si  douloureusement 
éprouvée  ‘la  respectueuse  affection  et  l’attachement 
qu’ils  avaient  pour  le  maître  et  pour  l’ami. 

IF  GausSEI,. 


—  196  — 


Dépôt  dans  i€5  principales  pharmacTesWTRÂNÇËI 
età  PARIS,  Pharmacie  BAUDRY.  Boulevard  Maleshertesm 


er\  ampoules  de  5'^.^ 

pour  injections  irvtraveirveuses  et  instillations  trectales.. 


Adresser  la  Correspondance  et  les  demandes  d'échantfHans  aux.. 

üSlWES  CHIMIQUES  DU  PEC0.39.Rue  GaTnbon.PA^ÎlS 


piPERAZINE 

I  Æk  B 


LE  PLUS.  SUR. 

DI  SSOLVANT 
'ACIDE  URIQUE 

.■  Ur/nadlre 


TROUBLES  DE  LA  CIRCU'L ATIO.M'  DU  •  SAJS'O 

^  .  RÈGLES  DItfIclles,  Exoesalvos,  InsufRaantes 

UBERTË  —  MENOPAUSE  —  VARICES  —  HÉMORRHOIDES  —  PH-É3ITES  —  VARICOCÈLES 

HEMOPAUSINE  DU  Docteur  BARRIER 

Hamamelis,  Vlbomum,  Hydrastis,  Senecon,  etc. 

ADULTES  :  2  à  3  verres  ù  liqueur  par  jour.  ENFANTS  :  2  à  3  cuillerées  à  dessert  par  jour. 

DOCTEUn  :  Voulez-aous  lutter  contre  la  réclame  vulgaire  ?  CONSEILLEZ  :  /'HÊMOPAUSINE 

Laboratoire  du  D'  BARRIER,  Lee  AbreU  (l.ère):  -  ÉCHANTILLON  SUR  DEMANDE 


-  vni  -  . 

SCÈNES  MÊDICAILES 


ORAL.  QilNtPERWWKïï 

Les  séances,  dli  coiinoui».  de  irikitaniat  ont  lieu  dlins 
l'ail ciciiua salle  de  UAtodémie  da  luédbama:  Les  souieuiiirs 
du  ^üMDUx  passé  y  aboudeitb  et  inconsoifemnitent  aiig)- 
mentent!  peut-être  lîémoii  des  candidats  I 

Eu  tout  cas,  leur  angoisse  est  grande  quand,  au  bout 
dh-  Ih'  sallfe  aoinlire;  tbute  eu  pnofbndbur,  derriÈie  Ibs 
piliers,  ilfe  aperçoivent  sous  Ib  coupole  Ifànciém  Uiuioaui 
de  l’Académie.  Délaissé,  il  domine- db  toute  sa.  liuutour  Ib. 
longue  table  où.  siègent  les  membres  dU'  jury  alignés 
comme  au  tribunal.  Sur  le  tapis  vert  se  détacllcn'.  les 
feuilles  blanches  destinées  à  prendre  des  notes.  On;  rat 
Conte  que  certains-juges,  se  laissant  aller  à  leurs  peimli.'iuts 
artistique.sj  y  dossiüenti  plutôt  la  oliarge  du  candidat.  La 
même  légende  veut  que  quelques-uns  profitent  dbs 
séances  pouu  mettra  à  jour  leur  cotrcspondanoa-  profes¬ 
sionnelle  ou  seutinieutalc.  Ce  sont  caloumies  de  «  reoalés  ». 
Le  jury  écoute  attentivement  cette  récitation  fastidieuse 
qui;  se  répète  sans  fin  dans  une- terne  monotonie.  Fatalb- 
meut  laipensée  des  juges  risquerait  de  s’égarer  un  instant 
vers  l'opération  du  lendemaiiii  L’expérience  en  cours  ou 
toute  autre  préoccupation,  si,  de  temps  A  autre,  ■  elle- 
n’était  réveillée  par  l’épreuve  d’un  élève  n  du  service  » 
ou-  d'un  candidat  très  pistonné.  D'aillburs  c’est  l'cxcep.- 
tion.  En  général,  lès  juges,  écoutent  tous  Ibs;  candidats 
avec  la  cousdenoB'quiioon -vient  et!  prennent  dhsi  notes  en', 
conséquence.  "Pout  à;  l’Heure;  dans  la'  salle-  dhs>  délibôra- 


tiaiiBj  forts  db- oas  dbeumeiits,  ilb  dbjpueront  manœuvres 
et  coiuliiiiaisous  plus  diffioilos  et  plus  nareS'ioi  que  dans 
maints-  autoos.  concours. 

En  face-dés.jugos  so-dtesso-mro  autre- patste-talilh-roeou- 
verte  aussi  dii’  classique  tapis  vert)  et  surmontée-  d’itne 
petite  pend'ulb  qmiahronDmètWe  les-»  di»  minutes »-•  C’est! 
Ife  Heu  du  supplice.  Là  vient  s’asseoir  le  candidat  U'  étale 
des  rrntes  et  quand',  sur  le  cadran,  l'aiguille  se  met  à 
trotter,  par.  petites  secousses;  l’épreuve  commence  !'  Sou¬ 
vent  albrsstSHVN-Buti  une  voix  émue,  une  diction  monotone 
et  hésitante  qui'  s’enteudeirt  mal  et  fout  pitié.  La  tête 
baissée  sur  ses  notes,  le  niallleureux  poursuit,  anxieux  et 
palpitant.  \’ers  la  fin,  le  débit  se  précipite  pour  finir  dans 
u-.n  rusUi  frénétique  qui.  s’arrête  brusqpairreiit  quand 
Ifhotlbge  tinte  d’uir  sou-  grêle.  Comme  art  réveil'  d’uii 
caimhemait  selon  la  sensation. d’échec  ou.do  succès,  défait 
ou  tmnmpHant,  le  candidat,  se  dre.sse  d’uu.air.  vif  et  avau- 
tag.urK.o.l  d’an  geste  lent  et  attristé  ramasse  ses  papiers 
et  neutre- dans  l’ombre  do  l’amphithéâtre. 

Là,  sous  cette  voûte  obscure,  sur  ces  gradi.is.qiii  avec 
Iburs  fauteuils  et  strapontins,  rappellent  une  sallb  de- 
spectacle  où  se  jouent  tant  de-  petits  drames  ihtimos'- 
chez  ces  tous  jeunes  gens  —  là;  sont  assis,  éparS).  Ibs 
oamarades.  Ils  cherclieut  à  entendre  ou  causent  eu  sour¬ 
dine.  Dans  l’angoisse  ou-  attend;  le  coeur  seité,  la  note  qui 
consacrera'  pHiBieurs  années,  db-  tiraivail!  et  orientera  plus 
dlmie- canrière. 

Dr  PmnHK.SCwTRïîi,  (db  l'a  Bburboule). 


VITTEL 


GRANDE  SOURTCEW  SOURCE  SALÉE 


GOUTTE  —  GRAVELLE  —  DIABÈTE  CONSTIPATION  —  CONGESTION  DU  FOIE  ' 

Régime  des  ARTHRITIQUES, Régime  des  HÉPATIQUES 


IIMSOIVIfMIES  II 


SE-i:::>ATiF=  ne-rn/e-ux 


Hypnotique 

DE  CHOIX 


AnTI- SPASMODIQUE 
ANTI'ALGIQUE 


SUPPOSITOIRE  PEPET. 


CONSTIPATION 


HEMORROÏDES 


Régime  des 

Arthritiques,  Goutteux,  Rhumatisants 

VICHY  CÉLESTINS 

BOUTEILLES  ET  DEMI-BOUTEILLES 


BRONCHIT&S 


SSfe'KORAB 


L'HBIÉNINÉOe  KORAB  Ciàlme  là  toux,  iés. 
quintes  même  incoercibles,  tahriexpectomtion, 
diminue  ta  dyspnée,  prévient  fés  hémoptysies-  ' 
■  '  Stérilisé  lés  bqccUes-de la  tùberculQse  : 

et  ne  fatigue  pas  l'estomac 

I  cHAPÈs  êreuiiAMeim  paris  \ 


TROUBLES  GASTRO-INTESTINAUX 
ENTÉRITE  CHRONIQUE 

Dysenterie,  Diarrhées 

Chez  les  tuberculeux,  les  enfants,  les  vieillards 


■  AMIBIASINE 


DOSE  :  3  s  4  cuillerées  à  café  d’extrait  pendant  4  A  l 
suivant  l'intensité  des  symptômes. 
LITTÉRATURE  ET  ÉCHANTILLONS 
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REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


SOCIÉTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 

Séance  du  28  février  1920. 

Erythrémie  ou  maladie  de  Vaquez  (Présentation  de 
malade).  —  M.  VAcuEt  présente  une  malade  atteinte 
d’érythrémie  avec  splénomégalie.  Cette  malade,  âgée  de 
quarante  ans,  a  commencé  en  1918  à  présenter  des  dou¬ 
leurs  vives  au  niveau  des  orteils,  avec  des  hémorragies 
gingivales.  Il  insiste  tout  particulièrement  sur  le  faciès 
spécial  de  la  malade,  l'aspect  vermillon  du  fond  de  la 
gorge  et  les  lésions  caractéristiques  du  fond  de  l’œil. 
Chez  cette  malade,  le  chiffre  des  globules  rouges  atteint 
12  millions.  A  propos  de  cette  présentation,  M.  VAQUEZ 
refait  l’histoire  de  l’érythrémie  qu’il  a  décrite  le  premier 
en  montrant  combien  l’étiologie  en  est  encore  obscure, 
et  le  traitement  peu  efficace. 

Les  maladies  'de  la  cinquantaine.  —  M.  Arthur 
LECEERC  établit  que  le  premier  lot  de  ces  maladies  dites 
de  nutrition,  goutte,  affections  paragoutteuses,  obésité, 
diabète,  constituent  des  réactions  de  défense  de  l’orga¬ 
nisme.  Le  diabète  ne  résulte  pas  de  l’abus  des  féculents, 
mais  de  l’abus  des  aliments  azotés.  Chez  les  hypertendus 
à  gros  foie  il  fait  disparaître  le  sucre  par  le  régime  lacté, 
même  par  le  régime  féculent,  mais  sans  viande.  Le  diabète 
n’est  pas  une  maladie,  mais  une  défense  de  l’organisme 
qui  réemploie  et  métabolise  les  déchets  et  poisons  alimen¬ 
taires  à  l’état  de  sucre,  empêchant  ou  retardant  ain:  i 
l’artériosclérose  et  ses  complications. 

Statistique  de  mes  trois  dernières  années  de  radiothé¬ 
rapie  des  fibromes  utérins.  —  M.  E.  Lacaii,i,e  a  traité 
ainsi  depuis  ces  trois  dernières  années  60  cas  avec  succès. 
Il  divise  ses  malades  en  deux  groupes  :  les  femmes  de  vingt 


à  quarante  ans,  chez  lesquelles  il  se  contente  de  régler 
les  époques  (respectant  la  fonction  ovarienne  au  point 
qu’une  des  malades  devient  enceinte  et  mène  sa  grossesse 
à  terme)  ;  les  femmes  approchant  de  la  ménopause,  chez 
lesquelles  il  pousse  hardiment  le  traitement  jusqu’à 
cessation  des  époques.  Les  prétendues  complications  ne 
sont  pas  dues  à  la  radiothérapie,  mais  à  des  erreurs 
d’interprétation  par  les  détracteurs  de  la  méthode. 

M.  DE  Kt'ATing  Hart  croit  aux  excellents  résultats 
dans  beaucoup  de  fibromes  traités  par  la  radiothérapie  ; 
mais  la  question  de  technique  se  pose  ;  irradiation  des 
seuls  ovaires  pour  les  uns,  du  fibrome  seulement  pour 
les  autres. 

M.  ZiMMERX  insiste  sur  la  différence  entre  les  traite¬ 
ments  anciens  et  récents,  les  uns  intervenant  sur  la 
tumeur,  les  autres  sur  les  ovaires.  En  tout  cas,  il  conteste 
la  possibilité  de  l’évolution  sarcomateuse  sous  l’influence 
de  l’irradiation. 

M.  Gastou  attire  l’attention  sur  la  nécessité  de  bien 
fixer  le  diagnostic  de  fibrome  avant  d’établir  un  traite¬ 
ment.  Certaines  hypertrophies  utérines  sont  dues  à  la 
syphilis  et  justiciables  d’un  traitement  spécifique. 

Réactions  musculaires  chez  les  sourciers.  —  M.  LE- 
PRIXCE,  à  propos  d’un  travail  de  Barrage  et  d’une  expé¬ 
rience  de  Abrams,  pense  que  chez  certains  individus  à 
réflexes  exagérés,  les  réactions  musculaires  sous  l’influence 
de  l’eau  se  produisent  facilement  et  se  manifestent  par 
de  petits  tressaillements  et  des  plissements  de  la  peau. 
C’est  une  sorte  de  radio-activité  et  Abrams  a  désigné  ces 
réactions  sous  le  nom  de  réactions  électroniques. 

II.  Hüceai  x. 


Prescrivez 


MORRHUETINE  JUNGKEN 


Produit  SynthétÊquo  —  sans  HUILE  —  sans  Alcool 
formant  une  LIQUEUR  à  base  de  glycérine;  goût  très  agrôabie 

I  Lymphatisme 

Convalescence  d’Opérations 


I  ou  de  Maladies  infectieuses 
États  dits  prétuberculeux 

Tolérance  parfaite  en  toutes  saisons.  Prix  de  la  bouteille  de  600  gr. 


Laboratoire  DUHÊME,  à  Courbevoie,  PARIS 
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NOUVELLES 


Société  Internationale  de  chirurgie,  -  -  Ia*  cinquième 
Congrè.s  de  la  Société  internationale  de  chirurgie  se 
tiendra  à  l’aris,  du  i<)  au  2  ^  juillet  1920,  à  l’exclusion  des 
chirurgiens  des  i)ui.ssauces  centrales. 

Ivc  Comité  iuteruatioual  a  désigné  jusqu’à  présent  les 
rapporteurs  suivants  imur  les  rpiestions  mises  à  l’ordre 
du  jour  : 

Première  question  :  Chirurgie  cardio-vusciilaire . 

1.  Chirurgie  du  cœur  ;  M.  Tuffier  (Paris)  ; 

2.  Chirurgie  des  gros  vaisseaux  ;  JI.  Seiicbrt  (Stras¬ 
bourg)  ;  • 

3.  'rransfusion  du  sang  :  M.  Jeanbrau  (ilontpellier)  ; 

4.  Chirurgie  du  cœur  et  des  gros  vaisseaux  :  II.  Ales- 
sandri  (Rome). 

Deuxième  question  :  Radioloi’ie  cliiniri^ica!-. 

I.  'rraitemeiit  des  tumeurs  par  les  rayons  X  et  le 
radium  :  M.  Régaud  (Paris)  ; 

■2.  'rraitement  des  tumeurs  par  les  rayons  X  et  le 
radium  :  M.  Xqville  S.  Pinzi  (Dondre.s). 

Troisième  question  :  Uémalologie  chirurgicale. 

I.  Analy.ses  du  sang  et  réactions  biologiques  dans  les 
affections  chirurgicales  MM.  A.  Depage  et  (loovaerts 
(Bruxelles). 

Ouatrième  que.stion. 

1.  Fractures  de  cuisse  :  M.  Patel  (Dyon)  ; 

2.  l'ractures  de  cuisse  :  Major  Maurice  Sinclair  (Fair- 
port). 

Cinquième  question. 

I.  I^rophylaxie  et  traitement  du  tétanos  :  M.  Donati 
(Modène)  ; 


2.  Prophylaxie  et  tridtement  du  tétanos  :  M.  Cominins 
(Dondres). 

Iæs  rapporteurs  américains  seront  désignés  incessam- 

Des  membres  qui  assisteront  au  Congrès  recevront  un 
exemplaire  des  rapports  en  temps  utile  pour  rendre  les 
discussions  fructueuses. 

l’issue  du  Congrès,  un  voyage  de  sept  jours  sera 
organisé  aux  champs  de  bataille  frauçais  et  belges 
(Prix  :  S 15  francs  par  personne). 

0.1  e.st  prié  instamment  de  faire  savoir  dans  le  plius 
bref  délai  au  secrétariat,  72,  rue  de  la  Toi,  Bruxelles  : 
1°  si  ou  compte  assister  au  Congrès;  2“  si  ou  participera 
à  ce  voyage. 

Une  nouvelle  Université-  allemande.  -  -  A  Cologne, 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  il  vient  de  s’ouvrir  sam; 
bruit,  sans  grande  cérémonie,  une  nouvelle  université. 
De  4  janvier  1919,  le  ministère  d’État  de  la  Pru,sse, 
de  laquelle  dépend  le  Rheinland,  envoyait  l’autorisa¬ 
tion  nécessaire,  et  les  27-29  mai  .suivant,  l’Iîtat  et  la  Ville 
de  Cologne  passaient  un  contrat  synallagmatitjue  en 
'  vertu  duquel  la  nouvelle  université  fonctionnait  comme 

A  dire  vrai,  la  question  de  grouper  et  de  transformer 
les  hautes  Fcoles  de  Cologne  en  une  université  avait  déjà 
été  posée  eu  juin  1913  et  en  mars  1915  par  le  professeur 
lîckert,  le  recteur  de  la  nouvelle  université.  Mais  on 
craignit  un  moment  de  faire  à  la  voisine,  l’Université  de 
Bonn,  une  concurrence  préjudiciable. 

Cologne  ne  cessa  pourtant  d’agiter  le  souvenir  de  son 
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antique  université,  que  fréquentèrent  des  élèves  illustres, 
comme  Albert  le  Grand  et  saint  Thomas  d’Aquin. 

En  ce  qui  concerne  l’Université  de  Bonn,  on  fit  valoir 
que  le  voisinage  de  celle  de  Cologne  ne  pouvait  que 
lui  devenir  profitable,  en  raison  même  de  la  grande  pros¬ 
périté  de  la  première  dont  le  trop-plein  pourrait  trouver, 
par  la  seconde,  une  meilleure  utilisation. 

Depuis  1904,  Cologne  possède  une  «  Académie  de 
médecine  pratique  ».  Mais  les  apparences  sont  là  pour 
démontrer  —  moralement  ou  immoralement  —  que  les 
circonstances  actuelles  concernant  la  rive  gauche  du 
Rhin  ont  activé  la  fondation  ou  la  résurrection  de 
l’Université  de  Cologne.  «Ea  France  n’a  pas  cessé,  écrit  le 
professeur  D' Kl.  I.ôffler  (i),  défaire  de  sa  très  ancienne 
politique  concernant  les  rives  du  Rhin,  le  dogme  central 
de  ses  conceptions  politiques  qu’elle  cherche  encore  à 
réaliser  sous  le  couvert  d’une  pénétration  morale.  » 

La  nouvelle  université  compterait  actuellement  plus 
de  2  000  étudiants.  Le  corps  enseignant  comporte  plus 
de  40  professeurs  non  titulaires  {Nilchtordinarien).  H. 

Commission  chargée  de  rechercher  les  meilleurs  moyens 
de  développer  le  goût  et  la  pratique  des  sports.  —  Une 
commission  ayant  ce  long  titre  et  composée  d’une  longue 
liste  de  membres  vient  d’être  instituée  au  ministère  de 
l’Hygiène,  de  l’Assistance  et  de  la  Prévoyance  sociales 
(Arrêté  de  M.  le  ministre,  en  date  du  14  février  rgeo). 

Comment  est  composée  cette  commission  ?  Assurément, 
elle  comprend  des  hommes  fort  distingués  et  des  com¬ 
pétences  :  des  sénateurs,  des  députés,  des  représentants 
de  sociétés  sportives.  Mais  il  semble  bien  que  les  méde¬ 
cins  ne  sont  pas  étrangers  à  l’éducation  physique  ;  on 
peut  même  affirmer  qu’ils  sont  indispensables  pour  le 
mieux  de  cette  culture.  Or,  sur  cinquante  membres,  on 
compte  tout  juste  deux  médecins.  On  avouera  que  c'est 
insuffisant.  Il  en  fut  de  même  pour  la  Commission  supé¬ 
rieure  des,  maladies  professionnelles  (Voy.  Paris  médical, 
29  nov.  1919).  Les  ministres  changent  et  s’installent  tout 
à  neuf,  mais  les  erreurs  continuent.  H. 

Aux  médecins  du  Nord.  —  Les  médecins  exerçant  avant 
la  guerre  dans  le  nord  de  la  P'rance  (Nord,  Pas-de-Calais, 
.Somme,  Aisne,  Oise),  actuellement  Installés  à  Paris  ou 
dans  la  banlieue,  sont  priés  de  bien  vouloir  envoyer  leur 
adresse,  le  plus  tôt  possible,  au  D'  lî.  Bernard,  ancien 
interne  des  hôpitaux,  12  bis,  rue  Raynouard,  à  Paris. 

Centre  de  renseignements  pour  les  remplacements  et 
les  clientèles  à  céder.  —  L’Association  corporative  des 
internes  en  exercice  des  hôpitaux  de  Paris  a  organisé  à 
l’hôpital  Saint-Louis  un  centre  de  renseignements  qui 
s’occupe  en  particulier  des  remplacements  à  assurer  et 
des  clientèles  à  céder  ;  dès  maintenant  il  est  en  état  de 
répondre  aux  offres  qui  lui  seraient  adressées  dans  ce 

(i)  DieKiilucr  l'nivcrs  tat  (f«  DicWoche,  igzo,  11°  7,  p.  194 
et  suivant  esj. 


sens  et  il  s’efforcera  d’y  satisfaire  dans  la  plus  large 
mesure  en  les  signalant  aux  .‘ailes  de  garde. 

L’Association  remercie  d’avance  les  confrères  qui 
auront  recours  à  elle  et  les  prie  de  bien  vouloir  adresser 
leur  demande  détaillée  à  son  secrétaire,  M.  Guelfucci, 
interne  à  l’hôpital  Saint-Louis,  rue  Bichat,  Paris. 

Un  médecin  déserteur.  —  Le  Dr  Teyssonnières,  méde¬ 
cin  auxiliaire  à  la  16“  section  des  infinniers,  à  la  suite 
d’une  rétrogradation,  passa  en  Espagne  où  il  resta  dix- 
huit  mois.  11  fit  acte  de  soumission  au  consulat  français 
de  Barcelone.  Traduit  devant  le  Conseil  de  guerre  de 
la  16“  région,  à  Montpellier,  il  a  été  condamné  à  cinq  ans 
de  travaux  publics. 

Ùne  nouvelle  Maternité.  —  M.  J.-L-  Breton,  ministre 
de  l’Hygiène,  de  l’assistance  et  de  la  prévoyance  sociale, 
a  visité  l’asile  du  Vésiuet,  actuellement  vacant  et  qui 
peut  comprei  dre  490  lits. 

Il  a  décidé  d’affecter  cet  asile  comme  succursale  des 
maternités  de  Paris. 

Des  dispositions  ont  été  prises  pour  que,  dès  la  semaine 
prochaine,  une  quarantaine  de  lits  au  moins  soient  dis¬ 
ponibles.  Le  reste  sera  prêt  très  rapidement. 

Les  vacances  du  médecin.  —  S’il  est  une  profession 
fatigante,  exténuante,  c’est  bien  celle  du  médecin.  Et 
ces  derniers  mois,  marqués  d’épidémies  grippales,  l’ont 
rendue  plus  pénible  encore  qu’à  l’ordinaire.  Visites  de 
jour  et  de  nuit  précédant  et  suivant  les  consultations  à 
domicile,  repas  irréguliers,  sommeil  non  moins  irrégu¬ 
lier  et  toujours  trop  court,  telle  est  l’existence  quoti¬ 
dienne  de  ceux  dont  c’est  la  tâche  de  soigner  et  guérir. 
Plus  que  jamais  le  médecin  a  besoin  d’un  repos  annuel, 
et  d’un  repos  qui  soit  un  vrai  repos.  Nous  sommes  heu¬ 
reux  de  signaler  que  la  Société  des  Eaux  d’Eviau,  d’accord 
avec  la  Société  des  hôtels  d’Evian,  se  fera  un  grand  plai¬ 
sir  de  recevoir  les  médecins  avec  leur  famille  et  de  leur 
assurer  la  plus  cordiale  des  hospitalités  pendant  le  mois 
de  mai,  pour  le  temps  dont  ils  disposeront,  et  à  des  condi¬ 
tions  tout  à  fait  amicales,  dans  le  gai  confort  du  Splendide 
Hôtel,  établissement  de  tout  premier  ordre. 

Et  le  mois  de  mai  à  Evian,  au  bord  du  Léman; est  bien 
l’une  des  plus  belles  et  des  meilleures  choses  qui  soient. 

Le  nombre  de  places  est  limité.  Les  intéressés  sont 
invités  à  écrire  le  plus  tôt  possible  à  l’administrateur 
délégué  des  Eaux  d’Evian,  21,  rue  de  Londres,  à  Paris. 

V°  Congrès  de  l’Union  fédérative  de  médecins  de 
réserve  et  de  territoriale.  —  Le  Congrès  aura  lieu  le 
29  mars  1920,  à  21  heures,  au  Cercle  militaire. 

Ordre  du  jour.  —  Allocution  de  M.  le  IF  Walther, 
membre  de  l’Académie  de  médecine,  président  de  la 
Société  ; 

Compte  rendu  moral,  par  le  secrétaire  général  Df  I<ouis 
’rollemer  ; 

Compte  rendu  financier,  par  le  trésorier  Dr  de  Pradel  ; 
r  Proposition  soumise  à  l’Assemblée  générale  :  «  Modi- 
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fication  du  taux  de  la  cotisation  »,  et  du  paragraphe 
<•  0)tisations  »  des  statuts  ; 

Organisation  des  conférences  mensuelles  et  des  réu¬ 
nions  de  riîcole  d’instruction  annexe  du  Service  desanté; 

Nomination  d’un  vice-président,  d’un  secrétaire  géné¬ 
ral  adjoint  et  de  deux  secrétaires  des  séances; 

Nomination  de  ii  membres  du  conseil,  en  rempla¬ 
cement  de  MM.  Barlerin,  Bienvenot,  Cliristen,  Patay, 
Monthns,  Sendral  et  Yvon,  élus  en  1911  et  rééligibles,  de 
•M.  Fayol,  démissionnaire,  et  de  MM.  Pradon,  liavarit  et 
Sapelier,  morts  pour  la  PVance. 

Ollnlqua  Baudeloeque  (125.  boulevard  de  Port-P.oyal; 
professeur  :  A.  CouvKnAiRE).  Cours  de  vapanoes.  — 
Cours  complémentaire  réservé  aux  docteurs  e»  médecine 
français  et  étrangers  et  aux  étudiants  ayant  terminé 
leur  scolarité,  du  29  mars  au  10  avril. 

Diagnostic  et  thérapeutique  obstétricale  par  M.  Dévy- 
Solal,  accoueheur  des  hôpitaux,  assisté  de  MM.  Vignes, 
chef  de  clinique  ;  Cleisz  et  Sellet,  chefs  de  clinique  adjoints. 

Ce  cours  comprendra  des  exposés  théoriques,  des 
examens  de  malades,  et  des  exercices  opératoires.  Il  aura 
lieu  tous  les  matins  à  9  heures  et  tous  les  après-midi  à 
14  heures.  Il  portera  sur  les  sujets  suivants  : 

Diagnostic  de  la  gestation.  ' —  Présentations  à  la  fin 
de  la  gestation  et  pendant  le  travail.  —  Délivrance  nor- 
mide  et  pathologique.  —  Mort  apparente  du  nouveau-né. 
—  Hémorragies  pendant  la  gestation.  —  Albuminurie  et 
convulsions  éclamptiques.  —  Vomissements  graves.  — 
Syphilis  et  gestation.  —  Rétrécissements  du  bassin.  — 
Infection  puerpérale.  ■ —  Opérations  :  forceps,  extraction 
du  siège,  version,  basiotripsie,  embryotomie  rachi¬ 
dienne,  dilatation  artificielle  du  col,  périnéorraphie, 
opération  césarienne,  pelvitomies. 

Droit  d’inscription  ;  100  francs. 

Travaux  pratiques  de  médecine  opératoire  spéciale  sous 
la  direction  dp  MM.  Cunéo,  professeur,  et  Grégoire, 
agrégé;  cours  de  M.  le  Jacques  Leveuf, prosecteur.  — 
Chirurgie  du  tube  digiîstie  ex  de  ses  axxexes.  Ce 
cours  commencera  le  lundi  12  avril  à  i  h.  30  et  aura  lieu 
tous  les  jours.  I,es  élèves  répéteront  eux-mêmes  les  opé¬ 
rations.  Le  nombre  des  places  est  limité.  Le  droit  à  verser 
est  de  50  francs.  S’inscrire  au  secrétariat  de  la  b'aculté 
(guichet  u"  3)  les  mardis,  jeudis,  samedis,  de  midi  à 
3  heures. 

Hôpital  La  Rochefoucauld  (15,  avenue  d’Orléans).  — 
Service  de  M.  Laubry.  Le  mardi  et  samedi  ;  consultation 
des  maladies  du  cœur  suivie  d’une  leçon  clinique  avec 
présentation  de  malades,  par  M.  I,AunRY. 

Le  jeudi,  à  10  heures,  leçon  de  sémiologie  spéciale  sous 
la  direction  de  M.  Laubry,  par  M.  MoI'GEoT  (de  Royat), 
assistant  du  service. 

UEUENTO  DU  MEDECIN 

27  Mars.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’IIôtel-Dieu. 
M.  le  professeur  Giebeut  :  Leçon  clinique  à  10  h.  45. 

Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital  Beaujon,  M.  le 
professeur  Achard  :  Leçon  clinique  à  10  heures. 

27  Mars.  —  Paris.  Dernier  délai  de  candidature  pour 
la  place  de  directeur  du  bureau  d’hygiène  d’Allevard 
(ministère  de  l’hygiène). 

27  Mars.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’iiuscription 


pour  le  concours  d’accoucheur  des  hô])itaux  de  l’aris 
(Assistance  publique,  3,  avenue  Yietoria). 

29  Mars.  —  Paris.  Clinique  Baudelocfiue.  Ouverture 
du  cours  de  vacances  de  Pâques.  Diagnostic  et  théra¬ 
peutique  obstétricales  par  MM.  les  Df»  LfîvY-Sol.Al,  et 
VIGXES. 

29  Mars.  —  Liège.  Cours  de  vacances  de  la  l'acuité 
de  médecine  de  Liège,  par  les  professeurs  Pirket,  Fran- 
cotte,  Troisfontaiues,  Malvoz,  Willems,  Weekers,  Lam- 
brecht,  Hogge,  Delrez,  Plumier,  Lejeune,  Demuuter, 
Watriu. 

29  Mars.  — -  Paris.  Au  Cercle  militaire,  à  2 1  heures. 
Congrès  de  l’Union  fédérative  des  médecins  de  réserve 
et  de  territoriale. 

29  Mars.  —  Parts.  Jfôpjtal  Beaujon,  à  9  heures,  o.uverr 
ture  ()u  cours  pratique  d’entérologie  par  MM.  Carnot, 
Harvier,  etc. 

29  Mars.  —  Paris.  Hôtel-Dieu  (Service  de  M.  le  pro¬ 
fesseur  Roger),  à  10  h.  30.  M.  TrLmoi,h>res  :  Diagnostic 
des  paraplégies. 

29  Mars.  —  Paris.  Hôtel-Dieu  (Service  de  M  le  pro¬ 
fesseur  Girbert),  à  9  heures,  ouverture  du  couis  de 
perfectionnement:  Ips notions  récentes  sur  les  maladies 
du  foie  et  du  pancréas  et  sur  le  diabète  (du  29  mars  au 
10  avril,  tous  les  jours  à  9  Jieures,  14  h.  30  et  16  heures). 

AVRII,.  —  Mise  eu  vigueur  du  supplément  du  Codex. 

l'^r  Avrib.  —  Paris.  Changement  de  service  pour  les 
iiitenies  des  hôpitaux  de  Paris. 

6  Avrii,.  —  Paris.  Ouverture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  médaille  d’or  de  l’interuat  en  phar¬ 
macie. 

8  Avrib.  -t-.  Paris  et  province.  Examen  d’équivalence 
des  études  pour  les  étudiants  .étrangers. 

10  Avril.  —  Lyon.  Clôture  du  registre  d’insc.ription 
pour  le  concours  de  médecin  des  hôpitaiix  de  I,yon. 

12  Avril.  —  Paris.  Ouverture  du  cours  d’opérations 
oto-rhiuo-laryngologiqucs,  par  MM.  IIalriien,  KougeT, 
Dueouumkxxel,  MiLgkville,  Poxnet,  à  l’amphithéâtre 
d’anatomie,  17,  rue  du  Per-à-Mouliu. 

12  Avril.  —  Marseille.  Dernier  délai  d’inscription 
pour  le  concours  de  l’externat  des  hôpitauç  de  Mar¬ 
seille. 

12  Avril.  —  Paris.  Concours  de  l’internat  eu  phar¬ 
macie  des  hôpitaux  de  Paris. 

13  Avril. — Lyon.  Concours  pour  la  place  de  chef 
de  clinique  médicale  à  la  Faculté  de  Lyon. 

Ï5  Avril.  —  Paris.  Dernier  délai  d’inscription  pour  le 
congrès  des  sociétés  savantes  à  Strasbourg  (inscription 
au  ministère  de  l’Instruction  publique,  3»  bureau  de 
l’enseignement  supérieur). 

15  Avrii,.  —  Rouen.  Ouverture  du  concours  pour  la 
nomination  de  deux  médecins  adjoints  des  hospices 
civils. 

1.5  .\VR1L.  —  Monaco.  Congrès  de  Monaco. 

19  Avril.  —  Lyon.  Concours  de  médecin  des  hôpitaux 
de  Lyon. 

19  Avrii..  —  Paris.  Concours  d’accoucheur  des  hôpi¬ 
taux  de  Paris. 

Paris.  Ouverture  du  registre  d’inscription  pour  le  con¬ 
cours  d’ophtalmoh  g'iitc  des  bôpitfur  de  P.aris. 
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VARIÉTÉS 


L-ÉLOGE  DE  L’IVRESSE 
Par  le  J.  ROSHEM. 

AininienMarcellin  raconte  que  la  foule  de  Rome, 
privée  de  vin  pendant  quelques  jours,  s’ameuta. 
Elien  rapporte  que  dans  Byzance  assiégée  les 
défenseurs  abandomiaieiit  leur  poste  pour, aller 
boire,  et  en  si  grand  nombre  que  leur  astucieux 
général  préféra  ordonner  aux  cabaretiers  «  de  se 
transporter  sur  les  remparts  avec  toutes  leurs  bois¬ 
sons  ».  Ainsi  il  lui  resta  des  soldats,  ivres  xjeut- 
être,  mais  l’honneur  était  sauf...  et  l’ivresse  est- 
elle  ennemie  d’une  belle  conduite  au  combat, 
pourvu  qu’elle  soit  modérée? 

Voilà  donc  des  peuxrles  soulevés,  des  armées 
menacées,  pour  du  vin.  Est-ce  vrai  ?  Me  croira-t-on  ? 
HeuTéuscment,  je  cite  mes  sources.  D’ailleurs,  si  le 
lecteur  a  entendu,  comme  moi,  certaines  histoires 
•  qui  se  colportent,  il  sera  mieux  disposé  à  ajouter 
foi  à  mon  récit.  Il  xraraît  que,  plus  irrès  de  nous_ 
beaircQup  plus  près,  en  une  période  troublée  et 
tandis  que  de  grandes  nations  étaient  en  guerre, 
l’apirrovisionnement  en  vin  —  le  ravitaillement, 
comme  l’on  disait  alors  • —  fut  une  grande  préoccu- 
Xration  chez  l’un  des  belligérants,  et  non  le  moindre. 
Il  paraît  que,  toutes  réunions  jrubliques  étant  inter¬ 
dites,  toutes  dépenses  inutiles  sévèrement  décon¬ 
seillées,  le  pain,  la  viande,  le  sucre  strictement 
comptés,  on  n’osa  point  fermer  les  cabarets,  on 
n’oirposa  au  flot  du  vin  nulle  digue.  Il  ^raraît  qire, 
les  chemins  de  fer,  les  canaux  et  les  routes  ne 
sufiisant  pas  à  transporter  les  objets  les  plus  néces¬ 
saires  à  la  vie  et  parfois  à  la  défense,  la  con¬ 
sommation  du  vin  resta  libre  et  qu’il  en  fallut  bien 
amener  des  foudres  et  des  citernes.  Mieux  encore, 
il  semble  que  l’on  excita  les  .combattants  à  aimer 
le  vin,  à  l’adorer  quasi  comme  un  dieu  (peut- 
être  ne  fallut-il  pas  les  pousser  beaucoup).  Tou- 
j  ours  est-il  que  lesxioètes  et  lesjjrosateurs  ax)pointés 
écrivirent  à  la  louange  du  vin  des  ^rages  dithy¬ 
rambiques.  Il  eut  son  nom  de  guerre  que  les 
soldats  adoptèrent  avec  plaisir,  tant  on  sut  bien 
leur  fairecroîrequ’ils  l’avaient  eux- mêmes  inventé  ! 
Il  fut  l’inévitable  accessoire  dans  les  descrii)tions 
idylliques  de  la  vie  aux  camps.  Un  ^rcu  gêné  au 
début  par  la  concurrence  du  tabac,  il  régna  bientôt 
seul;  car,  le  tabac  manquant,  le  silence  se  fit 
autour  de  lui.  Mais  le  vin  ne  manqua  ims.  On 
raconte  encore  —  les  nouvellistes  exagèrent 
toujours  —  que  des  gens  peu  scrupuleux,  établis 
au  voisinage  des  grands  rassemblements  et  des 
places  d’armes,  vendaient  du  mauvais  vin  à  des 
prix  fabuleux,  en  se  bornant  à  cacheter  de  cire 
le  goulot  bouché  ou  à  décorer  la  bouteille  d’une 
flatteuse  étiquette.  Mais  cela,  il  ne  faut  pas  le 


croire  ;  le  ^rays  dont  nous  ^jarlons  était,  à  l’époque, 
gouverné  avec  une  admirable  énergie,  et  jamais 
les  i>rinces  et  les  ministres  n’auraient  toléré 
d’aussi  scandaleux  bénéfices.  A  coup  sûr  ces 
mauvais  marchands  eussent  été  chassés  du  temple 
et  fusillés. 

Il  n’en  est  pas  moins  vrai  que  le  vin  eut  à  cette 
é])oque  et  dans  cette  illustre  nation  une  impor¬ 
tance  primordiale.  Telle  fut  notre  conclusion, 
ax.rès  (jue  nous  eûmes,  en  historien  scrupuleux, 
sé^jaré  le  vrai  du  faux  à  la  lumière  de  la  cri¬ 
tique. 

Sans  être  le  moins  du  monde  ennemi  du  vin 
ou  membre  des  sociétés  de  temxîérance,  nous 
conçûmes  d’un  tel  fait  un  réel  étonnement  et 
même  quelque  admiration. 

Certes  le  vin  a  été,  depuis  Noé,  chanté  souvent  et 
i;ar  des  ^roètes  expérimentés  et  convaincus;  certes 
1  s  exemples  ne  manquent  pas  de  grands  hommes 
aussi  valeureux  à  table  qu’au  combat  et  souvent 
l>lus...  mais  l’inquiétude  n’avait  i)as  encore  laissé 
]'  front  des  ministres  et  des  généraux,  s’il  surve¬ 
nait  quelque  retard  dans  les  arrivées  et  dans  les 
distributions.  Dexmis  lors  d’augustes  têtes  connu¬ 
rent  CCS  soucis  :  gloire  au  vin,  xniisque  telle  est  sa 
puissance! 


J’ai  depuis  longtemps  dans  mon  tiroir  un  vieux 
i  élit  bouquin  intitulé  l’Eloge  de  l'Ivresse  et  jrani 
à  La  Haye,  chez  Pierre  Gosse,  en  1714.  Il  ne 
porte  iras  de  nom  d’auteur,  comme  beaucoiq)  de 
li'.  res  de  ce  tcinps-là,  mais  une  note  manuscrite 
du  tcnqrs  l’attribue  à  «  Monsieur  de  vSallengre, 
(jui  mourut  en  juillet  1723  de  la  iretite  vérole,  âgé 
O.c  trente  ans  ».  Toutefois  ce  dernier  chiffre  n’est 
pas  très  lisible  et  l’auteur  eût  été  bien  jeune  à 
rép’bque  où  il  conqrosa  l’œuvre  dont  nous  jraflons, 
mais  après  tout  cela  est  possible  et  il  n’était  pas 
besoin  d’être  Nestor  ou  Mathusalem  iJour  l’écrire. 

t-Vest  un  ouvrage  court,  bourré  cependant  de 
citations  et  d’une  documentation  abondante. 
On  y  voit  xrercer  l’esprit  frondeur  qui  déjà  jrointait 
c-it  P'rance  au  début  du  xviii“  sièele,  sur  les  ruines 
du  grand  règne.  Il  n’a  jias  d’autre  x)rétention  que 
d'amuser  le  lecteur,  et  souvent  il  y  parvient. 
Ouvrons-le  donc.  Hâtons-nous  toutefois  de  délais¬ 
ser  la  préface,  où  l’écrivain  se  défend  d’être  un 
û  rogne,  alors  qü’ileût  dû,  au  seuil  d’un  tel  livre, 
se  vanter  d’une  trogne  colorée  et  d’un  nez  incarnat 
au  risque  d’altérer  la  vérité.  Passons,  irour  ne  ^ras 
soiilignçr  davantage  cette  faute  contre  la  logique, 
et,  qui  jris  est,  contre  le  goût.  Les  chaifitres  sont 
de  nature  à  mieux  nous  satisfaire.  Témoin  ces 
vers  qui  valent  peut-être  d’être  tirés  de  l’oubli. 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


Je  cherche  eu  vin  la  vérité 
Si  le  vin  n’aide  à  ma  foiblesse, 

Toute  la  docte  Antiquité 
Dans  le  vin  puisa  la  sagesse. 

Oui.  c'est  par  le  bon  vin  que  le  bon  sens  éclate. 

J  ’eu  atteste  Hypocrate, 

Qui  dit  qu’il  faut  à  chaque  mois 
IJu  moins  s’enivrer  une  fois. 

Socrate,  cet  homme  discret 
Que  toute  la  terre  révère, 

Alloit  manger  au  cabaret 
Quand  sa  femme  étoit  en  colère, 
l’ouvons-nous  mieux  faire  que  d’imiter  Socrate 
Et  de  suivre  Hypocrate 
Qui  dit...  (etc.). 

Platon  est  nommé  le  Divin . 

Parce  qu’il  étoit  magnifique 
Et  qu’il  régaloit  de  son  vin 
Ea  cabale  philosophique. 

Sa  table  fut  toujours  splendide  et  délicate. 

Aristote  buvait  autant 
Et  nous  avons  lieu  de  le  croire 
De  ce  qu’Alexandre  le  Orand, 

Son  disciple,  aimait  tant  à  boire 
Qu’il  dégueula  cent  fois  sur  les  bords  de  l’Euphrate. 

D’on  veut  que  Diogène  aimait  l’eau. 

Mais  il  n’eut  point  cette  folie  : 

Il  se  logea  dans  un  tonneau 
Pour  sentir  le  goût  de  la  lie. 

Et  pour  mieux  boire  au  pot,  il  jeta  là  sa  jatte. 

Démocrite  près  de  sa  fin. 

Par  une  invention  jolie. 

En  flairant  seulement  le  vin 
De  trois  jours  prolongea  sa  vie. 

I,e  vin  retarde  plus  la  mort  qu’il  ne  la  hâte. 


Esope  quelquefois  la  nuit, 
lie  complot  avec  la  servante, 

Chalumoit  sans  faire  de  bruit 
I,es  tonneaux  de  son  maître  Xante; 

11  en  eût  mis  dix  pots  sous  sa  grosse  omoplate. 

Galien,  ce  fameux  docteur. 

En  traitant  du  jus  de  la  vigne. 

Dit  qu’il  sait  défendre  le  coeur 
Contre  la  qualité  maligne 
Oui  trouble  nos  humeurs,  les  altère  et  les  gâte. 

vSocrate,  Platon,  Aristote,  Hippocrate,  (ialieii, 
ce  sont,  je  pense,  des  références.  J 'ai  presque  honte 
de  ne  m’être  pas  saoulé  avant  d’écrire  cette  chro- 
ni(iue,  d’autant  plus  que  ce  n’est  pas  tout.  Vous 
allez  voir. 

«  Î1  n’est  pas  étonnant  que  l’on  s’eny  vre  si  géné¬ 
ralement,  on  ne  fait  en  cela  que  suivre  l’exemple 
des  rois  :  car  il  y  en  a  très  peu  auxquels  convienne 
ce  vers  d’Ovide  que  Oui  Patin  appliqin  it  à  Naudé 
et  à  Oassendi  : 

Vina  fiigit  gaiideiqite  meris  abstemius  midis. 
Ivt  c’est  peut-être  la  raison  iiourquoi  l’on  don¬ 


nait  dans  les  comédies  des  couronnes  aux  gens 
jn^res.  » 

Voilà  vme  explication  que  nous  n’aurions  pas 
imaginée.  L’auteur,  en  s’excusant  de  ne  pouvoir 
nous  donner  la  trop  longue  liste  de  tous  les  rois 
ivrognes,  en  cite  ^cependant  plusieurs.  Alexandre 
le  Grand  :  «  Il  suffit  de  mettre  son  nom  tout  seul 
sans  rien  ajouter  »  ;  César,  Cambyse,  Darius  qui 
fit  mettre  sur  son  tombeau  cette  inscription  : 
«  J’ai  pu  boire  beaucoup  de  vin  et  le  bien  porter.  » 

«Le  roi  Antigonus  peut  encore  tenir  ici  sa 
place  ;  Elien  rapporte  qu’un  jour  ce  prince  étant 
yvre  rencontra  Zénon  qu’il  aimoit  beaucoup, 
il  baisa  d’abord  ce  philosophe  et  lui  promit  de  lui 
accorder  tout  ce  qu’il  lui  demanderoit.  Zénon 
se  eontenta  de  lui  répondre  :  «  Allez  soulager  votre 
estomac  en  le  déchargeant,  c’est  tout  ce  que  je 
vous  demande  pour  le  présent.  » 

Voie!  encore  Philippe  de  Macédoine  et  Denys 
de  Sicile,  et  Tibère. 

«Quand  des  ambassadeurs  des  pays  étrangers 
le  venoient  trouver,  il  les  enyvroit,  pour  décou¬ 
vrir  par  ce  moyen  leurs  secrètes  instruetions.  >/ 

Ce  n’était  pas  si  bête,  et  qui  sait  si  la  Conférence 
de  Paris  n’aurait  pas  avancé  beaucoup  ses  tra¬ 
vaux  en  usant  de  ce  moyen? 

Trajan,  sage  entre  les  sages,  prenait  quelque¬ 
fois  plaisir  à  s’enivrer,  mais  comme  il  avait  le 
vin  mauvais,  il  avait  eu  soin  d’ordonner  qu’on 
ne  lui  obéît  pas  quand  il  était  saoul.  Mais  à  par¬ 
tir  de  quel  instant  exact  pouvait-il  être  consi¬ 
déré  comme  saoul?  Peut-être  un  fonctionnaire 
spécial  était-il  chargé  de  le  déclarer  officielkmcnt. 
Nous  n’en  savons  rien. 

Tous  ces  princes  illustres  ne  faisaient  que  suivre 
d’antiques  exemples,  puisque,  chacun  le  sait, 
c’est  notre  aïeul  Noé  qui  ouvrit  la  série.  Ne  nous 
hâtons  pas  toutefois  de  l’affirmer  ;  cette  grave  ques¬ 
tion  fut  sujette  à  controverses  que  l’auteur  nous 
rapporte. 

«Le  P.  Frassen  a  soutenu  que  les  hommes 
mangeoient  de  la  viande  avant  le  déluge  et  qu'ils 
buvoient  du  vin.  Il  n’y  a  pas  apparence,  selon 
lui-,  que  les  hommes  se  soient  contentez  dé¬ 
boire  de  l’eau  pendant  quinze  ou  seize  cens  ans. 
Il  est  bien  plus  croyable  qu’ils  se  firent  une  boisson 
plus  nourrissante  et  plus  savoureuse.  Ces  premiers 
hommes  n’avoient  pas  moins  d’esprit  qu’en  ont 
eu  leurs  descendants;  par  conséquent,  ils  n’ont  pas 
manqué  d’industrie  -jjour  inventer  tout  ce  qui 
pouvoit  contribuer  à  faire  passer  agréablement 
la  vie.  Jésus-Christ  nous  enseigne  qu’au  temps 
de  Noé,  un  peu  auparavant  le  Déluge,  les  hommes 
mangeoient  et  buv’oient,  épousoient  des  f-e;nmes  et 
marioient  leurs  enfants. 

«Ces gens-là,  remarque  le  P.  Frassen,  faisoient  des 
repas  et  des  festins  solennels  ;  or  qui  se  persuadera 
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Le  Diurétique  rénal 
par  excellence 


SANTHEOSE 


LE  PLUS  FIDÈLE,  LE  PLUS  CONSTANT 

LE  PLUS  INOFFENSIF  DES  DIURÉTIQUES 

Li*AdJuTant  plus  sûr  dos  Cures  de  Déchloruration 
SOVS  StJ  aUATKE  FORMES 

n  I  PHOSPHATÉE  I  CAFÉINÉE  |  LiTH: 

■ I  L'idjuTiatlc  plu*  «flrda  r ■  - 


PRODUIT  FRANÇAIS 


PRODUIT  FRANÇAIS 


A  *  IP  O  1^  4  Y1LTO  ^  ^  heures  de  PARIS 

AlX-LES-BAlNS 

Traitement  par  le  massage  sous  la  douche.  GOUTTE  —  RHUMATISMES 
Eaux  sulfureuses  chaudes  (47°)  radio-actives.  Sciatiques  —  Syphilis 

Établissement  ouvert  toute  l’année.  Suite  de  Blessures  de  guerre 


•  j  Physiothérapie.  —  Station  d'altitude  :  j  Eaux  sulfureuses 
i  Mont  Revard,  1  600  mètres.  !  de  la  gorgt 


es  de  Marlioz  ; 

fortes  pour  les  affection* 

e  et  des  bronche*. 


Pour  tous  renseignements  s'adresser  au  COMITÉ  D’INITIATIVE,  place  de  l'Hôtel-de-Ville 


SÉRUM-COLLYRE 

Des  Docteurs  BILLARD  et  MALTET 

SÉRUM  D'ANES  IMMUNISÉS  à  POLYVALENCE  ANTIPOLLINI^UE 

S'emploie  en  instillations  nasales  et  oculaires,  —  Prix  de  la  boite  de  10  ampoules  :  10  fr. 

Préparé  ri»  .  DVl  A  administration  :  26,  avenue  de  rOb.erv*toire,  PARIS 

par  les  iLtSlDilSSCinCntS  D  I  LiA.  Usines  à  GENTILLY  (Seine) 


TRAITEMENT  DIÉTÉTIQUE  DES  MAUDES,  CONVALESCENTS,  VIEIIURDS 

_ ET  ALIMENTATION  PROGRESSIVE  ET  VARIÉE  DES  EWFANT8 _ 


ARISTOSE  -  CÉRÉMALTICIE  -  ORGÉOSE  -  RIZINE  -  GRAMENDSE  -  AVENOSE,  etc.  O 

OÉRÉi  «ES  JAMi«2T  pour  Décoctions  -  CACAO  GRANVILLE  -  Cacao  à  l’Orgéose,  etc. 

Troehurc  et  échiiiilillons  sur  demande,  m"  JAIVIIVIET,  47,  Rue  de  Mlpomesnll,  PARIS 


MÉDAILLE  D'OR  aux  Expositions  de  CAND  1913 
et  PALMA-DE-MAJORQUE  1914 
DIPLOME  D'HONNEUR  à  CASABLANCA  1915 


INSUFFISANCES  & 

HÉPATIQUE  A  BM-IAIRE  ;  u 

HÉPATISME  ::  ARTHRITISME  & 

CHOLÉMIE  FAMILIALE  A 

DIABÈTE  PAH  DYSHÉPATIE  T 


OPOTHERAPIES  HEPATIQUE  et  BILIAIRE 

associées  à  la  médication  CHOLAGOGUE 


JT  des  maladies  du  FOIE  et  des  VOIES  T 
y  BILIAIRES,  combina  synergique-  V 
A  ment  en  une  association  qui  exalte  If 
1^  leurs  propriétés  ;  Ù 


TUBERCULOSE  et  SCROFULE  A 
jusUcisUes  ds  l'Hsas  ds  Foie  ds  Moms  & 
DYSPEPSIES  J  I 

HYPERCHLORHYDRIE  ::  PITUITE  T  I 
MIGRAINE  ::  ENTÉRITES  f 
COUTE  MUCO  -  MEMBRANEUSE  V, 
CONSTIPATION  HÉMORROÏDES  U 
ENTÈHOPTOSE,  GYNALGIES  lv 


EXTRAIT  HÉPATIQUE 
EXTRAIT  BILIAIRE 
EXTRAIT  de  BOLDO  , 
PODOPHYLLIN 
GLYCÉRINE  PURE  NEUTRE 


f  NI  SUCRE  NI  ALCOOL  j 

X  Solution  d’absorption  facile,  , 
T  inaltérable,  non  toxiQue,  bien  to-  | 
^  lêrée,  légèrement  amère  mais  sans  ' 
f  arrière-goût.  ( 


EPILEPSIE  —  NEURASTHÉNIE  « 
MALADIES  INFECTIEUSES  H 

ANGIOCHOLÉCYSTITES  ? 
FIÈVRE  typhoïde  Ù 

INTOXIGATIONS 
TOXHÉMIE  GRAVIDIQUE 
DERMATOS.ES  par  DYSHÉPATIE  :  T 
(CUoasma,  EphilMes,  Xaotlwmes,  etc.)  V 
DERMATOSES  AUTO  oc  HÉTÉROTOXIQUES  V 
(Acné,  Faroncslotc,  Pyodcraiites,  etc.)  ü 
Maladies  des  pays  chauds  ^ 


Prix  du  FLACON  en  P  rance  :  6  fr.  60 
Prix  de  la  boîte  de  PILULES  :  5  fr.  50 
£iV  vente:  dans  tontes  LES  PHARMACIES 


^  Se  prépare  aussi  en  PILULES. 


Dépôt  Général,  Échantillons,  Littérature  | 

LABORATOIRE  de  la  PANBILINE 
ANNONAY  ^Ardèche)  France  \ 


X  Une  a  quatre  cuuiereea  a  nesaert  A 

?de  dix  grammes  ou  Z  A  8  PILULES 
le  raaün  à  jeun,  ou  au  début  du  f 

a  froide  ou  tiède.—  Demi-dose  pour  les  Q 
A  Enfants.  X 


CONGESTIONS  DU  FOIE 
HÉPATITES  ET  CIRRHOSES 
(Alcoolique,  Pclnstrc,  Syphilitique,  etc.) 


r  et  X  depot  chez  les  DROGUISTES  et  2 
‘‘«X  COMMISSIONNAIRES  en  FRANCE.  X 
ALGÉRIE  et  COLONIES,  BELGI-  ^ 
V  QUE,  SUISSE.  ESPAGNE,  ITALIE, 
)IE  «  PORTUGAL.  RÉP.  ARGENTINE,  K 
on  à  CUBA.  CHILI,  etc.  (3 


—  in  — 


VARIETES  (Suite) 


qu’on  ne  but  que  de  l’eau  dans  ces  fêtes  et  qu’on 
n’y  mangea  que  de  l’herbe  et  des  fruits?  Noé 
n’est  donc  pas  l’inventeur  de  l’usage  que  nous 
faisons  du  raisin,  il  ne  fit  tout  au  plus  que  planter 
une  nouvelle  vigne.  » 

Si  vous  n’êtes  pas  convaincu,  vous  êtes  vrai¬ 
ment  difficile.  Il  y  a  plusieurs  démonstrations  de  la 
même  valeur  historique  et  logique  sur  le  même 
sujet.  Prenons  une  opinion  moyenne  (la  vérité 
se  tient  dans  le  milieu  et  non  seulement  dans  le 
vin) ,  celle  du  commentateur  qrd,  pour  mettre  tout 
le  monde  d’accord,  conclut  que  Noé  n’inventa 
peut-être  pas  la  vigne,  mais  qu’il  découvrit 
l’ivresse...  il  découvrit  même  bien  autre  chose. 

Que  les  premières  ven’ anges  eussent  été  faites 
par  Noé  ou  par  un  autre,  les  hommes  n’oublièrent 
plus  jamais  d’aller  cueillir  les  lourdes  grappes. 
Tous  les  peuples  connurent  le  vin,  tous  en  usèrent^ 
tous  en  abusèrent  à  l’occasion.  Certains,  dans  ce 
concours,  méritent  une  mention  particulièrement 
honorable.  «Les  Moscovites  aiment  le  vin  avec 
une  espèce  de  fureur  et  il  s’en  est  vu  qui, 
ayant  bu  jusqu’à  l’excès  et  ne  pouvant  plus  en 
avaler,  s’en  faisoient  donner  des  lavements.  » 
•«  En  Allemagne,  on  ne  croiroit  pas  avoir  traité 
son  hôte  en  ami,  si  on  ne  le  renvoyoit  pas  dans 
l’état  honteux  de  ne  pouvoir  plus  se  reconnoître.  » 
Et  l’auteur,  pour  mieux  chanter  ce  peuple  qui  sait 
si  bien  boire,  lui  consacre  un  chapitre  entier,  le 
XVII®,  sous  le  titre  :  De  l’yvresse  des  Allemans. 

Il  commence  par  citer  Tacite.  «  Ce  n’est  pas  une 
honte  parmi  eux  de  passer  les  jours  et  les  nuits 
entières  à  boire,  mais  les  querelles  y  sont  fré¬ 
quentes  comme  parmi  des  buveurs,  et  se  ter¬ 
minent  plus  souvent  à  coups  d’épée  qu’en  injures. 
C’est  là  toutefois  que  se  font  les  réconciliations  et 
les  alliances  ;  c’est  là  qu’ils  traitent  de  l’élection 
des  princes,  enfin  de  toutes  les  affaires  de  la  paix 
et  de  la  guerre.  Ils  trouvent  ce  tems-là  le  plus 
propre,  parce  qu’on  n’y  déguise  point  la  pensée,  et 
que  la  chaleur  de  la  débauche  porte  l’esprit  à  des 
résolutions  plus  hardies.  » 

Ce  dernier  membre  de  phrase  pourrait  être  écrit 
d’hier  et  s’applique  singulièrement  à  quelques- 
unes  deshorreurs  qui,  dansla  guerrerécente, désho¬ 
norèrent  l’ennemi.  Tout  le  passage  serait  à  citer, 
et  ces  quelques  pages  d’uue  œuvre  frivole  prennent 
par  les  circonstances  un  accent  prophétique.  Mais 
il  n’est  pas  soutenu  longtemps,  et  nous  n’irons  pas 
loin  avant  d’être  déçus.  A  l’appui  de  son  opinion, 
l’auteur  cite  des  récits  de  voyageurs,  et  pour  nous 
bien  démontrer  les  mœurs  débauchées  des  Alle¬ 
mands,  il  ne  trouve  rien  de  mieux  que  de  nous 
dépeindre  des  scènes  d’ivresse  à...  Mulhouse  et  à 
Trente.  Pour  lui  pardonner  ce  pavé  de  l’ours,  il 
faut  se  hâter  de  relire  la  date  de  l’édition,  qui  est, 
nous  l’avons  dit,  de  1714. 


«  Commençons  par  ce  que  M.  Aug.  de  Thou  vit 
dans  son  voyage  d’Allemagne.  On  trouve,  dit-il, 
devant  M ulhaiisen  une  grande  place  où  s’assemble 
durant  la  foire  une  prodigieuse  quantité  de  monde 
de  tout  âge  et  de  tout  sexe;  on  y  voit  ksfcnimessou- 
tenir  leurs  maris,  les  filles  leurs  pères  chancelans 
sur  leurs  chevaux  ou  sur  leurs  ânes...  Dans  les 
cabarets,  tout  est  plein  de  buveurs  :  là  de  jeunes 
filles  qui  les  servent,  leur  versent  du  vin  dans 
des  gobelets  d’une  grande  bouteille  à  long  cou 
sans  en  répandre  une  goutte.  Elles  les  pressent  de 
boire  dans  les  plaisanteries  les  plus  agréables, 
boivent  incessamment  et  reviemient  à  toute  heure 
faire  la  même  chose  après  s’être  soulagées  du  vin 
qu’elles  ont  pris  ;  ce  spectacle  plaisant  et  nouveau 
pour  M.  de  Thou  dura  bien  avant  dans  la  nuit.  » 


L’éloge  du  vin  se  poursuit.  Ici  c’est  la  liste  des 
gens  d’Eglise  et  des  Papes  qui  vidaient  joyeuse¬ 
ment  les  coupes,  ici  celle  des  poètes,  des  philosophes, 
des  savants  ;  ailleurs  c’est  la  relation  des  mesures 
de  police  que  certains  rois  «  ennemis  du  vin  0 
opposèrent  aux  amis  de  ce  précieux  liquide  : 
mesures  vaines  et  presque  jamais  appliquées.  Le 
vin  est  hygiénique,  fébrifuge,  stomachique  ;  il 
convient  à  merveille  aux  vieillards.  Rappelons- 
nous  à  ce  propos  ce  délicieux  passage  du  deuxième 
livre  des  Essais  :  «  Les  incommoditez  de  la  vieil¬ 
lesse  qui  ont  besoin  de  quelque  appuy  et  rafrai- 
chisseni.nt,  pourroient  m’engendrer  avec  raison 
désir  de  cette  faculté  (de  boire),  car  c’est  quasi 
le  dernier  plaisir  que  le  cours  des  ans  nous  dérobe. 
La  chaleur  naturelle,  disent  les  bons  compagnons, 
se  prend  premièrement  aux  pieds  ;  celle-là  touche 
l’enfance.  De  là  elle  monte  à  la  moyenne  région, 
où  elle  se  jjlante  long-te  ms  et  y  produit  selon  moi 
les  seuls  vrais  plaisirs  de  la  vie  coq)orelle.  lycs  au¬ 
tres  voluptez  dorment  au  prix.  Sur  la  fin,  à  la  mode 
d’une  vaijeur  qui  va  montant  et  s’exhalant, 
elle  arrive  au  gosier  où  elle  fait  sa  dernière 
pause.  » 

Ainsi,  pour  Montaigne,  Vénus  et  Bacchus  ne 
peuvent  pas  être  simultanément  adorés  ;  il  l’écrit 
encore  au  mêm;  livre  :  «  ce  sont  deux  occupations 
qui  s’entr’emi  êchent  dans  leur  vigueur.  Elle 
affoiblit  notre  estom  ic  d’une  part,  et  d’autre  part 
la  sobriété  sert  à  nous  rendre  plus  damerets  pour 
l’exercice  de  l’amour.  » 

Je  crois  pour  ma  part  cette  opinion  fondée.  Les 
amis  de  la  bouteille  en  feront  un  nouveau  titre 
à  la  gloire  du  vin,  qui  nuit  à  la  débauche  juiion- 
nière. 

Mais  il  faudrait  alors  comparer  en  leurs  essences 
et  en  leurs  effets  la  p.iillardise  et  l’ivrognerie,  et 
cela  c’est  une  autre  histoire... 
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VARIETES  (Suite) 


L’HYDROTHÉRAPIE  FROIDE 
DANS  LES  AFFECTIONS  FÉBRILES, 

AU  TEMPS  DE  CULLEN  (1) 

Par  le  D'  L.  PRON  (d’Alger). 

Chacun  sait  quels  services  a  rendus  la  méthode 
de  Brand  dans  le  traitement  de  la  fièvre  typhoïde, 
et  quelle  part  revient  à  l'r.  Olénard  dans  son 
introduction  en  France.  Cet  éminent  clinicien, 
après  en  avoir  observé  le  modus  faciendi  en 
Silésie  pendant  sa  captivité,  a  réglementé  ce 
procédé  thérapeutique,  en  a  bien  établi  les  appli¬ 
cations  sans  omettre  aucun  détail  et  a  doté  son 
pa3’S  d’une  innovation  qui  abaissa  immédiate¬ 
ment  le  pourcentage  de  la  mortalité. 

Mais,  ni  Brand,  ni  Kneipp,  ni  les  autres  hydro- 
thérapeutes  du  XIX®  siècle .  ne  furent  vraiment 
les  inventeurs  du  traitement  des  pyrexies  par 
Teau  froide. 

Au  xvni®  siècle,  ce  ^irocédé  était  chaudement 
recommandé  en  divers  pa\'s,  et,  si  l’on  voulait 
faire  une  incursion  rétrograde  dans  l’histoire  de 
la  médecine,  on  trouverait  qu’à  intervalles  plus 
ou  moins  éloignés,  mais  avec  une  origine  très 
lointaine,  l’hj'drothérapie  froide  a  été  utilisée 

(i)  Elémcns  de  médecine  pratique,  traduit  dt  l’anjîlais  sur 
la  4'  tdition,  par  Bost.)Uii.i,ON  (Palis,  1785,  tome  I). 


avec  des  indications  précises.  C’est  ainsi  que 
Celse  s’en  servait  dans  la  «  léthargie  »  accompa¬ 
gnée  d’accès  thermiques  :  «  C’est  par  des  affusions 
froides  et  subites  qu’on  produit  l’excitation  la 
plus  forte  ;  en  conséquence,  dans  le  temps  de  la 
rémission,  le  corpiî  du  malade  est  oint  avec 
beaucoup  d’huile  et  mouillé  tout  entier  avec  trois 
ou  quatre  amphores  d’eau  froide,  qu’on  lui  verse 
sur  la  tête  (2) .  »  Hippocrate  conseillait  ces  mêmes 
affusions  dans  l’opisthotonos  (3).  Galien  recom¬ 
mandait  les  bains  de  mer  dans  la  fièvre  tierce  (4) . 

Cullen  envisage  l’action  du  froid  comme 
absolus  ou  comme  relative. 

Ba  première  est  celle  par  laquelle  le  froid  peut 
diminuer  la  température  du  corps  auquel  il  est 
applicpié. 

Ba  puissance  relative  du  froid  sur  le  corps 
humain  est  celle  par  laquelle  il  y  produit  une 
sensation  de  froid  ;  cette  sensation  «  n’est  point 
proportionnée  à  la  force  absolue  de  l’impression, 
mais  relative  à  la  nouvelle  impression,  qui  sur¬ 
passe  plus  ou  moins  celle  qui  l’a  précédée  immé¬ 
diatement  (p.  69).  » 

U)  Tiaité  de  la  médecine.  Trad.  DF..S  Etangs  (1846),  p.  80. 

(3)  Trad.  Littré,  t.  VII  (1851),  p.  135. 

(4)  Trad.  DarumbeuO,  t.  Il,  p.  724. 


OPOTHÉRAPIE 

HÉlHATigUE 

Sirop  de  DESCHIENS 

à  l'Hémoglobine  pure 

REMPLACE  VIANDE  CRUE 
et  FER 

employé  par  30.000  Médedns  du  monde  entier 
Pour  leure  malades 

Pour  leur  -famille 

Pour  eux-mdmes 

ADMIS  DANS  LES  HOPITAUX  DE  PASIS 

DOSES:  1  caitlerêe  à  saape  à  chaque  repaie 

DépSt  Général;  ' 

laboratolfet  Deschiens,  9,  Rue  Paul-Baudty,  Parts.. 
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Recalcifiant  et  ReminéraUsateur 
Biologique  unique 


Ses  Indications  :  Tuberculoses  et  Pré-Tuberculose 
Rachitisme,  Troubles  de  Croissance 
Consolidation  des  Fractures 
Troubles  de  Dentition 
Grossesse  et  Allaitement,  Pbosphaturie 

Sa  Composition  :  Chaux  sîlîco-fluorée  organique 

(partie  centrale  de  Técaille  d’huître  et  phosphates  des  céréales) 

Ses  Formes  :  1  Cachet,  1  Comprimé,  1  Mesure  de  poudre 

Ses  Doses  *  ou  l  cuillerée  à  café  de  Granulé,  au  milieu  de  chaque  repas 

ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE  SUR  DEMANDE 

Établissements  Albert  BUISSON,  157,  Rue  de  Sèvres,  PARIS 


DIGITALINE 

CRISTÏ  PETIT  -  MIALHE 


Traitement  des  Affections  fiastro-Intestinales 


LACTOBACILLINE 

Comprimés  de  Ferments  lactiques  sélectionnés 


3  A  9  COMPRIMÉS  PAR  JOUR 

^ucan  inconvénient  à.  augmenter  ces  doses 

Échantillons  et  littérature  : 

LACTOBACILLINE.  13,  Rue  Pavée.  PARIS 


iH' 


rPASTiLLÉS  MIRATQNI 
|Ei CHAtelguyoN  Eli 


SE  SUCENT  COMME  UN  BONBON  >  S’AVALENT  COMME  UNE  PILULE 


■  grains  MIRATON  I 

3  CHATELGUYON  0 
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VARIETES  (SuUe) 


Quels  sont,  pour  Cullen,  les  effets  généraux 
que  produit  le  froid  sur  le  corps  humain? 

1°  Dans  certaines  circonstances,  le  froid  a  une 
■action  sédative.  On  peut  dire  que  cet  effet  com¬ 
mence  à  chaque  degré  de  froid  absolu...  «  mais, 
elle  ne  peut  diminuer  la  vigueur  naturelle  du 
principe  vital,  tant  que  le  froid...  n’est  pas  au- 
dessous  de  62°  »  (i). 

2°  «  De  froid  est  un  stimulant  pour  le  corps 
vûvant,  et  particulièrement  pour  le  système 
sanguin.  Cet  effet  a  probablement  lieu  dans  tous 
les  cas  où  la  température,  appliquée  au  corps, 
produit  une  sensation  de  froid  ;  et,  comme  il 
dépend  uniquement  de  la  puissance  relative  du 
froid,  il  sera  proportionné  au  changement  de 
température.  Il  me  paraît  probable  que  tout  chan¬ 
gement  de  température,  depuis  lé  plus  haut  degré 
jusqu’au  plus  bas,  est  plus  ou  moins  stimulant- 
excepté  le  cas  où  le  froid  est  si  violent  qu’il 
anéantit  sur-le-champ  le  principe  vital,  dans  la 
partie  qui  y  est  exposée. 

30  «  De  froid  est  encore  un  puissant  astringent  ; 
il  détermine  la  contraction  des  vaisseaux  de  la 
surface  du  corps,  la  pâleur  de  la  peau  et  la  suppres¬ 
sion  de  la  transpiration.  Ses  effets  paraissent  être 

(i)  17°, 7  à  l’édielle  centigrade. 


les  mêmes  lorsqu’il  est  appliqué  sur  les  parties 
internes.  Il  est  également  probable  que  cette  cons- 
triction,  qui  est  produite  particulièrement  en 
raison  de  la  sensibilité  des  parties  sur  lesquelles 
le  froid  agit,  doit  se  communiquer,  jusqu’à  un 
certain  point,  aux  autres  parties  du  corps,  d’où 
l’on  peut  conclure  que  le  froid  agit  «  comme 
tonique  sur  tout  le  système  »  (2). 

De  froid,  comme  stimulant,  favorise  le  spasme, 
pendant  la  «  formation  »  de  la  fièvre,  ou  le  fait 
naître.  Par  conséquent,  il  faut  éviter  le  froid,  tant 
que  le  frisson  dure  ;  mais,  quand  «  l’accès  de 
chaud  »  survdent,  il  est  nécessaire  de  suivre  une 
méthode  contraire. 

Cullen  connaissait  donc  la  physiologie  du  <■ 
froid. 

Pratiquement,  il  donne  la  préférence  aux 
boissons  plutôt  qu’aux  applications  réfrigérantes. 
Se  basant  sur  ce  que  la  puissance  du  froid  peut  se 
communiquer  d’une  partie  du  corps  à  une  autre, 
il  voit  dans  l’estomac  un  «  viscère  aussi  propre  à 
produire  une  semblable  communication  que  toute 
autre  i^artie  »,  et  il  conclut  que  les  boissons  froides 

(:;)  Cullen,  sans  mentionner  uoniinalement  l’action  sur  le 
système  nerveux,  semble  la  comprendre,  en  p.arlant  de  seusi. 
bilité  et  de  l’inlluence  à  distance. 


7-  IODE  ORGANIQUE  C  R  I  S  T  A  LLl  S  E 

lODASEPTINE  CORTIAL 

lODO-BENZO  -  M  ÉTHYL-  FORIVIINE 


^j/,;VTISMEDÉFORWANT^^  ' 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


constituent  un  «  tonique  utile  dans  les  fièvres  » 
(p.  III). 

Voici  les  règles  qu’il  fixe  à  leur  sujet  : 

1°  I/es  boissons  froides  sont  nuisibles  dans  les 
inflammations,  parce  qu’elles  augmentent  la 
diathèse  inflammatoire,  (lalien,  dit-il,  avait  déjà 
fait  cette  remarque. 

2°  I<es  boissons  froides  exigent  de  la  circons¬ 
pection  dans  les  cas  douteux  et  dans  les  fièvres 
qui  régnent  au  printemps  dans  les  pays  froids. 

3°  Elles  sont  nécessaires  dans  les  fièvres  ner¬ 
veuses,  dans  les  fièvres  putrides,  et  dans  les 
maladies  d’automne. 

4°  E’eau  froide  «  tonifie  le  ton  du  système  (?) 
et  peut  être  avantageuse  dans  l’état  avancé  des 


fièvres,  lorsqu’il  n’y  a  point  de  détermination 
topique  ». 

5°  Dans  les  pays  chauds,  le  moment  le  plus 
propice  de  prescrire  l’eau  froide  est  celui  où  la 
fièvre  est  portée  à  sou  plus  haut  degré. 

Cullen  mentionne  l’air  froid  en  applications 
générales,  à  côté  de  l’eau  froide  qu’il  accepte, 
sous  forme  de  lavages  sur  tout  le  corps  «  dans  les 
cas  de  fièvres  putrides,  accompagnés  de  beaucoup 
de  faiblesse  »  (p.  157). 

Cette  pratique,  dit-il,  fut  tentée  pour  la  pre¬ 
mière  fois  à  Breslau  en  1737.  Il  semble  donc  que 
si,  dans  les  temps  modernes,  l’hydrothérapie 
froide  fut  mise  au  point  par  Brand,  celui-ci  ne 
fut  que  le  continuateur  d’une  innovation  qui 
avait  vu  le  jour,  bien  avant  lui,  en  Silésie. 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 


LES  MÉDECINS 

ET  LA  CONTRIBUTION  EXTRAORDINAIRE 
SUR  LES  BÉNÉFICES  DE  GUERRE 

A  la  suite  de  l’exposé  paru  dans  Paris  médical 
sur  l’obligation  que  le  Conseil  d’Etat  a  imposée  aux 
médecins  de  déclarer  leurs  bénéfices  de  guerre,  de 
nombreux  lecteurs  se  sont  émus.  Certains  d’entre 
eux  ne  demandent  qu’à  se  joindre  à  nos  efforts 
pour  éviter  le  scandale  d’une  nouvelle  atteinte 
au  secret  professionnel. 

Il  convient  donc  de  préciser  notre  thèse  :  la 
loi  du  i“juillet  1916, dans  son  article  ior§4,  porte 
que  «la  contribution  est  due  par...  les  personnes 
passibles  de  la  contribution  des  patentes  »,  et 
l’administration  des  contributions  directes  en  a 
aussitôt  conclu,  dans  sa  circulaire  du  8  décem¬ 
bre  1916,  que  toutesles  personnesqui  exercent  des 
profes.sions  libérales  sont  soumises  à  l’impôt. 

En  effet,  les  médecins  et  les  chirurgiens  figurent 
sur  le  tableau  D  annexé  à  la  loi  du  15  juillet  1880 
sur  les  patentes. 

En  vertu  de  ces  textes,  certains  auteurs  comme 
IMM.  Copper- Royer  (D.  P.  iqiô-ibô)  et  Lecouturier 
ont  déclaré  que  les  médecins  étaient,  comme  les 
autres  patentés,  passibles  de  la  contribution  extra¬ 
ordinaire. 

Ea  question  s’est  posée  alors  devant  la  commis¬ 
sion  supérieure  qui,  le  26  octobre  1917  {Bulletin 
officiel,  n°iiô),  a  consacré  cette  thèse,  en  majorant 
même  le  chiffre  de  la  contribution  pour  défaut  de 
déclaration.  C’est  cette  décision  que  le  Conseil 
d’Etat  jugeant  au  contentieux  a  confirmée. 

Pourtant  un  semblable  arrêtne  se  justifie  pas  ;  il 


ne  résiste  pas  à  un  examen  approfondi  et  il  est 
certainement  contraire  à  l’intention  du  législateur. 
Si  l’article  paraît  s’appliquer  à  tous  les  paten¬ 
tés,  il  résulte  au  contraire  de  tous  les  autres  articles 
de  la  loi  que  les  seuls  patentés  visés  par  le  légis¬ 
lateur  sont  ceux  qui  exercent  une  profession  com¬ 
merciale  ou  industrielle. 

Des  eximessions  «  capitaux  engagés  dans  l’entre¬ 
prise,  le  bénéfice  et  les  pertes  de  l’exploitation»  le 
démontrent  aisément.  L’article  3,  qui  établit  le 
mode  de  calcul  des  bénéfices  nets,  prescrit  de  faire 
ce  calcul  «en  établissant  le  bilan  pour  chaque  entre¬ 
prise  notamment,  en  déduisant  s’il  y  a  lieu  la 
somme  nécessaire  à  la  réserve  légale  et  celles  qui 
sont  habituellement  réservées  à  l’amortissement 
des  bâtiments  et  du  matériel  ». 

Or,  qui  dit  bilan,  dit  entreprise  commerciale, 
entreprise  assujettie  à  la  tenue  de  livres  suivant 
les  articles  8  et  9  du  Code  de  commerce,  et  toutes 
les  précisions  de  la  loi  relatives  aux  inventaires, 
aux  bilans  avec  compte  de  profits  et  pertes,  aux 
amortissements  sont  sans  application  dans  les  pro¬ 
fessions  libérales. 

Les  travaux  préparatoires  de  la  loi  confirment 
cette  opinion  de  la  manière  la  plus  évidente. 

Le  projet  de  loi  voté  par  la  Chambre  visait  les 
personnesqui  accomplissent® des  opérations  répu¬ 
tées  par  la  loi  actes  de  commerce».  Et  le  rapporteur 
M.  Raoul  Peret,  en  affirmant  que  les  professions 
libérales  ne  seraient  pas  soumises  à  l’impôt, 
ajoutait  : 

«  Les  patentables  ne  seront  assujettis  que  s’ils 
font  acte  de  commerce.  On  laisse  ainsi  de  côté 
qndques-mies  des  professions  figurant  exclusi- 
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vement  au  tableau  D  de  la  loi  du  15  juillet  1880 
sur  les  patentes,  parce  que  les  personnes  qui 
exercent  ces  professions  n’ont  certainement  pas, 
sauf  de  très  rares  exceptions,  trouvé  dans  les 
événements  de  la  guerre  une  source  d’enrichis¬ 
sement.  ’> 

Depuis  cette  déclaration  précise,  rien  n’a  été 
dit  qui  pût  permettre  de  conclure  à  une  modifica¬ 
tion  dans  l’esprit  du  législateur. 

Au  Sénat,  le  rapporteur  M.  Aimond  émettait 
les  mêmes  pensées  en  disant  qu’il  ne  s’agissait 
que  des  personnes  qui  ont  accompli  «leurs  opé¬ 
rations  commerciales  habituelles  et  à  qui  la 
guerre  a  procuré  tout  naturellement  des  béné¬ 
fices  supplémentaires  ». 


Si  le  Parlement  avait  eu  le  moindre  doute  à 
cet  égard,  il  aurait  institué  pour  les  professions 
libérales  un  autre  mode  de  calcul  que  le  forfait 
de  6  p..  100  sur  les  capitaux  engagés,  puisque  le 
médecin  n’engage  pas  de  capitaux  dans  son  cabinet 


comme  un  commercant  ou  un  industriel,  ou  celui 
de  5000  francs  qui  soumettrait  à  la  contribution 
tous  les  médecins  gagnant  plus  de  5  000  francs  par 
an. 

Si  le  Parlement  avait  voulu  soumettre  les  pro¬ 
fessions  libérales  aux  bénéfices  de  guerre,  il  aurait 
pris  soin  de  garantir  l’obligation  au  secret  pro¬ 
fessionnel. 

Quand  011  a  établi  les  impôts  cédulaires  sur  le 
revenu  par  la  loi  du  31  juillet  1917,  on  a  eu  soiu 
de  prévoir  qu’au  cas  de  désaccord  entre  l’admi- 
ni.stration  et  les  contribuables  les  tribunaux 
dévoraient  tenir  compte  de  l’obligation  au  secret 
(article  33)  pour  fixer  l’imposition. 

Puisque  le  législateur  n’a  pas  voté  cette  dispo¬ 
sition  en  matière  de  bénéfices  de  guerre,  c’est 
év’idemment  qu’il  ne  prévoyait  pas  que  les  tri¬ 
bunaux  administratifs  soumettraient  un  jour  les 
médecins  à  la  contribution  extraordinaire,  ce 
qui  est  contraire  à  l’esprit  de  la  loi  et_aux  exi¬ 
gences  de  la  santé  publique. 

Adrien  Peytol, 

Docteur  en  droit,  avocat  à  la  Cour  d’appel. 


Echantillons  !  Établissements  llACQUEMAIRE  •  Villefranche  (Rhône) 


Tuberculose  =  Anémie 

=  Surmenage 

Débilité  =  Neurasthénie  = 

Convalescences 
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SCÈNES  MÉDICALES 


UN  CHAHUT  A  LA  FACULTÉ 

Le  quartier  est  en  effervescence.  Un  de  ces  périodiques 
et  traditionnels  conflits  entre  maître  et  élèves  entretient 
l’agitation  depuis  quelque  temps.  Des  étudiants  per¬ 
sistent  à  troubler  les  cours  d’un  professeur.  Les  journaux 
en  ont  parlé  et  ont  attiré  la  foule.  Il  a  fallu  recourir  à  la 
manière  forte. 

Le  grande  grille  de  la  Faculté,  imposante  dans  sa  hau¬ 
teur  massive,  est  fermée  et  gardée  par  des  .1  municipaux  a. 
A  travers  les  barreaux,  on  voit  des  gardes  de  Paris  campés 
en  réservée  dans  la  cour  intérieure.  Enveloppés  dans  leurs 
pèlerines  qui  recouvrent  bufïïeteries  et  cuivres  des  uni¬ 
formes,  ils  se  promènent  entre  les  faisceaux  fonnés. 
Dans  la  rue,  au  milieu  des  badauds  qui  regardent  et 
s’amassent,  circulent  des  sergots,  des  agents  en  bourgeois 
et  quelques  officiers  de  paix  aux  blancs  galons  d’un 
éclat  scintillant. 

De  temps  en  temps  quelques  manifestants  goguenards 
ou  excités  sortent  des  sifflets  à  roulettes  ou  scandent  sur 
l’air  habituel  des  cris  hostiles.  C’est  le  signal  d’une 
bagarre.  On  voit  partir  des  agents  à  bicyclette.  Les 
«  brigades  centrales  »  vont  donner.  Mies  s’avancent  en 
masses  compactes  et  menaçantes.  ’Tout  le  monde  se 
sauve.  Des  retardataire^  ou  quelques  mauvaises  têtes 
sont  refoulés  de  façon  un  peu  rude  derrière  les  barrages  de 
police  d’où  s’élèvent  au  loin  des  clameurs. 

Dans  la  galerie  latérale  de  la  F'aculté  où  trônent  les 
bustes  des  anciens  maîtres  impassibles,  habitués  à  sem¬ 
blables  manifestations,  tout  est  calme.  Comme  d'habi¬ 
tude,  professeurs  et  élèves  passent;  allant  à  leurs  cours  ou 
à  la  bibliothèque.  Par  groupes,  se  promènent  des  mani¬ 
festants  platoniques.  Ils  regardent  et  commentent  les 


événements.  Le  bruit  court  qu’a  l’amphithéâtre  occupé 
militairement,  le  chahut  fut  intense  :  vociférations,  tu¬ 
multe,  projectiles  alimentaires  variés,  pugilat,  arresta¬ 
tions.  On  dit  que  l’apparition  du  doyen  resta  sans  effet; 
qu’un  professeur  populaire  voulut  intervenir  et  que,  sous 
les  acclamations,  sa  voix  et  ses  efforts  se  perdirent  dans 
la  tourmente.  Ou  blague  et  ou  «  rigole  ».  Un  camarade 
arrive  et,  devant  ce  déploiement  de  troupes,  s’exclame 
qu’il  est  à  la  caserne.  Les  autres  de  riposter  ;  a  'r’en  fais 
pas.  La  guerre  est  finie.  »  Un  vieil  étudiant,  un  peu  pon¬ 
cif,  rappelle  gravement  que,  dans  pareilles  circonstances, 
le  doyen,  autrefois,  revêtit  sa  robe  rouge  et  se  dressa 
devant  la  police  qui  voulait  entrer.  1  Tel  devant  les  Bar¬ 
bares...  »  Mais  il  est  interrompu  par  le  cri  strident  de 
quelques  étudiantes  plus  ou  moins  régtdières  qui  cherchent 
à  attirer  l’attention.  Elles  rient  largement,  en  montrant 
leur  éclatante  dentition.  Quelques  P.  C.  .M.  égarés  s’ex¬ 
citent  et  conspuent  de  leurs  hou,  hou,  sans  savoir  ce  dont  il 
s’agit.  Ils  se  joignent  à  la  bagarre  quand  un  manifestant 
poursuivi  par  les  «  flics  »  se  précipite  dans  la  galerie.  Ils 
l’acclament,  l’entourent,  le  protègent.  'Près  dignes.  Ils 
proclament  que  la  Faculté  est  un  »  asile  inviolable  »  et  se 
déclarent  prêts  à  le  défendre... 

A  la  longue,  l’enthousiasme  faiblit.  Manifestants  et 
police  se  calment.  La  nuit  vient.  On  s’apaise  et  tout  finit 
par  un  feu  de  joie  dans  la  cour  de  la  Faculté.  Sous  les 
yeux  des  sergoLs  et  des  gardes  qui  rient  placidement,  on 
brûle  des  journaux  hostiles,  'l'out  autour  se  déroule  une 
farandole.  Sur  les  murs  éclairés  par  les  flammèches  se 
détechent  des  ombres  qui  s’agitent  entre  Bichat  et 
Brouardel,  indulgents  et  ironiques  dans  leur  impassibi¬ 
lité. 

Dr  PiERRS  Matjrei,  (de  la  Bourbonle). 


PANSEMENT  BISMUTHÉ  IDÉAL 

au  Carbonate  de  Bismuth  chimiquement  pur,  sucré  et  aromatisé 

SPÉCIFIQUE  DE  L’HYPERCHLORHYDRIE 

Ulcus,  Gastralgie,  Hypersécrétion  permanente, 

Colites  muco-membraneuses»  Fermentations  anormales. 


t.  Chaque  Flacon  porto  i 


L  B.  A.  '  laboratoire  de  biologie  appliquée 
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LES  NOUVEAUX  PROFESSEURS 


LE  PROFESSEUR  ANDRÉ  LATARJET 

Daus  une  suggestive  leçon  qu’a  publiée  tout  réceinnient 
le  Journal  of  American  Medical  Association,  le  grand 


Le  professeur  Latarjet. 


chirurgien  américain  W.-J.  Mayo  a  apporté  à  la  cause 
de  l'anatomie  et  de  l’embryologie  l’appui  de  sa  haute 
autorité.  «  Si  j’avais,  dit-il,  à  écrire  uu  livre,  je  prendrais 
comme  sujet  l’histoire  des  rapports  indispen.sables  de 


l’œuvre  du  chirurgien  d’aujourd’hui  avec  l’embryologie, 
l’anatomie  et  la  physiologie  »,  et  dans  des  pages  qu’il 
faudrait  répandre,  le  grand  chirurgien  de  Rochester 
montre  l’intérêt  capital  que  la  science  embryologique  et 
la  scie;  ce  anatomique,  envi-sagées  au  sens  moderne,  pré¬ 
sentent  pour  la  pratique  chirurgicale,  spécialement  pour 
la  chirurgie  abdominale. 

Dans  une  Faculté  de  médecine,  l’anatomie  et 
l’embryologie  doivent  être  enseignées  par  des  anato¬ 
mistes  de  carrière.  C’est  là  une  condition  indispensable 
du  développement  de  ces  sciences.  .Sur  cette  notion 
évidente  l’accord  est  aujourd’hui  presque  complet. 
Mais  tout  aussi  évidente  est,  pour  le  professeur  d’ana¬ 
tomie  d’une  Faculté  de  médecine,  la  nécessité,  sinon 
d’avoir  été  chirurgien,  tout  au  moins  d’être  très  averti 
des  problèmes  de  la  chirurgie  moderne.  C’est  à  cette 
condition  seulement,  que  l’enseignement  qu’il  donnera 
de  l’anatomie  pourra  constituer  la  base  solide  sur  laquelle 
s’appuiera  toute  la  formation  de  nos  chirurgiens,  'font 
en  con.servaut  à  son  enseignement  le  caractère  haute¬ 
ment  scientifique  qu’il  doit  avoir,  le  professeur  d  ana¬ 
tomie  ne  doit  pas  oublier  qu’il  est  un  des  éléments  essen¬ 
tiels  du  développement  chirurgical  des  jeunes  et  qu’il 
est  responsable  ainsi  d’un  véritable  service  d’utilité 
sociale. 

Le  jeune  professeur  auquel  la  Faculté  de  Lyon  «eut 
de  confier  l’enseignement  de  l’anatomie,  réalise  le  type 
du  professeur  d’anatomie  que  les  chirurgiens  modernes 
demandent  avec  tant  de  raison.  D’éducation  première 
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(^rurgicale,  —  sa  thèse  importante  sur  les  pharyn¬ 
gectomies  le  prouve,  —  André  Latarjet  s’est  vite  orienté 
vers  l’anatomie  et  l’embryologie  pures.  Mais  chez  lui 
l’empreinte  première  ne  s’est  heureusement  jamais 
effacée,  si  bien  que,  la  guerre  venue,  il  a  pi',  comme 
quelques  autres  anatomistes ,  assumer  immédiatement, 
avec  un  succès  éclatant,  de  lourdes  charges  chirurgicales 
dans  les  ambulances  du  front. 

C’est  en  anatomiste  et  en  chirurgien  que  Latarjet  a 
abordé  l’étude  d’un  grand  nombre  de  points  d’anatomie 
et  d’embryologie,  spécialement  d’anatomie  abdominale. 
Ses  travaux  sur  la  vascularisation  de  l'intestin  sont 
aujourd’hui  classiques,  aussi  bien  dans  l’ordre  de  l’ana¬ 
tomie  comparée  qu’au  point  de  vue  chirurgical.  On  lui 
doit  une  étude  précise  des  circulations  du  thymus,  du 
corps  thyroïde,  de  l'uretère  ;  il  a  donné  une  description 
du  système  veineux  du  pylore  et  montré  son  importance 
en  chirurgie  opératoire. 

Un  peu  avant  la  guerre,  il  avait  entrepris  avec  plu¬ 
sieurs  de  ses  élèves  une  série  de  recherches  sur  l’anatomie 
médico-chirurgicale  du  système  nerveux  sympathique  ; 


ces  travaux,  repris  depuis  la  démobilisation,  sont  d’un 
intérêt  particulièrement  grand  si  on  envisage  l’avenir 
immense  qui  s’offre  pour  la  chirurgie  nerveuse. 

A  l’architecture,  à  la  morphogenèse  et  à  la  physiologie 
du  système  osseux,  le  jeune  professeur  a  consacré  de 
nombreuses  et  difficiles  recherches.  Au  cours  de  celles-ci 
il  a  utilisé  des  moyens  expérimentaux  multiples,  par 
exemple  l’action  des  rayons  X,  montrant  ainsi  que 
l’anatomie,  comme  l’histologie,  devant  être  vivante  et 
expérimentale,  avait  à  utiliser  tous  les  moyens  que 
la  science  par  excellence  de  la  vie,  la  physiologie,  met  à  la 
disposition  du  chercheur. 

Dans  son  enseignement  oral,  André  Datarjet  a  montré 
qu’il  était  le  digne  élève  de  son  maître,  le  professeur 
Testut,  l’incomparable  enseigneur  de  l’anatomie.  Il  a  su, 
d’autre  part,  grouper  autour  de  lui  une  élite  de  jeunes 
chirurgiens.  On  peut  affinner  que  sous  sa  direction, 
l’Ecole  anatomique  lyonnaise  saura  adapter  aux  con¬ 
ditions  et  aux  besoins  nouveaux  les  traditions  de  clarté, 
de  travail  et  de  science  qui  ont  toujours  été  les  siennes. 

A.  POI.ICARD. 
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Y  —  4  1  ccnligr. 

CLINIQUE  MEDICALE  D’ECULLY 

Etablissement  moderne,  dans  les  monts  du  Lÿonnais 
États  neurasthéniques  et  psychasthéniques,  morphinomanes,  maiadies  du  tube  digestif  et  de  la  nutrition 
CURES  DE  REPOS  DE  RÉGIMES,  TRAITEMENTS  PHYSIOTHÉRAPIQUES 
D‘  FEUILLADE,  médecin  directeur  à  Éoully  (Rhône) _ Notice  sur  demande 
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LE  MOUVEMENT  MEDICAL 
AU  GRAND-DUCHÉ  DE  LUXEMBOURG 
Par  M.  le  A.  PRAUM. 

Avec  uu  sensible  retard,  les  rapports  du  Collège  médical 
et  des  médecins-inspecteurs  sur  la  situation  sanitaire 
pour  l’année  1918  viennent  d’être  publiés. 

Nous  y  constatons  que,  parmi  les  maladies  sujettes 
à  déclaration,  la  fièvre  typhoïde  marche  à  la  tête,  'fantôt 
il  y  eut  des  épidémies  de  contact,  tantôt  les  laiteries 
étaient  la  cause  de  la  propagation.  On  s’est  rendu  compte 
que  l’isolement  rigoureux,  la  désinfection  courante  de 
tous  les  instants,  l’apport  même  d’un  garde-malade 
stylé  —  et,  à  défaut  de  tout  ceci,  l’hospitali.sation  du 
premier  cas,  —  mesures  qui  auraient  dû  être  de  rigueur. 


terie,  affections  inconnues  jusqu’ici  chez  nous,  firent 
leur  apparition,  avec  le  paratyphus  B.  Elles  disparurent 
comme  par  enchantement,  fait  que  le  Collège  médical 
met  en  rapport  avec  le  départ  des  troupes  d’occupation 
américaines. 

I.<e  Collège  médical  signale  une  recrudescence  des 
maladies  vénériennes.  Souvent  leur  traitement  est 
fruste  et  irrationnel  et  reste  incomplet,  au  détriment 
du  malade  et  des  générations  futures,  ûlalheureusement, 
pour  combattre  ces  affections,  on  ne  peut  pas  compter 
sur  uu  mouvement  populaire  comparable  à  la  lutte 
antituberculeuse  :  les  uns  s’ab.stienncnt  par  un  e.sjîrit 
de  fausse  pudibonderie  ;  les  autres  n’attribuent  jias  à 
ces  maladies  l’énorme  importance  qu’elles  méritent. 
Elles  sont  cependant  bien  plus  dangereuses  que  la  tnber- 


ne  sont  pas  réalisables  dans  les  milieux  campagnards, 
où  la  malpropreté,  l’ignorance  et  l'incurie  régnent  eu 
souveraines.  Quant  aux  moyens  prophylactiques  que  la 
lutte  hygiénique  doit  oppo.ser  au  Ilot  toujours  montant 
d’une  épidémie  naissante,  la  vaccination  et  la  revacci¬ 
nation  antityphi(iues  s’imposent.  A  ce  sujet,  le  Euxem- 
bourg  est  particulièrement  reconnaissant  à  II.  le  pro¬ 
fesseur  Vincent,  qui  a  mis  à  la  disposition  du  laboratoire 
bactériologique  une  quantité  suffisante  de  vaccin  TAB, 
distribué  aussitôt  aux  médecins  intéressés.  I,a  popu¬ 
lation  accepte  de  bon  gré  les  vaccinations  ;  elles  sont  en 
quelque  sorte  imposées  aux  porteurs  de  genues,  comme 
unique  moyen  de  les  guérir  (Voy.  liuUeiln  de  l'Académie 
royale  de  Belgique,  IV<=  série,  tome  XXIX,  n»  7,  Séance 
du  27  septembre  1919,  p.  1239). 

La  méningite  cérébro-spinale  épidémique  et  la  dysen- 


culose  ;  celle-ci  ne  se  transmet  (pie  difficilement,  par  des 
contacts  prolongés,  favorisés  par  des  conditions  hygié¬ 
niques  et  sociales  défectueuses.  Les  maladies  véné¬ 
riennes,  .au  contraire,  se  propagent  avec  une  facilité 
extrême.  Tandis  que  la  tuberculose  doit  nécessairement 
disparaître  grâce  à  l’amélioration  des  conditions  de  vie, 
cette  même  circonstance  favorise  plutôt  la  dissémi¬ 
nation  des  contages  vénériens,  llalheureusenient  ces 
maladies  sont  secrètes,  en  ce  sens  que  la  victime  peut  les 
dissimuler,  voire  les  ignorer,  et  constituer  un  agent  de 
propagation  d’autant  plus  dangereux  qu’on  ne  peut  pas 
se  mettre  en  garde  contre  lui.  Le  Gouvernement  luxem¬ 
bourgeois  a  uiis  la  question  à  l’étude  ;  la  création  de 
dispensaires  pratiques  et  gratuits  sera  probablement  la 
première  mesure  qu’il  prendra. 

La  grippe  a  fait  invasion  chez  nous  fin  1918.  Elle  s’est 
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attaquée  d’emblée  à  toutes  les  classes  sociales  et  à  tous  5  74°  opérations,  468  insuccès  et  426  résultats  inconnus, 

les  âges.  Klle  a  été  bien  meurtrière,  et  elle  a  fait  des  Le  service  de  désinfection  a  procédé  à  620  désinfections 
ravages  surtout  parmi  la  classe  ouvrière.  Nous  la  retrou-  dont  334  pour  cause  de  tuberculose.  Les  familles  ne.  font 

verons  en  1919  avec  un  second  retour  offensif,  très  aucune  difficulté  à  déclarer  cette  affection  ;  elles  exigent 

violent  encore.  .  de  leur  médecin  traitant  le  certificat  ad  hoc,  nécessaire 

La  tuberculose  a  fait  des  progrès,  grâce  aux  misères  pour  obtenir  la  gratuité  de  la  désinfection.  C’est  une 

et  privations  endurées  pendant  les  années  de  guerre.  preuve  éclatante  que  le  public  ne  fait  pas  un  cas  énorme 

La  maladie  de  l’oedème,  constatée  en  1917,  a  disparu.  du  secret  médical,  du  moment  que  sa  violation  raison- 
Le  relevé  des  maladies  contagieuses  déclarées  en  1918  nable  lui  assure  un  avantage  hygiénique, 
relate  :  diphtérie  :  264  cas,  21  décès;  fièvre  typhoïde  :  Le  Mémorial  ou  journal  officiel  du  Luxembourg  publie 

251  (32)  :  scarlatine  :  125  (0)  ;  dysenterie  32  (8)  ;  la  liste  du  corps  médical  pour  l’année  1920.  Il  y  a  au 

fièvre  puerpérale  :  lo  (4)  ;  méningite  épidémique  :  8  (4)  ;  Luxembourg  129  médecins,  24  dentistes,  40  pharmaciens 

la  disproportion  entre  la  faible  morbidité  et  la  grande  propriétaires  d’une  pharmacie  et  54  phannaciens  sans 

mortalité  s’explique  par  le  fait  que  la  déclaration  est  officine,  2  droguistes,  42  vétérinaires  et  199  sages-femmes, 

exclusivement  imposée  au  médecin  traitant  ;  pour  les  Aux  frontières,  19  médecins,  4  vétérinaires  et  25  sages- 

cas  légers,  où  l’intervention  du  médecin  ne  se  produit  femmes  luxembourgeois  sont  autorisés  à  pratiquer  eu 

qu’exceptionnellement,  la  déclaration  ne  se  fait  pas.  France,  en  vertu  de  la  convention  du  30  septembre  1879  ; 

La  vaccination  et  la  revaccination  antivarioliques,  7  médecins  et  25  sages-femmes  luxembourgeois  peuvent 

pratiquées  à  l’aide  d’un  vaccin  préparé  au  labo-  pratiquer  dans  les  localités  limitrophes  belges,  en  vertu 

ratoire  bactériologique,  accusent  4  846  succès  sur  de  la  convention  du  31  mai-3  juin  1879. 

NOUVELLES 

Congrès  français  d’ofo-rhlno-laryngologle  (du  lundi  10  Congrès  de  Monaco.  —  L’ouverture  générale  des 
au  jeudi  13  mai  1920).  —  Président  sortant:  II.  Bar  (de  congrès  aura  lieu  le  15  avril  prochain,  d’après  le  pro- 
Nice)  ;  président  annuel:  JI.  le  professeur  {■■iiîUR(de  gramme  suivant: 

l’aris)  ;  vice-président:  M.  Mouret  (de  Montpellier).  A.  CqxgrïîS  scien’Tifiques.  —  15.  Matin:  séance 

La  session  annuelle  de  la  Société  s’ouvrira  le  lundi  d’ouverture  ;  soir  :  hydrologie. 

10  mai  1920,  à  9  heures  du  matin,  à  Paris,  hôtel  des  16.  Malin:  villes  d’eau;  soir:  hydrologie. 

Sociétés  savantes,  rue  Danton,  8.'  i-j.  Matin:  hydrologie;  soir:  villes  d’eaux. 

Questions  à  l’ordre  du  jour:  19.  Matin:  villes  d’eau;  soir:  hydrologie. 

1“  Radium  et  radiothérapie  des  tumeurs  en  oto-rhino-  20.  Matin:  thalassothérapie;  soir:  villes  d’eaux, 

faryngo/ogfe.  Rapporteurs  ;  MM.  LoMB.iRD  et  Sargkox  ;  21.  Matin:  climatologie;  soir:  thalassothérapie. 

2®  Kystes  paradentaires  du  maxillaire  supérieur.  Rap-  22.  Matin  :  thalassothérapie:  soir:  climatologie, 

porteur:  M.  Jacques.  23.  Matin:  tourisme;  soir:  hygiène  et  climatologie. 


AFFECTIONS 

DE  L’ESTOMAC 


PALUDISME 


et  olironlcxtie 


donne  des  résultats  inespérés  et  réussit  là,  où  Varsenic  a  échoué 

15  gouttes  à  chacun  des  2  repas  —  Grand  flacon  ou  demi-flacon. 


I 


ECHANTILLONS.  LABORATOIRE  6,  RUE  DE  LABORDE 


Presclérose,  Hÿpertension  MINERALÔGENE  BOSSON 

VÿSpepSte,  Jbntertte  snioata  ae  souda  titré  et  Boluble 

Nêphro^Sclérose.  Goutte  NOUVEL  ET  LE  MEILLEUR  DES  HYPOTENSEURS 

Saturntsme  Littérature  et  Échantillon»  ;  VIAL,  4,  Place  de  la  Crolx-Ronase,  X.YOK 


i 
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Établissement  Thermal  m  ■  ■  Jt  V^i^l  Climat  sédatif  doux  et 

touteTrnnée.  SALIES  DE  BEARN  en  tourslatsons. 

SOURCES  T>U  RAY  AA. —  Eaux  chlorurées  sadiques  bromo-iodurêes  fortes. 
INDICATIONS  :  LYMPHATISME  —  RACHITISME  —  ADÉNOPATHIES  —  OSTÉITES  CHRONIQUES 
TUBERCULOSES  EXTERNES,  OSSEUSES,  GANGLIONNAIRES,  GÉNITALES  —  PARALYSIES  INFANTILES 
CHLOROSE  —  ANÉMIE  —  MÉTRITES  —  ANNEXITES  -  FIBROMES  —  STÉRILITÉ  -  AMÉNORRHÉE 
DYSMÉNORRHÉE.  a  0  Pour  tous  renseignements,  s'adresser  au  Comité  d’initial ive. 


ANTIPHI 


itvTKp  (Deux  cuillerées  à  soupe  par  jour) 


LE  PLUS  RAPIDE  RECONSTITUANT 

ASSOCIATION  NOUVELLE  :  Sensibilisateurs  extraits  des  Semences  fraîches  de  Cola  Acuminata  et 
Reconstituants  de  choix,  P.  et  As.  sous  leur  forme  la  plus  assimilable. 

L’ANTIPHI  est  indiqué  :  Chez  le  tuberculeux  apyrétique  et  le  prétuberculeux:  relèvement  des  forces  et  retour 
rapide  de  l'appétit;  augmentation  progressive  du  poids.  —  Chez  le  neurasthénique  :  disparition  rapide  des  signes  de  lassitude. 


Échantillons  et  Littérature  :  LABORATOIRES  de  L’ANTIPHI,  à  ROQUEFORT  (Landes) 
Dépôt  général  :  SIMON  et  MERVEAU,  à  PARIS 


MORRHUËTINEdUNGKEN 


jl»-  Produit  Synfhéf iifue,  sans  HUILE,  ni  ALCOOL 

très  agréable  au  goût,  parfaitement  toléré 

Miiy'  Efficacité  remarquable 

Lymphatisme  -*  Convalescence  d’Opérations  on  de  Maladies  infectieuses 
Etats  dits  Prétuberculeiix  ha  Bouteme  de  eoo  cm»  s  francs. 


LABORATOIRES  DUHEME,  à  conBBEVOŒ-PABiS 


ilTANNURSYLl 


du  dooteui*  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 
Anorexies  Troubles  digestifs. 
Adynamie,  Neurasthénie. 

Toutes  les  woprîétés  de  l'arsenic  sans  ses 


inconvénients  ;  tolérance  parfaite  (enfanu 
et  nourrissons.)  {5  gouttes  à  chacnn  des  2  repasr 


[^îffÊSoLAxTffS 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

lumno  /  l.lqold«i  t  1  où  2  cuillerées  à  soupe 

MODE  D'EMPLOI  j  confitupo  1  Enfants  1  à2  cuillerées  Ai 


RENSEIONEIMENTS  &  ÉCHANTILLONS,  S,  RUE  DE  LABORDE  —  PARIS 
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24.  Matin:  climatologie;  soir:  séance  de  clôture. 

B.  CoïiGRi'iS  DE  l' Alpinisme.  —  Ouverture  le  i'^''uiai. 

C.  Iv’IîxroSiTiON  sera  inaugurée  le  14  avril,  la  veille 
de  la  date  du  début  des  Congrès  scientificiues. 

Avantages  obtenus  pour  i,es  congressistes.  —  ha 
Compagnie  leur  accorde  une  prorogation  de  la 

validité  des  billets  de  retour,  qui  seront  valables  du 
12  avril  au  17  mai.  Un  train  spécial  sera  mis  à  leur  dis¬ 
position  le  12  avril  à  8  heures  du  soir.  De  plus,  le  Comité 
local  d’organisation  a  prévu  un  crédit  spécial  qui  leur 
permettra  de  rembourser  aux  adhérents,  à  leur  arrivée 
à  Monaco,  25  p.  100  des  frais  de  leur  voj’age.  Ce  qui 
équivaudra  à  la  réduction  de  50  p.  100  sur  les  chemins 
de  fer  qui  était  toujours  accordée  aux  congressistes  avant 
la  guerre,  et  que  les  circonstances  actuelles  n’ont  pas 
permis  d’obtenir  des  Compagnies  de  chemins  de  fer. 

Pour  renseignements,  écrire  à  M.  le  lu  Victor  (iardette, 
administrateur  général  des  Congrès,  à  l’Institut  océa¬ 
nographique,  195,  rue  Saint-Jacques,  Paris. 

Aéronautique.  —  Il  est  institué  auprès  du  sous-secré¬ 
tariat  d’Etat  une  commission  consultative  médicale  : 
M.  le  D'  Georges  Guillain,  membre  de  l’Académie  de 
médecine,  en  est  nommé  pré.sident,  et  M.  le  professeur 
Pierre  Duval,  vice-président.  En  sont  nommés  membres  : 
MM.  André  Broca,  Jean  Camus,  Crouzon,  Cantonnet, 
Charles  Plandin,  Robert  P'oy,  CI.  Vincent,  Garsaux  et 
Mathieu  de  Fo.ssey.  M.  Mathieu  de  Fossey  remplira  les 
fonctions  de  secrétaire. 

Supplément  du  Codex.  —  Le  supplément  du  Codex, 
eu  vigueur  à  partir  du  avril  1920,  contient  quelques 
indications  intéressant  le  corps  médical.  M.  Freyssinge 
les  a  résumées  dans  un  petit  aide-mémoire,  actuellement 
sous  presse  ;  il  sera- adressé  gracieusement  à  tout  médecin 
qui  en  fera  la  demande,  6,  rue  Abel,  à  Paris,  en  se  recom¬ 
mandant  de  ce  journal. 

Laboratoire  de  sérologie  (direction  Leredde  et  Rubins- 
tein),  54,  rue  Saussure  (XVII“).  Métro  Rome. 

M.  Rubinstein,  chef  du  laboratoire,  fera,  du  22  avril 
au  20  mai  un  cours  sur  la  séroîogia  appliquée  à  la  clinique. 
Les  cours  publics  auront  lieu  à  14  heures  les  mardis, 
jeudis  et  samedis  çt  seront  suivis,  les  élèves  inscrits, 
de  travaux  pratiques  et  de  manipulations.  Le  labora¬ 
toire  est  également  ouvert  à  ceux-ci  les  autres  jours  de 
la  semaine. 

T4;  nombre  des  inscriptions  est  limité  à  d'’x.  Prix  à 
verser  :  150  francs. 

I,e  programme  des  leçons  sera  envoyé  sur  demande. 

Enseignement  de  la  radiologie  médicale  (Hôpital  Saint- 
Antoine),  par  le  Dr  A.  Béci,ÈrE,  médecin  de  l’hôpital 
Saint-Antoine,  avec  la  collaboration  de  MM.  les  D'"  Henri 
Béclère,  Solomon,  Pierquin  et  Ménagé. 

Cours  quotidien  du  dimanche  ii  au  dimanche  25  avril. 

Matin,  9  heures  ;  Enseignement  des  notions  théoriques 
et  techniques  indispensables  à  la  pratique  de  la  radiosco¬ 
pie,  de  la  radiographie  et  de  la  radiothérapie. 

Matin,  10  heures  i  Exercices  pratiques  de  radioscopie, 
particulièrement  appliqués  à  l’exploration  des  organes 
thoraciques  et  abdominaux. 

Soir,  2  heures  :  Exercices  pratiques  de  radiographie, 
simple  et  stéréoscopique,  des  diverses  régions. 

Le  cours  théorique  est  ouvert  à  tous  les  étudiants  et 
docteurs  en  médecine;  il  commencera  le  dimanche  xi  avril. 


et  par  exception  à  lo  heures  dit  matin,  dans  la  salle  de 
conférences  de  la  Maternité  de  l’hôpital  Saint-Antoine. 

Le  droit  d’inscription  pour  les  exercices  pratiques  de 
radioscopie  et  de  radiographie  est  de  150  francs  et  sera 
acquitté  entre  les  mains  du  chef  du  laboratoire,  M.  le 
Di  Solomon.  Ces  exercices  auront  lieu  à  partir  du  lundi 
X2  avril.  (En  raison  du  nombre  forcément  restreint  des 
personnes  qui  pourront  y  participer  simultanément,  on 
est  prié  de  s’inscrire  le  pins  tôt  possible.) 

Nouveau  tarif  des  frais  de  séjour  à  la  Maison  munici¬ 
pale  de  santé  (Maison  Dubois) .  —  Dans  sa  dernière  session, 
le  Conseil  municipal  de  Paris  a  fixé,  ainsi  qu’il  suit,  le 
tarif  des  frais  de  séjour  :  Chambres  à  2,  3  et  4  lits  (sui¬ 
vant  la  situation),  médecine,  13  francs;  chirnrgie. 

Chambres  à  2  et  3  lits  (suivant  la  situation),  médecine, 
14  francs  ;  chirurgie  16  francs. 

Chambre  particulière  (suivant  la  situation  de  la 
chambre),  médecine,  19  francs. 

Chambre  particulière  (suivant  la  situation  delà  cham¬ 
bre,  médecine,  20  francs  ;  chirurgie,  21  francs. 

Chambre  particulière  (suivant  la  situation  de  la 
chambre),  médecine,  21  francs;  chirurgie,  23  francs. 

Appartement  occupé  par  une  seule  personne, 
médecine,  23  francs  ;  chirurgie,  25  francs. 

Pour  une  deuxième  personne  accompagnant  le  malade 
en  appartement,  médecine,  ii  francs;  chirurgie. 
Il  francs. 

ICn  ce  qui  concerne  les  services  de  chirurgie,  les  frais 
de  salle  d’opération  .sont  désormais  ainsi  fixés  : 

50  francs  pour  les  chambres  à  14  francs  ; 

75  francs  pour  les  chambres  à  16  francs  ; 

100  francs  pour  les  chambres  particulières  et  les 
appartements. 

Les  frais  ci-desfns  comprennent  la  rétribution  jionrles 
gardes  spéciales,  il  y  a  suppression  définitive  des  gardes- 
malades  externes. 

Avis  aux  fabricants  de  spécialités.  -  -  M.  le  II'  Lacroix 
à  Trois- Pistolcs  (province  de  Qrébec),  Canada,  désire 
recevoir  des  échantillons  des  principales  spécialités 
pharmaceutiques  françaises  parce  qu’il  aurait  le  désir 
«  de  pousser  les  remèdes  français  ». 

Hôpital  Neoker.  —  I,e  Conseil  municipal  de  Paris  a 
émis  un  avis  favorable  à  l’agrandissemeut  du  service  de 
Clinique  des  voies  urinaires,  «  à  la  condition  expresse  que 
l’Assistance  publi<iue  obtiendra  du  Pari  mutuel  la  subven¬ 
tion  proportionnelle  à  l’accroissement  du  prix  de  revient 
soit  400  000  francs  ».  —  D’après  le  devis  de  décembre 
>  1919,  la  dépense  totale  s’élèverait  actuellement  à 
955  ôStj  francs.  Le  professeur  Legueu  a  déjà  versé  une 
somme  de  50  000  francs. 

Conférences  de  clinique  chirurgicale  (uôpiT.vi,  DE  i,a 
Pitié).  —  M.  le  D'  Paul  Thiéry,  agrégé,  a  commencé  ses 
leçons  pratiques  de  clinique  chirurgicale  (service  11“  9)  ; 
tous  les  matins  à  9  h.  30, 

Leçons  de  gynécologie  médicale  (HôTEE-Dieu).  — 
M.  le  DI  Paul  Dalché  commencera  ses  leçons  cliniques 
sur  les  maladies  des  femmes  le  15  avril  à  10  heures,  salle 
Sainte-Marie,  et  les  continuera  les  jeudis  suivants. 

La  commémoration  de  Williot  à  l’Université  libre  do 
Lille.  —  Pendant  l’occupation  allemande,  un  pharmacien 
de  Roubaix,  Joseph  Williot,  eut  l’héroïsme  de  publier  un 
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NOUVELLES  (Suite) 


journal,  fOîseaa  de  France,  qui  soutint  le  courage  des 
populations  du  Nord  pendant  la  douloureuse  épreuve. 
Traqué  par  les  Boches,  emprisonné  en  Allemagne,  Williot 
est  mort  victime  des  barbares,  au  moment  où  il  était 
enfin  libéré  par  la  victoire. 

Pour  honorer  sa  glorieuse  mémoire,  la  Faculté  libre  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Bille,  où  il  professa,  vient 
de  lui  élever  un  buste. 

Cette  cérémonie ,  à  laquelle  assistaient  le  recteur  del’ Aca¬ 
démie  de  Bille,  les  évêques  de  Bille,  d’Arras  et  de  Cam¬ 
brai,  le  recteur  de  l’Université  libre,  et  un  très  grand 
nombre  de  personnalités  lilloises  et  roubaisicnnes,  fut  un 
bel  exemple  de  cette  union  sacrée  qui  soutint  nos  corn-, 
patriotes  du  Nord  pendant  leur  martyre. 

Comité  consultatif  de  l’enseignement  public.  — 
MM.  Hugounenq,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Byon,  et  Sigalas,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Bordeaux,  ont  été  nommés  membres  de  la  Commission 
de  médecine  et  de  pharmacie  du  Comité  consultatif  de 
l’enseignement  public  au  ministère  de  l’Instruction 
publique. 

KEUEHTO  DU  MÉDECIN 

6  Avrii,.  —  Paris.  Ouverture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  médaille  d’or  de  l’internat  en  phar- 

8  Avrii,.  —  Paris  et  province.  Examen  d’équivalence 
des  études  pour  les  étudiants  étrangers. 

10  Avrii,.  —  Lyon.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  médecin  des  hôpitaux  de  Byon. 

12  Avrii,.  —  Paris.  Ouverture  du  cours  d’opérations 
oto-rhino-laryngologiques,  par  MM.  Hai,phen,  Pour.ET, 
Dui'OURmentei,,  Mikgeviu,E,  Pon’NET,  à  l’amphithéâtre 
d’anatomie,  17,  rue  du  Fer-à-Moulin. 

12  Avrie.  —  Marseille.  Dernier  délai  d’inscription 


pour  le  concours  de  l'externat  des  hôpitaux  de  Marseille. 

12  Avrii,.  —  Paris.  Concours  de  l’internat  en  phar¬ 
macie  des  hôpitaux  de  Paris. 

12  AVRII,.  —  Paris.  Hôtel-Dieu,  à  10  heures  (service 
de  M.  le  professeur  RoSER).  M.  le  D'  'fRÉMOEIÈRES  : 
Conférence  sur  le  diagnostic  des  septicémies. 

Paris.  Hôpital  Bfënnec,  à  10  heures.  M.leD^  JOVSSET  : 
Beçon  clinique  sur  la  tuberculose. 

Paris.  Faculté  de  médecine,  à  i  h.  30  :  Ouverture  du 
cours  de  chirurgie  du  tube  digestif  par  M.  le  D''  BEVEUE, 
prosecteur. 

Paris.  P'aculté  de  médecine,  18  heures.  M.  le  D^  Vi[,i,A- 
RET,  agrégé  :  B’ictère  grave. 

13  AVRIL.  —  Paris.  Hôtel-Dieu,  à  10  heures  (service 
de  M.  le  professeur  Foier),  M.  le  D'  CODLEWSKI:  Con¬ 
férence  sur  l’hémoculture  et  le  séro-diagnostic. 

Paris.  Hôpital  Brë.inec,  à  10  heures  M.  le  D'  BERE- 
EO”l,l.Eï  ;  Beçon  clinique  avec  présentation  de  malades. 

13  Avril.  —  Lyon.  Concours  pour  la  place  de  chef 
de  clinique  médicale  à  la  Faculté  de  Byon. 

15  Avril.  —  Paris.  Deniier  délai  d’inscription  pour  le 
congrès  des  sociétés  savantes  à  Strasbourg  (inscription 
au  ministère,  de  l’Instruction  publique,  3®  bureau  de 
l’enseignement  supérieur). 

15  Avril.  —  Rouen.  Ouverture  du  concours  pour  la 
nomination  de  deux  médecins  adjoints  des  hospices 
civils. 

15  Avril.  —  Monaco.  Congrès  de  Monaco. 

19  Avril.  —  Lyon.  Concours  de  médecin  des  hôpitaux 
de  Byon. 

19  Avril.  —  Paris.  Concours  d’accoucheur  des  hôpi¬ 
taux  de  Paris. 

Paris.  Ouverture  du  registre  d’inscription  pour  le  con¬ 
cours  d’ophtalmoirgiste  des  hôpitaux  de  Paris. 
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CHRONIQUE  DES  LIVRES 


La  morphologie  humaine,  sa  genèse,  son  état  actuel, 
ses  applications,  par  A.  Arone.  Un  vol.  in-12,  de 
352  p.  (Chez  Maloine  et  fils,  Paris). 

I/a  genèse  de  la  morphologie  humaine  est  examinée 
dans  la  première  partie  du  livre.  1,’auteur  commence  par 
définir  la  morphologie  et  la  rapproche  de  l’évolutio- 
uisme  ;  il  rappelle  ce  qu’il  en  était  de  la  symbolique  et  de 
i  l  philosophie  biologique  dans  les  cosmogonies  antiques  ; 
ainsi  que  du  transformisme  pendant  le  moyen  âge,  la 
Renaissance  et  le  xvnio  siècle  ;  ainsi  que  de  la  théorie  des 
milieux  et  de  l’idée  d’évolution  chez  les  philosophes  et  les 
sociologues  du  xviil'  siècle  ;  ainsi  que  les  œuvres  de 
Lamarck  et  de  Darwin. 

Dans  le  seconde  partie  (livre  II),  M.  Arone  s’étend 
avec  juste  raison  sur  l’œuvre  du  D^  Sigaud,  de  Dyoïi,  le 
chef  de  l’École  morphologique  française,  sans  négliger 
l’œuvre  de  Bessounet-Favre,  ni  celle  de  Giovanni, 
de  Padoue. 

Travail  synthétique  intéressant,  concernant  ime 
scieilce  d’où  peuvent  découler  nombre  d’applications 
sociologiques  et  médicales.  II. 

Les  psychoses  cocaïniques,  par  II.  Piouffi.e.  i  vol. 
in-S»  avec  5  pl.,  12  fr.  {Librairié  Maloine). 

Il  appartenait  à  un  thérapeute  autorisé  des  intoxica¬ 
tions  volontaires  d’écrire  une  étude  clinique  sur  les 
Psychoses  cocaïniques. 

De  Dr  PiouEFEE  vient  de  faire  paraître  un  livre  sur  les 
Psychoses  cocaïniques.  Cet  ouvrage  sera  lu  avec  fruit  par 
tous  les  praticiens  pour  lesquels  il  a  été  spécialement  écrit. 
11  leur  apprendra  à  faire  le  diagnostic  de  troubles  ner¬ 
veux  et  mentaux  dont  l’étiologie  est  souvent  ignorée.  Il 
enseignera  au  grand  public  les  méfaits  de  la  cocaïne  et  le 
danger  des  drogues  euphoristiques. 

La  méthodeLo  Monaco,  pat  le  Dr  r.  de  hédeviem.!-:* 
Un  vol.  in-12  de  120  pages.  Prix  :  4  francs  (Chez  Ma¬ 
loine  et  fils,  Pari.s). 

I,’autcur  a  commencé  par  expérimenter  dans  une 
famille  italienne  et 'ensuite  chez  de  nombreux  tubercu¬ 
leux  (méiiingitiques,  pulmonaires)  la  méthode  du  direc¬ 
teur  de  l’Institut  de  chimie  physiologique  de  Rome, 
méthode  consistant,  comme  ou  le  sait,  ù  traiter  la  tuber¬ 
culose  par  les  injections  intramusculaires  et  endo- 
veineuses  de  saccharose.  Cette  publication  s’ouvre  par 
une  préface  due  à  la  plume  du  professeur  Do  Monaco, 
ainsi  que  par  une  adresse  de  M.  de  Médevielle  aux  prati¬ 


ciens  de  France.  Ces  deux  auteiurs  attestent  le  plus  grand 
bien  de  ce  traitement  nouveau.  Des  observations  sont 
produites,  ainsi  que  des  renseignements  précis  sur  <■  la 
saccharisation  en  clinique  »  (dans  les  pleurésies,  les 
ascites,  péricardites,  gastrites,  choléra,  grippe,  bron¬ 
chites  fétides,  etc.),  et  sur  la  technique  qu’il  convient 
de  suivre.  II. 

La  théorie  atomique,  par  sir  J  .-J .  Thomson,  traduit  de 
l’anglais  par  M.  Ch.  MourBU.  Une  brochure  iu-8,  de 
57  pages  [Gauthier- Villars,  édit.,  Paris). 

«  D’intérêt  en  est  passionnant  *,dit  daus  sa  courte  pré¬ 
face  le  traducteur,  et  c’est  la  vérité.  A  quiconque  possède 
les  notions  physico-chimiques  suffisantes  pour  suivre 
l’auteur  dans  ses  conceptions,  je  conseille  la  lecture  de  ces 
courtes  pages.  Nous  sommes  loin  de  Démocrite  et  de 
Ducrèce,  et  c’est  vraiment  un  motif  d’admiration  de 
l’intelligence  humaine,  que  les  progrès  faits  depuis  un 
quart  de  siècle  dans  l’étude  de  la  constitution  intime  des 
corps.  Ce  n’est  plus  la  composition  de  la  molécule  qui 
exerce  la  sagacité  des  physiciens,  voilà  qu’ils  s’attaquent 
à  l’atome  lui-même,  qu’ils  dissèquent  «l’insécable»,  et 
jls  avancent  daus  cette  étude  avec  une  précision,  une 
sûreté  que  pourraient  leur  envier  bien  des  savants  attelés 
à  des  besognes  en  apparence  plus  simples.  C’est  tout 
simplement  merveilleux.  O.  DiEOSSlER. 

La  rachianesthésie  générale,  par  le  professeur 
'l'n.  JoN.s'KSro,  membre  correspondant  de  l’Académie 
de  médecine  de  Paris,  ancien  recteur  de  l’I'niversité 
de  Bucarest.  Un  vol.  de  128  pages,  4  fr.  net.  (Massur, 
et  C“>,  édit,  à  Paris). 

Dès  la  découverte  de  la  stovaïne  qui,  moins  dange¬ 
reuse  que  la  cocaïne,*  remplaça  avantageusement  celle-ci 
comme  anesthésiant,  le  professeur  Jonnesco  défendit 
énergiquement  cette  thèse  que  la  rachianesthésie,  alors 
limitée  ù  la  partie  inférieure  du  corps,  pouvait  être 
étendue  à  tous  les  segments  des  pieds  à  la  tête. 

>Ses  recherches  pratiques  de  laboratoire,  ses  expé¬ 
riences  s’orientèrent  dans  ce  sens,  et  il  lui  apparut 
nettement  que  la  solution  anesthésiante  de  stovaïne- 
strychnine  pouvait  être  supportée  par  les  centres  nerveux. 

De  professeur  Jonne.sco  ne  cessa  de  transformer  les 
méthodes  et  entra  alors  dans  la  voie  des  applications  ; 
les  conséquences  tardives  de  l’anesthéesie  généralc 
pureiit  être  étudiées  avec  soin,  ce  qui  permet  de  dégager 
aujourd’hui  des  conclusions  définitives.  M. 
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MÉDECINE  PRATIQUE 

RADIOLOGIE  DE  LA  RECALCIFICATION  la  maladie,  lîn  se  servant  d’un  petit  diaphragme,  le.s 

Toute  préparation  liquide  ou  toute  prôoatation  lo^iales  sont  visibles  avec  as.sez  de  netteté,  surtout 

de  sels  de  chaux  solubles  est  inefficace  '  calcifications  pleurales,  cpii  sont,  en  général, 

plus  prè.s  de  l’écran.  I,a  guérison  se  caractérise  par  l’iiiten- 
lUen  avant  la  méthode  de  l'erricr,  les  sels  de  chaux  site  de  la  tache  centrale,  par  des  bords  très  nets,  tpii 

étaient  employés  couramment  dans  le  traitement  de  la  indiquent  que  le  tissu  périi)hérique  est  adhérent  et  n’est 

tuberculose.  l,es  médecins,  à  défaut  d’autres  moj-ens,  pas  séparé  du  centre  par  du  pus.  Le  ramollissement  se 
les  prescrivaient  sans  confiance  et  le  malade  les  absorbait  manifeste  par  des  bords  dégradés  et  par  des  rayons 

sans  résultat.  I<es  s.ds  de  chaux  solubles  étaient  rapide-  d’ombres  claires  divisant  la  tache  opaque.  On  conçoit 

ment  et  intégralement  éliminés.  Il  n’est  plus  permis,  fiue  par  des  examens  successifs  et  répétés  il  soit  possible 

devant  les  conclusions  .scioiitifitiues  de  l’expérimen-  de  constater,  de  suivre  l’évolution  de  la  lésion  locale  et 

tation  et  de  la  radiologie,  d’aVoir  recours  à  des  prépa-  même,  dans  une  bonne  mesure,  de  prévoir  le  pronostic 

rations  aussi  inefficaces.  Xous  dispo.sons  de  sels  de  chaux  par  le  degré  des  signes  bien  décrits  par  le  Dr  Darbois. 

qui  ont  fait  leurs  preuves  et  tous  nos  tuberculeux  au  Ces  progrès  radiologiques  finissent  de  faire  disparaître 

début  guérissent  ou  sont  toujours  améliorés  par  une  ce  qui  pouvait  subsister  de  trop  théorique  dans  la  décal- 

recalciCcatiou  convenablement  dirigée.  cification  et  la  recalcification,  telles  que  nous  les  com- 

Nous  connaissons  l’importance  des  indications  dié-  prenons  actuellement.  C’est  l’image  radiologique  à  la 

tétiques  et  des  indications  de  l’hygiène,  il  n’y  a  pas  lieu  main,  pour  ainsi  dire,  que  nous  pouvons  apprécier  la 

d’y  revenir  ici.  Seul  le  choix  des  sels  de  chaux  nous  inté-  marche  de  la  calcification  qui  signe  la  guérison  avec  une 

resse  dans  cet  article.  On  a  dû  rejeter  le  chlorure  de  tache  très  opaque  et  des  bords  nets  et  qui,  avec  des 

calcium  et  les  phosphates  mouobasiques.  Les  glycéros,  les  caractères  opposés,  nous  signale  le  ramollissement  ou 

chlorhydrophosjdiates,  les  lactophosphates  sont  absolu-  nous  annonce  des  poussées  évolutives, 

meut  inactifs.  I,e  carbonate  de  chaux,  les  phosphates  Les  importants  travaux  du  professeur  Delorme  sur 

tricalciques,  etc.,  donnent  au  contraire  d’excellents  1’  «  ostéoporose  »  des  blessés  de  guerre  aboutissent  aux 

résultats.  Le  mécanisme  de  leur  action  thérapeutique  mêmes  constatations  scientifiques. 

a  fait  l’objet  de  recherches  assez  nombreuses,  mais  la  La  cure  de  recalcification  est  maintenant  classique, 
question  n’est  pas  complètement  élucidée.  Il  ne  nous  Dans  une  monographie  récente  {la  Cure  de  tecalci- 

reste  qu’à  nous  incliner  devant  les  résultats  de  l’expéri-  ficaiiett,  sa  technique,  ses  indications,  ses  résultats), 

mentation  et  delà  clinique  et  nous  devons  nous  en  tenir,  le  Dr  Sergent  précise  les  conditions  du  succès  dans  le 

jusqu’à  nouvel  ordre,  aux  principes  essentiels  d’une  traitement  recalcifiant.  Il  condamne  les  sels  de  chaux 

méthode  qui,  bien  appliquée,  as.surc  des  résultats  cous-  .solubles  et  préconise  les  associations  médicamenteuses 

tants  et  qui,  mal  comprise,  aboutit  à  un  échec  certain.  des  sels  de  chaux  avec  l’adrénaline,  l'extrait  pancréa- 

Cet  échec  est  une  perte  de  temps,  d’ailleurs  préjudiciable  tique,  etc. 

aux  malades.  Il  serait  superflu  de  revenir  sur  ce  sujet  Comme  conclu.sion,  noua  devons  instituer  le  traitc- 
si  l’on  n’assistait  chaque  jour  à  l’apparition,  dans  le  ment  de  Ferrier  par  l'emploi  de  préparations  calciques 

commerce,  de  préparations  contraires  à  ces  règles  géné-  mai;  en  rejetant  les  sels  solubles.  I<a  'fricalcine  pure 

raies  et  qui  peuvent  compromettre  le  succès  de  la  recal-  ou  associée  à  divers  médicaments  réalise  parfaitement  la 

cification.  formule  de  l^'errier,  dont  la  réputation  fut,  de  ce  fait. 

Les  progrès  de  la  radiologie  nous  apportent  un  nouvel  très  rapide, 
appoint.  A  l’examen  radiologique  du  thorax,  on  peut  .  La  calcification  se  manifeste  déjà  au  bout  de  quelques 
apercevoir  au  niveau  du  hile,  ou,  selon  le  ca.s,  dans  le  .semaines  dans  les  cas  heureux,  et  le  plus  souvent  plusieurs 

ti.ssu  pulmonaire,  les  ganglions  et  plus  rarement  près  de  lésions  se  cicatrisent  assez  vite  dans  les  cas  les  plus  graves, 

la  plèvre,  on  peut  apercevoir  des  taches  plus  ou  moins  Ces  résultats  sont,  on  le  voit,  d’un  grand  intérêt 
opaques  avec  des  bords  aux  contours  variables.  Volume:  pour  nous.  Ils  sont  pleins  de  promesses  pour  l'avenir, 

un  grain  de  plomb  à  une  balle  de  fusil.  Le  D^  Darbois  Ils  nous  dénoncent  les  inconvénients  d’une  thérapeu- 

a  signalé,  dans  une  communication  à  la  Société  de  radio-  tique  jugée  inefficace  et  ils  nous  confirment  enfin  que, 

logie,  l’intérêt  qui  doit  s’attacher  à  l’étude  des  calci-  parmi  les  sels  de  chaux,  les  sels  insolubles  se  montrent 

fications  pleuro-pulmonaires.  Il  a  bien  montré  comment  seuls  pratiquement  utilisables  pour  une  bonne  recal- 

ces  calcifications  permettent  de  suivre  l’évolution  de  cification.  *  D'  IL 


réalise  la  forme  la  plus  assimilable  et  la  plus  efficace  de  la  Médication  Phosphorée 
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LA  MOUCHE  CHEZ  LES  ANCIENS 
Par  le  D'^  V.  NICLOT. 


Ses  fastes.  —  La  vie  antique  et  le  péril  fécal.  —  La 
citadine.  —  La  vie  rurale.  —  Quelques  pratiques  tlu 

Hinhgie.  —  Lucien,  Aristote. 

La  lutte  contre  la  mouche.  Divinités  alevilèresé-r. 

Moyens  mécaniques:  Puer  abige  muscas.  V- . 

leurs.  —  Procédés  empiriques  de  destruction. 


Cah 


'  momordit  Musca  nudatum  caput. 
(PllèDR-î,  liv.  V,  fab.  3  ) 


tion  parasite  se  hausse  parfois  jusqu’à  devenir 
un  fléau  inquiétant.  Bien  connus  sont  les  textes 
bibliques  des  plaies  d'Eg3’pte. 

«  Je  ni’en  vais  envo\’er  contre  toi-niênie, 
contre  tes  serviteurs,  contre  ton  peuple  et  contre 
tes  maisons  un  mélange  de  ces  insectes,  et  les 
faisons  des  Egyptiens  en  seront  remplies  et  la 
^re  sur  laquelle  ils  seront  (b).  » 

pourrait,  comme  nous  le  verrons  de  difte- 
^  parts,  relever  maintes  légendes  analogues, 

’i^^itttdine  müscarum  pestilentiani  afferente. 

U- 


Bes  Achéens  assiégeant  Ilion  dans  la  plaiiJç 
vScamandre  api^araissent  à  Homère  (i)  «comfl 
toutes  ces  tribus  de  mouches  pressées  qui  vaguent 
dans  les  étables  des  pâtres,  à  la  saison  printanière, 
quand  le  lait  fume  dans  les  jattes  ». 

Il  parle  ailleurs  de  ce  compagnon  habituel  et 
accepté  delà  vie  antique,  accusant  son  impudence, 
mais  célébrant  plutôt  sa  vaillance,  son  humeur 
combattive  et  sanguinaire,  qu’Athénée  infuse  à 
Ménélas  avant  le  combat  (2).  Sa  vivacité  est  pro¬ 
verbiale  :  «  Ba  tortue  qui  veut  attraper  les 
mouches  ». 

Bucien  a  composé  à  son  endroit  un  «  éloge  »  d’un 
atticisme  souriant  ;  «  nourrie  avec  l’homme,  sa 
commensale  et  sa  convive,  sauf  à  l’huile,  elle 
goûte  à  tous  les  aliments  de  sa  table  »  (3). 

Familiarité  que  ne  manque  pas  de  lui  reprocher 
la  moderne  et  savante  hj'giène.  Mais  Bucien  est 
dans  la  tradition  méditerranéenne  :  tout  riverain 
reconnaît  une  amie  d’enfance,  avec  laquelle  il  a 
accoutumé  d’être  «compain  au  même  chanteau 
et  parsonnier  à  communs  pot,  sel  et  dépense  »  ; 
malgré  quelques  épithètes  péjoratives  qui  la 
repoussent  comme  un  hôte  malpropre,  un  «  mé¬ 
chant  animal  d’une  race  méprisée  »  (4),  la  presse  à 
son  endroit  n’est  point  mauvaise,  que  l’anachro¬ 
nisme  me  soit  pardonné. 

C’est  ici  une  curieuse  avertie,  quoique  rebelle 
à  toute  discipline  (5),  là  une  cliente  obsédante 
aux  dépens  d’un  patron  irrité,  ou  une  inutile  au 
caquet  présomptueux,  mais  c’est  aussi  Mjûa,  la 
femme  exquise,  amoureuse  d’iîndj’inion,  que 
Phœbé  jalouse  métamorphosa  et  qui  n’a  point 
oublié  de  bourdonner  sa  passion  aux  jouvenceaux 
dont  réiîiderme  est  poli,  «  soëf  et  précienx  ». 

C’est  encore  la  Sagesse  même,  la  fille  de  Py- 
thagore. 

;  Néanmoins  l’envahissement  de  cette  popula- 

(i)  Iliade,  II,  V.  469  et  sq. 

(z)  Iliade,  XVI,  v.  170. 

(3)  Eloge  de  la  mouche,  §  4. 

(4)  Phèdre,  liv.  V,  f.  3. 

(5)  Plaute,  Mercator,  v. 

PL.UITE,  Poenulus,  III,  3,  \ 

I.UCIEN,  toc.  cit.,  §  10  et  II. 


Be  péril  fécal,  suivant  le  terme  du  jour,  était 
plors  général  et  c’est  matière  connexe  en  l’espèce, 
oserai-je  dire. 

Si  l’in-gièiie  n’était  pas  inconnue  des  anciens, 
celle  de  l’habitation,  comme  celle  de  la  cité, 
s’olïrent  volontiers  négligées.  Dès  les  époques 
primitives.  Hésiode  ne  laissait  pas  de  donner  à  son 
frère  d’excellents  conseils  : 

«  N’urine  ni  dans  le  courant  des  fleuves  qui 
vont  à  la  mer,  ni  dans  les  fontaines.  Evite  cela 
surtout.  N’y  satisfais  aucun  besoin  ;  l’action  ne 
serait  pas  meilleure  (7).  » 

•  Ce  caractère  sacré  des  fontaines  et  des  eaux 
courantes  n’était  pas  du  reste  propre  aux  Crées. 

«  Bes  Perses,  dit  Hérodote,  rendent  un  culte 
aux  fleuves  :  ils  n’uriiiQiit  ni  ne  crachent  dans  les 
rivières,  ne  s’j"  lavent  même  pas  les  mains,  et  ne 
permettent  que  personne  y  fasse  rien  de  pareil  (S).  » 

Hésiode,  en  sens  inverse,  conseille  le  lavage  des 
mains  comme,  un  hommage  rendu,  avant  de  les 
traverser,  «  aux  beaux  courants  des  fleuves  ». 

Il  dit  encore  (9)  :  «  N’urine  pas  debout  contre 
Hélios,  et,  de  son  coucher  à  son  lever,  ne  le  fais 
point  encore,  nu,  au  milieu  ou  en  dehors  du  che¬ 
min,  car  les  nuits  sont  aux  dieux.  »  Deux  vers  que 
ne  traduit  pas  Beconte  de  Bisle  compromettent 
ces  judicieuses  maximes  et  prescrivent  à  cet 
homme  «  bien  informé  des  choses  divines  » 
d’uriner  «  assis  ou  en  s’approchant  du  mur  de 
sa  cour  bien  close  ». 

J’hésiterais  à  poursuivre  si  nous  n’étions  sous 
l’invocation  d’un  dieu  «  scatophage  »,  d’Asclé¬ 
pios  (10)  :  «Sterciis  et  urina  medici  sttnl  prandis 
prima  »,  affirme  notre  Rabelais. 

Certes  le  vocabulaire  hellène  comme  le  latin, 
ne  sont  point  pris  au  dépourvu  à  l’égard  du  vase 
nocturne  ;  il  y  a  même  le  «  scaphium  »  féminin  et 
le  «  lasanum  »  masenlin.  Bes  puissants  du  jour 

(ti)  lîxode,  liv.  VIII,  quatrk'mc  plaie. 

(7)  Trav.  et  Jours,  v.  731  et  sq. 

(8)  Uv.  I  (Clio),  §  138. 

(0)  latco  citalo,  v.  673  et  sq.,  v.  08’  et  sq. 

(10)  Aristophane,  Plutus,  v.  700. 
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opposent  le  bronze  de  Corynthe  à  l’or  même  pour 
sa  confection.  Un  monde  d’esclaves  les  suit, 
lasantm  portantes.  Héliogabale,  pai  devant,  se  con¬ 
tente  de  l’onyx  et  du  marbre,  par  derrière  il 
veut  le  bassin  d’or  (i),. 

Un  vieux  juge,  dans  les  Guêpes,  a  son  urinai 
pendu  tout  près  à  la  patère  ;  *  C’est  très  sage  et 
voilà,  pour  un  homme  d’âge,  moyen  souverain 
d’éviter  la  rétention  (z).  » 

Plutus  a  comblé  d’opulence  la  maison  de  Chré- 
tnyle  (3)  :  la  chaise  percée  du  maître  est  devenue 
d’ivoire,  et  Carrion  l’esclave  a  lui-même  amélioré 
sa  technique.  «  On  ne  s’essuie  plus  avec  des  pierres, 
mais  avec  des  gousses  d’ail,  par  plaisir.  »  Gar¬ 
gantua  devait  imaginer  plus  tard  !’«  anitergium  » 
idéal,  «  l’oizon  bien  dumeté  ». 

Il  faut  croire,  au  demeurant,  que  certains  se 
faisaient  suivre  de  ce  récipient  confortable  dans 
les  banquets,  pour  qu’Athénée  (4)  note  expres¬ 
sément  qu’au  Prytanée  de  Naucratis  «les  femmes 
n’étaient  pas  admises,  sauf  l'aulétride,  et  l’on 
n’apportait  point  de  vase  pour  ses  besoins». 

Pour  Rome,  nous  sommes  amplement  infor- 

«  Un  claquement  de  doigts,  c’est  un  signe  que 
connaît  l’ennuque  :  il  sait  délicatement  solliciter 
l’urine  et  diriger  le  pénis  ivre  du  maître  qui 
boit  »  ;  s’il  tarde,  les  coussins  en  sont  inondés. 

Sous  la  tente  des  camps,  la  tinette  figurait  ; 
Démosthêne  (5)  relate  en  un  plaidoyer  que  certains 
mauvais  sujets  ont  vidé  son  contenu  sur  les 
esclaves  de  leur  voisin. 

hes  renseignements  sont  moins  abondants  en 
ce  qui  touche  les  lieux  ditsd’aisanccs. Un  vocabu¬ 
laire,  assez  rare  cependant,  les  prévoit  et  ils  ont 
leur  histoire.  Prenons  d’abord  la  grecque. 

Une  femme  sort,  déclarant  à  son  éiroux  :  «  J’âi 
la  colique,  je  vais  aux  cabinets  »,  alors  qu’elle  va 
V’ers  son  amant  (6).  Un  adolescent  veut  échapper 
aux  appels  d’uneniégère  :  «Uaisse-moi  m’arrêter  au 
retrait.  —  Xon,  tu  feras  dedans  (7)  ».  Ue  local 
se  situe  donc  en  dehors  des  appartements.  Ua 
cella  jamüiarica  dont  parle  \’itruve  est  une 
chambre  d’esclaves. 

Combien  précaire,  en  pratique,  est  l’éducation 
spéciale  ;  pour  être  bref,  j’offre  un  exemple 
privé  et  un  autre  public. 

»Je  me  réveille,  dit  Blép\’rus,  pressé  d’uii 
besoin...  Où  trouver  un  endroit  un  peu  propre 

(Il  Hoiucr.  üat.  I,  6,  V.  loy.  I..\mi>hidk 

(.Il  ARlSToi’n.\Niv,  V.  «07  ft  sq. 

(3)  In.,  Plulus,  V.  S 13  et  sq. 

Ù)  ATnfiNér,  Dcit’iMsof’hist.,  liv.  IV.  -  JI.\rtiai,,  III^ 
Sa,  et  XI\',  III)  :  Matella  fictilis  (va.se  d’argile). 

(5)  Ukmostiibnk,  Contre  Conon,  Ivsimle. 

(0)  Aristoi'H.anu,  Fêtes  de  CtWs,  v.  485  et  sq. 

(7j  Iv.,  .issemblée  des /einmes,  io$<)  et  sq. —  Vitrcve 
Vi,  7  ;  La  maison  f;reci/ite. 


pour  me  soulager?  Bahl  tout  est  bon  la  nuit,  on  ne 
me  verra  pas  en  posture  (8).  » 

Plutus  a  multiplié  les  nouveaux  riches.  Ue 
temple  de  Zeus  chôme  et  son  prêtre  se  plaint  : 
«  Plus  un  fidèle  an  sanctuaire,  mais  des  dizaines 
de  milliers  qui  s’y  viennent  exonérer  le  ventre. 
— Et  ta  part  habituelle  d’offrandes,  la  prends-tu?  » 
réplique  un  ironiste  {9). 

En  Hellade,  les  villes  pratiquaient  le  tout  à  la 
rue  ou  à  la  rivière.  Galien  remarque  la  mauvaise 
qualité  de  la  pêche  aux  embouchures  souillées 
par  les  déchets  des  citadins.  Ues  fragments  de 
..Ihcéarque  (10)  nous  apprennent  qu’Athènes 
était  «sans  eau,  mal  bâtie  de  vieilles  construc¬ 
tions,  d’hatritations  rarement  commodes,  misé¬ 
rables  pour  la  plupart  ».  Les  murs,  facilement 
perforés  par  les  voleurs,  étaient  en  bois,  en  brique 
crue  ou  en  pisé,  atteignant  au  plus  un  étage,  sur 
des  rues  étroites  et  non  pavées. 

«  Les  maisons  s’accrochaient  aux  flancs  de 
l’Acropole  selon  le  caprice  du  propriétaire,  for¬ 
mant  un  dédale  de  ruelles  dont  les  vieux  quartiers 
indigènes  des  villes  algériennes  peuvent  donner 
une  idée  (ii).  » 

Nous  connaissons  par  certains  textes  la  créa¬ 
tion  de  la  trines  publiques  :  à  Sinymecm  les  dénom¬ 
mait  sotiria,  appréciant  leur  valeur  prophylac¬ 
tique  (12)  ;  mais  la  période  romaine,  et  tardive¬ 
ment,  obtint  seule  quelques  résultats  dans  ces 
soins  de  la  voirie  urbaine. 

On  sait  que  la  vieille  Rome  était,  si  j’ose  dire, 
logée  à  la  même  enseigne  et  que  Néron  invoqua 
ce  prétexte  pour  l’incendier  :  «  Offensus  dejormiiate 
vetenim  œdificiorum  et  angustüs  flexurisque  vico. 
rum  (13).  »  Ive  feu  purificateur  dura  une  semaine. 

Dans  cette  cité,  cependant,  de  très  bonne  heure, 
l’édilité  prévoyante  installa  des  amphores  par¬ 
ticulières  m  angiportis,  à  des  coins  de  ruelles  (14). 
Macrobe  apporte  une  référence  ancienne,  du  tem])s 
de  Lucilius.  Il  s’agit  d’ivrognes  qui  vont  à  leurs 
affaires  :  «  En  route,  il  n’est  pas  de  tournant  de 
rue  dont  ils  n’empHssent  l’amiihore,  comme  des 
gens  qui  ont  la  vessie  pleine  de  vin.  »  U  en  résulte, 
pour  le  Tibre,  la  présence  d’un  poisson  délicat, 
le  «  loup  »,  notre  bar,  qui  «  entre  les  deux  ponts, 
près  des  rives,  était  en  quête  du  bren  projeté» 
et  s’en  engraissait.  «  Nous  infectons  les  cours 
d’eau  et  tous  les  éléments  de  la  nature  (15).»  Sous 
les  empereurs,  les  latrines  publiques  et  peut-être 
le  sciv’ice  des  vidanges  furent  donnés  à  ferme  ; 

(8)  Aristopii.vne,  Assemblée  des  femmes,  v.  320  cl  sq. 

(<))  II).  Plutus,  1184  et  1185. 

iio)  IIicÈVRQVE,  frag.  Géographie  de  la  Grèce. 

(11)  Ai-hkrt  Mai.et,  I.a  tirc'ce,  I,c.s  MaisoiB,  p.  108. 

(12)  Dict.,  Uivcrucresse. 

(13)  .Si:ÉTI)NE,^VtTO«,  ch.  XXXVIII. 

(1 4)  Saturnales,  liv.  II,  ch.  xn. 

(Ij)  l’LlNE,  XVIII,  I,  I. 
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on  connaît  la  réponse  deVespasien  à  Titus;  «Cet  ar¬ 
gent  n’a  pas  d’odeur.  —  Et  pourtant  il  sort  de 
l’urine  ».  E  lotio  est. 

Au  temps  de  Doinitien,  cent  quarante-quatre 
installations  de  cet  ordre  existaient  à  Rome.  Tes 
affermer  était  une  spéculation  recherchée  :  condu- 
cere  forica,  dit  Juvénal  (i). 

Des  figurations  de  ces  latrines,  parfois  à  stalles 
multiples,  sont  reproduites  dans  tous  les  ouvrages. 
De  tout  à  l’égout  trouve  des  formules,  au  moins 
pour  quelques  villes  privilégiées,  Rome,  Pompéi, 
Timgad,  soit  par  des  canalisations  spéciales, 
soit  «  par  des  ouvertures  d’espace  en  espace,  où 
les  habitants  jetaient  les  immondices  »  (2). 

Enfin  la  discipline  militaire  apparaissait  sou¬ 
cieuse  de  l’hygiène.  Un  byzantin,  l’empereur 
Déon,  codifie  ces  prescriptions  (3)  : 

«Des  camps  ne  resteront  pas  longtemps  au 
même  endroit...  Des  immondices  qui  s’accumulent 
occasionnent  à  la  fin  des  vapeurs  infectes,  qui 
corrompent  la  salubrité  de  l’air...» — «Vous  ne 
ferez  pas  de  latrines  dans  l’intérieur  des  camps, 

(1)  JrvÊNAL,  III,  V.  28. 

(2)  ’Cabanès,  Mœurs  inUines  du  pas.s6,  p.  439,  1'“  série  : 
Propreté  de  la  rue.  —  Boinvilliers,  Dict.  1824,  art.  ÈgoiHs. 

(3)  Iiislitutious  militaires,  XI. 

(4)  P0L\T1E,  VI,  33. 


mais  en  dehors,  a  cause  de  la  mauvaise  odeur, 
surtout  si  vous  devez  y  demeurer  quelque  temps.  » 

Des  anciens  du  reste  arrosent,  puis  balayent, 
comme  nous  (4)  :  scopæ,  palma,  arundo  nous 
indiquent  de  quelle  origine  v^égétale  se  réclamait 
l’engin  nécessaire.  C’est  exceptionnellement  avec 
des  rameaux  de  laurier  que  se  fait  la  toilette  du 
temple  de  Delphes  (5). 

Da  loi  romaine  s’efforce  à  diverses  reprises 
de  maintenir  la  propreté  dans  la  rue  (6),  mais 
n’aboutit  sans  doute  qu’imparfaitement,  malgré 
que  le  contrevenant  soit  menacé  par  les  édiles, 
petits  ou  grands,  de  la  sanction  des  justes  lois  et 
dévoué,  jiar  les  serpents  emblématiques  tracés  sur 
les  murailles,  à  la  vindicte  de  tout  le  collège 
céleste  :  Qnisqiiis  hic  mixerit  aut  cacaril... 

D’autre  part,  en  ce  qui  touche  l’existence 
intérieure  et  l’intimité  du  logis,  la  maison  romaine 
semble  avoir  progressivement  aménagé  le  con¬ 
fort  d’installations  suffisantes,  malgré  le  voisinage 
habituel  de  la  cuisine  et  de  la  laverie,  lavatrina, 
qui  se  fit  lalrina  en  transformant  sa  destination  (7). 

(5)  lîURii'iDE,  Ion,  V.  103-6 

(6)  CABANÈ5,  loc.  cil.,  p.  349  et  sq.  :  I41  propreté  de  la  niai- 

(7)  Daremberg  et  Saglio,  Dict.  des  ant.,  art.  Lalrina. 
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Aux  champs,  l’engrais  domine  la  scène. 

Devant  la  porte  de  sa  demeure  royale,  Ulysse 
trouve  accumulé  le  fumier  des  mulets  et  desTiœufs 
qui  attend  d’être  porté  sur  les  cultures.  De  chien 
Argus  y  repose  couvert  de  tiques  (l). 

Augias,  le  roi  des  Epéens,  fils  du  Soleil  (2)_ 
avait  une  telle  quantité  de  bœufs  et  de  chèvres 
que  «les  terres  demeuraient  en  grande  partie» 
incultes  sous  le  fumier  du  bétail  ».  On  sait  le  reste. 
Ischomaque,  dans  l'exploitation  rurale  si  exacte¬ 
ment  cataloguée  par  les  Économiques  de  Xéno- 
phon,  n’envisage  nulle  part  le  traitement  des , 
déchets  stercoraux,  qu’il  désire  accumulés  en 
abondance. 

Varron  décrit  avec  complaisance  «  cette 
cour  intérieure  de  la  ferme  jonchée  de  litière  et  de 
paille,  que  le  bétail  foule  aux  pieds,  et  qui  devient 
comme  une  fabrique  d’engrais  pour  les 
champs  »  (3). 

Da  maturation  s’opère  dans  deux  fosses,  où 
d’aucuns  déversent  les  vidanges  fécales  du  per¬ 
sonnel.  Columelle  confirme  ce  dispositif  et  ne 
manque  de  mêler  l’engrais  humain,  apprécié  de 
tous,  à  l’animal  :  il  conserve  à  part  les  urines, 
qu’il  emploie  au  bout  de  six  mois.  Caton  réserve 
aux  jours  de  mauvais  temps  ces  travaux  de 
«  sterquilinium  »  (4).  Palladius,  Pline  redoutent  la 
féteur  pour  le  \dn  ou  pour  les  gens,  mais  ’Varon 
tient  son  fumier  bien  à  portée.  On  lui  rend 
d’ailleurs  uue  sorte  de  culte.  Stercutus  ou  Ster- 
culus,  s’il  n’est  Saturnie  même,  est  divinisé  pour 
en  av'oir  importé  l’usage  en  Italie  et  «  Stercoraria  » 
est  le  nom  d’une  porte  près  du  temple  de  "Vesta. 

D’urine,  pour  laquelle  «les  auteurs  professent 
comme  une  religion  »  (5),  s'approprie  à  mille 
destinations,  ne  serait-ce  que  comme  dentifrice,  et 
pour  les  matières  de  diverses  provenances.  Aetius 
développe  en  une  dizaine  de  chapitres  respectifs 
leurs  vertus  curatives.  Galien,  pour  sa  part,  ne 
les  ignore  point  et  l’illustre  médecin  qui  dispensait 
la  thériaque  à  Marc-Aurèle  fait  l’éloge,  contre  les 
douleurs  de  dents,  des  excréments  de  l’âne 
triturés  dans  le  vinaigre.  Da  déesse  Méphitis  avait 
ses  temples. 


Il  convient  d’en  terminer  avec  ces  milieux 
nauséabonds.  Da  mouche  s’eu  dégageait,  floride. 

(1)  Homère,  Od.  XVII,  v.  2(jo. 

(2)  Pausanias,  Uv.  V.  di.  I. 

(3)  Vakho.n,  De  re  rusHca,  liv.  I,  ch.  xm  et  cli.  xxxvm.  — 
COLOM.  Id.,  Uv.  I,  38  et  Uv.  II,  15. 

(4)  PauviVdius,  Ut.  I,  ch.  35.  —  Pline,  XIV,  a?,  2.  — 
C.\TON,  ch.  XXXIX. 

(5)  PLINE,  XVII,  6, 1.  —  Festus,  art.  si«rc«î,  Uv.  XVII.  — 
Macrobe.  sat.  I.,  7  ;  Pline,  XXVII,  18.  —Catulle,  37,  20  (den- 
ttirice).  —  Aetius,  I,  ii,  iio  à  120.  —  Galien,  De  smp.  Medic. 


On  attribuait  à  ses  méfaits  certaine  contre" 
partie. 

Des  chauves  — et  le  personnage  de  Phèdre  avait 
tort  de  se  contenter  d’une  claque  maladroite  — 
frottaient  leur  sinciput  glabre  avec  une  feuille  de 
figuier, le  scarifiaientmême,paistraitaient  ensuite 
par  des  têtes  de  mouches  fraîches,  ou  par  du  sang 
de  ces  mêmes  bestioles,  ou  par  leur  cendre,  mêlée 
au  tiers  de  cendres  végétales.  Da  mixture  se  par¬ 
faisait  encore  avec  du  miel,  du  chou,  du  lait  de 
femme  (6). 

De  vitiligo,  les  furoncles  se  trouvaient  fort 
bien  d’onctions  de  cet  ordre,  en  conjonction  avec 
la  racine  de  patience. 

De  comitial  devait  absorber  vingt  et  une 
mouches  rousses. 

Enfin  une  mouche  vivante  autour  du  cou,  dans 
un  linge  blanc,  affirmait  Mutianus,  trois  fois  con¬ 
sul,  était  un  préservatif  sûr  contre  l’ophtalmie. 

On  supposait  que,  morte,  elle  renaissait  de  la 
cendre  où  on  l’enfouissait. 

Des  anciens  n’avaient  pas  inscrit  le  nom  de  la 
mouche  dans  l’arsenal  de  la  cosmétique  féminine  : 
il  est  vrai  qu’il  s’agissait  d’emplâtres  en  crois¬ 
sant,  splénia  lunata,  assez  différents,  au  peu  que 
nous  en  savons  (7),  de  «  l’assassine  »  on  de  la 
«  passionnée  »,  qui,  surtout  sous  Douis  XV,  par¬ 
semèrent,  jusqu’au  «temple»,  le  corps  de  nos 
belles  coquettes  et  dont  la  marquise  ponctuait  sur' 
les  cartes  .ses  ordres  militaires. 


«  Elle  ne  naît  pas  telle  que  nous  la  voyons, 
dit  Ducien  (8)  dans  un  exposé  définitif,  c’est 
d’abord  un  ver  éclos  du  cadavre  d’un  homme 
ou  d’im  animal  ;  bientôt  il  lui  vient  des  pieds,  il 
lui  pousse  des  ailes,  de  reptile  elle  devient  oiseau, 
puis, féconde  à  son  tour,elle  produit  un  ver  destiné 
à  être  plus  tard  une  mouche.  » 

Cette  description  , l’emporte  sur  l’obscure  narra¬ 
tion  aristotélique  : 

«Des  mouches  sont  un  produit  de  vers  qui 
viennent  dans  les  excréments  séparés  de  la  litière. 
Ceux  qui  s’occupent  de  ces  sortes  de  soins  séparent 
les  différentes  parties  du  fumier  et  ils  disent  que 
la  production  des  vers  indique  qu’il  est  bon  à 
employer.  Dans  leur  origine  ces  vers  sont  petits  ; 
ce  ne  sont  que  des  points  qui  rougissent; immo¬ 
biles  d’abord,  ils  acquièrent  du  mouvement, 
maisunmouvementsemblable  àcelui  d’une  plante  ; 
bientôt,  c’est  un  ver  détaché,,  mais  sans  mbuve- 

(6)  Pline,XXIX,34,  I  ;X3£X,34,ret4i,r,:  XXX,l27,j; 

xxvni,  s,  7. 

(7)  Martial,  Vni,  33. 

(8)  I,UCIEN,  Zoc.  cit,  §  4. 
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ment  ;  ce  ver  reprend  ensuite  du  mouvement  et 
le  perd  une  seconde  fois  ;  enfin  il  en  sort  une 
mouche  parfaite,  qui  s’agite  dès  que  le  soleil  paraît 
ou  que  le  vent  souffle.  » 


Aucun  document  ne  met  plus  en  valeur  le  rôle 
joué  par  notre  héroïne  dans  l’antiquité  que  la  place 
occupée  par  elle  dans  le  culte  journalier  et  les 
mythes  rapportés  à  ce  propos. 

A  Actium,  dans  le  temple  d’Apollon,  on  offrait 
aux  mouches  le  sangd’une  victime  de  l’hécatombe  ; 
rassasiées,  elles  disparaissaient. 

Mais  mieux  encore.  «  I^es  mouches  de  Pise,  dit 
lîlien  (i),  aux  fêtes  Olympiques,  traitent  pour 
ainsi  dire  avec  les  nouveaux  venus  et  les  indigènes. 
Au  milieu  de  tous  les  sacrifices,  du  sang  répandu, 
des  viandes  exposées,  elles  disparaissent  volon¬ 
tairement,  passent  l’Alphée  v'ers  la  rive,  opposée. 
Elles  ne  diffèrent  pas  en  cela  des  femmes  de  la 
contrée,  qu’elles  dépassent  cependant  en  tempé" 
rance,  car  les  femmes  sont  éloignées  par  les  lois 
qui  règlent  avec  sagesse  ces  épreuves,  alors  que 

(i)  Aristote, /fîs;.  rfc.?  BiîjHirtM.v,  liv.  V,  ch.  xix. 


chez  les  mouches,  c’est  une  abstention  et  un 
éloignement  volontaires,  pendant  toute  la  durée 
des  sacrifices  et  du  temps  normal  desluttes.  Dès  que 
celle-ci  est  terminée,  comme  des,  exilées  qui  béné¬ 
ficient  d’un  décret  de  rappel,  elles  reviennent  en 
foule  à  Elis,  en  même  temps  que  les  femmes.  » 

Pline  (2)  de  son  côté  relate  qu’à  Olympie,  sitôt 
que  le  taureau  a  été  immolé  au  dieu  Myiode,  leurs 
essaims  se  retirent.  Il  dit  aussi  que  les  Eléens 
invoquent  un  dieu  :Myiagre  contre  le  fléau  des 
mouches  :  elles  meurent,  dès  qu’on  lui  a  rendu  le 
culte  qu’on  lui  doit.  Ea  divinité  ne  dédaignait  pas 
en  effet,  si  «  l’aigle  ne  prend  pas  les  mouches  »,  do 
protéger  l’humanitécontre  ces  agressions  parasites. 

Ee  premier,  Héraklès  (3)  offrit  à  Olympie 
un  sacrifice  à  Zeus  «  Apomyien  »,  pour  renvoyer 
les  mouches  au  delà  de  l’Alphée.  Pausanias 
rapporte  (4)  qu’en  Arcadie,  pendant  les  fêtes  d’Ali- 
phère,  consacrées  à  Athénée  ou  à  Héraklès,  on 
s’adressait  au  héros  Myiagre  pour  être  à  l’abri  de 
ces  atteintes  importunes. 

(2)  HI.IEN,  Hist.  des  animaux,  liv.  V,  ch.  xvii. 

(3)  Plixe,  liv.  XXXIX,  34,  2  cl  .(o,  i  (notes,  édition 
I,cniairc). 

(4)  l’Ars.txiAS,  liv.  V,  ch.  xiv  et  liv.  VIII,  ch.  xxvr. 
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Chez  les  Romains,  au  temple  d’Hercule,  sur  le 
marclié  aux  bœufs,  les  mouches  n'entraient  point. 

Ives  Cyrénéens  priaient  Achore  ou  Acaron  de 
les  défendre.  Il  est  opportun  de  rappeler  que  le  Bel- 
zébuth  des  Hébreux  est  le«Seigiieur  des  mouches». 

Il  règne  du  reste  quelque  incertitude  sur  la  doc¬ 
trine  :  Myiocore  et  Myiacore,  Myiagre,  Myiode 
sont  des  épithètes  portées  par  des  dmnités  supé¬ 
rieures,  chez  les  Eléens  par  Zeus  lui-même,  chez 
les  Romains  par  Hercule.  L’appellation  a  pu 
prendre  corps  jusqu’à  prétendre  à  des  honneurs 
particuliers,  au  point  qu’on  ait  pu  croire  par 
exemple. à  l’existence  d’un  dieu  ou  d’un  héros 
Myiagre. 

C’est  un  chapitre  d’une  question  plus  étendue  : 
les  Egyptiens  imploraient  leurs  ibis  contre  les 
serpents  ;  quant  aux  Grecs,  Apollon  se  dénom¬ 
mait  Smintheus  chez  les  Teucriens,  parce  qu’il 
détruisait  les  rats,  Erythibius  chez  les  Rhodiens, 
parce  qu’il  conservait  le  blé  sain  de  la  rouiUe  ; 
Héraklès,  encore,  Ipoctonos  chez  les  Erythréens 
de  Mélioiite,  qui  lui  devaient  l’intégrité  de  leurs 
ceps  de  vigne  à  l’égard  de  toute  vermine  et, 
chez  les  CEtéens,  contre  les  sauterelles,  son  nom 
de  Cornopion  nous  a  déjà  retenus  (i). 

(I  .Stkabü.v,  liv.  Xlir. 


L’ingéniosité  humaine  avait  entre  temps  déployé 
avec  activité  ses  moyens  de  défense. 

On  pouvait  dire  à  l’esclave  flabellifère  :  Puer, 
abigc  muscas  (2).  L’émouchoir  était  motif  à 
l’expansion  somptuaire  :  la  plume  de  paon 
est  couramment  appelée  à  ces  soins. 

«Ces  plumes  qui  écartent  de  tes  mets  les 
ignobles  mouches,  étaient  naguère  la  queue 
magnifique  du  plus  beau  des  oiseaux  (3).  » 

Pavonis  catidœ  flabella  superbi,  dit  encore 
Properce  (4).  C'était  parfois  le  simple  rameau 
de  myrte.  Aux  repas  romains  les  plats  étaient 
recouverts  d’une  manière  de  dais,  que  l’on 
retrouve  dans  nos  habitudes  du  moyen  âge. 

Grande  misère  pour  les  plaies  :  le  prétexte 
d’«esmoucher  »  suffit  à  un  combattant  couard 
pour  se  réfugier  sous  la  tente  près  d’un  ami 
blessé. 

Paul  le  Silentiaire  célèbre  la  moustiquaire  (5) 

«  Mes  mailles  ne  preiment  pas  les  bêtes  des 
forêts,  ni  les  poissons  des  mers,  ni  les  oiseaux; 
mais  des  humains  (jui  en  sont  fort  aises.  Par 
un  artifice  salutaire,  je  mets  à  l’abri  de  l’aiguil- 

(2)  Cicéron,  Dr  omlor.,  II,  §  ûo. 

(.3)  Mautiai,,  XIV,  67. 

(4)  Proi'.,  II,  18,  59.  —  Théophraste, Car.  25  (De  la  peur). 

(i)  Anlholog.  grecque,  6pig.  desc.  764. 


—  223  - 


—  VII  — 


VARIÉTÉS  (Suite) 


on  des  mouches  l’homme  qui  fait  sa  sieste  au  sortir 
du  festin, et  j’empêche  qu’il  en  soit  dévoré,  comme 
la  muraille  empêche  la  cité  d’être  prise.  Le 
charme  paisible  du  sommeil,  c’est  moi  qui  le  pro¬ 
cure,  c’est  moi  qui  délivre  les  serviteurs  de  la 
pénible  manœuvre  de  chasser  les  mouches.  » 

Quant  aux  moyens  chimiques,  un  nouvel 
emprunt  à  la  traduction  des  Geoponica  résumera 
les  pratiques  habituelles.  C’est  un  extrait  d’après 
Berytius  (i)  : 

«  Le  laurier  pilé  avec  Véraire  noir,  et  mis  trem¬ 
per  en  laict  ou  vin  cuict,  ou  en  eau  miellée,  ou 
en  autre  eau,  tue  les  mousches.  Et  si  vous  pilez 
de  la  casse  avec  huylle  et  vous  en  frettés,  les 
mousches  ne  s’approcheront  point.  Et  si  vous 
avès  vouloir  de  les  chasser,  faictes  perfum  de 
Calacantha  (Glancmm).  Et  semblablement  la 
décoction  de  feuilles  de  Suc  (Sambucus),  respandue 
par  la  maison  les  chasse.  Anatolius  dit  que  si 
vous  voulès  assembler  les  mouches  en  un  lieu,  il 
faut  faire  une  fosse  et  mettre  roses  de  laurier  pilées 

(i)  Liv.  XIII,  ch.  XII. 


et  vous  les  rassemblerez  toutes  là.  De  rechief  les 
mousches  ne  molesteront  point  les  bœufs  si  vous 
les  frottés  de  graines  de  laurier  cuictes  en  huylle. 
Et  ne  se  reposeront  nullement  sur  aucusnes  bestes, 
si  vous  les  frettès  de  gresse  de  Lyon.  Le  Véraire 
trempé  en  laict  ou  en  vin  cuict  et  de  la  Pigment 
(arsenic)  meslé,  répandu  par  la  maison  tue  les 
mousches.  Et  finalement  si  vous  frettés  le  lieu 
d’Alun  et  Origan  (pilés),  les  mousches  ne  s’y 
reposeront  point.  » 

Avec  des  variantes,  le  même  langage  est  tenu 
par  les  divers  bailleurs  de  conseils.  Aetius  se  sert 
de  la  jusquiame,  du  véraire  noir  dans  de  la  «  po¬ 
lenta  »  et  de  «  l’écume  d’argent  »,  la  litharge,  en 
boulettes  butj’reuses  contre  cet  ennemi  toujours 
renaissant.  Pline  ajoute  que  ce  même  ellé¬ 
bore,  mais  le  blanc,  mêlé  à  la  «  polenta  »  ou  à  la 
farine,  se  comporte  comme  efficace  contre  la  gent 
murine.  S’il  faut  protéger  les  blessures  du  bétail, 
Columelle  applique  un  onguent  à  la  poix  (2). 

Tels  sont  les  principaux  legs  et  codicilles  du 
passé. 

(2)  TÊTRAB.,  IV,  2,  ch.  XXII.  - CoLrMKLLE,  VI,  33. 


ÉCHO 


Nouvelles  conditions  d’attribution  de  la  carte 
préférentielle  de  lait. 

I,e  Conseil  municipal  de  Paris  vient  d’adopter  les  con¬ 
clusions  de  la  2‘'  commission  invitant  le  Préfet  de  la 
Seine  «  à  prendre  toutes  mesures  utiles  pour  suhordou- 
ner  l’attribution  de  cartes  préférciuicllesde  lait  aux  per¬ 
sonnes  autres  que  les  enfants  de  moins  de  trois  ans,  aux 
conditions  ci-dessus  indiquées  et  sur  les  prescriptions 
exclusives  des  sages-femmes  des  hôiiitaux  ou  des  méde¬ 


cins  de  l’Assistance  desservant  l’arrondissement  du 
malade  ». 

Ces  conditions  se  résument,  pour  ce  qui  concerne  les 
malades  non  indigents,  à  demander  au  Bureau  de  bien¬ 
faisance  de  leur  arrondissement  respectif  l’intervention 
du  médecin  de  l’.Vssi.stance  médicale,  en  vue  d’obtenir, 
le  cas  échéant,  une  carte  de  lait.  Ces  personnes  non  indi¬ 
gentes  verseront,  en  même  temps  qu’elles  feront  leur 
demande,  une  somme  de  (>  francs  destinée  au  médecin 
de  l’assistance  qui  aura  été  requis. 
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Par  le  D''  Albert  BESSON.  Uu'f  du  UlHuatoh-e  du  limlmul.ijric  il  rili'iiiiail  du  \',il-dc.  mCit, 

Aiiuicu  chef  do  hiboi  atoire  li  l'IIoiiilal  rôaii,  I.auioal  de  l'iusiilul. 

Septième  édition  refondue  et  augmentée,  avec  3oo  figures,  noires  cl  coloriées. 

Vol.  I.  —  Technique  générale,  i  vulumc  de  347  pages  avec  212  ligures,  noires  et  coloriées.  Ilrochc .  18  fr.  50 


A.  GILBERT  et  P.  CARNOT  -  TRAITÉ  DE  MÉDECINE 


MALADIES  VÉNÉRIENNES 

Par  le  BALZER 

.Médecin  de  rilôpital  Saint-Louis 
Nouvelle  édition  (9*  tirage)  entièrement  refondue 

19i>Ü.  i  volume  gr.  in-8  de  T(iu  pages  avec  70  figures.  Broché  ;  30  fr.  —  Cartonné .  35  fr. 


-  224  - 


—  VIII  — 


LA  MÉDECINE  AU  PALAIS 


LES  MÉDECINS 

ET  LES  BÉNÉFICES  DE  GUERRE 

Nous  avons  déjà  étudié  les  raisons  juridiques 
qui  s’opposent  à  ce  que  les  médecins  soient  soumis 
à  la  contribution  extraordinaire  sur  les  bénéfices 
de  guerre. 

Nous  avons  vu  que  l’esprit  de  la  loi  telle  qu’elle 
a  été  votée  ne  devait  être  applicable  qu’aux  com¬ 
merçants  et  aux  industriels  et  qu’on  devait 
laisser  de  côté  les  professions  libérales. 

Le  Conseil  d’Etat, -dont  nous  avons  critiqué 
l’arrêt,  a  pensé  que  la  généralité  des  termes  em¬ 
ployés  dans  l’article  de  la  loi  du  juillet  1916 
s’appliquait  au  contraire  à  toutes  les  personnes 
passibles  de  la  contribution  des  patentes,  sans 
qu’il  y  ait  lieu  de  distinguer  suivant  la  nature  de 
leur  profession,  ni  suivant  la  qualification  habi¬ 
tuelle  donnée  aux  ressources  qu’elles  en  tirent. 

L’erreur  du  Conseil  d’Etat  vient  du  remanie¬ 
ment  de  texte  qui  a  été  opéré  par  le  Sénat. 

La  Chambre  des  députés  avait  assujetti  à  l’im¬ 
pôt  «toutes  les  personnes  qui  accomplissent  à 
titre  habituel  ou  accidentel  les  opérations  réputées 
par  la  loi  acte  de  commerce  ». 

Ce  texte  excluait  évidemment  les  professions 
libérales,  et  si  la  commission  du  Sénat  a  modifié 
la  forme  de  l’article  dans  un  but  de  précision,  elle 
n’en  a  pas  modifié  l’esprit  (rapport  de  M.  Aimoiid, 
du  30  mars  1916.  Doc.  pari.,  n°  133). 

Il  est  intéressant,  pour  compléter  cette  discus¬ 
sion,  de  placer  sous  les  yeux  des  lecteurs  de 
Paris  médical  le  texte  intégral  de  l’arrêt  du 
Conseil  d’Etat  rendu  le  30  janvier  1920  [Gaz.  du 
Palais,  12  mars  1920)  : 

Le  Conseil  d'E'i'at, 

Sur  le  moyen  tiré  de  ce  que  la  décision  attaquée 
aurait  été  prise  en  violation  de  la  disposition  con¬ 
tenue  dans  l’article  2  de  la  loi  du  i®''  juillet  1916, 
aux  termes  de  laquelle  les  décisions  de  la  Commis¬ 
sion  supérieure  doivent  être  motivées  : 

Considérant  qu’il  ré.sulte  des  termes  de  la  déci¬ 
sion  attaquée  qu’elle  est  motivée,  tant  en  ce  qui 
concerne  Iç  rejet  des  conclusions  tendant  à  (xo- 
nérer  le  requérant,  en  sa  qualité  de  médecin,  de 
la  contribution  extraordinaire  sur  les  bénéfices 
de  guerre,  qu’en  ce  qui  concerne'  la  déte  rmination 
des  bénéfice.s  supplémentaires  réalisés  par  le  sieur 
P..,  du  I®''  août  1914  au  31  décembre  1915  ;  ciue, 
dès  lors,  le  moyen  invoqué  manque  en  fait  ; 

Sur  le  moyen  tiré  de  ce  eiue  le  requérant  ne 
pouvait,  en  sa  qualité  de  médecin,  être  assujetti 
à  la  contribution  extraordinaire  sur  les  bénéfices 
de  guerre  : 

Considérant  que  l’article  1®^  delà  loi  du  i®‘'juillet 
1916  assujettit  à  la  contribution  extraordinaire 
sur  les  bénéfices  exceptionnels  ou  supplémentaires, 
réalisés  depuis  le  1®''  août  1914  jusepi’à  l’expira¬ 
tion  du  douzième  mois  qui  suivra  celui  de  la  ces¬ 
sation  des  hostilités,  «les  sociétés  et  les  personnes 
passibles  de  la  contribution  des  patentes  dont  les 


bénéfices  ont  été  en  excédent  sur  le  bénéfice  nor¬ 
mal  »  ; 

Considérant  qu’en  raison  de  la  généralité  des 
termes  employés,  les  dispositions  de  ce  texte  doi¬ 
vent  être  appliquées  à  tous  les  patentables  dont 
les  gains  ont  excédé,  pendant  la  période  ci-dessus 
précisée,  ceux  que  leur  procurait  normalement, 
avant  le  lef  août  1914,  l’exercice  de  leur  profes¬ 
sion,  sans  qu’il  y  ait  lieu  de  distinguer  suivant  la 
nature  de  ladite  profession  ou  suivant  la  quali¬ 
fication  habituellement  donnée  aux  ressources 
qu’ils  en  tirent  ;  qu’alors  même  que  la  vérification 
des  bénéfices  réalisés  par  certains  d’entre  eux 
comporterait,  en  raison  des  conditions  dans  les¬ 
quelles  s'exerce  leur  activité,  dés  modalités  spé¬ 
ciales,  cette  circonstance  ne  serait  pas  de  nature  à 
les  exonérer  d’une  contribution  à  laquelle  ils  sont 
assujettis  par  la  loi  ;  qu’il  suit  de  là  que  la  profes¬ 
sion  médicale,  inscrite  au  tableau  D  de  la  loi  du 
15  juillet  1880  sur  les  patentes,  est  comprise  au 
nombre  de  celles  qui  sont  visées  par  l’article  i®"", 

§  4  précité  ; 

Considérant  que,  de  ce  qui  précède,  il  résulte  que 
le  requérant  n’est  pas  fondé  à  soutenir  que  c’est 
par  une  inexacte  interprétation  de  la  loi  qu’il  a 
été,  par  la  décision  attaquée,  déclaré  passible,  en 
sa  qualité  de  médecin,  de  la  contribution  extraor¬ 
dinaire  sur  les  bénéfices  de  guerre  ; 

Sur  le  moyen  tiré  de  ce  que  la  décision  attaquée 
aurait  fait  une  évaluation  arbitraire  des  bénéfiees 
supplémentaires  réalisés  par  le  sieur  P...  du 
1®"'  août  1914  au  31  décembre  1915  ; 

Considérant  que,  pour  maintenir  au  chiffre  de 
5  500  francs,  fixé  par  la  commission  du  premier 
degré,  le  montantdes bénéfices  supplémentaires  du 
requérant  pendant  la  période  envisagée,  la  Com¬ 
mission  supérieure  s’est  uniquement  fondée  sur  des 
motifs  tirés  de  l’appréciation  des  faits  ;  (pi’il  suit 
de  là  que  sa  déeision  est  définitive  sur  ce  point, 
et  qu’elle  ne  peut  être  discutée  devant  le  Conseil 
d’Etat,  lequel,  d’après  l’article  2  in  fine  de  la  loi  du 
I®''  juillet  1916,  ii’a  compétence  que  pour  connaître 
des  moyens  d’excès  de  pouvoir  ou  de  violation 
de  la  loi  ; 

Décide  : 

La  requête  susvisée  du  sieur  P...  e.st  rejetée. 

Cette  décision  du  Conseil  d’Etat  jugeant  au 
contentieux  est  d’accord  avec  les  circulaires  mi¬ 
nistérielles  du  8  décembre  loi  b  et  du  24  février 
1917  ;  elle  confirme  l’interprétation  de  la  Com¬ 
mission  supérie-ure  du  2b  oe-tobre  loi/,  n‘>  118. 

Par  la  généralité  de  scs  termes,  elle  assujettit 
à  la  contribution  tous  les  patentables  médecins, 
avoués,  ‘avocats  et  notaires. 

Sans  doute  le  ministre  a  bien  décidé,  dan  •  sa 
réponse  du  Journal  officiel  du  25  décembre  1918, 
que  les  médecins  pouvaient,  sans  violer  le  sicre't 
professionnel,  communiquer  leur  caniet  de  visites, 
mais  nous  avons  déjà  vu  ce  (pi 'il  fallait  penser 
de  cette  violation  des  prinei]HS. 

ADKir.N  Pkytei., 

Docteur  en  droit,  avocat  à  la  Cour  d’appil. 
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GÉLOTANIN 


lliivisoivirMiES  il 


SE-DATIF»  INE-RVE-UX 


Hypnotique 

DE  CHOIX 


AnTI- SPASMODIQUE 
ANTI-ALGIQUE 


Clinique  médicale  de  Paris  Clinique  annexe  de  St=Cloud 


Maison  de  diagnostic,  de  régime  et  de  traitemen  t 
LABORATOIRES  CHIMIQUE  ET  BIOLOGIQUE 
Rayons  X,  Électrothérapie,  Hydrothérapie,  Cuisine  de  régime 
6,  rue  Piccini,  avenue  du  Bols-de-Boulogne 
Téléphone:  Passy  53-i3,  47-11 


CONVALESCENTS,  FATIGUÉS,  NERVEUX, 
CURE  DE  REPOS,  CURE  D'AIR, 

H  /  DR  OTHÉRAPIE,  ÉLECTROTHÉRAPIE 
Avenue  Pozzo  dl  Borgo,  2, 
d  i/Cftemiii-cIe-fer,/,  J,  5,7.  Téléphone  lAuteulI  00,52 


oirn-fr  DriMniviA  contre  la  toux 

THIOCOL.  MENTHOL,  HÉROÏNE,  CODÉINE, 
■BENZOATE  DE  SOUDE,  GRINDÉLIA,  ACONIT. 

Adultes,  4  Â  5  cuillerées  par  24  heures. 
MODK  D'EMPLOI  :  Enfants,  au-dessus  de  7  ans  seulement,  dç 
3  à  4  cuillirces  à  café. 

G.  COULLOUX,  Pharmacien  de  1”  classe 
35,  Rue  Driçonnet,  TOURS  (Indre-et-Loire) 

Dépôt;  PIOTET  LEMOINE,  1 1 7,  rue  Vieille-du-Templo,  PARIS 


Traitement  des  Arrêts  de  Croissance 

par  le  D'  Maurice  SPRINGER 


Ouvrage  complet 


TRAITÉ  DE  PHYSIOLOGIE 


t  figures .  35  fr. 


:  1  ou  2  avant  ou  au  début 
du  repas  du  soir. 


TRAITEMENT  RATIONNEL 

CONSTIPATION 

Chronique  ou  Aocidentelle 

Fermenlations  Gastro-intestinales 
Intoxications  bacillaires 
Troubles  hépatiques  et  biliaires 
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SCÈNES  MÉDICALES 


HOPITAL  DE  PROVINCE 

Dans  une  petite  ville  :  un  hôpital-hospice  pour  malades 
et  vieillards  de  la  région.  C’est  une  fondation  très  riche. 
La  liste  des  bienfaiteurs  remonte  loin  dans  l'histoire 
de  Trauce.  Ou  voit  même  dans  la  cour  d’honneur  le  buste 
du  premier  donateur,  illustre  personnage  de  la  Renais¬ 
sance.  Depuis,  les  dons,  grands  et  petits,  ne  cessèrent 
d’affluer.  Au  lieu  et  place  des  seigneurs  d’autrefois, 
c’est  l’hospice  qui  possède  terres  et  immeubles,  redevances 
de  toutes  sortes,  qu’il  dépen.se  en  secours  et  assistance. 

L'entrée  a  de  l’allure  avec  son  portail  ancien.  Dans  les 
vieux  b.âtiments  est  installée  l’administration  — -  place  de 
choix  pour  fonctionnaires  qui  prisent  le  calme  et  la  tran¬ 
quillité.  Puis  la  communauté  précédée  du  cabinet  de  la 
•  supérieure  »,  pièce  presque  monastique  avec  ses  murs 
décorés  de  minuscules  images  de  piété,  avec  ses  sièges 
bien  rangés  devant  les  ronds  de  sparterie  sur  le  parquet 
bien  ciré.  Plus  loin  est  la  pharmacie,  tenue  par  une  sœur 
qui,  au  milieu  des  vieilles  poteries  étagées  sur  les  tablettes, 
préparelesdroguescourantos.On  fait  ici  delà  thérapeutique 
simple.  Pour  le  reste,  on  s’adresse  aux  pharmaciens  de  la 
ville.  Si  tout  est  propret  et  bien  tenu,  l’installation  n’est 
pas  raodenie,  et  pour  les  salles  de  malades  c’est  un  peu 
plus  important.  Mais  on  s’arrange,  on  fait  pour  le  mieux 
et  cela  va  quand  même  !  Les  salles  en  ont  un  air  plus  in¬ 
time  qui  rappelle  aux  malades  leurs  vieux  et  simples  logis. 
Ils  se  croient  encore  chez  eux  eu  famille.  Rt  la  bonne 


sœur  qui  a  vieilli  là  et  vu  défiler  tous  les  pauvres  de  la 
ville,  complète  l’illusion  eu  les  traitant  comme  ses  en¬ 
fants.  Il  n’est  pas  jusqu’aux  infirmiers  et  infirmières  qui, 
avec  leur  nonchalance  et  leur  routine,  ne  rappellent  ces 
vieux  domestiques  qui  régnent  en  uiaitres  dans  de 
Il  bonnes  maisons  ». 

I^e  matin,  à  desheurcs  variables  :  visite  du  médecin  et  du 
chirurgien.  Ce  sont  deux  des  plus  vieux  praticiens  de  la 
petite  ville.  La  municipalité  les  nomme  à  l’ancienneté, 
en  général.  Ilsarrivent  dans  leur  petiteaiito  qu’ils  mènent 
eux-mêmes  et  fout  un  tour  dau.S  les  salles.  La  visite  est 
rapide.  L’entrant  est  mie  rareté.  11  )’  a  peu  de  malades. 
L’indigène  est  robuste  et  dur  au  mal.  Lorsqu’il  est  atteint, 
c’est  peu  grave  ou  décisif.  IJvolution  et  traitement  .sont 
rarement  compliqués.  La  sœur  trottine  derrière  le  chef. 
Elle  est  au  courant  de  ses  liabitudes  et  devance  ses  iiten- 
tions.  Tous  deux  ont  leurs  manies  et  les  respectent,  car 
ils  sont  immuables. 

La  visite  terminée,  le  chef  passe  à  la  crèche,  si  besoin, 
puis  s’en  va.  Pour  gagner  sa  voiture,  il  trav'erse  cours  et 
jardins.  Là  les  vieillards  se  promènent,  jabotent  et  se 
reposent.  Paternel,  il  passe  parmi  eux  et, à  l’occasion, s’in¬ 
téresse  à  leurs  misères.  Ce  sont  les  vieux  parents  de  cette 
grande  communauté  qui  recueille  déchets  et  épaves  de 
l’existence  :  orphelins,  malades,  infirmes.  Ils  forment 
là  une  grande  famille  qui,  souvent,  mérite  pitié. 


Dr  Pierre  M.vurei.  (de  la  Bourboule). 
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REVUE  DES  REVUES 


Étude  sur  le  bacille  du  rouget.  Relation  d’un 

cas  de  Rouget  humain  (L.  Cotoni;  Annales  de 

l'Institut  Pasteur,  septembre  1919,  page  634). 

On  admet  en  général  que  l’ingestion  de  viande  de 
porc  atteint  de  rouget  est  inoffensive  pour  riiorame. 

Iiubowski  a  rapporté,  il  est  vrai,  le  cas  curieux  et 
imique  d’un  enfant  ictérique,  dans  les  selles  duquel  il 
réussit  à  isoler  le  bacille  du  rouget. 

Le  10,  Cotoni  se  pique  accidentellement  au  dos  du 
pouce  avec  une  aiguille  souillée  de  culture  virulente. 

A  noter  que  cette  piqûre  ne  dépassait  certainement 
pas  les  couches  toutes  superficielles  de  l’épiderme. 

L’échantillon  de  bacille  du  rouget  eu  question  était 
franchement  virulent;  tuant  la  souris  à  i/iooooo  centi¬ 
mètre  cube  (au  moins),  le  pigeon  à  i/iooooo  centimètre 
cube  (au  moins),  le  lapin  à  i/io  000  centimètre  cube 
(injection  veineuse). 

Le  II,  dix-huit  heures  après  le  traumatisme,  la  région 
lésée  est  le  siège,  sur  une  étendue  d’environ  i  centimètre 
carré,  d’un  érythème  légèrement  douloureux. 

La  gêne  augmente  rapidement  pendant  les  heures 
qui  suivent  ;  la  rougeur  diffuse  au  niveau  du  dos  du 
pouce  et  de  l’éminence  thénar  et  dessine  une  traînée 
linéaire  jusqu’à  la  moitié  du  bras. 

Le  12,  la  douleur  s’atténue,  mais  la  rougeur  s’étend 
sur  la  face  antérieure  de  l’avant-bras.  Pas  d’adénopathie 
épitrochléenne  ni  axillaire  appréciable. 

Le  13,  la  douleur  a  disparu  ;  la  rougeur  se  limite  au 


pouce,  qui  montre  même  la  trace  de  la  piqûre,  invisible 
jusqu’à  ce  jour. 

A  partir  du  14,  la  plaque  de  lymphangite  s’étend  à 
nouveau  autour  de  la  piqûre.  Injection  de  3  centimètres 
cubes  de  sérum  anti-rouget  sous  la  peau  de  l’avant-bras 
gauche. 

Le  15,  cette  plaque  déborde  l’articulation  métacarpo- 
phalangienne  de  2  centimètres  en  haut,  de  3  centimètre 
en  bas  ;  la  peau,  de  coloration  rose  clair  au  centre,  rouge 
sur  les  bords,  est  difficile  à  plis.ser  et  douloureuse  à 
la  pression  (voir  la  planche  VII). 

Le  16,  les  dimensions  de  la  plaque  dépassent  celles 
d’une  pièce  de  5  francs  ;  elle  empiète  sur  les  faces  laté¬ 
rales  du  pouce.  Le  cordon  lymphangitique  réapparaît 
à  la  face  antérieure'  de  l'avant-bras. 

Des  ganglions  axillaires  sont  douloureux.  Injection  de 
20  centimètres  cubes  de  sérum  sous  la  peau  de  l’abdomen. 

Le  17,  la  plaque  s’étend  en  bas  jusqu’au  milieu  du  dos 
de  la  phalange,  en  haut  à  2  centimètres  et  demi  de  l’apo¬ 
physe  styloïde  radiale  et  déborde  largement  les  faces 
latérales  du  pouce;  elle  est  violacée  et  indolore  au  centre, 
douloureuse  et  rouge  au  pourtour,  pêile  de  façon  passa¬ 
gère  après  la  pression.  Le  même  jour,  douleurs  au  niveau 
des  membres  inférieurs;  20  centimètres  cubes  de  sérum 
sont  injectés  sous  la  peau  de  l’abdomen. 

Le  18,  oedème  rouge  étendu  du  pouce  tout  entier. 

A  partir  du  19,  les  symptômes  inflammatoires  diliii- 
nuent  et  disparaissent  après  quelques  jours. 

n.  M. 


REVUE  DES  THESES 


Contribution  à  l’étude  du  cancer  de  l’ovaire 
(Fk.\X(JOIS  Amadotj.  'l'hèse  de  Montpellier. 

De  même  que  les  séminomes  du  testicule  auxquels 
semblent  les  apparenter  leurs  volumiueu.ses  cellule.s 
à  protoplasme  clair,  ces  tumeurs  ont  été  considérées 
comme  dérivant  de  cellules  indifférentes  à  l’épithélium 
germinatif  inclus  dans  l’ovaire.  Pour  Massabiiau  et 
Ivtienne,  cet  aspect  morphologique  représente  simplement 
une  surcharge  glycogénique  des  cellules  néopla.siqucs 
ordinaires. 

Des  kystes  de  l’ovaire  1 1  du  parovaire  inclus 
dans  les  ligaments  larges  iI’iicrri;  M.\ktix). 'l'hèse 
de  Montpellier. 

Souvent  sérieuses  par  les  troubles  de  comiiression 
qui  les  accompagnent,  cos  tumeurs,  dans  la  forme  papil¬ 
laire  qui  est  la  plus  frétiueiitc,  comportent  le  risque 
de  propagation  à  la  paroi  de  greffes  et  de  métastasis. 
La  difficulté  du  diagnostic  ne  permet  pas  toujours 
l’intervention  précoce,  énucléation,  ou  mieux,  si  l’état 
général  n’y  met  pas  obstacle,  hystérectomie. 

Contribution  à  l’étude  des  fibromes  de  l'ovaire 
(Ceoucks  IIuxrY).  Tnêse  (le  Montpellier. 

Au  point  de  vue  symptomatique,  ces  tumeurs  s’accom¬ 
pagnent  de  métrorragies  dans  près  de  la  moitié  des  cas, 
tant  en  raison  de  la  dégénérescence  micro-kystique  dont 
est  souvent  atteint  l’ovaire  du  côté  opposé,  que  de  la 
compression  qu’elles  entraînent,  quand  elles  sont  incluses 
sur  la  circulation  de  retour  utérine,  avec  dégénérescence 
angiomateuse  possible  de  la  muqueuse.  Fibromes  purs 


ou  fibro-myômes,  l’évolution  maligne  n’en  est  pas  excep¬ 
tionnelle. 

Contl  ibution  à  l’étude  de  l’ovarite  scléro- 
kystique  (Loris  DavY).  Thèse  de  Montpellier. 
Intenses  douleurs  pelviennes  et  métrorragies,  telle 
est  la  traduction  clinique  de  cette  affection.  Les  douleurs 
dépendent  moins  du  varicocèle  pelvien  ou  de  la  sclérose 
utérine  que  du  neuro-arthritisme  du  malade.  I,es  hémor¬ 
ragies  découlent  de  la  production  exagérée  dans  les 
parois  kystiques  de  cellules  qui,  par  la  suractivité  de  leur 
sécrétion  interne,  amènent  la  congestion  de  l’utéru.s. 
La  hernie  inguinale  de  la  trompe  de  Fallope 
(Charles  Marsily).  'Thèse  de  Montpellier, 
lin  raison  de  l’imprécision  des  symptênues,  le  dia¬ 
gnostic  n’est  fait  le  plus  souvent  qu’au  cours  de  l’acte 
opératoire.  Deux  types  sont  observés,  soit  hernie  par 
bascule  d’une  trompe  trop  mobile,  soit  hernie  par 
glissement  avec  adhérences  charnues  naturelles.  Sauf 
lésions  tubaires,  la  trompe  doit  être  réintégrée  dans 
rabdonien,  surtout  chez  des  femmes  jeunes. 
L’hypertrophie  du  sein  chez  la  femme  (Cox.stax- 
TIX  TzELKPOI'GLOS).  Thèse  de  Montpellier. 

Due  à  l’action  de  germes  à  virulence  atténuée  et  à 
action  continue,  l’hypertrophie  mammaire  apparaît 
comme  une  mastite  diffuse  chroni(iue  hypertrophique 
qui  s’observe  à  la  puberté  et  pendant  la  grossesse.  Le 
diagnostic  sera  fait  avec  le  carcinome,  le  sarcome  et 
Tadéno-fibronie.  Son  évolution  aboutissant  à  la  ci.chexie 
et  à  la  mort,  il  y  a  lieu  de  procéder  à  la  résection  par¬ 
tielle  ou  à  l’amputation. 
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Ecole  d’application  du  service  de  santé  de  la  marine  à 
Toulon.  — •  Liste  des  élèves  désignés  pour  suivre  les 
cours  de  l’Ecole. 

MM.  les  médecins  de  2^'  classe  auxiliaires  Monnot, 
Rivière.  Boisson,  Mondon,  Le  Chuiton,  Brenil,  Guichard, 
Jamain,  Arraud,  Voisin,  Jeanniot,  Courtier,  Rotert. 
Varache,  Tisserand,  Dauthe^^lle,  Gervais,  Lestideau. 
Bondet  de  la  Bernardie  et  Bossé. 

MM.  les  pharmaciens  de  2’’  classe  auxiliaires  Guillemi, 
Letenx  et  Perrhnonne-Tronchet. 

Faculté  de  médecine  de  Lille.  —  Sont  chargés  de  cours 
complémentaires  : 

IfM.  Ingelrans,  agrégé  ;  maladies  du  système  nerveux  ; 
Bedars,  agrégé  :  pharmacologie  ;  Debeyre,  agrégé  : 
oto-rhino-laryngologie  ;  Bertin,  doctenr  en  médecine  : 
médecine  légale  (déontologie)  ;  Caumartin,  docteur  en 
médecine  :  stomatologie  ;  Minet,  agrégé  :  thérapeutique  ; 
Leclercq,  agrégé  :  médecine  légale. 

Sont  chargés  des  fonctions  de  chef  de  travaux  ; 

MM.  Leclercq,  agrégé  :  médecine  légale  ;  Desoil,  chargé 
des  fonctions  d'agrégé  :  micrographie  et  poraætologic  ; 
Debeyre,  agrégé  :  histologie. 

Sont  chargés  des  fonctions  d’agrégé  : 

MM.  les  Dr*  Desoil,  Duhot,  Pellissier. 

Sont  chargés  de  cours  : 

MM.  Georges  Gérard,  agrégé  :  clinique  ophtalmolo¬ 
gique  (pendant  le  congé  de  M.  Baudry)  ;  Potel,  agrégé  ; 
clinique  chirurgicale  (pendant  le  congé  de  M.  Dubar)  ; 
Desoil,  chargé  des  fonctions  d’agrégé  :  zoologie  médi¬ 
cale  et  pharmaceutique  (pendant  le  congé  de  M.  Verdun)  ; 
Pierret,  agrégé  :  parasitologie  (pendant  le  congé  de 
M.  Barrois)  ;  G.  Gérard,  agrégé  :  anatomie  (chaire  de 
M.  Debierre,  sénateur). 

Faculté  de  médecine  dé  Montpellier.  —  M.  Pontés  est 
nommé  chef  du  laboratoire  des  cliniques  (chimie)  à 
l’hôpital  suburbain. 

M.  Portes  est  nommé  chef  des  tra\'aux  de  chimie  biolo¬ 
gique. 

M.  Cristol  est  délégué  dans  les  fonctions  de  chef  du 
laboratoire  des  cliniques  (hôpital  général) . 

Faculté  de  médecine  de  Toulouse.  —  M.  Martin  (Emile), 
chef  des  travaux  de  micrographie,  est  chargé  d’un  cours 
complémentaire  de  cryptogamie  et  microbiologie. 

M.  Crauffon,  moniteur  des  travaux  pratiques  d’histo¬ 
logie,  est  délégué  dans  les  fonctions  de  chef  du  labora¬ 
toire  de  clinique  ophtalmologique. 

M.  Pérès,  chef  des  travaux  de  radiographie,  est  nommé 
chef  des  travaux  de  physique  biologique. 

M.  Bassal  est  nommé  pour  six  ans,  à  partir  du  i“  fé¬ 
vrier  1920,  préparateur  chef  de  laboratoire  de  patliologie 
et  thérapeutique  générales. 

Protection  du  premier  âge.  -  M.  Mérj’,  professeur 
agrégé  à  la  l’acuité  de  médecine  de  Paris,  est  uouuné 
membre  du  Comité  supérieur  de  la  protection  du  premier 
âge. 

Société  des  médecins  Inspecteurs  des  écoles.  —  Le  Con¬ 
seil  général  de  la  Seine,  sur  la  proposition  de  M.  Bellan, 
au  nom  de  la  5'  Commission,  a  décidé  d’accorder  une 
subvention  de  500  francs  à  la  Société  des  médecins  ins¬ 
pecteurs  des  écoles  de  la  Ville  de  Paris  et  de  la  Seine. 


Commission  supérieure  des  maladies  professionnelles.  — 
M.  Heim,  professeur  d’hygiène  industrielle  au  Conserva¬ 
toire  des  Arts  et  Mé&ts  et  M.  Got,  directeur  de  la 
Mutualité  industrielle,  MM.  Gadand,  Léger  et  Prévet, 
députés,  sont  nomniés  membres  de  cette  Commission. 

Association  générale  des  étudiants.  —  L’Association 
générale  des  étudiants  vient  de  procéder  au  renouvelle¬ 
ment  des  membres  de  son  bureau. 

Ont  été  élus  :  Président,  M.  Biscarre  ;  vice-présidents, 
MM.  de  Montrichard  et  Bosc  ;  secrétaire,  M.  J  eanttet  ; 
secrétaire  adjoint,  M.  Diviani  ;  trésoriers.  MM.  Bouron 
et  Blanc. 

'  Service  sanitaire  maritime.  —  M.  le  Dr  Georges  Huillet, 
ancien  élève  de  l’Ecole  de  médecine  de  Marseille,  ancien 
médecin  de  l’Assistance  publique  en  Indo-Chine,  a  été 
nommé  médecin  de  la  Santé  à  Marseille. 

Ministère  de  l’Instruction  publique.  —  M.  le  profe.Hseur 
Amozau  (de  Bordeaux)  est  nommé  membre  de  la  Com¬ 
mission  extraparlementaire  chargée  d’étudier  les  projets 
relatifs  au  développement  de  l’enseignement  supérieur. 

Faculté  de  médecine  de  Bucarest.  —  M.  le  Dr  Danielo- 
poln  est  nommé  professeur  à  la  Faculté  de  Bucarest. 
Nous  adressons  nos  bien  sincères  félicitations  à  cet  ami 
de  la  France. 

Commission  d’hygiène  scolaire.  —  Par  arrêté  du 
8  mars,  M.  Honnorat,  ministre  de  l’Instruction  publique, 
vient  de  constituer  une  commi.ssion  d’hygiène  scolaire 
et  d’éducation  physique. 

Cette  commission  a  pour  objet  d’étudier,  dans  le  plus 
bref  délai  et  en  vue  de  réalisation  prochaine,  les  moyens 
propres  à  améliorer  les  conditions  sanitaires  des  établis¬ 
sements  d’enseignement  public,  à  lutter  contre  les  mala¬ 
dies  des  maîtres  et  des  élèves  et,  eu  particulier,  contre  la 
tuberculose,  à  assurer  le  développement  méthodique  du 
corps,  à  encourager  .et  à  rendre  pratiques  les  exerccices 
physiques  et  jeux  de  plein  air. 

Sont  membres  de  droit  de  ladite  commission,  outre  le 
ministre  et  le  sous-secrétaire  d’Etat  à  l’enseignement 
technique  : 

Ive  vice-recteur  de  l’Académie  de  Paris,  le  directeur  de 
l’enseignement  supérieur,  le  directeur  do  l’enseiguemeut 
secondaire,  le  directeur  de  l’enseignement  primaire,  le 
directeur  de  l’enseignement  technique. 

Ont  été  nommés  membres  de  cette  commission  : 

MM.  Havard,  Lenne,  Port,  Gidel,  inspecteurs  généraux 
de  l’instruction  publique  ;  les  D"  Léon  Bernard  et  I<an- 
glois,  professeurs  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  ;  le 
Dr  Philippe,  professeur  à  l’Ecole  Arago  et  au  Cours 
supérieur  d’éducation  physique. 

La  commission  est  présidée  par  le  ministre,  ou,  en  son 
absence,  par  M.  le  sons-secrétaire  d’Etat  de  l’enseigne¬ 
ment  technique. 

Ministère  du  Travail  et  de  la  Prévoyance  sociale.  — 
M.  Robert  Leroux,  médecin  oto-Iaryngolopste,  est 
nommé  médecin  du  ministère  dn  Travail. 
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Médecins  de  l’Assistance  médicale.  —  Sont  autorisés 
à  passer  dans  les  arrondissements  .ci-après  désignés  les 
médecins  du  service  de  l’Assistance  médicale  dont  les 
noms  suivent,  savoir  : 

Au  arrondissement,  M.  Mallet  ;  au  I4<’  arrondisse¬ 
ment,  M.  Descouleurs  ;  au  kj''  arrondissement,  M.  Ra- 
bout  ;  au  20®  arrondissement,  M.  Oppenheim  ;  an  i4"‘  ar¬ 
rondissement,  M.  Deichnam  ;  au  18'^  arrondissement, 
M.  Carret  ;  au  15'  arrondissement,  M.  Dupuy  (Jacques)  ; 
au  ti'  arrondissement,  M.  Chalard. 

Service  de  santé  de  la  marine.  —  M.  Valence,  médecin 
en  chef  de  fc  classe,  est  nommé  médecin  général  de 

La  mortalité  à  Vienne.  -  -  La  tuberculose  causait 
en  1914  à  Vienne  6  223  décès  ;  pour  1918,  cette  mortalité 
par  tuberculose  s’est  élevée  à  11  928  décès.  I<e  déficit 
alimentaire  est  considéré  comme  le  facteur  principal  de 
cette  mortalité. 

Pendant  l'année  1918,  le  nombre  des  chiens  est  tombé 
de  80  000.  à  30000  dans  la  capitale  autrichienne.  Le 
Boche  se  délecte,  on  le  sait,  de  la  viande  de  chien  :  le 
Viennois  a,  par  nécessité,  imité  son  cher  allié  et  cuisiné 
50  000  chiens  en  1918. 

En  contraste,  une  curieuse  concentration  médicale 
s’e.st  opérée  à  Vienne,  où  le  chiffre  des  praticiens  a  passé 
de  2  400  qu’il  était  avant  la  guerre,  à  plus  de  4  000 
en  1918. 


Association  araleale  des  anciens  médecins  des  corps 
combattants.  —  Il  vient  de  se  fonder  à  Paris  une  asso¬ 
ciation  amicale  des  anciens  médecins  des  corps  combat¬ 
tants,  affiliée  à  la  ligue  des  chefs  de  section  et  des  soldats 
combattants. 

Cette  association  a  pour  objet  de  grouper  ceux  des 
membres  du  corps  médical,  praticiens  et  étudiants,  qui 
ont  vécu  la  guerre  parmi  les  combattants.  Ouverte  à  tous 
médecins,  militaires  de  carrière  ou  de  complément,  elle 
a  pour  but,  avant  tout,  de  maintenir  et  de  resserrer  les 
liens  sacrés  de  camaraderie,  nés  du  sentiment  du  devoir, 
de  l’esprit  de  sacrifice  et  de  l’habitude  du  danger. 

L'Association  des  anciens  médecins  des  corps  combat¬ 
tants  tient  à  se  tenir  en  dehors  de  toute  action  politique  ; 
organisme  corporatif,  elle  se  propose,  uniquement,  la 
défense  des  intérêts  professionnels  de  ses  membres.  Elle 
désire  aua.si  pouvoir  venir  en  aide,  moralement  et  maté¬ 
riellement,  à  ceux  d’entre  eux  qui,  mutiliés  ou  blessés, 
ont  dû  renoncer  à  leur  vie  active  d’autrefois. 

Fondée  sur  l’initiative  du  Dr  H.  Maringer  (de  Paris), 
l’Association  des  anciens  médecins  des  corps  combat¬ 
tants  a  pour  président  et  vice-président  les  D'*  Henri 
Meurisse,  i,  carrefour  de  la  Croix-Rouge,  et  Marcel 
Pinard,  168,  rue  de  l’Université.  Les  adhésions  peuvent 
être  adressées  au  D'  Claude,  secrétaire  général,  102,  rue 
de  Vaugirard,  ou  au  Dr  Yoyotte,  secrétaire  adjoint, 
125,  rue  Boncicaut,  à  Fontenay-aux-Roses  (Seine). 

Le  nombre  des  étudiants  à  la  Faculté  de  médecine  de 


L’ALIMENTATION  et  les  MALADIES  par  CARENCE 

Les  Régîmes  carencés  de  l’enfant  et  de  l’adulte 
Par  MM.  E.  WEILL  et  Q.  MOURIQUAND 

Professeur  et  agrégé  â  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon. 

Un  volume  in-16  de  119  pages  Broché . .  3  fr. 


-  2*9  - 


NOUVELLES  (Suite) 


Paris.  —  Dans  la  brochure  (le  propagande  de  la  Facnlté, 
nous  relevons  les  chiffres  suivants  ; 

En  1914,  la  Faculté  comptait  3  516  étudiants  inscrits, 
dont  2  660  l'rançais  et  158  Françaises  ;  453  étrangers  et 
257  étrangères. 

En  1918,  on  note  4  552  étudiants,  soit  3  474  Français, 
295  Françaises,  558  étrangers  et  225  étrangères. 

Les  étudiants  ayant  pris  leur  première  inscription, 
étaient  208  en.  1914,  151  eu  1915,  1O4  en  1916,  167  en  1917 
et  506  en  1918. 

Médecine  légale.  —  Des  conférences  complémentaires 
seront  faites  pendant  le  semestre  d’été,  sous  la  direction 
de  M.  le  professeur  Bai.TIIAZard,  les  lundis,  mercredis 
et  vendredis,  à  6  heures  au  grand  amphithéâtre.  Elles 
porteront  sur  la  toxicologie,  les  accidents  dn  travail  et  la 
législation  médicale. 

Accidents  du  trai'ail.  -  V'îngt  leçons  seront  faites  par 
M.  le  professeur  Bai.tiiazar,  MM.  II.  Ci.Ai’DK,  Laicnki,- 
Lavastixic,  Mauci.airk,  agrégés  ;  CorRTo  s-Srifi'iT,  mé¬ 
decin  des  hôpitaux.  —  12,  i.|,  i()  et  19  avril,  M.  BalTHA- 
ZARD  :  Loi  du  9  avril  189S.  l’rincipc  de  la  réparation  des 
dommages  consécutifs  aux  accidents  du  travail.  Procé¬ 
dure,  jurisprudence,  rôle  du  médecin.  l’rincipe  de  l’éva¬ 
luation  des  indemnités.  Ivtat  antérieur.  Maladies  profes¬ 
sionnelles.  —  21,  23,  20  et  28  avril,  M.  Mauci,aire  : 
Traumatismes  des  membres,  de  l’épaule,  de  la  hanche, 
du  bassin,  du  thorax  et  de  l’abdomen.  —  28  et  30  avril, 
M.  DuvoiR  :  Complications  pulmonaires,  cardiaques, 
hépatiques  et  rénales  des  traumatismes. —  3,  5  et  7  mai, 
M.  H.  Cl,AUDK  :  Complications  nerveuses  consécutives 
aux  accidents  du  travail,  'l'abes  et  paralysie  générale 
traumatiques.  —  10  et  12  mai,  M.  Lai(5XEI,-Lavastix'K  : 
Névroses  et  p.sychoses  traumatiques  ;  commotion  ner¬ 
veuse. — 14  et  17  mai,  M.  CorRTO'S-SuFFiT  :  Tumeurs  et 
maladies  de  la  nutrition  d’origine  traumatique.  —  19  et 
21  mai,  M.  Devoir  :  'l'uberculose  traumatique.  ■ —  24  mai, 
M.  Ménard  ;  Application  de  la  radiographie  aux  acci¬ 
dents  du  travail.  —  2(1  mai,  M.  DKRViEl’X  :  Honoraires 
médicaux.  Pratique  des  expertises,  rédaction  et  dépôt 
des  rapports. 

Deux  leçons  seront  eu  outre  faites  sur  les  accidents 
oculaires,  par  M.  le  profes.seur  DE  Lai’iîJ' SOXXE,  et  sur  les 
accidents  oto-rhino-laryngés,  à  des  dates  qui  seront  ulté¬ 
rieurement  indicjuées. 

Un  enseignement  pratitiuc  comportant  l’examen  des 
blessés  aura  lieu  tous  les  jeudis,  à  2  heures,  au  labora¬ 
toire  de  médecine  légale,  à  partir  du  jeudi  15  avril. 

Clinique  des  maiadios  cutanées  et  syphiiitiques.  -  Un 
cours  pratique  de  dermatologie  et  de  vénéréologic  aura 
lieu  du  12  avril  au  12  juin  1920,  sous  la  direction  de  M.  le 
professeur  J  EAX  Ei.me,  avec  la  collaboration  de  :  MM.  Se- 
bileau,  Thibierge,  Darier,  Iludelo,  Milian,  (îougerot, 
Darré,  De  Jong,  Tixier,  Lian,  Sezary,  Coutela,  Hautant, 
Sabouraud,  Levaditi,  Bizard,  Marcel  >Sée,  Barbé,  Noiré, 
Rubens-Duval,  Touraine,  P.  Chevallier,  Bemier,  Marcel 
Bloch,  Giraudeau,  Pomaret,  Schulmanu. 

Le  cours  aura  lieu  du  lundi  12  avril  au  samedi  12  juin 
1920,  tous  les  jours,  excepté  les  dimanches  et  fêtes, 
l’après-midi,  à  i  h.  30  et  3  heures,  à  l’hôpital  Saint- 
I.,ouis,.)ü,rue  Bichat,au  musée,  à  l’amphithéâtre  de  la  cli¬ 
nique,  à  la  polyclinicpie  ou  au  laboratoire. 


Tous  les  cours  seront  accompagnés  de  présentations 
de  malades,  de  projections,  de  moulages  du  musée  de 
l’hôpital  Saint-Louis,  de  préparations  microscopiques, 
de  démonstrations  de  laboratoire  et  de  thérapeutique 
(Recherche  du  tréponème  ;  examens  bactériologiques  ; 
réaction  de  Wassermann  ;  ponction  lombaire  ;  biopsies  ; 
culture  des  mycoses  et  des  teignes,  etc.  ;  radiothérapie, 
radiumthérapie  ;  photothérapie  ;  électrolyse  ;  haute  fré¬ 
quence  ;  neige  carbonique  ;  scarification  ;  frotte,  etc.) . 

Les  salles  de  la  clinique  et  des  services  de  l’hôpital 
Saint-I<ouis  seront  accessibles  aux  assistants  du  cours 
tous  les  matins,  de  9  heures  à  ii  h.  30.  Le  musée  des 
moulages  est  ouvert  de  9  heures  à  12  heures  et  de 
2  heures  à  5  heures.  Un  horaire  détaillé  sera  distribué 
à  chacun  des  auditeurs.  Un  certificat  leur  sera  délivré  à 
la  fin  du  cours. 

Cours  d’hygiène  et  de  clinique  de  la  première  enfance 
(HôpiTae  des  I'Inean’ts-Mai.adëS).  —  JI.  le  professeur 
Marean  reprendra  ses  leçons  le  jeudi  isavril,  à  10  h.  30, 
à  l’amphithéâtre  de  la  clinique  médicale. 

Conférences  cliniques  sur  la  tuberculose  (Hôpi¬ 
tal  DE  EA  Charité;).  -  -  M.  le  IF  Emile  Sergext  com¬ 
mencera  le  21  avril,  à  ii  heures,  une  série  de  conférences 
sur  la  tuberculose  et  les  maladies  des  voies  respiratoires 
et  les  continuera  les  mercredis  suivants  à  la  même  heure. 

Clinique  ophtalmologique.  —  M.  le  D^  Moxtiius. 
ophtalmologiste  des  hôpitaux,  commencera  le  mardi 
20  avril  à  10  heures,  à  l’hôpital  de  la  Pitié  {salle  de  con¬ 
sultation),  une  série  de  dix  leçons  et  les  continuera  les 
jeudis,  samedis  et  mardis  suivants  à  la  même  heure. 

Laboratoire  de  bactériologie.  —  M.  le  professeur 
Bezaxçon  et  M.  Piiieibert,  chef  des  travaux,  commen¬ 
ceront  le  mardi  20  avril  1920  à  2  h.  30,  au  laboratoire  de 
bactériologie,  un  cours  complémentaire  en  35  leçons 
portant  sur  la  bactériologie  générale  et  scs  applications 
pratiques  à  la  clinique.  Ils  le  continueront  les  jeudis, 
samedis  et  mardis  suivants  à  la  même  heure. 

Le  cours  sera  public. 

Le  laboratoire  sera  ouvert  aux  élèves  pour  les  travaux 
pratiques  tous  les  jours  de  2  heures  à  5  heures. 

Les  droits  à  verser  pour  les  travaux  pratiques  sont  de 
150  francs. 

Les  bulletins  de  versement,  relatifs  aux  travairx  pra- 
ticjues,  seront  délivrés  au  secrétariat  de  la  F'aculté  les 
mardis,  jeudis  et  samedis  de  midi  à  3  heures. 

Enseignement  de  la  radiologie.  -  -  Cet  enseignement 
a  pour  but  de  donner  aux  étudiants  et  médecins  français 
et  étrangers  des  connaissances  théoriques,  pratiques  et 
cliniques  de  radiologie  médicale. 

Il  comprendra  plusieurs  parties  : 

i»  Du  12  au  25  avril  inclus,  cours  théorique  et  travaux 
pratiques  à  la  Faculté  de  médecine,  de  17  à  19  heures 
(amphithéâtre  de  physique  et  laboratoire  de  travaux  pra¬ 
tiques  de  physique). 

Pendant  la  même  période,  stages  le  matin  dans  les 
services  cliniques  de  M.  le  profcs.scur  Chauffard  (Saint- 
Antoine,  M.  Ronneaux)  et  de  M.  le  professeur  Jeanselme 
(Saint-Louis,  M.  Giraudeau). 

2°  Du  26  avril  au  5  juillet,  stages  le  matin  dans  les 
hôpitaux  ;  leçons  de  radiodiagnostic  et  de  radiothérapie, 
à  la  Faculté,  à  18  heures,  du  20  avril  au  15  mai. 
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La  mission  sanitaire  chirurgicale  française  du 
Caucase  p!r  L.  Bartigces.  144  pages,  45  figmes- 
7  francs  {Mai  im  et  fils,  à  Paris). 

Un  livre  de  Dartigues  ne  peut  laisser  indifférent  le 
public  médical  :  la  sincérité  du  fond,  la  belle  allure  de  la 
forme  donnent  aux  écrits  de  notre  collègue  quelque 
chose  de  prei  ant  qui  les  fait  lire  jusqu'au  bout  aTCC  un 
intérêt  croissant.  Cette  fois,  il  ne  s'agit  pas  seulement 
d’une  œuvre  de  chirurgie  ;  il  s’agit  d’une  mission  sani. 
taire  &'ançaise  que  Bartigues  devait  diriger  en  Russie  au 
delà  du  Caucase  et  qui  fonctionna  finalement  à  Tiflis. 

C’était  une  tâche  bien  rude,  grosse  de  responsabilités 
et  de  dangers  et,  comme  on  devait  s’y  attendre,  le  bon 
chirurgien  et  le  grand  I^ançais  qu’est  Dartigues  l’a  rem- . 
pHe  avec  une  activité,  avec  un  dévouement,  avec  un  tac 
diplomatique  dignes  des  plus  grands  éloges. 

11  a  réuffîi  à  faire  aimer  la  France,  à  faire  valoir  son 
œuvre  scientifique,  à  se  rendre  utile  à  ses  hôtes  du  Cau" 
case,  ■*  tout  en  leur  montrant  l’exemple  inaltéré  de  l'indé¬ 
fectible  foi  française  sous  la  lourde  pesée  menaçante  du 
malheur  »,  à  sauvegarder  le  matériel  à  lui  confié  et  à 
ramener,  malgré  des  difficultés  de  toutes  sortes,  dans  la 
douce  France  tous  les  membres  de  la  mission. 

Il  faut  lire  d’un  bout  à  l’autre  ce  récit  captivant,  illus¬ 
tré  de  nombreuses  figures  originales. 

Albert  Mouchet. 

Une  esquisse  de  la  tbéosopbie,  par  C.-W.  I,ead- 
BEATER,  traduit  de  l’anglais  par  F.  ’f.  N.  (Publications 
théosophiques,  4,  square  Rapp,  l’aris-VII'^). 

Cette  petite  brochure  de  106  pages  ne  comporte  rien 
de  médical.  Mais  puisqu'elle  est  pan^enne  au  secrétariat 
de  ce  journal,  je  l’ai  retenue  en  main  et  je  l’ai  lue,  Da 
théosophie  représente  une  conception  très  élevée  qui 
prétend  expliquer  et  concentrer  en  elle  les  vérités  fon¬ 
damentales  envisagées  à  des  points  de  vue  et  sous  des 
aspects  différents  par  les  religions  diverses  :  le  Boud¬ 
dhisme,  le  Zoroastrisme  ou  le  Mahométisme,  le  Judaïsme 
ou  le  Christianisme.  Mais  cette  conception  théosophîque, 
pour  si  élevée  qu’elle  soit  et  bien  qu’elle  s’affirme  être 
une  science  précise  exprimant  des  faits  positifs,  apparaît 
cependant  comme  un  système  et  conséquemment  comme 
relative  et  discutable.  Il  est  vTai  que  pour  discuter  avec 
utilité,  sinon  avec  l’assurance  de  se  laisser  convaincre  ou 
de  convaincre,  il  conviendrait  de  conuuencer  par  l’étude 
approfondie  des  nombreux  ouvrages  théosophiques  aux¬ 
quels  renvoie  l’auteur. 

Me  sentant  en  état  de  parfaite  infériorité  sur  la  solu¬ 
tion  des  problèmes  concernant  la  «  \ie  astrale  »  et  la  <;  vie 
mentale  »,  et  m’accusant  d’ailleurs  de  cette  Insuffisance, 
je  me  contente  de  renvoyer  le  lecteur  à  l’esquisse  théoso- 
phique  de  M.  Ucadbeater,  laquelle  entraîne  à  des  médi¬ 
tations  profondes  et  mérite  une  respectueuse  attention. 
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Comment  utiliser  la  guerre,  pour  faire  le  monde 
nouveau,  par  le  D'  Toceouse.  Un  vol.  ia-12,  de 
390  pages.  Prix  :  5  francs  (A  la  Renaissance  du  Livre, 
boulevard  Saint-Michel,  78,  Paris). 

De  D^  Toulouse  est  un  psychologue  expérimenté  et 
fin.  dont  on  lit  les  publications  awc  un  intérêt 
soutenu,  sans  épouser  pour  eda  toutes  les  idées, 
souvent  harihes,  qui  coulent  de  cette  plume  sans  peur. 
Cette  fols-ci,  l’auteur  émet  des  réflexions  fort  justes  en  ce 
qui  concerne  le  curriculum,  si  l’on  peut  dire,  delà  grande 
guerre.  Il  relève  bien  des  préjugés,  bien  des  injustices, 
bien  des  erreurs.  Faut-il  le  suivre  dans  les  conclusions, 
parfois  implacables,  qu’il  tire  de  la  philosophie  de  cette 
guerre,  par  exemple  pour  ce  qui  a  trait  au  principe  de  la 
propriété  ?  Par  ailleurs,  M.  Toulouse  a  raison  quand  il 
demande  une  confédération  générale  des  intellectuels. 
U  a  tort  ou  il  a  raison  sur  bien  d’autres  points  encore, 
sans  qu’il  soit  possible  de  disputer  ici.  Du  reste,  M.  Tou¬ 
louse  dédie  ce  li\'re  de  critique  sociale  à  son  frère,  «  dont 
l’esprit  philosophique  tirera  plaisir  ».  C’est  donc  par  indis¬ 
crétion,  pour  ainsi  dire,  que  j’ai  lu  cet  ouvrage,  lequel, 
s'il  ne  m’a  pas  convaincu  au  sujet  de  chacune  de  toutes 
les  questions  traitées,  m’a  du  moins  fait  réfléchir  et  m’a 
vivement  intéressé.  Cornet. 

Oto-rhino-laryngologie  du  médecin  praticien, 
par  le  D»  Georges  Daurens,  oto-rhino-laryngolo¬ 
giste  de  l’hôpital  Saint- Joseph,  i  vol.  de  468  pages  et 
593  fig.  toutes  originales,  15  francs  net  (Masson  et  C‘«, 
120  boulevard  Saint-Germain,  Paris). 

Voilà  un  ouvrage  qui  en  est  à  sa  troisième  édition  ;  ce 
simple  fait  indique  suffisamment  le  succès  qu’il  a  obtenu 
et  qu’il  méritait  largement.  C’est  un  manuel  qui  s’adresse 
exclusivement  à  l’étudiant,  au  praticien,  surtout  à  celui 
de  la  campagne,  éloigné  de  la  ville,  de  tout  conseil  et 
devant  se  suffire  à  lui-même.  D’auteur  a  multiplié  les 
schémas,  les  croquis  pour  faciliter  la  lecture  du  texte, 
et  ce  texte  est  d’une  clarté,  d’ime  précision  à  satisfaire  les 
plus  difficiles.  • 

Georges  Laurens  a  très  longuement  insisté  sur  les 
erreurs,  les  tâtonnements,  sur  les  fautes  commises  par  les 
débutants,  et  il  est  merveilleux  de  voir  comment  un 
jvirtuose  de  Toto-rhiuo-laryngologîe  a  su  se  mettre  à  la 
portée  de  ceux  qui  étudient  cette  si  importante  spécia- 
ité.  Avec  lui,  le  médecin  sait  tout  de  suite  ce  qu’il  doit 
éviter,  ce  qu’il  faut  faire  :  pas  moyeu  de  se  tromper.  11 
se  rend  compte  aussi  qu’il  n’y  a  pas  besoin  d’installation 
compliquée  et  coûteuse  pourfaire  l’oto-rhino-laryngologie. 
11  suffit  de  quatre  instruments;  un  miroir  laryngien,  un 
spéculum  d’oreille,  un  spéculum  du  nez  et  un  miroir 
frontal. 

Cette  nouvelle  édition  renferme  un  chapitre  relatif 
aux  séquelles  de  guerre.  Xul  doute  qu’elle  n’obtienne  le 
grand  succès  des  éditions  précédentes. 

Albert  MouaiET. 
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Les  blessures  du  foie  et  des  voies  biliaires,  par  le 

D'  P.  Po  'BEVRAK,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Montpellier,  i  vol.  in-8  avec  73  figures 
(Librairie  Alcan,  Paris). 

C’est  une  étude  fort  intéressante  de  traumatismes 
de  guerre  dont  on  a  peu  parlé  ces  années-ci.  Les  plaies 
des  autres  viscères  abdominaux  et  des  organes  thora¬ 
ciques  avaient  surtout  accaparé  l’attention. 

Le  Dr  Soubeyran  a  profité  de  l’expérience  personnelle 
qu’il  avait  acquise  daus  cette  campagne  pour  consacrer 
aux  blessures  du  foie  et  des  voies  biliaires  un  livre  très 
documenté,  très  fouillé,  orné  d’excellentes  figures,  qui 
sera  indispensable  à  tous  ceux,  étudiants  ou  praticiens, 
désireux  de  connaitrc  la  question. 

Historique,  anatomie  pathologique,  symptômes,  com¬ 
plications,  pronostic,  diagnostic  et  traitement,  rien  ne 
manque,  y  compris,  à  la  fin,  un  tableau  très  précis  des 
297  observations  publiées  pendant  la  guerre.  Le  chapitre 
anatomique  comprend  l’étude  :  1“  des  blessures  par 
armes  à  feu  ;  2”  des  plaies  par  instruments  tranchants  ; 
3"  des  piqûres  ;  4°  des  lésions  des  organes  voisins  ;  5»  l’évo¬ 
lution  et  le  processus  de  réparation  des  lésions  du  foie. 
Je  dois  signaler  aussi  d’une  façon  particulière  les  consi¬ 


dérations  thérapeutiques  sur  les  voies  d’accès  sur  le  foie 
et  la  bibliographie  terminale,  qui  m’a  paru  très  com¬ 
plète. 

Ai,bjîrï  Mo  ’chet. 

La  Colloidothérapie,  par  le  Dr  j.  Laumonikr.  i  vol. 
iii-i6,  broché,  5  fr.  50  (Félix  Alcan,  éditeur,  à  Paris). 
Il  n’existait  pas  jusqu’ici  de  livre  traitant,  au  point  de 
vue  pratique,  de  l’emploi  des  colloïdes  thérapeutiques. 
L’auteur,  qui  les  expérimente  depuis  de  nombreuses 
années,  a  cherché  à  combler  cette  lacune.  Après  avoir 
fourni  les  notions  essentielles  sur  la  nature  et  les  pro¬ 
priétés  des  corps  à  l’état  colloïdal,  le  Dr  Laumonier  passe 
en  revue  les  principaux  produits,  dont  il  montre  les  appli¬ 
cations,  en  insistant  sur  la  double  action,  diairhylactique 
et  chimiothérapique,  de  chacun  d’eux.  L’ouvrage  se 
termine  par  l’indication  des  règles  fondamentales  que 
le  médecin  doit  observer  pour  tirer  de  cette  médication 
tous  les  avantages  dont  elle  est  capable. 

L’ouvrage  très  pratique  du  Dr  Laumonier  sera  pour 
les  médecins  désireux  d’étudier  la  colloidothérapie  un 
excellent  guide. 


MÉDECINE 

UNE  ACTIVE  MÉDICATION  ANTI-INFECTIEUSE 

Parmi  les  médications  anti-infectieuses,  on  sait  le  rôle 
important  (jui  est  aujourd’hui  dévolu  à  l’hexaméthy- 
lèue-tétramine.  Après  les  travaux  de  I.ieper  et  (îros- 
didier,  de  l’issavy  et  Robin,  de  (ilatard,  etc.,  la  question 
vient  de  faire  l’objet  d’une  excellente  étude  de  Mlle  Feld- 
berg  (Thèse,  Faculté  de  Montpellier,  1919). 

Des  recherches  cliniques  faites  dans  les  hôpitaux  de 
l'aris  avec  l’Uroformine  Gobey  (marque  française  de 
l’hcxaniéthylène-tétramine),  il  ressort  que  l’action 
anti-infectieuse  du  médicament  est  due,  d’une  part  à  ses 


PRATIQUE 

effets  antiseptiques  (dégagement  progressif  du  fomioll, 
d’autre  part  et  surtout  à  ses  effets  éliminateurs  (diurèse 
puissamment  accrue) . 

Daus  les  cas  d’infections  (grippe,  broncho-pneumonie, 
fièvre  typhoïde,  etc.),  les  auteurs  ont  administré  l’Uro¬ 
formine  Gobey,  soit  par  la  bouche  (comprimés  dosés 
à  oif,5o)  ;  soit  eu  injections  intraveineuses  (solution 
aqueu.se  de  o«',25  par  centimètre  cube). 

Quelques  praticiens  ont  observé  des  insuccès  dans 
l’administration  de  l’héxaméthylèue- tétramine  du  com¬ 
merce.  A  notre  avis,  cela  tient  uniquement  à  l’impureté 
du  produit  employé. 
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CLINIQUES  DIETETIQUES  ET  PHYSIOTHÉRAPIQUES 


DYSPEPSIE  NERVEUSE:  Troubles  de  la  CIRCULATION  (hyper¬ 
tension,  etc.),  de  la  NUTRITION;  AMAIGRISSEMENT;  OBÉSITÉ; 
GOUTTE,  eto. 

HYDHOTHÊRAPIE,  ÊLECTROTHËRAPIE,  MASSAGES,  RAYONS  X, GYMNASTIQUE  SUEDOISE 

5  Médecins,  1  Chimiste  a  D'WIDMER  Médecin-Directeur 


ITîîbïrculosesI 

#  BronoMtB»,  Cmtarrhas,  Grippes  # 

l'EMULSION  MARCHA» 


Calme  la  TOUX,  relève  i’APPÉTIT 
•  deSàScuilleréesàcafé  et  CICATRISE  les  létiont. 

J  dans  lait,  bouili^.  Bien  tolérée  —  Par  P  absorbée. 
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LIBRES  PROPOS 

ENQUÊTE  SUR  LA  NATALITÉ  de  favoriser  l’apport  d’une  grande  quantité 

Doit-on  encourager  la  maternité  étranger  qui  ne  pourrait  être  que  de 

«inépousées  de  guerre»?  ff^euance  américaine,  asiatique  ou  a  ricanie, 

,  et£^  données  les  pertes  en  hommes  de  1  Europe 
Nous  avons  commencé,  dans  le  numé^  ^nl^ie. 

20  mars,  une  enquête  sur  la  pauci-natalitéfÈraS^  ^%isieurs  correspondants  ont  appuyé  l’avis, 
lise  et  sur  le  danger  mortel  qu’elle  fait  co\tf^^^  d’gwê  modification  à  la  loi,  qui  prive  une)  femme 


notre  pays.  Rappelons  les  termes  de  l’efïr^g 
problème  auquel  nous  ne  pouvons  nous  sotu 
traire  :  puissions-nous  l’aborder  à  temps  ! 

La  victoire,  quelque  belle  qu’elle  ait  été,  r 
nous  a  donné  qu’un  sursis  de  vingt  ans  :  si,  d’i 
là,  les  femmes  françaises  n’ont  pas  fait  un  eSo: 
surhumain  de  maternité,  notre  race  sera  balayt 
par  des  races  plus  prolifiques  :  aucune  allianci 
aucune  Société  des  Nations  n’empêchera  ce  ph( 
nomène,  d’ordre  en  quelque  sorte  physique 
voici  le  premier  terme  du  problème. 


modification  à  la  loi,  qui  prive  une)  femme 
fr^^'\Mhçaise,  se  mariant  à  un  étranger,  elle  et  ses 
s  so^fc  ^^mfants,  de  la  nationalité  française.  Or  nous 

I  !  avons  des  droits  sur  ces  enfants  et  ils  devraient 

été,  ne  pouvoir  rester  français  s’ils  le  désirent.  L’étran- 
si,  d’ici  ger  marié  à  une  Française  et  fixé  en  France 

II  effort  étant,  d’autre  part,  souvent  apte  à  la  naturali- 
balayée  sation,  une  loi  spéciale  devrait  lui  en  simplifier 
■lliance,  les  formalités.  Nous  pourrions  ainsi  récupérer 
ce  plié-  quelques  dizaines  de  mille  Français,  ce  qui  n’est 
sique  :  pas  négligeable.  Néanmoins  la  grande  solution 

du  problème  ne  peut  être  de  ce  côté.  C’est, 


Voici  maintenant  le  second  :  toute  femme  hélas!  la  seule  qui  procurerait  des  maris  légaux 


française  doit  avoir  des  enfanta  lorsqu’elle  e: 
est  capable  :  c’est  son  devoir  civique,  comme  c 


lépousées  de  guerre. 

sse  rapidement  sur  la  deuxième  solution,  qui 


fut  le  devoir  des  hommes  de  combattre.  L’homme  consisterait  à  permettre  la  polj^gamie  pendant 
a  sauvé  la  patrie  :  à  la  femme  de  la  sauver  quelque  temps,  et  qui  n’a  récolté  aucun  suffrage, 
maintenant  !  Cette  scdution  serait,  d’ailleurs,  inefficace;  car 

Or,  actuellement,  deux  millions  de  femmes,  en  un  hoiimie  qui,  avec  une  seule  femme,  restreint 
pleine  productivité,  ne  peuvent,  contre  leur  gré,  déjà  le  nombre  de  ses  enfants  en  raison  des 
fonder  une  famille  complète,  après  la  dispa-  charges  familiales,  n’en  épousera  pas  une 
rition  de  nos  deux  niilHons  de  héros  à  qui  elles  seconde  afin  d’en  augmenter  le  nombre. 


étaient  destinées.  Peut-on  quand  même  leur 
procurer  des  maris?  ou  si  cela  est  impossible, 
doit-on  chercher  à  constituer  des  familles  uni- 


Reste  donc  le  véritable  problème,  qui  dérive 
du  fait  inéluctable  qu’il  est  impossible  de 
fournir  en  maris  2  millions  de  femmes  fran- 


quement  matriarcales?  La  femme  a  suscité  l’in¬ 
térêt  d’un  grand  nombre  de  correspondants  ;  nous 
les  remercions  vivement  et  utiliserons  leurs 
réponses,  aujourd'hui  ou  dans  les  articles  sui¬ 
vants. 

Tout  d’abord  pouvons-nous  résoudre  le  pro¬ 
blème  eu  fournissant  des  maris  aux  deux  mil¬ 
lions  d’inépousées  de  guerre?  Hélas  I  les  deux 
seules  solutions  que  l’on  peut  entrevoir  sont  ou 
médiocres  ou  insuffisantes. 

La  iiremière  consisterait  à  favoriser  méthodi¬ 
quement  l’union  de  nos  filles  avec  des  étrangers, 
surtout  si  cette  union  fixe  dans  notre  pays  le 
mari  étranger.  J usqu’ici,  on  n’a  rien  fait  dans  ce 
sens,  tout  au  contraire,  puisque  l’Administration 
a  pris  le  soin  de  mettre  les  intéressées  en  garde 
contre  ces  unions  :  peut-être  y  aurait-il  mieux  à 
faire.  Un  de  nos  corespondants  propose  même  la 
création  d’un  bureau  spécial  pour  encourager  cette 
importation  de  maris  étrangers  :  la  question  est 
à  étudier.  Mais,  étant  données  les  charges  qui 
vont  incomber  aux  Français,  la  naturalisation 
d’étrangers  et  leur  implantation  en  P'rance 
risquent  d’être  restreintes.  Il  ne  serait,  d’ailleurs, 
pas  sans  inconvénient,  au  point  de  vue  ethnique. 


çaises.  Une  société  de  Statistique  danoise  éta¬ 
blit  que,  pour  toute  l’Europe,  le  nombre  des 
femmes,  qui,  avant  la  guerre,  dépassait  déjà  celui 
des  hommes  de  5  millions,  le  dépasse  aujourd’hui 
de  15  millions  :  il  s’agit  doue  de  15  millions  d’iué- 
pousées  pour  lesquelles  se  pose  le  dilemme  de  la 
stérilité  ou  de  la  maternité  sans  mariage  :  le  pro¬ 
blème  de  la  famille  matriarcale  . est  donc  d’impor¬ 
tance.  Pour  tout  esprit  capable  de  se  dégager  de  nos 
usages  et  cherchant,  par  delà  les  civilisations  mou¬ 
vantes  et  contradictoires,  les  lois  biologiques  qui 
gouvernent  le  monde,  la  conservation  de  l’F'spèce, 
et  même  son  accroissement  n’exigent  nullement 
un  nombre  de  mâles  équivalent  au  nombre  des 
femelles  :  de  là  est  née, .  au  cours  des  immenses 
tueries  qui,  de  tous  temp^,  ont  ensanglanté  l’hu¬ 
manité,  la  préoccupation  constante  de  soustraire 
les  femmes  au  danger  afin  de  sauvegarder  l’avenir 
de  la  Race. 

On  peut  donc  admettre,  comme  naturelle 
après  les  grandes  guerres,  la  constitution  de 
familles  matriarcales,  composées  uniquement  de 
la  mère  et  des  enfants,  telles  que  maintes  civili¬ 
sations  nous  eu  ont  donné  l’exemple.  Or  la  familie 
matriarcale  n’est  possible  que  si  elle  reçoit  aide  et 
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protection  de  la  part  de  la  collectivité,  en  l’ab¬ 
sence  de  rhomme,  qui,  généralement,  assume  cette 
double  mission,  I^a  famille  matriarcale  est-elle 
réalisable  dans  notre  société?  est-elle  souhaitable 
tant  que  subsistera  le  déséquilibre  des  sexes? 
Toute  la  question  est  là  :  elle  est  assez  haute  pour 
que  1  ’on  y  pense  autrement  qu’avec  des  plai¬ 
santeries  faciles.  Voyons  donc  les  arguments  que 
l’on  peut  faire  valoir. 

lyo  premier  argument  nous  paraît  capital. 
^Encourager  la  maternité  par  tous  les  moyens  est, 
actuellement,  une  mesure  de  salut  public.  Nous 
n’avons,  certes,  pas  le  droit,  en  ces  temps  d’anxiété 
où  le  nombre  nous  manque,  de  priver  la  Patrie  de 
6  millions  de  naissances,  ce  qui  quadruplerait  le 
chiffre,  déjà  épouvantable,  de  nos  pertes.  Cet 
argument  est,  à  lui  seul,  suffisant  ;  car  la  loi  su¬ 
prême  d’une  Race  est,  d’abord,  de  ne  pas  périr... 

1/  i  .second  argument  est  d’ordre  social.  Dans  une 
société  bien  organisée,  la  maternité  doit  repré- 
s  mter  la  carrière  de  la  femme.  Car,  socialement, 
t  mte  femme  doit  devenir  mère.  Des  ouvrières 
stériles  de  certaines  sociétés  animales,  des  abeilles 
P  ir  exemple,  ne  peuvent  exister  que  grâce  à  la 
fécondité  illimitée  des  reines.  Chez  la  femme, 
cotte  spécialisation  du  travailsexuelest  impossible: 
aussi  la  conceiitioii  de  la  femme  stérile,  travaillant 
pour  vivre  sa  vie,  telle  <iue  la  x^rêchent  certaines 
cervelle.s  détra(juées,  est-elle  antiphysiologique. 

Or  chez  nous,  où  l’on  cherche  partout  des  débou¬ 
chés  iJour  la  femme,  la  seule  carrière  qu’on  n’ait 
IMS  encore  organisée  pour  elle  est  celle  de  la 
uriternité,  sa  propre  fonction  xihysiologique.  Cette 
carrière,  lorsqu’elle  sera  enfin  organisée,  devra 
être,  à  la  fois,  honorée  et  rétribuée  :  honorée 
parce  que  toute  mère  est  digne  de  respect,  irar 
le  seul  fait  qu’elle  élève  ses  enfants  ;  rétribuée 
parce  que  toute  mère  accroît,  par  se.s  maternités, 
le  pacrinioiue  social.  Il  est,  d’ailleurs,  juste  que 
la  rétribution  de  l’Etat  soit  i>lus  forte  lorsque 
les  charges  incombent  à  la  mère  seule  et  lorsque 
la  S  jciété  doit  remiffacer  le  père  dans  sa  mission 
d’aide  et  de  irrotection. 

I/c  jour  où  la  ùlateruité  sera  devenue  une  car¬ 
rière  rémunératrice,  beaucoui)  de  femmes  auront 
des  enfants  qui,  actuellement,  reculent  devant 
les  charges  d’ime  famille  et,  surtout,  devant  les 
incertitudes  de  l’avenir. 

Enfin  un  troisième  argument  est  d’ordre  senti¬ 
mental.  Avons-nous  le  droit  de  condamner  au 
célibat  et  à  la  stérilité,  à  une  vie  inutile  et  à  une 
\-Ieillesse  solitaire,  deux  millions  de  femmes 
j  -unes,  xffeines  de  foi  en  l’avenir,  capables  deiiro- 
er-'cr  et  d’élewr  des  enfants,  ixu’elles  seraient 
Il  -ureuses  de  choyer?  N’était  la  cruelle  inéchan- 
c.'té  de  quelques  commères,  combien  d’entre  elles 
j'reférer.iieiit  avoir  à  élever  s.'ules  des  enfants, 
plutôt  que  de  vivre,  beaucoup,  plus  seules  encori*, 
U”-*  vie  stérile  et  sans  joies?  J’ai  reçu, à  cet  égard, 
m dûtes  confidences  touchantes  :  j’ai  écouté  de 
nobles  femmes  pour  ijui  l'idée  d’une  vie  manquée. 


isolée,  est  le  plus  odieux  des 
cauchemars  et  qui  seraient  heureuses  d’élever 
des  enfants  à  elles,  même  en  Tabsence  d’un  bon 
compagnon,  heureuses  de  trouver  en  eux  leur 
seul  appui  et  leur  seule  raison  de  vivre.  Je  connais 
même  une  simple  paysanne,  femme  de  volonté, 
qui,  ne  pouvant  se  marier,  a  voulu  avoir  un  enfant, 
qui  l’a  eu  dans  les  meilleures  conditions  d’eugé¬ 
nie,  et  qui  vit  avec  lui  dans  la  joie,  nullement 
effleurée  par  les  médisances  parce  que,  quand 
même,  la  maternité  est  le  ifius  fort  de  tous  les 
instincts.  Combien  y  aurait-il,  demain,  de  mères 
semblables  si  elles  étaient  sûres  de  l’appui  maté¬ 
riel  et  moral  auquel  elles  ont  droit  ! 

Cette  question  de  l’appui  matériel  et  mofal 
donné  à  la  mère  domine,  en  effet,  tout  le  débat  sur 
la  natalité.  Comme  me  l’écrivait  fort  bien  un  de 
nos  confrères,  «  si  le  pays  veut  des  enfijnts,  par 
ces  temiis  de  vie  chère  il  doit  les  acheter  ;  le 
liroblème  sera  résolu  le  jour  où  la  maternité 
deviendra  une  source  de  revenus  ».  Payez  les 
mères  ;  payez-les  bien  non  parce  que  l’apirât 
du  gain  les  déterminera,  mais  parce  que,  pour 
vouloir  des  enfants,  il  faut  qu’elles  aient  la  sécu¬ 
rité  de  les  pouvoir  élever. 

A  cet  égard,  nulle  lettre  peut-être,  iDarnii  celles 
que  suscita  cette  enquête,  après  la  publicité  qui 
lui  fut  donnée  iiar  la  Grande  Presse,  n’est  aussi 
émouvante  que  celle  reçue  d’une  veuve,  mère  de 
trois  enfants  qu’elle  a  dû  élever  iiéniblement  seule. 

«  Ce  n’est  lias  la  crainte  d’être  mère  qui  arrête 
la  femme  du  iieuple  ;  car  elle  aime  l’enfant  :  non, 
sa  crainte,  c’est  de  rester  seule  et  de  ne  xxiuvoir 
nourrir  les  siens.  J’ai  vu  pleurer  de  pauvres  mères 
qui  ne  pouvaient  donner  du  iiain  à  volonté  à 
leurs  petits.  D’autees  les  tenaient  couchés  :  car 
ils  n’avaient  pas  de  chaussures  ni  de  tablier  xiour 
aller  à  l’école...  Il  faut  avoir  connu  cette  misère  de 
la  mère  seule  isolée,  dans  ce  grand  Paris  si  riche,  o 
Tel  est,  en  effet,  le  vrai  iiroblème  à  résoudre. 
Avant  d’engager  les  femmes  à  avoir  dc'S  enfants, 
il  faut  qu’on  les  assure  d’une  aide  efficace.  Il  faut 
que  chaque  enfaul,  tant  qu’il  est  incapable  de  se 
.suffire,  touche  une  allocation,  faible  xiour  le 
Xjremier,  mais  rapidement  croissante  :  à  partir  du 
deuxième  enfant  xiour  la  femme  seule,  du  qua¬ 
trième  XMur  les  ménages,  rallocation  doit  reiiré- 
seiiter  une  grande  x^artie  des  dépenses.  Il  faut, 
de  xfius,  que  les  mères,  à  xiartir  de  leur  quatrième 
enfant,  touchent  une  retraite,  proportionnée  au 
nombre  et  à  la  valeur  xihysique  de  leur  descen¬ 
dance.  C’est  là,  dira-t-on,  un  gros  problème  d’ar¬ 
gent  !  Non  !  car  dans  les  Caisses  de  natalité 
devront  tomber  les  héritages  de  tous  ceux  qui 
n’auront  xias  accompli  leur  dev'oir  social  de  nata¬ 
lité,  et  qui  n’auront  le  droit  de  transmettre  leur 
fortune  qu’autant  (xu’iLs  auront  transmis  leur 
vie. 

Tel  est  le  point  sur  lequel  nous  reviendrons 
Xirochainemeiit. 
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SOIRÉE  DE  CONGRÈS 

A  la  fî>i  du  Congrès,  à  la  veille  du  départ,  le  Président 
offre  une  fête  aux  congressistes  et  à  leurs  familles.  C’est 
dans  une  salle  en  vogue  où  se  donnent  bals  et  soirées 
—  combinaison  pratique  pour  qui  ne  veut  oune  peut  rece¬ 
voir  chez  lui.  Et  c’est  le  cas.  Ee  président,  vieux  céliba¬ 
taire,  n’a  ni  le  goût  ni  la  place  pour  semblables  «  tralalas  ». 
Ee  cadre  est  joli,  élégant  et  très  animé,  car  il  y  a  souvent 
plusieurs  réunions  le  même  soir,  aux  divers  étages.  Aussi 
des  congressistes  s’égarent  au  tango  du  rez-de-chaussée 
ou  à  la  soirée  de  contrat  du  premier.  Ils  se  croient  à  la 
réception  du  congrès.  Ou  se  connaît  si  peu  dans  toutes  ces 
cérémonies  confraternelles  I  Enfin  détrompés, ils  arrivent 
à  la  soirée  médicale. 

Es,  dansunè  foule  cosmopolite  se  pressent  et  se  heurtent 
les  types  les  plus  variés  :  têtes  masculines  anguleuses  et 
rasées,  barbes  en  broussaille  surmontées  de  bésicles, 
moustaches  conquérantes  accentuant  le  teint  mat  de 
gens  «  trop  chics  »,  timides  allures  sous  des  mises  négli¬ 
gées,  etc.  Ea  note  simple  et  correcte,  un  peu  uniforme, 
domine  cependant  chez  les  hommes.  Dans  le  camp  fémi- 
nir,  la  gamme  est  infiniment  complexe,  depuis  le  doux  pro¬ 
fil  sous  les  bandeaux  blonds  et  plats  jusqu’au  regard  ful¬ 
gurant  sous  la  chevelure  aux  reflets  sombres,  constellée 
de  pierreries.  De  cette  masse  bourdonnante  s’élèvent  les 
accents  les  plus  divers  qui  se  fondent  eu  un  murmure 
confus  et  sans  harmonie.  Fymbole  de  tous  ces  congrès, 
ronronne  en  grognant  dans  un  coin  un  vieux  Maître, 
candidat  présidentiel  évincé  à  la  séance  de  clôture  I 

I,a  première  partie  de  la  soirée  est  consacrée  à  un  con¬ 


cert.  Toutes  les  places  sont  prises.  Ees  deniiers  arrivants 
s’installent  avec  peine  au  milieu  d’un  brouhaha  de 
chaises.  J  eunes  et  vieux,  maîtres  et  élèves,  pontifes  et  pra¬ 
ticiens,  s’entassent  pêle-mêle  dans  les  embrasures  des 
portes.  Ou  échange  quelques  saluts  amicaux  ou  distants, 
esquissés  ou  cordiaux.  Poussés  par  la  cohue,  des  confrères 
ennemis  se  trouvent  face  à  face,  «  se  mangent  des  yeux  * 
et  restent  graves  et  corrects,  comme  il  convient.  Sur  la 
scène  on  .donne  un  spectacle  coupé  ;  chaut  par  les 
artistes  en  vedette  de  l'Opéra  et  les  étoiles  de  music- 
halls,  danses  anciennes  et  très  modernes,  etc.,  surtout 
de  la  musique  qui  s'impose  dans  cet  auditoire  cosmo¬ 
polite!  Malgré  le  talent  et  les  efforts,  restreints  d’ailleurs, 
de  la  troupe,  la  salle  ne  «  rend  »  pas.  Ce  mélange  de  méde¬ 
cins  de  toutes  sortes  et  de  toutes  nationalités  ne  semble 
J5as  vibrer  facilement  à  l’miisson .  Ee  programme  se  déroule 
dans  une  ambiance  de  froideur  et  d'ennui. 

Ee  spectacle  fini,  on  se  lève  en  tumulte  et  ou  se  pré¬ 
cipite  vers  le  buffet...  inabordable.  Dans  le  lointain,  i 
attire,  servi  et  gardé  par  une  cohorte  de  maîtres  d'hôtel 
très  dignes  avec  leurs  favoris  tranchant  sur  le  jjlastron 
et  la  cravate  blauche.  Ils  évoquent  l’image  de  médecins 
d’autrefois  l.ûu  premier  rang  de  la  foule,  des  habitués  très 
avertis  se  .sont  déjà  confortablement  installés  tout  au 
long  du  buffet.  Ils  semblent  eu  garder  les  approches, 
sorte  de  haie  vivante  qui  s’abreuve  ets’alimente  sans  con¬ 
trainte  et  sans  fin.  Au  delà,  dans  la  mêlée,  de  jeunes  con¬ 
frères  s’effacent  comme  ils  peuvent  devant  un  mmtre 
qui  traîne  sa  femme  par  le  bras  et  joue  des  coudes  pour 
approcher.  Quelques-uns,  galants  et  ambitieux,  par¬ 
viennent  après  de  subtiles  manœuvres  à  s’emparer  du 
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classique  saudwicliet  cl’uiie  coupe  du  mauvais  cliampagiie 
habituel.  Ils  s’efforcent  de  les  apporter  aux  n  Dames  » 
réfugiées  dans  un  coin.  Inutiles  exploits  !  Des  coupes 
arrivent  vides,  au  grand  dommage  des  toilettes  rencon¬ 
trées  sur  le  parcours.  Kt  ce  sont  ces  mêmes  toilettes  qui 
donnent  bien  la  liote  spéciale  de  ces  réunions  bigarrées. 
Les  habits  noirs,  presque  tous  ornés  de  décorations,  se 
ressemblent,  mais  combien  diffèrent  les  nuances  des  robes 
et  la  «  façon»  des  toilettes  1  lîlles  mettent  eu  valeur  raees 
et  milieux.  Il  y  a  dans  ce  remous  d’étoffes  l’éclat  chatoyant 
et  cru  à  côté  du  tou  discret  et  raffiné.  Quelques  beautés 
seusationuelles  au  teint  ambré,  parées  de  bijoux  ruti¬ 
lants,  à  l’allure  hardie,  au  corsage  largement  échancré,  cir¬ 
culent  au  milieu  de  jeunes  femmes  aux  mises  modestes 
à  peine  relevées  de  parures  très  simples.  Sur  tout  ce  bario¬ 
lage  se  détachent  quelques  élégantes,  joUcs  plutôt  que 
belles,  qui  malgré  leur  chic  restent  dans  le  juste  ton  de 
grâce  et  de  bon  goût.  lît  sur  le  bourdonnement  poly¬ 
phonique  de  cette  foule  aux  accents  divers,  l’crchestre 
jette  en  sourdine  les  notes  langoureuses  ou  les  éclats  heur¬ 
tés  et  excitants  des  danses  en  vogue.  Dans  un  coii’,  des 
couples  fr6iétiqucs  esquissent  quelques  pa.s... 


Peu  à  peu  les  «  rafrmehissements  »  répandent  enfin 
une  animation  qui  reste  digue,  comme  il  convient  à  tout 
milieu  scientifique.  La  froideur  se  dissipe  encore  au  con¬ 
tact  de  chaleureux  «  aitrevoir»  qu’échangeutdes  amis  d’hier 
qui  jurent  de  ne  pas  s’oublier.  L’excitation  augmente. 
On  s’agite  pour  rejoindre  un  «  jeune  ménage  »  qu’on  igno¬ 
rait  la  veille  et  dont  ou  ne  peut  se  séparer.  Des  sympa¬ 
thies  ébauchées  au  hasard  s'exaspèrent  dans  cette  fin  de 
soirée  qui  sera  la  dernière.  Et  l’on  se  quitte  l’ame  un  peu 
prise  quand  même  de  cette  mélancolie  qui  voile  la  fin  de 
la  moindre  chose... 

Le  leudemaii’,  rapides  et  trains  de  luxe  emmènent 
aux  quatre  coins  du  monde  la  troupe  dispersée  des 
congressistes.  Ils  se  retrouveront  bientôt  pour  recommen¬ 
cer  ailleurs  les  mêmes  exercices.  Certains  n’y  voient,  dit- 
on,  qu’une  excellente  manière  de  faire  un  beau  voyage 
dans  de  bonnes  conditions,  tout  en  rendant  un  discret 
hommage  à  la  science. 

Dr  PiERRB  ilAUHEr,  (de  la  Bourboule). 
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INTERETS  PROFESSIONNELS 

ASSURANCE-MALADIE  Ef  HOPITAUX  PAYANTS  tion  des  lois  médico-sociales,  je  me  trouve  de 


J’ai  sous  la  main  le  texte  d’une  proposition  de 
loi  que  M.  le  député  Edouard  Grinda,  chirur¬ 
gien  en  chef  des  hôpitaux  de  Nice,  a  déposée 
à  la  séance  de  la  Chambre  des  députés,  le  3  février 
dernier,  en  son  nom  et  au  nom  de  plusieurs  de  ses 
collègues  parmi  lesquels  se  rencontrent  les 
Delom-Sorbé,  François,  Montprofit,  ainsi 
que  M.  le  professeur  Pinard. 

Cette  proposition  de  loi,  qui  a  été  renvoyée  à  la 
Commission  d’assurance  etde  prévoyance  sociales, 
a  pour  objet  :  la  réorganisation  des  hôpitaux  et 
rétablissement  de  l'assurance-maladie  et  invalidité 
prématurée.  Notrj  très  distingué  confrère  sera 
le  rapporteur  du  projet  de  loi  ;  c’est  à  son  obli¬ 
geance  empressée  que  je  dois  le  texte  en  ques¬ 
tion  ;  et  puisque  l’aimable  expéditeur  a  bien 
voulu  faire  suivre  son  envoi  d’une  lettre  suivant 
laquelle  il  ne  se  dissimule  pas  «  l’importance 
et  la  gravité  des  problèmes  où  les  intérêts  du 
médecin,  du  malade  et  de  la  collectivité  sont  par¬ 
fois  en  opposition  s>;  et  puisqu’il  semble  aller  réso¬ 
lument  au-devant  des  opinions  confraternelles  ;  en 
raison,  dis-je,  de  ces  honorables  dispositions 
qui  semblent  annoncer  des  méthodes  nouvelles 
de  travail  et  d’information  quant  à  l’élabora- 


suite  à  1  aise  pour  expnmer  ma  pensee,  sous  fomie 
de  quelques  remarques  succinctes  qui  n’engagent 
que  moi-même  et  moi  seul. 


Tout  d’abord  il  convient  de  féliciter  ÙI.  le  député 
Grinda  de  l’initiative  qu’il  vient  de  prendre.  Voilà 
bien  longtemps  que  nous  devrions  avoir  une  loi 
sur  l’assurance-maladie,  car  ce  n’est  pas  faute 
qu’au  cours  des  deux  précédentes  législatures  il 
n’y  ait  eu  divers  projets  visant  le  même  but  ; 
projets  Edouard  Vaillant,  René  Renoult,  Hon- 
norat,  Ernest  Eairolle.  Ces  projets  avaient  été, 
eux  aussi,  renvoyés,  pour  étude,  aux  commissions 
compétentes.  Ils  y  sont  encore.  Souhaitons  à  celui 
qui  vient  de  naître,  un  sort  meilleur.- 

Il  est  d’évidence  que  le  principe  d’une  loi 
d’assurance  contre  la  maladie  ne  peut  que 
rallier  toutes  les  approbations.  Tes  divergences 
commencent  lorsqu’on  entre'  dans  le  domaine  des 
conceptions  diverses  quant  aux  modalités  d’appli¬ 
cation,  celle-ci  devant  découler  elle-même  d’un 
principe  consistant  à  chercher  et  à  trouver  le 
rouage  qui  soit  à  la  fois  aussi  rapproché  que 
possible  de  la  justice  idéale  et  en  équilibre 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  (Suite) 


nécessaire  avec  les  relativités  solidaires  de  la  vie 
collective.  C’est  ainsi  qu’une  loi  sur  l’ assurance- 
maladie  doit  correspondre  strictement  à  son  but, 
qui  est  de  venir  au  secours  de  ceux  qui  ont 
réellement  besoin  d’être  secourus.  Si  au  contraire 
elle  prétend,  par  une  extension  généreuse,  pro¬ 
téger  une  collectivité  de  plus  en  plus  grande, 
alors  elle  peut  cesser  d’être  une  loi  de  justice 
sociale  pour  devenir  un  prétexte  d’abus  au  détri¬ 
ment  d’autres  collectivités  plus  petites  mais  qui 
ont  le  droit,  elles  aussi,  d’être  protégées  pour 
elles-mêmes.  Dans  les  questions  sociales  il  y  a 
une  limite,  au  delà  de  laquelle  l’équilibre  général, 
fût-il  sincèrement  voulu,  dasceiid  vite  en  déséqui¬ 
libre  avec  ses  conséquences.  Or,  que  vois-je,  tout 
d’abord,  dans  la  proposition  de  M.  Grinda? 

Arï.  5.  L’assurance- coutre  la  maladie  ou  l’iiiva 
lidité  pnSnmtunSe  est  obligatoire  pour  tous  les  salarié.s 
des  deux  sexes,  cpielle  que  soit  leur  profession,  jusqu’à 
concurrence  de  8  000  francs  de  salaire  annuel. 


la  France  (i)  d.  vraitêtre  doté.'d’une  nouvelleorga- 
nisation  hospitalière,  notamment  d’un  plus  grand 
nombre  de  maternités  et  d’hôpitaux  d’enfants.  Au 
point  de  vue  de  raniénagement  d’un  hôpital,  on 
trouverait  des  modèles  à  imiter,  et  à  l’hôpital 
Pasteur  de  Nice  dont  le  D''  Grinda  est  le  chirur¬ 
gien  en  chef,  et  à  l’hôpital  général  de  Grenoble 
si  bien  aménagé  (2).  Mais  il  s’agit,  dans  mon 
esprit,  des  hôpitaux  qui,  ifar  origine  et 
par  définition ,  doivent  rester  destinés  aux 
pauvres.  Ce  n’est  jusqu’ici  qu’accessoirement  et 
dans  des  conditions  qu’il  importerait  de  bien 
déterminer,  que  certains  hôpitaux,  publics 
accueillent  dans  leurs  annexes  certaines  catégo¬ 
ries  de  malades  payants.  Or,  la  proposition  de 
loi  présentée  par  M.  Grinda  n’a  pas  apparemment 
et  pour  ce  qui  concerne  les  hôpitaux,  de  carac¬ 
tère  limitatif.  Au  contraire,  elle  semble  prévoir 
des  établissements  payants  ouverts  à  tout  le 
monde  indistinetenient.  On  lit  en  eilét  (p.  2)  : 


N’y  a-t-il  pas,  déjà,  dans  ce  chiffre  de  8  ooofr., 
une  légère  exagération?... 

Vient  la  question  des  hôpitaux  que  M.  Grinda 
considère  comme  corrélative  de  celle  de  l’assu¬ 
rance-maladie.  Il  est  également  incontestable  que 


(1)  Il  n’est  IMS  question,  ici  de  l’aris  ni  du  déiMrtemcut 
de  la  Seiue.  JI.  G.  Mesureur,  dans  sou  rapport  au  Conseil  de 
surveillanex'  de  l'Assistance  publique,  a  exposé  parfaitement  la 
situation,  pour  ce  qui  le  couccruc  (Voy.  Paris  médical,  13  mars 
19S0). 

(2)  Ou  y  voit  un  pavillon  spécial,  dit  -  Clinique  des  Alpes  », 
destiné  aux  mala<le.s  payants. 


Glycérophosphates  originaux 


ion  l^azeuse  (  de  chaux,  de  ooudo,  ou 

2  à  4  cuill.  à  soupe  par  jour,  aans  la  boisson 
jlé  (  de  chaux,  de  soude,  de  ter,  ou  comi 
2  à  4  cuill  à  café  par  jour,  dans  la  boisson 
tnble  (de  chaux,  de  soude,  de  1er, 
l  d  2  injections  par  jour 


Echantillons  :  Établissements  'JACQUEMAIRE  •  Villefranche  (Rhône) 


Tuberculose  f  Anémia  f^SurmenagV  | 
Débilité  =  ISeurasthénie  =-"Convalescerices 
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Riches  et  pauvres  commencent  à  comprendre  que  ce 
n’est  pas  à  domicile,  mais  dans  des  établissements  spé¬ 
cialisés,  cliniques  ou  hôpitaux  possédant  un  personnel 
instruit  et  entraîné,  que  les  malades  peuvent  recevoir 
des  soins  vraiment  rationnels  et  permettant  de  triompher 
des  maladies,  d’abréger  leur  durée. 

Sans  doute  notre  éducation  est  loin  d’être  faite  comme 
elle  l’est  dans  certains  pays  étrangers,  notamment  en 
Amérique,  où,  même  pour  des  affections  légères,  on  fait 
un  séjour  dans  une  clinique.  Ku  Allemagne,  le  transport 
dans  les  hôpitaux  de  tout  malade  atteint  d’affection 
contagieuse  est  obligatoire.  Cependant,  de  réels  progrès 
ont  déjà  été  accomplis. 

La  médiocrité  de  nos  établissements  hospitaliers  est  la 
principale  cause  du  peu  de  faveur  dont  ils  jouissent  dans 
l’esprit  public.  Nous  avons  le  devoir  d’y  remédier  et  de 
donner  à  notre  organisation  hospitalière  un  essor  consi¬ 
dérable. 


C’est-à-dire,  si  j’ai  bien  saisi,  que  chacun 
pourrait  se  faire  soigner,  comme  «  en  Allemagne  », 
comme  «en  Amérique»,  dans  un  établissement 
public,  construit  et  entretenu  par  les  départe¬ 
ments  et  les  communes  avec  participation  de 
l’Etat,  avec  un  personnel  médical  attaché  à 
rétablissement  et  commun  pour  tous  les  malades, 

Peut-être  n’y  a-t-il  là  qu’une  simple  apparence 
de  généralisation  illimitée. 

Mais  cette  apparence  même  autorise  à  rap¬ 
peler  que  tout  ce  qui  vient  de  l’Iîtranger  n’est 
pas  transplantable  en  bloc  dans  un  sol  différent, 
sans  qu’il  soit  tenu  un  certain  compte  de  la 
variabilité  fondamentale.  l'aut-il  souligner  de 
nouveau  la  mentalité  ou  plutôt  la  sentimentalité 
des  Français  qui  les  distingue  des  Anglo-Saxons, 
et  qui,  précisément  dans  les  cas  de  maladie,  se 
traduit  non  jîas  tant  par  une  aversion  pour 
l’hôpital  que  i)ar  un  attachement  tenace  au  foyer 
domestique  ?  Sans  doute  ce  n’est  i»as  une 
excuse  pour  tous  les  cas,  et  surtout  pour  ceux  où, 
dans  un  intérêt  général  et  parfois  individuel,  la 
nécessité  doit  faire  loi.  Mais  il  s’agit  des  hôpitaux 
publics  payants,  pour  l’organisation  desquels  les 
Anglo-Saxons  ont  une  supériorité  évidente,  comme 
partout  en  général  où  il  faut  de  la  continuité 
dans  un  fonctionnement  bien  ordonné.  Voici  donc 
deux  genres  d’obstacles,  l’un  de  nature  subjective 
et  venant  du  malade,  l’autre  de  nature  objective 
et  résultant  généralement  des  éntreprises  fran¬ 
çaises  à  caractère  plus  ou  moins  directement 
étatiste,  qui  maintiendront  toujours  une  distance 
respectable  entre  le  désir  pour  un  «  riche  »  de 
rester  chez  lui,  et  l’attrait  d’un  splendide  hôpital. 

Si  la  proposition  de  loi  sur  l’assurance-maladie 
n'entend  viser  que  des  annexes  d’hôpitaux  des¬ 
tinées  aux  assurés,  il  ne  paraît  toutefois  pas 
souhaitable  de  vmir  adopter  cet  article  13  : 


Toutes  les  fois  que  le  médecin  de  l’assurance  estimera 
que  l’assuré  malade  doit  être  soigné  dans  un  établisse¬ 
ment  hospitalier,  l’assuré  devra  se  conformer  à  cet  avis. 

Kn  cas  de  refus  de  sa  part,  l’indemnité  de  chômage- 
maladie  sera  réduite  de  50  p.  100. 

En  toute  Içgique,  par  simple  convenance  et 
de  droit,  le  transport  d’un  malade  à  l’hô¬ 
pital  ne  dexurait  se  faire  qu’avec  l’assentiment  du 
médecin  traitant.  Un  assuré  ne  devient  pas  néces¬ 
sairement  la  chose  de  l’assureur,  et  puisque  celui-là 
paie,  fût-ce  indirectement  et  par  primes,  il  a  droit 
au  médecin  de  son  choix.  Le  médecin  de  l’assu¬ 
rance  n’est  qu’un  contrôleur  qui  peut  se  rencontrer 
avec  le  médecin  traitant  dans  les  conditions 
prévues  par  la  loi  sur  les  accidents  du  travail,  si  le 
«  patron  »  estime  que  le  malade  n’est  pas  assez 
bien  soigné,  ou  au  contraire  qu’il  l’est  avec  trop 
d’a.ssiduité. 

Iv’annexe  de  l’hôpital  devrait  être  comme  le 
prolongement  du  domicile  du  malade,  se  distin¬ 
guant  du  domicile  proprement  dit,  par  un  milieu, 
par  un  matériel,  par  un  personnel  subalterne  spé¬ 
cialement  adaptés  aux  soins  parfaits,  mais 
sans  cesser  d’être  le  domicile  du  malade  pour  le 
médecin  ou  le  chirurgien  demandé  par  le  malade. 
C’est  pourquoi  il  me  paraîtrait  préférable,  par¬ 
tout  où  il  se  peut,  de  ne  pas  laisser  l’Etat,  ni 
les  départements,  ni  les  communes  se  mêler  de 
l’organisation  d’établissements  payants.  U’avenir 
est  dans  les  cliniques  et  hôpitaux  privés,  cons¬ 
truits  au  besoin  et  entretenus  par  les  sociétés 
d’assurances,  concurremment  avec  d’autres  res¬ 
sources,  mais  avec  une  direction  neutre  respec¬ 
tant  elle-même  l’indépendance  du  médecin  trai¬ 
tant  et  aussi,  dans  la  plus  large  mesure,  celle  du 
malade. 


'l'elles  sont  les  quelques  observations  que  je  me 
suis  permis  de  faire  en  escomptant  l’accueil, 
favorable  sans  aucun  doute,  du  docteur  lîdouard 
Grinda.  Il  faut  une  loi  d’assurance  contre  la 
maladie  et  contre  l’invalidité  prématurée.  Il  est 
urgent  de  réorganiser  les  hôpitaux  publics  de 
France  et  d'en  construire  de  nouveaux.  IMais 
convient-il,  à  quelques  exceptions  près,  de  tendre 
vers  tout  un  système  d’établissements  publics 
payants?  Je  pense  que  c’est  l’initiative  privée 
qu’il  convient  d’encourager  par  tous  les  moyens, 
comme  étant  la  mieux  susceptible  de  con- 
;erver  l’équilibre  entre  les  intérêts  de  la  collec¬ 
tivité,  ceux  du  malade  et  ceux  du  médecin. 

COKNKï. 
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REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


SOCIÉTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 

Séance  du  12  mars  1920. 

Traitement  de  la  goutte.  —  M.  Guki.pa  présente  une 
malade  atteinte  de  goutte  avec  déformation  considé¬ 
rable  des  deux  mains,  très  améliorée  par  son  traitement, 
ainsi  qu’en  témoignent  les  radiographies.  Quelques 
collègues  pensent  que  le  diagnostic  de  goutte  est  douteux 
et  qu'il  s’agit  peut-être  de  rhumatisme  déformant. 
L’amélioration  mérite  néanmoins  d’ètre  notée. 

Les  accès  de  fatigue  d’origine  hépatique.  —  M.  ItOGER 
GeLnard  (de  Vichy)  pense  que  ce  sont  les  manifestations 
morbides  les  plus  fréquemment  rencontrées  au  cours 
des  poussées  légères  de  congestion  hépatique.  La  fatigue 
hépatique  survient  surtout  par  accès  périodiques,  de 
préférence  le  matin  au  réveil  et  après  les  principaux 
repas.  Le  début  des  accès  est  rapide  :  brusquement, 
lassitude  extrême,  avec  lourdeur  des  membres  et  envie 
de  dormir.  Ces  accès  durent  peu.  Ils  sont  eu  rapport 
direct  avec  les  causes  de  surmenage  hépatique  et  s’accom¬ 
pagnent  des  troubles  habituels  dans  les  cas  de  ce  genre  : 
le  foie  est  généralement  le  siège  d’une  tension  doulou¬ 
reuse,  la  palpation  le  décèle  anormal.  Cette  fatigue 
hépatique  est  due  à  une  auto-intoxication  par  insuffi¬ 
sance  fonctionnelle  du  foie  et  comporte  comme  traite¬ 
ment  le  sulfate  de  soude,  le  bicarbonate  de  soude,  les 
cures  thermales,  un  régime  alimentaire  sévère,  l’hydro¬ 
thérapie,  un  exercice  modéré  et  une  mise  au  repos  du 
système  nerveux  qui  empêchent  la  maladie  hépatique 


de  passer  à  la  chronicité  avec  les  dangers  que  celle-ci 
comporte  pour  l’avenir. 

M.  Lf:oiOi.D-Lfivi  tire  de  sa  thèse  [Troubles  -nerveux 
d’origine  hépatique,  1896)  des  exemples  de  lassitude, 
asthénie  musculaire,  prostration,  sidération  des  forces, 
au  cours  d’affections  diverses  du  foie. 

Cures  thermales  et  glandes  endocrines.  —  Par  des 
exemples  tirés  d'Aix-les-Bains,  Bourbon-l 'Archambault, 
Vichy,  Bagnoles-de-l’Orne,  Luxeuil,  vSalies-de-Béarn, 
Royat,  Divonne,  M.  Ll'OPO;  D-Lfivi  montre  que,  suivant 
lenr  mode  d’application,  les  cures  thermales  exercent 
sur  les  glandes  endocrines,  et  par  leur  intermédiaire, 
une  action  de  régulation  ou  d’excitation,  favorable  ou 
nuisible.  Il  étudie  le  mécanisme  des  poussées  thermales 
qui  font  intervenir  les  glandes  endocrines  et  parti¬ 
culièrement  la  thyroïde  dans  leur  production  et  fixe 
la  posologie  thermale  qui  doit  être  calquée  sur  la  poso¬ 
logie  thyroïdienne. 

JL  Joi.Y  a  eoiistaté  le  rôle  favorable  des  cures  ther¬ 
males  de  Bagnoles,  en  particulier  dans  les  cas  d’hypo- 
fonction  des  glandes  endocrines. 

Statisme  et  dynamisme  des  minéraux  biotiques.  — 
M.  LEMaTTE  met  eu  valeur  le  rôle  des  métaux  en  biologie. 
Il  donne  à  la  notion  de  terrain  organique  une  idée  con¬ 
crète  en  calculant  tous  les  métaux  et  les  métalloïdes  qui 
entrent  dans  la  eornposition  de  l’individu  normal.  On  a 
ainsi  la  valeur  du  kilogramme  de  matière  vivante. 

M.  Reniv  Gaultier.  ■ —  Ces  choses  ne  sont  pas  ignorées 
en  diététique,  IL  Bertrand  ayant  rappelé  récemment 
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11-  rôle  des  iiifiiiimeiit  petits  chimiques  dans  raliinen- 
tation. 

Instrument  pour  rélectro-dllatatlon  urétrale.  — 
M.  Minet  préfère  l’électro-dilatation  dans  la  cure  des 
rétrécissements  de  rurètre.  Il  n’emploie  que  des  densités 
électriques  minimes.  1,’einpioi  d'instruments  rigides 
métalliques  et  un  nouvel  instrument  présenté  par 
l’auteur,  et  qui  se  compose  d’une  série  d’olives  métal¬ 
liques  glissant  dans  une  gouttière  analogue  à  celle  de 
Maisonneuve,  réduisent  au  minimum  les  difficultés  dü 
cathétérisme  et,  par  suite,  les  risques  de  traumatisme 
accidentel.  II.  Duci.atx. 

SOCIÉTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 

Séance  <hi  27  mars  1020. 

Névralgies  coccygiennes.  Le  syndrome  douloureux  du 
«tilum  terminale  et  des  deuxièmes  paires  coccygiennes.  - 
Sous  le  nom  de  syndrome  douloureux  du  p,üm  le. mina  h, 
M.  Chartier  décrit  une  forme  bien  définie  de  névralgie 
coccygienne,  caractérisée  par  une  douleur  permanente 
au  niveau  des  deuxième  et  troi.sième  vertèbres  coccy- 
giennes,  une  douleur  d’étirement  s’étendant  du  coccyx 
à  la  colonne  lombaire,  provoquée  par  la  flexion  du  tronc 
en  avant,  c’est-à-dire  par  l’allongement  du  fi'um  termi¬ 
nale.  Par  contre,  ni- la  pression,  ni  les  mouvements  impri¬ 
més  au  coccyx  ne  sont  douloureux,  ce  qui  permet  le 
diagnostic  avec  les  affections  coccygiennes.  Ce  syndrome 
est  l’expression  de  l’altération  ou  de  la  compression  du 
fil.im  et  des  nerfs  coccygiens  qu’il  renferme,  soit  dans  sa 


portion  intradurale  (méningite),  soit  dans  le  canal  sacré 
(productions  goutteuses,  etc.)  Selon  les  cas,  on  utilisera 
avec  succès  la  radiothérapie  ou  l’effluvation  de  haute 
fréquence. 

L’injection  intercrlco-thyroldlenne  à  l’aiguille  courbe 
(trachéo-listulisation).  —  M.  G.  Ros  înThae  rappelle 
que  l’injection  à  l’aiguille  courbe  convient  aux  injections 
espacées  comme  dans  le  traitement  local  de  l’asthme 
ou  de  l’hémoptysie  par  l’adrénaline,  mais  que,  seule,  la 
canule  à  demeure  de  la  trachéo -fistulisation  réalise  les 
grands  traitements  des  infections  graves.  Il  étudie  la 
technique,  parfois  délicate  chez  les  grands  malades,  du 
changement  de  canule  et  insiste  sur  l'a  nécessité  de  com¬ 
battre  le  réfiexe  d’intolérance  de  la  trachée,  cause  d’erreur 
dans  la  sérothérapie  endobronchique.  Il  rappelle  que 
l’anaphylaxie  sérique  par  voie  intratrachéale  n’existe 
ni  chez  le  lapin  ni  chez  l’homme. 

Diagnostic  endoscopique  du  cancer  du  rectum  et  de 
l’S  iliaque  (avec  projection).  —  M.  Bens-IUDE  montre, 
à  l’aide  de  nombreuses  iirojections,  l’utilité  de  la  recto- 
scopie  dans  le  diagnostic  du  cancer  du  rectum  et  du  côlon 
terminal,  si  souvent  difficile  à  faire,  les  erreurs  tenant  à 
la  jeunesse  relative  du  malade,  à  sou  aspect  florissant, 
aux  symptômes  frustes,  à  un  examen  incomplet.  La 
rectoscopie  lui  a  permis  ainsi  souvent  soit  de  découvrir 
des  cancers  méconnus,  soit  de  constater  des  hémorroïdes, 
des  polypes,  de  la  dysenterie,  de  la  procto-sigmoïdite,  de 
l’entérocolite  muco-meinbrancuse,  des  redites  syphi¬ 
litiques,  des  tumeurs  villeuses,  un  mégacôlon,  pris  pour 
des  cancers.  l’ar  la  rectoscopie,  ou  peut  explorer  le  gros 
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ntestin,  jusqu’à  35  centimètres  au-dessus  de  l’anus. 
L’auteur  tient  à  rendre  hommage  à  l’inventeur  de  la 
rectoscopie,  Désormeaux,  chirurgien  des  hôpitaux  de 
Paris,  dont  le  nom  n’est  mentionné  nulle  part. 

Deux  signes  radioscopiques  précoces  de  la  sténose  du 
pylore.  —  M.  de  Keating-Hart  signale  deux  signes 
radioscopiques  qui  lui  ont  permis  assez  souvent  déjà  de 
reconnaître  l’existence  de  la  sténose  avant  que  les  signes 
cliniques  ou  radiologiques  ne  l’aient  révélée.  Ce  sont  : 


lo  une  déformation  particulière  de  l’ombre  stomacale  lui 
donnant  l’aspect  d’une  pipe  allemande,  et  a®  une  oscilla¬ 
tion  saccadée,  rythmique  du  niveau  du  contenu  liquide 
isochrone  aux  mouveniedts  de  la  respiration,  mais  d’une 
amplitude  plus  grande,  indice  de  l’effort  d’expulsion  fait 
par  l’organisme  et  se  traduisant  par  un  véritable  coup 
de  bélier.  Le  premier  signe  est  un  signe  probable;  le 
deuxième  est,  pour  l'auteur,  un  signe  de  certitude  de 
sténose.  H.  Dtci.attx. 
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Le  bacille  court  (Corynebacterium  coaimune)  e'  li 
diphtérie,  par  H.  STèvENiN  (Journ  de  physlol.  et  de 
path.  génér.,  1919,  n»  3) 

La  signification  du  bacille  diphtérique  court,  ou  bacille 
de  Hoffmann,  est  encore  discutée  :  les  uns  le  considèrent 
comme  un  bacille  de  I,œfflcr  atténué,  d’autres  comme 
un  microbe  distinct.  lîn  France,  depuis  les  travaux 
de  Martin,  de  Roux,  de  Yersin,  de  Lesieur,  on  admet 
généralement  que  les  bacilles  courts  non  virulents  sont  des 
formes  atténuées  du  bacille  de  Lœffler.  Cependant 
Martin  a  décrit,  en  I9i(),  un  bacille  en  grain  d’orge, 
répondant  au  bacille  en  navette  de  Barbier,  et  qui  est 
distinct  du  bacille  de  Lœffler.  H.  STf.VENlN  a  repris 
cette  étude  et  expérimenté  sur  20  échantillons  de  bacilles 
longs  ou  moyens  et  sur  35  échantillons  de  bacilles 

Les  bacilles  longs  et  moyens,  répondant  au  bacille 
diphtérique  typique  ou  Coryitcbacterium  diphteriœ, 
donnent  régulièrement  la  réaction  de  Neisser,  poussent 
en  anaérobiose,  font  con.stamnicnt  fermenter  le  glucose 


et  le  lévulose,  inconstamment  le  maltose,  l’inuline  et  le 
lactose,  et  laissent  inattaqués  le  saccharose  et  la  mannite. 
Au  contraire,  les  bacilles  courts  poussent  uniquement 
au  contact  de  l’air,  ne  font  fermenter  aucun  sucre,  alcali- 
nisent  les  milieux  de  culture,  et  ne  donnent  que  rarement 
et  irrégulièrement  la  réaction  de  Neisscr.  Ces  bactéries, 
voisines  du  bacille  diphtérique,  répondent  au  bacille 
de  Hoffmann,  au  bacille  en  navette  de  Barbier,  au  bacille 
eu  grain  d’orge  de  Martin  ;  ce  sont  des  corynebactéries 
communes,  fréquentes  dans  la  gorge  et  plus  encore  sur 
les  cultures  provenant  du  rhino-pharynx  ;  elles  sont 
voisines  d’autres  coryn. bactéries  qui  vivent  dans  les 
eaux,  sur  les  murs  humides,  sur  la  peau  et  dans  certaines 
plaies. 

Les  bacilles  courts  sont  donc  de  simples  saprophytes, 
et  si  exceptionnellement  certaines  variétés  de  Coryne- 
bacterium  diphtérie  peuvent  offrir  l’aspect  morpho¬ 
logique  du  Corynebacterium  commune,  ce  fait  ne  peut 
justifier  en  pratique  l'isolement  des  sujets  porteurs  de 
bacilles  courts.  L.  B, 
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NOUVELLES 


Comité  consultatll  de  santé.  —  Sont  désignés  pour  faire 
partie  de  ce  comité  ; 

Président  :  M.  Sieur,  médecin  inspecteur  général. 

Membres  :  MM.  Vincent,  Rouget  et  Bassères,  luédec'ns 
inspecteurs  généraux  ;  Gouzien,  médecin  inspecter  r 
général  des  troupes  coloniales  ;  Ferraton,  Simon.’n, 
J  acob,  Pouy  et  Bonnet,  médecins  inspecteurs  ;  Rigollet , 
médecin  inspecteur  des  troupes  coloniales  ;  Bodard, 
pharmacien  inspecteur. 

Membres  consultants.  —  a.  Membres  civils  ;  MM.  les 
professeurs  Roger,  doj’cu  ;  Quénu,  Waltlier  et  Bezançoii, 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

b.  Membres  militaires  :  MM.  Dopter,  médecin  prin¬ 
cipal  de  rt“  cl.  :  Rouvillois  et  Duguet,  médecins  prin¬ 
cipaux-  de  2“  cl.  ;  Breteau,’  pharmacien  principal  de 

Commission  supérieure  consultative  d’hygiène  et 
d’épidémiologie  militaire.  -  -  Sont  désignés  pour  faire 
partie  de  cette  Commission  : 

Président  :  M.  Roux,  directeur  de  l’Institut  Pasteur. 

Vice-président  :  M.  Raverau. 

a.  Membres  civils  :  MM.  Strauss,  sénateur  ;  Kmile 
Vincent,  député,  président  de  la  Commission  d’hygiène  ; 
les  professeurs  Roger,  doyen.  Robin,  Chauffard,  Widal, 
Teissier  et  I<éon  Bernard,  di*  la  F'aculté  de  médecine  de 
Paris  ;  Calmettc,  sous-directeur  de  l’Institut  Pasteur. 

b.  Membres  militaires  :  MM.  Ozil,  général  de  division, 
inspecteur  technique  du  génie  ;  Sieur,  Vincent,  Rouget 
et  'l'oubcrt,  médecins  inspecteurs  généraux  ;  Gouzien, 
m'édecin  inspecteur  général  des  troupes  coloniales  ; 
Vaillard,  niédecm  iuspectenr  général  de  réserve;  Kennor- 
gaut,  médecin  inspecteur  général  des  troupes  coloniales 
de  réserve  ;  Moiaar*!,  intendant  militaire  ;  Polin,  médecin 
in.sj)ecteur  de  réserve  ;  Lévj',  médecin  principal  de  2''  cl., 
secTétaire. 

Conseil  supérieur  de  surveillance  des  eaux  destinées 
à  l’alimentation  de  l’armée.  -•  -  Sont  désignés  pour  faire 
partie  de  ce  conseil  : 

a.  Membres  civils  :  MM.  Roux,  directeur  de  l’Institut 
Pasteur;  Strauss  et  Pottevin,  sénateurs;  lîmile  Vincent, 
député  ;  CoUnet  d’Ange  et  Imbeaux,  ingénieurs  en  clicf 
des  ponts  et  chaussées  ;  I,ocmy,  ingénieur  des  ponts  et 
chaus.sées  ;  Ilienert,  chef  du  service  de  surveillance  des 
eaux  d’alimentation  de  la  ^ille  de  Paris  ;  professeur 
Courmont,  de  Lyon  ;  Dabat,  directeur  des  eaux  au 
ministère  de  l’Agrii'ulture  ;  Martel,  spéléologue  ;  Dolfus, 
de  la  Société  géologique  ;  Bonjean,  chef  du  laboratoire 
du  Conseil  supérieur  d’hygiène  publique. 

b.  Membres  militaires  :  MM.  Jullieii,  général  de  divi¬ 
sion,  directeur  du  génie  an  ministère  de  la  Guerre  ; 
Sieur,  Vincent  et  'l'oubert,  médecins  inspecteurs  géné¬ 
raux  ;  Moizard,  intendant  militaire,  directeur  de  l’inten¬ 
dance  au  ministère  de  la  Guerre  ;  Bodard.  pharmacien 
inspecteur  ;  Dopter  et  Sacquépée,  médecins  principaux 
de  If»  cl.  :  Léiy,  médecin  ijriucipal  de  2'  cl.,  secrétaire. 

L’accroissement  de  la  natalité.  b' Alliance  natio¬ 

nale  pour  l’accroisse:ucnt  de  la  population  française 
vient  d’adresser  à  tous  les  membres  de  la  Chambre  des 
députés  un  projet  d’allocations  pour  charges  de  famille 
comportant  les  deux  articles  essentiels  suivants  : 

Arïici.R  premiiîR.  —  'l'ont  chef  de  famille,  de  nationa¬ 


lité  française,  ayant  à  sa  charge  plus  de  deux  cnfaiFs 
légitimes  ou  reconnus,  âgés  de  moins  de  treize  am-, 
reçoit  à  partir  du  troisième  enfant,  âgé  de  moins  de 
treize  ans,  une  allocation  amiuclle  de  360  francs  pour  le 
t  -oisième  enfant  ;  de  q8o  francs  pour  le  quatrième  enfai  t, 
et  de  600  francs  pour  chacun  des  enfants  en  sus  du  qu:  - 

AkT.  2.  —  .Seront  assimilés  aux  enfants  de  moins  de 
treize  ans,  pour  l’application  des  dispositions  de  la  pré¬ 
sente  loi  et  dans  les  conditions  déterminées  par  les 
règlements  d’administration  publique  prévus  par 
l’article  7  de  la  présente  loi,  les  enfants  âgés  de  treize  à 
seize  ans  pour  lesquels  le  chef  de  famille  aura  passé  uii 
contrat  écrit  d’apprentissage  ou  qui,  ayant  terminé  leurs 
études  primaires,  consacreront  toute  leur  activité  à  leurs 
études  dans  un  établissement  public  d’instruction,  aux 
frais  de  leurs  parents. 

Les  étudiants  do  la  classe  1920.  —  I,es  étudiants  de 
tontes  catégories  de  la  classe  1920,  en  cours  d’études 
(élèves,  maîtres  ou  professeurs),  ont  obtenu,  sur  leur 
demande,  le  bénéfice  de  l’appel  différé  en  octobre  1920. 

Le  ministre  de  la  Guerre  autorise  les  généraux  com¬ 
mandant  les  subdivisions  à  accorder  à  ceux  de  ces  étu¬ 
diants  qui  auraient  échoué  aux  examens  de  juillet  et  qui 
voudraient  se  présenter  à  la  session  d’octobre,  un  sursis 
d’arrivée  dont  la  durée  sera  calculée  de  façon  à  leur  per¬ 
mettre  de  passer  leur  examen  et  dont  le  délai  d’expi¬ 
ration  ne  pourra  dépas.scr  la  date  extrême  du  31  oct.  1920. 

Les  jeunes  soldats  qui  désireront  iiéiiéficier  de  ce  sursis 
devront,  dans  le  courant  du  mois  de  septembre,  adresser 
une  demande  écrite  au  commandant  du  bureau  de  recru¬ 
tement  par  l’intermédiaire  de  la  Ixrigade  de  gendarmerie 
de  leur  résidence,  en  y  joignant  un  certificat  du  secré¬ 
tariat  de  la  faculté  ou  école,  constatant  qu’il.s  sent 
inscrits  pour  subir  un  nouvel  examen  en  octobre. 

Les  sursis  d’arrivée  accordés  dans  ces  conditions 
seront  considérés  conune  îles  permi.ssioiis  et  scroii- 
déduits  des  120  jours  de  permission  que  peuvent  olitenir 
les  militaires  au  cours  de  leurs  trois  années  de  service, 
en  exécution  des  prescriptions  de  l’article  38  de  la  loi  <L 
recrutement . 

Amélioration  de  la  distribution  des  journaux.  —  Le 
sous  .secrétaire  d’iîttit  des  postes  et  télégraphes  a  adressé 
.aux  directeurs  départementaux  et  che-fs  de  serrice  de 
l’administration  des  postes  e-t  télégraphes  la  circulaire 

«  J  e  suis  fréquemment  saisi  de  plaint.e.s  au  sujel_de 
l’arrivée  tardive  ou  irreiguliére  des  journaux. 

«  Dans  un  moment  où  la  presse  se  trouve  aux  prises 
avec  le-s  plus  grave-s  difficultés,  il  est  du  devoir  de  l’admi¬ 
nistration  de  lui  faciliter  l’accomplissement  de  sa  tâche, 
si  importante  .à  tous  égards,  en  a.ssuraut  avec  la  ponc¬ 
tualité  désirable-les  opérations  d’expédition,  de  transport 
ou  de  distribution. 

t  I.a  régularité  dans  le  serwe  de-s  abonnements  est, 
en  effet,  un  des  éléments  primordiaux  de  la  bonne 
marche  des  entreprises  de  publication  ;  tout  retard, 
même  accidentel,  est  préjudiciable  à  l’éditeur. 

«  Vous  voudrez  bien  examiner  la  situation  actuelle, 
l'améliorer  sur  les  points  où  vous  pourrez  le  faire  immé¬ 
diatement  et,  le  cas  échéant,  me  saisir  d’urgence,  .sous  le 
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timbre  du  bureau  compétent,  des  propositions  qui  néces¬ 
siteraient  l’intervention  de  l’administration  centrale.  » 

Espérons  donc  que  nos  abonnés  recevront  Paris  médical 
avec  plus  de  régularité. 

Bureau  municipal  d’hygiène  d’Ivry-sur-Selne.  —  La 
vacance  de  directeur  du  bureau  municipal  d’hygiène 
d’Ivry-sur-Seine  est  déclarée  ouverte.  Le  traitement 
est  fixé  à  10  ooo  francs  par  an.  Les  candidats  ont  jusqu’au 
2  mai  pour  adresser  au  ministre  de  l’Hygiène  leurs 
demandes  accompagnées  de  leurs  titres  et  travaux  scien¬ 
tifiques. 

IX“  Congrès  des  étudiants.  -  -  Le  congrès  des 
étudiants  s’est  réuni  à  Bordeaux  le  9  avril,  sous  la  pré¬ 
sidence  de  M.  Léon  Bérard,  vice-président  de  la  Chambre. 

Les  automobiles  pour  les  médecins  des  régions  libérées. 
—  M.  Déguisé,  député,  ayant  exposé  à  M.  le  ministre 
des  .Régions  libérées  que  les  médecins  chargés  d’un 
lourd  service  attendent  toujours  qu’on  mette  à  leur 
disposition,  même  sur  les  dommages,  les  moyens  de 
transports  automobiles  ;  qu’on  en  avait  fait  l’offre  télé¬ 
graphiquement  à  des  praticeins  qui,  depuis  un  mois, 
réclament  en  vain,  et  demandé  à  quelle  date  les  malades 
pourront  être  assurés  d’avoir  les  .soins  que  l’Etat  se  doit 
à  lui-même  d’organiser,  de  préférence  dans  les  pays 
dévastés,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  Les  difficultés  qu’éprouvent  les  médecins  des  régions 
libérées  à  se  procurer,  dans  les  adjudications  organisées 
par  la  liquidation  des  stocks,  les  voitures  automobiles 
qui  leur  sont  indispensables  pour  l’exercice  de  leur  pro¬ 
fession,  n’ont  pas  échappé  à  l’attention  de  l’Administra. 
tion.  Dans  le  but  de  procurer  à  ces  praticiens  les  moyens 


de  locomotion  qui  leur  font  défaut,  l’acquisition  direct*^ 
par  le  ministère  d’un  premier  lot  de  100  voitures  légères 
I^ord  a  été  décidée  ;  cette  opération  vient  d’être  réalisée. 
Ces  automobiles  vont  êtfe  mises,  par  voie  de  location  et 
à  des  conditions  avantageuses,  à  la  disposition  des  méde¬ 
cins  et  des  vétérinaires,  et  leur  répartition  pourra  être 
faite  dans  un  délai  maximum  de  quinze  jours.  » 

Maisons  d'étudiants. — i  “  A  quelles  conclusionsont  abouti 
les  études  faites  lor.sque  le  ministre  de  1 1  istruction 
pub'i-iuc  fait  écarter  le  crédit  de  300000  francs  que  la 
Chambre  avait  spontanément  ouvert  au  budget  de  son 
département  sous  la  rubrique  :  «  Subventions  pour 
création  et  fonctionnement  de  maisons  d’étudiants  »  ; 
2“  par  quels  moyens  pcut-oc  provoquer  ou  favoriser  les 
initiatives  qui  s’imposent  aux  universités,  si  elles  veulent 
éviter  que  la  cherté  de  la  vie  n’expose  un  trop  grand 
nombre  d’étudiants  à  des  difficultés  excessives,  suscep¬ 
tibles  de  les  détourner  de  nos  écoles  7 

Réponse.  —  Le  ministre  de  l’Instruction  publique  n 
fait  étudier  cette  question  par  les  recteurs  pour  chaque 
université.  Les  résultats  de  cette  étude  ne  sont  pas  tous 
encore  parvenus.  Dans  plusieurs  villes,  d’université,  des 
tentatives  intéressantes  ont  déjà  été  faites.  Mais  il 
paraît  bien  qu’il  y  a  lieu  d’encourager  ces  tentatives  par 
des  subventions  et  de  provoquer  des  initiatives.  Les  élé¬ 
ments  déjà  réunis  permettent  de  faire  eu  1920  oeuvre 
précise  et  utile.  Aussi,  un  crédit  important  doit-il  figurer 
parmi  les  propositions  budgétaires  du  ministère  de  l’Ins¬ 
truction  publique  pour  1920. 

Les  pensions  pour  tuberculose.  —  Une  commission 
composée  de  MM.  les  docteurs  : 


Jis 


Dérivé  synthétique  de  la  Strychnine  L 

t _ Granule»  à  0  gr.  01  -  Ampoules  à  0  gr.  01  par  ce’ _ PjP.  LOnGÜET  '  paris 


Traitement  EFFICACE  de  la  Constipation  par  tes  Comprimés  ae 


Composés  exclusivement  des  principes  actifs  totaux  du  RHAMNUS  FRANGULA  (Bourdaine). 

ECGOPROTiQUE  DOUX  et  SUR 

■  •  a.) -  Dose  Moyenne  :  3  à  3  Comprimés. 

LITTÉRATURE  et  ÉCHANTILLONS  :  LABORATOIRE  FLACH*  6,  Rue  de  la  Gossonnerie,  PARIS. 


A  rtêrioSclérose 
Presclêrose,  Hypertension 
Dyspepsie,  Entérite 
Néphro-Sclérose,  Goutte 
Saturnisme 


MINERALOGENE  BOSSON 

Bilioaio  de  Soude  titré  et  aoluble 

NOUVEL  ET  LE  MEILLEUR  DES  HYPOTENSEURS 

Littérature  et  Échantillons  ;  VlAL,  4.  Place  de  la  Crolx-Rousae,  LYON 
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Léon  Bernard,  professeur  de  la.Paxnilté  de  médecine  de 
Paris,  médecin  des  hôpitaux  de  Paris  ; 

Eezançon,  prtrfessenr  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  médecin  des  hôpitaux  de  Paris,  membre  de  l’Aca¬ 
démie  de  médecine  ; 

Crouzon,  médecin  des  hôpitaux  de  Paris  ; 

Langlois,  médecin  principal  de  deuxième  classe  ; 

Itist,  médecin  des  hôpitaux  de  Paris  ; 

Sergent,  médecin  des  hôpitaux  de  Paris,  membre  de 
l’Académie  de  médecine  ; 

Vallat,  médecin-major  de  première  classe  ; 
réimie  sous  la  présidence  de  M.  Louis  Mourier,  a  étudié 
les  conditions  d’indenmisation  actudle  des  militaires 
ou  anciens  militaires  pensionnés  pour  tuberculose. 

B  a  été  démontré  que  ces  conditions  ne  répondaient 
pas  d’une  manière  sufiGsante  aux  nécessités  impérieuses 
du  traitement  rationnel  de  cette  maladie. 

Il  a  donc  paru  nécessaire  de  modifier  dans,  ce  sens  le 


ment  de  la  tuberculose  pulmonaire  confirmée,  l’évalua- 
_tion  de  celte  maladie  sera,  quel  qu’en  soit  le  degré  de 
gravité,  portée  à  loo  p,  loo,  avec  pension  temporaire 
ou  définitive,  dans  les  conditions  prévues  à  l’article  7 
de  la  loi  du  31  mars  1919. 

Cette  évaluation  est  e.sscutiellement  subordonnée  à  la 
confirmation  indiscutable  de  la  nature  tuberculeuse  des 
lésions  constatées  et  de  leurs  caractères  d’activité. 

Ivn  l’espèce,  on  considérera  comme  te  tuberculose 
confirmée  »,  celle  caractérisée  à  la  fois  par  des  signes 
cliniques  certains  et  par  la  présence  du  bacille  tuberculeux. 

Art.  2.  —  En  ce  qui  concerne  les  autres  localisations 
de  la  tuberculose,'  les  évaluations  prévues  dans  les  divers 
guides-barèmes  pourront  être  majorées  selon  l’impor¬ 
tance  des  lésions,  mais  seulement  après  examen  supplé¬ 
mentaire  approfondi  d’un  spécialiste  qualifié  (médecin  ou 
chiruigien  selon  le  cas)  démontrant  la  nature  tuberculeuse 
de  ces  lésions,  et  la  gravité  de  leur  évolution. 


guide-barème  aimexé  au  décret  du  zg  mai  1919,  rc;  di 
en  application  de  l’article  9  de  la  loi  du  31  mars  igio, 
modifiant  la  législation  des  pensions  des  armées  de  terre 
et  de  mer. 

Aussi  le  Président  de  la  République  vient-il  de  signer 
le  décret  suivant  : 

ARTICI.E  PREMIER  —  Par  modification  au  guide- 
barème  annexé  au  décret  du  29  mai  1919  et  en  vue  d’as¬ 
surer,  par  le  repos  et  les  soins  indispensables,  le  traite- 

Dragées 

cuD».8eoqnet  i 

au  Sesqul-Bromure  de  Fer  j  CHLORO-ANËMIB  ' 

(4  i  e  p^r  joar)  (NERVOSISME 


'  i7AVRir,.  —  Clinique  médicale  de  l’hôpital  Beaujon 
SI.  le  professeur  Acil.tui)  :  Leçon  clinique,  à  n  h  ures. 


17  Avitli,.  — •  Paris,  l'aculte*  de  médecine,  à 
17  lie  .1res.  Ouverture  du  cours  d’éduiatioa  physique 
par  SI.  le  l)r  La.n’gi.ois. 


Sroiaéine  montagc 


GOUTTES  (Xg  =0,01) 
SIROP  (0.03) 
PILULES  (0.01) 

AMPOULES  (aOJ) 


1  TOUX  renreu»»» 
j  INSOMNIES 


UONTAGU,  49,  Boni,  do  Port-Ro;al,  PARIS 


rd  de  Port-Roy«l,  PARIS. 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  torique 
Aitoresie,,  Troubles  digestifs, 
Aâÿnamis,  Neurasthénie, 

T outes  les  propriétés  do  Farsemc  sans  ses 


ûicoftvénicnts  ;  tolérance  parfaite  (enfants 
et  Botnrrissons.)  T  5  geottes  à  chacoa  des  2  repas. 


du  docteur*  LE  TANNEUR  (de 

atnnv  rvirjun»  /  Uqulda  :  1  ou  2  cuiller 

MODE  {  ComKupo;Enfanfslà3i 


VAL=MONT=  CUNIQUES  dietetîques  et  pkysiotherafîques 

T  A  DïABÈTt  cl  NÉPHEITES  (à  Val-Mont  Ep'cialemcnl);  Affections 

LA  LULLINE  des  organes  digestifs  (Estomac,  Foie,  ctc.l;  ENTÉRITES, 

dyspepsie  KEP.VEUSS;  Troubles  do  la  CIRCULATION  (htjier’ 

=  SUR  tension,  de.),  de  la  NUTRIT10N|^  AMAIGHISSEMENT;  OBÉSITÉ; 

MO  NT  REÜX-TERRITET  hydrothérapie,  electrothéf.apie,  oiazsÀus' rayors  x.  err,msTiauE  suédoise 
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17  Avrii,.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscription  23  Avrii,.  —  Paris.  Hôpital  Laënnec,  à  10  heures, 
pour  le  concours  de  médecin  en  chef  du  sanatorium  M.  le  Harviiîr  :  Leçon  clinique  avec  présentation 
Villemin  à  Angicourt.  de  malades. 

17  Avrii,.  — Marseille.  Clôture  du  registre  d’inscrip-  23  Avrii,.  : —  Paris.  Hôpital  Laënnec,  à  10  heures, 
tion  pour  le  concours  de  chef  de  clinique  ophtalmo-  H.  le  1)''  Harviiîr  :  Leçon  clinique  avec  présentation 
logique  de  l’Iîcole  de  médecine  de  Marseille.  de  malades. 

19  Avrii,. — ■  Paris.  Clinique  oto-rhino-laryngologique  23  Avril.  —  Paris.  Asile  Sainte-Anne,  à  i  h.  30. 
(hôpital  Lariboisière).  Ouverture  du  cours  de  perfection-  M.  le  Df  L-'tiGNiîL-LAVASTiNE  :  Les  obsédés, 
nement  de  MM.  Rouget,  Dufounnentel,  Miégeville,  24  Avril.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Halphen,  Bonnet.  Dieu.  M.  le  professeur  Gilbert  :  Leçon  clinique  à 

19  Avril.  —  Paris.  Hôpital  Laënnec,  à  10  heures.  M.  le  10  h.  45. 

D''J OUSSET  ;  Leçon  clinique  sur  la  tuberculose.  24  AÀ’RII,.  —  Parts.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 

1 9  Avril. —  Paris.  Asile  Sainte-Anne,  à  i  h.  30  .  M.  le  Beaujon.  M.  le  professeur  Aciiard  :  Leçon  clinique  à 
Dr  Laignel-Lavastine  :  Les  réactions  antisociales  des  io  heures. 

intoxiqués.  24  Avril.  — •  Paris.-  Clôture  du  registre  d’inscription 

19  Avril.  —  Lyon.  Concours  de  médecin  des  hôpitaux  pour  le  concours  de  médecin  de  l’Assistance  à  domicile, 
de  Lyon.  24  Avril.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscription 

19  Avril.  —  Paris.  Concours  d’accoucheur  des  hôpi-  pour  le  concours  de  médaille  d’or  de  pharmacie, 

taux  de  Paris.  26  Avril.  —  Paris.  Asile  Sainte-Anne,  à  i  h.  30. 

19  Avril.  —  Paris.  Ouverture  du  registre  d’inscription  M.  le  Dr  Laignel-Lavasti 
pourle  concoursd’ophtalmologiste  des  hôpitaux  de  Paris.  des  débiles  et  des  dément 

20  Avril.  —  Paris.  Hôpital  Laënnec,  10  heures.  26  Avril.  • — ■  Paris.  Co 

M.  le  Dr  LEREBOULLET  :  Leçon  clinique  avec  présen-  saire  de  salubrité, 

tation  de  malades.  26  Avril.  —  Marseille. 

20  AvrI',.  —  Paris.  Dernier  délai  de  candidature  pour  hôpitaux, 
le  bureau  d’hygiène  de  Châlons-sur-Marne.  26  Avril.  —  Marseille. 

20  Avri  ',.  —  Paris.  Ouverture  du  cours  coniplémen-  ophtalmologique  à  l’Ecoh 
taire  de  bactériologie  de  M.  le  professeur  Bezaxçon  et  28  Avril.  ■ —  Paris.  Del 
M.  Philibert,  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  à  l’emploi  de  médecin  de  la 
2  h.  30.  30  Avril.  —  Paris.  Del 

20  Avri  ..  —  Paris.  Hôpital  de  la  Pitié,  à  10  heures  :  le  bureau  d’hygiène  de 
Ouverture  des  conférences  de  clinique  ophtalmologique  in  jrAl.  —  Philadelphit 
de  M.  leDr  Monthus.  des  mémoires  destinés  £ 


M.  le  Dr  LEREBOULLET:  Leçon  clinique  avec  présen-  saire  de  salubrité. 

tation  de  malades.  26  Avril.  —  Marseille.  Concours  de  l’externat  des 

20  AvrI',.  —  Paris.  Dernier  délai  de  candidature  pour  hôpitaux, 
le  bureau  d’hygiène  de  Châlons-sur-Marne.  26  Avril.  —  Marseille.  Concours  de  chef  de  clinique 

20  Avri',.  —  Paris.  Ouverture  du  cours  coniplémen-  ophtalmologique  à  l’Ecole  de  médecine  de  Marseille, 
taire  de  bactériologie  de  M.  le  professeur  Bezaxçon  et  28  Avril.  —  Paris.  Dernier  délai  de  candidature  pour 
M.  Philibert,  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  à  l’emploi  de  médecin  de  la  santé  à  Marseille. 

2  h.  30.  ...  3°  Avril.  —  Paris.  Dernier  délai  de  candidature  pour 

20  Avri  ..  —  Paris.  Hôpital  de  la  Pitié,  à  10  heures  :  le  bureau  d’hygiène  de  Valenciennes. 

Ouverture  des  conférences  de  clinique  ophtalmologique  i^r  JfAl.  —  Philadelphie.  Dernier  délai  pour  la  remise 
de  M.  leD''  Monthus. .  ,  _  des  mémoires  destinés  au  prix  ^Vlvarenga  (envoi  au 

21  Avril.  —  Paris.  Clinique  médicale.  M.  le  pro-  secrétaire  du  Collège  des  médecins  de  Philadelphie), 
fesseur  GILBERT,  à  10  h.  45  :  l’réseutation  de  malades.  icr  mai.  — •  New  Haven.  Clôture  des  candidatures 


Notions  de  thérapeutique  pratique. 

21  Avril.  —  Paris.  Asile  Sainte- Aune,  i  h.  30.  M.  le 
P''  Laignel-Lavastine  ;  I,es  déséquilibres  et  pervers 
instinctifs. 

21  Avril.  —  Paris.  Ouverture  des  conférences  cli¬ 
niques  sur  la  tuberculose,  par  le  Dr  SERGENT,  à  1 1  heures, 
hôpital  de  la  Charité. 

21  Avril.  —  Paris.  Clinique  oto-rhino-Iaryngologique 
(hôpital  Lariboisière),  10  heures.  M.  le  Dr  Flurin  : 


Les  rhinobronchites  descendantes  i 
hydrominéral. 

22  Avril.  ■ —  Paris.  Cours  et  tra 


aux  bourses  'l'hercsa  Scessel  à  l’université  Yale  {Dean  of 
).  M.  le  ihe  gradtiale  School,  New  Haven,  Conn.,  Etats-Unis), 
pervers  i^r  JIai.  —  Paris.  Dernier  délai  d’envoi  au  ministère 
de  la  Marine  des  travaux  destinés  au  prix  Blache. 
ces  cli-  I  or  Mai.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscription 
heures,  pour  le  concours  d’ophtalmologiste  des  hôpitaux  de  l’aris. 

3  Mai.  —  Pam.  Concours  d’agrégation  de  médecine, 
logique  •  3  Mai.  —  Paris.  Concours  de  médecin  en  chef  du  saiia- 
LURiN  :  torium  Villemin  à  Angicourt. 

tement  10  Mai.  —  Paris.  Concours  pour  une  place  d’agrégé 
d’obstétrique  à  la  Faculté  de  Paris  et  pour  une  place 
lUx  pratiques  de  d’agrégé  d'obstétrique  à  la  Faculté  de  Lyon. 


Concours  d’ophtalniologist 
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LIB^S  PROPOS 

femme,  ô  maris  contrariés!  Quand  vous  voulez 
MARÉE  HAUTE  i(^  ^ ^Viager,  ne  vous  jetez  pas  sur  la  plage  sabloii- 
^|ieuse  désertée  2jar  le  flot;  attendez  la  «  marée 
Combien  de  mariages  sont,  commé'^ii^i^^^sAiaute  !>,  qui  mouille  la  falaise. 

1 1  Triple  Alliance,  qui  l’a  bien  prou^«>d^>oîs^^  Ecoutez  le  conseil  de  Cannichael  :  «  Ibi 
rongés  d’un  ver!  Combien  de  ménagcS^cuj^T  mari  qui  désire  le  bonheur  mutuel  et  durable  dans 


raisins  verts,  ix>mmes  acides, figues  sèches,  chien  .son  ménage  devra  étudier  soigneusement  sa 
et  chat,  au  total  aigre-doux,  en  discorde  ou  hos-  femme,  remarquer  jusqu’à  quel  point  son  r5rihmc 
tiles  1  est  nonnal  et  en  quoi  elle  peut  avoir  des  caractéris- 

Les  médecins  qui  reçoivent  des  confidences  tiques  personnelles.  Il  essaiera  alors  d’adapter  ses 
pourraient  se  demander  s’il  en  existe  d’autre  désirs  afin  qu’ils  soient  en  harmonie  avec  sa 
façon  !  nature  de  femme.  » 

Mme  Marié  Cannichael  Stopes,  une  Anglaise,  Comme  lime  Cannichael  nous  affirme  que 


docteur  ès  sciences  delvondres,  docteur  eu  philo-  l’iiomine,  naturellement  polygame,  est  toujours 
Sophie  de  Munich,  s’est  émue  de  cette  situation,  prêt  à  nager,  rhoinme  doit  donc  refréner  ses 
apparemment  aussi  tendue  en  Angleterre  qu’en  désirs  jusqu’à  marée  haute.  C’est  de  la  poli- 


France,  malgré  la  différence  des  climats,  et  a 
cherché,  dans  un  livre  de  bonne  foi  (i)  et  de  bonne 
intention,  un  remède  à  la  question.  Elle  a  décou¬ 
vert  que  les  dysharmonies  matrimoniales  tenaient 
dans  la  question  sexuelle.  Une  belle-mère  avisée, 
qui  n’était  i^as  docteur  en  irhiloso^^hie,  mais  sim¬ 
plement  professenr  de  jriaiio,  m’avait  déjà  ap^rris 
cela  bien  avant  la  guerre  :  «  Tout  s’arrange  sur 
l’oreiller  »,  disait-elle  d’im  air  connaisseur. 

Mais  Mn'fi  Cannichael  a  traité  le  inoblème  en 
scientifique. 

Ea  femme  a  l’esprit  contrariant,  a-t-elle  d’abord 
découvert. 

Il  ne  nous  ajqjartient  pas  de  contredire  une  affir¬ 
mation  aussi  compétente  et  aussi  autorisée. 


Cette  découverte  de  M""®  Cannichael  a  été  .  femmes». 


tosse  la  plus  élémentaire,  et  aussi,  paraît-il,  quand 
on  le  veut  sincèrement,  de  la  plus  grande  facilité. 
A  la  vulgaire  notion  très  répandue  du  pot-au- 
feu  hebdomadaire,  Carmichael  substitue 

la  formule  suivante,  qu’elle  considère  comme 
la  condition  essentielle  du  bonheur  en  ménage  : 
«Avoir  trois  ou  quatre  jours  d’unions  répétées 
suivies  d’environ  dix  jours  sans  union;  à  moins 
qu’un  fort  stimulant  externe  n!ait  éveillé  un  désir 
mutuel  ». 

M™*^  Carmichael  a  constaté  que  les  gens  qui, 

«  à  sa  connaissance;  avaient  accidentellement  fixé 
ainsi  l’arrangement  de  leur  vie  étaient  heureux, 
arrangement  qui  concorde  avec  les  sensations  , 
normales,  spontanées  d’un  grand  nombre  de 


complétée  par  une  autre  :  la  loi  de  la  périodicité 
du  retour  du  désir  chez  la  femme. 

àl™®  Carmichael,  aijrès  réflexion  sur  elle-même 
et  interrogatoire  de  beaucoujr  d’amies,  surtout 
de  celles  séparées  de  leur  maii  pendant  des  mois 
«  jjar  suite  de  besoins  professionnels  ou  commer¬ 
ciaux  »,  est  arrivée  à  établir  que  le  désir  d’union 
sexuelle  se  produisait  plus  .spécialement  (il  s’agit 
de  lyondres  et  non  de  Montmartre),  juste  avant 
et  environ  une  semaine  après  la  fin  de  la  mens¬ 
truation,  c’est-à-dire  environ  toutes  les  quin¬ 
zaines. 

Seule,  une  femme  pouvait  ériger,  avec  quelque 
chance  d’exactitude,  une  loi  aussi  délicate. 

Un  homme,  toujours  plus  ou  moins  rapace,  eût 
vicié  les  réponses  des  frissonnantes  interrogées. 

Ainsi  s’explique  «l'esprit  contrariant»  de  la 

(i)  CAKMiaiAEL  Stopiw  (M.),  I/aïuour  et  le  mariage,  con¬ 
tribution  nouvelle  à  la  solution  des  difflcultcs  sexuelles.  Tra¬ 
duit  par  Georges  Oîasu-e,  1920.  i  vol.  in-i8,  6  fr.  (Attinger 


Autre  condition  essentielle  :  «  E’bomme  doit 
courtiser  sa  femme  avant  chaque  acte  séparé  de 
coït  »,...  etc. 

Si  bien  que  cette  femme  jihilosoirhe  n’inflige  de 
devoirs  (dont  quelques-uns  d’agréables,  il  est  vrai) 
qu’aux  hommes  et  n’en  suppose  aucun  ijour  la 
femme. 

J’objecterai  cei^endant  à  IM"'»  Carmichael,  qui 
semble  ignorer  (ce  dont  je  la  félicite)  ces  détails 
du  iDotentiel  masculin;  qu’il  est  jilus  difficile  au 
chêne  de  s’ériger  contre  la  tenqtète  qu’au  puits  de 
laisser  la  lune  se  mirer  dans  l’eau.  Il  y  a  d’ailleurs 
puits  et  puits. 

Je  lui  citerai  aussi  l’exemple,  non  excep¬ 
tionnel,  d’uiie  femme  du  meilleur  monde,  qui 
jtassait  la  nuit  avec  un  jircmier  amant,  la  matinée 
avec  un  second;  et  l’aiirès-midi  avec  son  mari. 
Je  ne  dirai  rien  du  ])remicr;  mais  si  le  sable  était 
à  peine  humide  pour  le  second,  quelle  marée  basse 
pour  le  mari  ! 

U.  Mii,ian. 
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SCÈNES  MÉDICALES 


UNE  SOCIÉTÉ  DE  MÉDECINE 

Dans  une  rue  centrale,  au  fond  d’une  cour,  s’élève  un 
petit  bâtiment  qui  sert  de  lieu  de  réunion  à  plusieurs 
sociétés  médicales.  Des  confrères  y  défilent,  de  catégories 
variées,  mais  la  physionomie  de  la  séance  reste  à  peu  près 
immuable. 

Da  salle,  très  claire  avec  ses  larges  baies  vitrées,  est 
plutôt  exiguë.  Sur  les  murs  sont  accrochés  des  portraits 
de  chirurgiens  et  médecins  célèbres.  Quelques-uns  des  plus 
illustres  ont  leurs  bustes  haut  placés  sur  des  socles  dans 
les  récoins  de  la  salle.  Celle-ci  est  dominée  par  une  estrade 
encadrée  de  deux  escaliers  par  où  entrent  et  sortent  les 
auditeurs  dans  un  va-et-vient  continuel  qui  manque 
souvent  de  recueillement.  Sur  l’estrade,  derrière  une 
table  haute  et  large  siège  le  bureau.  Il  domine  une  minus¬ 
cule  tribune  à  peine  surélevée.  Symbole  de  la  science 
médicale  :  pas  de  phrases,  des  faits  !  a  dit  un  pince-sans- 
rire.  Au  fond  de  la  salle,  ime  légère  balustrade  sépare 
vaguement  quelques  places  destinées  au  public  de  l’étroit 
espace  réservé  aux  membres  de  la  société.  Avant  l’arrivée 
de  ceux-ci,  les  chaises  entassées  s’alignent  le  long  des 
tables  où  se  détachent  sur  le  tapis  vert  les  feuilles  de 
papier  et  les  blancs  encriers  de  porcelaine.  Dans  la  soli¬ 
tude  et  le  silence,  tout  cela  prend  un  petit  air  solen- 

Mais  la  salle  se  remplit.  Des  membres  dévalent  par  les 
escaliers  après  avoir  siguédansrantichambre  où  attendent, 
inquiets  et  intimidés,  les  malades  que  l’on  doit  présenter 
à  la  séance.  De  bureau  s’est  déjà  installé  devant  une  salle 
presque  vide.  Au  centre  trône  le  président,  flanqué  du 
vice-président  et  de  t  l’actif  secrétaire  général  ».  Aux 
extrémités  sont  relégués  les  secrétaires  des  séances,  'fous 
s’occupent  de  leurs  paperasses,  fout  leur  correspondance 
et  de  temps  à  autre  tendent  l’oreille.  Seul  le  président 
rête  une  attention  à  peu  près  continue  aux  incidents  de 


séance.  C’est  maintenant,  dans  la  salle  à  moitié  remplie, 
un  incessant  bourdonnement  de  conversations  particu¬ 
lières.  Un.  orateur  se  démène  en  vain  à  la  tribune.  Per¬ 
sonne,  ne  l’écoute.  Des  arrivants  circulent  à  travers  les 
tables,  distribuent  des  poignées  de  main,  et  vont  s’asseoir 
près  d’un  collègue.  Alors  s’engage  entre  eux  un  colloque 
animé.  Dà  se  traitent  toutes  sortes  d’affaires  :  travaux, 
candidatures,  consultations,  honoraires,  etc.  On  sait 
y  rencontrer  tel  ou  tel  confrère  à  qui  on  a  tant  de  choses 
à  dire  !  Quelques  membres  épars  restent  isolés  et  perdus 
dans  le  brouhaha.  On  dirait  que,  n’ayant  trouvé  personne 
à  qui  s’adresser,  ils  se  résignent  à  écouter  les  communica¬ 
tions  et  à  tenir  le  rôle  de  figurants  !  Au  milieu  du  bmit  et 
de  l’inattention  générale,  on  présente  un  malade  qui, 
deshabillé  et  surpris,  attend  qu’on  s’intéresse  à  lui  pms- 
qu’on  l’a  dérangé.  Mais  soudain  un  silence  se  fait.  Un  ora¬ 
teur  qui  a  «  l’oreille  »  de  l’assemblée  est  à  la  tribune,  ou 
bien  une  voix  vibrante  s’impose  à  l’attention,  ou  encore 
on  aborde  une  question  très  «  à  l’ordre  du  jour  »,et,  après, 
la  communication,  quelques  membres  de  la  compagnie, 
de  leurs  places,  font  part  de  leurs  observations.  Da  discus¬ 
sion  s’anime.  Ou  critique,  on  approuve;  chacun  donne  son 
opinion,  expose  sa  pratique,  et  cela  finit  quelquefois 
dans  la  confusion. 

De  bruit  des  conversations  reprend.  D’heure  s’avance. 
Pressés  par  un  rendez-vous  ou  les  visites  à  faire,  les  uns 
s’en  vont  pendant*  que  d’autres,  en  retard,  les  croisent 
dans  l’escalier.  Ou  s’arrête  un  instant  pour  lancer  un 
bonjour  ou  une  blague,  parfois  ou  salue  de  loin  le  pré¬ 
sident,  on  serre  la  main  d’un  assesseur  et  la  séance  conti¬ 
nue...  Des  ancêtres  impassibles  dans  leurs  cadres  recon¬ 
naissent  leurs  idées  et  leurs  gestes.  Sceptiques  dans  l’au- 
delà,  ils  semblent  dire  :  les  années  passent,  les  hommes 
changent,  les  théories  évoluent,  mais  c'est  k  toujours  la 
même  chose  ». 

Dr  Pierre  Maurel  (de  la  Bourboule). 


ÉCHO 


HYGIÈNE  ET  MÉDECINS 

Ce  n’est  point  le  tout  de  causer  d’hygiène.  Da  meilleure 
est  celle  que  l’on  fait  sans  le  savoir.  Da  meilleure  est  celle 
de  l’exemple. 

Des  médedns  devraient  bien  montrer  cet  exemple. 
Mais  il  y  a  tous  les  jours  des  petites  histoires  qui  sont 
rien  moins  qu’édifiantes. 

Dans  une  de  nos  grandes  villes,  rapporte  le  Scalpel,  un 
confrère  met  tout  son  art  et  sa  science  à  la  disposition  des 
enfants  comme  des  parents.  D’inspection  médicale  sco¬ 
laire  poursuit  son  œuvre  dans  toute  son  ampleur.  Trois 
élèves  sont  dispensés  de  l’inspection  par  volonté  pater¬ 
nelle,  et  ce  .sont  : 


1“  D’enfant  d’un  régent  d’école,  apparenté  à  un  mé- 

2®  Des  deux  fillettes  d’une  doctoresse  en  médecine  ; 

3®  Da  nièce  d’un  confrère,  qui  n’a  jamais  été  vaccinée- 

Des  bons  exemples  porteront  leur  fruit,  évidemment. 
Enfin,  l’autre  jour,  un  de  mes  amis,  à  la  veille  de  son 
mariage,  loue  chez  un  confrère  un  appartement.  Il  est 
inscrit  dans  le  bail  que  «  celui-ci  sera  résilié  en  cas  de 
naissance  d’un  enfant  *. 

Si  les  médecins  s’en  mêlent  ainsi,  on  aura  beau  réunir 
des  congrès  de  natalité  . 

R.  D 
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VARIÉTÉS 


LA  SCATOTHÉRAPIE  DE  GUY  RIEOLIN 
Par  te  D'  Henri  LECLERC 

Rabelais  nous  a  fait  entrevoir  deux  catégories 
de  médecins  :  ceux  que  l’on  pourrait  qualifier  de 
scatopbages,  d’après  le  vers  célèbre  de  Panurge  : 

Siercus  et  urina  medici  sunt  prandia  prima, 

et  ceux  que  la  réponse  justement  indignée  de 
maître  Rondibilis  permettrait  de  classer  parmi  les 
scatomanciens  ; 

Xobis  daJit  signa,  vobis  sunt  prandia  digna. 

Un  médecin  allemand,  Gny  Riedlin,  eut  l’hon¬ 
neur  de  représenter  une  troisième  catégorie  à 
laquelle  n’avaient  pensé  ni  Panurge,  ni  Rondibilis, 
catégorie  bien  conforme  au  génie  de  sa  race  :  celle 
des  scatothérapeutes. 

Guy  Riedlin  (Vitus  Riedlinus)  appartenait  à 
une  famille  d’Ulm  dont  les  chefs,  depuis  plus  de 
trois  générations,  s’étaient  distingués  dans  l’exer¬ 
cice  de  la  chirurgie.  Son  père,  qui  portait  comme 
lui  le  prénom  de  Guy  et  qui  mourut  eu  1668  à 
l’âge  de  quarante  ans,  est  cité  par  J.  Scultet  dans 
son  .4  rseml  de  Cfû rurgie,  co mme  un  habile  praticien 
et  a  laissé  un  recueil  de  trois  centuries  d’observ'a- 
tions  publiées  à  Augsbourg  en  1691  par  les  soins 


de  son  fils.  Ce  dernier  vint  au  monde  à  Ulm  en 
1657.  Ues  dispositions  qu’il  montrait  pour  l’étude 
de  la  médecine  firent  espérer  de  bonne  heure 
qu’il  réparerait  un  jour  la  perte  qu’on  avait  faite 
par  la  mort  prématurée  de  son  père.  Aussi  l’en- 
TOya-t-on  en  1674  à  'fubingue  où  il  profita  si  bien 
des  enseignements  qu’il  recevait  des  professeurs 
de  la  faculté  de  cette  vUlè  qu’on  lui  conseilla 
d’aller  se  perfectionner  à  Padoue  ;  ü  3'  rei,ut 
les  honneurs  du  doctorat  en  médecine  et  eu 
pliilosophie  l’année  1676.  Séduit  par  le  charme 
d’im  climat  toujours  souriant  et  par.  le  voisinage 
de  savants  tout  imprégnés  de  pure  latinité,  il 
aurait  souhaité  de  prolonger  son  séjour  dans  cette 
université  :  mais  les  maigres  ressources  qu’il  rece¬ 
vait  de  son  pays  ne  lui  permirent  pas  d’y  subsister 
avec  honneur  et  comme  sa  viUe  natale  employait  *• 
pour  le  rappeler  des  arguments  que  Doin  Basile  eût 
qualifiés  d’irrésistibles,  il  finit  par  se  lais.ser  con¬ 
vaincre  et  retourna  l’année  suivante  en  Alle¬ 
magne.  Il  n’eut  d’ailleurs  pas  à  regretter  sa  déci¬ 
sion  :  en  1679  il  se  faisait  agréger  au  collège  des 
médecins  d’Augsbourg  et,  bientôt  après,  était 
admis,  sous  le  nom  de  Craterus,  parmi  les  membres 
de  l’Académie  impériale,  puis  nommé  professeur 
ordinaire  de  ph3'sique,  do3’cn  du  collège  des  méde¬ 
cins  et  choisi  pour  présider  à  l’examen  des  sages- 
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VARIÉTÉS  (Suüe) 


femmes.  Ces  distinctions  honorifiques  ne  furent 
pas  les  seules  récompenses  de  son  patriotisme  : 
il  ne  tarda  pas  à  se  faire  une  clientèle  lucrative 
et  à  voir  affluer  dans  son  cabinet  l’élite  de  la 
société  d'Augsbourg  :  la  plupart  des  observations 
qui  figurent  dans  ses  œuvres  ont  trait  à  d’inclytes 
personnages  dont  il  souligne  complaisamment 
la  haute  situation,  nobles  matrones,  puissants 
seigneurs,  barons,  comtes,  marquis,  etc.  :  s’il 
condescend  parfois  à  parler  d’un  commerçant,  il  a 
le  soin  de  faire  remarquer  que  c’est  le  plus  riche, 
le  plus  important  du  pays.  Aussi  avait-il  oublié 
Padoue  et  son  ciel  enchanteur  et  ne  demandait- il 
plus  qu’à  finir  ses  jours  dans  l’hospitalière  ville 
d’Augsbourg.  Mais  Ulni,  la  cité  qui  l’avait  vu 
naître,  revendiqua  l’honneur  de  posséder  dans  ses 
murs  un  personnage  si  illustre  :  ses  concito3œns 
n’eurent  de  cesse  qu’ils  ne  l’eussent  engagé  à 
revenir  auprès  d’eux,  ce  qu’il  fit  le  19  septem¬ 
bre  1704  :  l’accueil  qu’il  reçut  le  dédommagea  des 
emplois  qu’il  avait  abandonnes  en  quittant 
Ahgsbourg  :  il  fut  nanti  d’une  bonne  pension, 
chargé  du  soin  de  l’examen  des  chirurgiens,  puis 
promu  au  grade  de  doyen  du  collège  de  médecine 
et  sa  célébrité  se  soutint  jusqu’à  sa  mort  qui  eut 
lieu  le  29  février  1724. 

Les  œuvres  qu’a  laissées  Riedlin  consistent  en 


de  nombreuses  observations  qui  font  partie  des 
Mémoires  des  Curieux  de  la  nature  ou  sont  réunies 
en  deux  ouvrages  intitulés,  le  premier  Curarutn 
medicarnm  millenarius  {1709),  le  second  Linece 
medica  singulos  fer  menses  quotidie  diictce  a 
mense  Januario  1695  ad  mensem  Junium  (1700). 
Ce  dernier  est  un  journal  dans  lequel  il  a  consigné 
jour  par  jour,  depuis  le  mois  de  janvier  1695  jus¬ 
qu’au  mois  de  juin  1700,  les  faits  médicaux  les 
plus  variés  et  souvent  les  plus  insignifiants  en  les 
grossissant  de  détails  oiseux  et  d’histoires  où  il 
fait  preuve  d’une  aveugle  crédulité.  C’est  ainsi 
que  nous  le  voyons  préconiser  la  graisse  d’oie  et 
l’amulette  de  corail  pour  faire  dormir,  le  sang  de 
crête  de  coq  pour  calmer  l’odontalgie,  une  clé 
portée  entre  les  seins  contre  les  vertiges  auxquels 
était  sujette  une  femiiie  chaque  fois  qu’elle  sortait 
en  voiture.  Veut-on  se  débarrasser  de  l’érysipèle? 
11  suffit  de  nourrir  des  colombès  qui  prennent  aus¬ 
sitôt  la  maladie.  La  médecine  des  signatures  est 
familière  à  Riedlin  ainsi  que  le  démontre  le  titre 
d’une  de  ses  observations  :  ficus  ani  ficubus  curan- 
tur  (les  figues  (hémorroïdes)  de  l’anus  sont  guéries 
par  les  figues)  :  «  Une  femme  portait  à  la  région 
anale  des  tumeurs  volumineuses  (figues  ou  ma- 
risques)  :  après  avoir  usé  en  vain  de  sangsues, 
de  scarifications,  de  poudres,  de  mucilages,  de 
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gratine,  elle  lut  dans  les  Géorgiques  du  célèbre 
baron  de  Hohberg  qu’un  excellent  remède  consis¬ 
tait  à  appliquer  loco  dolenti  six  figues  fendues 
en' deux  et  auxquelles  on  mettait  le  feu  après  un 
séjour  préalable  dans  l’esprit-de-vin  :  ayant  suivi 
ce  conseü  elle  fut  radicalement  délivrée  de  son 
mal.  »  A  côté  d’observations  assez  judicieuses  sur 
l’emploi  des  simples  (la  myrtille  contre  la  dysen¬ 
terie,  le  radis  comme  antinéphrétique,  la  pimpre- 
ndüo  dans  le  traitement  des  métrorragies),  on  en 
trouve  d’autres  où  l’auteur  attribue  à  des  plantes 
résolument  inertes  les  vertus  les  plus  héroïques  : 
j’ai  signalé  dans  un  précédent  article  la  foi  iné¬ 
branlable  qu’il  professait  pour  l’omnipotence 
de  la  pâquerette  :  aillèurs,  il  ne  fait  pas  difficulté 
d’affirmer  que  le  bleuet  est  un  remèoe  sans  égal 
de  la  cataracte.  Mais  sa  pharmacopée  ne  fut  pas 
toujours  aussi  idyllique  :  quelques  passages  de  ses 
œuvres  nous  montreront  qu’il  tenait  en  particu¬ 
lière  estime  les  excreta  provenant  de  l’intestin 
de  différents  animaux. 

La  bouse  de  vache  inspire  à  Riedlin  une  con¬ 
fiance  toute  spéciale  à  causedeses  vertus  anodynes  : 
on  en  peut  juger  par  l’observation  suivante  ;  «  J’ai 
connu  une  dame  appartenant  à  une  des  familles 
les  plus  nobles  qui  souffrait  d’mie  violente  douleur 
du  bras  dont  nul  remède  n’avait  pu  la  soulager, 
bien  qu’elle  eût  fait  appeler  deux  médecins  des  plus 
réputés.  Il  advint  enfin  qu’une  vieille  bonne 
femme  lui  conseilla  d’appliquer  sur  son  bras 
de  la  bouse  de  vache  toute  chaude  ;  aussitôt, 
et  le  plus  volontiers  du  monde,  elle  se  conforma 
à  cet  avis  et  suivit  plusieurs-  fois  le  traitement 
avec  un  tel  succès  que  la  douleur  cessa  totalement  ; 
aussi,  depuis,  ne  peut-elle  prodiguer  assez  de 
louanges  à  ce  remède.  <> 

Les  effets  ne  furent  pas  moins  heureux  chez 
une  jeune  fille  qui  souffrait  de  maux  de  tête 
atroces  et  pour  laquelle  sa  mère  usa  de  frictions 
faites  avec  de  la  bouse  de  vache  cuite  dans  de 
l’huile.  Ce  ne  sont  d’ailleurs  pas  les  seuls  mérites 
du  médicament  :  ime  servante  de  Riedlin  qui 
était  fiancée  fut  prise,  quelques  jours  avant  sbn 
mariage,  d’une  odontal^e  si  \’iolente  qu’elle  eut  la 
face  toute  enflée  et  qu’elle  passa  plusieurs  nuits 
dans  une  cruelle  insomnie  :  l’abcès,  causé  par  une 
dent  cariée,  ne  cédait  à  aucune  médication.  Quel¬ 
qu’un  lui  conseilla  alors  de  se  recouvrir  la  joue 
de  bouse  de  vache  chaude  :  la  nuit  même  où  elle 
recourut  à  ce  topique  (c’était  la  veille  des  noces), 
l’abcès  s’ouvrit  et  les  douleurs  cessèrent  ;  ainsi 
put  être  célébré  un  hymen  "qui,  sans  un  remède 


si  vulgaire  {nisi  jmisset  hoc  vile  quidem  remedium), 
aurait  dû  être  différé.  C’est  enstiite  un  bouvier 
qui  se  brûle  les  mains  et  qu’rme  noble  dame  guérit 
en  lui  appliquant  un  cataplasme  de  bouse  de 
vache  :  le  médicament  fait  également  merveille 
pour  calmer  les  coliques  et  pour  combattre  la 
passion  hystérique  :  pris  à  l'intérieur,  sous  forme 
de  décoction  à  laquelle  Riedlin  conseille  de  donner 
le  nom  poétique  de  décocté  de  toutes  fleurs  pour 
ménager  la  susceptibilité  de  certains  sujets  trop 
délicats,  il  s’est  montré  efficace  dans  un  cas  de 
fièvre  maligne  :  on  peut  d’ailleurs  lui  substituer 
la  fiente  de  cerf  grâce  à  laquelle  un  médecin  dis¬ 
tingué  délivra  à  jamais  de  douleurs  rhumatismales 
un  musicien  non  moins  distingué  :  «  Aussi,  conclut 
Riedlin,  les  praticiens  les  plus  graves  ne  doivent 
pas  rougir  de  prescrire  ces  remèdes  et  encore  moins 
d’en  encourager  l’usage  lorsque  d’autres  les  pré¬ 
conisent.  »  Une  autre  substance  fort  recomman¬ 
dable  est  l’excrément  de  chien,  connu  sous  le  nom 
d'albim  grtecmn  :  «Nous  soufifrons  pliïtôt,  dit 
Riedlin,  de  l’abondance  que  de  la  disette  des 
médicaments  :  aussi  doit-on,  chaque  fois  que  c’est 
possible,  choisir  ceux  qui  sont  agréables  et  qui 
ne  provoquent  pas  la  nausée  :  nous  ne  pouvons 
toutefois  nous  abstenir  entièrement  de  remèdes 
ingrats  et  même  dégoûtants  et  il  nous  faut  blâmer 
les  médecùis  qui  les  rejettent.  C’est  le  cas  de 
V album  grœcmn,  formé  par  les  os  que  le  chien 
expulse  de  son  intestin  après  qu’ils  ont  subi  une 
préparation  dans  son  estomac.  Ce  médicament 
a  été  vanté  dans  l’angine,  et  il  le  mérite  :  car  U 
n’est  pas  de  jour  que  le  peuple  ne  l’emploie  avec 
succès  dans  les  inflammations  de  la  gorge  :  aussi 
consulte-t-il  rarement  lès  médecins  pour  ce  genre 
d’affection  et  préfère-t-il  demander  aux  pharma¬ 
ciens  la  drogue  connue  sous  le  nom  d’excrément 
de  chien  distillé,  stercoris  canini distülati.  Je  peux 
certifier  qu’il  y  a  quelques  années  une  servante 
atteinte  d’angine  ayant  usé  en  vain  d’autres 
remèdes,  je  lui  administrai  dans  un  looch  de 
V album  gnecitm  avec  un  tel  succès  qu’elle  fut 
guérie  en  l’espace  d’mie  nuit.  >;  Contre  les  pustules 
de  la  face,  on  emploiera  la  fiente  de  porc  :  «  Une 
femme  portait  .à  la  face  des  pustules  qui  la  défi¬ 
guraient  :  quelqu’un  lui  conseilla  d’appliquer  son 
visage  sur  l’endroit  où  un  porc  avait  couché  et 
déposé  ses  ordures  :  ce  traitement,  renouvelé 
plusieurs  fois,  fit  disparaître  les  pustules.»  Dans 
l’hydroi>isîe;  un  bon  .spécifique  est  le  crottin  de 
cheval  :  «  Un  docteur  in  utroque  jure  fut  un  jour 
consulté  par  un  paysan,  qui,  s’imaginant  que  tous 
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les  docteurs  étaient  médecins,  lui  demanda  iin  résultats  furent  merveilleux.  »  Contre  la  consti- 
remède  pour  un  début  d’hydropisie.  Le  docteur,  ne  pation,  c’est  aux  excréments  du  pigeon  bouillis 
se  doutant  pas  que  son  conseil  serait  suivi,  lui  dans  l’eau  qu’on  devra  recourir, 
persuada  de  faire  bouillir  du  crottin  de  cheval  Les  produits  humains  ne  figurent  pas  dans 


dans  de  l’eau  et  de  boire  ce  décocté  :  le  paysan 
n’eut  rien  de  plus  pressé  que  d’obéir  à  cette  pres¬ 
cription;  bien  lui  en  prit  :  il  revint  à  la  santé  et 
put  bientôt  aller  remercier  son  sauveur.  »  Une 
autre  plaisanterie  qui,  non  moins  fine  que  la  pré¬ 
cédente,  consista  à  administrer  des  excreta  de  bre¬ 
bis  en  guise  de  pilules,  fut  suivie  de  la  guérison 
d’une  gonorrhée  ;  l’histoire  est  assez  divertissante  ' 
pour  que  je  la  rapporte  intégralement  avec  les 
considérations  psychologiques  dont  Riedlin  en 
accompagne  le  récit  :  «Il  y  a  des  hommes  qui 
n’ont  pas  de  volupté  plus  chère  que  de  berner 
leur  prochain  et  d’en  imposer  surtout  aux  simples 
d’une  manière  ou  d’une  autre  :  s’üs  y  réussissent, 
ils  s’imaginent  avoir  remporté  une  grande  victoire 
dont  ils  tirent  beaucoup  d’orgueil.  Le  dômes-, 
tique  d’un  illustre  comte  avait  gagné  une  gonor¬ 
rhée.  S’étant  plaint  de  son  infortune  auprès  du  cui 
sinier  du  logis  qu’il  tenait  pour  un  ami  fidèle, 
celui-ci  résolut  de  se  divertir  à  ses  dépens  :  il  lui 
afiirma  qu’il  possédait  des  pilules  très  efficaces 
contre  la  maladie  en  question  et  lui  proposa  de 
les  lui  donner  en  échange  de  la  confection  gratuite 
d’un  habit  (le  malade  était  tailleur  de  son  état) 
le  pauvre  nigaud  consentit  avec  empressement 
au  marché.  Le  cuisinier  s’en  fut  alors  recueillir 
dans  une  étable  des  crottes  de  brebis  et  les  apporta 
au  tailleur  qui  ’  les  absorba  consciencieusement 
pendant  plusieurs  jours  :  lorsqu’il  en  eut  avalé 
quatre-vingt-dix,  il  éprouva  un  tel  soulagement 
qu’il  prodigua  à  son  compagnon  les  témoignages 
de  sa  gratitude  et  se  mit  aussitôt  en  devoir  de  lui 
tailler  l’habit  promis.'l^aut-il  attribuer  à  l’imagi¬ 
nation  le  résultat  de  cette  cure,  doit-on  recon¬ 
naître  au  remède  des  effets  spéciaux,  le  mal  fut-il 
réellement  conjuré?  C’est  ce  dont  je  ne  saurais 
décider.  » 

Les  oiseaux  fournissent  aussi  des  substances  d’une 
grande  efficacité  :  la  fiente  de  poule  réussit  par¬ 
ticulièrement  dans  les  brûlures  :  «  Une  servante 
croyant  s’asseoir  sur  un  escabeau  se  trempa  le 
postérieur  dans  l’eau  bouillante  :  de  terreur,  elle 
s’y  laissa  tomber  et  les  parties  en  contact  avec 
l’eau  furent  affreusement  brûlées.  Un  médecin 
qu’elle  consulta  ne  trouva  rien  de  mieux  que  de  lui 
appliquer  un  onguent  de  fiente  de  poule  frite 
dans  du  beurre  avec  de  la  sauge  et  du  plantain  :  les 


l’arsenal  thérapeutique  de  Riedlin,  à  l’exception 
de  l’urine  qui  est  douée  d’une  action  antihydro¬ 
pique  :  «  Bien  que  cette  médication  ne  me  sourie 
qu’à  moitié,  je  ne  peux  m’empêcher  de  relater 
les  bons  effets  qu’elle  produisit  chez  une  vieille 
femme.  Malade  d’hydropisie  depuis  un  an,  elle 
s’était  confiée  à  un  jeune  médecin  qui  avait  fait 
tout  son  possible,  lui  donnant  notamment  des 
médicaments  préparés  avec  de  l’ésule  :  mais  le 
mal  augmenta  plutôt  qu’il  ne  diminua  :  son  état 
était  presque  désespéré  lorsque  quelqu’un  lui 
conseilla  de  boire  sa  propre  urine.  Elle  suivit 
ce  conseil  de  préférence  à  tous  les  autres  :  son 
ventre  désenfla  et  elle  recouvra  la  santé.  » 

Ces  citations  suffisent  à  légitimer  l’épithète 
de  scatothérapeute  dont  je  me  suis  permis  d’affu¬ 
bler  le  bon  Riedlin  et  à  montrer  dans  la  lecture  de 
ses  oeuvres  un  passe-temps  fort  recommandable 
à  tous  ceux  que  charment  les  propos  de  «  haulte 
gresse  ».  Ce  qui  en  relève  encore  la  saveur  c’est 
le  latin  prudhommes  que  et  pompeux  dans  lequel 
elles  sont  écrites  :  à  propos  de  tout  et  de  rien, 
l’auteur  se  livre  à  un  éloge  dithyrambique  de  la 
vertu,  vitupère  le  vice  et  invoque  le  nom  du  Créa¬ 
teur  ;  la  plupart  des  cures  qu’il  relate  se  terminent 
par  ces  mots;  DEO  JUVANTE,  DEI  GE  ATI  A 
imprimés  en  majuscules  ;  ainsi  une  noble  dame 
était  en  proie  à  une  constipation  opiniâtre  :  on 
finit  par  lui  administrer  un  clystère  dont  les  effets, 
GRACE  A  Dieu,  furent  tels  qu’il  ne  se  trouva  pas 
de  récipient  assez  vaste  pour  recueillir  ses  éva¬ 
cuations  ;  ailleurs  on  relève  cet  effarant  préam¬ 
bule  à  l’histoire  d’une  femme  qui  dut  s’exonérer 
le  rectum  au  moyen  d’un  curetage  digital  :  «  Dieu 
quelquefois  indure  les  fèces  dans  l’intestin  au  point 
que  ni  clystères,  ni  purgatifs  ne  peuvent  les  expul¬ 
ser...  »  Il  est  certes  équitable  de  reconnaître  dans 
toutes  les  œuvres  de  la  création  l’interv'ention  du 
Créateur  et  l’on  ne  peut  que  s’incliner  respectueu¬ 
sement  devant  l’admirable  «Je  le  pansay.  Dieu  le 
guarit  »,  d’Ambroise  Paré  :  mais  il  est  choquant  de 
voir  réserver,  comme  le  fit  Riedlin,  l’omnipotence 
du  Très-Haut  aux  fonctions  les  plus  basses  de 
l’humanité.  Peut-être,  il  est  vrai,  avait-il  déjà 
en  vue  le  «  petit  vieux  bon  dieu  »  allemand,  celui 
de  l’ex-kaiser  et  de  ses  acolytes  :  alors  tout 
s’expliquerait. 
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LA  MÉDECINE  AU  PALAIS 


INFANTICIDE  ET  SECRET  PROFESSIONNEL 

Une  sage-femme  était  poursuivie  devant  le 
tribunal  correctionnel  de  Vesoul,  le  22  janvûer  1920, 
pour  n’avoir  pas  fait  à  l’officier  d’état  civil  la 
déclaration  de  naissance  d’un  enfant,  dont  une 
demoiselle  Faure  était  accouchée  _le  15  octo¬ 
bre  1919. 

On  sait,  en  effet,  que  les  articles  55  et  56  du 
Code  civil  imposent  aux  docteur  en  médecine, 
sage-femme,  officier  de  santé  et  autres  personnes 
qui  ont  assisté  à  l’accouchement,  l’obligation 
de  déclarer,  à  défaut  du  père,  la  naisssance  de 
l’enfant  :  cette  déclaration  est  sanctionnée  par 
l’article  346  du  Code  pénal. 

Toutefois  la  sanction  .pénale  n’est  apphcable 
que  s’il  y  a  eu  assistance  à  l’accouchement. 

U’inculpation  se  présentait  sur  cette  base  de 
façon  singulière  :  la  sage-femme,  appelée  par  télé¬ 
graphe,  était  arrivée  douze  heures  après  l’accou¬ 
chement  et  elle  avait  reçu  de  la  jeune  fille  l’aveu 
que  celle-ci  avait  étranglé  le  nouveau-né.  Elle 
se  borna  donc  à  délivrer  la  malade,  à  lui  donner 
les  soins  nécessaires  et  elle  tira  argument  de  ce 
fait  pour  dire  qu’elle  n’avait  pas  «  assisté  à  l’accou¬ 
chement  ». 

Ee  tribunal  n’a  pas  été  de  cet  avis  :  il  a  décidé 
que  doivent  être  considérées  comme  ayant  assisté 
à  l’accouchement  toutes  les  personnes  qui  ont 
assisté  aux  diverses  phases  de  l’accouchement, 
notamment  à  la  délivrance  de  lanière  et  à  ses  suites 
inséparables  et  immédiates,  en  un  mot  à  toutes 
celles  qui  ont  nécessairement  connu  la  naissance 
en  raison  de  leur  assistance  aux  opérations  conco¬ 
mitantes  ou  subséquentes  à  cette  naissance  et 
dont  l’ensemble  constitue  l’accouchement. 

En  effet,  le  législateur  a  eu  pour  but  d’assurer 
d’une  façon  certaine,  dans  un  intérêt  d’ordre  social, 
la  constatation  des  naissances  et,  pour  arriver  à 
ce  résultat,  il  a  imposé  l’obligation  de  la  déclara¬ 
tion  à  toutes  les  personnes  qui  ne  peuvent  avoir 
ignoré  la  naissance.. 

Dans  l’espèce,  la  sage-femme  ayant  reconnu 
qu'elle  avait  donné  une  injection  à  la  femme  et 
qu’elle  l’avait  fait  transporter  dans  son  lit  pour 
lui  donner  des  soins,  a  été  considérée  comme  ayant 
assisté  à  l’accouchement  dont  ces  opérations  sont 
la  suite  immédiate  et  nécessaire. 

Mais  la  sage-femme  soulevait  une  autre  objec¬ 
tion  :  elle  disait  que  juridiquement  elle  ne  pouvait 


faire  la  déclaration,  car  c’eût  été  dévoiler  l’infan¬ 
ticide.  Or,  ayant  appris  ce  crime  par  l’aveu 
même  de  la  cliente  et  dans  l’exercice  de  ses  fonc¬ 
tions,  elle  était  tenue  au  secret  professionnel, 
qu’elle  aurait  ffiolé  en  faisant  la  déclaration. 

Sur  ce  point,  le  tribunal  estime  que  la  sage- 
femme  i»ouvait  déclarer  la  naissance  sans  dénon¬ 
cer  le  crime  ni  parler  de  confidences  qui  lui  avaient 
été  faites  ;  que  le  scrupule  de  ne  pas  dénoncer 
la  cUente  est  inadmissible  puisque  l’obligation  de 
déclarer  la  naissance  s’impose  aux  médecins  et 
aux  sages-femmes  avec  la  même  rigueur  qu’à 
tous  ceux  qui  ont  assisté  à  l’accouchement,  même 
si  cette  déclaration  a  pour  conséquence  la  décou¬ 
verte  d’un  crime. 

Des  juges  ont  pensé  que  l’ argumentation  de 
la  sage-femme  aurait  pour  conséquence  la  suppres¬ 
sion  de  l’obligation  de  faire  la  déclaration,  car  les 
médecins  et  les  sages-femmes  pourraient  toujours 
invoquer  le  secret  professionnel  pour  se  soustraire 
à  cette  obhgation. 

«  Attendu,  dit  le  jugement  {Gazette  du  Palais, 
21  février  1920),  que  le  souci  de  ne  pas  violer  le 
secret  professionnel  n’est  nullement  la  raison 
déterminante  de  l’abstention  de  la  prévenue  ;  que 
la  demoiselle  Faure  et  sa  sœur  prétendent  avoir 
acheté,  moyennant  le  versement  d’une  somme  de 
mille  francs,  le  silence  de  l’inculpée  ;  qu’en  tout 
cas  cette  dernière  a  reconnu  devant  le  magistrat 
instructeur  que  les  demoiselles  Faure  l’avaient 
suppHée  de  ne  rien  dire,  qu’elle  s’était  laissé  atten¬ 
drir  et  qu’elle  avait  consenti  à  ne  pas  faire  la 
déclaration  prévue  par  la  loi.  » 

Cet  attendu  de  fait,  qui  remet  les  choses  en  place 
et  nie  le  scrupule  théorique  de  l’inculpée,  a  déter¬ 
miné  les  juges  à  condamner  la  sage-femme  à 
100  francs  d’amende. 

Malgré  cette  solution  de  jurisprudence,  je  per¬ 
siste  à  penser  qu’en  faisant  la  déclaration  la  sage- 
femme  violait  le  secret  professionnel,  puisque 
c’est  de  l’aveu  de  la  chente  et  par  ses  confidences 
qu’elle  av'ait  connu  l’infanticide.  Sans  doute  le 
jugement  de  Vesoul  libère  les  médecins  de  tout 
scrupule  ;  mais,  eh  faisant  d’eux  des  dénoncia¬ 
teurs  obligatoires,  il  semble  que  les  juges  aient 
rompu  d’un  cœur  trop  léger  avec  les  traditions 
médicales  et  l’obligation  au  secret. 

Adrien  PEYTEiy, 

Docteur  en  droit,  avocat  à  la  Cour  d’appel. 
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REVUE  DES  REVUES 


Traitement  intrarachidien  des  affections  syphili¬ 
tiques  et  parasyphilitiques  du  système  nerveux 

((;oNZAi.o  R.  Lafora,  Rev.  neurofog.,  1919,  n“  8). 

Dans  les  affections  sj'philitiqnes  du  sj’stème  nerveux, 
les  signes  de  laboratoire  ont  plus  de  valeur  que  les  symp¬ 
tômes  cliniques  ;  ils.  précèdent  souvent  ceux-ci  et  ils  per¬ 
sistent  après  eux  r  c’est  d’après  leur  amélioration  ou  leur 
disparition  que  doit  se  gjrider  la.  thérapeutique.  Ces 
signes  de  laboratoire  se  groupent  en  cinq  réactions,  qui 
sont  :  i»  la  réaction  de  Wassermann  dans  le  sang  ; 
2®  l’augmentation  des  globulines  dans  le  liquide  céphalo¬ 
rachidien  ;  3°  la  lymphocytose  et  la  présence  de  cellules 
plasmatiques  dans  ce  liquide  ;  4“  la  réaction  de  Wasser¬ 
mann  dans  ce  liquide  ;  5»  la  réaction  de  Lange  (1913) 
ou  de  l'or  colloïdal  dans  ce  liquide.  Quand  on  enqdoie 
de  fortes  doses  de  liquide  céphalo-rachidien,  la  réaction 
de  Wassermann  est  positive  dans  tous  les  cas  de  tabes  et 
de  paralysie  générale  ;  mais  si  on  u’emploie  que-  2  centi¬ 
mètres  cubes  de  liquide,  cette  réaction  est  positive  dans 
80  à  95  p.  100  des  cas  de  paralysie  générale,  tandis  qu’dle 
est  négative  d  ans  presque  tous  les  cas  de  syphilis  cérébro- 
spiüale  et  même  dans  la  plupart  des  cas  de  tabes,  ce  qui 
permet  de.  distinguer  la  paralysie  générale  et  la  syphilis 
cérébro-spinale. 

Tandis  que  les  iujectiems  intraveineuses  deuovarséno- 
benzol  et  de  préparations  mercurielles  solubles  u’ont  sou¬ 
vent  aucune  action  sur  le  tabes  et  la  paralysie  générale, 
un  traitement  intrarachidien  entrmne  une  régression 
notable  des  symptômes  dirtiques  et  des  s^nes  de  labora¬ 
toire.  Dans  les  syphilis  nerveuses  simples,  avec  réaction 
de  Wassermann  positive  dans  le  sang  et  négative  dans 
le  liquide  céphalo-rachidien-,  on  emploiera  d’abord  la 
méthode  intraveineuse  ;  si  quatre  à  cinq  injections  n’ont 
donné  aucun  résultat  clinique,  on  lui  assodera  la  méthode 
intrarachidieime.  Dans  les  autres  cas,  il  vaut  mieux 
recourir  d’emblée  auxdeux  méthodes. 

La  méthode  intrarachidienne  de  Lafora  consiste  à 
injecter  alternativement  un  sérum  uéosalvarsauisé  et  un 
sérum  mercurialisé.  L’excipient  est  le  sérum  sanguin  du 
malade,  sérum  centrifugé  eu  tubes  fermés  et  chauffés  pen¬ 
dant  une  demi-heure  àj55“.  .Les  ampoule»  de  sérum  uéo- 


salvarsanisé  contiennent  2  à  Smüligrammesdenéosalvar- 
sau  dissous  dans  le  sérum  ;  celles  de  sérum  mercurialisé 
contiennent  r  à  4  milligrammes  de  sublimé  dans  la  pro- 
portion  d’un  milligramme  de  sublimé  pour  1  à  2  centi¬ 
mètres  cubes  de  sérum. 

Après  avoir  extrait  15  centimètres  cubes  de  liquide 
céphalo-rachidien,  on  mélange  le  sérum  à  injecter  avec 
5  centimètres  cubes  du  liquide  recueilli  ;  l’injection  est 
faite  très  lentement.  La  méthode  intra-veineuse  doit  pré¬ 
céder  la  méthode  mtrarachidieime  ;  ou  fait  toujours  au 
préalable  quatre  à  cinq  injections  intraveineuses  de  cya¬ 
nure  de  mercure  et  de  novarsénobeuzol.  La  première  in¬ 
jection  intrarachidienne  est  faite  avec  le  sérum  néosal. 
varsanisé,  parce  qu’il  produit  des  réactions  moins  vives 
que  le  sérum  mercurialisé.  Ou  n’emploie  d'abord  que  2  ou 
3  milhgraiumes  de  novarsénobeuzol  et  un  milligramme 
de  sublimé.  Selon  l’intensité  de  la  réaction,  ou  maintient 
ces  doses  on  on  les  augmente  progressivement,  sans 
dépasser  la  dose  de  4  milligrammes  de  sublimé  et  de 
8  milligrammes  de  novarsénobeuzol.  Les  injections  sont 
séparées  par  des.  intervalles  de  vingt  à  quarante  jours, 
pendant  lesquels  on  fait  le  traitement  intraveineux.  La 
réaction  se  produit  deux  ou  trois  heures  après  l’injection 
intrarachidienne  ;  elle  consiste  eai  frisson,  élévation  de 
température  à  38  ou  39°.  nausées  ou  vomissements, 
céphalalgie  et  taehialgie. 

U  y  a  parfois  une  aggravation  temporaire  des  troubles 
mentaux  chez  les  paralytiques  généraux,  des  douleurs 
et  de  l'ataxie  chez  les  tabétiques  ;  mais  bientôt  les  signes 
cEniques  et  les  signes  de  laboratoire  régressent  plus  ou 
moius  vite.  Ce  traitement  est  presque  toujours  très  effi¬ 
cace  dans  le  tabes  ;  c’est  aussi  le  moyen  le  plus  rapide 
d'arrêter  l’amaurose  progressive  de  l’atrophie  optique 
syphilitique  ;  eaiin,  il  agit  beaucoup  mieux  que  le  simple 
traitement  intraveineux  sur  les  douleurs  des  radiculites 
syphilitiques.  Dans  la  paralysie  générale,  il  n’est  efficace 
que  a’il  est  employé  dès  les  six  ou  huit  premiers  mois 
de  la  maladie  ;  si  on  n;  peut  encore  affirmer  qu’il  donne 
alors  la  guérison,  du  moius  produit-il  des  rémissions  qui 
persistent  pendant  plusieurs  armées.  Par  contre,  il 
semble  être  nuisible  dans  les  scléroses  médullaires  sys¬ 
tématisées.  -  L.  B. 
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formant  une  LIQUEUR  à  base  de  glycérine;  goût  très  agréable 
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ATOPHAN-CRUET 


-  IX  - 

NOUVELLES 


Conditions  nouvelles  des  concours  pour  ies  postes  de 
directeur-méde^sin  ou  de  médecin  en  chef  des  asiies  pubilcs 
d'aiiénés. —  Les  dispositions  suivantes,  qui  sont  extraites 
de  l’ensemble  du  décret  présidentiel  du  13  mars  1919. 
s’appliquent  aux  asiles  Sainte-Anne,  de  Villejuif,  de 
Vaucluse,  de  Ville-Evrard,  de  Maison-Blanche  et  de 
Moisselles. 

Art.  2.  —  Les  concours  dont  les  opérations  s’effec¬ 
tueront,  à  Paris,  par  les  soins  du  préfet  de  la  Seine, 
seront  annoncés  au  moins  deux  mois  à  l’avance. 

Conditions  d'admission.  —  Art.  3.  —  Sont  admis  à 
prendre  part  au  concours,  les  seuls  médecins  du  cadre  des 
asiles  publics  remplissant,  au  moment  de  leur  inscription, 
les  conditions  suivantes  : 

Pour  les  directeurs-médecins  et  médecins  en  chef, 
être  âgés  de  moins  de  cinquante  ans  révolus  ; 

Pour  les  médecins  adjoints,  avoir  six  ans  de  services 
effectifs  dans  leur  grade. 

Art.  4.  —  Les  candidats  qui  désirent  prendre  part 
au  concours  doivent  se  présenter  à  la  préfecture  de  la 
Seiue  (direction  des  affaires  départementales,  service  des 
aliénés,  bureau,  2,  rue  Lobeau,  Paris)  pour  obtenir 
leur  inscription,  en  déposant  les  certificats  ou  diplômes 
constatant  qu’ils  remplissent  les  conditions  d’exercice 
prescrites  à  l’article  3. 

Art.  5.  —  La  liste  des  candidats  admis  à  prendre  part 
au  concours  est  close  trois  semaines  avant  la  date  d’ouver¬ 
ture  du  concours  et  arrêtée  par  le  ministre  de  l’Hygiène, 
de  l’Assistance  et  de  la  Prévoyance  sociales,  après  avis 
du  préfet  de  la  Seine. 

Composition  DU  jury.  -  Art.  7. — Le  jury  estcomposé 
comme  suit  : 

Un  inspecteur  général  des  services  administratifs 
du  ministère  de  l’Intérieir,  nommé  par  le  ministre, 
président  ; 

Trois  médecins  en  chef  des  asiles  publics  d’aliénés 
de  la  Seine  parmi  lesquels  pourra  figurer  le  professeur 
de  clinique  des  maladies  mentales  faisant  fonctions  de 
médecin-chef  à  l’asile  clinique  Sainte-Aune. 

Un  médecin  en  chef  appartenant,  soit  à  la  maison 
nationale  de  sauté,  soit  aux  quartiers  d’hospice  de 
Bicêtre  ou  de  la  Salpêtrière,  soit  à  l’infirmerie  spéciale 
près  la  préfecture  de  police. 

Deux  directeurs-médecins  ou  médecins  en  chef  du 
cadre  des  asiles  publics  d’aliénés  en  fonctions  dans  les 
départements  autres  que  celui  de  la  Seine. 

Deux  suppléants,  dont  l’un  pris  parmi  les  directeurs- 
médecins  et  médecins  en  chef  des  asiles  de  la  Seine, 
l’autre  parmi  les  directeurs-médecins  ou  médecins  en 
chef  du  cadre  en  fonctions  dans  d’autres  départements 
que  la  Seine. 

Les  listes  des  médecins  parmi  lesquels  sont  tirés  au 
sort  les  membres  du  jury  sont  arrêtées  par  le  ministre 
del’Hygiène, de  l’Assistance  et  de  laPrévoyance  sociales, 
sur  la  proposition  du  directeur  de  l’Assistance  et  de 
l'hygiène  publiques,  après  avis  du  préfet,  et  doivent 
comprendre  tous  les  médecins  des  asiles  de  la  Seine  et 
tous  les  médecins  des  asiles  de  province  n’ayant  pas  fait . 
acte  de  candidat,  comptant  au  moins  cinq  ans  de  grade 
et  n’ayant  pas  pris  part  aux  opérations  du  précédent 
'concours,  aucun  juge,  sauf  le  président,  ne  pouvant 
faire  partie  de  deux  jurys  consécutifs. 


Nature  des  épreuves.  —  A  rt.  9.  —  Les  épreuves  du 
concours  sont  ainsi  réglées  : 

1°  Une  épreuve  orale  (clinique,  traitement,  assistance) 
sur  deux  malades  de  sexe  différent  d’un  service  d’aliénés- 
Le  candidat  aura  une  heure  et  demie  pour  l’examen  des 
deux  malades,  une  heure  de  réflexion  et  une  heure  pour 
l'exposé. 

2“  Une  épreuve  écrite,  sous  forme  de  rapport  médico- 
légal,  sur  un  malade  d’un  service  d’aliénés.  Le  dossier 
administratif  sera  mis  à  la  disposition  du  candidat, 
auquel  il  sera  accordé  une  heure  pour  l’examen  et  deux 
heures  pour  la  rédaction  du  rapport.  Des  livres,  dont  la 
liste  sera  arrêtée  par  le  jury,  pourront  être  mis  à  la 
disposition  des  candidats. 

3°  Une  épreuve  de  titres  et  travaux  scientifiques, 
dont  la  liste  et  les  documents  justificatifs  seront  remis 
au  jury  avant  l’ouverture  du  concours.  Les  titres  et 
travaux  seront  l’objet,  de  la  part  de  chacun  des  can¬ 
didats,  d’un  exposé  oral  d’une  durée  maxima  de  trente 
minutes. 

Une  note  spéciale  sera  réservée  aux  états  de  services. 

roMCEGfNi'RAiE  DU  CONCOURS.  —  Art.  ni.  —  La  police 
générale  du  concours  est  confiée  au  jury,  qui  détermine 
notamment  les  règles  à  appliquer  au  choix  des  com¬ 
positions,  à  la  lecture  et  à  la  remise  des  copies,  désigne 
les  services  où  doivent  être  subies  les  épreuves  cliniques, 
fixe  le  choix  des  malades  qui  seront  l’objet  de  ces  épreuves 
et  prend  toutes  dispositions  utiles  pour  assurer  la  régu¬ 
larité  et  la  sincérité  du  concours. 

Le  90  Congrès  dos  étudiants.  —  Les  voeux  suivants  ont 
été  adoptés  par  le  g®  Congrès  des  étudiants  : 

«  Sursis  d’appel  et  facilités  permettant  aux  étudiants 
de  suivre  les  cours,  même  une  fois  incorporés  ;  réparations 
à  accorder  aux  étudiants  démobilisés  de  la  médecine  et  de 
la  pharmacie  ;  accession  des  femmes  à  tous  les  grands 
universitaires;  création  au  ministère  des  Affaires  étran¬ 
gères  d’un  office  de  propagande  intellectuelle  à  l’étran- 
ger  ;  gratuité  des  inscriptions  pour  les  étudiants  néces¬ 
siteux  et  relèvement  du  prix  pour  les  étudiants  étrangers  ; 
relèvement  du  taux  des  bourses  de  voyage;  création  de 
restaurants  et  hôtels  coopératifs  avec  l’appoint  des  muni¬ 
cipalités,  de  l’Université  et  du  gouvernement  ;  affiliation 
des  associations  d’étudiants  à  la  Confédération  générale 
des  travailleurs  intellectuels.  » 

Ajoutons  qu’a  la  séance  de  clôlure,  M.  Luchaire,  chef 
de  cabinet  du  ministre  de  l’Instruction  publique,  a  donné 
l’assmance  que  tous  ces  vœux  sciaient  examm-^s  avec 
bienveillance. 

Don  de  M  Douglas-Flattery  à  l’Institut  bactériolo¬ 
gique  de  Lyon.  —  Un  philanthrope  américain,  M.  Dou¬ 
glas-Flattery,  vient  de  faire  don  à  l’Institut  bactério¬ 
logique  de  Lyon  d’une  somme  de  100  000  francs. 

Le  don  et  la  façon  d’utiliser  cette  somme  font  le  plus 
grand  honneur  au  donateur.  Les  intérêts  de  cette  somme 
constitueront,  en  effet,  une  bourse  annuelle  destinée  à  un 
élève  de  l’Université  de  Lyon  pour  lui  permettre  de  con¬ 
sacrer  son  temps  à  des  travaux  de  laboratoire  sur  les 
maladies  infectieuses. 

Bureau  municipal  d’hygiène  de  Nevers.  —  La  vacance 
du  directeur  du  bureau  municipal  d’hygiène  de  Nevers 
est  déclarée  ouverte.  Le  traitement  est  fixé  à  7  000  francs 
par  an,  plus  2  200  francs  pour  tous  services  accessoires 

866  — 


—  X  - 


I/.'.s  candidats  ont  jusqu’au  5  mai  pour  adresser 
nistre  de  l’IIygièneleurs  demandes  accompagnées  de  tous 
titres,  justifications  et  références. 

Enfants  assistés  de  la  Seine.  -  -  Sont  nommés  médecins 
du  service  des  enfants  assistés  de  la  Seine  :  II.  Allard, 
pour  la  eircouscription  de  Boulogne-sur-Mer  (agence  de 
M.)ntreuil)  ;  M.  Dehée,  pour  la  circonscription  de  Saulty 
(agence  de  Doulleu.s). 

Médecin  de  l’état  civil.  —  Le  Conseil  municipal  de  Paris 
vient  d’adopter  un  projet  de  délibération  portant  que  les 
honoraires  attribués  aux  médecins  de  l’état  civil  leur 
seront  payés  au  tarif  ci-dessous,  à  partir  du  1“  janvier 

«  7  francs  par  constatation  de  naissance  et  9  francs 
par  constatation  de  décès  effectuée  dans  l’arrondisse¬ 
ment  auquel  est  affecté  le  médecin  ; 

<"  10  francs  par  constatation  de  naissance  ou  de  décès 
faite  à  Paris,  mais  hors  de  l’arrondissement  d’affectation  ; 

«  16  francs,  frais  de  voyage  compris,  pour  chaque 
constatation  effectuée  hors  Paris  et  dans  les  limites  du 
département  de  la  Seine. 

La  lutte  contre  le  cancer.  — ■  Hn  vue  de  lutter  contre 
le  cancer  dont  les  cas  semblent  se  multiplier  (3  073  cas 
déclarés  en  icji.-.!  et  3  619  en  igiq),  M.  Le  ’l'roquer  vient 
de  prendre  l'initiative  d’une  proposition  eu  vue  de  la 
création  d’un  dîpensaire-hôpital  autonome  scientifique¬ 
ment  rattaché  à  l’Institut  du  radium  de  l’Université  de 
Paris,  et  auquel  seront  confiés  deux  grammes  et  demi  de 
radium  achetés  à  l’aide  d’un  crédit  de  deux  millions  et 
demi  que  demande  également  M.  I(e  Troquer. 

Cinquantenaire  médical  en  Belgique.  —  I.,e  jubilé  pro¬ 
fessionnel  du  D'  Dechesne  eût  atteint  un  double  but  sans 
la  maladie  qui  a  privé  le  D'’  Piron,  de  'Roclenge,  du  plaisir 
de  se  joindre  aux  amis  du  Dr  Dechesne. 

Le  Dr  Piron  a,  lui  aussi,  dépassé  le  cinquantenaire 
médical.  Diplômé  en  1868,  il  a  passé  toute  sa  carrière  à 
Roclenge-sur-Geer,  où,  durant  quarante-neuf  ans,  il  a 
rempli  les  fonctions  de  bourgmestre.  Le  Dr  Piron,  pré¬ 
sident  du  conseil  d’administration  de  la  Médicale,  devait, 
ce  même  jour,  recevoir  les  félicitations  des  confrères 
réunis  autour  du  vénéré  Dr  Dechesne. 

Étudiants  étrangers.  —  Par  décret  du  25  mars,  des 
crédits  seront  affectés  pour  exonérer  les  étudiants  étran¬ 
gers  des  droits  scolaires.  I^es  étudiants  qui  solliciteront 
cette  exonération  devront  justifier  d’une  connaissance 
suffisante  du  français. 

Voyage  médical  à  Vichy.  —  Les  professeurs  et  les  élèves 
des  cours  de  vacances  de  la  clinique  médicale  de  l'Hôtel- 
Dleu  sur  les  maladies  du  foie  et  du  pancréas,  institués  et 
professés  sous  la  haute  direction  de  ÔL  le  P'  GUbertJde  la 
P'aculté  de  médecine,  ont  visité,  les  10  et  ii  avril,  à  l’issue 
des  cours,  les  sources  et  les  installations  de  l’établissement 
thermal  de  Vichy. 

Sous  la  conduite  de  ÜL  le  pr  agrégé  Maurice  Villaret, 
les  D™  Lippuiaun  et  Chabrol,  anciens  chefs  de  clinique  du 
Df  Chiray,  médecin  des  hôpitaux  de  l^aris,  des  D'»  Paul 
Descomps,  Deval  et  Dausset,  chefs  des  laboratoires 
de  la  clinique  médicale'de  l’Uôtel-Dieu,  les  auditeurs 
des  cours  comprenant  de  très  nombreux  médecins  étran¬ 
gers,  ont  été  reçus  par  les  représentants  de  la  Compagnie 
fermière  et  la  Société  des  sciences  médicales  de  Vichy. 

Une  soirée  musicale  très  réussie,  donnée  le  samedi 


10  avril  dans  les  salles  du  Casino,  fut  d’abord  offert  aux 
professeurs  et  docteurs,  ainsi  qu’aux  médecins  de  la 
station  thermale  de*  Vichy. 

Le  lendcnuiin  matin,  dirigés  par  des  médecins  de  la 
Société  des  sciences  médicales  et  par  le  D^  Aimard,  de 
l’établissement  thermal,  les  invités  de  la  Compagnie  ont 
pu  examiner  en  détail  et  apprécier  la  perfection  des 
installations  et  divers  services  de  cet  établissement  : 
bains,  douches,  mécanothérapie,  électrothérapic,  radio¬ 
logie,  puis  ils  ont  visité  les  sonrees  uuiv'erselleme  nt 
réputées;  Grande-Grille,  Chomel,  .Hôpital,  Célestins, 
ainsi  que  les  intéressants  travaux  de  captage  de  cette 
dernière  source. 

Un  banquet  fut  offert  à  l’hôtel  du  Parc  par  la  Com¬ 
pagnie  fermière.  Des  toasts  de  bienvenue  ont  été  pro¬ 
noncés  par  l’inspecteur  général  de  la  Compagnie,  qui 
porta  la  santé  de  M.  le  Pi;  Gilbert,  sur  l’initiative  duquel 
Pexcursiou  fut  réalisée,  et  par  M.  le  D''  Chabrol,  de  la 
station  thermale  de  Vichy,  qui  insista  sur  les  liens  étroits 
de  fraternité  et  d’affinité  de  race  unissant  les  médecins 
français  à  leurs  collègues  gréco-latins,  largement  repré¬ 
sentés  parmi  les  auditeurs  des  cours  de  l’IIôtel-Dieu. 
*Puis  M.  le  Df  Lippmaun,  dans  une  spirituelle  improvi¬ 
sation  très  applaudie,  remercia  les  représentants  de  la 
Compagnie  d’avoir  organisé  à  l’improviste,  dans  les  meil¬ 
leures  conditions,  une  visite  quelque  peu  prématurée, 
avant  l’ouverture  de  la  saison  thermale. 

Enfin  un  auditeur  des  cours,  M.  le  D''  Jean  Goffin, 
de  Bruxelles,  se  fit  eu  termes  très  chaleureux  l’interprète 
de  ses  condisciples  étrangers  pour  remercier  à  la  fois  la 
Compagnie  fermière  et  les  médecins  de  Vichy  de  leur 
bon  accueil,  et  leurs  professeurs  du  zèle  avec  lequel  ils 
leur  avaient  prodigué  un  enseignement  si  apprécié,  dans 
les  cours  de  perfectionnement  de  l’Hôtel-Dieu. 

Faculté  de  médecine.  —  M.  LAiGxei.-LAVAS'&Niî, 
agrégé,  chargé  du  cours  de  clinique  des  maladies  men¬ 
tales  et  de  l’encéphale,  reprendra  ses  leçons  clpiiqucs  le 
dimanche  1  mai, à  10  h.io.ct  les  continuera  les  mercredis 
et  dimanches  suivants  à  la  même  heure  à  l'Asile  clinique 
(Sainte- Anne),  i,  rue  Cabanis. 

Première  leçon  :  Les  femmes  à  barbe. 

Conseil  supérieur  d’hygléne.  —  Sont  nommés  audi¬ 
teurs  au  Conseil  supérieur  d’hygiène  publique  de  Prance  : 

M.  Bouchard,  auditeur  de  l''>;  classe  au  Conseil  d’Etat, 
ancien  chef  du  cabinet  du  sous-secrétaire  d’Etat  au 
ministère  de  l’Intérieur. 

M.  Louis  Bonnier,  inspecteur  général  des  services 
techniques  d’architecture  et  d’esthétique  de  la  préfecture 
de  la  Seine. 

M.  Kolm-Abrest,  directeur  du  laboratoire  de  toxicologie 
à  la  préfecture  de  police,  chef  des  travaux  toxicologiques 
aulaboratoirc  de  médecine  légale  de  l’Université  de  Paris. 

Réorganisation  du  service  des  médecins^, de  oolonl- 
saUon.  —  I<es  dispositions  de  l’article  10  du  décret  du 
0  décembre  1913  sont  remplacées  par  les  dispositions 
suivantes  : 

«  Art.  10.  —  Ont  également  droit  aux  secours  médi¬ 
caux  gratuits,  pour  eux  et  leurs  ascendants  et  descen¬ 
dants  à  leur  charge  et  résidant  avec  eux,  les  agents  ies 
administrations  publiques  dont  le  traitement  ne  dépasse 
pas  4  000  francs  et  qui  n’ont  pas  d’autres  ressources. 

«  I<a  liste  de  ces  agents  sera  dressée  annuellement  par 
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la  Commission  et  sera  susceptible  de  révision  dans  les  gnement  de  Vorlhopédie  indispensable  aux  praticiens 

mêmes  conditions  que  la  liste  des  indigents,  le  sous-  (Orthopédie,  tuberculoses  externes,  fractures).  Avec 

préfet  pouvant  toujours  rétablir  d’office  sur  la  liste  des  exercices  pratiques  pour  médecins  et  étudiants  français 
agents  indûment  exclus  ou  omis.  »  et  étrangers.  Les  explications  peuvent  être  données  en 

On  peut  se  demander  si  l’extension  de  la  gratuité  des  espagnol  et  en  anglais  par  M.  Calot  et  ses  assistants, 
soins  se  trouve  vraiment  justifiée,  et  si  les  médecins  civils,  Oroitd’inscription  :  loofrancs.  Le  nombre  des  places  étant 
libres  de  toute  dépendance  administrative,  n’auraient  limité,  écrire  dès  maintenant  à  JI.  Calot,  Og,  quai  d'Orsay, 
pas  pu  se  charger  de  soigner  eux-mêmes  les  employés  Paris. 

au  traitement  de  4  000  francs,  en  demandant  à  ceux-ci  Radio  et  radiumthéraplc  en  gynécologie _ M.  le 

des  honoraires  qui  fussent  en  rapport  avec  la  situation  P’’ RECASENS.doyeu  de  la  P'acultédc  luédecinedeMadrid, 
sociale.  fera  le  mercredi  28  avril,  à  10  heures,  amphithécâtre  de  la 

Si  les  traitements  sont  insuffisants,  qu’on  les  élève.  clinique  ïarnier,  une  conférence  sur  l’état  actuel  de  la 

Mais  ce  qui  paraît  inconcevable,  ce  qui  heurte  la  con-  radio  et  de  la  radiumthérapie  en  gynécologie, 

ception  moderne  du  droit  public,  dirons-nous,  c’est  la  Leçons  sur  la  syphilis  du  système  nerveux.  —  Le 
gratuité  des  soins  accordée  à  des  salariés.  O''  LBRëdde  commencera  le  dimanche  2  mai,  à  10  h.  30 

Qu’en  pensent  les  médecins  de  l’Algérie?  D.  du  matin,  au  dispensaire  de  syphiligraphie,  54,  rue  Saus- 

Pour  ou  contre  la  suppression  des  thèses.  —  M.  de  sure  (i7<=),une  série  de  leçons  sur  la  syphilis  du  système 

Menthon  et  M.  Ducos,  députés,  ont  tous  deux  exposé  nerveux  et  son  traitement,  avec  présentation  de  malades, 

à  M.  le  ministre  de  l’Instruction  publique  que  les  et  les  continuera  les  dimanches  suivants,  à  la  même 

thèses  de  doctorat  nécessitent  des  frais  d’impression  heure. 

très  élevés  qui  gênent  considérablement  les  candidats  Amphithéâtre  d’anatomie.  M.  Pierre  Sebileav, 
et  en  écartent  plusieurs,  et  demandent  s’il  ne  serait  pas  directeur  des  travaux  scientifiques;  Conférences  de  Bacté- 
possible  de  supprimer  la  mesure  exigeant  leur  impression  rlologie  clinique  avec  travaux  pratiques, 

à  lio  exemplaires,  coûteuse,  néfaste  aux  études  et  Le  cours  de  bactériologie  clinique  (avec  travaux  pra- 
inutile,  vu  le  petit  nombre  de  lecteurs  de  ces  thèses,  tiques)  en  dix-sept  leçons,  par  M.  le  Dr  Georges  Paroy, 

en  remplaçant  cette  impression  obligatoire  par  une  chef  de  laboratoire,  commencera  le  iundi  10  mai  1920, 

dizaine  d’exemplaires  à  la  machine  à  écrire,  coufor-  à  2  heures,  et  continuera  les  liwdi,  mercredi  et  vendredi  à 

ménient  au  vœu  récemment  émis  par  une  réunion  de  la  même  heure. 

professeurs  de  Paris.  {Question  du  27  février  et  du  Ce  cours  est  gratuit  pour  les  internes  et  externes  des 
4  mars  1920.)  hôpitaux.  Le  nombre  des  élèves  admis  comme  auditeurs 

Réponse.  —  L’impression  et  la  publication  des  thèses  n’est  pas  limité.  Vingt  élèves  seront  seuls  admis  aux 
de  doctorat  sont  des  garanties  auxquelles  il  conviendrait  manipulations.  Droit  d’inscription;  150  francs, 
de  ne  renoncer  qu’avec  prudence.  D’autre  part,  les  Faculté  de  médecine  de  Strasbourg.  —  Dn  enseigne- 
thèses  sont  échangées  avec  Jes  principales  universités  ment  pratique  de  la  dermatologie  et  de  la  vénéréologie, 

étrangères.  On  ne  peut  guère  supprimer  cet  échange  destiné  aux  médecins  praticiens  et  aux  médecins  étraii- 

qui  est  un  de  nos  meilleurs  moyens  de  propagande  gers,  sera  organisé  à  la  clinique  dermatologique  de  la 

scientifique.  Toutes  les  grandes  universités  étrangères  Faculté  de  médecine  de  Strasbourg  du  i”  mai  au  14  juillet 

pratiquent  ces  échanges.  Il  faut  donc  trouver  un  moyen  prochain,  par  M.  le  professeur  L.-M.  Pautrier,  assisté 

pour  que  les  thèses  d’une  réelle  valeur  puissent  toujours  du  personnel  de  la  clinique. 

parvenir  dans  les  grandes  universités  étrangères.  Le  Ce  cours  comprendra  40  leçons  de  clinique  et  10  leçons 
ministre  de  l’Instruction  publique  se  préoccupe  de  de  techniqu  ■  de  laboratoire  appliquée  au  diagnostic,  à 

concilier  ces  intérêts  divers.  raison  de  5  leçons  par  semaine.  Il  sera  essentiellement  et 

Clinique  ophtalmologique  de  l’Hôlei-Dieu.  —  Le  pro-  réellement  pratique. 
fesseur  P.  de  I  apersonne,  assisté  de  MM.  le  professeur  Chaque  auditeur  sera  individuellement  exercé  à  toutes 
agrégé  TERRIEN  et  des  D«  Hautanï,  otorhinologiste  les  manipulations  thérapeutiques  :  pansements  dermato- 
des  hôpitaux.  Gui  MEMINOT,  chef  des  travaux  de  physique  logiques,  galvano-cautérisations,  scarifications,  applica- 
àlaPaculté,  VEtTER.l'RE  ..AT,  Monbrun,  chefs  de  clinique  tiens  de  neige  carbonique,  injections  intraveineuses, 
et  de  laboratoire,  commencera  le  ii  mai  1920  un  Cours  injections  de  novarsénobenzol,  etc. 

de  perfectionnement,  avec  examens  cliniques,  travaux  pra-  Un  certificat  sera  délivré  à  chaque  auditeur  du  cours, 

tiques  de  m  idecine  opératoire  et  manipulations  de  En  plus  de  la  bibliothèque  universitaire  de  Strasbourg 

laboratoire.  '  dont  la  richesse  est  proverbiale  et  qui  vient  comme 

Les  leçons  et  exercices  pratiques  auront  lieu  tous  les  importance  immédiatement  après  la  Bibliothèque  natio- 
jours  eu  mai  et  juin.  nale  de  Paris,  ils  auront  à  leur  disposition  la  Biblio- 

Un  certificat  spécial  sera  délivré  à  la  fin  du  cours.  thèque  privée  de  la  Clinique  qui  contient  toutes  les 

Les  docteurs  et  étudiants  français  et  étrangers  qui  revues  de  la  spécialité  et  toute  la  littérature  dermato- 

désirent  suivre  ce  cours  devront  se  faire  inscrire  au  secré-  vénéréologique  . 

tariat  de  la  Faculté  de  médecine.  Le  nombre  des  audi-  Le  groupement,  dans  l’enceinte  de  l’hôpital  civil,  de 
teurs  est  limité  à  quarante.  Les  droits  à  percevoir  sont  tous  les  Instituts  scientifiques  et  de  tous  les  services  de 
fixés  à  100  francs.  cliniques  générales  et  spéciales,  pennettra  aux  cher- 

Cours  d’orthopèdle  de  M.  Calot  (de  Berck),  Du  cheurs  désireux  de  s’instruire,  de  fréquenter  tel  autre 

lundi  17  mai  au  23  mai,  en  sa  clinique  de  Paris,  69,  quai  enseignement  ou  tel  autre  service,  sans  la  moindre  perte 

d’Orsay.  —  En  sept  jours,  de  2  heures  à  7  heures,  ensei-  de  temps. 
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I<e  droit  d’inscription  pour  la  totalité  du  cours  est  de 
300  francs.  Un  cours  supplémentaire  réservé  à  la  pra- 
tifjue  de  la  réaction  de  Bordet-Wassennann.  sera  organisé 
s’il  réunit  un  nombre  suffisant  de  travailleurs. 

Trière  de  s’inscrire  le  plus  rapidement  possible  en  écri¬ 
vant  à  M.  le  professeur  Pautrier,  clinique  des  maladies 
cutanées  de  la  T'aculté  de  médecine,  hôpital  cirûl. 
B’horaire  détaillé  des  cours  sera  envoyé  sur  demande. 

Hôpital  Trousseau.  —  Enseignement  clinique.  ■ — 
MM.  Nbtter,  Bksné,  Haebrox,  médecins,  et  M.  Haï, 1,0- 
l>iîAir,  clilrurgien,  font  tous  les  mardis  à  10  h.  30,  une 
leçon  de  clinique  et  de  thérapeutique  pratique,  avec 
présentations  de  malades. 

MEMENTO  DU  MÉDECIN 

24  Avrh,.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  Tllôtel- 
IJieu.  M.  le  professeur  GieberiT  ;  Leçon  clinique  à 
10  h.  .(5  par  M.  le  !)■■  VltEARUT,  agrégé  ;  La  rééducation 
des  blessés  de  guerre  du  système  nerveux. 

24  Avrii,.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Beaujon.  M.  le  professeur  Aciiard  :  Leçon  clinique  sur 
l’encéphalite  léthargique,  à  10  heures. 

24  Avrii,.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  médecin  de  l’Assistance  à  domicile. 

2(  Avrii,.  — ■  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  médaille  d’or  de  pharmacie. 

20  Avrii,.  —  Paris.  Asile  Sainte-Anne,  à  i  h.  30. 
M.  le  If  Laigxee-Lavasïixe  ;.Les  réactions  anti-sociaîes 
des  débiles  et  des  déments. 

2Ô  Avrii,.  —  Paris.  Concours  de  médecin  dn  dispen¬ 
saire  de  salubrité. 

20  Avrii,.  — Paris,  l'acuité  de  médecine,  i8  heures. 
M.  le  Di  Vll,r,.\RET  ;  Anatomie  delà  circulation  portale 
normale  et  pathologique. 

20  Avrii,.  —  Marseille.  Concours  de  Texternat  des 

•2()  Avrii,.  —  Marseille.  Concours  de  chef  de  clinique 
ophtalmologique  à  Tlicole  de  méalecine  de  Marseille. 

27  Avrii,.  —  Paris.  Hôpital  Laënnec,  11  heures.  M.  le 
II’’  LEREBOUI.EKT  :  I,eçon  clinique  avec  présentation  de 
malade. 

28  Avrii,  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  18  heures. 
M.  le  Vii,i,arET  :  Histologie  de  la  circulation  portale. 

28  Avrii,.  —  Paris.  Hôtel-Uieu.  Clinique  médicale. 
M.  le  professeur  Gii,bERT.  à  10  h.  45:  l’réscntation  de 
malades.  Xotions  de  thérapeutique  pratique. 

28  Avrii,.  —  Paris.  Asile  Sainte-Anne,  i  b.  30.  M.  le 
D‘  LvniN'Efi-LAV.vSTiXB  :  L’internement. 

28  Avrii,.  —  Paris.  Clinique  oto-rhino-laryngologique 
(hôpital  Lariboisière).  M.  le  professeur  Sebii.eatt.  A 
10  heures,  leçon  de'M.  le  If  T.  LemaiTRE  :  Les  voies 
naturelles  en  chirurgie  faciale. 

28  Avrii,.  —  Paris.  Clinique  Tarnier,  à  10  heures,  con¬ 
férence  de  M.  le  professeur  RecaSE-VS,  doyen  de  la  Fa¬ 
culté  de  médecine  de  Madrid. 

28  Avrii,.  —  Paris.  Dernier  délai  de  candidature  pour 
l’emploi  de  médecin  de  la  santé  à  Marseille. 

30  Avrii,.  —  Paris.  Dernier  délai  de  candidature  pour 
le  bureau  d’hygiène  de  Valenciennes. 

30  ÔVRII,.  -  Funs.  irôpital  Laënnec.  Il  heures.  M.  le 


D'  Harvier  :  Leçon  clinique  avec  présentation  de  ma¬ 
lade. 

30  Avril.  —  Paris.  Asile  Sainte-Anne,  i  h.  30.  M.  le 
Dr  Laignel-Lavastine  :  Pathologie  générale  des  psy¬ 
choses. 

30  Avril.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  18  heures. 
M.  le  Dr  ViLLARET  :  Le  syndrome  d’hypertension  portale. 

i^r  Mai.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  THôtel-Dieu. 
M.  le  professeur  Gilbert,  à  10  h.  45  :  Leçon  clinique. 

i”  Mai.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital  Beau¬ 
jon.  M.  le  professeur  Aciiard,  à  10  heures  :  Leçon  cli¬ 
nique  sur  l'encéphalite  léthargique. 

l"  M.\l.  —  Philadelphie.  Dernier  délai  pour  la  remise 
des  mémoires  destinés  au.  prix  Alvarenga  (envoi  au 
secrétaire  du  Collège  des  médecins  de  Philadelphie). 

ler  MAI.  —  New  Haven.  Clôture  des  candidatures 
aux  bourses  Theresa  Scessel  à  l’université  Yale  {Dean  of 
the  gradiiale  School,  New  Haven,  Conn.,  Etats-Unis). 

i“r  Mai.  —  Paris.  Dernier  délai  d’envoi  au  ministère 
de  la  Marine  des  travaux  destinés  au  prix  Blache. 

i'iMai.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  d’ophtalmologiste  des  hôpitaux  de  Paris. 

2  Mai.  —  Paris.  Asile  Sainte-Anne,  à  10  h.  30.  M.  le 
D'  Laignel-Lavastine  :  Les  femmes  à  barbe.  ' 

2  Mai.  —  Paris.  Dernier  délai  pour  les  candidatures 
au  poste  de  directeur  du  bureau  d’hygiène  d’Ivry-sur- 
Seine. 

2  Mai,  —  Paris.  Dispensaire  de  syphiligraphie,  54.  rue 
Saussure,  à  10  h.  30,  ouverture  des  conférences  du  D''  Ln- 
REDDE. 

3  Mai.  —  Paris.  Concours  d’agrégation  de  médecine. 
3  Mai.  —  Paris.  Ouverture,  à  la  préfecture  delà  Seine. 

du  registre  d’inscription  pour  le  concours  de  médecin  eu 
chef  des  Asiles  d’aliénés  de  la  Seine. 

3  Mai.  —  Paris.  Concours  de  médecin  en  chef  du  sana¬ 
torium  Villemiu  à  Angicourt. 

.5  Mai.  —  Paris.  Dernier  délai  pour  les  candidatures 
au  poste  de  directeur  du  bureau  d’hygiène  de  Nevers. 

6  Mai.  -  -  Paris.  Hôpital  de  la  Pitié,  à  10  heures; 
M.  le  Dr  Mat’Olaire  ;  Les  fractures  de  Dupuytren  et 
leurs  cals  vicieux. 

8  Mai.  -  -  Marseille.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  chef  de  clinique  des  maladies  ner¬ 
veuses  à  l’Ecole  de  médecine  de  Marseille. 

8  Mai.  —  Paris.  Banquet  de  l’internat  à  l’Hôtel  Cla- 
ridge,  avenue  des  Champs- lîlysées. 

ioMai. --Fam.  Concours  pour  une  place  d’agrégé 
d’obstétrique  à  la  Faculté  de  Paris  et  pour  une  place 
d’agrégé  d  obstétrique  à  la  Faculté  de  Lyon. 

10  Mai.  ---  Paris.  Congrès  d’oto-rhino-Iaryngologic 
à  l’hôtel  des  Sociétés  Savantes. 

10  Mai.  —  Paris.  Concours  d’agrégation  de  chirurgie. 
10  Mai.  —  Paris.  Concours  d’agrégation  d’obstétrique. 

10  Mai.  —  Paris.  Concours  de  médaille  d’or  de  phar- 

11  Mai.  —  Paris.  Concours  de  médecin  de  l’Assis¬ 
tance  à  domicile. 

1 1  Mai.  — ’  Paris.  Ouverture  du  cours  de  perfectionne¬ 
ment  d’ohptalmologic  à  l’Hôtel-Dieu. 

1 1  Mai.  —  Paris.  Ouverture  des  conférences  d’ophtal¬ 
mologie  de  MM.  Teraon,  Baillard,  Landolt,  à  Phôtcl 
des  Sociétés  savantes. 

lyMAi.  —  Paris.  Concours  d’ophtalmologiste  des 
hôpitaux  de  Paris. 
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Y4sRIETes 

/  *’  ,  .  iwait  contracté  la  rougeole,  mais  une  rougeole 

LA  ROUGEOLE  DE  LOUIS  7  dont  elle  fut  guérie  après  quelques  jours. 

et  l’ode  de  J.  Racine  "èrî  ^oi,  qui  n’avait  pas  quitté  la  malade  ni  de  jour 

décida  de  la  conduire  à  Versailles,  pour 
Depuis  la  «  maladie  de  Calais  »  contrïm^e-'  en  -Qu’elle  y  terminât  sa  convalescence.  IMais  avant 
1658  (i),  soit  de  l’âge  de  vingt  ans  jusqivïSfe^*’  le  départ  de  Paris,  le  soir  du  28  mai,  le  royal  époux 
de  vingt-cinq,  le  roi  Ivouis  XIV,  bien  qu’il  fût  gg  sentit  incommodé  par  des  maux  de  tête,  par  des 


d’mie  santé  foncièrement  fragile,  ne  présenta  pas 
d’entité  morbide  qui  mérite  spécialement  d’être 
notée.  Cependant  on  remarque,  panni  les  diverses 
indispositions  ou  anomalies  relevées  par  Vallot  (2) 
qui  était  encore  premier  médecin,  une  certaine 
prédominance  indiscutable  de  troubles  gastro¬ 
intestinaux,  notamment  de  «  flux  de  ventre  ■>. 

On  sait  que  le  fils  de  Louis  XIII  naquit  avec 
une  «faiblesse  d’estomac»,  ainsi  qu'avec  deux  dents 
pour  apanage,  à  l’instar  de  Carius  Dentatus, 
de  Robert  le  Diable,  de  Richard  VI  d’Angleterre, 
de  Mazarin,  de  Mirabeau,  comme  le  relate  le 
D''  Cabanès  (3).  Le  roi-soleil  avait  une  dentition 
déplorable  dont  il  se  plaignit  sérieusement  à  partir 
de  l’âge  de  trente-huit  ans.  Lu  dehors  d’un  abcès 
dentaire  signalé  en  1678,  il  survint  sept  ans  plus 
tard,  soit  en  1685,  aimée  du  mariage  de  Louis  XIV 


«  inijuiétudes  »,  par  de  la  lassitude  générale, 
passa  une  assez  mauvaise  nuit.  Vallot  expose,  dans 
le  Journal  de  la  santé,  qu’il  prescrivit  une  saignée 
le  matin  ainsi  qu’un  lavement  le  soir.  A  cette 
époque,  une  telle  médication  était  dans  l’ordre 
classique  des  choses  thérapeutiques.  Il  y  eut  une 
amélioration  momentanée.  Mais  comme  Vallot 
avait,  déclare-t-il,  prévu  la  rougeole,  il  déconseilla 
le  déjjart  i^our  Versailles  :  vaine  exhortation.  Le 
roi  (juitte  Paris  dans  la  soirée  du  28  mai.  Aussitôt 
arrivé  à  Versailles,  il  fait  une  courte  promenade 
et  se  couche.  Mais  voici  que  les  mêmes  manifes¬ 
tations  surgissent  de  nouveau  :  maux  de  tête, 
lassitude,  fièvre.  «  Le  lendemain  la  rougeole  parut  ; 
mais  comme  elle  ne  sortait  pas  assez  librement,  et 
cpie  la  fièvre  persistait,  le  sieur  Vallot,  premier 
médecin  de  Sa  Majesté,  lui  fit  tirer  du  sang  s- 


;  M-no  de  Maintenou,  des  complications  plus  deux  heures  de  l’après-midi.  Ivnsuite  duquel  remède 


graves.  Ce  fut  une  carie  du  maxillaire  avec  perfo¬ 
ration  du  sinus  gauche.  On  dut  arracher  toutes  les 
dents  du  maxillaire  supérieur  de  ce  côté.  Lt  à  la 
suite  de  cette  extraction  mpltiple,  il  subsista  dans 
la  mâchoire  une  solution  de  continuité  telle  que, 
si  Louis  XIV  buvait  ou  se  gargarisait,  le  liquide 
lui  passait  de  la  bouche  dans  le  nez  d’où  il  coulait 
«  comme  une  fontaine  »  (.)). 

On  sait  d’autre  part  (pie  Louis  XIV  était  d’uii 
appétit  vorace.  Il  avalait  en  vrai  glouton,  sou¬ 
vent  «  (piatre  pleines  assiettes  de  soupes  diverses, 
un  faisan  entier,  une  perdrix,  une  grande  assiette 
de  salade,  deux  grandes  tranches  de  jambon,  du 
mouton  au  jus  et  à  l’ail,  une  assiette  de  pâtisserie 
et  puis  encore  du  fruit  et  des  ceufs  durs  »  (5).  Il 
tenait  cet  appétit  de  sa  mère.  «  Il  mangeait  si 
prodigieusement  et  solidement  soir  et  matin  et  si 
également  encore,  ipi’on  ne  s’accoutumait  point  à 
le  voir  ■>  (Duc  de  .Saint-Simon). 


IJn  l’année  1663,  l’émotion  publique  fut  soumise 
■à  une  nouvelle  épreuve.  La  reine  Marie-Thérèse 

(1)  Voy.  Paris  médical,  13  mars  1020. 

(2)  In  Journal  de  santé  du  roi  Louis  XIV. 

(3)  In  Cabinet  secret  de  l’histoire,  tome,  II.  Les  dents  de 
Louis  xrv. 

(4)  Voy.  D'  Cabanès,  loc.  ciL 

(5)  Lettre  de  la  princesse  Palatine,  5  décembre  1718,  t.  II, 
P-  37- 


accompagné  de  cordiaux,  les  rougeurs  parurent 
en  abondance  et  les  accidents  diminuèrent  jus¬ 
qu’au  31  sur  les  cinq  heures  du  soir  (b).  »  Mais  le 
lendemain  les  symptômes  généraux  s’aggravèrent  : 
poussées  continuelles  de  sueurs  abondantes,  vomis¬ 
sements  répétés,  «flux  de  ventre»,  mouvements  con¬ 
vulsifs.  Toute  la  Cour  fut  prise  d’une  inquiétude 
extrême.  Vallot,  qui  aflirme  n’avoir  dése.spéré  à 
aucun  moment,  fit  réveiller  Guénault,  premier 
médecin  de  la  reine,  pour  (ju’ü  l’iussistât  dans  une 
nouvelle  saignée  hupielle  fut  pratùpiée  à  quatreheures 
du  matin.  Louis  XIV  n’en  fut  pas  moins  à  deux  doigts 
de  la  mort.  Se  sentant  en  danger,  il  fit  venir  son 
confesseur,  le  Père  I.e  Tellier,  et  le  chargea  de 
prévenir  la  reine  mère  Anne  d’Autriche.  Mais 
«  cjuelques  heures  après,  écrit  1M'"«  de  Motte- 
ville  (7),  il  se  porta  mieux  et  Dieu  redonna  la  santé 
à  ce  Prince  dont  la  France  avait  grand  besoin  ». 

Ivn  ces  alternatives  d’amélioration  et  d’extrême 
gravité  de  la  maladie,  l’angoisse  publique  était 
passée  par  des  paroxysmes.  Car  ce  jeune  monarque 
absolu,  qui  gouvernait  sans  ministre  (8),  qui  avait 
la  «  superstition  de  la  ro3'auté  »  (y),  qui  s’adonnait 
aux  plaisirs  et  multipliait  les  fêtes,  ce  même  mo¬ 
narque  était  enveloppé  du  respect  du  peuple  auquel 
il  avait  donné  du  pain  lors  de  la  disette  de  1662. 

(6)  Gazette  de  France,  9  juin  1663,  p.  537. 

(7)  Mémoires,  t.  IV,  écl.  1739,  p.  eoü. 

(S)  Mazarin  était  mort  eu  1661. 

(9)  Voltaire,  Siècle  de  Louis  XI\\ 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


auquel  il  avait  remis  3  millions  de  taille  (i).  Aussi  la 
guérison  fut-elle  apprise  avec  allégresse.  Il  y  eut  des 
manifestations  publiques  de  la  joie  générale. 

Nous  reproduisons  ci-dessous,  à  titre  de  curio¬ 
sité,  tme  ode  composée,  en  ces  circonstances,  par 
Racine  et  qui  lui  valut,  dit-on,  d’être  présenté  à 
la  Cour.  Re  poète  avait  alors  vingt-quatre  ans. 
Nous  respectons  scrupuleusement  l’orthographe 
primitive  que  d’autres  ont  modifiée,  en  publiant 
ici  cette  poésie  d’après  l’imprimé  d’origine  paru 
en  1663  «  chez  Pierre  le  petit,  imprimeur  et 
libraire  ordinaire  du  Roy,  rue  Saint-Jacques,  à  la 
Croix  d’Or.  M.  D.  C.  I.XIII  »  {2). 

ODE 

SUR  I,A  CONVAI.ESCIÎXCE  DU  ROY 


Revenez,  troupes  fugitives, 

Plaisirs,  Jeux,  Orâccs,  Ris,  Amours, 

Qui  croyez  déjà  sur  nos  rives 
Entendre  le  bruit  des  tambours  : 

I.OVIS  vdt,  et  la  perfidie 
De  l’insolente  maladie 

Pareille  à  ces  coups  de  tonnerre 
Qui  ne  font  que  bruire  et  passer. 

N’a  fait  qu’épouvanter  la  terre. 

Mais  vous  ne  sçauriez  vous  résoudre 
A  venir  si  tost  en  des  lieux 
Où  vous  avez  cru  que  la  foudre 
Estait  preste  à  tomber  des  deux: 

Et  dans  la  frayeur  où  vous  estes 
Vous  avez  beau  voir  sur  nos  testes 
Ee  ciel  tout-à-fait  éclaircy  ;  c 
Vous  ne  vous  rassurez  qu’à  peine 
Et  n'ozez  plus  paroistre  icy, 

Que  Eovis  ne  vous  y  rameine. 

Tel  sur  l’empire  de  Neptune 
l’aroist  le  timide  Nocher 
Qu’un  excès  de  bonne  fortune 
A  sauvé  d’un  affreux  rocher  : 
vSes  yeux  où  la  mort  paroist  peinte, 

Regardent  longtemps  avec  crainte 
D’horrible  sommet  de  l’écueil  ; 

Et  le  voyant  si  redoutable 
Il  tremble  encore,  et  le  ccrceuil 
Duy  paroist  presque  inévitable. 

Mais  à  moins  que  d’estre  insensible 
Pouvait-on  n’estre  point  troublé? 

Malgré  leur  constance  Invincible 
Des  Vertus  mesmes  ont  tremblé  ; 

IClles  craignaient  que  l’Injustice 

(i)  Voltaire,  Siècle  de  I.ouls  XIV. 

(e)  Un  in-4  de  8  pages,  en  caractères  italiques,  le  nom  de 
Racine  étant  à  la  fin,  en  lettres  capitales.  Se  trouve  à  la 
Bibliothèque  nationale  (Res.  Y“  1100,  cartonné). 


Devant  toute  barrière  au  Vice 
Ne  leur  fist  des  maux  inouïsj; 

Et  sous  la  conduite  d’Astrée, 

Si  nous  eussions  perdu  Dovis, 

Alloient  quitter  cette  contrée. 

Vous  sçavez  que  s’il  vous  caresse 
Pour  se  délasser  quelquefois. 

Il  donne  toute  sa  tendresse 
Aux  Vertus  dignes  des  grands  Rols 
Et  qu’il  suit  bien  d’autres  maximes 
Que  ces  Princes  peu  magnanimes 
Qui  n’aspirent  à  rien  de  beau  ; 

Qu’un  honteux  loisir  empoisonné. 

Et  qu’on  voit  descendre  au  tombeau. 
Sans  estre  pleurez  de  personne. 

En  cette  aventure  funeste 
Tout  le  monde  a  versé  des  pleurs, 

J  amais  la  colère  céleste 
N’avait  plus  effrayé  les  coeurs. 

Non  pas  mesme  au  temps  de  nos  Pères 
Dorsque  les  destins  trop  sévères 
Eteignirent  ce  beau  soleil, 

Henry,  dont  l’éclat  admirable 
Promettait  un  siècle  pareil 
A  celuy  que  chante  la  Fable. 

Ce  que  ny  J'Ayeul  ny  le  Père 
N’ont  point  fait  au  siècle  passé, 
Aujourd’huy  la  France  l’espère 
Du  grand  Roy  qu’ils  nous  ont  laissé  ; 
Et  si  la  fortune  irritée 
Par  une  fin  précipitée 
Eust  traversé  nostre  repos  ; 

Nous  pourrions  bien  dire  à  cette  heure 
Que  le  ciel  donne  les  Héros 
Seulement  afin  qu’on  les  pleure. 

J  e  sçay  que  sa  gloire  devance 
De  cours  ordinaire  du  temps, 

Et  que  sa  merveilleuse  Enfance 
Est  pleine  d’exploits  éclatans  ; 

Qu’il  a  plus  forcé  de  murailles. 

Plus  gagné  d’illustres  batailles 
Que  n’ont  fait  les  plus  vieux  guerriers  ; 
Aussi  les  Parques  étonnées 
Croyoient  en  contant  ses  lauriers 
Qu’il  avait  reçu  trop  d’années. 

Mais  enfin  quoy  que  la  Victoire 
S’empresse  à  le  couvrir  d’honneur, 

Il  n’est  point  contant  de  sa  gloire 
S’il  n’achève  nostre  bonheur  ; 

Il  veut  que  par  toute  la  France 
Da  Paix  ramene  l’Abondance  ; 

Et  pré^’ienne  tous  nos  besoins  ; 

Que  les  biens  nous  cherchent  en  foule, 
Et  que  sans  murmures  ny  soins 
on  aimable  règne  s’écoule. 
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^n’il  -vive  donc  et  qu’il  jouUse 
Des  fruits  .de  sa  liaute  v.ûlEJtr. 

devant  luy  e’^valipuisae 
Toute  .appnrejMje  die  duuieuï  ; 

Qulaupiès  des  beaux  yeux  de  TArèse 
Sou,  .grand  Cœur  rçspire  à  sou  aise, 
lît  que  de  leurs  chastes  amours 
iîaisse  uae  famille  féconde 
A  qui  comblé  d’heur  et  de  jours 
Il  puisse  partager  le  Monde. 

lît  vous,  conspirez  â  sa  joye, 

Amours,  Jeux.  Ris,  Gsrâces,  Waisirs, 

Et  que  ohacan  dé  vous  s’eanploye 
A  satisfaire  ses  désirs  ; 

Empeschez  que  son  grand  courage 
C^'Ui  dans  mille  trav.aïux  l’engage, 

Xe  le  fasse  trop  ,tost  vieillir  ; 

Rendez  ses  beaux  jours  .toujours  calmes, 

Et  faites  luy  toujours  cueillir 
Autant  de  Roses  que  de  Palmes. 

Racine. 


Sur  la  première  page  de  l’exemplaire  original 
auquel  nous  avons  eu  recours,  figure  une  note 
manuscrite  qui  est  «  sans  doute  de  M.  Capperon- 
iiier  »  (i),  garde  de  la  brbliothéqtie  du  Roy»  au 
x\T'U®  siècle.  Cette  note  est  ainsi  conçue  : 

«  M.  Beaucousin  (2)  possédait  deux  exemplaires  de 
cette  ode  qui  parut  imprimée  chez  Pierre  le  petit  en 
1Û63,  in'4  de  8  pages,  en  catactères  italiques,  le  nom 
de  Radue  est  eu  has,  en  lettres  capttalcs.  L'ar-ocat  IssaU, 
ami  de  Radne,  l’avait  insérée  dans  son  catalogne  des 
œuvres  de  ce  grand  poète.  D  n’est  point  smiirenant  que 
.son  fils  n’en  fasse  aucune  mention,  puisque  dans  la  vie 

(1)  D’après  M.  Paul  Meanard  qui  s’est  ehurgé  de  la  publi¬ 
cation  des  Oîuvrcs  de  Radne  dans  l’édition  des  n  Grands 
Ecrivains  de  la  France  »  (Hachette,  186.')  et  jB86  ;  t.  IV). 
M.  Capiieronnier  avait  remplacé  Melot  en  1759  comme  conser- 
vatcurdela  Bibliothèque  royale  (Voy.  Alfred  Franklin,  Ilist. 
des  anciennes  Bibliothèeiues  de  France).  11  a  laissé  plusiours 
publications,  panni  lesquelles  une  Ode  sur  la  cotivalcsccnee  du 
Jiny  par  l’abbé  C**»  M.D.CC.XI.IV  dont  l’auteur  ne  serait 
autre  que  lui  (Voy.  Bibl.  iiat.).  Il  mourut  on  1.775. 

(2)  De  propriétaire  de  l’exemplaire  <|ui  échoua  à  la  Biblio¬ 
thèque  nationale  . 


de  son  père  il  y  a  une  lacune  depuis  le  zô  juillet  1662, 
jusqu’à  son  .arrivée  à  Paris  au  printemps  de  1É64,  et 
que  dans  les  lettres  du  père  il  y  a  une  semblable  lacune 
à  la  même  époque.  L’ode  fut  composée  à  l’occasion  de 
la  rougeole  dont  Ixaiis  XJV  fut  attaqué  le  (j  juin 

1663  l3)-  » 

M.  Paul  Mesiiarâ  a  reproduit  cette  ode  dans 
l’édition  des  œuvres  de  Racine  de  1865,  en  spéci¬ 
fiant  l’avoir  collationnée  sur  l’édition  de  Geaffroj- 
parue  en  1808,  édition  dans  laquelle  l’ode  fut 
recueillie  pour  la  première  fois  parmi  les  CBuvres 
de  Raciue  (4),  avec  une  orthographe  s’écartaut 
de  l’imprimé  de  1663  pour  s’adapter  à  celle  qui 
était  en  usage  en  1808.  M.  Mesnard  ocmfimie 
d’une  manière  irréfutalde  l’ authenticité  de  l’ode 
de  Racme,  en  citant  le  passage  d’un  rapport  de 
Chapelain  à  Colbert  (5),  rapport  daté  du  22  juin 
1663  et  se  terminant  ainsi  :  «  J’aurai  dans  peu  de 
jours  une  ode  françoise  d’rm  jeune  homme  appelé 
Racine,  qu’il  m’a  apportée  et  qu’il  repoEt  sur 
mes  avis.  La  matière  en  est  la  guérison  de  vSa 
Majesté.  ■> 

Le  même  commentateur  a  cru  devoir  ajouter 
eu  préface  de  la  seconde  édition  (1886),  à  propos 
des  vers  français  et  latins  de  là  première  jeunesse 
de  Racine,  qu’on  peut  aimer  à  les  trouver  réunis 
à  condition  qu’ils  ne  figurent  que  dans  un  appen¬ 
dice,  à  titre  de  simples  curiosités,  et  qu’ils  ne  soient 
pas  considérés  comme  faisant  réellement  partie 
des  (Euvres  de  Raciue. 

A.  GEtBERT  et  P.  CoEXEÏ. 

(3I  M.  l’aul  Meauard  (Inc.  cil.)  relève  deux  iieütes  inexac¬ 
titudes  dans  cette  note.  >  Ce  fut,  écrit-il,  dans  le  courant  de 
1(163  que  Radue  revint  d’I'zès  à  Paris  où  il  était  lorsqu’il 
écrivit  cette  oie.  La  lacune  de  ses  lettres  de  jeunesse,  et  nous 
parions  de  celles  qui  soûl  depuis  lonstemps  connues,  s’arrête 
au  mois  de  novembre  lübj  ;  mais  ou  les  avait  d’abord  uuU 
datées.  H  n’est  lias  tout  à  fait  exact  non  plus  (pie  Louis  XIV 
ait  été  attaqué  de  la  ruuBetile  le  ij  juin.  ..  (Ce  fut,  en  effet, 

(4)  D’après  M.  Paul  Mesnard,  Geoffroy  devait  à  M.  Cappe- 
ronnier  hi  «aiiuiunicatioii  de  l’exemplaire  qui  est  à  la  Biblio¬ 
thèque  nationale. 

(5)  Rapport  sur  des  questions  diverses,  notamment  sur 
«  l’enrâlcmQnt  des  Uoiumcs  de  talent  les  plus  jiropris  à  bien 
louer  le  Roi  ».  —  Le  poète  Chapelain,  lié  à  Paris  en  1595 
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VARIÉTÉS  (Suite) 

LE  MONASTÈRE  DU  VAL  DE  GRACE  successives  de  son  évolution,  par  là  même  de  son 

JUSQU’A  LA  MORT  D’ANNE  D’AUTRICHE  ^tyle  ;  et  pour  mieux- comprendre  son  histoire 
promenez  votre  regard  sur  les  derniers  vestiges  du 
Au  nombre  des  monuments  faisant  époque  dans  passé  :  partout  vous  retrouverez  des  souvenirs  se 
notre  histoire  de  l’art,  le  Val-de-Grâce  occupe  une  rattachant  à  la  vie  de  cette  pieuse  reine,  Anne 
place  prédominante  due  non  seulement  aux  per-  d’Autriche,  et  à  ce  cerveau  d’élite,  la  mère  Marie 

Veni  d’Arbouze  de  Sainte-Gertrude,  fondatrice  de 
l’ordre  des  Bénédictines  de  Notre-Dame  du  Val- 
de-Grâce. 

Quelle  douce  quiétude  devait  planer  autrefois  le 
long  de  ce  grand  cloître  dont  les  dalles  brutes  et 
massives  ne  semblaient  point  faites  pour  les  grands 
de  la  terre,  sur  ce  cimetière,  où  dormirent  en  paix 
pendant  une  longue  période  les  saintes  âmes  dont 
les  prières  montaient  au  ciel  en  un  doux  murmure 
et  au  sein  de  cette  chapelle  où  reposaient  autrefois 
les  cœurs  des  rois  et  reines  de  France  ! 

D’histoire  du  Val-de-Grâce  remonte  au  troi¬ 
sième  fils  de  Philippe  le  Hardi,  Charles  de  Valois, 
et  son  édification  c’est  toute  la  vie  d’une  reine  : 
avec  Anne  d’Autriche,  le  monument  se  construit, 
s’élève;  méprisant  les  joies  du  monde,  elle  aimera 


Façade  du  Val  de-Gnlcc  sous  Anne  d'Autriche  (Gravure  de  l’époque). 

sonnalités  royales  qui  apportèrent  au  grand 
cahne  de  sa  vie  monastique  l’éclat  de  leur  présence, 
mais  encore  et  surtout  à  cette  phalange  d’artistes 
distingués  qui  travaillèrent  sans  relâche  à  son  édi¬ 
fication  avec  toute  l’âme  de  leur  génie. 

Sa  façade  nous  rappelle  à  elle  seule  les  phases 


la  vie  du  cloître,  elle  trouvera  là  ses  vraies  confi¬ 
dentes  et,  ses  heures  de  dévotion  passées,  elle  tra¬ 
vaillera  sans  relâche  à  l’organisation  intérieure  de 
l’abbaye.  Quand  tout  sera  terminé,  elle  y  conduira 
Ivouis  XIV  enfant  et  la  pose  de  la  première  pierre 
sera  ainsi  faite  par  une  main  royale,  touchante 
pensée  d’une  mère  secondant  la  faiblesse  du 
monarque  de  la  puissance  divine. 


Sel  ferrique  neutre  de  l’acide  anhydro-oxymetylène-diphospho- 
rique  contenant  7,5  “/o  do  fer  et  6  “/o  de  phosphore,  ces  deux 
éléments  organiquement  combinés  sous  une  forme  colloïdale  très 
assimilable. 

La  Ferrophytine  est  le  mé-  La  Ferrophytine  ne  fatigue 
dicament  type  des  états  anémi-  jamais  les  voies  digestives,  ne 
ques  et  chloro-anémiques,  accom-  provoque  pas  la  constipation  et 
pagnés  de  dénutrition.  ne  colore  pas  les  dents. 

Cachets  de  0  gr.  50,  1  à  3  par  jour. 


ÉCHANTILLONS  &  LITTÉRATURE  : 
LABORATOIRES  CIBA.  O.  ROLLAND,  pharnt.,  /,  place  Morand,  LYON 
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HYPNOSE 

SÉDATION  NERVEUSE 


i  Ses  Indications: 

î 

Insomnies 

Névropathie  --  Hystérie 

Tremblements  -  Mal  de  Mer 
Phénomènes  convulsifs 

i  Sa  Composition: 

0  gr.  25  de  Véronal  (associé  à  l’Extrait  de 
Passiflore  incarnate),  par  cuillerée  à  soupe  de 
SOLUTION  ou  par  COMPRIMÉ. 

1  Ses  Deux  formes  ; 

SOLUTION  OU  CONIPRIIVIÈS 

La  forme  COMPRTaiÉS  a  été  réalisée  récemment  sur  la 
demande  du  Corps  Médical  pour  certaines  catégories 
de  malades. 

1  Ses  Deux  doses  : 

14  VP  JVIOTi IC  f  à  2  cuillerées  à  soupe  ou  1  à  3 
n  ■  r  w  1  1^1^  U  Ci  comprimés  le  soir  au  coucher. 

SEDATIVE  1  cuillerée  à  café  matin  et  soir. 

1  ÉCHANTILLONS  ET  UTTÉHATUHE  SUR  DEMANDE 

1  Établissements  Albert  BUISSON,  157,  Rue  de  Sèvres,  Paris 

DIGITALINE 

CRISTÏ  PETIT  -  MIALHE 


Traitement  des  Affections  Gastro-Intestinales 


LACTOBACIUINE 

Comprimés  de  Ferments  lactiques  sélectionnés 


3  A  9  COMPRIMÉS  PAR  JOUR 

A.tictm  inconvénieat  à,  augmenter  oes  doses 

Échantillons  et  tmérature  : 

LACTOBACILL1NE.  J3.  Rue  Pavée,  PARIS 


I  PAST I  LL E  S  i  R  ATn  W  I 


lEi CHatelguyoN 13 I 


IGRAINS  MIRATON  I 

lEa  CHATELGUYON  Bï| 


SE  SUCENT  COMME  VN  BONBON 


S'AVALENT  COMME  UNE  PILULE 


VARIETES  (Suite) 


Si  le  Valïde-Grâee  nous  rappelle  le  passage  de 
personnalités  royales,  il  ne  faut  pas  oublier  que 
ceux,  qui  Gontribuèrent  le  plus  à  sa  gloire  furent 
sans  contredit  les  artistes  les  plus  fameux  de  son 
époque  :  ce  fut  d’abord  Munsard,  architecte  de  la 
Couronne;  Mgnatdi,  peintre  de  grand  talent,  grar 
deux,  dans- sa  peinture  comme  dans  ses  manières; 
Philippe  et  Jean  Baptiste  de  Chompaigne,  peintres 
éminents  et  d’une  facture  très  personnelle;  Ihran- 
çois  Michel  Angnier,  Philippe  Buyster,  Thomas 
li^nauldin,  Pierre  Sarrozin,  tous  sculpteurs 
éniihents».. 

Vers  la  fin  du  xœ®  siècle,  le  fief  de  Valois —  tel 
était  son  nom — occupait  dans  lerquartier  dela.me 
duFaubourgSaint-Jacques  unespace  considérable, 
et  le  dispositif  de  sa  constmctiDir  lui  donnait 
plutôt, T aspect  d’une  maison  de  rapport  que  d’une 
habitation  seigneuriale;  en  effet,  Charies  de  Valois 
semblait  tirer  de  sa  location  de  très  gros  bénéfices, 
quand  de  sa  maison  il  passa  à  celle  des  Bourbons, 
d’où  désormais- son  nom  :  hôtel  du  Petit  Bourbon. 
Devenu  alors  la  propriété  de  Bonis  II,  duc  du 
Bourbonnais,  comte  de  Clermont,  ce  prince  modifia 
sa.  distribution  première  et,  par,  testament  daté 
de  1398,  il  lègue-à  Pierre  II,  duc  de:  Bourgogue,  ce 
domaine.  En  1500,  Pierre  II  en  fait  héritier 


Imbert  de  la  Plastrière,  doyen  de  Nèvers,  con¬ 
seiller  au  Parlement,  moyennant  payement  aux 
Jacobins  d’une  certaine  somme  annuelle  ;  puis  ce 
fut  le  tour  du  fameux  connétable  de  Bourbon  :  sa 
cousine  Suzanne,  fille  de  Pierre-  II,  qu’il  épousa 
eu  1505,  le  lui  apporte  en  dot.  Quelque  dix-huit 
aas  après,,  en  1527,  exaspéré  par  les  humiliations 
dont  il  est  victime,  il  passe  à  l’ennemi;  ses  biens 
sont  confisqués  et,  chose  humiliante  pour  toute 
dignité  humaine,  ils  viennent  enrichir  cellfe  qui  fut - 
la  cause  de  ses  malheurs,  la  reine  mère  Bouise  de 
Savoie. 

C’est  vraiment  une  histoire  lugubre  que  celle 
de  cette  vieille  reine  de  quarante-cinq  ans,  jirise 
d’ amour  pour  ce-  jeune  et  brillant  capitaine  ; 
dédaignée;  elle  ne  capitulera  pas  ;  ne  pouvant 
assouvir  ses  passions,  efl'e  le  poursuivra  d’une 
haine  sourde  au  point  de  hii  faire  perdre  l'intplii- 
gence  etle  sentiment  de  l’honneur.  Mort,  elle  lui 
arrachera  tout  ce  qu-’E  possède.  Son  orgueil  et  sa 
haine  ainsi  assornds,.  cette  vieifle  avare;  pour  un 
motif  qu’on  ignore,  l^ue-  eu  1538  à  son  médecin 
Jean  Chapelain  ce  fief  du  Petit  Bourbon.  H  fut 
dès  lors  en  de- bonnes  mains,  conservé  sagement, 
ses  enfants  en  héritèrent  et  tirèrent  parti  de  ses 
revenus  jusqu’en  160,  date  à  laquelle  ils  louèrent 


Phosphate  vital 

dje  Jacquemaire 


rationnel 


Graaulé  (  de  cUaux,  de  aoude,  de  ter,  on  composé  )  1 

2  à  4  cuill  à  cafi-  par  jour,  dans. la  boisson  | 

lnj£Cta.b-i.e  ide  ohsnx,  de  soude,  de  ter, 

1  d  2  injections  par  jour 

Echantillons  s  Établfssements  'JACQUEMAiRE  ■  Villefranche  (Rhône) 


Tuberculose  =  Anémie  =  Surmenage 
Débilité  =  Neurasthénie  =  Convalescences 


des  Enfants 

dès  le  premier  âge 
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VARIÉTÉS  {Suite) 


la-  maison  à  M.  de  Béniles;  avec  lui,  les  premiers 
prêtres  de  l’Oratoire  en  sont  propriétaires  jusqu’en 
i6i6,  date  à  laquelle  ils  la  quittèrent  pour  se 
réfugier  à  l’hôtel  du  Bouchage,  rue  Saint-Honoré. 

Dès  lors  ce  domaine  prend  le  nom  de  Val  de 
Grâce  et,  le  9  mai  1621,  la  reine  Anne  d’Autriche 
l’achète  pour  j6  000  livres  aux  descendants  des 
Chapelain.  Agée  de  dix-huit  ans,  ne  connaissant 
rien  du  bonheur  conjugal.  Espagnole  de  naissance, 
esprit  dévot,  âme  religieuse  mais  intelligence  peu 
cultivée,  elle  trouvera  dès  lors  dans  la  pratique 
pieuse  un  soulagement  à  ses  peines  ;  car  les  grands 
comme  les  humbles  ne  cherchent-ils  pas  toujours 


Salon  d’Anne  d’Autriche.  --  Cheminée. 


dans  le  recueillement  des  églises  cette  douceur 
reposante  qui  fortifie  l’âme  pour  nous  faire  oublier 
les  amertumes  du  monde? 

Mais  voici  que,  le  21  mai  de  l’année  1619,  une 
abbesse  devait  être  bénie  dans  l’église  des  Carmé¬ 
lites  de  la  rue  du  Faubourg  Saint-Jacques  :  c’était 
la  mère  ^Marguerite  de  Veni  d’Arbouze  de  Sainte- 
Gertrude,  A  un  tel  spectacle  ne  manquera  point 
d’assister  cette  bonne  reine,  et  la  nouvelle  abbesse 
si  touchante  et  si  digne  conquerra  son  cœur  au 
point  que,  la  cérémmiie  terminée,  la  reine  Anne  la 
conduira  dans  son  carrosse  à  son  vieux  monastère. 
Ce  monastère  se  trouvait  à  Bièvre-le-Châtel, 


environ  à  trois  lieues  de  Paris,  on  l’appelait  la 
maison  du  Val  Profond,  de  l’ordre  de  Saint- 
Benoist  :  sur  ses  vieux  murs  se  lisait  son  ancien¬ 
neté  et  les  motifs  de  décoration  extérieure  semble¬ 
raient  remonter  au  xn®  siècle.  Tour  à  tour  Anne 
de  Bretagne,  femme  de  Charles  VIII,  Bonis  XII 
prirent  cette  abbaye  sous  leur  protection  et  y 
transportèrent  la  congrégation  de  Chazel  Benoist. 
A  partir  de  ce  moment,  elle  s’appelera  le  Val  de 
Grâce  de  Notre-Dame  de  la  Crèche.  Il  est  dans 
l’ordre  ou  plutôt  dans  le  cadre  des  choses  humaines 
que  le  fonctionnement  de  toutes  les  organisations, 
si  solides  qu’elles  puissent  être,  soit  troublé  à 
divers  intervalles  par  des  influences  étrangères;  les 
couvents  eux-mêmes  n’échappent  point  à  cette  loi 
fatale  et  les  chroniques  nous  confirment  le  désordre 
existant  dans  l’abbaye  du  Val  Profond.  En  1513, 
les  religieuses  se  trouvent  réduites  à  quatre  et 
l’évéque  Étienne  Poudrer,  sous  l’influence  de  sa 
volonté  de  fer,  ramène  les  égarées  et  les  rapirelle  à 
l’observance  des  règles  de  leur  ordre.  Après  un 
calme  relatif,  le  couvent  tombait  à  nouveau  dans  le 
gâchis  quand  la  mère  Marguerite  de  Veni  d’Ar¬ 
bouze  fut  pourvue  de  cette  abbaye  par  Bonis  XIII 
en  1618.  Esprit  lucide  et  conscient,  sage  et  ferme 
dans  ses  décisions,  elle  n’hésita  pas  à  requérir  tous 
les  droits  que  lui  conférait  son  titre  d’abbesse  et, 
l’ordre  régnant  à  nouveau,  avec  l’aide  des  reli¬ 
gieuses  de  Montmartre,  elle  modifiala  vie  première 
de  cette  abbaye.  Il  faut  toutefois  reconnaître  que, 
si  les  choses  étaient  en  parfait  état  au  spirituel, 
il  ii'en  n’était  pas  de  même  au  temporel  ;  les 
vieilles  murailles  du  couvent  s’effritaient,  les  murs 
craquelaient  ;  les  assises,  sapées  par  un  furieux 
débordement  de  la  Bièvre,  s’en  allaient  pierre  par 
l)icrre  à  la  dérive. 

Devant  un  tel  état  de  choses  et  après  mûres 
réflexions,  on  décide  de  transporter  le  couvent  dans 
un  faubourg  de  Paris,  et  la  reine  Anne  d’Autriche, 
ayant  acheté  à  cette  intention  le  Petit  Bourbort, 
en  fait  don  aux  sœurs  en  se  portant  comme  fonda¬ 
trice  du  monastère.  Alors,  dans  une  pensée  fort 
délicate.  Bonis  XIII,  pour  ne  pas  rester  à  l’arrière- 
plan,  fit  don  des  droits  seigneuriaux. 

Be  21  septembre  1621,  la  communauté  s’y  installa 
et  commença  par  pourvoir  aux  réparations  les 
plus  urgentes  et  aux  modifications  intérieures  les 
plus  utiles. 

Be  niouastère,  devenu  celui  du  Val  de  Grâce  de 
Notre-Dame  de  la  Crèche,  fut  béni  en  grande 
pompe  par  l’abbé  Denis  Be  Blanc,vicaire  général  de 
Paris,  et  le  27  mars  1623  un  bref  du  pape  Paul  IV 
nommait  comme  supérieure  du  monastère  la 
mère  Marguerite  d’Arbouze.  Devant  l’incommo¬ 
dité  intérieure  de  cette  construction  plutôt  faite 
pour  des  princes  que  pour  des  religieuses,  il  fut 


—  265  - 


C’est  la  seule  préparation  d’HAMAMELIS 
réellement  active. 


Dose  :  2  verres  à  liqueur  par  jour 


Souverain  dans  les  Affections  du  Système  veineux 
VARICES,  VARICOCÈLES, 
PHLÉBITES,  HÉMORROÏDES 
Accidents  congestifs  de  la  Puberté 
et  de  la  Ménopause 
{Hémorragies  de  toute  nature) 


ÉCHANTILLONS  : 

Produits  NYRDAHL 
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décidé  de  construire  un  monastère  régulier  dont 
la  première  pierre  fut  posée  pgr  Anne  d’Autriche 
le  3  juillet  if)24  ;  la  reine  prit  toutes  les  dépenses 
à  sa  charge  ;  elles  furent  considérables.  Le  roi  laissa 
alors  au  couvent  toute  sa  liberté  d’action  et  sur  la 


S.ilon  d'Anne  d'Autriche. 


destinées  à  recevoir  les  fondations  étaient  en 
partie  terminées.  Le  i®’’  avril  de  la  même  année,  le 
jeune  roi,  âgé  de  sept  ans,  conduitpar  sa  mère,  pose 
la  première  pierre  de  l’église;  on  y  scella  intérieu¬ 
rement  une  médaille  d’or  de  g  centimètres  et 
demi  de  diamètre  du  poids  d’un  marc  trois  onces  : 
la  reine  Anne  d’Autriche  tient  d’un  côté  le  jeune 
roi  dans  ses  bras,  sur  l’autre  se  détache  la  façade 
de  l’église  du  Val-de-Grâce. 

Les  travaux  touchaient  à  leur  fin  quand  la  reine, 
effrayée  des  dépenses,  fit  à  Mansard  de  justes 
reproches.  Son  caractère  bourru  et  hargneux  ne 
voulut  rien  entendre  et  sa  personnalité  dut  faire 
place  à  celle  de  Jacques  Le  Mercier,  architecte  de 
grande  valeur.  L’auteur  des  plans  de  l’église  du 
Val-de-Grâce  résolut  alors  de  se  venger,  pas  trop 
méchamment  du  reste:  il  décida  Henri  du  Plessis  de 
Guénégaud,  secrétaire  d’État,  à  se  faire  construire 
une  chapelle  dans  son  château  de  Frêne,  à  sept  lieues 
_de  Paris,  et  d’après  ses  plans  il  reproduisit  en 


demande  de  l’abbesse  iMarie  d’Arbouze,  il  décrète 
par  lettre  du  mois  de  mars  1621  que  les  abbesses 
seraient  nommées  par  les  religieuses  seulement. 
Par  arrêt  du  21  février  1622,  le  grand  conseil 
ordonna  que  l’élection  se  ferait  de  trois  ans  en 
trois  ans  et  que  l’abbesse  élue  prendrait  ses  lettres 
de  confirmation  du  roi  ;  cette  dernière  clause  se 
trouva  cependant  abrogée  le  6  juin  1622  par  de 
nouvelles  lettres  patentes  du  roi.  Enfin,  le 
7  juin  1626,  après  sept  ans  de  gouvernement,  la 
mère  Marguerite  d’Arbouze  cède  sa  place  à 
Louise  de  Milleyon  de  lililli.  Sept  mois  plus 
tard,  le  16  août  1626,  le  petitvillage  de  SérA',  i)rès 
de  Dun-le-Roy,  aujourd’hui  Dun-sur-Auron,  fit  des 
obsèques  solennelles  à  cette  infatigable  et  zélée 
fondatrice.  Plus  tard,  on  ramena  ses  dépouilles  à 
Paris  à  l’ombre  du  cloître  d’abord,  puis,  dans  une 
des  chapelles  de  l’église,  celle  qui  créa  l’ordre  des 
Bénédictines  du  Val-de-Grâce  dormit  le  long 
sommeil  des  morls  et  sur  sa  tombe  plus  d’un  roi 
de  France  vint  déposer  des  fleurs. 

En  1640,  Paul  Payen,  trésorier  de  France  dans 
la  généralité  d’Orléans,  achète  le  monastère  du 
Val  Profond,  et  deux  grands  événements  illustrè¬ 
rent  alors  cette  époque  :  naissance  de  I/)uis  XIV 
le  5  septembre  1638  et  mort  de  Louis  XIII  le 
14  mai  1643.  La  reine  mère  devenait  de  ce  fait 
régente  et  maîtresse  des  finances  du  royaume. 

En  reconnaissance  de  la  naissance  de  Louis  XIV, 
elle  conçut  le  vaste  projet  d’élever  à  Dieu  un 
temple  magnifique  ;  un  seul  homme  à  ses  yeux 
pouvait  exécuter  une  telle  œuvre  d’art  :  Mansard, 
architecte  de  la  Couronne,  et  le  21  février  1645  ce 
pillant  artiste  avait  dressé  ses  plans  et  les  fouilles 


Eglise  du  V,il-de-Grâce.  —  Intiïrieur. 


petite  proportion  le  Val-de  Grâce  de  Paris.  Cette 
chapelle,  devenue  lapropriété  du  marquis  d’Agues¬ 
seau  en  i82(),  passa  en  héritage  à  la  comtesse  de 
vSégur  qui  la  vendit  à  une  bande  de  spéculateurs 
qui  la  fit  démolir  pour  en  utiliser  les  matériaux. 
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IvC  nouvel  arcliitecte  du  roi,  Jacques  I,e  Mercier, 
ne  voulut  point  modifier  le  plan  de  Mansard  et, 
dans  une  inspiration  heureuse,  il  ajouta  aux  plans 
primitifs  cette  élégante  et  harmonieuse  chapelle 
qui  fait  suite  au  choeur  de  l’église,  la  chapelle  du 
Saint-Sacrement. 

En  1651,  les  troubles  du  royaume  interrompent 
les  travaux  :  pendant  trois  ans  on  ne  fit  que 
pourvoir  à  l’entretien  des  choses  existantes  ;  enfin, 
dans  les  premiers  jours  de  1654,  le  successeur  de 
Mansard  meurt,  Ia:  Muet  prend  en  main  une  tâche 
aussi  lourde  et,  malgré  ses  mérites,  se  trouve  rem¬ 
placé  par  Gabriel  Eeduc.  ha  belle  église  du  Val-de 
Grâce,  production  la  plus  remarquable  de  son 
époque,  se  trouve  donc  achevée  par  lui;  malgré  tout, 
l'honneur  de  l’avoir  élevée  restera  toujours  à 
Mansard,  ses  successeurs  n’ayant  fait  que  suivre 
ses  plans  en  y  ajoutant  quelques  modifications 
secondaires. 

En  1662,  l’abbaye  se  trouve  achevée,  et  en  1665, 
l’église  est  complètement  terminée,  ;  en  1662 
(29  juin)  J.-B.  Conti,  doyen  de  Paris,  bénit 
le  chœur  des  religieuses,  l’avant-chœur  ;  les 
tribunes  ;  ces  daines  purent  dire  matines  tous 


les  jours,  et  plus  tard,  le  25  mars  1665,  l'abbé  Jean 
Gosselin,  confesseur  des  nonnes,  bénit  la  cha¬ 
pelle. 

Ea  reine  Anne  d'Autriche,  dont  l’état  de  santé 
était  devenu  des  plus  précaires,  assista  à  la  pre¬ 
mière  messe,  qui  fut  dite  par  Hardouin  dePerefix 
de  Beaumont,  archevêque  de  Paris,  et  lelendemain 
par  François  Faure,  évêque  d’Amiens. 

IA  s’arrête  la  première  phase  de  son  histoire, 
l’une  des  gloires  de  son  origine.  I,a  rdne  Anne 
d’Autriche,  atteinte  d’uucancerdu  sein,  devient  de 
plus  en  plus  malade  ;  les  médecins  sont  impuis¬ 
sants  à  calmer  sa  grande  douleur,  'forturéepar  une 
longue  et  terrible  agonie,  elle  s’éteint  le  20  jan¬ 
vier  1666,  laissant  à  Louis  XIV  les  clefs  du 
royaume. 

Ainsi  mourut  dans  la  paix  du  seigneur  cette 
pieuse  reine,  dédaigneuse  des  joies  du  monde  ;  la 
foi  fortifia  son  âme;  au  sein  du  cloître  elle  goûta 
au  bonheur  des  vraies  croyantes  et,  quand  la  mort 
accomplit  son  œuvre,  elle  laissa  sur  son  visage, 
nous  disent  les  chroniques,  le  sourire  des  anges. 

H.  Maix)REV. 
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ART  ET  MÉDECINE 


UNE  VISITE  AU  SALON  DE  L’ÉCOLE  FRANÇAISE 
1920 

Iva  peinture,  la  musique,  le  fox-trot,  la  boxe  et 
les  études  de  droit  sont  un  naturel  déversoir  pour 
les  gens  à  loisir.  Beaucoup  commencent  amateurs 
qui  deviennent  professionnels. 

I<a  guerre  en  détruisant  tant  de  valeurs,  en  con¬ 
centrant  ceux  qui  restent  sur  des  besognes  plus 
matérielles,  aurait  pu  replier  les  ailes  du  génie  fran¬ 
çais  ;  il  n’en  a  rien  été.  Il  semble  acquis  au  contraire 
qu’un  dilettantisme  de  plus  en  plus  généralisé, 
un  sens  artisticjue  de  plus  en  plus  développé  se 
manifeste  dans  la  bourgeoisie  française,  et  est 
près  de  se  j^ropager  dans  certaines  couclies  popu¬ 
laires,  jusqu’ici  peu  sensibilisées  et  non  préparées. 

Si  l’exposition  des  Indéjjendants  est  l’arène  libre 
où  tous  les  passants  de  la  rue  peuvent  à  leur  guise 
solliciter  l’attention  du  public,  le  Salon  de  l’Kcole 
française  est  déjà  plus  fermé  ;  non  qu’il  y  faille 
apporter  la  preuve  d’un  talent  consommé  ou  de 
dons  émérites  ;  mais  une  certaine  observation  de 
soi-même,  un  dé.sir  presque  universel  de  ces  peiu-' 
très  de  ne  voidoir  choquer  pas  plus  les  traditions 
que  leurs  voisins  de  cimaise,  donnent  à  l’ensemble 
un  caractère  un  peu  uniforme  et  trop  bien  peigné. 

Mais  il  faut  voir  plus  haut  que  chacune  de  ces 
toiles,  que  chacun  de  ces  cas  particuliers,  et  se 
laisser  prendre  par  le  côté  vraiment  impression¬ 
nant  que  toute  cette  floraison  de  peinture  est  en 


somme  la  manifestation  vraiment  tangible  du 
sens  artistique  très  développé  de  toute  une  so¬ 
ciété.  Combien,  parmi  ces  exposants,  d’avocats, 
d’architectes,  de  dames  du  monde  !  Tous  font  de 
la  peinture,  les  uns  sans  tempérament  sans  doute, 
mais  avec  une  sorte  de  religiosité  artistique, 
j’entends  une  religion  qui  a  remplacé  l’autre,  de 
même  qu’un  idéal  se  substitue  à  un  rêve  ; 
d’aucuns,  parmi  eux,  font  de  l’huile,  del’aquarelle, 
du  pastel  pour  ce  qu’ils  subissent  l’influence  du 
temps,  qu’il  faut  faire  quelque  chose,  n’importe 
quoi,  et  qu’inconsciemment  ils  s’orientent  sous 
la  poussée  de  .ce  désir  artistique,  si  commun  aux 
gens  de  notre  race. 

Il  est  possible  que  ce  Salon  où  rien  n’est  trans¬ 
cendant  et  ne  nous  dépasse  fasse  plus  pour  la 
propagande  artistique  qued’autres  où  les  manifes¬ 
tations  les  plus  libres  ne  sont  pas  accessibles  à  la 
foule,  et  lui  restent  étrangères.  J e  ne  citerai  comme 
exemple  que  le  fameux  Balzac  de  Rodiii,  qui 
serait  capable  de  détourner  tout  un  peuple  de 
l’art  de  Phidias  et  de  Michel-Ange,  j’entends  un 
peuple  encore  fruste,  et  non  évolué  pour  la 
couqjréhensioii  de  cette  sculpture. 

Au  point  de  vue  médical,  l’ensemble  des  ta¬ 
bleaux  de  M.  Prévôt  nous  intéresse  tout  à  fait. 
C’est  d’abord  une  grande  salle  de  blessés  au  Grand 
Palais  :  beaucoup  de  lits,  au  moins  une  trentaine, 
donnent  une  grande  monotonie  à  cette  très 
grande  toile  ;  on  sent  que  l’artiste  a  eu  du  mal  avec 


fRECONSTITUANT  OPOTHÉRAPIQUE" 

INTÉGRAL  du  SANG 

HËmPOIÊTIQUE  ■  PHABOGÈNE  -  ANTITOXIOUE 


HVTéGÉnÎ 

^ _ i 


RÉGÉNÉRATEUR  VITAL  IMMÉDIAT 

LE  PLUS  PUISSANT 


Idans  l’Anémie,  la  Chlorose,  la  Neurasthénie,  le  Surmenage, 
la  Croissance,  l’Aifaiblissement  général,  les  Convalescences,  | 
i  Tuberculose  et  toutes  Déchéances'  organiques. 

!S0  gr.  do  sang  total  concentré  dans  lo  vide  et  ii  froid. 

2  gr.  60  d'HiiinogloUino. 

0  gr.  01  do  For  diroctemont  assimilable. 

POSOLOGIE  :  I  ADULTES  :  Dons  culllorées  à  soupe  par  Jour.  1  Doubler  dans 

I  ENFANTS  au-detou$  de  10  ans  ;  2  à  4  cuillorécs  à  café  par  Jour.  I  les  cas  graoes. 


I  UITTERAXURE  ET  ECHANTII.I.ONS  SUR  DEMANDE  .  M 

Laboratoires  du  PANHEMOL”,  90.  av. des Temes,  paris (Iyiiq.  Téi.mtnm  ei-42^^ 


—  X  — 


ART  ET  MÉDECINE  (Swte) 


la  mise  en  perspective  de  ces  rangées  de  lit,  mais 
il  a  tourné  la  difficidté  en  noj^ant  le  tout  dans  une 
tonalité  jaune  gris,  où  la  lumière,  les  reflets 
du  sol,  des  murs,  des  draps  se  trouvent  atténués 
comme  par  un  brouillard.  La  note  d’intérêt  est 
donnée  au  premier  plan  par  un  blessé  de  la  tête 
en  fauteuil  roulant,  un  autre  blessé  aux  limites 
du  second  plan,  qui  se  promène  appuyé  sur  deux 
infirmières  ;  je  ne  passerai  pas  sous  silence,  sur 
un  des  bas  côtés,  l’honorable  confrère,  auquel 
les  infirmières  montrent  un  blessé  étendu  sur  un 
lit  mécanique. 

TTne  autre  toile  du  même  s’intitule  Les  Ucssés 
du  Val-dc-Grâce  se  réjugient  dans  les  galeries  du 
cloître  fendant  le  bombardement  de  Paris.  C’est 
une  composition  assez  ccnfuse,  mais  en  rapport 
avec  le  sujet  ;  si  l’anecdote  nous  retient,  la  per¬ 
spective  et  les  lumières  se  défendent  moins  bien. 

Son  Fusilier  marin  de  Dixmude  e.st  présenté  de 
profil  avec  une  cicatrice  de  plaie  intéressant  le 
cou,  l’oreille,  etc.;  c’est  une  pièce  anatomique,  qui 
fait  de  l’effet,  mais  qui  manque  un  peu  de  relief. 

Sa  Gare  d' éi'acuation  far  automobiles  présente 
toujours  les  mêmes  caractères,  mais  est  préférable 
aux  autres  au  point  de  voie  documentaire  ;  on 
objectera  cependant  qu’il  ne  suffit  pas  de  jeter 


une  lumière  au  fond  d’une  toile  pour  faire  accep¬ 
ter  que  les  détails  des  derniers  plans  d’une  per¬ 
spective  deviennent  aussi  distincts  que  ceux  du 
premier  plan,  la  nuit  comme  le  jour... 

Au  chant  f  d'honneur,  qui  comme  les  précédentes 
appartient  au  musée  du  \'al-de-Grâce,  complète 
la  série: après  la  gare  d’évacuation,  aprèsl’liôpital, 
c’est  la  tombe  ;  c’est  une  toile  grandiloquente 
avec  sa  capote  à  brassard  à  croix  rouge  jetée  sur 
la  tombe;  on  sent,  par  ces  exagérations  ostenta- , 
toires  et  théâtrales,  que  laguerre  recule  déjà  dans 
le  passé  ;  naturellement  ce  cycle  se  termine  obli¬ 
gatoirement  par  le  portrait  d’une  infirmière  peinte 
à  la  mode.  Ah  !  que  ce  peintre  habille  bien  1  Cette 
dame  sous  la  capote  bleue  nous  est  présentée  sans 
chaussettes  ;  que  de  décorations  !  et  sous  celles-ci, 
en  bonne  place,  quelle  main  !  ce  fut  le  fin  morceau 
pour  l’artiste  :  nouveau  Restif,  il  a  négligé  le  visage 
pour  une  extrémité. 

Cet  ensemble  médical  nous  a  trop  retenu 
pour  que  je  puisse  passer  sous  silence  Temps 
heureux,  où  le  meme  peintre  s’est  livré  à  des  fan¬ 
taisies  que  les  sujets  précédents  ne  lui  permet¬ 
taient  pas.  Des  femmes  nues  sous  des  arbres,  mais 
le  tout  avec  des  couleurs  tout  à  fait  affranchies 
des  .superpositions  habituelles  à  la  vie  :  une  femme 
(SuiU'  à  la  l'âge  XI.) 
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nue  bleue,  une  violette,  une  rouge,  une  jaunâtre, 
des  arbres  à  feuilles  jaunes,  vertes,  bleues,  rouges. 
Ou’est-ce  à  dire  après  tout,  sinon  que  ce  peintre, 
à  trop  fréquenter  les  hôpitaux,  les  milieux  médi¬ 
caux,  chirurgicaux  et  infirmiers,  n’y  a  plus  vu 
clair  ? 

Plus  modeste  est  la  gouache  de  Cortès,  Argomie 
neige  ;  c’est  la  chose  vue,  qui  touche  parce  que  près 
de  la  vérité  ;  une  route  encaissée  ;  des  abris  dans 
les  talus  et,  sur  le  plateau,  une  misérable  baraque 
avec  la  croix  rouge  ;  de  la  neige,  un  ciel  livide, 
gris  et  jaune,  et  des  poilus  qui  passent. 

Pe  B.  de  il/...  par  M.  Desliens  est  trop  bien 
figuré  pour  n’être  pas  décrit.  Ce  sera  pour  les  des¬ 
cendants  de  notre  confrère  un  bon  souvenir  de  la 
guerre  ;  si  peu  en  ont  eu  de  bons  que  cela  mérite 
d’être  retenu  ;  cette  toile  tiendra  sa  place  dans  la 
galerie  de  tableaux  de  famille.  Assis  siur  je  ne  sais 
quoi  de  romantique,  ce  jeune  médecin  militaire 
a  vraiment  l’allure  avantageuse  dans  son  kaki 
impeccable,  la  taille  bien  prise  dans  le  fameux 
ceinturon  baudrier,  qui  permit  de  finir  la  guerre 
en  beauté  ;  le  premier  plan  s’illustre  d’un  derrière 
de  chien,  sur  le  dos  duquel  est  un  brassard  timbré 
de  la  croix  rouge,  et  le  même  chien  tourne  sa  tête 
vers  l’horizon  plein  de  fumée,  et  illuminé  de  ces 
lueurs  d’incendie  qui  sont  toujours  un  peu  là 
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Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FROUIN 

Académie  dea  Sciences,  14  mai  1917. 

Académie  de  Médecine,  29  mai  1917,  27  novembre  1917,  12  novembre  1918. 

Société  médicale  des  Hôpitaux,  25  mai  1917. 

Société  de  Chirursie,  27  juin  1917. 

The  Lancet,  19  et  26  janvier  1918. 

Thèse  de  Marcel  PÉROL,  Paris  1917. 

Thèse  André  BRIENS,  Paris  1919. 

MODE  D’EMPLOI  :  8  à  lO  comprimés  pnr  jour. 


Laboratoire  ROBERT  et  CARRIÈRE!,  37,  me  de  Bonr^fogne,  PARIS 


pour  donner  la  note  d’horreur  et  d’héroïsme  par 
contraste.  Ajoutez  à  cela  les  plus  pures  traditions 
du  classicisme,  au  premier  plan  à  terre,  le  bran¬ 
card  et  le  képi  à  deux  galons,  et  que  le  sujet  n’a 
pas  sacrifié  à  la  mode  du  jour  sa  moustache  fran¬ 
çaise,  de  même  que  Clemenceau.  \’ous  parlerai-je 
de  la  Jeune  fille  malade  de  Drouville?  C’est  sans  le 
catalogue  et  rien  qu’à  la  voir  que  j’ai  deviné  que 
c’était  elle;  les  cheveux  ont  les  reflets  roux,  le  teint 
un  peu  pâle  ou  plutôt  décoloré,  la  pommette  lé¬ 
gèrement  rosée,  le  nez  mal  fait,  la  narine  un  peu 
aplatie,  le  creux  sus-claviculaire  rmirqué,  tout 
cela  a  certainement  été  fourni  au  peintre  par  son 
modèle  :  c  est  être  obseiv’ateur,  et  c’est  aborder 
l’art  par  .sa  base. 

Le  Héros  deM“®  l'euillas-Creusy  a  un  mouchoir- 
pansement  autour  du  front;  le  Petit  frère  de  Bri- 
card,  entouré  de  ses  sœurs  et  de  l’ours,  est  une 
bonne  étude  de  visage  d’enfant  ;  la  Nourrice  de 
Mlle  Mahudez  est  un  peu  aride  ;  citons  enfin  la 
Maternité  de  M™'  Motabel,  qui  est  bien  présentée; 
il  ne  faut  pas  oublier  l’Age  de  pierre,  de  Riolet,  où 
nous  vo5’ons  une  famille  préhumaine  :  le  mâle  res¬ 
semble  étrangement  à  feu  François-Joseph  en  plus 
gras,  mais  ses  cheveux  sont  posés  en  rides  depuis 
la  naissance  du  front  très  bas,  jusqu’à  l’occiput  ; 
il  a  des  sourcils  énormes,  probablement  à  cause 
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des  mouches,  et  des  orteils  tout  à  fait  extraordi¬ 
naires.  Dire  qu’il  y  a  de  si  jolis  sujets  de  peinture, 
sans  remonter  à  la  préhistoire  !  Il  faut  laisser  cela 
àM.  Cormon  et  auD’^  Marcel  Baudouin  ! 

Je  ne  saurais  terminer  sans  parler  des  œuvres 
du  président  du  comité  de  ce  Salon,  M.  Paul  de 
Plument,  puisque  dans  son  Pour  la  France,  parmi 
les  poilus  qui  brûlent  des  cierges  à  Jeanne  d’Arc, 


U  en  est  un  blessé,  avec  le  bras  eu  echarpe.  C  est 
une  œuvre  parfaitement  convenable  pour  un 
patronage  catholique.  Brûler  des  cierges,  faire 
de  la  peinture  sont  des  modes  différents  par 
lesquels  l’esprit  surmonte  la  matière  et  marche 
à  la  lumière  vers  l’art  et  la  beauté. 

D  Henri  Roché. 


REVUE  DES  CONGRÈS 


INVALIDES  DE  GUERRE 

Un  Congrès  national  belge  a  émis  récemment  les  vœux 
suivants  : 

A.  Le  Congrès  considérant  : 

1.  Que  l’appareillage  et  la  rééducation  fonctionnelle 
des  invalides  constituent  des  parties  du  traitement  au 
même  titre  que  les  traitements  chirurgical  et  physio¬ 
thérapique  ; 

2.  Que  l'expérieuce  faite  pendant  la  guerre  a  enseigné 
que  la  collaboration  étroite  des  chirurgiens,  des  ortho¬ 
pédistes,  des  physiothérapeutes  et  des  rééducateurs 
a  été  la  méthode  de  choix  du  traitement  des  invalides. 


i»  De  voir  grouper  dans  les  formations  hospitalières 
les  services  chirurgicaux,  physiothérapiques,  ortho¬ 
pédiques  de  toutes  natures,  y  compris  la  rééducation 
fonctionnelle  ; 

2°  De  maintenir  une  liaison  intime  entre  les  écoles 
de  rééducation  professionnelle  et-  les  centres  hospi- 

30  De  réaliser  l’unité  de  traitement,  de  l'appareillage 
et  de  la  rééducation  fonctionnelle  et  professionnelle  des 
nvalldcs  par  la  collaboration  intime  des  éléments  qui 
composent  ces  services. 


B.  Le  Congrès,  considérant  qu’il  y  a  lieu  de  tenir 
compte  des  enseignements  recueillis  pendant  la  guerre. 

Emet  le  vœu  : 

De  voir  l’appareillage  des  invalides  confié  uniquement 
à  des  ateliers  de  fabrication  qui  acceptent  le  contrôle 
et  la  direction  médicales. 

C.  Le  Congrès  émet  le  vœu  : 

De  voir  confier  à  l’Oîuvre  nationale  et  à  elle  seule  les 
fonds  nécessaires  pour  la  fourniture,  l’entretien  et  le 
renouvellement  des  appareils  de  prothèse  et  autres 
nécessités  par  les  infirmités  des  invalides. 

L’CEuvre  nationale  devrait  être  chargée  seule  de 
déterminer  l’emploi  de  ces  fonds. 

D.  Le  Congrès  émet  le  vœu  que  l’Œuvre  nationale 
crée  une  commission  chargée  d’étudier  l’organisation 
détaillée  de  la  fourniture,  de  l’entretien  et  du  renou¬ 
vellement  des  appareils,  commission  dans  laquelleseraient 
représentés  les  ateliers  du  S.  S.  de  l’armée,  les  ateliers 
de  la  Croix-Rouge  de  Belgique,  l’industrie  orthopédique 
belge  et  les  invalides. 

E.  Le  Congrès  émet  le  vœu  de  voir  créer  en  Belgique 
un  musée  d’app.areils  à  l’usage  des  invalides,  sous  le 
contrôle  de  l’Œuvre  nationale. 

P.  Le  Congrès  émet  le  vœu  que  le  Gouvernement  et 
le  ministère  de  la  Guerre  demandent  l’avis  de  l’Œuvre 
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Seule  Préparation  permettant  la  Thérapeutique  Arsenicale  Intensive  par  la  MÉDICATION  ARRHÈNIQUE 


'^GOUTTES  10  à  20  par  jour 

dosées  à  2  millig.  (en  deux  fois) 

AMPOULES  1  à  2  par  jour 

—  à  50  millig. 

COMPRIMÉS  1  à  3  — 

—  a  25  millig. 

^GRANULES  2  â  6  — 

I  —  il  ccDligr. 
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ASTHME  CŒUR  REINS  ARTERIOSCLEROSE  ANGINE  de  POITRINE  etc 

ELIXIR  EUPNÉIQUE  MARTI N-MAZADE 

lODURE  DE  CAFÉINE 


Remecle  oraiment  héroïque  journellement  prescrit  par  toutes  les  sommités  médicales. 

Ne  proooque  ni  intolérance  ni  accidents  d'iodisme.  -  2  à  4  cuillerées  à  calé  par  Jour. 

LITTÉRATURE  &  ÉCHANTILLONS:  LABORATOIRE  M  A  RTI N-M  A  Z  A  DE  ML'tCiTJ  J;H:<  Wf.V.R; 


PARAFFINOLEOLSHAMEL 


liquide  chimiquement 
NOUVEAU  LAXATIF  MINÉRAL  Sc  fait  sous  trois  formes  ; 

,  .. -  I  •  Aromatisé. 

IndicalioM  :  2»  Sans  arôme. 

Colites,  Entérocolites,  Appendicites  3°  Crème  au  cacao. 

Littérature&échantillons:PharniacieHAWEL,LE)llANS 


; TUBERCULOSES I 

•  Bponohitos,  CatarphB»,  Grippes  R 

L’ËMULSIOWMARCHAISSa; 

Calme  la  TOUX,  relève  l’APPÉTIT  • 

•  deSàGcuüleréesàcafé  et  CICATRISE  les  Mitons.  ■ 

•  dans  lait,  bouillon.  Bien  toleree  — Par  P  absorbée.  ■ 
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nationale  sur  tous  les  ijrojets  de  loi  et  d'arrêtés  royaux 
concernant  les  invalides,  et  notamment  sur  les  barêmes 
relatifs  aux  invalidités,  ultra-invalidités  et  cumul  de 
blessures. 

A  l'assemblée  générale  à  laquelle  assistaient  un 
grand  nombre  d'invalides,  les  vœux  ci-dessus  ont  été 
adoptés  à  peu  près  unanimement. 

deuxième  section  étuilia  la  rééducation  profession¬ 
nelle  et  l’organisation  de.s  écoles  de  rééducation.  Ivcs 
directives  générales  suivantes  furent  données.  La  cen¬ 
tralisation  à  outrance  est  à  déconseiller.  Il  convient  de 
tirer  parti  des  écoles  existantes  dans  certaines  régions 
du  pays  et  do  permettre  aux  invalides  de  vivre  dans 
leur  milieu  respectif.  La  centralisation  modérée  est  à 
cjnseiller,  surtout  pour  obtenir  un  corps  professoral 
compétent.  On  peut  recouuuander  la  création  de  quatre 
ou  cinq  écoles  régionales  en  Belgique.  Ces  écoles  devraient 
rester  en  liaison  constante  avec  le  centre  hospitalier. 

Les  écoles  d'adultes  ne  conviennent  pas  aux  invalides  ; 
lil  est  recommandé  de  créer  des  écoles  spéciales,  tant  au 
point  de  vue  de  l’enseignement  primaire  que  spécial. 

La  centralisation  est  à  conseiller  en  ce  qui  concerne 
les  aveugles,  et  cela  pour  des  raisons  de  fait  dans  notre 
pays. 


L'orientation  professionnelle  ne  devrait  jamais  être 
faite  contre  te  gré  de  l’invalide.  On  ne  devrait,  dans  cette 
voie,  recourir  qu’à  la  persuasion. 

La  troisième  section  s’occupait  des  lois  sociale»,  du 
placement  et  du  logement  des  invalides.  Le  Congrès 
a  émis  le  vœu  de  voir  s’ouvrir  des  crédits  aux  inval  ides 
pour  favoriser  la  construction  d’habitations  ouvrières 
et  pour  aider  les  blessés  rentrés  au  foyer  à  établir  de 
petites  exploitations  agricoles,  de  petits  commerces, 
des  ateliers  en  rapport  avec  leur  profession. 

La  quatrième  section  s’est  occupée  des  questions  de 
coopération.  Les  conclusions  de  ses  travaux  sont  qu’il 
y  a  lieu  d’encourager  la  création  de  coopératives  de 
production,  et  même  d’envisager  la  transformation  des 
écoles  de  rééducation  professionnelle  en  coopératives  de 
production  pour  les  invalides.  Il  n’y  a  pas  lieu  de  favori  ser 
actuellement  la  création  de  coopératives  de  consommation 
inter-invalides,  ceux-ci  étant  trop  disséminés  daus  le 
pays.  Il  faut  plutôt  recommander  pour  ces  derniers  les 
achats  en  commun. 

Le  Congrès  s’est  terminé  par  un  appel  en  faveur  du 
Congrès  international  qui  se  tiendra  à  Bruxelles  l’an 
prochain. 
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Luxations  incomplètes  des  vertèbres  cervicales, 

par  Edgar  F.  Cvriax  (Journ.  de  chir.,  déc.  1919)- 

I.es  luxations  incomplètes  des  vertèbres  cervicales  sont 
beaucoup  plus  fréquentes  qu’on  ne  l’admet  générale¬ 
ment.  Elles  relèvent  le  plus  souvent  d’un  traumatisme 
ayant  atteint  la  tête  ou  le  cou,  quelquefois  d’une  chute 
sur  les  pieds  ;  d’autres  fois,  elles  sont  provoquées  par  une 
contraction  musculaire  brusque  ;  elles  peuvent  même 
être  consécutives  à  une  contracture  musculaire.  La  ver¬ 
tèbre  subluxée  occupe  à  l’état  de  repos  une  situation 
qu’elle  devrait  normalement  occuper  au  cours  d’un 
mouvement  déterminé  ;  son  déplacement  n’est  pas  fixe, 
et  il  existe  toujours  une  certaine  mobilité  dans  une 
direction  déterminée.  Les  déviations  sur  l’axe  et  les 
déplacements  en  avant  sont  les  plus  fréquents.  L’atlas 
est  plus  souvent  subluxé  que  les  autres  vertèbres.  La 
luxation  incomplète  peut  s’accompagner  de  lésions 
articulaires,  de  contractions  des  muscles,  ou  de  lésions 
nerveuses,  atteignant  les  racines  rachidiennes,  le  pneumo¬ 
gastrique,  le  spinal,  le  grand  hypoglosse  ou  les  ganglions 
sympathiques. 

La  tête  et  le  cou  .sont  ordinairement  fixés  en  une  atti- 


einq  formes  cliniques  ‘d’ostéite  tuberculeuse  du  tem¬ 
poral  et  des  cavités  annexes  de  l’oreille;  1°  une  forme 
d’infiltration  progressive,  ou  mastoïdite  tuberculeuse 
latente,  souvent  révélée  par  une  surdité  très  prononcée 
et  un  mauvais  état  général  ;  2“  une  forme  nécrosante 
à  séquestres,  ou  mastoïdite  tuberculeuse  nécrosante, 
parfois  révélée  par  une  paralysie  faciale  ;  3“  une  forme 
raréfiante  et  perforante  à  type  ulcératif,  ou  mastoïdite 
tuberculeuse  à  fistulisation  spontanée  (mastoïdite  à 
caverne),  évoluant  sans  douleur,  avec  suppuration  abon¬ 
dante  par  le  conduit  et  par  la  fistule  mastoïdienne  ; 
4°  une  forme  d’ostéite  chronique  de  la  caisse  avec 
hyperostose  de  la  mastoïde,  ou  otorrhée  chronique,  sou¬ 
vent  bilatérale,  avec  ou  sans  paralysie  faciale,  et  qui 
est  la  forme  la  plus  fréquente  ;  5“  une  forme  d’ostéite 
tuberculeuse  du  conduit  auditif  externe  et  de  l’écaille 
du  temporal,  à  évolution  lente,  et  qui  est  la  forme 
la  plus  accessible  au  traitement  chirurgical.  I,.  B. 

Hématologie  de  la  lièvre  récurrente  par  lî.-W. 

DiîY  (Bull,  de  la  Soc.  de  pathol.  exotique,  janv.  1920). 


tude  vicieuse  ;  les  mouvements  sont  douloureux  et  pro¬ 
duisent  parfois  de  la  crépitation  ;  les  contractions  muscu¬ 
laires  sont  très  fréquentes.  L’cxameii  du  pharynx  peut 
révéler  le  déplacement  ;  mais  la  meilleure  méthode  de  dia¬ 
gnostic  est  la  palpation  du  cou  dans  le  décubitus  dorsal. 
Elle  permet  de  con.stater,  après  relâchement  des  muscles, 
les  déviations  des  apophyses  épineuses  et  des  apophyses 
trausverses.  La  radiographie  confirme  le  diagnostic. 

Un  certain  nombre  de  ces  déplacements  des  vertèbres 
cervicales  peuvent  se  réduire  spontanément.  La  réduction 
proprement  dite  s’obtient  par  des  mouvements  de  trac¬ 
tion,  simple  ou  combinée  avec  de  petits  mouvements 
latéraux  faits  sans  violence.  L’auteur  rapporte  quatre  cas 
de  ces  luxations  incomplètes.  L.  B. 

Ostéite  tuberculeuse  du  tempor.-l  et  des  cavités 
annexes  de  l’oreille,  par  Bewn,  Ai.oin  et  Verniî’c 
(Journ.  de  chIr.',  déc.  igig). 

Ces  .-uteurs  décrivent,  avec  ob.servations  à  l’appui. 


Sur  la  côte  ouest  de  Madagascar,  où  la  fièvre  récur¬ 
rente  est  endéini<iue,  E.-W.  Suldey  a  recherché  la  for¬ 
mule  leucocytaire  dans  cette  maladie  et  a  abouti  aux 
conclusions  suivantes.  Dans  les  phases  fébriles,  il  y  a  : 
augmentation  des  polynucléaires  neutrophiles,  qui  attei¬ 
gnent  70  à  80  p.  100  ;  diminution  des  lymphocyte.s,  dont 
le  nombre  descend  à  14  ou  12  p.  100  ;  diminution  et  par¬ 
fois  disparition  complète  et  transitoire  des  éosinophiles 
Dans  les  phases  apyrétiques,  il  y  a  :  diminution  brusque 
des  polynucléaires  neutrophiles,  dont  le  nombre  tombe 
ù  30  ou  40  p.  loo  ;  ascension  brusque  du  nombre  des  lym¬ 
phocytes,  lequel  atteint  35  et  50  p.  100  ;  augmentation 
légère  des  éosinophiles  ;  enfin  apparition  de  grands  mono¬ 
nucléaires  et  de  macrophages.  Cette  formule  leucocy¬ 
taire  n’acquiert  toute  sa  valeur  que  si  on  la  rapproche 
de  la  mononucléose  et  del’éosiuophilie  presque  constantes 
chez  l’indigène,  en  raison  de  l’impaludisme  et  de  la  para¬ 
sitose  chronique  dont  il  est  le  plus  souvent  atteint. 

L.  B. 
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COLLOBIA8ES 

DE  CAMPHRE,  ÉTAITS,  OR  BLEU,  SOUFRE,  SULFHYDRARGYRE,  TÉRÉBE-NTMIXE,  etc. 

FONDANTS  PAVÉRON 
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NÉVROSTHÉNIQUES 

ADMINISTRATION  DE  LA  STRYCHNINE  A  DOSES  PROGRESSIVEMENT  CROISSANTES 
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a)  Par  voie  hypodermique  :  b)  Par  voie  gastrique  : 

Séries  progressives  Solutions  composées  titrées  de  Strychnine 

Seize  dosages  différents  de  Strychnine,  de  un  J  Gouttes  7\.rsénosthéniques. 
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PRODUITS  PHYSIOLOGIQUES 

A.  DE  MONTCOURT 

49,  Avenue  Viotor-Hugo,  BOULOGNE-PARIS 


MONCOUR 
Maladies  du  Foie 
Diabète  par  anhèpatle 


Affectlona  Intestinales 
Troubles 
dyspeptiques 


Constipation 

Entérite 

luco-membraneuse 


Régime  des 

Arthritiques,  Goutteux,  Rhumatisants 

VICHY  CËLESTINS 

BOUTEILLES  ET  DEMI-BOUTEILLES 


DRAPIER  &  Fils 

41,  Rue  de  Rivoli  et  Boulevard  de  Sébastopol,  7 
PARIS 

APPAREILS  A  AIR  CHAUD 
APPAREILS  DE  MASSAGE 
==  VIBRATOIRE  = 


BOITES  A  AIR  CHAUD  ^  rhumatismes. 
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FÉLIX  GARRIGOU  (1835-1920) 

Une  douce  mort  vient  de  fermer  les  yeux  à  ce  grand 
et  svelte  vieillard  de  quatre-vingt-cinq  ans,  qui  fut  et 
qui  reste  une  des  gloires  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Toulouse.  L’Oinbre  du  professeur  Garrigou  a  dû  errer 
autour  de  la  section  hydrologique  du  récent  congrès 
de  Monaco.  Car  il  fut  le  grand  hydrologue  qui  com¬ 
mença  modestement  comme  médecin  consultant  à  Ax- 
les-Thermes  puis  à  Baguères-de-Luchon,  pour  entre¬ 
prendre  bientôt,  avec  un  achaniement  continu,  dans 
un  laboratoire  organisé  et  entretenu  à  ses  frais,  l’étude 
chimique  et  physique  des  eaux  minérales.  Et  une  longue 
carrière  scientifique  s’écoula  ainsi,  orientée  obstinément 
vers  ce  doilble  but  :  l’exploration  des  richesses  thermales 
de  la  France  et  l’enseignement  officiel  de  l’hydrologie. 
Ce  ne  fut  pas  sans  avoir  à  soutenir,  pendant  des  années 
et  des  années,  des  luttes  renouvelées,  dans  lesquelles 


ses  adversaires  n’ont  pas  toujours  eu,  semble-t-il,  des 
conceptions  très  élevées.  Ainsi  qu’il  est  d’usage,  Garrigou 
fut  méconnu  dans  son  pays  et  considéré  dans  les 
milieux  scientifiques  étrangers.  Cependant  on  finit  par 
l’apprécier,  même  en  France. 

C’est  ainsi  qu’à  l’âge  de  quatre-vingts  ans  Garrigou 
fut  accepté  comme  chevalier  dans  l’ordre  national  de 
la  Légion  d’honneur.  C’est  ainsi  qu’après  trente  années 
d’efforts,  ce  maître  en  hydrologie  fut  d’abord  «  chargé  de 
cours  »  et  ensuite  promu  «  professeur  adjoint  ».  C’est 
ainsi  qu’à  l’âge  de  quatre-vingt-un  ans,  il  lui  fut  permis 
de  voir  réaliser  son  long  rêve  «  animateur  »  :  la  création 
d’un  Institut  d’hydrologie. 

Et  miin tenant  les  Instituts  d’hydrologie  vont  pousser 
comme  des  champignons.  Garrigou  n’est  plus  là,  mais  ses 
travaux  innombrables  vont  être  encore  mieux  appréciés 
et  ils  ne  nuiront  sans  doute  pas  à  d’autres  chercheurs 
plus  heureux.  Sic  vus  non  vuhis...  lIoRX. 
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Bourses  de  doctorat  de  M.  le  professeur  Gosset.  -  -  -  M.  le 
professeur  Gosset  a  bien  voulu,  sons  forme  de  don  manuel, 
mettre  à  la  di.sposition  de  la  Faculté  une  somme  de 
6  ooo  francs  pour  la  création  de  cinq  bourses  de  doctorat 
à  attribuer,  pendant  l’année  scolaire  1920-1921,  à  cinq 
étudiants  appartenant  à  des  familles  de  médecins  sans 
fortune  et  titulaires  de  quatre  inscriptions  de  doctorat. 

Les  cinq  bourses  seront  distribuées  à  la  suite  d’un 
concours  devant  un  jury  composé,  sous  la  présidence  du 
doyen,  de  deux  professeurs  dont  le  donateur  et  d’un 
agrégé. 

Le  registre  d’inscription  des  candidats  aux  bourses  est 
ouvert  jusqu’au  septembre  1920. 

La  liste  des  candidats  admis  à  concourir  est  dressée 
par  une  commission  composée  du  doyen,  du  professeur 
Gosset  et  d’un  de  leurs  collègues.  La  composition  de  cette 
commission  peut  être  modifiée  par  le  conseil  de  la  Faculté 
en  cas  d’impossibilité  pour  le  doyen  ou  le  professeur 
Gosset  d’en  faire  partie. 

Le  concours  comportera  deux  épreuves  écrites  d’une 
heure  chacune,  l’une  sur  une  que.stion  d’anatomie,  l’autre 
sur  les  éléments  de  la  pathologie  générale. 

Tout  candidat  ayant  traité  d’une  manière  satisfaisante 
les  deux  questions  sera  soumis  à  une  épreuve  orale  d’une 
durée  de  dix  minutes,  portant  sur  l’anatomie  des- 

Pour  concourir  à  ces  bourses,  les  candidats  doivent 
adresser  une  demande  au  doyen  accompagnée  d’une 
attestation  qu’ils  sont  fils  de  médecins  et  d’un  état  indi- 
<piant  les  ressources  de  la  famille  (s’adresser  au  secré¬ 
tariat). 

Centenaire  de  l’Internat  en  pharmacie  des  hôpitaux  et 
hospices  civils  de  Paris.  -  -  Les  fêtes  du  centenaires  auront 
lieu  le  15  mai  1920,  sous  la  présidence  du  professeur  Gui¬ 
gnard,  membre  de  l’Institut.  Ces  fêtes  comprendront  : 
une  manifestation  solennelle  suivie  d’un  lunch  à  l’Flcole 
supérieure  de  pharmacie,  et  le  soir  un  banquet  avec  fête 
artistique.  Un  livre  d’or  édité  à  l’occasion  du  centenaire 
de  l’Internat  en  pharmacie  sera  remis  aux  souscripteurs, 
sinon  le  15  mai,  du  moins  lé  mois  suivant. 


Grève  de  médecins  le  it  mai.  -  -  Les  médecins  membres 
du  syndicat  du  sud  du  I''inistère  viennent  de  décider  de 
refuser  leurs  soins,  le  1  mai,  à  tous  les  chômeurs  et 
leurs  familles. 

Commission  de  la  protection  de  la  santé  publique.  -  - 
Il  est  institué,  au  ministère  de  l’Hygiène,  de  l’.àssistance 
et  de  la  Prévoyance  sociales,  une  commission  chargée 
d’étudier  les  modifications  qu’il  conviendrait  d’apporter 
à  la  loi  du  15  février  1920  relative  à  la  protection  de  la 
santé  publique. 

Cette  commission  est  composée  de  : 

MM.  le  Dr  Vaillard,  de  l’Académie  de  médecine,  pré¬ 
sident  ;  le  Hr  Calmettc,  sous-directeur  de  l’Institut  Pas¬ 
teur  de  Paris  ;  le  I)'  Léon  Bernard,  conseiller  sanitaire 
technique  du  ministère  de  l’Hygiène,  de  l’Assistance  et  de 
la  Prévoyance  sociales;  le  IF  Jules  Renault,  conseiller 
sanitaire  technique  du  ministère  de  l’Hygiène,  de  l’Assis¬ 
tance  et  de  la  Prévoyance  sociales  ;  Bouchard,  maître  des 
requêtes  au  conseil  d’Iîtat,  auditeur  au  conseil  supé¬ 
rieur  d’hygiène  publique  de  P'rauce  ;  Hieuert,  chef  du 
service  de  surveillance  des  eaux  d’alimentation  de  la 
ville  de  Paris,  auditeur  au  conseil  supérieur  d’hygiène 
publique  de  l-'rance  ;  Loewy,  ingénieur  des  Ponts  et 
Chaussées,  attaché  au  service  technique  des  eaux  et  de 
l’assainissement  de  la  ville  de  Paris,  auditeur  au  conseil 
supérieur  d’hygiène  publique  de  France. 

Un  représentant  de  l’Union  des  syndicats  médicaux 
de  France. 

Un  représentant  de  l’association  des  médecüis  fran¬ 
çais. 

Istltuto  Ortopedlco  RizzoII  à  Bologne.  -  Le  concours 
pour  le  prix  Humbert  I''"'  est  ouvert. 

Ce  prix,  de  3  500  lires,  sera  décerné,  selon  la  délibér..- 
tion  du  Conseil  provincial  de  Bologne,  «  à  la  meilleure 
œu^•re  ou  invention  orthopédique  ». 

Les  médecins  italiens  et  les  médecins  étrangers  peu¬ 
vent  également  prendre  part  à  ce  concours. 

Les  conditions  de  concours  et  de  l’assing..tion  de  ce 
prix  sont  fixées  par  un  règlement  qui  sera  envoyé  à  ceux 
qui  en  feront  la  demande. 
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La  demande  devra  être  adressée  au  président  de  l’Ins¬ 
titut  Sizzoli  à  Bologne. 

Le  concours  sera  clos  le  31.  décembre  192a 

Recrutement  des  médecins-inspecteurs  des  Ecoies  de  là 
banlieue  de  Paris.  —  Par  arrêté  du  préfet  de  la.  Seine 
en  date  du  17  avril  .1920,  après  les  'délibémtions  du 
Conseil  général  en  date  des  34  décembre  1913  et  31  dé¬ 
cembre  1919,  les  médecins-inspecteurs  de  la  banlieue 
sont  nommés  après  un  concours  organisé  dans  les  condi¬ 
tions  suivantes  : 

CoNEtmoxs  REQUISES.  —  I<es  candidats  doiv'eat  : 

1“  Etre  de  nationalité  française,  avoir  leur  domicile 
dans  le  département  de  la  Seine  depuis  le  15.  juillet  1914 
et  être  pourvus  du  diplôme  de  docteur  eu  médecinu  délivré 
par  une  de  I-'aoultés  de  l’Etat  ; 

2»  Etre  âgés  d’au  moins  trente-deux  oms  an.  1“  juillet 
de  l’année  du  concours  ; 

3“  Compter  cinq  années  de  pratique  professiomielle  au 
15  août  de  la  même  année. 

Exceptionnellement,  les  anciens  internes  des  hôpitaux 
de  Paris  ayant  accompli  intégralement  leur  quatre 
années  d’internat  et  exerçant  la  médecine  depuis  deux  ans 
pourront  prendre  part  au  concours. 

Les  candidats  qui  auraient  à  faire  valoir  des  serinces 
médicaux  publics  devront  en  justifier. 

Composition*  du  JUEv.  —  Six  docteurs  en  médecine 
désignés  par  le  Préfet,  dont  quatre  choisis  parmi  les  mé¬ 


decins-inspecteurs.  des  Ecoles  comptant  au  moins  six 
années  de  service.  Six  autres  médecins,  dont  quatre 
choisis  parmi  les  médecins-inspecteurs  comptant  au 
moins  sir  années  deseryice,  seront,  en  outre,  nommés  par 
le  Préfet  à  titre  de  jurés  supplémentaires.  Le  président 
du  jury  sera  désignépar  le  Préfet  ;  il‘  aura  voix  prépon¬ 
dérante. 

La  ConmrisBion,  pourra  se  diviser  eu  sons-commisions 
d’au  moins  trois  membres  chacune. 

Nature  des  épheuveSi  —  1“  Epreuves  d'axhnissi- 
imté.  —  Cette  épreuve  sera  éliminatoire.  Elle  consistera 
dans  une  composition  écrite  qui  eompreudra  deux  sujets  : 
a)  un  sujet  de  médecine  infantile  ;  b)  un.  sujet  d’hygiène 
scolaire  ou  de  pédagogie  physiologique. 

Deux  heures  seront  accordées  aux  condidats  pour  cette 
composition  {30  points  au  total,  soit  r5  pour  chaque 
sujet). 

Lecture  de  la  composition  sera  faite  en  public  et  de 
manière  à  assurer  l’anonymat. 

Seuls  seront  admis  à  prendre  part  aux  épreuves  défini¬ 
tives,  dans  la  limite  d’un  chiffre  égal  à  une  fois  et  demie  le 
nombre  de  places  mises  au  concours,  les  candidats  ayant 
obtenu  au  moins  18  poiats.pour  l’cptEouve  diajdniisaibilité. 

2“  Epreuves  ddfiniüves.  —  a.  Examen  d’nna  école, 
examen  d’une,  classe  ;  examen  collectif  ou  individuel  des 
enfants  (fiche  scolaire)  et  rapport  sur  cet  cxaniou, 
30  points. 


ORIGINE.  ÉVOLUTION  et  TRAITEMENT 

Maladies  Chroniques  non  contagieuses 

Théorie  de  l’Immunité,  de  rAnapDylaxie  et  de  l'Antranaphyiaxie 
par  J.  DANYSZ  (dr  l’Iiiülilut  l'asitcur). 

1  vol.  in-8,Me  180  page  s,  broché .  B  fr. 


PRODUITS  DE  RÉGIME 

Ch.  HEUDEBERT 

Pains  spéciaux,  Pâtes 
Farines  de  légumes^  cuits 
et  de  céréales 
Légumes  décortiqués 

LITTÉRATURE  ET  ECHANTILLONS  SUR  DEMANDE 
Usine  de  NANTERRE  (Seine). 
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b.  Exposé  de  dix  minutes  sur  un  sujet  dllTgièiie  à 
l’usage  des  écoliers,  après  dix  minutes  de  préparation 
(zo  points). 

Cette  dernière  épreuve  sera  publique. 

Ligue  Ses  Sociétés  de  la  Croix'Rouge.  —  On  sait  que 
cette  ligiie  a  été  foudVîeen  mai  1919,  à  la  suite  d’une  con¬ 
férence  niédicare  qui  eut  lieu  à  Cannes  <<t  à  laquelle  assis¬ 
taient  des  délégués  de  la  France,,  de  l’Angleterre,  de  l’Ita¬ 
lie,  du  Japon  et  des  Etats-Unis.  Il  fut  décidé  de  pour¬ 
suivre  en  temps  d'e  paix,  au  bénéfice  de  la  santé  univer¬ 
selle,  l’extension  des  activités  de  la  Croix- Rouge,  etc’e.st 
dans  ce  but  que  fut  organisé  un  Office  médical  général 
se  rattachant  au  siège  central  de  la  Ligne,  à  Genève. 

Vingt-huit  sociétés  de  Croix-Rouge  sont  adhérentes. 
La  Ligue  est  dirigée  par  un  conseil  de  gouvernement,  dont 
le  président  est  M.  Henry  F.  Davison,  de  la  Croix-Rouge 
américaine,  et  le  vice-président,  directeur  général.  Sir 
David  Henderson. 

La  Croix-Rouge  française  est  représentée  par  le 
comte  Jean  de  Kergorlay.  Le  professeur  William  Rap- 
pard  est  secrétaire  général. 

Un  Bulletin  de  la  Ligue  des  sociétés  de  la  Croix-Bouge 
est  publié  à  Genève.  Dans  le  numéro  de  décembre  1919. 
était  publiée  la  nomination  du  D'  Edouard  Rist,  comme 
directeur  de  la  Section  de  tuberculose,  pour  entrer  en 
fonction  au  mois  de  jaarvier  1930.  Dans  celui  de  fé¬ 
vrier  1920,  c’était  celle  du  D^  Octave  Monod,  de  l’Institut 
Pasteur,  comme  chef-adjoint  des  services  de  la  tubercu¬ 
lose.  Dans  le  bulletin  du  mois  de  mars  était  annoncée 
l’adhésion  de  vingt-huit  sociétés  de  la  Croix-Rouge  au 


premier  Gonseü  de-  la  Ligne  qui  s’est  réuni  en  conférence 
à  Genève,  du  2  au  9  mars.  La  France  était  représentée 
par  :  le  général  Pau,  président  du  comité  central  d  e  la 
Croix-Rouge  française  ;  M.  Thiébaut,  secrétaire  général 
dé  la  Société  française  de  secours  aux  blessés  militaires  ; 
M.  de  la  Boulinière  (représentant  le  comte  J .  de  Kergor¬ 
lay,  membre  du  conseil  des  gouverneurs  de  la  Ligue)  ; 
il.  Luthard,  de  l’-\ssociation  des  Dames  françaises  ; 
il.  le  Dr  Bouloumié,  secrétaire  général  de  l’Union,  des 
Femmes  de-  France. 

Le  Bulletin  donne,  en  outre,  par  des  connnunicatious 
variées  et  intéressantes,  des  nouvelles  des  diverses 
sociétés  de  Croix-Rouge  du  monde  entier.  Le  numéro  de 
décembre  iQïg,  en  paiticulier,  a  présenté  un.  historique 
de  la  Croix-Bouge  chinoise,  écrit  pajr  le  IF  B.  Y.  Woiig, 
directeur  médical  de  cette  société.  Parmi  les  autres 
articles»  dans  les  bulletins  parus  jusqu’ici»  on  pouvait 
lire  ;  la  Campagne  antityphique  de  la  Croix-Rouge  sué¬ 
doise,  la  Réorganisation  de  la  Creix-Roage  italienne,  la 
Croix-Rotege  danoise,  un  Appel  de  la  Croix-Rouge  espa¬ 
gnole,  la  Latte  antityphique  en  Pologne,  la  Croix-Rouge 
française  dans  la  lutte  contre  la  tuberculose,  etc.  H. 

Ecole  du  service  de-  santé  mUltalre  de  Lyon  et  Ecole  de 
médecine  navale  do  Bordeaux.  —  Cinq  membres  de  la 
Chambre  des  dépirtés  ont  posé  des  questions  à  il.  le 
ministre  de  la  Guerre  au  sujet  des  différences  dans  cer¬ 
taines  dispositions  concernant  les  élèves  admis  dans 
l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  écoles.  Ces  questions  furent 
posées  :  le  27  décembre  1919,  par  MM.  Ferraris,  Godard, 
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VAL  =  MONT=  CLINIQUES  DIÉTÉTIQUES  ET  PHYSIOTHÉRAPIQUES 

T  A  DlABËitS  et  RÉPHSrTES  (à  Vsl-Uont  ^écialement);  Affections 

LA  COLLINE  des  organes  digestifs  (Ealomao,  Foie,  etqO;  ENTÉRITES, 

^  DYSPEPSIE  NERVEUSE:  Troubles  dé  la  OlRCdlATlON  (hyper’ 

===  SUR  --==  tenslon.  etc.),  de  la  N UTHmoH  ^AMAIGRISSEMENT;  OBÉSITÉ; 

MONTREÜX-TERRITET  HraROTUÉRAPm.  ÈLEeTROTH£RÀPIE,  KAS&ÀBtS,  bayons  x.bymn astique  suédoise 
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Taurines  ;  le  13  janvier  1920,  par  MM.  Herriot  et  Toitou- 
Duplessy. 

Voici  les  questions  : 

«  i»  Pourquoi  les  élèves  de  l’École  du  service  de  santé 
militaire  de  Lyon  de  la  promotion  1914,  la  plus  éprouvée 
du  corps  de  santé  (22  tués  sur  104  élèves),  se  voient  refu¬ 
ser  systématiquement  l’accès  au  grade  d’officier  (aide- 
major),  bien  qu’ils  soient  sous-officiers  (médecins  auxi¬ 
liaires  ou  sous-aides-majors)  depuis  cinq  ans,  tandis  que 
les  élèves  de  l’École  de  médecine  navale  de  Bordeaux  qui 
viennent  d’entrer  à  cette  école  seulement  après  le  con¬ 
cours  de  1919  sont  officiers,  quelle  que  soit  leur  scolarité, 
simplement  s’ils  peuvent  justifier  de  deux  années  de  ser¬ 
vices  accomplies  dans  le  grade  de  médecin  auxiliaire. 
Le  décret  du  29  août  1919  accorde  aux  élèves  de  Lyon 
de  la  promotion  1914  un  rappel  d’ancienneté  et  la  circu¬ 
laire  du  13  novembre  1919  un  rappel  de  solde  quand  ils 
auront  obtenu  le  grade  de  docteur  en  médecine  ;  2“  pour¬ 
quoi  ils  ne  peuvent  jouir  dès  maintenant  de  ces  avan¬ 
tages,  accordés  aux  élèves  de  Bordeaux  en  cours  de  sco¬ 
larité.  > 

M.  Godard  a  ajouté  qu’on  ne  pouvait  arguer  de  l’exis¬ 
tence  d’une  cloison  étanche  entre  la  Marine  et  la  Guerre, 
puisque  deux  étudiants  en  médecine  servant  dans  la 
marine  avec  le  grade  de  sous-lieutenant,  reçu  en  1919  à 
l’École  de  Lyon,  gardent  leur  grade  quoique  étant  d’une 
promotion  postérieure  de  cinq  ans  à  celle  de  1914- 

Et  M,  Taurines  :  qu’ainsi  ou  incitait  «  les  élèves  de 
Lyon  à  bâcler  les  études  médicales  pour  bénéficier,  le 
plus  rapidement  possible,  des  avantages  que  leur  confère 
le  grade  dont  ils  sont  titulaires  en  droit  depuis  deux  ans.  » 

Réponse  du  ministre  de  la  Guerre  (séance  du  16  mars 
1920)  : 

♦  i»  Le  statut  du  personnel  de  la  marine  est  différent  de 
celui  du  personnel  de  l’armée  de  terre  et  aucune  assimila¬ 
tion  ne  peut  être  faite  entre  la  situation  des  élèves  des 
écoles  du  service  de  santé  de  la  guerre  et  de  la  marine. 
Le  décret  du  25  août  1919  permettra  de  nommer  les 
élèves  de  l’Ecole  du  service  de  santé  de  la  promotion 
de  1914,  qui  satisferont  aux  examens  de  sortie,  aux 
grades  d’aide-major  de  2<'  classe  et  même  de  1''“  classe, 
avec  rappels  réglementaires,  aux  dates  auxquelles  ils 
auraient  obtenu  ces  grades,  si  les  hostilités  n’avaient 
retardé  leur  scolarité.  Ces  dispositions,  qui  réparent  le 
préjudice  causé  aux  élèves  par  la  guerre,  sauvegardent 
également  les  intérêts  de  l’Etat  pour  le  cas  où  ces  élèves 
démissionneraient  ou  subiraient  un  échec  aux  examens 
de  sortie  ;  2“  par  application  des  dispositions  de  la  circu¬ 
laire  n®  3409  A  1/7  du  19  février  1920,  les  élèves  del’École 
du  service  de  santé  militaire,  titulaires  d’un  grade  dans 


la  marine,  devront  offrir  la  démission  de  leur  grade  et 
seront  pourvus  dans  le  service  de  santé  militaire  d’un 
grade  en  rapport  avec  les  conditions  exigées  pour  leurs 
collègues.  » 

Conférences  d’ophtalmologie.  —  M.  A.  'l'KRSON,  Baii.- 
I,IART  et  L.vxi'O'.ï  commenceront,  le  mardi  ii  mai,  des 
conférences  sur  V ophtalmologie  en  palhol  igie  générale 
et  comparée,  avec  démonstrations,  présentation  de 
malades  et  exercices  techniques. 

M.  A.  'l'HRSox.  —  But  et  objet  du  cours.  Localisations 
et  conséquences  oculaires  en  pathologie  générale  et  com¬ 
parée,  chez  riiommc  et  les  animaux.  Classification  et 
notation  ophtalmologiques. 

Syndromes,  entités  et  transitions  morbides.  Les  grands 
processus.  Les  énigmes  ophtalmologiques  et  les  hypo¬ 
thèses  directrices,  lîtiologies  prépondérantes  et  associées. 

Exemples  concrets.  Méthodes  de  consultation  et  révi¬ 
sion  médico-chirurgicale  des  principales  affections  de 
l’œil  et  des  annexes. 

Evolution  historique  du  mouvement  scientifique, 
didactique,  professionnel.  Découvertes  et  grandes  figures 
ophtalmologiques.  Textes  et  commentaires. 

M.  B.  B.vii,i,iart.  -  -  Ophtalmoscopie  et  principales 
miladies  du  fond  de  l’œil.  Tonométrie  et  sphygmomano- 
métrie  ocu  laires.  Bhysio-pathologie  de  la  circulation  et 
de  la  tension  intra-oculaires. 

L’œil  dans  les  maladies  du  cœur,  des  vaisseaux,  des 
reins  ;  dans  le  diabète  et  les  maladies  de  la  nutrition. 

Troubles  oculaires  dans  les  maladies  des  glandes  à 
sécrétion  interne. 

Réflexe  oculo-cardiaque. 

Hémianopsies  et  champs  visuels  anormaux. 

M.  Laxi’O  .T.  -  \'isiou  binoculaire  et  sesanom  alies. 

Motilité  oculaire  :  statique,  mécanique,  physiologie’ 
maladies  et  traitements. 

Remarques  sur  les  anomalies  et  la  correction  de  la 
réfraction. 

Simulation. 

La  vision  dans  la  série  animale. 

Xotions  d’embryologie  avec  remarques  sur  la  téra- 

Le  cours  est  gratuit  et  sera  fait  les  lundis,  mardis  et 
vendredis  non  fériés,  à  5  heures.  La  première  conférence 
aura  lieu  le  mardi  ii  mai  à  5  h.  15,  à  l’Hôtel  des  Sociétés 
savantes,  rue  Danton. 

Autant  que  possible,  s’inscrire  par  lettre  à  l’une  des 
adresses  :  D''  A.  'i'erson,  47  bis,  boulevard  des  Invalides  ■ 
Dr  Bailliart,  15,  rue  Saint-Simon  ;  Dr  M.  Landolt,  27,  rue 
Saint-André-des-Arts. 

Leçons  sur  la  tuberculose  Infantile.  -  -  MM.  Méry, 
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agriîgé,  médecin  de  i’Jiôpital  des  EnfaB.ts-rMala.des, 
,'VÆntand-l>eliUe,  médecin  des  liôpitaïui;,  et  Giraid,  chef 
de  laboratoire  à  l’hc^al  des  Enfants-Malades,  feront 
une  série  de  leçons  sur  la  tuberculose  infantile  les  mardis 
jeudis,  samedis,  à  5  lieures,  à  J 'hôpital  des  Enfants- 
Malades,  du  .4  mai  au  12  juin.  l^rEre  .de  s'inscrire. 

Cnurs  sur  les  maladies  ’héridltalaes  du  nourrisson.  — 
M.  le  Er  hesage,  niédocin  de  l'hôpital  Hérold,  fera,  à 
partir  du  mercredi  5  mai  à  17  heures,  au  petit  ampjii- 
théâtreede  la  Faculté,  un  cours  sur  les  maladies  hérédi¬ 
taires  du  nourrisson  et  le  continuera  les  mercredis  sui¬ 
vants  à  la  même  heure. 

Leçons  sur  la  rééducation  des  strablgues.  ---  M.  le 
Dr  Canxoxxei,  à  l'hôpital  Cochin,  les  6,  13,  2,0  .et  27  mai 
à  .10  h.  45. 

Conférences  d'ophtalmologie  élémontaine.  —  M.  le 
Dr  Canxonxkt,  à  l'hôpital  Ccwdrin,  to,us  les  lundis  et 
jeudis,  à  9  h.  30  :  ASections  oculaires  cornantes,  consul¬ 
tation  expliquée,  petite  chirurgie  oculaire. 

Haute  fréquence  et  applications  médicales.  —  M.  le 
Dr  FovEA-r  DE  Cc)r,'KMEi.i4iS  fera  dans  le  service  de  M.  le 
professeur  Rolûn,  à  l'hôpital  Beaiÿon,  le  6  niai  à  10  h. 
du  matin,  une  leçon  sur  la  hante  fréquence,  la  diathermie 
et  la  d'^Vrsonvalisatiou  et  leurs  applications  médicales. 

Conférences  sur  las  maladies  vénériennes.  -  -  M.  le 
Dr  Qiticyrax  a  repris  ses  conférences  à  l'hôpital  Cochin, 
le  mercredi  à  10  h.  30. 

Maladies  du  tube  digestif,  —  Hôpital  .Saint-Antoine, 
mercredi  à  10  heures,  M.  le  Dr  LE  Mois  ;  jpudi  à 
10  heures,  M.  le  Dr  Ramoxd  ;  vendredi  à  10  heures,  M.  le 
Dr  Bensaude. 


FaouUé  de  médAcine.  -  -  Médecine  opératoire  spéciale. 
—  Opérations  sur  l’app(treil  génito-urinaire  de  l'homme.  — 
M.  le  Dr  Lorin,  prosecteur,  commencera  ces  travaux 
de  médecine  opératoire  le  juhi.  S'inscrire  an  secréta¬ 
riat  de  la  Faculté.  Frix  :  ,5o.irancs. 

Amphithéâtre  d'anatomie  des  hôpitaux.  Conns 
d'opérations  chirurgicales  (gynécologie).  MM.  les 
Dr»  iGouviSR-XBtTR  -et  BERGERATr,  .irrosectcBis,  commenne- 
ront  le  3  mai,  à  2  'heures,  un  cours  d’opératicMts;  chirurgi¬ 
cales  (gynéeoïbgie),  et  âe  ■con'tin.ueront  îles  jours -suivants. 
Droit  d’inscription  :  uoo  francs.  S'dnscxire,  17,  mw  du 
Fer-à-Moulin. 

Médecin  de  l’état  civil.  —  M.  Danibies,  médecin  du 
Bureau  de  bienfaisance  du  XITI“  arrondissement,  est 
nommé  médecin  de  l’état  civil  et  affecté  à  la  2®  cir¬ 
conscription  dudit  arrondissement. 

Fourniture  dju  vaccin  et  du  matériel  de  vncclnalion.  — 
Conforméuient  à  une  proposition  de  M.  Fontenay,  le 
Conseil  général  de  la  Seine  a  adopté  le  projet  de  déli¬ 
bération  suivant  ; 

«  Est  lenonvelé  avec  M.  Fasquelle,  propriétaire  de 
l'Institut  de  vaccine  animale,  8,  rue  Ballu,  le  marché 
pour  la  faurnitme  du  vaccin  et  du  matériel  nécessaires 
artx  opérations  du  sarvioe  de  vaccination  dans  Paris. 

«  .Ce  marché  aura  une  durée  d’une  année,  à  .compter 
du  isr  février  1920,  et  sera  renouvelable  d’année  en 
armée  par  tacite  reconduction  avec  faculté  d’être  dénoncé 
par  chacune  .des  parties  six  mois  avant  la  date  de  son 
expiration. 

«  Pour  ,1e  surplus,  il  sera  soiuuis  'aux  clauses  et  cou- 


ËtabJiaBemeut  Tbarmal  |>  ■  A  I^AI  Climat  sédatif  doux  e 

SALIES  de  BEARIN 

SOURCES  DU  SA  VA  A,  —  Eaux  chlorurées  sadiques  bromo-ioâurées  fortes. 
INDICATIONS  :  LYMPHATISME  —  RACHITISME  —  ADÉNOPATHIES  —  OSTÉITES  CHRONIQUES 
TUBERCULOSES  EXTERNES,  OSSEUSES,  GANGLIONNAIRES,  GÉNITALES  —  PARALYSIES  INFAN’D^ÆS 
CHLOROSE  —  ANÉMIE  —  MÉTRITES  —  ANNEXITES  -  FIBROMES  —  STÉRILITjl  -  AMÉNORRHÉE 
DYSMÉNORRHÉE.  a  a  Pour  tous  renseignements,  s'adresser  au  Comité  d’initiative. 
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dtüons  -du  larojat  de  satuiûsskm  et  du  cahier  des  dhatges 
susvisËs;  I) 

L'avaneement  des  merabEes.  du  Corps  de  santë  111111' 
taire.  —  Un  décret  inséré  au  J'ourual.  offiaiel' règle  comme 
suit  l'avancemeat  des  médecnas,  pliarinuciens  -et  officiers 
d’administration  du  Service  de  santé  militaire  de  réserve 
et  de  l'armée  territoriale  : 

Artici.E  premier.  —  li'articde  ii  du  décret  du 
22  mai  igoç)  est  complété  comme  suit  ; 

«3?aur..le  décompte  du  temps  de  asrvice- exigé  pour 
l'avancement  des  médecins  et  jiharmadens,  et  des  offi¬ 
ciers  d’administration duiSeiwioe  de^santé  de  réserMe  et 
de 'l'armée  iteniitoriale.  le  temps  passé  en  activité  de  ser¬ 
vices,  ipar  suite  de  mahilisaüon  générale  on  partielle, 
sera  compté  poni  le  donUle  de  sa  durée,  sans '.tontelois 
qne'le  temps  de  service  à  acconqiür  paisse  •Êtne  inférieur 
à.  .cial)xl  fixé  .pour.  la.  promotion  au  grade  supérieur  des 
officiers  de  l’armée  active  du  inÊme  grade. 

«.Si  le  temps  de  service  .accompli  dans  les  conditions 
indiquées  ci-dessus  est  inférieure  à  nue  année,  U' tiendra 
lieu  d’une  des  périodes  exigées  pour  l'avancement  :,si  ce 
temps  'de  servûoe  'd^assu  'ime  année,  il  ■pemplacera  deux 
de  ces  périodes  ;  .si.  enfin  il  est  supérieur  à.  deux  années, 
il  tiendra  lieu  de  'trois  périodes.  ' 

«  Lorsque  des  officiers  de  complément  du  Servrice  de 
santé  seront  appelés  on  autorisés  à;ser.vir  dans  un  corps 
en  campagne  ou  dans  une  'expéditioa  coloniale,  le  temps 
de  service  qu’ils  aiiront  accompli  .en  activité  leur  sera 
décompté  oonune  il  est  dit  oi-dessus.  * 

Installation  d'un  préventorium.  -  Le  Conseil  muni- 


cipaîl  dé  -Paris,  sur  la  proposition  de  M.  Aucoc,  au  nom  de 
la  5®  Commission,  a  prononcéle  renvoi  à  l'Administration, 
en  l'invitant  â  Ih  soumettre  avec  avis  très  favorable  à 
l’Office  public  d’hygiène  sociale,  d'une  pétition  de  l’.\sso- 
ciation  de  l’hôpital  Saint-Joseph  tendant  à  l’allocation 
d’une  subvention  pourl'aider  à  convTir  les  frais  d’instal¬ 
lation  d'un  préventorium  diestiné  aux  enfants  inétuber- 
culènx. 

La. natalité  comparée  en  France  et  en  P, russe.  —  L’Al¬ 
liance  nationale  pour  l'accroisaemeat  .de  la  population 
française  publie  la  statistique  suivante  ; 

Utt  .i“  juin  1.914  au  30 'juin  1.9118,  non  compris  les  morts 
aux  armies,  la  population  de  la  France  non  envahie 
{3,3  mUlions.d’hahitanfci)  a  diminué  de  973  000  habitants.; 
celle  de  la  Prusse  (42  millions  d’habitants),  pendant  la 
même  période,  a  perdu  313  000  habitants.  C’est-à-dire 
que,  avec  une  pqpulation.inférieuie  de  9  millions  à  oellc-dc 
la  Prusse,  la  France  a  subi  une  diminution  3  fois  plus 
forte.  Depuis  la  .guerre,  la  population  allemande  reconn- 
mence  à  augmenter  tandis  que  la  population  française, 
au  contraire,  continue  à  décroître  inaigré  l’accroissement 
du  chiSre  des  naissances  que  l’on  constate  en  quelques 
points  de  notre  territoire. 

ïîoOle  de  puériculture  Edith  Oavell  et  clinique  Baude- 
looque.  —  Le  Conseil  municipal  de  Paris  a  approuvé 
la  convention  par  laquelle  l’Ecole  de  puériculture, 
représentée  par  M.  le  professeur  Roger,  met  à  la  disposi¬ 
tion  de  la  clinique  Baudelocqne,  dans  les  locaux  de 
l’Ecole  de  puériculture,  rue  Desnonette.s,  64,  vingt  lits 
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et  vingt  berceaux  destinés  à  recevoir  des  mères  récem¬ 
ment  accouchées  et  leur  nouveau -né. 

I<e  service  médical  sera  assuré  sous  la  responsabilité 
du  médecin  en  chef  de  la  clinique  Baudelocque,  par  les 
médecins  qni  font  déjà  la  consultation  des  femmes  en 
état  de  gestation  à  l’Ecole  de  puériculture. 

En  cas  d’urgence,  le  service  de  garde  médical  de 
Baudelocque,  averti  par  téléphone  fera  le  nécessaire. 

Une  sage-femme  appartenant  à  la  clinique  Baude¬ 
locque  aura,  avec  la  surveillance  du  service,  aidée  de 
deux  infirmières  soignantes,  la  responsabilité  technique. 

Personnel  hospitalier  et  personnel  auxiliaire  : 

Le  personnel  fourni  par  l’Assistance  publique  et 
rétribué  par  elle  sera  nourri  par  les  soins  de  l’Ecole  de 
puériculture  dans  les  mêmes  conditions  que  le  personnel 
actuellement  en  service  à  l’Ecole  de  puériculture. 

Congrès  anglo-belge  d’hygiène.  —  t  Le  Royal  Institute 
for  Public  Health  »  tiendra  du  20  au  24  mai  ses  assises  à 
Bruxelles  sous  la  présidence  de  lord  Leverhulme  et  du 
professeur  Putzeys,  de  l’Université  de  Liège.  Les  sections 
s’occupent  de  la  médecine  sociale  ;  de  la  médecine  navale,  ’ 
militaire  et  coloniale  ;  de  l’hygiène  des  villes  ;  de  l’hygiène 
industrielle  ;  des  femmes  et  des  enfants  ;  de  la  bactério¬ 
logie,  Les  secrétaires  sont  le  professeur  Hope  à  Liverpool, 
le  I)'  Kelynack,  les  D™  Slosse  et  René  Sand  à  Bruxelles. 

Avis.  —  Sténo-dactylo  connaissant  bien  la  langue 
médicale  s’offre  pour  correspondance,  rapports,  travaux 
de  toutes  sortes.  Ecrire  bureau  du  journal.  Pour  réfé¬ 
rences,  s’adresser  au  professeur  Vaquez. 

Demoiselle  parfaitement  élevée,  dix-huit  ans  expé¬ 
rience  opérés  surtout,  infirmière-major  front,  nombreuses 
références  docteurs,  cherche  direction  maison  santé. 
Accepterait  chez  dentiste  ou  pharmacien,  cumulerait 
secrétaire.  Paris  ou  environs  seulement.  Ecrire  E.  J., 
bureau  du  journal. 

Aux  médecins  du  Nord.  —  Lcs'médecins  exerçant  avant 


la  guerre  dans  le  Nord  de  la  France  (Nord,  Pas-de- 
Calais,  Somme,  Aisne,’  Oise),  actuellement  installés  à 
Paris  ou  dans  la  banlieue,  sont  priés  de  bien  vouloir 
envoyer  leur  adresse,  le  plus  tôt  possible,  à  M.  E.  Ber¬ 
nard,  ancien  interne  des  hôpitaux,  12  bis,  rue  Raynouard, 

hSMENTO  DU  MÈDECm 

Mai.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu. 
M.  le  professeur  Gii,bert,  a  10  h.  45  :  Leçon  clinique. 

iv  Mai.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital  Beau- 
jon.  M.  le  professeur  Achard,  à  10  heures  :  Leçon  cli¬ 
nique  sur  iWcéphalite  léthargique. 

icr  Mai.  —  Philadelphie.  Dernier  délai  pour  la  remise 
des  mémoires  destinés  au  prix  Alvarenga  (envoi  au 
secrétaire  du  Collège  des  médecins  de  Philadelphie). 

l'i  M.u.  —  New  Haven.  Clôture  des  candidatures 
aux  bourses  Theresa  Scessel  à  l’université  Yale  (Dean  oj 
the  graduate  School,  New  Haven,  Conn.,  Etats-Unis). 

ler  Mai.  —  Paris.  Dernier  délai  d’envoi  au  ministère 
de  la  Marine  des  travaux  destinés  au  prix  Blache. 

i«r  Mai.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscrmtion 
pour  le  concours  d’ophtalmologiste  des  hôpitaux  de  Paris. 

2  Mai.  —  Paris.  Asile  Sainte-Aune,  à  10  h.  30.  M.  le 
D'  LaignEE-LavasTine  :  Les  femmes  à  barbe. 

2  Mai.  —  Paris.  Dernier  délai  pour  les  candidatures 
au  poste  de  directeur  du  bureau  d’hygiène  d’Ivry-sur- 

2  Mai.  —  Paris.  Dispensaire  de  syphiligraphie,  54,  rue 
Saussure,  à  l'o  h.  30,  ouverture  des  conférences  du  Dr  LE- 
REDDE. 

3  Mai.  —  Paris.  Amphithéâtre  d’anatomie  des  hôpi¬ 
taux,  2  heures  :  ouv'erture  du  cours  d’opérations  chi¬ 
rurgicales  (gynécologie)  par  MM.  les  Dr“  Gouverneur 
et  BergERET. 

3  Mai.  —  Paris.  Concours  d’agrégation  de  médecine. 

3  Mai.  —  Paris.  Ouverture,  à  la  préfecture  delà  Seine, 
du  registre  d’inscription  pour  le  concours  de  médecin  en 
chef  des  Asiles  d’anénés  de  la  Seine. 

3  Mai.  —  Paris.  Concours  de  médecin  en  chef  du  sana¬ 
torium  Villemin  à  Angicourt. 

4  Mai.  —  Paris.  Hôpital  Laënnec,  à  ii  heures.  M.  le 
Dr  LEREBOueeET  :  Leçon  clinique  avec  présentation  de 
malades. 

4  Mai.  -  —  Paris.  Hôpital  des  Enfants-Malades.  Ouver¬ 
ture  des  leçons  sur  la  tuberculose  infantile  par  MM.  Mérv, 
Armand-Deiji.i.E  et  Girard,  à  5  heures. 


Dragées 

cuD«Hecquet 

au  Sesqul-Bromure  de  FerJ  CHLORO-ANÉMIE 
(i  à  &parJovr)  I  NERVOSISME 
HONTACD.  49.  Boni,  do  Fort-Roïal,  FABIB 


MONTAGir 


<Bi-Bromure  de  Codéine.^ 

GOUTTES  9t=0,W.) 
SIROP  {0.03) 
PILULES  {0.01) 
AMPOULES  {O-OD 
41,  Dwilnud  de  Pori-Royal,  mRIS. 
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rSEMIE»  tTAELISSEMEST  DE  CE  BENSE  EN  FRANCE 
Ouvert  à  toui  les  Médecins  consultants  —  Spécialement  aménagé  pour  les  convalescences 
Cures  d’Air  *  de  Soleil  »  de  Régimes 
Relié  é  l’Etablissement  Thermal  par  un  Funiculaire  o— Saison  i5  Mal  —  iS  Novembre 

Pour  tous  renseignements  s’adresser  à  la  Direction  â  ÊVIAN  ■  LES  ■  DA  IN  S 


Guide  pratique  pour  l’Examen  médical  des  Aviateurs 

DBS  CANDIDATS  A  V AVIATION  BT  DBS  PILOTBS 

Par  les  Docteurs  MAUBLANC  et  RATIÉ 

1920,  1  voliimo  in-16  dp  9.'i  pagps . ■ . .  3  fr. 
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NOUVELLES  (Suite) 


5  Mai.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu. 
M.  le  professeur  Gilbert  :  Présentation  de  malades, 
notions  de  thérapeutique. 

^  5  Mai.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  à  5  heures  : 
ouverture  du  cours  sur  les  maladies  héréditaires  du 
nourrisson,  par  M.  le  D'  LESAge. 

5  Mai.  —  Paris.  Clinique  oto-rhino-laryngologique  de 
l’hôpital  Lariboisière,  10  heures.  Leçon  clinique  par 
le  Dr  Caboche  :  La  tuberculose  lar3Tigée. 

5  Mai.  —  Paris.  Dernier  délai  pour  les  candidatures 
au  poste  de  directeur  du  bureau  d’hygiène  de  Nevers. 

6  Mai.  —  Paris.  Hôpital  de  la  l?itié,  à  10  heures  : 
M.  le  Dr  Mauclaire  :  Les  fractures  de  Dupnytren  et 
leurs  cals  vicieux. 

6  Mai.  —  Paris.  Hôpital  Cochin,  à  10  h.  45.  M.  le 
Dr  Cantonnet;  Leçons  sur  la  rééducation  des  strabiques. 

6  Mai.  —  Paris.  Hôpital  Beaujon,  à  10  heures  (ser¬ 
vice  de  M.  le  professeur  Robin).  M.  le  Dr  p'ovEAU  DE 
Courmelles  :  Leçon  sur  la  haute  fréquence,  la  diather¬ 
mie  et  la  d’Arsoiivalisation. 

7  Mai.  —  Paris.  Hôpital  Laënnec,  à  ii  heures.  M.  le 
Dr  Harvier  :  Leçon  clinique  avec  présentation  de 
malades. 

8  Mai.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu 
M.  le  professeur  Gilbert  ;  Leçon  clinique  à  10  h.  45. 

8  Mai.  —  Paris.  Hôpital  Beaujon;  clinique  médicale. 
M.  le  professeur  Aciiard  ;  Leçon  clinique  sur  l'encé¬ 
phalite  léthargique,  à  10  heures. 

8  Mai.  —  Marseille.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  chef  de  clinique  des  maladies  ner¬ 
veuses  à  l’Ecole  de  médecine  de  Marseille. 

8  Mai.  —  Paris.  Banquet  de  l’internat  à  l’Hôtel  Cla- 
ridge,  avenue  des  Champs-Elysées. 

10  Mai.  —  Paris.  Concours  pour  une  place  d’agrégé 
d’obstétrique  à  la  Faculté  de  Paris  et  pour  une  place 
d’agrégé  d’obstétrique  à  la  Faculté  de  Lyon. 

10  Mai.  —  Paris.  Congrès  d’oto-rhino-lar3Tigologie 
àl’hôtol  des  Sociétés  savantes. 

10  Mai.  —  Paris.  Concours  d’agrégation  de  chirurgie. 


10  Mai.  —  Paris.  Concours  d’agrégation  d’obstétrique. 

10  Mai.  —  Paris.  Concours  de  médaille  d’or  de  phar¬ 
macie. 

10  Mai.  —  Paris.  Amphithéâtre  d’anatomie  des  hôpi¬ 
taux,  à  2  heures  :  ouverture  des  conférences  de  bacténo- 
logie  de  M.  le  Dr  Faroy. 

11  Mai.  —  Paris.  Concours  de  médecin  de  l’Assis¬ 
tance  à  domicile. 

Il  Mai.  —  Paris.  Ouverture  du  couis  de  perfectionne¬ 
ment  d’ohptalmologie  à  l’Hôtel-Dieu. 

11  Mai.  —  Paris.  Ouverture  des  conférences  d’ophtal¬ 
mologie  de  MM.  Terson,  Baillard,  Landolt,  à  l’hôtel 
des  Sociétés  savantes. 

12  Mai.  —  Marseille.  Dernier  délai  d’inscription  pour 
le  concours  de  clief  de  clinique  médicale  infantile  à 
l’Ecole  de  médecine  de  Marseille. 

15  Mai.  —  Paris.  Fêtes  du  centenaire  de  l’internat 
en  pharmacie. 

1 7  Mai.  —  Paris.  Concours  d’ophtalmologiste  des 
hôpitaux  de  Paris. 

17  Mai.  — ■  Paris.  Faculté  de  médecine  :  ouverture  des 
conférences  d’électrologie,  radiologie,  radiumlogie. 

17  Mai.  —  Marseille.  Dernier  délai  d’inscription  pour 
l’internat  des  hôpitaux  de  Marseille. 

17  Mai.  —  Marseille.  Concours  de  chef  de  clinique  des 
maladies  nerveuses  à  l’Ecole  de  médecine  de  Marseille. 

17  Mai.  —  Paris.  Ouverture  du  registre  d’inscription 
gour  le  concours  d’oto-rhino-laryngologiste  des  hôpitaux 

17  Mai.  —  Paris.  Concours  d’agrégation  d’histoire 
naturelle  et  parasitologie. 

17  Mai.  —  Paris.  Concours  d’ophtalmologiste  des 
hôpitaux  de  Paris. 

19  Mai.  — ■  Pnixelles.  Inauguration  du  XIV»  Congrès 
français  de  médecine  organisé  par  l’Association  des 
médecins  de  langue  française. 

20  Mai.  —  Bruxelles.  Congrès  anglo-belge  d’hygiène. 

21  Mai.  —  Marseille.  Concours  de  chef  de  dinique 
médicale  infantile  à  l’Ecole  de  médecine  de  Marseille. 


CHRONIQUE 

La  cure  de  Bouchardat  et  le  traitement  du  dia¬ 
bète  sucré, par  le  Dr  P.  Ratiiery,  professeur  agrégé 
à  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  i  vol.  in-8  de 
276  pages  (Félix  Alcan,  éditeur,  à  Paris). 

Ce  livre  est  une  oeuvre  de  piété  filiale.  Petit-fils  par 
alliance  de  A.  Bouchardat,  le  Dr  Rathery,  qui  a  consacré 
au  diabète  de  nombreux  et  intéressants  mémoires  (011 
en  trouvera  un  rédigé  pour  Paris  médical  dans  ce  numéro 
même),  a  cru  remarquer  que  la  génération  actuelle  cite 
encore  l’auteur  du  Traité  du  diabète,  mais  ne  le  lit  guère. 
Aussi  le  cite-t-elle  mal,  et  lui  attribuc-t-elle  des  opinions 
qu’il  n’a  jamais  professées.  Ainsi  on  est  disposé  à  croire, 
aujourd’hui,  que  la  cure  de  Bouchardat  consistait  en  un 
régime  exclusivement  camé  et  gras,  avec  élimination 
absolue  de  tout  féculent.  Il  n’en  est  rien.  Si  les  idées 
pathogéniques  de  Bouchardat  sur  le  diabète  sont  aujour¬ 
d’hui  tout  à  fait  inadmissibles,  tout  ce  qui,  dans  son 
œuvre,  est  le  résultat  del’observation  clinique  n’a  presque 
rien  perdu  de  sa  valeur.  Avec  beaucoup  de  sens,  il  a  vu 
les  dangers  de  l’alimentation  excessive,  et  en  particulier 
de  l’alimentation  camée,  je  me  suis  fait  un  devoir  de  le 
rappeler  à  l’occasion.  Si,  aujourd’hui,  près  de  quarante 
ans  après  la  publication  de  son  livre,  Bouchardat  revenait 
sur  la  terre,  en  dépit  des  transformations  qui  se  sont  faites 
en  médecine,  et  en  particulier  des  aperçus  nouveaux  que 
nous  avons  acquis  sur  les  causes  du  diabète,  les  malades 
qu’on  lui  confierait  seraient  fort  bien  soignés. 

Et  c’est  à  bien  soigner  ses  diabétiques  que  le  vieux 
maître  mettait  sa  coquetterie.  Les  préoccupations  patho¬ 
géniques  n’occupaient  que  la  seconde  place  dans  l’idée 
de  celui  qui  découvrit  les  propriétés  amyldytiques  du 
suc  pancréatique.  Il  p.'.aisantait  spirituellement  ceux  qui 
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«  regardent  comme  infiniment  plus  intéressant  de  trouver 
le  moyen  de  rendre  un  animal  glycosurique,  que  de  guérir 
les  hommes  atteints  de  cette  affection  ». 

La  lecture  de  l’ouvrage  de  M.  Rathery,  dans  lequel 
il  résume  les  bonnes  pages  de  l’oeuvre  de  sou  grand-père, 
sera  donc  intéressante  pour  les  médecins,  non  à  titre 
d’exhumation  plus  ou  moins  curieuse,  mais  comme  pleine 
de  renseignements  utiles  pour  l’organisation  du  traite¬ 
ment  d’un  diabétique.  M.  Rathery  a  eu  l’heureuse  idée 
d’intercaler  dans  le  texte  quelques  pages  destinées  à 
rajeunir  l’ouvrage,  en  y  insérant  les  données  nouvelles, 
et  il  l’a  fait  avec  son  indiscutable  compétence.  Le  livre 
dans  son  ensemble  est  donc  un  excellent  guide  pour  la 
thérapeutique  du  diabète,  que  les  praticiens  apprécieront 
au  moins  autant  que  les  curieux  d’histoire  de  la  méde¬ 
cine.  G.  Linossiër. 

Précis  de  biochimie,  par  E.  Lambung,  professeur 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Lille,  i  vol.  iu-8  de 
708  pages  (Massoti  et  C>“,  édit.,  à  Paris). 

C’est  avec  le  plus  vif  plaisir  que  je  signale  aux  lec¬ 
teurs  de  Paris  médical  le  remarquable  livre  de  Lambling. 
Je  ne  crois  pas  qu’il  soit  possible  d’exposer  les  phéno¬ 
mènes  chimiques  de  la  nutrition  avec  plus  de  compétence, 
d’exactitude,  de  concision,  et  de  clarté. 

C’est  beaucoup  plus,  comme  le  fait  remarquer  l’auteur, 
une  physiologie  des  échanges  nutritifs  et  une  Introduction 
à  la  pathologie  de  ces  échanges,  qu’un  traité  de  chimie 
biologique  proprement  dit.  Le  lecteur  n’y  trouvera  que 
d’une  manière  très  incomplète  les  données  numériques 
relatives  à  la  composition  des  organes,  tissus  et  liquides 
de  l’organisme  ;  il  n’y  trouvera  pas  de  procédés  de  dosage 
ou  de  préparation  des  corps  que  l’analyse  extrait  de 
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l’organisme;  mais  il  y  trouvera,  dans  un  remarquable 
raccourci,  tout  ce  qui  concerne  les  transformations  de 
matières  dans  l’être  vivant,  synthèses,  analyses,  combi¬ 
naisons,  dislocations,  avec  l’étude  méticuleuse  des  condi¬ 
tions  de  leur  production.  Tous  les  travaux  si  nombreux, 
dont  les  contradictions  rendent  souvent  incompréhen¬ 
sibles,  pour  les  médecins  peu  au  courant  des  méthodes 
de  la  chimie,  le  mécanisme  intime  des  phénomènes  de 
nutrition,  sont  soumis  à  une  critique  minutieuse,  mis  à 
leur  place  avec  une  remarquable  sagacité.  Par  cette  cri¬ 
tique  avisée,  bien  des  contradictions  s’expliquent,  et  la 
clarté  entre  à  flots,  reliant  par  de  grands  traits  lumineux 
tous  les  points  de  détail  dont  l’interdépendance  échap¬ 
pait  au  regard.  Les  résultats  acquis  prennent  leur  forme 
définitive,  les  résultats  à  e.spérer  se  font  prévoir. 

Dans  cette  seconde  édition,  dont  la  guerre  a  retardé 
l’apparition,  l’auteur  a  introduit  d’importants  change¬ 
ments.  On  y  trouvera  des  chapitres  intéressants  sur  la 
nutrition  à  l’état  pathologique,  sur  la  goutte,  sur  le  dia¬ 
bète,  l’acéton  émie,  chapitres  ({ue  l’auteur  développera  un 
jour,  nous  l’espérons,  dans  un  ouvrage  spécial. 

M.  Lambling  a  bien  voulu  écriie  pour  ce  numéro 
même  de  Paris  médical  un  article  sur  les  cures  de  fécu¬ 
lents  dans  le  diabète.  J  ’y  renvoie  le  lecteur,  qui  [pourra 
juger  par  lui-même  de  la  clarté,  de  l’élégance,  de  la  pré¬ 
cision  de  l’auteur  du  Tiaité  de  biochimie. 

lit  cela  me  dispensera  d’en  faire  moi-même  l’éloge. 

O.  LixossiER. 

La  goutte  et  l’obésité,  par  les  D'»  Pi.orand  et  I^rax- 
çois.  I  vol.  in-l8  de  542  page.s,  de  l’Encyelopédie  scien¬ 
tifique  du  D'  'l'oulouse  (Doin,  éditeur,  Paris). 

Sous  un  volume  réduit,  l’ouvrage  de  MM.  Plorand  et 


sur  deux  affections  dont  la  pathogénie  est  fort  obscure 
et  les  limites  mal  tracées.  Pour  les  ims,  la  goutte  a  un 
domaine  restreint,  parfaitement  circonscrit;  pour  d’au¬ 
tres,  elle  englobe  tout  l’arthritisme.  Même  incertitude 
pour  l’obésité.  Une  distinction  absolue  semble  s’imposer 
entre  l’obésité,  réaction  normale  d’un  sujet  sain  à  la 
suralimentation  et  à  la  sédentarité,  et  l’obésité  qui  se 
développe  sous  l'influence  d’un  trouble  des  glandes  vas¬ 
culaires  sanguines,  en  dehors  de  tout  excès  alimentaire, 
ou  hors  de  proportion  avec  cet  excès.  A  la  première 
j’avais  proposé  de  réserver  le  nom  d’engraissement,  ou 
d’obésitéphysiologique.  L’autre  mérite  seule  le-nom  d’obé¬ 
sité  pathologique.  Cette  distinction  m’a  été  vivement 
reprochée,  notamment  par  lîeckel. 

Naturellement  MM.  Florand  et  François  n’ont  pu 
apporter,  dans  les  points  obscurs  du  sujet  qu’ils  ont 
abordé,  des  décisions  que  seule  fournira  un  jour  la  con¬ 
naissance  de  la  pathogénie  des  maladies  de  la  nutrition, 
mais  ils  ont  exposé  clairement  les  pièces  du  procès,  ils 
ont  fait  une  étude  symptomatique  soigneuse  des  deux 
maladies,  et  ils  en  ont  longuement  développé  le  traite¬ 
ment.  Leur  ouvrage  ne  peut  manquer  de  rendre  service. 

G.  LixossiER. 

Agenda  médical  pour  1920  {89®  année),  contenant  : 
1“  Mémorial  thérapeutique  du  praticien,  par  le  D®  II. 
B,UiTn,  médecin  de  l’hôpital  Necker.  —  2“  Mémorial 
obstétrical  du  professeur  PajOT,  revu  par  le  profe.sseur 
F.  Bar.  —  3®  Formulaire  magistral,  révisé  confor¬ 
mément  au  Codex  de  1908,  par  M.  l®aul  Robin,  phar¬ 
macien  de  première  classe,  ancien  interne  des  hôpi¬ 
taux.  —  4“  Notice  sur  les  stations  hivernales  de  la 
France  et  de  l'étranger,  par  le  D®  de  VadcourT.  — 
5®  Notice  sur  les  stations  thermales  de  la  France  et  de 


François  contient  un  exposé  suffisamment  complet  l’étranger,  par  le  D®  Macrez,  ancien  interne  des  hôpi- 

pour  le  médecin  de  l'état  actuel  de  nos  connaissances  taux,  médecin  aux  eaux  de  Saint-Sauveur. 
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L’ALIMENTATION  et lesMALADIES  parCARENCE 

Les  Régimes  carencés  de  Venfant  et  de  Vadulte 
Par  MM.  E.  WEILL  et  Q.  MOURIQUAND 

Professeur  et  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon. 

Un  volume  in-16  de  119  pages.  Broché .  3  Ir. 


TECHNIQUE  MICROBIOLOQIQUE  ET  SÉROTHÉRAPIQUE 

(Microbes  pathogènes  de  l’homme  et  des  animaux) 

GUIDE  DU  MEDECIN  ET  DU  VÉTÉRINAIRE  par  les  TRAVAUX  DU  LABORATOIRE 

Par  le  D'  Albert  BESSON.  Chef  du  Laluratoire  de  Uactériologie  k  l'IiépiUl  du  Val.de-Gr.ice, 

-  Ancien  chef  de  laboratoire  h  rHôpitel  Péan,  Lauréat  de  l’Institut. 

Septième  éditiou  refondue  et  augmentée,  avec  5oo  figures,  noires  et  coloriées. 

Vol.  I.  —  Technique  générale,  i  volume  de  347  pages  avec  212  figures,  noires  et  coloriées.  Broché .  18  fr.  60 
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LE  SALON  DU  L’UNION  DES  FEMMES  PEINTRES 
EN  1 920 

Je  ne  sais  r[uélle  revue  ou  magazine,  à  la  re¬ 
cherche  de  lecteurs,  s’annonce  comme  aj'ant 
«  l’esprit  d’après-guerre  ». 

lîst-ce  au  Salon  de  l’Union  des  femmes  peintres 
et  sculpteurs  qu’il  faut  aller  pour  trouver  .cet 
esprit  d’ après-guerre?  Les  femmes  ont  certes,  pen¬ 
dant  ces  dernières  années,  rempli  beaucoup  de 
besognes  auxquelles  d’ailleurs  elles  li’^étâient  pas 
particulièrement  préparées,  et  il  n’est  pas  souhai¬ 
table,  en  définitive,  que  cette  adaptation  de  néces¬ 
sité  soit  un  point  de  départ,  comme  certaines  le 
souhaitent,  poiu:  réformer  totalement  le  statut 
social  de  la  femme.  Néanmoins  les  réalisations 
obtenues  dans  quelque  ordre  d’emploi  que  ce  soit 
ont  .donné  plus  de  liberté  de  concept  sur  les  possi¬ 
bilités  de  la.  femme  ;  elles  ont  ouvert  de  nouveaux 
horizons,  préparé  une  nouvelle  mentalité.  Com¬ 
ment  cette  fermentation  d’idées,  de  désirs,  d’am¬ 
bitions  qui  commence  à  agiter  profondément  toute 
la  race  humaine  et  les  deux  .sexes,  se  manife.ste- 
t-elle  au  point  de  vue  artistique  chez  la  femme? 

Il  n’est  nulle  trace  en  ce  Salon  d’une  évolution 
quelconque  en  cet  ordre  d’idées,  be  Salon  des' 
femmes  peintres  est  en  1920  ce  qu’il  était  en  1913  ; 
on  ,  y  voit  des  fleurs,  des  portraits,  des  natures 
mortes,  quelques  paysages,  toujours  très  soignés, 
et  certains  riches  d’un  véritable  talent,  mais 
aucune  surprise  n’y  attend  le  visiteur.  Le  cubisme 
lui-même  est  venu  mourir  sur  ce  seuil.  On  a  l’im¬ 
pression  de  ces  troublants  travaux  d’insecte, 
loges  d’abeille,  toiles  d’araignée,  exécutés  à  la 
perfection  mais  figés  depuis  des  siècles  dans  la 
même  formule. 

Il  va  sans  dire  que  là,  plus  encore  que  dans 
d’autres  expositions,  le  tableau  composé,  le  sujet 
anecdotique  ou  de  synthèse  devient  de  plus  en 
jplus  rare  ;  ce  ne  sont  plus  que  des  impressions, 
soit  de  couleurs,  soit  d’ombres  ou  de  lumière. 
Ces  tendances  générales  conviennent  parfaitement 
au  tempérament  féminin,  plus  apte  à  ressentir  et  à 
exprimer  des  sensations  qu’à  porter  un  esprit 
d’analyse  ou  de  s}'nthèse  sur  les  choses  vues.  Kn 
résumé,  que  de  choses  agréables,  aimables,  flat¬ 
teuses  et  pour  lesquelles  la  meilleure  critique  est 
d’opposer  la  réplique  de  la  collection  des  Im  Tour 
de  Saint-Quentin,  actuellement  au  Louvre. 

Unpeintres’e.st  eu  effet  trouvé,  quia  fait  ce  que 
font  ces  dames,  c’est  à-dire,  sur  un  bout  de  papier 
ou  de  toile,  jeter  la  vie  d’un  portrait,  évoquer  des 
têtes  humaines,  des  attitudes,  des  expressions  de 
visage.  Mais  de  quelle  ardeur,  de  quelle  passion 
ce  pastelliste  a-t-il  scruté  la  face  humaine?  Nous 
savons  qu’il  faisait  successivement  études  sur 


études  du  même  personnage,  mettait  ces  pastels 
tour  à  tour  de  côté,  s’efforçait  dans  chacun  de 
saisir  l’insaisissable  niême,  et  s’en  serxmit  fina¬ 
lement  pour  .composer  le  tableau  qui  était  la 
synthèse  de  ces  instantanés  en  série.  C’est  pour¬ 
quoi  ces  études,  qui  forment  cette  galerie  de 
Saint-Quentin,  pleine  d’intérêt  au  point  de  vue 
documentaire,  sont  si  vivantes  :  devant  elles  on 
voit  au  delà  de  l’œuvre  même,  et  on  croit  être 
rééllenient  devant  le  modèle,  non  grâce  à  une  par¬ 
faite  iniitation  de 'la  nature,  mais  parce  qu’on 
pénètre  le  modèle,  parce  qu’on  a  l’illusion  de 
croire  ce  modèle  prêt  à  penser,  à  s’exprimer 
devant  nous.  Cette  sübtilité  dans  l’analyse  de  la 
physionomie  humaine  n’a  certes  jamais  été 
atteinte  par  aucun  autre  peintre  ;  elle  fait  ressortir 
ce  qui  manque  dans  les  œuvres  exposées  à  rUnion 
des 'femmes  peintres  et  l’opposition  qui -est  à  la 
base  de  ces  deux  manières.  Pourquoi  voyons- 
nous  à  cette  exposition  si  peu  d’œuvres  de  chaque 
artiste?  011  n’expose  ici  que  des  toiles  qui  cherchent 
à  être  définitives  ;  pourquoi  cette  absence  d’études, 
d’essais,  par  quoi  l’artiste  s’essaye,  se  cherche,  se 
révèle,  et  nous  intéresse  à  la  poursuite  de  son 
idéal.  Trop  de  tableaux  faits  en  définitive  pour 
nos  exigus  appartements  modernes,  bridés  dans 
leurs'  dimensions,  surrœillés  dans  leur  tonalité 
pour  l’appareillage  des  coloris  dès  murs  et  de 
l’ameublement.  Tout  le  monde  se  tient  bien  ici  ; 
les  fleurs  et  les  chaudrons,  les  têtes,  les  cruches  et 
les  arrosoirs  rivàlisent  d’éclat  et  de  .séductions  ; 
aucun  ne  se  permet  la  moindre  fantaisie,  soit  dans 
le  contour,  soit  dans’ la  couleur  ;  ce  cjui  manque  là 
ne  doit  pas  cependant  nous  détourner  de  ce  qui 
s’y  trouve,  d’autant  que  beaucoup  de  ces  œuvres 
sont  exécutées  avec  beaucoup  de  talent,  d’expé¬ 
rience  et  de  grâce  artistique. 

Il  y  a  quélques  études  de  nu;  nous  savons  déjà 
que  la  femme  ne  voit  pas  le  nu  féminin  avec  le 
regard  de  l’homme  ;  sa  \dsion  est  plus  froide,  plus 
médicale  :  en  regardant  les  femmes  nues  de 
M™®  Séailles,  c’est  une  révélation  pour  nous  de 
constater  que  nous  les  voyons,  avec  elle,  d’un  œil 
aussi  désintéressé  que  l’ours  du  jardin  des  plantes  ; 
tantôt  les  bras  accrochés  aux  branches,  tantôt 
appuyée  à  un  arbre  et  se  grattant  le  mollet,  tan¬ 
tôt  accroupie  dans  la  même  situation  où  je  vis 
.jadis  un  orang-outang  chez  Ilagenbeck  à  Ham¬ 
bourg  ;  ces  études  sont  d’ailleurs  bien  construites 
et  sincèrement  rendues. 

De  la  Jeune  femme  à  sa  toilette  de  M’i®  Laudré 
se  dégage  la  même  impression  :  beaucoup  d’in¬ 
nocence  ;  une  autre  toile,  «  Coquetterie  »,  pour¬ 
rait  prêter  à  une  interprétation  plus  sensuelle, 
mais  reste  comme  la  première  dans  la  même  note. 
Le  nu  de  Maliquet  est  plus  averti  :  c’est  une 
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femme  aux  formes  développées  ;  elle  nous  les 
montre  généreusement,  mais,  plus  discrète  pour 
elle-même  que  pour  nous,  elle  s’arrange  à  ne  voir 
que  sa  tête  dans  une  glace.  Les  Baigneuses  de 
M“®  V an  der  Velt  évoquent  des  idées  de  force  et 
de  solidité  et  nulle  autre. 

A  côté  de  ces  études  d’anatomie,  je  dois  signaler 
les  études  d’animaux  de  M**®  Jouclart  ;  elles 
ont  été  acquises  par  l’Etat  et  à  juste  titre  :  les 
croupes  de  ces  vaches  ont  été  vues  et  rendues  par 
un  œil  très  observateur,  et  puis,  en  ces  temps  si 
durs  où  le  lait  est  si  difficile  à  trouver,  c’est  déjà 
en  boire  que  de  voir  ces  mamelles  si  largement 
décrites  ;  et  c’est  peut-être  là  que  fut  la  détermi¬ 
nante  de  l’achat  gouvernemental.  Il  a  fait  dou¬ 
blement  une  bonne  affaire. 

Bien  que  les  portraits  exposés  n’aient  rien  de 
médical,  ils  sont  susceptibles  à  d’autres  titres  de 
retenir  le  médecin  :  ce  sont  en  effet  de  grandes 
pastellistes  qui  les  exposent,  et  leurs  œuvres  sont 
pleines  de  charmes  ;  combien,  en  d’autres  Salons, 
de  portraits  qui  nous  indiffèrent  et  dont  nous 
nous  détournons  jirestement  !  Ici,  il  en  est  autre¬ 
ment,  nous  sommes  attirés  vers  eux  par  le  talent, 
l’exécution  habile  de  l’artiste,  et  disons-le,  aussi 
grâce  à  la  légèreté  du  pastel  dont  ces  artistes 
savent  tirer  un  merveilleux  rendement. 

Aussi  ne  sommes-nous  pas  surpris  que  tant  de 
femmes  de  la  haute  société  se  fassent  ainsi  repré¬ 
senter  :  ce  sont  des  œuvres  qui  tiendront  tou¬ 
jours  leu»  place.  Je  ne  ferai  qu’énumérer  au  milieu 
de  beaucoup  d’autres  la  Femme  au  voile  bleu  de 
Mil®  Cabarrus,  très  artistique  par  l’effet  obtenu 
par  ses  hachures  confusantes,  le  portrait  de 
il/“®  J.-D.  de  M“®  Frédérique  Vallet-Bisson, 
assez  différent  du  genre  habituel  de  ses  pastels, 
traité  dans  les  tons  clairs  sans  maquillage,  avec 
une  belle  lumière  et  de  l’accent  ;  sa  Carmen  est 
une  œuvre  pleine  d’intérêt  pour  la  richesse  de  la 
composition  et  la  perfection  du  métier. 

M*i®  Lavrut  expose  un  pastel  très  peint  et 
renforcé  de  hachures,  d’une  tonalité  très  fondue  ; 
AF^®  Landau  montre  une  danseuse  où  tout  le 
centre  d’intérêt  est  concentré  sur  la  main  et  le 
nœud  du  cou-de-pied  ;  quant  à  M^i®  Prouvost,  sa 
Manon  en  manteau  rouge  est  très  peinte,  d’un 
coloris  très  nuancé  et  vigoureux,  et  avec  excessi¬ 
vement  de  souplesse  dans  le  trait,  comme  il  sied 
justement  à  jVIanon. 

é)Vrf«dfo»,  de  M™®l)ebillemont-Chardon,e.std’un 
faire  plein  d’intérêt  ;  le  chapeau  poilu,  le  corsage 
vert  sont  traités  avec  une  habileté  remarqu  ible, 
et  les  effets  obtenus  par  des  hachures  parallèles, 
—  à  bonne  distance,  les  ombres  hardiment  vertes 
des  mains  très  étudiées  donnent  à  celles-ci  une 
c  .nîtruction  tout  à  fait  solide  et  de  premier  ordre. 


Quant  au  ^odmîVd'eM“®  K.  de  M“®  Montchenu- 
Lavirotte,  il  obtient  des  effets  un  peu  différents  du 
pastel  qu’on  croirait  obtenus  par  l’emploi  combiné 
du  pastel  et  de  la  peinture  ;  les  pommettes,  le 
menton,  les  lèvres  sont  peints  au  pastel,  de  même 
il  en  est  des  frottis  sur  les  cheveux,  le  fond  où 
il  vient  en  surcharge  tandis  que  d’assez  grandes 
surfaces  semblent  faites  à  l’huile  bien  que  tout 
soit  obtenu  avec  le  seul  pastel  par  des  procé¬ 
dés  particuliers  à  l’artiste.  Cela  donne  du  con¬ 
traste,  du  relief  et  contribue  beaucoup  à  l’effet. 

On  verra  de  même  avec  intérêt  le  portrait  de 
jeune  fille  de  M^*®  Huillard,  mais  de  celui-ci 
comme  un  peu  de  toutes  les  œuvres  exposées  nous 
retiendrons  un  certain  manque  de  gaîté,  qui  va 
jusqu’à  la  tristesse  daus  les  têtes  de  jeune  fille  à  la 
sanguine  de  M"®  Cronier.  Peut-être  convient-il  de 
retenir  le  portrait  de  df^i®  Hélène  B.  de  M'^®  Col¬ 
lard,  à  cause  de  son  expression.  Difficile  à  voir 
en  raison  de  son  emplacement,  on  trouve  dans 
l’arrangement  une  grande  habileté  artistique  et 
dans  le  rendu  des  traits  quelque  chose  qui 
semble  exprimer  davantage. 

Un  jour  peut-être,  nous  plairons-nous  à  revoir 
ces  portraits  qui  nous  rappelleront  une  société 
menacée  de  disparaître,  de  même  que  les  œuvres 
de  la  Tour  nous  évoquent  les  lignes  de  l’aristo¬ 
cratie  d’avant  la  Révolution  ;  ceux  qui  sont  moins 
préoccupés  de  philosophie  logeront  plus  confor¬ 
tablement  dans  leur  mémoire  la  Femme  au  bain  de 
M™®  Gallet-Levadé,  corps  de  femme  aux  seins 
très  développés,  aux  fortes  hanches,  au  bassin  un 
peu  tombant  et  empâté,  mais  miniature  faisant 
souvenir  un  peu  par  sa  couleur  et  sa  richesse  des 
femmes  de  Rubens  ;  l’aimable  cire  de  M**®  Baffet 
nous  rappellera  aussi  que,  dans  cette  exposition 
un  peu  guindée  et  gourmée,  elle  a  su  introduire  le 
petit  Amour  avec  son  carquois  entre  les  jambes  et 
le  trait  dirigé  sur  une  gente  demoiselle  qui  tient  ses 
jupes  à  deux  mains  et  détourne  le  minois  effa¬ 
rouché  de  celles  qu’ou  chatouille. 

S’il  y  a  place  pour  l’Amour,  il  va  sans  dire  que 
cela  ne  va  pas  sans  portraits  d’enfants,  mais  ils 
sont  rares  ;  M**®  Paris  a  fait  trois  petites  filles, 
brillantes  et  très  plaisantes.  Et  enfin,  pour  finir, 
grâces  soient  rendues  à  M**®  Valley er-Moutet  pour 
ses  scènes  intimes  :  dans  cette  exposition  fémi¬ 
nine  c’est  la  seule  toile  où  nous  voj’ions  un  de  ces 
tableaux  où  se  plaisait  le  génie  familier  de  Char¬ 
din,  un  enfant  qui  tient  son  bol  et  son  petit  frère 
qui  tient  le  sein  de  sa  mère  ;  je  sais  bien  que 
M^*®  Zilhart  a  intitulé  une  de  ses  œuvres  Enf an- 
tillage,  mais  c’est  un  enfantillage  un  peu  stérile,  si 
j’ose  dire  :  il  s’agit  d’une  grande  jeune  fille  en 
chemise  couchée  sur  un  canapé  et  qui  s’amuse 
d’une  poupée  posée  sur  le  parquet.  La  France  et 
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l'Art  demandent  plus.  Beaucoup  de  talents,  un 
sens  artistique  remarquable  tourné  V’ere  un  idéal 
éthéré,  mais  les  choses  de  la  vie  réelle  sans  liaison 
avec  l'art,  n’y  trouvant  ni  moyen  d'expression, 
ni  aide,  ni' publicité,  l'àmour  de  l’ènfant  presque 
oublié  dans-la  reproduction  de  ses  traits,  cela  a-t-il 
une  signification  dans  un  Salon  de  femmes 
peintres,  à  l'heure  décisive  où  tout  doit  se  con¬ 
sacrer  aux  œuvres  matérielles  de  survie  dè  la 
race  et  du  génie  français?' 

Souhaitons  voir  au  plus  tôtrVnion  des  femmes 
peintres  prendre  sa  part  des  inquiétudes  du  lende¬ 


main  ;  que  ces  fèmmes,  ces  jeunes  filles  nous 
fassent  davantage-  penser  au  foyer  ;  que  leurs 
talents  servent  à  l'orner,  à  le  rendre  aimable  et 
plaisant;  que  de  peintures  elles  pourraient  faire 
pour  le  décor  du  Home,  pour  orner  la  chambre  de 
l’enfant,  maître  de  nos  lendemains  incertains,  axe 
dé  notre  existence  future,  de  nos  arts  et  du  génie 
français.  Ba  femme,  peintre  du  foyer,  peintre  de 
l'enfànt,  c’est  toute  une  mi^ibn  pour  l’Union  dès 
femmes  peintres. 

Df  Hkmki  Roché. 


HYGIENE  PRATIQUE 


PRÉCAUTIONS  CONTRE  «  LE  GAZ  A  L’EAU  » 

Si  la.  préparation,  industrielle  du.gaz.  paur-re  présejite 
<le  sérieux  avantages  au  point  de-vue:  éconoiuique,  il  en 
résulterait  des-iurouvénieuts-non.  moins  sérieux  pouTil^état 
de  santé  d?s  consommateurs,  si  certaines  précautions 
hygiéniques  n’étaient  prises.  C’est  sous  le  héuéfice  de 
■ces  réserves  formelles,  que  lesvinunicipalités  ont  pu  se 
prévaloir  d’un  changement  d’opinion  parti  de  certainî 
milieux  en  faveur  d'une  soi-^disant  innocuité -du  gaz  à 

Ces-  précautions  nécessaires-  ont-  été  présentées  d'üne 
façon  parfaite  par  le  D'  Bordas  à  la  Société  de.  médecine 
publique  et.de.  génie  sanitaire,  laquelle  société  a, fait,  part 
à  M.  le  ministre-  de  l’Hygiène,  des  ^’oenx-  suivants 
qu’elle  exprime  : 

«  ■1°  Les  municipalités  seremt.  tenues  d’.assurer  un  con-r 
trôle  sévère  de  la. qualité  du  gaz  distribué  et  notammejat 
et  surtout,  de  veiller  à  ce  que  la  teneur  en  gaz  inertes 
(CO,  Az)  ne  dépasse  pas  un  pourcentage  détermine  et  à 
ee  que  la  pression  soit  autant  que  possible  maintenue 
constante  dans  lès  canalisations  ; 

2®- Les  Compagnies  gazières  seront  obligées  de  fournir 
gratuitement  à  tout  abonné,  pour  être  apposé  dans-  les 
cuisines,  un  placardrofiiche  constitué  de  matériaux 
durables  ctt  reproduisant  lisiblement  les  instructions 
suivantes  : 

A.  l-'ermer  le  compteur  avant  de  se  coucher. 

■  B.  Ne  jamais  éteindre  un  appareil  qu’en  fermant  non 
seulement  le  robinet  placé  sur  l’appareil,  mais  surtout 
celui  qui  est  placé  sur  là  canalisation  d’alimentation. 


G.  .Surveiller  atteiitii-ement  l’état  dès  caoutchoucs  ou 
■  tuyaux  souples,  principalement- aux  points  d’attache  de 
la  canalisation  et-  des  appareils,  la  mauvaise  qualité  ou 
l’usure,  des  oaoutchoucs  étant  la  principale  cause  des 
accidents. 

D.  Ouvrir  immédiatement  et  avant  tout  les  fenêtres 
et  les  portes  de.  toute  pièce  où  Lon  soupçonne  une  fuite 
de  gaz.  N’y  jamais  pénétrer  avec  une  lampe  ui  une 
bougie  allumées. 

3"  Dans  les  écoles  de  jeunes  filles,  une  ou  plusieurs 
leçons  du  cours  d’économie  domestique  devraient  être 
consa-crées  a  l'utilisation-rationnellè  du  gaz  (éclairage  et 
chauffage)  et  aux  règles.  :V  observer  pour  éviter  lès  acci-» 
dents  auxquels  expose  son  emploi. mal  entendu  ou  mal 
surveillé, 

4°  'Toutes  les-  Compagnies  gazières  seront  obligées  à 
recueillir,  le  benzol  qui  se  forme  pendant  la  distillation 
de  la  houille,  et  qu’.elles  laissent  inutilement  dans  le  gaz 
qu’elles  distribuent,  alors  qpe  la  l-'rauce  e.st  obligée 
d’acheter  à  l’étranger  la  majeure  partie  du  benzol  dont 
elle  a  besoin. 

5®  L’addition  du  gaz  à  l’eau  au  gaz  de  distillation 
exigeant,  sous  peine  de  danger,  des  appareils  où  la  com¬ 
bustion  complète  de  ce  mélange  soit  parfaitement  assure^, 
aucunapparcil  do  chauffage  par  le  gaz  ne  pourra  êtreniis  en 
vente  s’il  n’a  été  contrôlé  par  les  soins  d’un  service  d’Iîtat 
(Conservatoire ■  des  Arts  et  ilétiers,  notamment). 

Co  poinçonnage  pourrait  d'ailk-urs  donner  lieu  ù  la 
perception  d’une  taxe,  ain.si  qu’il  eu  est  pour  les  autres 
garanties  assurées  aetuelleineut  par  l’I-;t:it.» 

Dvr.VXD. 
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VARIÉTÉS 


DERNIÈRES  RÉFLEXIONS 
DE  CONDAMNÉS  A  MORT 

Au  récit  d’une  exécution  capitale,  on  ne  peut 
s’empêcher  de  se  demander  quel  fut  l’état  d’âme 
du  supplicié  en  présence  de  l’inéluctable.  Pour 
beaucoup,  l’anéantissement  est  complet  ;  ils; 
vacillent  sur  leurs  jambes,  et  sont  offerts  comme, 
des  loques  au  poteau  ou  à  la  bascule.  D’autres,  au 
contraire,  —  c’est  la  minorité,  —  gardent  de  l’al¬ 
lure  et  s’entourent  d’une  certaine  grandeur  dont  ils 
auréolent  leurs  derniers  instants.  Sanson,  exécu¬ 
teur  des  hautes  oeuvres  de  la  Cour  de  Paris,  et  qui 
s’y  connaissait,  disait  que,  chez  la  plupart  de  ces  ■ 
malheureux,  se  créait  une  résignation  inspirée: 
par  les  paroles  du  prêtre  ;  chez  d’autres,  un 
moment  de  fièvre  leur  donne  une  force  factice  ; 
chez  d’autres  enfin,  c’est  la  vanité  que  gardent 
toujours  certains  hommes,  quoi  qu’il  arrive;  ils  se 
savent  observés  par  la  foule,  et,  comme  Vespa- 
sien,  veulent  mourir  debout. 

Je  voudrais  recueillir  quelques  paroles,  venant 
de  personnages  considérables  ou  plus  obscurs,  et 
qui  trouvent  leur  intérêt  dans  les  circonstances  où 
elles  furent  prononcées. 

Montaigne  raconte  :  «  Un  qu’on  menoit  au  gibet, 
disoit  :  «  qu’on  gardast  de  passer  par  telle  rue,  car 
«  il  y  avoit  dangier  qu’un  marchand  lui  feist  mettre 
«  la  main  sur  le  collet,  à  cause  d’un  vieux  debte  ->. 
Un  aultre  disoit  au  bourreau,  «  qu’il  ne  le  touchast 
«  pas  à  la  gorge,  de  peur  de  le  faire  tressaillir  de 
«  rire,  tant  il  estoit  chatouilleux  ».  D’aultrerespondit 
à  son  confesseur  qui  luy  promettoit  qu’il  soupe- 
roit  ce  jour-là  avec  notre  Seigneur  :  «  Allez  vous 
«  y  en,  vous,  car,  de  ma  part,  je  jeusne.  »  Un  aultre 
ayant  demandé  à  boire,  et  le  bourreau  ayant  beu 
le  premier,  dict  ne  vouloir  boire  après  lui,  de  peur 
de  prendre  la  vérolle.  Chascun  a  ouï  faire  le  conte 
du  Picard  auquel,  estant  à  l’eschelle,  on  présente 
une  garse,  et  que  (comme  nostre  justice  permet 
quelquefois),  s’il  la  vouloit  espouser,  on  luy 
sauveroit  la  vie.  I/Uy,  l’ayant  un  peu  contemplée, 
et  apperceu  qu’elle  boittoit  :  «  Attache  1  attache  ! 

«  dit-il,  elle  cloche.  » 

Nous  trouvions  dans  Brantôme  un  récit  extrê¬ 
mement  émouvant,  où  l’on  entendit  le  supplicié 
vitupérer  comme  un  moderne  et  farouche  anar¬ 
chiste. 

«Ua  première  année  que  le  roy  Charles  neuf- 
viesme  fut  roy,  lors  de  l’édict  de  juillet,  qu’il  se 
tenoit  aux  faux-bourgs  de  Sainct-Germain,  nous 
vismes  pendre  un  enfant  de  la  matte  là  mesnie, 
qui  avoit  dérobé  six  vaisselles  d’argent  de  la  cui¬ 
sine  de  M.  le  prince  de  la  Roche-sur-Ion.  Quand  il 
fut  sur  l’escheUe,  il  pria  le  bourreau  de  luy  donner 
un  peu  de  temps  de  parler,  et  se  mit  sur  le  devis. 


en  remonstrapt  au  peuple  qu’on  le  faisoit  mourir 
à  tort  :  «  car,  disoit-il,  je  n’ay  point  exercé  mes 
«  larcins  sur  de  pauvres  gens,  gueux  et  mallotrus, 
«  mais  sur  les  princes  et  les  grands,  qui  sont  plus 
«  grands  larrons  que  nous,  et  qui  nous  pillent  tous- 
«  les  jours  ;  et  n’est  que  bien  fait  de  répéter  d’eux 
«  ce  qu'ils  nous  dérobbent  et  nous  prennent.  »  De 
prebstre  le  voulut  faire  prier  ;  lors,  ledict  patient 
baissa  la  teste,  et  regardant  ledict  prestre,  com¬ 
mença  à  brailler  comme  un  veau,  et  se  mocqua 
■du  prestre  fort  plaisamment  ;  puis  luy  donna 
du  pied  et  l’envoya  du  haut  de  l’eschelle  en  bas, 
si  grand  saut  qu’il  s’en  rompit  une  jambe.  «  Ha  I 
«  Monsieur  le  prestre,  pardieu,  dit-il,  je  sçavois 
«bien  que  je  vous  deslogerois  de  là.  Il  en  a, le 
«  gallant.  »  D’oyant  plaindre,  et  se  mit  à  rire  à  belle 
gorge  déployée,  et  puis  luy-mesme  se  jetta  au 
vent.  » 

Pierre  de  l’Kstoille,  dans  le  journal  de  Henry  III, 
décrit  une  exécution  :  «  De  mardy,  26  may  1579, 
le  seigneur  de  la  Bobetierre,  gentilhomme  poite¬ 
vin,  fut,  par  arrêt  de  la  Chambre  de  l’Édit,  déca¬ 
pité  en  Grève,  parce  que,  de  guet-à-pens,  il  avait 
tué  un  gentilhonmié  son  voisin,  qu’il  avait 
mandé  pour  dîner  avec  lui  en  sa  maison  de  la 
Bobettière,  et,  après  dîner,  l’ayant  mené  en  tm 
bois,  l’avoit  tué,  et  sa  propre  femme  avec  lui, 
pour  l’avertissement  certain  qui  lui  avoit  été 
donné,  que  pendant  son  absence  elle  n’avoit  cessé 
de  paillarder  avec  ce  gentilhomme.  Quand  on  lui 
prononça  son  arrêt,  il  dit  tout  haut,  que  tous  ses 
juges  portoient  des  cornes,  et  qu’ils  ne  le  fai- 
soient  mourir,  que  parce  qu’il  n’en  vouloit  pas 
porter  comme  eux.  Quand  il  fut  sur  l’échaffaut, 
il  ne  voulut  pas  être  bandé,  prit  l’épée  du 
bourreau,  et  l’essayant  sur  son  doigt,  dit  à  l’exé¬ 
cuteur  :  «  Mon  amy,  dépêche-moi  vitement  ;  il 
«  ne  tiendra  qu’à  toy,  car  ton  épée  coupe  bien.  » 

Un  seigneur  anglais  sortant  de  la  tour,  pour 
être  conduit  au  supplice,  remonte  froidement  sa 
montre,  en  disant  :  «  C’en  est  fait  pour  le  temps, 
je  ne  dois  plus  penser  qu’à  l’éternité.  » 

Rienzi,  sénateur  romain  et  gouverneur  de 
Rome,  avait,  en  1354,  contracté  des  dettes 
criardes,  près  du  chevalier  de  Montréal,  quelque 
peu  gentilhomme,  mais  surtout  quelque  peu 
brigand.  Montréal  eut  le  mauvais  goût  d’en  récla¬ 
mer  le  paiement,  en  termes  vifs  et  couverts  de 
menaces.  Rienzi  le  fit  arrêter,  incarcérer  et 
condamner  à  la  peine  capitale.  Da  tête  sur  le 
billot,  sentant  qu’on  posait  la  hache  sur  son  cou, 
pour  repérer  le  bon  endroit,  il  dit  au  bourreau  : 
«  Tu  ne  la  mets  pas  où  il  faut.  »  Alors,  son  valet  de 
chambre,  qui  était  en  même  temps  son  chirurgien, 
figura  le  tracé  de  l’incision,  et,  dans  l’instant, 
Montréal  fut  décapité. 


—  V  — 


VARIETES  (Suite) 


Alvarès  de  I^una,  connétable  de  Castille,  fut 
condamné  à  mort  en  1453,  pour  crime  de 
trahison.  Gravement,  il  monta  sur  l’échafaud,  et 
le  bourreau  s’étant  approché  de  lui  pour  lui  lier 
les  mains  avec  une  corde,  il  le  pria  de  prendre  un 
cordon  qu’il  avait  sur  lui,  et  lui  dit  :  «  Regarde,  je 
te  prie,  si  ton  poignard  est  bon,  afin  que  tu  me 
coupes  la  gorge  promptement.  »  Apercevant  sur 
un  poteau  le  crochet  sur  lequel  devait  être  fichée 
sa  tête,  il  ajouta  :  «  Il  importe  peu  de  savoir  ce 
qu’on  fera  de  ma  tête,  après  ma  mort.  » 

Thomas  -Morus,  magistrat  très  intègre  de  Lon¬ 
dres,  fut  décapité  en  1335,  pour  n’avoir  pas 
voulu  renoncer  à  la  foi  catholique.  Parvenu  au 
pied  de  l’échelle  fatale,  il  pria  un  des  assistants 
de  l’aider  à  monter,  car,  dit-il,  en  souriant  :  «  il  n’y 
a  pas  d’apparence  que  vous  m’aidiez  à  descendre  ». 
Tui-même  se  plaça  sur  le  billot  ;  mais  s’aperce¬ 
vant  que  sa  longue  barbe  était  engagée  sous  son 
menton,  il  la  retira,  faisant  remarquer  au  bour¬ 
reau  :  «  Ma  barbe  n’a  point  commis  de  trahison,  il 
n’est  pas  juste  qu’elle  soit  coupée.  » 

Te  14  novembre  1603,  Walter  Ralegh,  seigneur 
anglais,  fut  conduit  au  supplice.  «  J’ai,  dit-il,  un 
long  voyage  à  faire,  il  faut  que  je  prenne  congé.  »  Il 


demanda  au  bourreau  de  lui  montrer  la  hache. 
Et  comme  celui-ci  ne  se  dépêchait  pas  de  le  faire, 
il  s’écria  :  «  Je  te  prie,  montre-la-moi,  penses-tu 
que  j’en  aie  peur  ?»  Ayant  examiné  le  tranchant,  il 
la  rendit,  et  dit  en  souriant  :  «  Te  remède  est  aigu, 
mais  certain  pour  tous  les  maux.  »  Ta  tête  sur  le 
billot,  lui-même  donna  le  signal  de  l’exécution, 
qui  exigea  deux  coups. 

Te  9  février  1649,  ordre  de  la  Chambre  des 
Communes,  Charles  Stuart,  roi  d’Angleterre, 
d’Ecosse  et  d’Irlande,  fut  décapité  à  Tondres. 
Très  courageusement,  il  alla  vers  la  mort.  Il  se 
mit  à  genoux  devant  le  billot,  y  posa  sa  tête  et 
dit  au  bourreau  :  «Je  voudrais- qu’il  fût  un  peu 
plus  haut;  mais,  il  n’importe,  il  faut  qu’il  serve  ; 
donnez  le  coup  lorsque  j’étendrai  les  bras.  » 

Un  de  ses  généraux,  Monrose,  décollé  eu  1650, 
demanda  de  quoi  se  peigner,  au  moment  de  quitter 
la  prison  :  «  Tandis  que  ma  tête  est  encore  à  moi, 
dit-il,  j’en  prends  soin  ;  tantôt  vous  la  traiterez 
comme  vous  voudrez.  » 

Arthur  de  Balmerino,  décapité  à  Tondres  en 
1746,  pour  raisons  politiques,  mal  ajusté  par  le 
bourreau,  eut  l’épaule  tranchée.  Doucement  il  se 
retourna,  et  dit  à  l’exécuteur  :  «  Visez  donc 
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VARIETES  (Smte) 


■mieux.  »  Tremblant,  celui-ci  dut  lui  asséner  trois 
coups. 

Lorsque,  le  30  octobre  1632,1e  duc  de  Montmo¬ 
rency  fut  conduit  à  l'échafaud,  il  voulut  se  voir 
accompagné  de  son  chirurgien  Lucante.  Voyant 
■couper  les  cheveux  à  son  ami,  Lucante  s’éva¬ 
nouit  ;  «  Comment,  Lucante,  dit  Montmorency, 
vous  qui  m’exhortiez  si  souvent  dans  ma  prison, 
vous  êtes  plus  affligé  que  moi-même.  » 

De  Talleyrand-Chalais,  condamné  i^our  conspi¬ 
ration,  fut  exécuté  à  Nantes,  le  19  août  1626.  Il 
se  banda  lui-même  les  .yeux,  lui-même  se  plaça 
sur  le  billot,  en  disant  au  bourreau  ;  «  Ne  me  fais 
l^as  languir.  »  Le  bourreau  débutait  dans  sa  pro¬ 
fession  ;  il  frappa  quatre  fois  sans  pouvoir  séparer 
la  tête  du  tronc.  Il  prit,  alors  une  hache  comme 
■celle  dont  se  servent  les  tonneliers  pour  aplanir  les 
douves,  et  l’exécution  ne  fut  terminée  qu’au  vingt- 
neuvième  coup. 

Tous  les  bourreaux  ne  sont  pas  aussi  maladroits 
et  cruels.  L’auteur  des  Petites  causes  célèbres  du 
jour  conte  l’anecdote  suivante  :  «  Sous  Louis  XI 
et  Louis  XIII,  les  exécuteurs  avaient  fait  de  leur 
métier  un  art  des  plus  difficiles,  une  science  des 
plus  raffinées.  L’un  d’eux. poussait  la  dextérité 


si  loin,  qu’il  avait  rendu  presque  vraisemblable  le 
conte  patibulaire  que  voici  ; 

«Un  gentilhomme  qu’il  allait  décapiter  lui 
recommanda  de  ne  le  frapper  qu’à  un  certain 
signal. 

«  La  chose  ainsi  réglée,  l’exécution  a  lieu.  Le 
gentilhomme  répète  le  signal,  croyant  que  l’exé¬ 
cuteur  n’y  a  pas  pris  garde.  A  quoi  le  bourreau 
répond  : 

«  C’est  fait,  monseigneur,  secouez-vous.  »  Et, 
en  effet,  le  gentilhomme  s’étant  secoué,  la  tête 
tomba.  » 

On  en  fit  une  chauson  : 

Ils  ont  le  fil  si  tranchant  et  si  doux. 

Ces  bons  damas,  ces  damas  de  Bohême, 

Que  lorsqu’on  eut  décapité  Trytème, 

Il  s’écria,  ferme  sur  ses  genoux  ; 

«  Maudit  bourreau,  faut-il  que  tu  demeures 
Aus.si  longtemps  à  mesurer  tes  coups  ? 

■ —  Eh  !  par  la  mort,  c’est  fait  depuis  deux  heure.s. 
Dit  le  bourreau.  Monsieur,  secouez-vous.  * 

En  1699,  une  M‘“<'  Piquet  fut  accusée  et 
convaincue  d’avoir  voulu  assassiner  son  mari. 


VII  - 


VARIÉTÉS  (Suite) 


Elle  fut  condamnée  à  mort.  Sur  l’échafaud,  elle 
conserva  toute  sa  sérénité,  et  dit  au  bourreau  : 
«Monsieur,  voulez-vous  bien  avoir  la  bonté  de 
me  dire  dans  quelle  attitude  je  dois  me  mettre?  » 
Ee  bourreau  lui  indiqua  qu’elle  n’avait  qu’à  poser 
la  tète.  Ce  qu’elle  fit'  en  s’inquiétant  :  «  Suis-je 
bien  comme  ceci?  »  Et  la  tête  ne  tomba  qu’au 
troisième  coup. 

Ea  Terreur,  cette  boucherie  sadique,  fourmille 
de  mots  dont  quelques-uns  sont  devenus  légen¬ 
daires.  Guyau-Desmoülin,  apercevant  le  couteau 
de  la  guillotine,  demanda  à  Sanson  :  «  Est-ce  le 
même?  «>E’exécuteur  ne  comprenant  pas,  il  indi¬ 
qua  qu’il  entendait  parler  de  celui  dont  on  s’était 
servi  pour  Eouis  XVI.  Sanson  lui  répondit  qu’il 
avait  été  changé.  Alors  Guyau-Desmoulin  s’age¬ 
nouille  et  baisé  dévotieusement  les  planches  qui 
furent  rougies  du  sang  de  son  roi. 

Charlotte  Corday  se  précipitant  pour  voir  le 
fatal  instrument,  Sanson  l’en  voulut  empêcher. 

«  J’ai  bien  le  droit  d’être  curieuse,  fit-elle  observer, 
je  n’en  avais  jamais  vu.  » 

Ee  Girondin  Sillery  était  houspillé  par  un  aide 
qui  le  trouvait  trop  lent.  «  Ne  peux-tu  attendre  ? 


dit-il; j’attends  bien,  moi  qui  suis  plus  pressé  que 
toi.  » 

On  voulait  retirer  ses  bottes  au  duc  d’Orléans, 
«  C’est  du  temps  perdu,  dit-il,  vous  me  débotlerez; 
bien  plus  aisément  mort  ;  dépêchons-nous.  » 

Bailly,  à  qui,  sur  la  fatale  charrette,  on  offrait 
un  manteau,  répondit  :  «  Avez-vous  peur  que  je 
m’enrhume?  » 

Danton  interpella  le  bourreau  :  «  Tu  montreras 
ma  tête  au  peuple  ;  il  n’en  voit  pas  tous  les  jours 
de  pareille.  » 

En  1893,  un  soldat  condamné  à  mort  vit  sa 
peine  commuée  en  celle  des  travaux  forcés  à  perpé¬ 
tuité.  Il  protesta  contre  le  décret  de  grâce,  et 
introduisit  une  requête  en  Conseil  d’État,  pourle 
voir  annuler.  Ee  Conseil  rejeta  la  requête,  le  droit 
de  grâce  étant  discrétionnaire.'  Ee  cas,  probable¬ 
ment  unique,  valait  la  peine  d’être  relaté. 

Je  conclurai  avec  Sanson,  dont  j’ai  plus  haut 
cité  le  sentiment,  que  dans  ces  attitudes  dernières, 
il  se  montre,  ou  une  très  grande  résignation,  ou 
une  incommensurable  vanité.  Et  l’avis  de  Sanson 
mérite  d’être  retenu. 

Dr  Mousson-Eanauzk. 
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REVUE  DES  CONGRÈS 


LES  CONGRÈS  DE  MONACO 

Malgré  vents  et  marées,  malgré  grèves  et  pertur¬ 
bations...  de  natures  diverses,  malgré  pessimistes  et 
*  bougons  »...  les  Congrès  de  Monaco,  en  gestation  labo¬ 
rieuse  depuis  bientôt  quatre  ans,  virent  le  jour  hier 
jeudi  15  avril  1920. 

T'ne  fois  encore,  .seuls  les  optimistes  ont  eu  rai.son  1... 

Dans  le  cadre  prestigieux  de  la  grande  salle  des  séances 
du  Musée  océanographique,  musée  joyau  d’un  rivage 
créé  pour  renchantement  des  yeux  et  où  la  luminosité, 
semble-t-il,  se  donne  pour  t.îche  de  désespérer,  à  jamais, 
la  palette  aux  harmonieuses  couleurs  des  plus  habiles 
d’entre  nos  peintres,  s’ouvrit,  sous  la  présidence  de 
vS.  A.  S.  le  prince  Albert  Dr  de  Monaco,  la  première 
séance  d’un  Congrès,  né  de  cette  idée  féconde  ;  favoriser 
le  développement  des  stations  hydro-minérales,  mari, 
times,  climatiques  et  alpines  des  nations  alliées  et  amies. 

Dans  l’atrium,  évocateur  des  grandes  croisières  du 
savant  océanographe,  Albert  Dr,  accompagné  de  S.  A.  S. 
la  toute  gracieuse  duchesse  de  Yaleiitinois  et  de  M.  le 
duc  de  Valentinois,  suivi  de  M.  le  luinistre  d’Ivtat,  de 
M.  le  ministre  plénipotentiaire,  des  con.sj-illers  d’Etat, 
des  consuls  et  de  toute  sa  maison  militaire  et  civile, 
est  reçu  par  M.  le  professeur  (îilbert,  membre  de  l’Aca¬ 
démie  de  médecine,  président  des  Congrès  d’hydrologie. 
M.  le  professeur  Gilbert  procède  aux  présentations, 
entouré  de  M.  le  Dr  Richard,  directeur  du  Musée  océano¬ 
graphique,  de  M.  le  professeur  Le  Dentu,  délégué  officiel 
du  gouvernement  français,  de  M.  le  Dr  lîardet,  secrétaire 
général  des  Congrès  :  délégués  officiels  des  gouvernements 
italien,  belge,  portugais,  polonais,  tchéco-slovaque, 
membres  du  Comité  général  d’organisation,  membres 
du  Comité  franco-monégasque,  foule  de  notabilités... 

Le  prince  de  Monaco,  membre  de  l’Institut,  prend 
aussitôt  la  parole. 

Inspirateur  de  ce  Congres  à  qui  S.  A.  S.  donne  une 
hospitalité  grandiose,  nul  n’était  mieux  qualifié  pour 
prononcer,  en  présence  de  représentants,  élite  de  tant  de 
peuples,  les  paroles  exaltant  «  la  Science  qui  vivifie  et 
stigmatisant  la  Science  qui  tue  ». 

En  une  large  synthèse,  le  prince  président  continue  : 

«  Lorsque  la  Science  poursuit  une  marche  rapide, 
éclairée  par  les  lumières  qui  surgissent  de  foyers  mul¬ 
tiples,  ou  comprend  que  vous  ayez  porté  dans  l’atmo¬ 
sphère  puissante  du  Musée  océanographique  cette  asso¬ 
ciation  de  Congrès  formés  pour  le  sauvetage  de  notre 
organisme  et  de  nos  races,  quand  les  artifices  de  la  vie 
moderne  les  menacent  de  toutes  parts.  Voici  donc 
l’hydrologie  et  la  thalassothérapie,  la  climatologie  et 
l’héliothérapie,  l’hj’giène,  le  tourisme  et  l’alpini.sme, 
les  forces  répandues  à  profusion  dans  le  sein  de  la  terre, 
dans  la  masse  des  océans,  dans  les  émanations  du  soleil, 
dans  la  pureté  de  l’altitude.  Les  voilà  réunies  pour 
maintenir  puissante  la  force  vitale  cachée  au  fond  de 
nous-mêmes  où  son  essence  nous  échappe,  taudis  que  ses 
manifestations  dominent  avec  leur  nature  mystérieuse 
tout  ce  que.  nous  connaissons  de  l’univers.  » 

Faisant  allusion  à  la  collaboration  intime  qu’il  a 
apportée  au  maître  graveur  G.  Frudhomme,  le  prince 
ajoute  : 

«  lît  quand  vous  regarderez  la  médaille  commémora¬ 


tive  qui  doit  honorer  vos  travaux,  vous  sentirez  dans 
l’image  qu’elle  porte  la  pensée  dans  laquelle  j’ai  voulu 
glorifier  l’union  solidaire  qui  assurera  la  disparition  de 
l’ignorance  et  de  la  barbarie.  Cette  image  vous  parlera 
aussi  d’une  autre  forme  de  la  solidarité  des  peuples 
cultivés  :  de  la  Société  des  nations  que  le  monde  civilisé 
invoque,  de  plus  eu  plus  ardemment,  comme  le  sauveur 
de  ses  conquêtes  et  de  son  progrès  !  » 

Le  texte  intégral  de  cet  éloquent  discours  —  qui  est 
un  acte  —  sera  publié  in  extniso  :  il  nous  faut  conten¬ 
ter  ici  de  quelques  extraits. 

Et  ces  lignes  n’ont-elles  pas  la  frappe  d’une  médaille!' 
A  ces  hommes  «  malades  des  abus  d’une  vie .  facile . 
qu’on  leur  donne,  si  l’on  veut,  des  baignoires  de  por¬ 
phyre  et  qu’on  fasse  ruisseler  sur  eux  l’or  et  la  soie,  pour  que 
leurs  .souffrances  s’éteignent  dans  la  griserie  du  luxe  et 
delà  folie!  Mais  nous  qui  avons  dans  nos  veines  le  sang 
pur  et  chaud  d’où  .sortent  les  natures  vigoureuses  et  les 
mâles  pensées,  la  passion  de  la  force  et  du  courage,  nous 
voulons  garder  les  champs  qui  alimentent  nos  vertus.  » 
Et  le  prince  de  conclure  ; 

«  Me.ssieui.s. 

«  En  ouvrant  vos  Congrès  dans  les  termes  que  j’arrête 
après  cette  esquisse,  j’ai  voulu  marquer  les  grandes  lignes 
de  notre  tâche  ;  il  vous  appartient  maintenant  de  for¬ 
muler  des  jugements  et  des  résolutions  suivant  votre 
expérience,  votre  science  et  votre  conscience.  » 

Ces  dernières  paroles,  couvertes  d’applaudissements 
unanimes,  ont  montré  à  S.  A.  S.  combien  l’Assemblée 
partageait  ses  sentiments  :  011  allait  assister  à  un  Congrès 
de  travail  et  de  labeur. 


Et  nous  le  vîmes  bien  quand  àl.  le  D''  Bardct,  directeur 
de  laboratoire  à  l’Ecole  pratique  des  Hautes  îîtudes, 
secrétaire  général,  donna  lecture  de  .son  rapport  d’une 
voix  nette,  timbrée,  scandée,  «  qui  porte  »,  disant  tout 
ce  qu’il  voulait  dire  et  soulignant  d'intonations...  ce  qu’il 
ne  disait  pas... 

Après  avoir  rappelé  la  genèse  des  Congrès  et  la  haute 
inspiration  qui  avait  procédé  à  cette  genèse,  M.  Uardet 
explique  l’abstention  de  nos  alliés  anglais,  américains, 
japonais.  Le  distingué  rapporteur  constate  l’union  de  la 
France  et  de  l’Italie  à  ces  Congrès,  union  dont  la  base, 
avec  une  amitié  séculaire  faite  d’une  commune  latinité, 
est  constituée  par  les  merveilleiuses  richesses  hydro¬ 
minérales  et  climatiques  de  ces  deux  pays. 

Belges  (Dr»  Terwagne,  Stalins,  et  dix  autres  encore)  ; 
Hollandais  (Dr»  Roess  et  Leonhart)  ;  Italiens  (pro¬ 
fesseur  Sauarelli  Sabatini,  colonel  Cerelli)  ;  Portugais 
(professeur  Riccardo  Jorge)  ;  Danois  (Dr  Nielsen,  rem¬ 
plaçant  le  professeui-  lîhlers)  ;  Tchéco-Slovaques  (Mla- 
djowski)  ;  Polonais  (de  Dounine-Brokouski)  ;  Espagnols 
(professeur  Pinilla  et  Dr  Roseudo-Castell)  —  nous  nous 
excusons  de  ne  pouvoir  les  citer  tous  —  sont  venus  à 
nous.  Que  pourrait-on  ajouter  pour  démontrer  à  tous  la 
particulière  importance  de  ces  actuelles  assises  scienti¬ 
fiques  ? 

Poitrquoi  faut-il  que  le  maître  éminent  qui,  depuis 
plus  de  trente  années,  a  mené  le  bon  combat  —  et  ave  c 
quelle  belle  énergie  —  pour  l’expansion  de  nos  stations 
hydro-minérales  et  climatiques,  .soit  retenu  loin  de  nou't 
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REVUE  DES  CONGRES  (SuUe) 

par  la  maladie?  I<é  prince  de  Mpiiaco  a  pris  l’initiative  Nous  laissons  à  penser  avec  quelle  attention  soutenue 


d’adresser  à  M.  le  professeur  Albert  Robin,  en  son  nom 
personnel  et  au  nom  des  congressistes,  un  télégranmie  lui 
exprimant  le  profond  regret  causé  à  tous  par  son  absence. 

Le  professeur  Le  Dentu,  membre  de  l’Académie  de 
médecine,  délégué  officiel  du  gouvernement  français, 
s’excuse  d’avoir  à  remplacer  le  professeur  Robin.  En 
quelques  pages  d’un  style  très  serré,  très  fin,  le  pro¬ 
fesseur  Le  Lentu  nous  montre  le  lien  délicat,  ténu,  mais 
réel,  unissant  l’antiquité  grecque  de  l’étude  des  quatre 
éléments  :  l’Eau,  l’Air,  la  Terre,  le  Feu,  à  nos  études  con¬ 
temporaines  d’hydrologie,  de  géologie,  de  climatologie. 

Le  profes,seur  ganarelli  pour  l’Italie,  le  Dr  Terwagne 
pour  la  Belgique,  le  professeur  Ricardo  Jorge  pour  le 
Portugal,  de  Dounine-Eorkovvski  pour  la  Pologne, 
Alladjowski  pour  les  Tchéco-Mo vaques,  apportent  avec 
le  tempérament  de  levir  race  et  les  .sentiments  qui  les 
animent  le  salut  de  leur  gouvernement  respectif. 

Disons  l'espoir  de  renaissance  du  peuple  belge  et  le  cri 
d’appel  angoissé  du  peuple  polonais. 

Le  prince  de  Monaco,  le  duc  et  la  duchesse  de  Valen- 
tinois,  la  séance  étant  levée,  s’entretiennent  fami¬ 
lièrement  avec  tous  et  ce  ne  fut  pas  le  moindre  caractère 
de  la  séance  d’inauguration  d’un  Congrès  mémorable. 

La  séance  d’ouverture  du  Congrès  d’hydrologie  fut 
marquée  par  le  magistral  discours  de  M.  le  professeur 
Gilbert,  discours  que  vient  de  publier  le  Paris  médical. 

Indiquer  les  directives  de  ce  Congrès,  marquer  com¬ 
ment  Père  romaine  et  gallo-romaine  fut  une  période  de 
prospérité,  peut-être  jamais  dépassée  pour  nos  stations 
thermales  ;  déplorer  leur  discrédit  pendant  le  moyen 
âge  ;  noter  leur  renaissance  à  la  fin  du  xvi®  siècle,  en 
particulier  avec  la  pléiade  des  savants  médecins  de 
Pougues  (l’ouvrage  de  la  Framboisière  ne  connut-il  pas 
six  éditions?)  ;  souligner  leur  dév-eloppement  au 
xra®  siècle  où  rois,,  reines,  grands  personnages  les  fré¬ 
quentent  assidûment  ;  dire  la  vogue  des  Pyrénées  au 
XViiE  .siècle,  période  tout  entière  dominée  par  la  grande 
figure  de  'l'h.  de  Bordeu,  clinicien,  hydrologue,  polé¬ 
miste,  philosophe,  physicien,  à  nous  servir  du  vocable 
d’une  époque  '  plus  attachante  par  bien  des  endroits, 
que  le  grand  siècle  lui-même... 

Et  le  maître  d'opposer  la  conception  allemande  à  la 
conception  française  :  la  première  plus  «  phy.siothéra- 
pique  »,  la  seconde  plus  clinique,  plus  spécialisée,  plus 
thermale.... 

Directive,  préface,  synthèse  du  Congrès  d’hydrologie, 
tel  fut  le  discours  du  maître  éminent  que  tous  envi¬ 
ronnent  d’une  respectueuse  admiration  pour  son  labeur 
immense  et  dont  l’indulgente  bonté  a  su  conquérir  tant 
d’affection  discrète. 

M.  le  profe.sseur  Gilbert  donna  la  parole  à  M.  Bardet 
pour  l’exposé  de  son  rapport  sur  la  spéclali.sation  de  la 
cure  hydro-minérale.  Ecrit  en  collaboration  avec  M.  le 
profe.sseur  A.  Robin,  le  rapport  marque  les  conceptions 
des  divers  pays  pour  l’établissement  de  la  cure.  Les 
auteurs  cherchent  à  établir  la  possibilité,  la  nécessité, 
l’utilité  de  la  spécialisation.  MM.  A.  Robin  et  Bardet 
résument,  à  très  grands  traits,  la  spécialisation  des 
diverses  stations  de  France  et  définissent  ce  qu’ils  ont 
appelé  la  spécialisation  jonctionnelle. 


fut  écoutée  la  claire  leçon  de  M.  Bardet.  Nous  n’avons 
pas  à  dire  ici  les  discussions  qui  la  suivirent  —  chacun  a 
remarqué  commeut  le  président  avait  le  constant 
souci  de  rappeler  aux  orateurs  que  «  minute  n’est  pas 
s>’nonyme  de  quart  d’heure  »  ;  que  séance  de  Congrès 
n’égale  pas  tribune  ouverte  à  discours  pro  (fo;no.Mais  allez 
donc  arrêter  un  orateur...  —  menus  incidents  qui  n’ôtent 
rien  à  la  belle  tenue  de  cette  séance  de  travail. 

La  veille,  le  prince  de  Monaco,  accompagné  de  toutes 
les  hautes  autorités  monégasques,  des  membres  du 
Comité  général  des  congrès  et  de  nombreux  congressistes, 
avait  tenu  à  biayxÿatorV Exposition  rétrospective  des  villes 
d’eaux,  annexée  au  Congrès  d’hydrologie.  Cette  Expo¬ 
sition,  dont  le  comité  est  présidé  par  M.  le  professeur 
Le  Dentu,  a  été  organisée  par  Jl.  le  D''  Carron  de  la  Car- 
rière  et  nous-même.  Parallèlement,  une  exposition  pictu¬ 
rale,  sous  le  haut  patronage  du  maître  Bounat,  de  l’Insti¬ 
tut,  avait  été  organisée  par  les  .soins  de  M.  Jacquier. 

Evoquer  le  passé  de  nos  stations  thermales,  faire 
revivre  le  souvenir  du  passage  des  grands  personnages, 
empereurs,  rois,  nobles  dames,  savants,  artistes,  poètes, 
littérateurs,  illu.stres  à  titres  divers  ;  rappeler  mœurs  et 
coutumes  de  temps  à  jamais  révolus  ;  démontrer  par 
l’estampe,  la  gravure,  le  document  le  lien  qui  unit  la 
médecine  à  l’histoire  ;  aider  par  la  détermination  d’une 
spécialisation  thermale  au  cours  des  siècles  écouléS,  au 
diagnostic  de  la  maladie  d’un  Montaigne,  client  de 
Bagnères  ;  d’un  duc  du  Maine,  client  de  Barèges  ;  d’une 
Sévigné  traitée  à  Vichy  ;  d’un  Richelieu  venu  à  Ludion  ; 
d’une  impératrice,  à  Plombières  ;  d’un  Chateaubriand  à 
Néris.  lîxtraire  de  la  correspondance  de  ces  curieux 
malades  tout  ce  qui  a  trait  à  leur  voyage,  à  leur  séjour, 
au  va-et-vient  des  arrivants  et  des  partants,  aux  incidents 
de  leur  cure,  aux  ordonnances  médicales,  à  l’influence 
de  cette  cure  sur  leur  psychisme  et,  partant,  .sur  leurs 
oeuvres  on  sur  leurs  actions  :  roman  d’un  Chateaubriand 
à  Cauterets  ou  d’un  Mus.set  à  Aix,  ou  encore  voyage  de 
Taine  aux  Pyrénées;...  collectionner  enfin  les  ouvrages 
signés  de  nos  précurseurs  et  en  permettre  «  aux  amis  des 
livres  »  la  vue  et  le  toucher...  tel  est  le  but  que  nous  avons 
es.sayé  de  réaliser  avec  l’aide  de  tous. 

Qu’il  me  soit  permis  de  remercier  ici  M.  le  professeur 
Le  Dentu  d’avoir  bien  voulu  accepter  la  présidence  qui 
lui  fut  offerte  ;  M.  le  profe.sseur  Gilbert,  qui  n’a  ce.ssé  de* 
nous  encourager  dans  nos  recherches  et  de  mettre  à  notre 
disposition  de  riches  exeuipl.aires  d’une  bibliothèque 
unique  ;  M.  Cabanès,  dont  la  documentation  est  inépui¬ 
sable,  sûre  et  toujours  si  bienveillante  ;  tous  ceux  enfin 
qui,  avec  M.  Dumontpallier  de  Paris,  Hameau  d’Arcachon, 
I,abande,  conservateur  des  archives  de  la  principauté. 
Le  Bondidier  le  maître  p>Ténéiste,  MM.  Mallat  de  Vichy, 
Mcillon  de  Pau,  ont  contribué  au  succès  de  notre  Exposi- 
tion  qui  n’en  est  qu’à  son  premier  chapitre  et  qui,  avec 
la  collaboration  de  tous,  prendra,  nous  en  avons  acquis 
la  certitude,  l’ampleur  que  mérite  l’histoire  si  attachante 
de  l’hydrologie  française  (i). 

R.  MouNftRY. 

Monaco,  avril  1920. 

(•)  A  l’occasion  de  rouverturedesC(um'rè.-uie  magnifique  soi¬ 
rée  de  gala  fut  offerte  aux  Congressi-te-s  à  l’Opéra  de  -Monte- 
Carlo  où  «La  Fille  du FarWest» fut dialeiireusemenl  applau¬ 
die.  On  ne  décrit  pas  im  gala  de  l’opéra  de  Monte  Carlo. 
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CORRESPONDAN  CE 


A  PROPOS  DES  PORTRAITS  DE  LAENNEC 

Monsieur  le  Secrétaire  général, 

^■euillez  rue  pennettre  de  faire  appel  à  votre  courtoisie 
pour  enregistrer  dans  les  colonnes  de  votre  journal  ma 
protestation  contre  une  note  d'un  article  de  M.  A. 
Rouxeau  sur  Raënnec,  paru  dans  le  Paris  medical,  du 
novembre  1919. 

Bien  que  lecteur  assidu  et  attentif  de  votre  intéressante 
publication,  j’avoue  que  cette  note  m’avait  échappé  ;  un 
de  mes  amis  vient  de  me  la  signaler. 

M.  Rouxeau  affirme,  sans  autres  preuves,  que  «  la 
miniature  présentée  en  1908  à  la  Société  d’hi.stoire  de  la 
médecine  parM.  Mac-Auliffe,  n’a  jamais  été  un  portrait  de 

M.  Rouxeau  ignore-t-il  que  le  procédé  d’identification 
que  j’ai  utilisé  pour  cette  miniature  est  la  méthode  du 
«  portrait  parlé  »  employée  par  toutes  les  polices  du 
monde  et  qui  a,  maintes  fois,  établi  sa  valeur? 

D’autre  part,  je  pouvais  croire  que  M.  Rouxeau  avait 
entre  les  mains  un  document  sérieux,  susceptible  de 
fournir  un  nouvel  appoint  à  l’iconograpliie  du  grand 
homme. 

Or  il  s’appuie  sur  un  buste  de  Laënnec  par  'Loulmouche, 
fait,  de  son  propre  aveu,  dix-huit  ans  après  la  mort  du 
clinicien  breton.  11  a  beau  déclarer  que  ce  buste  «  est  le 
le  seul  qui  soit  ressemblant  et  ^ui  ait  une  valeur  docu¬ 
mentaire  »,  je  pourrais  discuter  son  assertion. 

Vous  avez  reproduit  le  profil  de  ce  buste  dans  le  I^aris 
médical. 

Or,  j’en  suis  fâché  pour  M.  Rouxeau,  mais, de  l’avis  de 
tous  les  gens  compétents  comme  du  mien,  le  buste  de 
’i'oulmouche  me  donne  absolument  raison,  une  fois  de 

'l'ous  les  grands  caractères- physionomiques  du  buste 
(hauteur  du  crâne,  forme  du  nez,  du  menton,  de  l’oreille, 
dimensions  orbitaires,  etc.)  se  retrouvent  dans  le  portrait 
sur  ivoire  que  j’ai  identifié  en  1908  et  qui  constitue  un  des 
joyaux  des  collections  de  notre  Raculté  . 

Le  buste  de  ’roulmouche,  comme  le  grand  portrait  de 
lequesne,  à  la  Raculté,  indique  seulement  un  Laënnec 
vieilli,  plus  avancé  dans  son  évolution  tuberculeuse  que 
le  I,aënnec  de  la  miniature  parisienne. 

Ces  variations  physionomiques,  dues  en  partie  à  l’amai¬ 
grissement  ,  en  partie  à  raffaiblis.senient  de  la  tonicité  des 
tissus,  .sont  parfois  très  surprenantes  :  elles  existent  néau- 

Si  JI.  Rouxeau  a  conservé  ses  propres  photographies 


depuis  vingt  ans,  il  trouvera  sans  doute,  eu  les  examinant, 
bien  des  sujets  d’étomiement  et  d’étude. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Secrétaire  général,  l’assu¬ 
rance  de  mes  sentiments  dévoués. 

Lkox  Mac-Aui,ifpe. 

Nantes,  le  29  mars  1920. 

Ma  réponse  à  la  protestation  de  M.  Mac-Auliffe  sera 

L’identification  d’un  portrait  ne  peut  s’établir  que  sur 
deux  ordres  de  faits  :  1°  les  commémoratifs,  1°  la  ressem¬ 
blance. 

Voici  une  miniature  représentant  un  inconnu.  Par  qui 
a-t-elle  été  peinte?  On  l’ignore.  A  quelle  date  précise?  On 
ne  le  sait  pas  davantage.  Pour  le  compte  de  qui?  Mys¬ 
tère.  D’où  vient-elle?  On  n'en  a  pas  la  moindre  idée.  Rien 
de  ce  côté  ne  pouvait  donc  conduire  M.  Mac-Auliffe  à 
l’attribution  dont  il  continue  aujourd’hui  à  se  faire  le 
défenseur. 

Serait-ce  donc  que  cette  miniature  présenterait  une 
ressemblance  formelle,  indéniable,  avec  un  portrait 
authentique  de  Laënnec,  tenu  pour  ressemblant  et  exé¬ 
cuté  d’après  nature  par  un  artiste  digne  de  ce  nom? 
Nullement. 

Il  n’existe  qu’un  .seul  portrait  de  Laënnec  répondant  à 
ces  diverses  conditions  —  je  laisse  de  côté  le  buste  modelé 
par  'roulmouche  eu  1844,  qui  ne  m’a  servi  en  rien  à 
asseoir  mon  opinion  —  c’est  celui  qu’a  peint  Dubois  en 
1812,  qui  appartient  à  M.  Charles  Laënnec  et  dont  j’ai 
reproduit  un  fragment,  sans  retouche,  dans  mon  Laënnec 
avant  1806.  Rh  bien,  n’en  déplaise  à  M.  Mac-Auliffe,  il 
n’y  a  pas  un  trait  de  ressemblance  entre  les  deux  person¬ 
nages,  pas  plus  du  côté  de  la  physionomie,  que  du  côté  du 
costume  ;  pas  un  .Seul,  sauf  un  certain  degré  de  maigreur 
et  la  couleur  des  yeux.  Que  M.  Mac--Vuliffe  vienne  à 
Nantes  avec  sa  miniature.  Je  le  mets  au  défi,  après  qu’il 
aura  vu  le  tableau  de  Dubois,  d’oser  continuer  à  défendre 
son  attribution.  Il  a  été  égaré  par  les  documents,  plus  ou 
moins  informes,  qu’il  avait  sous  la  main  et  même  par  la , 
copie  —  s’il  est  permis  de  donner  ce  nom  à  une  repro¬ 
duction  aussi  infidèle  — que  la  Faculté  a  fait  faire  de  la 
toile  de  Dubois  en  1854. 

Quant  au  «  portrait  parlé  »  qu’il  a  employé  pour  arriver 
à  son  identification,  il  vaut  mieux  n’en  rien  dire. 

L’erreur  dans  laquelle,  à  .sa  suite,  il  a  entraîné  la  Faculté 
n’a  que  trop  duré  et  sa  miniature,  je  l’ose  dire  hautement, 
doit  désormais  prendre  place,  dans  l’opinion  publique, 
à  côté  du  Fagon  et  de  Y  Ambroise  Paré  si  heureusement 
démasqués  par  le  regretté  Noé  I,e  fîrand. 

Ai.I'KKd  RorxKAU. 


NÉCROLOGIE 


LE  PROFESSEUR  SARDA 

I<a  Faculté  de  médecine  de  Montpellier  a  été  atteinte 
une  nouvelle  fois  par  la  mort  récente  d’un  de  ses  profes¬ 
seurs  les  plus  respectés  et  les  plus  aimés.  Le  D'  Sarda 
occupait  depuis  de  longues  années,  avec  distinction, 
la  chaire  de  médecine  légale.  Il  est  décédé  à  l’âge  de 
soixante-sixans,  étant  né  eu  1854  dansle  département  de 
l’-\ude,  à  Ouveillan. 

Le  défunt  avait  fait  toutes  ses  études  dans  sa  chère  ville 
de  Montpellier.  Il  enseigna  d’abord  la  clinique  médicale 
à  l’hôpital  général,  et  la  pathologie  générale  à  la  Faculté. 
Il  mit  ensuite  sa  vaste  culture  professionnelle  au  service 
de  la  médecine  légale. 


Ainsi  préparé,  le  maître  devait  exceller  dans  un  ensei¬ 
gnement  qu’il  aimait  et  qu’il  savait  faire  aimer  et  dans 
lequel  il  abordait  de  front,  à  la  lumière  d’une  haute 
conscience,  les  grands  problèmes  de  médecine  sociale 
et  de  déontologie. 

On  doit  au  professeur  Sarcla  un  grand  nombre  de 
publications.  On  aurait  de  lui,  au  sùrjîlus,  un  Traité  de 
médecine  légale,  si  la  mort  ii’était  venue  rompre  le  travail 
commencé. 

-Apprécié  comme  homme,  M.  Sarcla  était  une  intelli¬ 
gence  que  complétait  un  grand  cceur  animé  d’une  obli¬ 
geante  bonté. 

Horn. 
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REVUE  DES  REVUES 


Botulisme  et  antitoxine  (Hrnist  C.  Dickson  et 
BEATRICE  M  ïIowitte),  The  Journ.  of  the  Amerlc.  Med. 
Assoc.,  13  mars  1920). 

Des  auteurs  ont  étudié  expérimentalement  l’an¬ 
titoxine  du  Bacittus  botulinus.  Da  possibilité  d’im¬ 
muniser  les  animaux  contre  la  toxine  du  B.  botu¬ 
linus  a  été  démontrée  par  Kempner  (1897),  puis  par 
Forssmanet  Lundstroui,  par  Wassermann,  et  par  Deuchs; 
ce  dernier  auteur  a  reconnu  qu’il  existe  deux  types  diffé¬ 
rents  de  B.  botulinus.  D’antitoxine  est  obtenue  en  ino¬ 
culant  à  des  chèvres  la  toxine  du  B.  botulinus.  Des  expé¬ 
riences  ont  confirmé  qu’il  existe  deux  types  de  ce  bacille 
et  montré  que  l’antitoxine  préparée  contre  l’un  de  ces 
types  est  sans  effet  sur  la  toxine  de  l’autre  ;  il  faut  donc 
employer,  en  thérapeutique,  une  antitoxine  polyvalente. 
ICxpérimentalement,  l’antitoxine  ne.  protège  l’animal 
contre  l’action  de  la  toxine  que  si  elle  est  administrée 
vingt-quatre  heures  au  plus  après  l’absorption  de  la 
toxine.  D.  B. 

Traitement  des  pleurésies  purulentes  par  le 
drainage  et  l’aspiration  continue  (Pierre  Dee- 
iiET  et  Ch.  Girode,  Rev  de  chir.,  1920,  n“  i). 

Da  fistulisation  est  le  gros  écueil  de  l’opération  de  l’em- 
pyème.  Pour  l’éviter,  les  auteurs  traitent  les  pleurésies 
purulentes  non  tuberculeuses  par  le  drainage  étanche  et 
l’aspiration  continue.  Potain  le  premier  a  employé  le 
lavage  discontinu  et  l’aspiration  dans  le  traitement 
de  cette  maladie  ;  la  méthode  a  été  ensuite  appliquée  par 
Playfair  et  de  nombreux  chirurgiens.  Delbet  et  Girode  font 
d’abord  une  pleurotomie,  en  réséquant  le  plus  .souvent 


la  neuvième  côte,  sur  une  étendue  de  6  centimètres,  au 
niveau  de  l’angle  costal.  Puis  ils  nettoient  doucement  la 
cavité  pleurale  des  fausses  membranes  et  ils  l’assèchent. 
Ils  assurent  ensuite  un  drainage  étanche,  en  plaçant  un 
drain  eu  caoutchouc,  long  de  17  centimètres,  qui  est 
maintenu  par  une  collerette  au  contact  de  la  plèvre  parié¬ 
tale.  de  sorte  qu’il  ne  fait  pas  de  saillie  dans  la  cavité. 
Après  suture  de  la  plaie,  ils  installent  l’aspiration  con¬ 
tinue.  Pendant  les  premières  vingt-quatre  heures,  ils 
font  simplement  communiquer  le  drain  pleural  avec  un 
petit  gazomètre  posé  à  terre,  afin  de  ne  pas  brusquer 
l’aspiration.  Pendant  ce  temps,  la  toux  chasse  une  cer¬ 
taine  quantité  d’air  dans  le  gazomètre.  Ils  relient  alors 
le  drain  pleural  avec  l’appareil  aspirateur.  Celui-ci  se 
compose  d’un  flacon  à  deux  tubulures  :  une  de  celles-ci  est 
en  relation  avec  le  drain  pleural  ;  l’autre,  munie  d’un 
manomètre,  est  en  relation  avec  la  pompe  aspirante  de 
l’appareil  Potain.  On  maintient  le  vide  à  —  15  centi¬ 
mètres  de  Hg. 

D’appareil  cesse  de  fonctionner  plus  ou  moins  vite, 
après  quatre  à  onze  jours  dans  la  plupart  des  cas,  après 
un  à  trois  jours  dans  les  pleurésies  très  septiques.  Dès  que 
le  vide  ne  peut  plus  être  maintenu,  on  enlève  le  drain 
pleural  qu’on  remplace  par  une  lame  métallique  pour 
éviter  une  cicatrisation  trop  rapide.  On  complète  le  trai¬ 
tement  par  des  exercices  respiratoires,  commencés  dès 
le  lendemain  de  l’intervention  opératoire. 

Cette  méthode  de  traitement,  appliquée  dans  16  cas, 
a  donné  3  décès  et  13  guérisons  complètes  sans  fistule. 

D.  B. 
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NOUVELLES 


Nominations  dans  les  hôpitaux.  —  Les  médecins  des 
hôpitaux  dont  les  noms  suivent  sont  noniinés  médecins 
chîfs  de  service  dans  les  hôpitaux  de  Paris,  à  dater  du 
jor  janvier  1920  ; 

A  la  Maison  de  retraite  des  Ménages,  M.  Weill-Hallé 
(Benjamin). 

A  l’Institution  Sainte- Périne  et  aux  fondations  Char¬ 
don-Lagache  et  Rossini,  M.  Babonneix  (Léon). 

A  l’hôpital  Andral,  M.  Lemierre  (André)  et  M.  Cour- 
coux  (Alfred). 

A  l’hospice  de  la  Salpêtrière,  M.  Crouzon  (Louis). 

A  l’hospice  de  Brévannes,  M.  Aubertin  (Charles). 

A  l’hospice  de  Bicêtre,  M.  Merklen  (Jean),  et  M.  Lortat- 
Jacob  (Antoine). 

A  l’hôpital  du  Bastion  29,  M.  Boidin  (Louis). 

A  l’hospice  d’Ivry,  M.  Louste  (Achille). 

Institut  national  d’hygiène.  —  Le  conseil  de  l’Univer' 
sité  de  Paris  a  approuvé  un  arrangement  conclu  entre 
M.  Breton,  ministre  de  l’Hygiène,  et  M.  Roger,  doyen  de 
la  Paculté  de  médecine,  portant  création  d’un  In.stitut 
national  d’hygiène  destiné  à  la  formation  de  médecins 
spécialistes  d’hygiène,  et  de  techniciens  hygiénistes  non 
médecins. 

Diplômes  de  puériculture  et  radiologie.  —  Le  conseil 
de  l’Université  de  Paris  a  approuvé  le  projet  de  règlement 
sur  les  études  et  les  examens  qui  seront  exigés  pour 
l’obtention  des  diplômes  de  puériculture  et  de  radiologie 
que  délivrera  la  Faculté  de  médecine. 

Congrès  du  Royal  Institute  of  public  Health.  —  Ce 


Congrès  s’ouvrira  à  Bruxelles  le  19  et  sera  clôturé  le 

Comité  français.  Secrétaire  général:  P.  Marié-Davy, 
5,  avenue  d’Orléans. 

PR03RAMMK  DL’  CoNGRÈ®.  —  Section  I.  Médecine  d'Etat. 
—  Les  maladies  vénériennes.  La  tuberculose.  La  pro¬ 
phylaxie  des  maladies  contagieuses. 

Section  II.  Navale,  militaire,  tropicale  et  coloniale.  — 
Les  maladies  vénériennes.  La  maladie  du  sommeil.  La 
campagne  contre  les  parasites  dans  l’armée. 

Section  III.  Hygiène  municipale.  —  La  tuberculose. 
Les  habitations  modernes.  L’approvisionnement  et  la 
distribution  d’eau.  L’urbanisme  et  l’hygiène. 

Section  IV.  Hygiène  industrielle.  —  Le  travail  des 
mines.  La  prophylaxie  de  l’empoisonnement  par  le 
plomb,  l’oxyde  de  carbone.  La  fatigue  de  l’appareil 

Section  V.  L'hygiène  et  le  travail  des  femmes.  —  La 
grossesse.  L’allaitement.  Les  enfants. 

Section  VI.  Bactériologie  et  chimie.  —  Les  anaérobies. 
L’approvisionnement  en  eau.  Le  lait. 

Réceptions  par  S.  M.  le  roi  des  Belges,  la  ville  de 
Bruxelles,  l’Université  de  Bruxelles,  etc. 

Excursions'.  Anvers.  Li  ge,  Mons,  Charleroi,  Louvain, 
Ypres,  Dixiuude,  Nieuport,  Ostende. 

Le  montant  de  la  cotisation  des  membres  est  fixé  à 
25  francs. 

Hôtels  et  voyages.  —  Par  suite  d’arrangement  avec 
l’agence  Cook,  le  voyage  aller  et  retour,  séjour  dans  de 


L’ALIMENTATION  et lesMALADIES  parCARENCE 

Les  Régimes  carencés  de  Lenfani  et  de  Vadulte 
Par  MM.  E.  WEILL  et  Q.  MOURIQUAND 

Professeur  et  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon. 

Un  volume  in-10  de  119  pages.  Broché .  S  fr. 
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bons  liûtels,  pendant  la  durée  du  Congrès,,,  transport,  de 
3okil  )sde  bagages,  pourboires  compris,  sera  de  245ir..ucs 
en  2“  classe,  47.3  fr  .ucs  en  rf»  classe. 

Le  secrétaire  général  du  Congrès  est.  M. .  le  D''  René 
Sand,  rue  des  Minimes,  à  Bruxelles. 

Monument  Van  Beneden.  —  L'inauguration  de  la  sta¬ 
tue  du  savant  biologiste  aura  lieu.à  l’Institut  de  zoologk 
à  Li  'ge,.le  24.11101,  après  le  Congrès  français  de  médecine 
qui  se  tient  à  Bruxelles  du  19  au  22  mai. 

Prix  offerts  par  la  Soeiété .  nationale  de  médecine.  — 
La  Société  nationale  de  médecine  décernera,  en  jan¬ 
vier  1921  les  prix  suivants  : 

1“  Prix  liouchacottrt,  400  fr.  Les  Péritonites,  puerpé- 

2®  Prix  Rieux,  400  fr.  Kpilepsie  jaeksonienne  conséou" 
tive  aux  blessiurcs  du  crâne  par  armes- à  feu.  Traitement 
chirurgical.  Résultats  éloignés. 

3®  Un  prix  de  1.50 -/r.  à  l'interne  des  hôpitaux  qui  aura 
fait  à  la  Société,  pendant  l’année  1920.  les  meilleures 
lirésamtationa. 

Les  mémoires  des  prix  Bouchacourt  et  Rieux,  devront 
être  remis  au.  secrétaire  général  le  30. novembre  1920, 
dernier  délai. 

L'institut  Laënnec.  —  Le  comité  qui  s’était,  formé  il  y 
a  quelques  mois  pour  étudier  la  meilleure  façon  1  de  com¬ 
mémorer  la  mémoire  du  grand  Français  qui.  inventa 
l’auscultation  il  y  a  cent  ans,  et  donna  à  la  médecine 
sa  méthode  actuelle,  s’est  décidé  pour.  la.  créations  d'un 
institut  Laënnec,  qui  aura- pour  but  Itétude  de  la.  tuber¬ 
culose,  de  sa- prophylaxie  et  de  son  traitement.  Les. prin¬ 
cipaux  moy.ens  d'action.serant  la  création  dé  laboratoires, 
de  dispensaires,  de  sanatoriums,  l’organisation  de  mis¬ 
sions  en  France  et  à  l'étrongeTi  etc.  Les. statuts  de  cet. 
institut  ont  été  adoptés  par  l’assemblée gé.éraleconstitu- 
tive,  cpti'a  nommé,  en  même  temps,  le  oonseil  dladininis- 
tration,  dont  le  bureau  30  compose  de  MM.  le  professeur,- 
Letulle,  présidenti;  les  professenrnGley,  (lahiiette, .Vaquez 
et  le  D»  Sergent,  vice-présidents  ;  le  !)'■  Gallois,  secrétaire- 
général-;  M.  Robert  Laéimecr  trésorier. 

Sociité’sclentmt|ue  d’hygttoe  alimentaim.  —  La  Société- 
•scientifique  d’hygiène  alimentaire,  réunie  en  assemblée 
générale;  a  procédé  au  renauvellcment.de  son  bureau- et 
de  son-conseil.  Ont  été  élus:  président  r.Mi.Bugètie  Roux, 
directeur  des  services  sanitaires  at  .sckutifiqucs  et  de  la. 
répression  des  fraudes  au  ministère  dis  PAgriculture; 
vice-présidents  :  les  iwofesseurs  IToUei  et  Richet; 
questeuo-trésorier.;  le  séHatetir  Gaston  Hênieir:  inembrES 
du  Conseil:  MM.  Lindet,  membre  de  l'Institut,  Jl Le¬ 
moine  et  Gabriel  Bertrand. 

Commission  de  {u-ophylaxie  des  maladies  vénériennes. 
—  Far  arrêté  du.  ministre  del'riygiène,  de  l'assistance  et 
de  la  prévoyance  sociales,  en  date  du.  za  avril  zeyza,  la 
commission  de  prophylaxie  des  maiadiès  -vénériennes, 
instituée  par  arrêté  du  ministre  de  l’Intérieur  du  18  no- 
wmbre  1916,  est  composée  comme  suit.: 

MMi  le  l’f  l’inard,  député,  président  ;  Debierre,  séna¬ 
teur,  rapporteur  du  budget  du  ministère  de  l’ilygiène 
au  Sénat,  vice-présidfent  ;  Mourier,  député,  ancien  ministre, 
rapporteur  du  budget  du  ministère  de  l’.Iygièie  à  la 
(.  hambre  des  députés,  vice-président  ;  Merlin, ,  sénateur. 

Deux  députés,  désignés  par  la  commission  d’hygiène 
publique  de  la  Chambre. 


MM.  le- directeur  de  ^l’assistance  et-  de  Lhygiène.  pu¬ 
bliques  au  ministère  del.’.-ygiène;  le  directeur  de  la 
sûreté  générale  du  ministère  delî.  ntérieur  ;  le  P*'  Léon 
Bernard,  conseiller  technique  du  ministère.de  l’.-jygiène, 
de  l’assistance  et  de  la  prévoyance  sociales  i.le-D'  Jules 
Renault,  conseiller  technique  du  ministère  de.üHygiène, 
de  l’assistance,  et  de  là  prévoyance -sociales leDr  Faivre, 
inspecteur  général. des..scr.vices.  administratifs-;  le-préfet 
de  police  ou  son. délégué.-;  .le  IF-  Bordas,  médecin  de  la 
préfecture  de  police  ;  le  D'  Doizy,  ancien  député  ;  de 
Casablanca;  avocat  général,  près  la  Cour  de  Fans  ;  le 
pr  Jeanselme;  le  DT  Thihiergc;  membre  de  P.-Vcadémie 
de.  médecine,  médecin  des;  hôpitaux  ;  le  D' Milian,  mé¬ 
decin  des  hôp  itaux  ;  le  Dr  Ravaut  ;  le  IF  Gougerot, .  pro¬ 
fesseur  agrégé  à.  la  Faculté  de  médeoiue  de  Paris  ;  le 
Dr  Leredde  ;  le  Dr  Vemes,;  le  D»  démenti  Simon,  médecin 
de  Saint-Lazare  ;  le.Dr  Nicolas,  de-Lyouj;  le-Br  Bautrier, 
de  Strasbourg;  le.Dr  Marcel  Pinard, , médecin; des- hôpi¬ 
taux  ;  le  Dr  Sicard  .de  Flauzoles. 

Deux  représentants,  du, service  de  santé  militaire. 

Un  représentant  du  service  de.  santé  de  la  marine- 

Distinctions  honorifiques.  —  Le  Gouvernement;  porte  à 
la  connaissance  du  pays  la  belle  conduite  de  : 

M.  Moullier,  médecin,  consdiler  général  à  Villers- 
Cotterets  (Aisne).:  modèle. de  dévouement  etide  courage' 
S’est  consacré  depuis  le  début  des. hostilités-  à  la- cause 
publique..  Dégagé-- des- obligations- militaires,  ;  a  pris;  à 
Villers-Cotterets,  et  en  dépjtide  violents  liombardhments, 
la  direction-de  l’hôpital  .-de  la  Croix-Rouge  où  Uïa-.prodi- 
gué,  sans-relâche,  scs-soins  aux  malades  et-  blessés-  civils 
et-  militaires;  S’èst'  dévoué  corps  et  âme  à'  sa  mission  dè 
bienfaisance  et.  de  confiance  communicative,  témoignant 
d'une-  réelle  vaillance  et  de  qualités  civiques  unanime¬ 
ment  reconnues. 

M.  Ivdme  Genglaire,  médecir.  en  chef  de  Coucy-le- 
Château.  (Aisne)  :  pendant  Poccupation  ennemie,  du 
ifr  septembre.- 19141  au I  22- février.  1917-;  date  à- laquelle, 
il'a  été  évacué  à  Roeqpigny,  a  fait- preuve-de -plus  grand 
dévoueiuenten  prodignant-seasomsaux  blessésmilitaires 
atl  maladÈs.-,  de  Coucy-le-Ghâteau  et  des  environs.  A  su 
maintenir,  intact  le  moral'  dêr  scs  compatriàtes  en  leur 
faisant  partager  sa  foi  en  là  vicitoire  de  nos  armes. 

Le  personnel  de  la  l-'aculté  de  médecine-  dé  Nancy 
(Meurthe-et-Moselle)  :  la  Haonlté  de  médecine  de  l’IIhi-i 
versité  de-Nancy  (personnel  enseignant,  personnel  aim-» 
llaire,  perBoniicl  de  service)  a,  pendant  toute -la.durée  des 
hostilités;,  à  courte  distance  dü  front,,  assuré  sa  mission 
avec  les- déments- làUsés  par  la  mobilisation;  unis  dans 
un  complet  esprit  dé  .solidarité  pour  l’enseignemeiits 
au.ssi  bien  qu’en  faveur  des  victimee  militaires  ou-civile, 
dans  les. hôpitaux- dont,  die  avait:  la.  charge.  Màl^Tès 
dangers  fréquents- auxquels- Nancy  fut.  exposée,  notam¬ 
ment  en-  1918,  alors  que  par  ordre  du  Gouvernement 
tous  les  établissements  unir’ersitoircs .  avaient  dû;  être 
fermés,  la  Faculté  (le  uiédeeine,  restée  ouverte.cn  raiscm 
de  ses  obligations  hospitalières,  a  demné  l’exemple  de 
l’énergie  constante,  du- courage  tratujuiUe,  du  devoir 
quotidien  modestement  accompli.- 

M.  Piquet  (Jean),  interne  des  hôpitaux  de  Lille 
(Nord)  :  resté  à  Lille  au  moment  de.  l’occupation  alle¬ 
mande,  et  ayant  échoué  dans  une  tentative  d’é.vasion,  il 
fut,  pour  ce  fait,  condamné  par  les  .-Ulemands  à  trois 
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mois  de  prison.  S’est  employé  activement  à  foumir-.des 
renseignements  aux  armées.dUdées  et  a' favorisé  l’évasion 
d’un  soldat  britannique.  lîmprlsoiiné  à  uoiiveau,  ’n’a 
échappé  que  par  l’armistice  aux  rigueurs  d’un  conseil  de 
guerre  ennemi. 

M.  Marcel  Berquet,  médecin  des  épîi^lios.  Chirur¬ 
gien  des  hôpitaux  de  Calais  (Pas-de-Calais)  :  a  apporté, 
depuis  le  début  de  la  guerre,  un  inlassable  dév’ouement 
dans  ses  fonctions-  de  chirurgien  des  hôpitaux,  en  accou- 
rant  -au  .secours  des  victimes  des  nombreux  bombarde- 
’ments  que  la  ville  de  Calais  a  subis,  et  la  plupart  du  temps, 
sous  la  chute  des  projectiles- ennemis,  exposant. chaque' 
foissa  -vie.  [Jour.  <//.,  i6 avril  1920.) 

Lutte  contre  les  maladies  vénériennes.  —  Legouvemc- 
meut  belge  a  pris  une  série  de  mesures  pour  mettre  les 
praticiens  à  même  de  lutter  efficacement  contre  l’exten¬ 
sion  du-péril  vénérien.  Un  crédit  d’un  million  a  été  con¬ 
sacré  aux  mesures  suivantes. 

L’organisation  de  la  police  des  mœurs  est  confiéa  aux 
conmiunes  en  pleine  autonomie  ;  '  le  ,  gou-vemement 
accorde  des  subsides  aux  oigauisatibns  de  contrôle  mé- 
dioàl  -ainsi  qu’aux  can.sultations  hospitalières. 

Le  gous-emement,  sur  avis  des  inspecteurs  et  des  com¬ 
missions  d’hygiène,  agrée  les  médecins,  les  cliniques  qui 
donneront-les  soins  soit  gratuits,  soit  payants, à  tous  les 
malades  reçus  dans  des  conditions  -  propres  -à -respecter 
les  susceptibilités  morales. 

Le  gouvernement  paie  les  médicaments  fit;paiisemettts 
fournis  par  un  pharumeien  tenant  officine.  Les  pièces 
comptables  sont  fournies -à  -l’inspecteur -d-’hygièiie. 

Les  milieux  médicaux  se  .sont  émus  à  tort,  senlble-t-îl. 

Ils  ont  craiiit'la  restriction  du  droit  de  soigner  xmiféré 
par  le  diplôme  de  médecin.  Or  les  agréations  ont. été 
largement -accordées  l’inspecteur  d’hygiène  représente 
le  pouvoir- central, -tandis  que  les  conimissâms  médicales 
consultées  sont  l’émanation  du  corps  médical  même: 
elles  sont  une  espèce  de  conseil  de  l’ordre.  Tous  les  méde¬ 
cins  honorables  sont  susceptibles  d’agréation.  Certains 
auraient  voulu  confier  le  choix  à  la  Société  belge  de 
dermatologie  et  syphiligraphie. 

Les  malades,  d’autre  part,  si  susceptibles  en  ces 
affections,  peuvent  ainsi  conserver,  leur  médecin  de  .fa¬ 
mille  et  c’est  là  une  condition  de  réussite  de-la -lu-tte, 
taudis  que  le  prix  des  médicaments  n’arrêtera,  pins  les 
malades,  puisqu’ils  sont  délivrés  aux  frais  du  gouver¬ 
nement. 

Les  spécialistes  agréés  devront  se  munir  de  tous  moyens 
d’investigation,  tandis  que  les  laboratoires  provin¬ 
ciaux  et  les  ciiuiques  disposeront  de  tous  les  procédés  de 
diagnostic  modernes. 

Dans  ces  conditions,  la  lutte  s’engage  snr  un  terrain 
pratique  et,  avec  quelques  améliorations  progrc.ssives 
et  un  bon  contrôle,  les  meillenrs  résultats  sont  à  attendre. 

Réouverture  des  sanatoriums  de  BUgny.  —  Apr.'s 
quatre  ans  et  dix  mois,  période  pendant  laquelle  ils  ont 
été  consacrés  aux  soins  des  militaires,  et  ont  reçu  prés 
de  5  000  soldats  tuberculeux,  les  sanatoriums  de  Bligny 
reprennent  leur  existence  normale.  Le -premier  sanato¬ 
rium,  pour  les  hommes,  qui  récemment  fut  l’objet  d’une 
magnifique  dotation  de  la  part  de  M»'»  Despeaux,  est  prêt 

—  296 


à  recevoir  des  malades  civils,  et  on  espère  aussi  que  le 
sanatorium  des  femmes,  réorganisé,  rouvrira  bientôt. 

Pour  renseignements  et  deuiaudes'd’admi.ssion,  s’adres¬ 
ser  au  secrétariat  de  l’Qîuvre  des  sanatoriums  populairé.s 
de  Paris,  73,  rue  de  la  Victoire,  ou  aux  sanatoriums  de 
Bligny,  par-Briis-sous-Forgos  (Seine-etvOise) . 

Premier  Congrès  indépendant  d’histoire  de  la  médecine 
et  de -la -pharmacie.  —  Ce  Congrès,  a-t-il  été. décidé  au 
cours  de  la  dernière  réunion  de  la  «  Société  française  d'his- 
-toire-de-la-médecine  »,  se  tiendra 'à  Anvèrs-'dn  7  an  12 
août  1920,  et  coïncidera  avec  la  Kerme.sse  et  les  fêtes  de 
la  7''  Olympiade.  Son  programme  a  été  exposé  par  M.  Tri¬ 
cot-Royer  (d’Anvers).  ‘Les  -  principaux  sujets  déjà  niis  à 
’ordre  du  jour  sont  les  suivants  .-li' iconographie  et  l’épi- 
graphie  médicales  ;  1  un  -chapitre  de  rhistoire-de-l'Assis- 
tanee- dans -tous ‘les  pays; 'la  bibliothèque -médicale  ; 'la 
médecine- luouastique  et  collégiale  en  Belgique  ;  le  mobi¬ 
lier  des  apothicaires,  etc. 

XIV»  Congrès  français  de  médecine.  —  Nous  rappelons 
que  ce.  congrès  aura  lieu  à  Bruxelles  du  19  au  22  mai. 

lÆS-questions.à'l’ordre  du  jour  sont  : 

'I.  Syphilis  de  Vapparcil  circulatoire  (rapporteur.-^  : 
MM. ‘Bayet,  lîtienne,  Spillmann,  Vaquez,  Laubry). 

II.  Les  lipoïdes  en  pathologie  (rapporteurs  :  MM.  Chauf¬ 
fard,  Guy  Laroche,  Grigaut,  Liuossier,  Zutig  . 

III.  Valeur  thérapeutique  du  pueumûtlwrax  artificiel 
(ragporteaiTS  :  MM.  Burnaiùl,  ûerscheid,  Geeraerd, 
Dumarest,  Kuss). 

Les  médecins  français  tiendront  à  honneur  de  témoi- 
-gner  i  par  -  leur  présence  -  dans  Bruxelles  libérée,  à  leurs 
confrères  belges  toute  la  sympathie  et  toute  l’admiration 
qu’ils  ont  pour  leur  noble  et  vaillant  pays. 

Commission  consultative  de  santé.  —  Un  décret  en 
date  du  27  octobre  maintient  définitivement  la  Commis¬ 
sion  consultative  médicale  après  la  reconstitution  du 
comité  de  sauté.  lin  -i-xâci  le  texte  : 

«  AKTICI.E  PREMIER.  —  La  -  Commission  consultative 
médicale,  instituée  auprès  du  comité  consultatif  de  santé 
et  sous. la  haute  autorité  du  président  de-ce  comité,  est 
chargée  d’étudier  au  point  de  vue  du  contentieux  médico- 
légal  les  questioas  soumises  à  l’avis  du  comité  consultatif 
de  santé,  en  exécution  des  règlements  et  instructions 
ministerielles. 

Art.  2.  —  La. Commission  consultative  médicale  cons¬ 
titue  un  établissement  .spécial  du  service  de  santé.  I,e 
pré.sident  de  cette  Coiimiis.sion  est  ordonnateur  des  crédits 
affectés  à  .son  fonctionnement.  » 

Distinctions. — M.  leDr  Geugou  est  nommé  chevalier  de 
l’ordre  de  Léopold  ;  M.  le  Dr  Keman,  officier  ;  M.  lé  Dr  Van 
lîngelen  officier  ;  M.  le  professeur  Frédéricq,  comman¬ 
deur  du  même  ordre- 

Changement  de  nom  d’une  source  d’eau  minérale.  -  — 
Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l’Intérieur,  en  date  du 
17  janvier  1920,  rendu  sur  l’avis  de  l’Académie  de  méde¬ 
cine,  la  «  Source  Salée  »  de  Vittel,  déclarée  d’intérêt 
public,  portera  à  l’avenir  le  nom  de  Vittel,  Source  lîépar. 

I<a  Société  générale  des  I-laux  minérales  de  Vittel  a 
donc  l’honneur  d’informer  MM.  les  de  cteurs  que  cette 
dénomination  de  Vittel,  Source  II épar,  qui  répond  mieux 
aux  indications  de  cette  eau,  figurera  dorénavant  sur  les 
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GOUTTE  —  GRAVELLE  -  DIABÈTE  i  CONSTIPATION  —  CONGESTION  OU  FOIE 

B*ginie  des  ARTHRITIQUES! Régime  des  HEPATIQUES 


A  d  ré  pat  i  n  e 


Suppositoires  -  Pommade 


ONS  ;  LABORATOIRES  LALEUF,  ORLÉANS  • 


SUPPOSITOIRE  PEPÈT, 

CONSTIPATION  «Bsissæmsas»  HÉMORROÏDES 


MANNITINE” 


SIROP  PURGATIF 
POUR  BÉBÉS 


Manne,  Extr.  de  Rhamnées,  Sérum  sulfaté,  GOUT  DÉLICIEUX 

LAXATIF  ET  DÉPURATIF  Dose  purgative  :  i  cuillerée  à  dessert  ou  à  soupe,  suivant  l’âge 

POUR  SECONDE  ENFANCE  Dose  laxative  :  i  cuillerée  à  café  ou  à  dessert,  suivant  l'âge. 

LABORATOIRE  MOV  AL.  —  VERNON  (EURE) 


TROUBLES  DE  LA  CIRCULATION  DU  SANG 

^  ^  RÈGLES  Dlfflolles  Exoesslvas,  Inauffleahtee  ^ 

PUBERTÉ  —  MÉNOPAUSE  —  VARICES  —  HÉMORROÏDES  —  PHLÉBITES  —  VARICOCÈLES 

HÈMOPAUSINE  du  docteur  barrier 

Hamamelia,  VUrarnum,  Hydrastis,  Seneçon,  etc. 

ADULTES  :  2  à  3  verres  à  liqueur  par  jour.  ENFANTS  :  2  à  3  cuillerées  à  dessert  par  jour. 

DOCTEUR  :  VoulBz-oous  lutter  contre  la  réclame  vulgaire  ?  CONSEILLEZ  :  /'HÈMOPAUSINE 
Laboratoire  du  D' BARRIER,  Le.  AbreudièreX- ÉCHANTILLON  SUR  DEMANDE 


CHLOROFORME  OUMOUTHIERS 

Q  rRftPARÊ  SRÊOIAUCMCNT  POUR  L* A.M3EIB*X>XX3ËISZEX  1 

1  Son  flaoozmago»  on  tuboBjoanom  BooUéBp  le  met  à  2'abri  de  toute  ^térntton»  | 

LE 

Professeur  ag 

Un  volume  in- 

MAL  DES  AVIATEURS 

:E»a.r  les  Hocteiars 

RENÉ  CRUCHET  et  RENÉ  MOULINIER 

ré^é  â  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  Médecin  de  la  marine, 

PrS/ace  de  M.  le  Professeur  V.  PACHON 

16  de  96  pages  avec  figures  (Actualités  médicales) . . .  ..  3  fr. 
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étiquettes  (lettres  bleues),  des  bouteilles  contenant 
l’eau  de  l'ex-  «  Source  Salée  »  de  Vittel. 

La  guerre  du  service  de  santé.  —  Sous  ce  titre,  l’Opi¬ 
nion  publie  une  étude  d’ensemble  sur  le  fonctionnement 
du  service  de  santé  aux  armées.  L’auteur,  M.  Paul  Abram, 
s’est  gardé  de  toute  interprétation.  11  s’est  contenté  de 
relater  des  faits  et  de  les  éclairer  en  versant  au  débat  des 
documents  pour  la  plupart  inédits. 

Ln  voici  le  sommaire  qui  suffit  à  indiquer  le  grand  inté¬ 
rêt  de  cette  étude  : 

I.  La  préparation  à  la  guerre. 

II.  Les  prévisions. 

III.  I..es  premiers  mois. 

IV.  L' offensive  de  septembre  1915. 

V.  L’éducation  chirurgicale. 

VI.  La  lutte  avec  le  commandement. 

VII.  L’âge  des  H.  O.  E. 

VIII.  Les  unités  chirurgicales  type  3»  armée. 

IX.  Les  Flandres. 

X.  Le  service  de  santé  pendant  la  bataille  de  France. 

Médecine  opératoire  spéciale.  —  M.  le  P.  Brocq, 

prosecteur,  ouvrira  le  lundi  10  mai  à  i  h.  30.  à  l’Iîcole 
pratique,  un  cours  d’opérations  gynécologiques. 

Le  cours  aura  lieu  tous  les  jours.  I,es  élèves  répéte¬ 
ront  les  opérations  sous  la  direction  du  prosecteur. 

Seront  seuls  admis  :  les  docteurs  en  médecine,  français 
et  étrangers,  ainsi  que  les  étudiants  immatriculés  titulaires 
de  16  inscriptions.  Le  droit  à  verser  est  de  50  francs. 
S’inscrire  au  Secrétariat  (guichet  11“  3),  de  midi  à  3  hmres 
les  mardis,  jeudis  et  samedis. 

Ministère  de  l’Hygiène.  —  Co'^^SEiL  SUPéribiir  DES 
So;iÉTÉS  DE  SECOURS  MU'TUELS.  —  Les  délégués  des  syn¬ 
dicats  médicaux  sont  convoqués  pour  le  dimanche 
9  mai  1920,  à  l’effet  d’élire  le  représentant  desdits  syn¬ 
dicats  au  Conseil  supérieur  des  sociétésdesecours  mutuels 

Les  opérations  électorales  commenceront  à  8  heures  du 
matin  et  seront  closes  à  6  heures  du  soir. 


IHÉIKENTO  DU  MÉDECIN 

8  Mai.  ^  Pans.  Clinique  médicale  dç  l’Hôtel-Dieu. 
M.  le  pr  Gilbert  ;  Leçon  clinique  à  10  h.  45. 

8  Mai.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital  Beau- 
joii.  M.  le  Pr  Achard,  à  10  heures  :  Leçon  clinique  sur 
l’encéphalite  létliarriquc. 

-  Paris.  Puculté  de  médecine,  2  heures.  Assem- 


Dr  LoGRE  :  Les  délires  d’imapination. 

10  Mai.  —  Paris.  Asile  vSamte-Amie,  à  i  h.  30.  M.  le 
Dr  ViNCHON  :  Crimes  et  délits  psycholeptiques. 

10  Mai.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  18  h  n-r.'.».  M.  le 
Dr  VlLLARET  :  Le  péritoine  et  l’ascite  au  cours  du  syn¬ 
drome  d’hypertension  portale. 

10  Mai.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  18  h.  M.  le 
Dr  Laigmîi.-Lavastine  ;  Les  p.sychonévroses  trauma¬ 
tiques. 

10  Mai.  _ —  Paris.  Ouverture  du  concours  d’agrégation 
de  chirurgie  et  d’obstétrique. 

“I  Mai.  —  Paris.  Hôpital  Laënnec,  ii  heures.  M.  le 


M.  le  Pr  Gilbert,  à  10  h.  43.  Présentation  de  malades. 
Notions  de  thérapeutique. 

12  Mai.  --  Paris.  Clinique  oto-rliino-larjmgologique 
(hôpital  Lariboisière),  à  10  h.  Leçon  clinique  par  le 
Dr  Caboche  ;  La  tuberculose  laryngée. 

12  Mai.  --  P>aris.  Faculté  de  médecine,  18  heures. 
M.  le  Dr  Laignel-Lavastine  :  Commotion  nerveuse  et 
psychose  post-traumatique. 

12  Mai.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  18  h.  M.  le 
Dr  ViLLARBT  :  Les  circulations  collatérales  pariétales 
au  cours  du  syndrome  d’hypertension  portale. 

12  Mai.  —  Marseille.  Dernier  délai  d’inscription  pour 
le  concours  de  chef  de  clinique  médicale  infantile. 

14  Mai.  —  Paris.  Hôpital  Laënnec,  ii  heures.  M.  le 
Dr  Hariuer  :  Leçon  clinique. 

14  Mai.  • — ■  Paris.  Faculté  de  médecine,  18  h-ure.s.  M.  le 
Dr  ViLLARET  :  Formes,  évolution,  diagnostic  du  syn¬ 
drome  d’hypertension  portale. 

15  Mai.  —  Paris.  Fetes  du  centenaire  de  l’internat 
en  pharmacie. 

15  Mai.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu. 
M.  le  pr  Gilbert,  à  10  h.  43  :  Leçon  clinique. 

15  Mai.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital  Beau- 
jon.  M.  le  pr  Aciiard,  à  10  heures  :  Leçon  clinique  sur 
l’encéphalite  léthargique. 

16  Mai.  -  -  Paris.  Asile  Sainte-Anne,  10  h.  30  M.  le 
Dr  Laignel-Lavastine  :  Androgyne  et  gynandre. 

17  Mai.  —  Paris.  Asil.*  S.iite-Auue,  i  h.  31.  M.  le 
Dr  Laignel-Lavastine  ;  Le  vol  patholojpque. 

17  Mai.  —  Paris.  Concours  d’agrégation  de  physio- 


■  17  Mai.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Ouverture  des 
conférences  d’électrologie,  radiologie,  radiumlogie. 

17  Mai.  —  Paris.  Ouverture  du  registre  d’iuscrip- 
tioii  pour  le  concours  d’oto-rhino-laryngologiste  des 
hôpitaux  de  Paris. 

1 7  Mai.  —  Marseille.  Concours  de  chef  de  clinique  des 
maladies  nerveuses  à  la  Faculté  de  médecine  de  Marseille. 
19  Mai.  —  Bruxelles.  Congrès  de  médecine, 
ig  Mai.  -  Bruxelles.  Congrès  du  Royal  institute  of 
public  Health. 

19  Mai.  —  Lyon.  Dernier  délai  pour  les  candidatures 
à  la  chaire  de  médecine  opératoire  delà  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  Lyon. 

20  Mai.  —  Marseille.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  professeur  suppléant  des  chaires  de 

Sharmacie  et  matière  médicale  à  l’Ecole  de  médecine  de 
larseille. 

21  Mai.  —  Paris.  Préfecture  de  la  Seine.  Clôture  du 
registre  d’inscription  pour  le  concours  de  médecin  eu 
chef  des  asiles  d’aliénés  de  la  Seine. 

21  Mai.  —  Marseille.  Concours  de  chef  de  clinique 
médicale  infantile  à  l’Ecole  de  médecine  de  Marseille. 

24  Mai.  —  Marseille.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  médecin  des  hôpitaux. 

24  Mai.  —  Liège.  Inauguration  du  monument  \^an 
Beneden.. 

25  Mai.  —  Strasbourg.  Congrès  des  sociétés  savantes. 
25  Mai.  —  l’aris.  Concours  du  pro.sectorat. 

25  Mai.  —  Paris.  Concours  de  l’adjuvat. 

26  Mai.  —  Marseille.  Concours  de  chef  des  travaux 
de^jihysique  et  de  chimie  à  l’Ecole  de  médecine  de  Mar- 

27  et  28  Mai.  —  Paris.  Faculté  de  médecine  Vente 
au  profit  de  la  maison  du  médecin. 

29  Mai.  -  --  Paris.  Clôture  du  regi.stre  d’inscription  pour 
le  concours  d’oto-rhino-laryngologiste  des  hôpitaux  de 
Paris. 

31  Mai.  —  Marseille.  Clôture  du  registre  d’inscrip¬ 
tion  pour  1  ■  concours  de  chirurgien  des  hôpitaux. 

31  Mai.  —  Marseille.  Concours  de  l’internat  des  hôpi¬ 
taux  de  Marseille. 

31  Mai.  —  Angers.  Concours  de  chef  des  travaux 
d'anatomie,  de  chef  des  travaux  d’histologie  et  de  chef 
des  travaux  de  physiologie  à  l’École  de  médecine  d’An- 
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L'  s  Gedéniennes,  fantaisies  rimées  en  marge  du' Codex. 

sui\-i£s  de  quelques  autres  poèmes,  par  L.-G.  To’î-  UJR' 
.  (Préface  du  Df  P'.  Ileluie).  Un  vol.  grand  in-. ^  jéaus, 
contenant  i6  hors-texte.  70  illustrations  dans  le  texte 
et  une  composition  musicale,  40  fr.  (Paris.  V'igoi  frères, 
éditeurs,  1919). 

J’ai  passé  avec  7  s  Galénienres  'quelques  loisirs 
très  agréables.  .J’en. suis  encore  tout  grisé.;  et  les  termes 
SC  refusent.à. éclaircir  ma  pensée  pour  l’exprimer- comme 
il  convient.  Car  je  fus  Chaque  fois,  comme  dans-im  rêve, 
bercé  au  milieu  des  fleurs,  par  Apollon  lui-mÊine:qU'’en- 
touraient  des  Muses,  des  Fées,  des  Amours.  Je  vis 
l'illustre  Dante  qui  m’apparut  en  élève  en  pharmacie  ; 
et  .sous  son  ms-oration,  guidé  par  un  'poète  invisible 
mais  au  verbe  eiudianteur,.  je  fis  le.  tour  d’une  officine,  et 
revis  .ses  mortiers  et  ses- pilons,  ses  vieuxpots  et  onguents, 
ses  potions  les  plus  variées,  sa  rhubarbe  et.  son  séné,  ses 
tisanes  multicolores  et  même  ses  suppositoires.  Mais 
toutes  ces  choses  d’apothicàirerie,  qui  dans  un  lointain 
passé  m’avaient  un  peu  attiré  puis  bien  v’te  détourné, 
avaient  acquis  dans  ks  GaUnknnes’ Acs  traits  et  un  par. 
funi  captivants. 

Conunent  ne  pas  aimer  ces  potions,  fus.sent-elles  .de 
Rivière,  de  Sydenham  ou  de  Chopart,  quand  on  les  voit 
si  gentiment  symbolisées  en  une  : 
ï'ilctan'.e,  s  elte  et  coquette, 
p.'m;  alite  S'DUS  sou  étiquette, 

Joli  cl  apiî.u...  sur  le  Imiiihnu  ; 

Cor’onr.et  blan’,  vert,  é  arl  '.te, 
l-'or  ii'int  élépa'umeiit  ir.ivate, 

'.■\v:c  un  r'eu  de  fo  iîlicn.... 

...  J. t,  telle  une  berjj're . 

•  Comment  .hésiter  à  se  laisser  pénétrer  ,par  le  suppo- 
sitoire.lorsque  la  fusion  de  la  cire  vierge  et  du  beurre  de 
cacao,  unis  et  disparus  ensemble,  est  chantée,  dans  la 
langue  des  dieux,  comme  un  «  exemple  touehant  de  'a 
fidélité»?  Kt  nioi-uiénie,  pris  de  remords  à  la  pensée 
d’avoir  peut-être  trop  sacrifié  'jusqu’ici  à  la  médecine 
chimique,  je  jurai  désormais  fidélité  à  Galien  et  aux  pré- 
j  errtic  r.r  galéniques,  aux  Houblons,  aux  Nénuphars,  à 


la 'Violette,  à 'la  Mousse,' aux  Raiforts  et  au  Cresson,- et  à 
bien  d’autres  parmi  Jours  •  compagnons  ou  leurs  compa¬ 
gnes.  Car  tous  étaient  des  pcr.sonnages  ravissants,  por¬ 
tant  des  '  costumes  (quand -iis  en  portaient)  cOlorés  et 
variés  suivant  leur  situation  dans  le  monde  de  la  bota¬ 
nique.  Bt  vo'lè  qu'ils 'Se  mirent-à  tlanser  l 
'J  ’ai-  vu ibien-  d’autres- choses'encore,  défilant  en-  cadence 
sous  le  rythme  dégagé,  pétillant,  croustillant,  unsolent, 
d’une  poésie 'légère  et  gracieuse. 

Et  que  dire  des  illustrations  vivantes  qui  s'erllaceht 
et  s’entrelacent  dans  le  texte- et  hors  le  texte  de  ce  beau 
livre?  Elles 'sont  signées  de  M"»*  ■  Gciger-'Riollet,  de 
MM.  Bonainy,  îlérouard,  Da  Dire,  Galbez,  -Grellet, 
Milaire,  Eebègue,  etc.,  du  savant  et  sympathique  pro- 
fe.sseur  Grimbert  dont  j’ignorais  le  beau  talent  d’aqua- 
rflliste. 

Il  y  éut  aussi  la  note  triste,  -  aimablement  mélanco¬ 
lique,  du  *  Rêve  Dante.sqne  »,  mis  en  musique  en  uii 
«  Nocturne  »  à  la  Chopin,  par  le  compositeur  Bouriello. 

Mais  'je  renonce  à  décrire.  Pour  connaître  l:s  Gaîé- 
nietmes  et  pour  tresser  de  "votre  main  an  bon  -poète 
D.-G.  Torî.uie  les  lauriers  qu’il  mérite,  lisez  la -préface 
de  François 'Hélme  :  c’eât  la  porte- d’entrée  artistique  qui 
ouvre  un  mommient  d’art.  Fc  monninent,  c’est  ce  bel 
ouvrage  :  hâtez-vous  de  'l’avoir  en  mains. 

IIoRN. 

Consullaire,  par  le  D^  .Ségahd.  1920,  .1  vol.  in-R 
de  ;,oo  pages,  18  fr.  (Maloine,  à  Paris). 

M.  Ségard  (de  .SaiutrHonoré)  vient  de  faire  ipanaîtrc, 
sous  le. néologisme  heureux  de- «.Cousultaire  »,  un'- recueil 
fie  consultations  .journalières  à  l’usage  .du  pratiekn  : 
ses  consultations,  très  variées. et  toujours  très- cliniques, 
sont  caractérisées  par  des  formules  simples  et  bien  étu¬ 
diées,  adaptées  à  des  iiiilications  ■  et  coutre-indications 
nettes.  Il  s’agit  donc  là,  non  d’un  formulaire  touffus, 
mais  d’un  guide  clinique  .simplifié  et  modernisé,  suscep. 
tible  de  rendre  grand  service  eu  thérapeutique  journa¬ 
lière.  B.  .Casxot. 
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CUNIQUES  DIÉTÉTIQUES  ET  PHYSIOTHÉRAPIQUES 

DIABÈTE  et  NÉPHRITES  (à  VaNMont.spéeialemenO.;  AReetlons 
dos  ORGANES  DIGESTIFS  (Estomao,  Foie,  etc.);  ENTÉRITES, 
DYSPEPSIE  NERVEUSE;  Troubles  de  la  CIRCULATION  (hyper¬ 
tension,  eto.),  de  la  NUTRITION;  AlQAIGülSSEMENT,;  OBÉSITÉ; 
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LA  BÉTOINE 
Par  le  D'  Henri  LECLERC. 

C’est  uii  simple  bien  difficile  à  classer  dans  la 
matière  médicale  que  la  Bétoine  :  les  anciens  et 
les  modernes  sont  unanimes  à  le  proclamer.  Il  est 
vrai  que  leur  embarras  tient  à  des  causes  opposées  : 
les  uns  lui  attribuaient  toutes  les  vertus,  les  autres 
ne  lui  en  reconnaissent  plus  aucune.  Bien  que  ces 
derniers  soient  plus  près  de  la  vérité,  il  y  a  quelque 
exagération  dans  leur  jugement  :  nous  pouvons 
encore  glaner,  panni  les  innombrables  usages  aux¬ 
quels  on  a  fait  servir  la  bétoine,  quelques  indica¬ 
tions  assez  utiles,  surtout  dans  le  domaine  de  la 
médication  topique. 

Plante  viv'ace  de  la  famille  des  Babiées,  la 
Bétoine  {Bèionica  officinalis)  est  très  commune  en 
France  dans  les  lieux  ombragé^  et  frais,  les  taillis 
et  les  prairies.  De  sa  racine  chevelue  et  brunâtre 
s’élève  une  tige  droite,  quadrangulaire,  légèrement 
pubescente,  haute  de  3  à  5  décimètres,  garnie 
de  feuilles  en  cœur  allongé,  ridées,  d’un  vert 
sombre  et  dont  les  bords  sont  découpés  en  festons 
régulièrement  arrondis  :  ses  fleurs  purpurines,  dis¬ 
posées  en  épis  terminaux,  ont  une  corolle  à  deux 
lèvres,  la  supérieure  entière,  l’inférieure  trilobée. 
A  peine  odorante,  la  bétoine  a  une  saveur  âpre, 
amère,  un  peu  nauséeuse  ;  contrairement  à  la  plu¬ 
part  des  labiées,  elle  ne  renferme  pas  d’huile  essen¬ 
tielle  ;  cependant  Bartholin  rapporte  que  des  jardi¬ 
niers,  arrachant  de  la  bétoine,  étaient  devenus 
ivres  et  chancelants  comme  s’ils  avaient  bu  trop  de 
vin  et  Simon  Paulli  prétend  que  de  vieilles  femmes 
qui  se  livraient  à  la  même  besogne  avaient  exécuté 
des  gestes  désordonnés  «  comme  en  font,  le 
mai,  les  sorcières  sur  le  Brocken  ».  Cette  action 
enivrante  m’a  été  confirmée  par  un  berger  : 
s’étant  endormi  avec,  pour  oreiller,  une  brassée 
de  bétoine,  il  éprouva  les  mêmes  symptômes  qu’à 
la  suite  de  copieuses  libations.  Schulze  et  'Prier  ont 
constaté  dans  la  plante  la  présence  de  deux 
bétaïnes,  la  stachydrine  et  la  bétonicine  :  des 
recherches  ultérieures  entreprises  par  Kung  et  par 
Trier  leur  ont  montré  que  la  bétonicine  n’était  pas 
un  corps  unique  et  qu’on  pouvait  la  dédoubler 
en  deux  isomères  optiques,  l’un  lévogyre  auquel 
a  été  laissé  le  nom  de  bétonicine,  l’autre  dex¬ 
trogyre  qui  a  reçu  celui  de  tnricine  (i). 

Des  Grecs  tenaient  la  bétoine  en  si  haute  estime 
qu’ils  lui  avaient  donné,  comme  à  la  verveine,  le 
nom  d’herbe  sacrée  (Upà  Pôtkvt,)  :  s’ils  l’appe¬ 
laient  aussi  pérovixT,,  c’est,  d’après  certains  étymo- 
logistes  pleins  d’imagination,  parce  qu’ils  la 
croyaient  capable  de  préserver  de  la  foudre  (PpovxYi, 

(i)  Journal  de  Pharmacie  e:  de  Chimie,  191;  et  1913. 


tonnerre,  âvixTiTo;,  inx-inciblc)  ;  mais  il  serait  im¬ 
prudent  de  garantir  une  pareille  origine  et  il 
paraît  plus  rationnel  d’admettre  avec  Pline  qre 
le  mot  betonica  ou  vetonica  venait  de  Vcttonea, 
habitants  de  la  Lusitanie  qui,  les  premiers,  la 
mirent  en  usage  (2).  Leur  découverte  ne  tarda  pas 
à  faire  fortune  chez  les  Romains  :  Antonins  Musa, 
médecin  d’Au^Uiste,  dans  l’épître  dédicatoire  de 
son  Traité  de  la  Bétoine  (3),  adressée  à  Marcus 
Agrippa,  gendre  de  l’empereur,  n’hésite  pas  à 
formuler  cet  éloge  :  «  Telle  est  sa  puissance  qu’elle 
remédie  à  quarante-sept  maladies  :  il  est  même 
probable  qu’elle  est  utile  contre  tous  les  maux  ; 
c’est  surtout  à  la  santé  des  femmes  qu’elle  se 
montre  salutaire.  »  Vient  ensuite  la  liste  des  qua¬ 
rante-sept  maladies  que  guérit  la  bétoine  ;  on  y 
trompe,  comme  dans  les  réclames  modernes  de 
certaines  spécialité»,  un  sommaire  presque  com¬ 
plet  de  la  pathologie  tant  interne  qu’externe  : 
fractures  du  crâne,  maladies  des  yeux,  phtisie, 
affections  de  l’estomac,  de  l’intestin,  du  foie,  de 
la  rate,  des  reins,  calculs,  hydropisie,  rage,  troubles 
de  la  menstruation,  goutte,  etc.  :  bref,  toutel’huma- 
nité  souffrante  peut  demander  son  salut  à  la 
bétoine,  les  femmes  en  mal  d’enfant,  niulietes 
quee  partu  laborant,  comme  les  victimes  d’accidents 
de  voiture,  eversos  a  véhicula.  Sans  partager 
l’enthousiasme  de  Musa,  Dioscoride,  Pline,  Serenus 
Sammonicus  et  Galien  accordent  encore  à  la  liante 
de  retentissants  éloges  :  Dioscoride  l’emploie  pour 
calmer  les  vomissements,  contre  les  maux  de  gorge, 
les  sciatiques,  comme  antidote,  diurétique,  emmé- 
nagogue,  antihydropique,  dans  les  affections  du 
foie  et  de  la  rate.  File  est  vantée  spécialement 
par  Pline  contre  les  morsures  de  serpents  :  «  La 
Betoyne  y  est  fort  propre,  l’appliquant  sur  la  playe. 
Mesme  ceste  herbe  est  si  contraire  aux  serpens 
que  si  on  enclost  un  serpent  dans  un  cerne  envi¬ 
ronné  de  betoyne,  il  se  battra  tant  les  flans  avec 
sa  queue  et  se  tourmentera  tant  que  enfin  il  se  fera 
mourir.  Ft  par  ainsi  quand  il  y  a  morsure  de  ser¬ 
pent,  fault  prendre  le  pois  d’un  denier  de  sa  graine 
en  trois  cyathes  de  vin  ou  bien  fault  incori:)orer 
trois  dragines  de  poudre  de  ceste  graine  en  un 
sestier  d’eau  et  l’appliquer  sur  la  playe  (4).  »  Les 
résultats  fournis  i^ar  la  bétoine  mêlée  à  du  vin  ne 
sont  pas  moins  bons,  nous  enseigne  Serenus  Sam- 

(2)  Selon  Th  'is,  l’origine  de  bétoine  ne  serait  ni  grecque,  ni 
latine,  mais  celtique  :  le  nom  ce’te  de  la  plante,  bentonic, 
dérivé  de  ben  (tête)  et  ion  (bon),  renfermerait  une  allusion 
évidente  à  ses  vertus  céphaliques.  C’est  possible  ,  mais  on  sait 
que  les  plil  ologue.»  ont  généralement  tendance  à  cherclier  dans 
le  celte  ou  dans  le  sanscrit  la  source  des  mots  dont  l’origine  leur 
échappe.  I.a  connaissance  de  ces  deux  langues  est  assez  peu 
répandue  pour  qu’ils  aient  toutes  les  chances  de  n’étre  pas  con¬ 
tredits. 

(3)  A.  Musa,  De  veto  :ica  libellus. 

(4)  Pline,  Histoire  du  monde  traduite  par  A.  du  Puîei, 
Uv.  XXV,  ch.  IX. 
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monicus,  si  la  morsure  provient  de  l’homme  ou  de 
son  affreux  Sosie,  le  singe  : 

Sive  homo,  seu  similis  iiirpissima  bestia  uobis 
Vulnem  dente  dédit,  virus  simul  inUilit  atrum 
Betonicam  ex  dura  prodest  adsumere  Baccbo  (i)  ; 

enfin  Galien  lui  recomiaît  une  vertu  incisive 
qui  la  rend  propre  à  rompre  les  calculs. 

Au  moyen  âge,  Walafrid  Strabus  confesse  que 
sa  Muse,  aumoment  d'aborder  l’éloge  de  la  bétoine, 
est  écrasée  sous  le  poids  d’une  telle  tâclie,  tant  elle 
se  sent  inférieure  aux  mérites  de  ce  simple  qui  fait 
surtout  merveille  dans  les  fractures  du  crâne  en 
produisant  une  prompte  et  solide  cicatrisation  : 

Hœc  tantum  mentit  générait  noinine  lundis 
Vt  si  quid  mea  Musa  velit  sttperaddtre,  tandem 
Mole  operis  devicta,  sui  jam  sentiat,  ilia 
Viilitate  minus  quidquid  deprompserit,  esse. 


Preeterea  capiit  injesto  si  vulnere  jractum 
Tabuerit,  tum  crebra  terens  imposito  sacra 
Tegmina  betonica,  statim  mirabere  vires 
Illitts,  in  solidum  fuerit  dum  clausa  cicatrix  {2). 

Une  observation  de  Simon  Paulli  nous  montre 
qu’au  XVII®  siècle  la  bétoine  n'avait  rien  perdu  de 
cette  réputation  vulnéraire  :  il  fut  appelé,  un  jour, 
par  le  collège  des  chimrgiens  militaires  de  Copen¬ 
hague  à  donner  ses  soins  à  un  cavalier,  le  nommé 
Hans  Helfereich,  qui  avait  reçu  au  sommet  du 
crâne  une  blessure  si  profonde  qu’on  y  pouvait 
introduire  le  doigt  ;  on  apercevait  au  fond  de  la 
plaie  la  faux  de  la  dure-mère  incisée  en  travers  et 
le  cerv'eau,  dépouillé  de  la  pie-mère,  tout  couvert 
de  pus.  PyH  quelques  semaines,  grâce  à  l’applica¬ 
tion  d’un  emplâtre  de  bétoine,  il  recouvra  entiè¬ 
rement  la  santé  au  grand  étonnement  de  tous  les 
chirurgiens  de  la  ville  (3). 

.  Ua  bétoine  passait  aussi  pour  un  anti-arthri¬ 
tique  très  efficace  :  Fabrice  de  Hilden  raconte 
qu’un  sjTidic  de  Genève  lui  dut  d’être  guéri  d'un 
rhumatisme  dont  il  souffrait  depuis  sa  jeunesse. 
Dans  une  lettre  qu'il  écrit  à  Uouis  Schmid,  pre¬ 
mier  médecin  du  prince  Georges  Frédéric,  mar¬ 
grave  de  Bade  et  de  Hochberg,  il  lui  conseille  de 
faire  prendre  à  son  noble  client  tounnenté  par 
la  goutte  de  jeunes  jMUsses  de  bétoine  en  salade, 
ainsi  que  de  l’extrait  ou  de  la  conserv’e  de  la 

i)  Q.  Serenus  SAMMomaTS,  De  medecina  pracepti  salu- 
berrima. 

(2)  SiRiUii  rialll  porta  tlieologi  doctissimi  a.l  Geimaedum 
canobii  S.  Galli  abbatem,  Hortutus.  Cap.  XX. 

(3)  Simon  Paulu,  Quadripartitum  botanicum,  1666. 


plante  :  le  remède  devait  être  administré  le  soir, 
ses  vapeurs  arrivant  au  cerveau  et  aux  nerfs 
plus  facilement  la  nuit  que  le  jour  ;  il  fallait,  en 
outre,  que  le  malade  se  contentât  d’un  léger 
souper,  brevem  cœnam  (4)  :  cruelle  prescription 
pour  un  potentat  d’Outre-Rliin,  si  impotent 
fût-il  ! 

Au  xvm®  siècle,  on  employait  encore  fréquem¬ 
ment  la  bétoine  dans  les  migraines,  le  vertige, 
l’engourdissement  des  membres,  la  paralysie,  pour 
exciter  l’expectoration  et  déterger  les  ulcères 
internes  (Geoffroy)  ;  elle  servait  de  base  à  la  plu¬ 
part  des  poudres  stemutatoires,  notamment  à  la 
poudre  capitale  de  Saint-Ange.  On  voit  qu’elle 
conservu  longtemps  sa  réputation  de  panacée, 
justifiant  ainsi  le  vieux  proverbe  italien  :ha  -piu 
virtu  dis  non  ha  la  Bettonica.  ' 

A  l’exception  de  Cazin  qui  dit  avoir  vu  céder  en 
peu  de  jours  à  son  emploi  un  catarrhe  pulmonaire 
chronique  très  opiniâtre,  tous  les  médecins  mo¬ 
dernes  se  sont  accordés  à  reléguer  dans  le  domaine 
de  la  légende  les  vertus  de  la  bétoine  :  la  thérapeu¬ 
tique  n’a,  sans  doute,  pas  perdu  grand’chose  à  cet 
ostracisme  ;  cependant,  l’usage  que  j 'ai  fait  comme 
topique  de  la.  bétoine  m’engage  à  signaler  les  ser¬ 
vices  que  les  praticiens  peuvent  tirer  d’un  simple 
si  communément  répandu.  J’ai  pu  les  apprécier 
pendant  mon  séjour  à  Doullens,  un  mois  après  la 
bataille  de  la  Marne  :  me  trouvant  possesseur, 
grâce  à  la  générosité  d’un  habitant  du  pays,  d’un 
demi-hectolitre  de  vin  trop  acerbe  pour  être  con¬ 
sommé,  j’y  fis  bouillir  de  la  bétoine  récoltée  au 
cours  de  mes  herborisations,  dans  la  proportion  de 
100  grammes  par  litre  :  cette  décoction  me  fut 
très  utile  pour  nettoyer  et  pour  panser  des  plaies 
infectées  ou  dont  la  cicatrisation  était  retardée 
par  une  sécrétion  trop  abondante  et  par  la  pré¬ 
sence  de  fongosités  ;  j’en  obtins  également  de  bons 
effets  dans  le  traitement  d’ulcères  variqueux.  Quel¬ 
que  soulagement  qu’éprouvassent  mes  malades 
de  cette  médication,  ils  ne  pouvaient  me  dissi¬ 
muler  leur  regret  que  le  bienfaisant  «  pinard  »  fût 
ainsi  détourné  de  ses  destinées  habituelles  ;  mon 
infirmier  partageait  leur  sentiment  et  c’est  d’un 
œil  attristé  qu’il  me  voyait  vider  ma  cueillette 
dans  le  récipient  où  bouillonnait  la  liqueur  em¬ 
pourprée  :  peut-être  eût-il  moins  apprécié  cette 
cuisine  si  je  lui  aVais  iiemiis  de  la  faireservdrà 
l’usage  interne  et  de  suivre  à  la  lettre  le  conseil  de 
Serenus  Sammouicus  ; 

Betonicam  ex  dura  prodest  adsimere  Baccho. 

(4)  Fabrice  de  Hilden,  Observationum  chirurgicarum^ 
Cent.  VI,  obs.  XXXII,  1621. 
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CHIMIQUEMENT  PURS 


Le  Diurétique  rénal 
par  excellence 


SANTHEOSE 


LE  PLUS  FIDÈLE,  LE  PLUS  CONSTANT 

LE  PLUS  INOFFENSIF  DES  DIURÉTIQUES 


L’Adjuvant  le  plus  sûr  des  Cures  de  Déchloruration 

SOUS  SES  QUATRE  FORMES 


Le  médicament  ré^latçur  par 


PRODUIT  FRANÇAIS 


PRODUIT  FRANÇAIS 


A  w  T  O  O  A  ¥  XT  O  ^  ^  heures  de  PARIS 

AIX-LES-BAINS 

Traitement  par  le  massage  sous  la  douche.  GOUTTE  —  RHUMATISMES 
Eaux  sulfureuses  chaudes  (47°)  radio-actives.  Sciatiques  —  Syphilis 

Établissement  ouvert  toute  l’année.  Suite  de  Blessures  de  guerre 

SDeux-Reinei.  |  Institut  ZANDER  j  Sources  de  Mariiez  ; 

Saint-Simon.  I  Phyûoihérapie.  —  Station  d'altilude  :  |  Elaux  sulfureutes  fortea  pour  les  affections 
Massonat.  j  Mont  Revard,  1  600  mètres.  i  de  la  gorge  et  des  bronches. 

Pour  tous  renseignements  s'adresser  au  COMITÉ  D’INITIATIVE,  place  de  rHôtel-de-Ville 


tOpE  ORGANIQUE  CRISTALLISÉ  _ 

lODASEPTINE  CORTI/lt 

7^$;  lODOr  BENZO  -  M  ÉTHYL- FORfiliNE';:^; 


PREMIER  ETABLISSEMENT  DE  CE  GENRE  EN  FRANCE 

Ouvert  à  tout  lei  Médecins  consultants  —  Spécialement  aménagé  pour  les  convalescences 
Cures  d’Air  n  de  Soleil  a  de  Régimes 
Relié  à  rStablUsement  Thermal  par  un  Funiculaire  Saison  iS  Mal  —  iS  Novembre 

Poar  tons  renseignements  s’adresser  à  ta  Direction  à  ÉVIAN  -  LES  -  SAINS 


TRIDIGESTINE  GranuléeDALLOZ 

Le  p/us  actif  c/es  Po/ydigestifs 


Dyspepsies  gastro-intestinales  par  insu|]îsance  sécrétoire. 
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THERAPEUTIQUE  APPLIQUEE 


SUPPLÉMENT  AU  CODEX  MEOICAMENTARIUS 
GALLICUS 

Sur  le  rapport  soumis  à  IM.  le  président  de  la 
Républicpie,  par  le  ministre  de  l’Instruction  pu¬ 
blique  et  des  Beaux-Arts,  par  le  ministre  de 
l’Intérieur  et  par  celui  de  l’Agriculture  et  du 
Ravitaillement,  un  supplément  au  Codex  pharma¬ 
ceutique  de  1908  est  et  demeure  obligatoire 
depuis  le  avril  1920. 

C’est  une  -publication  opportune,  permettant 
d’attendre  avec  toute  la  patience  nécessaire  une 
nouvelle  édition  complète,  tout  en  rajeunissant 
l’ancienne  par  un  léger  vernis  de  nouveauté. 

Il  y  a  mieux.  On  est  avisé  par  une  courte  pré- 
face^due  à  la  plume  de  M.  le  professeur  Roger, 
parlant  sans  doute  au  nom  de  la  Commission  du 
Codex  (reconstituée  en  1918  et  complétée  en 
igig),  que  les  additions  qui  pourraient  sembler 
utiles  dans  l’avenir  seraient  annoncées  dans  le 
Journal  officiel  et  dans  Bulletin  de  l’Académie 
de  médecine.  Re  Codex  entre  ainsi  dans  une  phase 
évolutive  :  il  devient  vivant. 

Le  supplément  est  divisé  en  deux  parties  : 
Tune'comprenant  les  additkin.s  fondamentales,  et 
l’autre  les  modifications  (additions,  corrections, 
suppressions,  changements)  ne  touchant  en  quoi 


que  ce  soit  à  l’action  thérapeutique.  Voici  des 
exemples  relevés  dans  l’une  et  dans  l’autre  des 
deux  parties. 

Additions  ou  addenda.  —  On  trouve  sous 
leurs  notations  chimiques  respectives  complé¬ 
tées,  chacune,  en  sous-titre,  par  une  appellation 
latine  qui  ne  trompe  personne  :  le  véronal,  la 
stovaïne,  Vurotropine  et  la  novocaïne. 

On  trouve  également  Vhiiile  de  cade,  l’hydrate 
de  pipérazine,  la  pommade  de  menthol  (vaseline 
mentholée),  le  soluté  d'azotate  d’argent  au  1/50''- 
(contre  l’ophtalmie  des  nouveau-nés),  la  teinture 
d’iode  iodurée,  les  sérums  antidysentérique  et 
antiméningococcique. 

Knfin,  justice  est  rendue  à  l’extrait  fluide  de 
quinquina  qu’on  avait  omis  dans  le  Codex’de  1908. 
100  grammes  de  cet  extrait  doivent  représenter 
3  grammes  50  centigraimnes  d’alcaloïdes  totaux. 

IvCS  doses  niaxima  de  v'éronal,  de  stovaïne,  de 
novocaïne,  d’hydrate  de  pipérazine,  pour  les 
adultes,  sont  indiquées  (p.  18)  :  véronal,  50  centi¬ 
grammes  pour  une  dose,  i  gramme  pour  vingt-- 
quatre  heures  ;  stovaïne,  8  centigrammes  pour 
une  dose,  15  centigrammes  pour  vingt-quatre 
heures  ;  novocaïne,  10  centigrammes  pour  une 
dose,  25  centigrammes  pour  vingt-quatre 
heures  ;  hydrate  de  pipérazine,  75  centigrammes 


PERLES 

TAPHOSOTE 

jdu  Tanno  Phosphate  de  Creosoêe  ': 


Littérature Ô Echantillons  ;  PRODUITS  LAMBIOTTE  FRÈRES 

3. Rue  d'Edimbourg,  PARIS  6? 


1 


du  KHUME  et  de  l  ASTHME  DES  FOINS 

SÉRUM-COLLYRE 

Des  Docteurs  BILLARD  et  MALTET 

SÉRUM  D'ANES  IMMUNISÉS  à  POLYVALENCE  ANTIPOLLINISlUE 

['  S'emploie  en  instillations  nasales  et  ocnlaires.  —  Prix  de  la  boite  de  10  ampoules  :  10  fr. 

Préparé  1^  D'VI  A  administration  :  26,  «venue  de  rob^mtoii».  PARIS 

parlcsEitaDllSSementS  15  Y  LA  usines  à  GENTILLY  (Seine) 
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IV 


THÉRAPEUTIQUE  APPLIQUÉE  (Suite) 


pour  une  dose,  3  grammes  pour  vingt-quatre 
heures.  I^a  stovaïne  et  la  novocaïne  doivent  être 
ajoutées  à  la  liste  des  substances  vénéneuses  à 
tenir  dans  un  endroit  sûr  et  fermé  à  clé. 

I/’hydrate  de  pipérazine  et  le  soluté  d’azotate 
d’argent  au  1/50®  doivent  être  classés  parmi  les 
substances  médicamenteuses  qu’il  est  prudent  de 
tenir  séparées  des  autres. 

En  ce  qui  concerne  la  teinture  d’iode  iodurée, 
cette  nouvelle  préparation  officinale  renferme 
4  grammes  d’iodure  de  potassium  pour  10  grammes 
d’iode.  Elle  e.st  préparée  avec  de  l’alcool  à  90° 
et  non  à  95°  comme  la  teinture  d’iode  simple.  Elle 
renferme  1/15®  d’iode  au  lieu  de  1/13®. 

Modifications  ou  mutanda.  —  Elles  sont 
assez  nombreuses,  mais  concernent  plus  spéciale¬ 
ment  le  pharmacien.  Signalons  cependant,  sans 
exprimer  de  regrets,  que  Vapiol  et  le  bdellium 
d’Afrique  ont  cessé  d’exister  officiellement. 

Quant  à  la  cola  du  Codex  de  1908,  on  peut 
désormais  l’écrire  avec  uii  K.  C’est  ce  que  bon 
nombre  de  médecins  n’ont  cessé  de  faire,  pour 
éviter  toute  confusion  et  sans  craindre  de  trop 
violenter  la  cidture  française  (avec  un  C) . 

En  ce  qui  concerne  le  sulfonal  et  le  trional,  la 


quantité,  pour  une  dose,  est  réduite  de  moitié, 
soit  à  un  gramme. 

Ea  limonade  citro-magnésienne  doit  être  désor¬ 
mais  moins  sucrée. 

Dans  la  préparation  des  vins  médicamenteux,  le 
vin  de  malaga  est  remplacé  par  un  «vin  de  li¬ 
queur  ». 

Enfin  il  y  a  maintenant  deux  solutés  offi¬ 
cinaux  de  tuberculine  :  1“  soluté  de  tubercu¬ 
line  à  I  gramme  pour  100  d’eau  distillée  stéri¬ 
lisée  (soluté  au  centième),  pour  le  diagnostic 
oculo,  cuti,  intradermo  ;  2°  soluté  de  tuberculine 
à  I  centigramme  pour  100  centimètres  cubes- 
d’eau  distillée  et  stérilisée  (soluté  au  dix-millième, 
figurant  déjà  au  Codex  de  1908),  pour  être  utilisé 
en  injection  hypodermique. 

Tels  sont  les  principaux  traits  de  ce  supplément 
timide  qui  a  une  physionomie  d’attente.  Il  appa¬ 
raît  comme  un  enfant  qui  a  souffert  de  la  guerre 
mais  qui  cependant  atteindra  par  la  suite  son  entier 
développement  en  devenant  un  Codex  nouveau, 
nourri  des  dernières  nouveautés  thérapeutiques 
et  déi^ouillé  de  ce  qui  pourrait  lui  rester  encore 
d’un  inutile  et  encombrant  pas.sé. 

Horn. 


OPOTHÉRAPIE 

HÉMATIQUE 

Sirop  de  DESCHIENS 

i  l'HAmo^lobine  pure 

REMPLACE  VIANDE  CRUE 
et  FER 


employé  par  BaOOO  Médecins  du  monde  entier 
Pour  leurs  malacles 

Pour  leur  Tamille 

Pour  eux-mâmes 

ADMIS  DANS  LES  HOPITAUX  DE  PARIS 

DOSESt  1  oultlerie  à  soape  à  chaqat  rtpat. 
Dépôt  Général  : 

Labomtglm  Oeschlens,  9,  Rue  Paul-Baudry,  Paît», 
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SIEROSINA 

Le  traitement  spécifique  de  la  tuberculose,  dans  toutes  les  formes 
curables,  le  seul  rationneil  (immunisation  active),  trouve  dans  ce 
produit,  formé  par  l’association  de  la  T.  R.  de  Koch  atténuée 
au  moyen  d’un  procédé  spécial  par  l’iode  et  le  cuivre,  un  emploi 
large  et  pratique. 

La  Tuberculinothérapie  classique,  à  cause  des  difficultés  du 
traitement,  ne  sort  pas  du  domaine  de  l’expert  spécialisé. 

La  SIEROSINA 

par  la  nouvelle  conception  de  la  dose  fixe  de 
la  Tuberculine,  qui  ne  modifie  point  sa  valeur  et  son 
efficacité  dans  la  fonction  d’antigène  ; 

par  l’atténuation  de  la  Tuberculine  par  l’iode, 

qui  annule  totalement  ses  effets  toxiques  ; 

par  la  haute  valeur  plastique  que  l’association 
avec  le  cuivre  donne  à  la  Tuberculine  ; 

permet  à  tout  médecin  Vusage  de  ce  traitement  dans  tous 
les  cas  de  Tuberculose  (interne  et  externe)  où  Von  peut 
prévoir  que  la  réaction  de  Vorganisme  soit  favorable. 


LITTERATURE  ET  ECHANTILLONS  SUR  DEMANDE 


ISTITUTO  TERAPEUTICO  ROMAND 

Presieduto  daU’  On.  Prof.  G.  SANARELLI 
Direttore  dell'  Istituto  d’Igiene  nella  R.  XTniversità  di  Homa. 

VIALE  POLICLINICO,  à  ROME  (Italie) 


INSOMNIES 
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Hypnotique 

DE 
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Anti 

•SPASnODIOUE 

Anti-Algique 


à  base  de 


VERONAL  SODIQUE  EXTRAIT  DE  JUSQUIAME  INTRAIT  DE  VALÉRIANE 
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LIQinOE  COMPRIMÉS  AMPOULES 

cu///eréej  à  ca/é  Deux  à  çuafre  /njecf/om  Sous  ■  Cu/anees 


littérature  a  échantillons 
Ubomtoihe.  d£  B/0-  Chimie  /IppliquéE-' 

SI,  Rue  Théodore  de  Banville.  PAR!/^ 

J .  LEGRAN  D.  Pharmacien 


laboratoires  pharmaceutiques  D AUSSE 

Fomciés 


EXTRAITS 

de  Bardane,  Berberis,  Cupressus 
Osier  rouge,  Salicaire,  Sauge 
-  Séneçon,  etc.  - 

SCLÉRAMINE 

Iode  organique  injectabie. 
Ampoules 

Cachets  et  toutes  prescriptions 

FONDANTS 

deCondurango,  Étain,  lodotannique 
Levure  de  Bière,  Mangano-ferreux 
-  Soufre,  Salicaire,  etc.  - 


en  1834 

I  NTRAITS 

-  de  Colchique  — - 

Digitale,  Gui,  Marron,  Valériane, 
-  Strophantus,  etc.  - 

COLLOBI ASES 

d’Étain,  Or  bleu,  Soufre,- 
Sulfhydrargyre,Térébenthine,etc. 

PA VERON 

-  Opium  injectable  - 

Ampoules  et  toutes  prescriptions 
-  comprimées  - 


ÉCHANTILLONS  et  LITTÉRATURE,  4,  rue  AuMot,  PARIS  (m 
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INTERETS  PROFESSIONNELS 


RAPPORTS  DE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE 
AVEC  L’ASSISTANCE  PUBLIOUE 

Le  conseil  municipal  de  Paris  a  adopté,  sur  le 
rapport  de  M.  Ambroise  Rendu,  un  projet  de  réglement 
concernant  les  rapports  de  la  P'aculté  de  médecine  de 
Paris  avec  l’Assistance  publique. 

Nous  passons  sur  les  observations  préliminaires  par 
lesquelles  débute  le  rapporteur  de  la  cinquième  commis¬ 
sion  municipale,  pour  reproduire  ici,  à  peu  près  intégra¬ 
lement  et  à  peu  près  ponctuellement,  le  texte  du  règle¬ 
ment  auquel  le  Conseil  a  donné,  dans  la  séance  publique 
.du  31  mars  1920,  un  avis  favorable. 

Répartition  des  cliniques.  — -  Article  premier.  -  -  Les  cli- 
miques  mises  par  l’Assistance  publique  à  la  disposition 
■de  la  Faculté  de  médecine  sont  ainsi  réparties  : 

A.  —  Cliniques  générales  :  Hôtel-Dieu,  une  médicale, 
une  chirurgicale  ;  hôpital  Cochin,  une  médicale,  une  chi¬ 
rurgicale  ;  hôpital  Saint-Antoine,  une  médicale,  une  chi¬ 
rurgicale  :  hôpital  Necker,  une  chirurgicale  ;  hôpital 
Beaujon,  une  médicale,  une  thérapeutique. 

B.  —  Cliniques  obstétricales  :  ïarnier,  Baudelocque, 
Beaujon. 

C.  —  Cliniques  spéciales  :  Knfants-Malades,  une  cli¬ 
nique  médicale  infantile,  une  hygiène  et  clinique  de  la 


première  enfance,  une  chirurgicale  infantile  ;  Hôtel- 
Dieu,  une  clinique  ophtalmologique  ;  Necker,  une  cli¬ 
nique  des  maladies  des  voies  urinaires  ;  Saint-Louis,  une 
clinique  des  maladies  cutanées  et  syphilitiques  ;  Broca, 
une  clinique  gynécologique  ;  Claude  Bernard,  une  cli¬ 
nique  des  maladies  contagieuses  ;  Salpêtrière,  une  cli¬ 
nique  des  maladies  nerveuses. 

Art.  2.  —  Ces  cliniques  peuvent  être  transférées  dans 
d’autres  hôpitaux. 

Art.  3.  —  Le  nombre  des  lits 'budgétaires  affectés  à 
chaque  clinique  est  fixé,  d’acqprd  avec  la  Faculté,  et 
après  avis  du  conseil  municipal,  par  un  arrêté  préfec¬ 
toral  pris  sur  proposition  du  Directeur  de  l’Assistance 
publique,  précédé  d’un  avis  du  conseil  de  surveillance. 
Les  services  devront,  autant  que  possible,  présenter  le 
caractère  d’unité  nécessaire  à  leur  bonne  organisation. 

Le  nombre  des  lits  budgétaires  ne  sera,  autant  que  pos¬ 
sible,  ni  inférieur  à  130  lits,  ni  supérieur  à  200.  Un  cin¬ 
quième  de  ces  lits  pourra  être  occupé  par  des  malades 
n’appartenant  pas  à  la  circonscription  de  l’hôpital. 

Art.  q.  —  Les  services  de  clinique  peuvent  être 
agrandis  par  la  cession  à  la  Faculté  de  services  hospi¬ 
taliers  situés  dans  les  hôpitaux  où  les  cliniques  sont 
'nstallées.  Ces  cessions  ne  peuvent  être  faites  qu’au 
départ  des  titulaires  des  services  (mutations,  retraites, 
décès).  Les  créations,  transferts  et  cessions  seront  auto- 
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itale,  la  Digitaline,  la  Digifoline 


Ce  tableau  comparatif,  résumant  les  données  chimiques  acquises  ces  dernières  années,  montre  les 
incontestables  avantages  d’une  préparation  comme  la  DIGIFOLINE,  qui,  mettant  entre  les  mains 
du  thérapeute  la  digitale  sous  une  forme  puissante  mais  non  dangereuse,  permet  d’administrer 
la  médication  digitalique  dans  les  meilleures  conditions  d’activité,  de  sécurité  et  de  commodité. 


J.  CiiEVAiiER.  Rechcrclio 
■M.  Loibon.  La  Dipilb! 
pratique,  n°  18,  juin 
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•lions  digilaliques.  Progrès  Méditai,  18  janvier  1919. 


LITTÉRATURE  ET  ÉCHANTILLONS 

Laboratoires  CIBA,  0.  ROLLAND,  I,  place  Morand,  LYON 


i 

DIGITALE 

(Poudre  de  feuille) 

DIGITALINECRIS-  d,g,pounE 

TALLISEE 

X  Composition 

(ioniplexe.  Plusieurs  glu 
cosidescord  io-actifs  don 
principaux  :  Digitaline 
Digilaléine,  Digilonine 
—  sels  de  potassium 
lutéoline,  chlorophylle 
cellulose,  etc. 

Digitaline  Digilaléine 

,,, ,  en  combinaison  natu- 

ülucobidc  pur  fpjjg  q^'gJJg  existe 

dans  la  feuille. 

♦> 

Propriétés  chimiques 

1 

Donne  les  réactions  de  ses 
divers  composants. 

Donne  avec,  le  i-éaetif  de 
Donne  avec  le  réactif  de  Keller-Kiliani  une  zone 

Keller-Kiliani  une  zone  supérieure  bleu-indigo 

bleu-indigo  (Digitaline  (Digitaline),  et  une  zone 

pure).  inférieure  rouge-carmin 

(Digilaléine). 

C  Aspect  physique 

Poudre  de  couteur  ver¬ 
dâtre. 

Petits  cristaux  blancs 

Il  Soiubiiité 

1: 

y  U)  dans  11*0 

t*  b)  dans  alcool 

Paiiiellertient  ;  les  gluco- 
sides  cap-dio-actit's,  les 
sels  de  pot.,  la  lutéoline 
(11  est  ù  remarquer  que 
les  plücosides  à  l’état 
d’union  où  ilsse  trouvent 
dans  la  plante  sont  so¬ 
lubles). 

Partiellement 

Insoluble  Soluble 

Soluble  Soluble 

[♦  Action  sur  ie  coeur 

(lardio-lonique 
et  cardio-régularisatrice 

Cardio-tonique  surtout  g^  gaihoSgurar'isatrice 

c 

^  Action  sur  ia  diurèse 

Diurétiiiue  par  son  action 
sur  la  circulation,  et 
aussi  par  une  action  di¬ 
recte  sur  le  rein. 

Augmente  la  diurèse  sur-  J 

Diurétique  par  son  action  ^rJiuïation  ^  mafs  est  1 

circulation  ’“ct  i 

digitaline  cristallisée. 

>  Action  sur  ia  muqueuse 
l  gastrique 

Duehiuelbis  action  irri¬ 
tante  devant  être  rap¬ 
portée  aux  sels  de  potas¬ 
sium  et  à  la  digitoninc. 

.  y, 

Uuelquefois^^un  peu  irri-  | 

P  Elimination 

Assez  régulière 

Par  saccades  llégulière 

1  Accumulation 

Peu  sensible 

Assez  Irécpiente  Peu  sensible 

!  Équivalence 

1  gramme  i 

2  milligrammes  .  1  gramme  •  *♦'' 

S  granules  au  1/i  de  mgr.  10  comprimés  à  0  gr.  10  X 
20  granules  au  1/1 0«  de  —  10  ampoules  à  1  cm® 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  (Suite) 


risés  dans  lesformesprévuesàrarticle3. La  suppression  de 
lits  appartenant  à  des  services  hospitaliers  ne  pourra  être 
réalisée  qu’après  la  mise  en  service  d’un  nombre  égal  de 
lits. 

Art.  5.  — ■  Les  lits  cédés  à  la  Faculté  sont  payés  par 
l’lîtat  à  l’Assistance  publique,  à  raison  de  15  000  francs 
par  lit  pour  les  200  premiers  lits  et  pour  une  somme  à 
déterminer  pour  les  suivants. 

Régime  des  cliniques.  —  Art.  6.  —  Les  salles  fournies 
par  l’.\ssistance  publique  pour  les  cliniques,  le  sont  avec 
tout  ce  qui  est  nécessaire  au  service  des  malades,  dans 
des  conditions  fixées  d’un  commun  accord. 

Art.  7.  —  Les  dépenses  de  premier  établissement  rela¬ 
tives  à  la  construction,  à  l’appropriation,  ùl’ameublement 
des  amphithéâtres,  etc.,  seront  mises  à  la  charge  de  la 
Faculté,  etc. 

Bn  deliors  des  heures  où  ils  .sont  utilisés  par  la  Faculté, 
l’Administration  de  l’Assistance  publique  peut  disposer, 
apres  entente  avec  le  professeur,  des  amphithéâtres,  à 
l’exception  des  amphithéâtres  (l’enseignement  chirur¬ 
gical  et  obstétrical. 

Art.  8.  —  L’Assistance  publique  fournit  à  tous  les 
locaux  dépendant  des  services  de  clinique  l’eau,  le  gar, 
le  chauffage  et  l’électricité  dans  les  mêmes  conditions 
qu’aux  autres  services  hospitaliers. 

La  fourniture  des  instruments  et  appareils  nécessaires 
aux  malades  traités  dans  les  salles  de  clinique  est  soumise 


aux  mêmes  règles  et  se  fait  dans  les  mêmes  conditions  que 
dans  les  autres  services  de  l’Assistance  publique. 

Les  cliniques  de  la  Faculté  participent  au  même  titre 
que  les  autres  services  hospitaliers  à  la  répartition  des 
subventions  municipales  mises  à  la  disposition  de  l’Assis¬ 
tance  publique  par  la  Ville  de  Paris. 

Art.  9.  —  Les  professeurs  des  cliniques  médicales  sont 
autorisés  à  ouvrir,  dans  leurs  services,  des  consultations 
pour  le  traitement  des  malades  externes. 

Les  admis.sions  faites  à  ces  consultations  particulières 
seront  comprises  dans  le  cinquième  du  nombre  de  lits  budgé¬ 
taires  mis  à  la  disposition  des  professeurs  de  clinique. 

Les  professeurs  des  cliniques  chirurgicales  sont, 
comme  dans  le  passé,  autorisés  à  donner  dans  leurs  ser¬ 
vices  des  consultations  spéciales  pour  les  maladies  dont 
ils  s’occupent  particulièrement. 

La  consultation  de  chirurgie  générale  de  l'hôpital 
continuera  à  être  dirigée  par  un  chirurgien  des  hôpitaux  ; 
le  professeur  ou  l’agrégé  attaché  à  son  service  étant  toute¬ 
fois  autorisé  à  y  faire  une  fois  par  semaine  une  leçon. 

I,e  professeur  de  clinique  pourra  associer  à  cet  ensei¬ 
gnement  le  chirurgien  des  hôpitaux  chargé  de  la  consul- 

I.,es  professeurs  des  cliniques  spéciales  continueront 
à  assurer  la  consultation  externe  dans  les  conditions 
actuelles. 

Art.  10.  —  Les  malades  traités  dans  les  services  de 
clinique  sont  soumis  au  règlement  de  police  et  de  disci¬ 
pline  de  l’Assistance  publique. 


CLINIQUE  MEDICALE  O’ECULLY 

Etablissement  moderne,  dans  tes  monts  da  Lÿonnais 
États  neurasthéniques  et  psychasthéniques,  morphinomanes,  maladies  dn  tube  digestif  et  de  la  nutrition 
CURES  DE  REPOS,  DE  RÉGIMES,  TRAITEMENTS  PHYSIOTHÉRAPIQUES 
ffr  fEU/LLADE,  inÉdBcla  dincteur  à  ÉouUy  (fihône)  Notice  sur  demande 
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VII  - 


INTERETS  PROFESSIONNELS  (Suite) 

Les  malades  insubordonnés  ou  qui  commettraient  officieusement  autorisées  par  les  professeurs  à  collaborer 


(juelque  désordre  peuvent  être  déplacés  ou  renvoyés. 
Néanmoins,  hors  le  cas  d’urgence  ou  de  flagrant  délit,  le 
renvoi  ne  peut  avoir  lieu  que  sur  l’avis  du  professeur  ou 
de  son  chef  de  clinique. 

Art. -II.  — ^_Le  régime  alimentaire  des  malades  traité-s 
dans  les  services  de  elinique  est  le  même  que  celui  des 
autres  malades  de  l’établissement. 

Il  en  est  de  même  en  ce  qui  concerne  le  régime  pharma¬ 
ceutique. 

Art.  12.  —  Dans  les  services  de  clinique  le  nombre  des 
brancards  ne  peut  pas  dépasser  lo  p.  loo  du  nombre  de 
lits  budgétaires.  Les  brancards  ne  peuvent  être  occupés 
par  les  malades_chroniques  qu’avec  l’assentiment  du 
professeur. 

Personnel  des  cliniques.  —  Art.  13.  —  Les  professeurs 
titulaires  ou  suppléants,  les  agrégés,  les  chefs  de  clinique 
sont,  en  ce  qui  concerne  le  service  hospitalier,  soumis 
aux  mêmes  règlements  que  le  personnel  médical  des 
hôpitaux. 

Ils  sont  accrédités  par  les  soins  de  l’Administration 
de  l’Assistance  publique  ^auprès  des  Directeurs  des  éta¬ 
blissements  dans  lesquels__ils_sont  nommés. 


a  leur  serviee. 

Art.  15.  —  L’Administration  a  le  droit  de  demander,  le 
cas  échéant,  au  doyen  de  la  l^aculté  de  médecine,  le 
déplacement  ou  le  renvoi  des  fonctionnaires  de  la  cli¬ 
nique.  Dans  les  cas  exceptionnels  et  d’extrême  urgence, 
l’entrée  de  l’établissement  peut  leur  être  interdite  à  titre 
provisoire,  par  décision  du  Directeur  de  l’Assistance  pu¬ 
blique,  à  charge  d’en  rendre  immédiatement  compte  au 
doyen  de  la  Faculté,  qui  avisera. 

Art.  16.  —  Les  infirmiers,  infirmières  et  gens  de  ser¬ 
vice  de  l’Assistance  publique  attachés  au  service  des 
cliniques,  de  même  que  les  agents  gradés,  seront  soumis 
aux  mêmes  règlements  que  le  personnel  des  autres  ser¬ 
vices  hospitaliers. 

Art.  17.  —  Les  gens  de  service  attachés  aux  labora¬ 
toires  des  cliniques  ne  peuvent,  en  aucun  cas,  être  logés 
dans  ces  laboratoires.  Ils  ne  reçoivent,  d’autre  part, 
aucune  allocation  de  nourriture,  ni  d’habillement,  de 
l’établissement  auquel  le  laboratoire  est  annexé. 

Ils  peuvent  prendre  leurs  repas  à  l’hôpital,  au  prix  fixé, 
chaque  année,  par  l’Administration  de  l’Assistance 
publique. 


Art.  14.  —  La  Faculté  trausmet  à  l’Administration 
de  l’Assistance  publique  les  noms,  titres  et  fonctions  des 
assistants  et  employés  attachés  aux  services  de  clinique, 
lîlle  indique  également  les  noms  et  titres  des  personnes 


Art.  18.  ---  Les  infirmiers,  infirmières  ou  gens  de  ser¬ 
vice  attachés  aux  salles  de  clinique  ne  peuvent  être 
détournés  de  leurs  fonctions  hospitalières  et  être  affectés 
au  service  des  laboratoires  de  la  Faculté. 


m  SCURENALINE  M 

Adrénaline  synthétique,  chimiquement  pure  et  stable.  Mwâ: 

Action  constante,  exempte  des  variations  Inhérentes  aux  produits  extractifs. 

En  flacons  de  1  gr.  (Produit  orisfallisé).  —  En  flacons  de  10  et  30  gr.  (Solution  au  1/1000'). 

SCUROCAÏNE 


Le  moins  toxique  des  Anesthésiques  locaux. 


Solution  à  0,5  et  1%  =  Anesthésie  par  infiltration, 
«nii.iinn  1  9  oy  I  Anesthésle  régionale. 
Solution  à  2  /S  I  ,^„eathésle  dentaire. 

Solution  à  4  et  5  %  =  Anesthésie  rachidienne. 


Laboratoire  des  Produits  USINES  DU  RHONE”.  L.  DURAND,  89,  Rue  de  Mlromesnil,  PARIS  (8°). 


ANTIPHI 


I  ç  (Deux  cuillerées  à  soupe  par  jour) 


LE  PLUS  RAPIDE  RECONSTITUANT 

ASSOCIATION^KOUVELLE  :  Sensibilisaieurs  extraits  des  Semences  fraîches  de  Cola  Acuminata  et 
Reconstituants  de  choix,  P.  et  As.  sous  leur  forme  la  plus  assimilable. 

L’ANTIPHI  est  indiqué  :  Chez  le  tuberculeux  apyrétique  et  le  prétuberculeux:  relèvement  des  forces  et  retour 
rapide  de  l’appétit;  augmentation  progressive  du  poids.  —  Chez  le  neurasthénique  :  disparition  rapide  des  signes  de  lassitude. 
—  Chez  le  surmené,  le  convaiescent,  i’anémié  :  dès  les  premières  doses,  le  malade  accuse  un  mieux  et  ressent  l'influence  de 
relèvement  caractéristique  de  l'ANTlPHl.  —  Chez  l’enfant  rachitique,  ou  anémique,  ou  simplement  chétif. 

DOSES  ;  Deux  cuillerées  à  soupe  par  jour,  au  milieu  des  repas,  pur  ou  dans 
un  peu  d'eau  sucrée.  —  Chez  1  enfant,  réduire  proporiionnellcmcnt  à  l’âge. 

Êchantülons  et  Littérature  :  LABORATOIRES  de  L’ANTIPHI,  à  ROQUEFORT  (Landes) 
Dépât  général  :  SIMON  et  MERVEAU,  à  PARIS 
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LA  MEDECINE  AU  PALAIS 


DE  LA  RESPONSABILITÉ  DES  DENTISTES 

J....  s’était  présentée  le  i6  avril  1916 
au^cabinet  dentaire  du  S...,  pour  se  faire 
extraire  la  racine  d’une  incisive,  et  elle  avait  été 
reçue  et  opérée  par  le  remplaçant  de  celui-ci, 
M.  D...  Or  le  remplaçant  n’était  âgé  que  de  \nngt 
ans  :  il  avait  bien  son  diplôme,  mais  son  expérience 
liniitée^r obligea  à  s’y  reprendre  à  cinq  reprises 
pour  arracher  la  racine. 

En  réalité,  les  efforts  du  jeune  dentiste  n’eurent 
pas  d’autre  résultat  que  de  luxer  l’os  maxillaire 
inférieur  de  J....,  sans  parvenir  à  extraire 
la  racine,  et  leur  conséquence  fut  un  abcès  et 
une  ostéite.  Quelques  jours  après,  ayant  enfin 
réussi  l’extraction,  M.  D...,  impuissant  à  soigner 
Mil®  J....,  l’adressa  à  une  clinique.  On  dut 
enlever  une  partie  de  l’os  maxillaire  et  neuf  dents, 
ce  qui  nécessita  la  pose  d’un  appareil  qui  déforma 
le  visage  de  la  malade. 

M*'®  J....  fit  un  procès  au  dentiste  et,  sur 
plaidoirie  de  M®  lîmile  Charpentier,  la  8®  chambre 
de  la  Cour  de  Paris  a  condamné,  le  26  juin  1919, 
le  D*'  S...  à  payer  à  la  demanderesse  10  000  francs 
de  dommages-intérêts. 

Ce  procès  pose  nettement  la  question  de  la 
responsabilité  des  dentistes  en  cas  de  faute  de 
leur  remplaçant. 

Ea  Cour  a  examiné  tout  d’abord  la  question 
de  savoir  si  le  jeune  dentiste  avait  commis  une 
faute  lourde  et  si  cette  faute  avait  eu  pour  consé¬ 
quence  directe  l’opération  grave  subie  par 
M»®  J.... 

Ee  Dr  S...  faisait  plaider,  en  effet,  que  l’ablation 
d’une  portion  du  maxillaire  et  l’extraction  des 
neuf  dents  n’étaient  que  le  résultat  d’un  mauvais 
état  général  de  la  santé  de  M^i®  J....  ;  mais, 
le  rapport  du  D^  Broca  ne  signalant  pas  que 
Mil®  J....  était  constitutionnellement  mal¬ 
saine,  la  Cour  a  repoussé  cette  défense. 

Ce  point  écarté,  il  restait  à  juger  une  question 
très  délicate  :  l’expert  assurait  que  l’état  local 
devait  être  mauvais  et  il  posait  une  question 
dont  il  ne  donnait  pas  la  solution.  E’ opération 
gravement  mutilante  avait-elle  été  nécessitée 
l)ar  la  maladie  initiale  de  la  mâchoire  ou  par 
l’extraction  manquée  ? 

D’un  côté,  M“®  J....  affirmait  que  le  16  avril 
elle  ne  ressentait  qu’un  agacement  simple  de 
la  racine,  et  le  dentiste  soutenait  qu’il  y  avait 
déjà  du  pus  et  qu’il  avait  constaté  l’ébranlement 
des  autres  dents. 

Ee  diagnostic  du  dentiste  était  confirmé  par  le 
fait  que  M^i®  J....,  dès  le  lendemain  de  l’opé¬ 
ration  manquée,  aurait  souffert  d’un  abcès  dont 
la  présence  n’était  possible  si  tôt  que  si  la  racine 
était  déjà  infectée  la  veille. 

«Mais,  dit  l’avocat,  considérant  que  le  ren¬ 
seignement  sur  lequel  argumente  le  D^  Broca 
est  erroné,  que  ce  n’est  pas  le  lendemain  que  la 
demoiselle  J....  a  reçu  son  médecin  et  qu’il 
ne  fut  constaté  alors  qu’un  abcès  en  formation 
et  non  déjà  existant,  ce  qui  semble  bien  indiquer 


que  rojjération  violente  mais  infructueuse  subie 
l’avant-veille  était  la  cause  déterminante  de 
l’abcès  en  formation,  c’est-à-dire  d’nn  abcès  dont 
le  pus  n’était  pas  encore  collecté.  » 

Après  cette  constatation  insuffisante  en  soi 
pour  établir  la  responsabilité  du  dentiste,  la  Cour 
fait  état  de  la  nécrose  du  maxillaire  av^ec  séques¬ 
tres  qui  a  suivi,  laquelle  n’est  pas  un  mal  spon¬ 
tané,  mais  qui  ne  peut  être  que  le  résultat  d’un 
état  général  morbide  spécifique,  à  évolution  plus 
ou  moins  lente,  ou  la  conséquence  d’un  trauma¬ 
tisme  violent  dont  les  suites  sont  plus  immédiates 
dans  leur  manifestation. 

«  Or,  conclut  l’arrêt,  considérant  que  la  demoi¬ 
selle  J....  était  par  ailleurs  '  absolument  saine, 
il  faut  nécessairement  admettre,  pour  expliquer 
la  gravité  des  conséquences  de  l’accident  dont 
elle  a  été  victime,  queD...,  procédant  avec  d’autant 
plus  de  légèreté  qu’il  était  moins  expérimenté  et 
que  l’opération  était  plus  délicate,  a  atteint  le 
maxillaire  qu’il  a  gravement  luxé,  déterminant 
une  nécrose  avec  séquestres  à  évolution  relative¬ 
ment  rapide  ;  qu’on  ne  peut  raisonnablement  dire 
d’une  telle  opération  qu’elle  a  été  pratiquée  sui¬ 
vant  les  règles  de  l’art.  » 

C’est  de  ces  circonstances  et  de  ces  déductions 
que  l’arrêt  conclut  à  une  faute  lourde  entraînant 
la  responsabilité  du  dentiste. 

Or,  le  jeune  dentiste  D...  était  le  préposé  du 
!)’■  S...,  qui  en  a  été  déclaré  définitivement  res¬ 
ponsable. 

Cependant,  à  la  fin  de  son  arrêt,  la  Cour  relève 
que  le  !)"■  Rey,  qui  opéra  i^ar  la  suite  M*i®  J.... 
et  que  M.  Blatter,  directeur  de  la  clinique  de  la 
rue  de  la  Tour-d’ Auvergne,  «  ont  peut-être  eu  tort, 
quelle  que  fût  leur  opinion  personnelle,  de  recourir 
au  regard  de  la  malade  à  des  propos  tendancieux 
ajmnt  pour  but  de  faire  pression  sur  sa  détermi¬ 
nation  et  la  détourner  de  son  dessein  d’agir  en 
justice  ». 

Ces  procédés,  qui  avaient  pour  but  de  priver 
Ml*®  J....  de  tous  soins  si  elle  persistait  dans 
son  procès,  manquaient  évidemment  d’élégance 
et  ils  ont  eu  pour  effet  de  disqualifier  l’avis  de  ces 
deux  personnalités  sur  la  responsabilité  et  «  de 
rendre  plus  intéressante  la  situation  d’une  mal¬ 
heureuse  sans  défense  qui  n’a  d’autre  garantie 
personnelle  que  d’en  appeler  à-  la  justice,  non 
point  contre  ceux  qui  l’ont  soignée  et  qui  bien  à 
tort  la  menacent,  mais  contre  celui  qu'elle  estimait 
être  l’auteur  responsable  de  ses  maux  ». 

Il  résulte  à  l’évidence,  de  ces  derniers  consi¬ 
dérants  de  l’arrêt,  qu’ils  expliquent  mieux  que  la 
discussion  technique  l’état  d’esprit  des  magis¬ 
trats.  Ceux-ci  se  sont  émus  de  l’attitude  hostile 
des  deux  personnalités  qui  avaient  fourni  des 
éléments  d’appréciation  à  l’expert  ;  leur  avis, 
cessant  d’être  impartial,  a  perdu  son  autorité. 
C’est  ainsi  que  les  intentions  les  meilleures,  quand 
elles  se  manifestent  brutalement  ou  maladroite¬ 
ment,  vont  toujours  à  l’encontre  du  but  poursuivi. 

Adrien  Peytel, 

Docteur  en  droit,  avocat  à  la  Cour  d’appel. 
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REVUE  DES  REVUES 


Influence  de  la  scopolamine-morphine  sur  les 

phénomènes  douloureux  du  travail,  par  le  M. 

IiKROY  (Thèse  de  Paris,  igig). 

Ou  a  tenté  de  supprimer  les  douleurs  de  l’accouche¬ 
ment  par  divers  procédés  :  rachi-cocaïnisatioii,  mor¬ 
phine  et  atropo-morphiue,  etc.  Mais  la  méthode  la  plus 
eu  vogue  et  employée  particulièrement  en  Angleterre, 
eu  Amérique  et  en  Allemagne,  consiste  dans  l’emploi  de 
l'association  scopolamine-morphine.  C’est  à  cette  méthode 
que  le  IK  I<eroy  vient  de  consacrer  sa  récente  thèse, 
faite  dans  le  service  et  sous  la  direction  du  Kunck- 
Brentano.  Dnume  le  Mougeot,  fe.vent  protagoniste 
de  l’emploi  de  cette  association,  M.  Beroy  a  employé  le 
sédol,  préparation  dosée  à  0,0002  de  scopolaniine  et 
0,006  de  morphine  par  centimètre  cube. 

De  ses  observations,  l’auteur  conclut  que  l'action  du 
sédol  sur  les  phénomènes  douloureux  du  travail  est 
certaine.  Cette  action  sur  la  douleur  se  manifeste  au  bout 
de  dix  minutes  pour  durer  deux  à  trois  heures,  et  parfois 
la  malade  s’endort  complètement,  alors  que  le  trav'ail 
continue.  Il  y  a  intérêt  à  employer  des  dosM  faibles, 
mais  souvent  répétées,  surtout  chez  les  primipares, 
sans  dépasser  au  total  0,02  de  morphine  et  0,0006  de 
scopolaniine. 

La  méthode  doit  être  employée  avant  que  la  dilatation 
ne  soit  complète,  donc  avant  la  période  d’expulsion. 
U  y  a  parfois  un  certain  ralentissement  du  travail,  dû 
à  ce  que  les  contractions  utérines  sont  moins  fréquentes^ 
mais  sans  danger  sérieux  pour  la  mère  ou  l’enfant! 
On  constate  presque  toujours  un  certain  ralentissement 
du  pouls  maternel  et  fœtal.  Mais  aux  doses  indiquées, 
l’action  sur  l’enfant  est  nulle.  Il  y  a  contre-indication 
quand  on  craint  l'inertie  utérine.  Mais  l’auteur  recom¬ 


mande  la  méthode  chaque  fois  que  les  douleurs  sont 
trop  vives  pour  être  supportées  sans  fatigue  réelle,  sans 
shock  pour  la  parturiente.  H  est  à  remarquer  que  les 
déchirures  du  périnée  sont  infiniment  plus  rares,  d’oii 
une  indication  dans  le  cas  de  périnées  très  résistants, 
lîa  sonmie,  l’auteur  n'a  relevé  aucun  accident  sérieux, 
alors  qu’au  contraire  les  avantages  de  la  méÜiode 
paraissent  tout  à  fait  objectifs. 

Étiologie  du  béribéri  (V.  Ci,aiu,  Bull,  de  la  Soc.  de 

Pathol,  exot.,  i<)2o,  n»  3). 

L’étiologie  du  béribéri  a  été  récemment  le  sujet  de  plu¬ 
sieurs  communications  à  la  Société  de  pathologie  exo¬ 
tique.  F.  Clair  a  étudié  cette  maladie  surtout  à  Jlada- 
gascar,  où  elle  est  endémique  sur  la  côte  orientale.  Il  ne 
s’agit  pas  d’une  maladie  tellurique,  contrairement  à 
l’opinion  de  Manson,  ni  d’une  forme  sévère  d’ankylo¬ 
stomiase.  On  a  invoqué  l’usage  presque  exclusif  du  riz 
décortiqué  ;  pour  vérifier  cette  théorie,  des  pigeons  ont 
été  nourris  exclusivement  avec  du  riz  blanc  ;  ils  out  suc¬ 
combé,  après  une  quinzaine  de  jours,  avec  de  simples 
phénomènes  d’inanition.  Chez  l’homme,  le  riz  blanc  se 
putréfie  dans  l’intestin,  d’où  une  pullulation  microbienne 
et  une  résorption  de  produits  toxiques  qui  causent  la 
polynévrite.  D’autre  part,  le  riz  décortiqué  e.st  facilement 
envahi  par  des  champignons,  et  la  maladie  peut  être  due 
à  une  intoxication  lente  par  ces  microorganismes  végé¬ 
taux.  11  est  difficile  de  savoir  si  le  béribéri  est  contagieux 
parce  que  les  individus  atteints  vivent  dans  les  mêmes 
conditions  misérables  et  sont  exposés  aux  mêmes  causes 
d’infection  ;  mais  on  ne  saurait  mettre  en  doute  la  nature 
infectieuse  de  la  maladie  et  le  rôle  d’une  nourriture  insuf¬ 
fisante  tant  en  quantité  qu’en  qualité  et  en  variété. 

L.  B.. 
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Régime  des 

Arthritiques,  Goutteux,  Rhumatisants 

VIGHY  CELESTINS 

BOUTEILLES  ET  DEMI-BOUTEILLES 


ftffEaiONS  fiASTROINTESTINALES 

Entérite  muco-membraneuse^^^^ 
Entérites  diverses, 

Diarrhées  infectieuses^^lA 


.^^gMkl3lli!ll»*TERMAT0SES 

\cné- Furonculose 
Urticaire- Eczéma 

^  Dose:  4- comprimés  par  Jour 
laboratoires  CHEm/NLEMAljE'^.  Rue  Mu-P/lRtS 


VALEROBROMINE  LEGRAND 

SÉDATIF  ÉNSRCIDUE  DES  CENTRES  NERVEUX 

Pis  d’incidents  de  Bromisme  comme  aiec  les  Bromures  minéraux  ;  Pas  d’irrégularité  d’action  comme  avec  les  Valérianates 

g-\  A  Y  TL  Xï'  rapidement  les  Névralgies  diverses,  la  Neurasthénie,  l’Epilepsie, 
A,  J  I  ^  IVl  l’Hystérie,  l’Insomnie  due  à  l’agitation  febrile,  la  Coqueluche,  les 
_ Toux  irri-tantes  dites  nerveuses,  l’Asthme,  etc 

UigilDE  0  ,50  de  bromovalériaaale  de  soude  par  cuillerée  à  café .  CAPSULES  0,25  de  bromovalérianale  de  magnésie  par  capsule. 
DBACÉES  0,125  de  bror  . . 


s  à  café .  CAPSULES  0,25  de  bromovalérii 
ivalérianate  de  galacol  par  dragée 


Vente  en  Gros,  Echantillons  et  Littérature  :  DARRASSE  FRÈRES,  13,  rue  Pavée,  PARIS 


A.  HELMREICH 

NANCY  -  Rue  Saint-Jean  -  NANCY 

Électricité  Médicale 

PARAFFINOLÈOL  HAMEL 

Parattlae  liquide  chimiquement  pare,  sans  saveur 
NOUVEAU  LAXATIF  MINÉRAL  Se  fait  sous  trois  formes  : 

- - —  10  Aromatisé. 

IndUttttons  :  2»  Sans  arôme. 

Colites,  Entérocolites,  Appendicites  3*  Créme  au  cacao. 

Littérature&  échantillons  :  Pharmacie  HAMEL,  LE  piANS 

APPAREIL  PHOTOTHERWIiaUE 

(Air  chaud.  Lumière) 

du  Miramond  de  Laroquette 

Suites  de  Blessures,  Affections  douloureuses  et  chroniques 

Coaltar  saponiné 

Le  Beuf 

Antiseptique,  Détersif,  Antidiphtérique 

Officiellement  admis  dans  les  Hôpitaux  ÜB  Paris 
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REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


SOCIÉTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 

Séance  du  y  avril  1920. 

A  propos  des  névralgies  cocoyglonnes.  —  M.  Pkrairk 
rapporte  un  cas  de  névralgie  coccygienne  intolérable 
ayant  résisté  pendant  plusieurs  mois  à  toutes  les  res¬ 
sources  thérapeutiques  ;  il  finit  par  découvrir  une  petite 
tumeur  sacro-coccygienne  qu’il  extirpa.  Un  an  après, 
les  douleurs  recommencèrent,  la  tumeur  était  récidivée  ; 
enlevée  de  nouveau,  examen  histologique  semblable;  les 
douleurs  ne  disparurent  pas.  Un  examen  du  sang  ayant 
donné  un  Wassermann  positif,  le  [traitement  spécifique 
ftinena  la  guérison  complète  :  pas  de  récidive  depuis 

A  propos  de  la  rectoscopie  dans  le  cancer  du  rectum.  — 
M.  OzKnne  distingue,  au  point  de  vue  diagnostique,  les 
cancers  de  la  moitié  supérieure  et  ceux  de  la  moitié  infé¬ 
rieure  du  rectum.  Ua  rectoscopie  peut  être  utile  pour  les 
premiers,  bien  qu’elle  ne  puisse  que  .signaler  l’existence 
et  le  siège  d’une  ulcération.  Pour  les  seconds,  accessibles 
au  doigt,  le  toucher  rectal  renseignera  plus  sûrement  que 
la  rectoscopie  ;  il  estime  que  l’utilité  de  la  rectoscopie  pour 
les  cancers  de  la  moitié  inférieure  du  rectum  est  discutable. 

M.  M/z:CRAX  rapporte  deux  cas  où  la  rectoscopie  lui 
a  rendu  service.  U  vante  la  rectoscopie  dans  le  panse¬ 
ment  rectal  dans  les  cas  de  redite  amibienne  ancienne. 


M.  A.  MorciiKT  confirme  les  services  rendus  par  l’en¬ 
doscopie  recto-colique  dans  le  diagnostic  des  lésions  de  la 
partie  inférieure  du  tube  digestif,  mais  il  regrette  que  le 
toucher  rectal  soit  si  souvent  négligé  par  les  médecins. 

Pleurésie  blennorragique  et  séreuslte.  —  M.  A.  Br.fND 
pense  que,  comme  les  séreuses  articulaires,  la  plèvre,  le 
péricarde,  les  méninges  peuvent  s'enflammer  au  cours 
de  la  blennorragie.  Ou  pourrait  même  y  ajouter  les  endo¬ 
cardites  blennorragiques,  Uetulle  ayant  comparé  l’endo¬ 
carde  à  une  séreuse  (1918).  Il  propose  à  ces  réactions  des 
séreuses  le  mm  générique  de  séreusite  blennorragique,  qui 
se  rangerait  à  côté  des  séreusites  syphilitiques,  tubercu¬ 
leuses,  penumoniques,  etc. 

De  la  fréquence  de  la  dégénérescence  maligne  des 
fibromes  utérins  et  de  sa  conséquence  thérapeutique.  -  - 
M.  C/z:n  en  neuf  ans,  sur  113  fibromes  enlevés,  en  a  ren¬ 
contré  onze  malins,  soit  par  propagation  d’épithélioma 
du  corps  ou  du  col,  soit  par  dégénérescence  sarcomateuse , 
proportion  très  supérieure  au  pourcentage  admis,  2  à 
3  p.  100.  I,’auteur  pense  que  cette  dégénérescence 
échappe  souvent  à  l’examen  trop  sommaire  du  fibrome 
enlevé,  et  il  conclut  que  si  les  fibromes  utérins  sont,  comme 
les  adéno-fibronies  du  sein,  exposés  à  l’envahissement 
néoplasique,  l’ablation  chirurgicale  précoce  est  le  seul 
traitement  qui  puisse  mettre  les  malades  à  l’abri  de  cette 
complication. 


I  a.  Comprimés  à  WO 

pLFURINEés 

?  Hygiénique,  Fortiüant,  Antirhumatiamal  ? 

SYNONYMES  3 

HôyaméthylenB-TetramlnB,  UrotroplnB,  aie. 

le  MEILLEUR  ANTISEPTIQUE  des  VOIES 
URINAIRES,  BlUAIR^t  INTESTINALES 

Produit  créé  dès  1894  dans  les  laboratoires 
de  la  Maison  ADBXAsr  et  Ci*  et  depuis 
Imité  par  les  Allemands  sous  divers  noms. 
Voir  :  Formulaire  dot  nouveaux  llemèdes 

I  y*  Edition,  pafce  yO. 

8^^  FRANÇAISE  DE  PRODUITS  PHARMAGEUTIÇUES 
ABXXAV  et  C>*,  0,  rue  de  la  Perle,  Paris 

\  Souplesse  et  Beauté  de  la  Peau  \ 

5  b®  bain  de  Sutjurme^  ^eut  être  (iris  rhez  roi,  sans  baignoire  C 

/  ^  \ 

LA  SANGLE  OBLIQUE 

est  une  conception 

\  \  W  \ 

ABSOLUMENT  NOUVELLE 

du  relèvement  des  ptoses  abdominedes 

DRAPIER  ET  FILS 

V  \~Æ 

BANDAGISTES-ORTHOPÉDISTES 

41,  Rue  de  Rivoli  et  7,  Boulevard  de  Sébastopol,  PARIS  (I") 

Xôlép3aoxie  :  GFii'toiilborQr  OQ-4:5  NOTICE  SUR  DEMANDE 
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Souverain  contre: 


VARICESl 

VARICOCÈLE  i 
PHLÉBITES 

HÉMORROÏDES 


ELIXIR  de 

viRGÎiiiE 

NYRDAHL 


PRODUITS  NYRDAHL 

20,  rue  de  La  Rochefoucauld 

PARIS 


tuberculose:,  »  LV,MPMATISM£  »  ANÉMIE  »  TUBERCULOSE. 


RECONSTITUANT 

-—-—a  LE  PLUS  PUISSANT  -  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE  -  LE  PLUS  RATIONNEL 


Mk  LA  RÉCALÇIFICATION 

J  ne  peut  être  ASSURÉE  d’une  façon  CERTAINE 

LC---J  r)  PRATIQ.UE 

oüE  PAR  LA  TRICALCINË 


ACl?  PULMONAIRE- OSSEUSE 
I  UD£^i\vUli#V/01ir  PÉRITONITE  TUBERCULEUSE 

RACHITISME  -  SCROFULOSE 
AL.LAITEMENT  -  CROISSANCE 

(TROUBLES  DE  DENTITION  -  CARIE  DENTAIRE 
DŸSPEPSIÈS  ACIDE  -  ANÉMIE  / 

C0NV\LESCENCES-rRACTl3RES  ..é‘ 


CARie  DENTAIRE  •  DIABETE. 


Gtearanles  ae  CSatiHon  | 


STHOPHANTUSia 


Cfest  avec  ces  crrannles  on'ont  Ôté  faites  les  obserrations  disoatées  t  fAcadémie  en  1^,  elles  proaTcnt 
que  2  &  4  par  jotir.tfioiiiieiit  htio  dlDreae  rapiilSt  relèvent  vite  le  cœur  alIlalliUf  dissipeiu 
iSrSTOUE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈHES,  Affections  HIIIRÂLES,  CARDIOPATHIES  *det  ENFANTS  et 

Elfet  immédiat  «  loiiooalté,  —  ni  latoléranoe  d1  vasooonatrictlon,  *  on  peut  en  faire  un  iisaoe  oontinm 
En  cas  ui^ent,  on  peut  donner  8, 12, 16  gremilea  pour  forcer  la  dlurSae. 

o?"eiïKï5?«  ^smaanaaiEQ—  -Ss»™ 

Nombre  de  Strophantus  sont  inertes,  d'autres  toxiques^  ks  teintures  sont  înSdèles,  «xljn  U  Slgnitnr»  GinUfli 
gitsdt  de  ifiiielBi  pour  "fUâptsetMi^  ^neUBtias’j  igtUallIS  d'Sr  nrfr.  ISOO, 


Ampoules  .tô:£ 

Pour  INJECTIONS  IntraveiiMniseB 


STROPHANTINE-OUABAINE 


ELIXIR  EUPNËIQUE 
MARTIN-MAZADE 

lODUREÔEClFElNEi 

:  Echant.  Laboralqira  MARTIN-MAZADE  St-VALLIER  (Drôme) 


VICHY 

Hôtel  du  Parc.  (Aletü,  Jirectêur.) 
Hôtel  Midestic.  {Aktli,  directeur.) 
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Fermentations  Gastro-intestinales 
Intoxications  bacillaires 
Troubles  hépatiques  et  biliaires 
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REVUE  DES  SOCIÉTÉS  (Suite) 


Radiographies  de  l’appareil  urinaire.  —  M.  Auioürg 
présente  une  série  de  clichés  et  d’observations  montrant 
que  des  calculs  sont  parfois  trouvés  dans  un  endroit  de 
l’appareil  urinaire  différent  de  celui  qu’auraient  pu  faire 
soupçonner  les  symptômes  cliniques. 

Néphrite  chronique  hypertensive  et  hypertrophie  prosta¬ 
tique.  —  M.  LavKnanT  montre  que,  dans  certains  cas, 
rétraction  vésicale  chronique  au  cours  de  l’hyper¬ 
trophie  prostatique  est  susceptible  de  provoquer  un 
syndrome  de  néphrite  chronique  hydrurique  avec  dila¬ 
tation  cardiaque  et  bruit  de  galop.  Ce  syndrome 
se  différencie  de  la  néphrite  chronique  vraie,  indélébile. 


car  il  est  curable,  et  c’e.st  une  indication  opératoire. 

La  rééducation  motrice  dans  l’hémiplégie.  —  M.  Kouix- 
DJ'V,  en  irrésence  d’une  hémiplégie  et  aussi  près  que 
possible  de  l’ictus,  pense  qu’il  faut,  d’une  part, 
traiter  la  cause  même  de  l’ictus  par  les  agents  thérapeu¬ 
tiques  internes  et,  d’autre  part,  combattre  les  troubles 
trophiques  par  la  mobilisation  passive  précoce,  le  mas¬ 
sage  méthodique  et  la  rééducation  motrice  pour  lutter 
contre  les  arthrites  chroniques  précoces;  contre  l’amy  - 
trophie  et  contre  l’impotence. 

Eviter  la  faradisation  et  les  excitants  qui  provoquent 
les  contractures.  H.  Duclaix 


NÉCROLOGIE 


CHARLES  ESMEIN 

C’est  une  chose  triste  que  de  voir  disparaître  des 
hommes  jeunes  encore  au  moment  où,  libres  de  toute 
entrave,  ils  allaient  pouvoir  donner  la  mesure  de  leur 
valeur.  Aussi  la  mort  prématurée  de  Charles  Esmein  à 
l’âge  de  trente-huit  ans  nous  a-t-elle  douloureusement 


Le  D'  Esmkin. 


émus.  Il  avait  été  successivement  interne  de  Launois,  de 
Teissicr  et  de  moi-même,  puis  chef  de  clinique  du  pro¬ 
fesseur  Pebove.  D.'s  que  je  l’ai  connu,  je  l’ai  apprécié, 
comme  l’ont  fait  tous  ceux  qu’il  airprochait.  Je  l’ai 
encouragé  dans  ses  efforts;  j’ai  applaudi  à  ses  succès; 
je  l’ai  associé  à  mes  travaux.  De  tout  ce  passé  il  ne  restera 


plus  que  le  souvenir  d’un  esprit  fin  et  distingué,  d’un 
médecin  digne  de  ce  nom,  par  la  droiture  de  sa  vie  scien¬ 
tifique  et  professiomielle.  Dans  ces  dernières  années  il 
s’était  attaché  particuliérement  à  l’étude  des  maladies  du 
cœur  et  des  arythmies  et  avec  Castaigne  il  leur  a  consa¬ 
cré  un  livre  où  il  n’est  rien  dit  d’inutile  et  où  tout  ce  qui 
est  utile  est  dit.  U  avait  participé  à  la  fondation  de  nos 
Archiies  des  nitJjdiis  dit  cœur,  des  vaisseaux  et  du  sCng 
dont  il  était  un  des  d'rccteurs.  Avec  Clerc,  Laubry,  Pezzi, 
.1  a  publié  des  études  qui  témoignent  de  son  respect  de 
l’observation  et  de  son  souci  de  ne  pas  faire  dire  aux  faits 
plus  qu’ils  ne  comportent.  Entre  temps  il  avait  rédigé 
mes  leçons  sur  les  Arytliniies  et  il  s’apprêtait  à  signer 
avec  moi  le  nouvel  ouvrage  que  nous  préparions  sur  ce 
sujet  lorsque  la  mort  l’a  pris. 

Pendant  la  terrible  guerre,  Esmein,  malgré  la  fragilité 
de  sa  santé,  a  fait  plus  que  son  devoir.  Il  aurait  voulu 
l’accomplir  jusqu’au  bout.  Mais  ses  forces  l’ont  trahi  et, 
incapable  d’assurer  mi  service  à  l’avant  il  s’était  consa¬ 
cré  avec  ardeur,  dans  les  hôpitaux  civils,  au  soin  des  ma¬ 
lades  et  des  blessés.  C’était  trop,  et  lemal  apoursuivi  lente¬ 
ment  son  œuvre.  Nous  espérions  que  sa  récente  et  si  jus¬ 
tifiée  nomination  aux  1  ôpitaux  allait  lui  permettre  de 
reprendre  vigueur.  Notre  espérance  a  été  déçue.  Marqué 
au  coin  d’un  destin  fatal  il  est  parti  trop  tôt.  Sa  mémoire 
sera  chère  à  ses  maîtres,  à  ses  amis,  à  ses  élèves.  Que  sa 
malheureuse  veuve,  que  sa  jeune  enfant  trouvent  dans 
l’expression  des  sentiments  qui  nous  animent  un  adou¬ 
cissement  à  la  perte  cruelle  qui  les  a  privées  de  leur  sou¬ 
tien. 

H.  Vaquez. 


NOUVELLES 


Nominations  dans  les  hôpitaux.  — -  Les  chirurgiens 
des  hôpitaux  dont  les  noms  suivent  sont  nommés  chefs 
de  serrice  dans  les  hôpitaux  de  Paris  à  dater  du  1“  jan¬ 
vier  1020  : 

A  la  maison  de  retraite  des  Ménage  s,  M.  Alglave  (Paul). 

A  l’hôpital  de  la  Maison  de  Santé,  M.  Chifoliau  (Médé- 
ric-Emmanuel)  et  M.  Descomps  (Pierre). 

A  l'hospice  d’Ivry,  M.  Lardennois  (Charles). 

A  l’hôpital  Bretonneau,  M.  .Grégoire  (Raymond). 

A  l’hospice  de  Bicêtre,  M.  Desmar.st  (Ernest). 

A  l’hôpital  Trousseau,  M.  Hallopeau  (Paul). 


Des  accoucheurs  des  hôpitaux  dont  les  noms  suivent 
sont  nommés  chefs  de  service  à  dater  du  l'r  janvder  1920  : 

A  l’hôpital  de  la  Charité,  M.  Jeaunin  (Cyrille).' 

A  l’hôpital  .Saint-Louis,  M.  Cathala  (Victor). 

Faculté  de  médecine  de  Lille.  —  Il  est  créé  ; 

I®  tJn  emploi  de  chef  de  laboratoire  de  clinique 
(maladies  mentales)  -  ; 

2®  Un  emploi  de  chef  de  clinique  des  maladies  men¬ 
tales'; 

3®  Trois  emplois  de  préparateur,  savoir  :  a.  pathologie 
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interne  et  exi)ériiiicntale  ;  b.  l)actériologie  et  hygiène  ; 
médecine  légale  ; 

4“  Tn  ein]ili)i  d'aide  d’anatomie  ; 

5“  Huit  emplois  de  moniteur,  savoir  :  eliniqiie  obstétri¬ 
cale,  clinique  des  maladies  cutanées  et  sypliilitique.s, 
clinique  médicale  infantile,  clinique  chirurgicale  infan¬ 
tile,  clinique  des  maladies  des  voies  urinaires,  clinique 
ophtalmologique,  oto-rhino-laryngologie,  pharmacologie  ; 

(i°  Quatre  emplois  d’aide-préparateur,  savoir  :  patho¬ 
logie  interne  et  médecine  expérinuMitale,  travaux  pra¬ 
tiques  de  pharmacie,  stomatologie,  physiologie  : 


Tu  emploi  d’aide  de  clinique  des  maladies  des  v 


I 


JI.  Vuillet  est  nommé  chef  de  laboratoire  (clinique  des 
maladies  mentales). 

Prix  Féron-Vrau.  -  ■  I,a  .Société  anatomo-clinique  de 
I.ille  ouvre  un  concours  entre  tous  les  étudiants  de  la 
Faculté  libre  dcHâlle  pour  l'attribution  de  ce  prix  à 
l’auteur  du  meilleur  travail  original  sur  l’ime  des  ques¬ 
tions  suivantes  :  Ftude  clinique  portant  sur  la  vaccino- 
thérapie.  Que  deviennent  au  point  de  vue  obstétrical 
les  femmes  opérées  de  grossesse  extra-utérine?  Ou  sur 
un  sujet 'au  choix  du  candidat. 

I<a  Conimis.sion  est  composée  de  M.  le  professeur  Voi 
turiez,  président,  et  de  MM.  les  IF'»  Helépine  et  de  Vau- 

Ivcs mémoires  doivent  être  remis,  avant  le 31  juillet  iqzo, 
entre  les  mains  de  M.  Voituriez,  président  de  la  Com- 
mi.ssion,  33,  rue  Jacquemars-Oiélée,  à  Lille. 


vient  de  créer  une  chaire  de  physiothérapie  et  de  la 
confier  au  médecin  principal  lî.-J.  Ilirtz  dont  le  compas 
pour  repérage  de  projectile.'-'  est  bien  connu.  I,e  I)''  Hirtz 
s’est  depuis  bien  longtemps  déj.à  consacré  à  l’étude  et 
à  l’application  des  agents  physiques  et  ses  travaux  y 
font  autorité. 

Tl  faut  souligner  la  création  de  cette  chaire,  la  première 
chaire  officielle  spécialisée,  et  elle  vient  de  la  médecine 
militaire.  Certes,  il  y  avait  bien  «les  précédents,  mais 
relatifs,  telles  les  chaires  de  physique  biologicpie  et 
électricité  médicale  des  Facultés  de  médecine  de  Bor¬ 
deaux  et  de  Lille,  gr.îce  aux  professeurs  Bergonié  et 
I').  Houmer,  mais  comme  chaire  nettement  localisée  à 
la  ph  siothérapie,  celle  du  Val-de-Grâce  est  la  première. 

Commission  de  ia  protection  de  la  santé  publique.  — 
Sont  nommés  membres  de  cette  commission  :  MM.  les 
Dr'  Ott  et  Pottevin,  Lacroix,  conseiller  d’iîtat. 

Médecins  des  circonscriptions  de  la  Seine.  ■ — ■  Le  taux 
des  honoraires  alloués  par  visite  à  domicile  est  maintenu 
à  2  francs  pour  Paris  et  3  francs  pour  la  banlieue.  Le  taux 
des  honoraires  des  médecins  spécialistes  est  porté  à 
10  francs  à  partir  du  i''''  janvier  iqiy. 

Société  d’hygiène  alimentaire.  -  -  Le  mardi  18  mai, 
à  17  heures,  M.  Portier  fera  au  petit  amphithéâtre  de 
•'Institut  océanographique,  195,  rue  .Saint-Jacques,  une 
conférence  sur  le  sujet  suivant  :  '<  Nutrition  et  fécon- 


Dérivé  synthétique  de  la  Strychnine 

Granules  à  0  gr.  01  -  Ampoules  à  0  gr.  01  par  cc' 


I 


Traitement  EFFICACE  ae  ta  Constipation  par  tes  Comprimés  i 


FRilULOSE  FUGH 


Composés  exclnsivement  des  principes  actifs  totaux  du  RHAMNUS  FRAN6ULA  (Bourdaine). 

ECCOPROTIQUE  DOUX  et  SUR 

.  Dose  Moyenne  :  s  à  3  Comprimés. 

LITTÉRATURE  et  ÉCHANTILLONS  !  LABORATOIRE  FLACH*  6,  Rue  de  la  Cossonnerie,  PARIS. 


OA|_|Fg  __  RPARN 

toute  l’année.  DE  en  toutes  saisons. 

SOURCES  “DU  “BAYA  A.  —  Eaux  chlorurées  sadiques  bromo-iodurêes  fortes. 
INDICATIONS  :  LYMPHATISME  —  RACHITISME  —  ADÉNOPATHIES  —  OSTÉITES  CHRONIQUES 
TUBERCULOSES  EXTERNES,  OSSEUSES,  GANGLIONNAIRES,  GÉNITALES  —  PARALYSIES  INFANTILES 
CHLOROSE  —  ANÉMIE  —  MÉTRITES  —  ANNEXITES  -  FIBROMES  —  STÉRILITÉ  -  AMÉNORRHÉE 
DYSMÉNORRHÉE.  a  a  Pour  tous  renseignements,  s'adresser  au  Comité  d’initiative. 


PRODUITS  PHYSIOLOGIQUES 

A.  DE  MONTCOURT 

49,  Avenue  Victor-Hugo,  BOULOGNE-PARIS 


Coliques  hépatiques 
Lithiase 

Ictère  par  rétention 


Toutes  ces  préparations  ont  été  expérimentées  i 


Extrait  rénal 

MONCOUR 

Corps  thyroïde 

MONCOUR 

Poudre  ovarienne  J 

MONCOUR 

Insuffisance  rénale 
Albuminurie 
Néphrites,  Urémie 

Myxœdème,  Obésité 
Arrêt  de  Croissance 
Fibromes 

Eu  boubous 

Aménorrhée  | 

Dysménorrhée  f 

Ménopause  ( 

Neurasthénie  féminine  \ 

Eu  spAérulinvs 

dosées  d  JS  c/gr. 

En  sphérutines  | 

dosees  a  ÿQ  c/gr.  8 

De  4  à  16  !.pbérulines 

De  1  k  4  bonbons  par  jour. 

De  1  1 

Lutres  préparations 
MONCOUR 
Extrait 

de  Muscle  lisse 
Extrait 

de  Muscle  strié 
Moelle  osseuse 
M^ocardine 
Poudre  surrénale 
Thymus,  etc.,  etc. 


MORRHUETINE  JUNGKEN 


Produit  SynfhéHciue,  sans  HUILE^  ni  ALCOOL 

^  très  agréable  au  goût,  parfaitement  toléré  0/1 

P"  Efficacité  remarquable 
Lymphatisme  —  Convalescence  d’Opérations  on  de  Maladies  infectieuses 

Etats  dits  Prétuberculeux  La  Bouteille  de  600  cm°  s  francs. 

LABORATOIRES  DUHÊIHE.  à  couBBEVOŒ-PABis 


WICKHAM 

Ancien  externe  des  Hôpitaux  de  Paris 
BANDAGES  HERNIAIRES.  CEINTURES,  SANGLES. 
ORTHOPÊDIES,  SCOLIOSES.  LÉSIONS  NERVEUSES. 
15,  Rue  de  la  "Banque,  Paris.  —  Téléphone  central  :  70-55 


Glycéroplasme  minerai  à  chaleur  durable 


PULMOSERUM 

BAILLY 


RÉPARATEUR  PUISSANT  DES  ORGANES  DE  LA  RESPIRATION 

MÉDICATION  DES  AFFECTIONS 


IIbroncho  pulmonaires  II 


nHUMBS  TOUX,  GRIPPES,  CATARRHES. 


Employé  dans  les  Hôpitaux 
Apprécié  par  la  msi]orlté  du  Corps  Médic 
Cxpértmenté  par  plus  de  30.000  Médecl 


LABORATOIRES  1 

BAILLY  1 


15  et  17,  Rue  de  Rome  #  PARIS  (8^) 

Tél.  :  WAGRAM  85-19,  72-29,  63-79 


Il  ANALYSES  MEDICALES  || 


Bactériologiques,  Biologiques,  Chimiques 


CATALOGUES  sur  DEMANDE  avec  TECHNIQUE  de  PRÉLÈVEMENT 


Séctétioni  pathologiques 
Examens  bactériologiques 
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Société  de_médeolne  militaire  Irançalse.  —  T<a  Société 
<le  médecine  militaire  française,  dont  les  séances  inter¬ 
rompues  pendant  la  guerre  ont  été  reprises  le  jeudi 
20  avril,  se  réunira  désormais  régulièrement  à  l’Ecole 
d’application  de  la  médecine  militaire  ( Val-de-Grâce) , 
le  dernier  jeudi  de  chaque  mois  à  15  heures. 

Indemnités  aux  sages-femmes  des  bureaux  de  bien¬ 
faisance.  —  I<e  conseil  municipal  de  Paris,  conformément 
aux  conclusions  d’un  rapport  de  M.  Alpy  au  nom  de  la 
5e  Commission,  vient  d’émettre  l’avis  qu’il  y  a  lieu  de 
relever  temporairement  de  35  à  10  francs  la  rému¬ 
nération  par  accouchement  accordée  aux  sages-femmes 
des  bureaux  de  bienfaisance  cette  augmentation  devant 
prendre  fin  à  l’expiration  du  sixième  mois  suivant  la 
cessation  des  hostilités. 

Distinction  honorifique.  —  il.  le  Dr  Pierre  Kouindjy 
vient  d’être  nommé  chevalier  de  l’ordre  du  Christ  pour 
les  .services  rendus  au  traitement  des  blessés  et  mutilés 
de  guerre. 

Service  de  santé  de  la  marine.  —  Sont  nommés  au 
^rade  de  médecin  de  2®  classe  :  MM.  Brugeas  Chabaud, 
Bars,  Mallein,  Carpentier,  Gauguct,  Pierre,  Chatrieux, 
Clavier,  Maudet,  Framini,  Triaud,  Olive,  Guegueu, 
Fournier,  Keivella,  Sennes,  Bourdilla,  médecins  de 
2®  classe  auxiliaires. 

Flst  promu  au  grade  de  médecin  principal  ;  M.  Le 
Maître,  médecin  de  ir”  classe. 

.Sont  promus  :  au  grade  de  médecin  en  chef  de 
20  classe,  M.  Merleau-Ponty,  médecin  principal  ;  au 
«rade  de  médecin  principal,  M.  Cazeneuve,  médecin  de 
ire  clas.se. 

Ligue  contre  la  mortalité  infantile.  —  La  Ligue  contre 
la  mortalité  infantile  tiendra,  à  la  Faculté  de  médecine, 
le  dimanche  et  le  lundi  de  la  Pentecôte.  23  et  24  mai, 
une  conférence  nationale  sur  les  moyens  les  plus  efficaces 
pour  combattre  la  mortalité  des  nourrissons. 

Programme.  —  Dimanche  23  mai,  à  9  heures,  séance 
d’ouverture.  Allocution  de  M.  Paul  Strauss  :  discussion 
sur  la  première  question  :  encouragement  ft  l’allaite¬ 
ment  maternel.  1“  L’allaitement  maternel  dans  les  mater¬ 
nités.  Rapporteur  :  M.  Bosc,  médecin-chef  de  l’hospice 
de  Tours,  a®  Les  primes  d'allaitement.  Rapportem:  : 
M.  TuRgUAK,  chef  de  division  honoraire  au  ministère 
de  l’Intérieur.  3"  Le  rôle  des  consultations  de  nourrissons. 


Rapporteur  ;  M.  MaroiS,  directeur  de  l’Assistance 
publique  de  Seine-et-Oi.se.  4“  Le  groupement  des  con¬ 
sultations  de  nourrissons  autour  d’un  centre.  Rapporteur  : 
M.  CiiaTix,  médecin  des  hôpitaux,  professeur  agrégé  à 
la  Faculté  de  médecine  de  Lyon. 

Deuxième  séance,  dimanche  à  2  h.  30  :  Continuation 
de  la  discussion  sur  la  première  question. 

Troisième  séance,  lundi  à  9  heures.  Discussion  sur  la 
deuxième  question  :  Placement  des  nourrissons  que  les 
mères  ne  peuvent  garder,  i»  Placement  chez  une  nourrioe 
isolée.  Rapporteur  :  M.  J.  Renauet,  conseiller  technique 
au  mini.stère  de  l’hygiène  publique.  2°  Centres  d'élevage. 
Rapporteur  ;  Jf.  MFry,  professeur  agrégé  à  la  Faculté, 
médecin  des  hôpitaux.  3“  Pouponnières.  Rapporteur  : 
M.  .Wai,i,icii,  professeur  agrégé  à  la  Faculté. 

Quatrième  séancei  lundi  à  2  b.  30.  Continuation  de  la 
discussion  sur  la  deuxième  question.  Vœux  émis  sur  les 
deux  questions.  Projet  d’un  2''  Congrès  national  en  1921. 

Nota.  —  la  Conférence  ne  recevra  que  les  communi¬ 
cations  ayant  trait  aux  deux  questions  posées.  Prière 
d’en  adresser  le  titre  à  M.  Lesaciî,  secrétaire  général, 
41),  rue  de  Miromesnil. 

Inspection  médicale  des  écoles.  —  En  vue  du  prochain 
concours  pour  l’inspection  médicale  des  écoles,  M.Chéné, 
médecin  inspecteur,  8,  avenue  de  la  Grandc-2\.miée, 
avise  ses  confrères  qu’il  fera,  le  21  mai,  à  cet  efiet,  une 
conférence  préparatoire  dont  l’entrée  sera  ouverte  à 
tous. 

Médecine  opératoire  spéciale.  —  M.  Louis  .Houdard 
prosecteur,  ouvrira  le  vendredi  21  mai  prochain  à 
l’Ecole  pratique,  à  i  h.  30  du  soir,  un  cours  d’opérations 
d’urgence  et  de  pratique  courante. 

Le  cours  aura  lieu  tous  le.s  jours.  Les  élèves  répéte¬ 
ront  les  opérations  sous  la  direction  du  prosecteur. 

Seront  seuls  admis  :  les  docteurs  en  médecine  français 
et  étrangers,  ainsi  que  les  étudiant^  immatriculés.  Le 
droit  à  verser  est  de  50  francs.  S’inscrire  au  secrétariat 
(guichet  11®  3),  de  midi  à  3  heures,  les  mardis,  jeudis  et 
samedis. 

Hôpital  Saint-Antoine.  —  D!x  leçons  sur  les  procédés 
d’examen  de  l'intestin,  par  les  D'a  Bensaude,  Caïn, 
Goiffon  et  GUEnai^x.  —  Ces  leçons  auront  lieu  tous  les 
matins  à  9  h.  30  dans  le  service  de  M,  le  D'  Bensaude, 
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,.Heequet 
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GUIDE-FORMULAIRE 
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du  26  mai  au  5  juin.  I<cs  leçons  tlnJoriques  sont  libres. 
Les  exercices  pratiques  donnent  lieu  à  un  droit  de 

UEHIEHTO  DU  MÉDECIN 

15  ll.tl.  ■  Paris.  Fêtes  du  centenaire  de  l’internat 

15  JI.M."  -  ■  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu. 
JI.  le  !’'■  ('.li.liHRT,  à  10  h.  45  :  Leçon  clinique. 

15  Mai.  •  -  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital  Feau- 
jon.  M.  le  I”'  Achari),  <à  10  heures  :  I<eçon  clinique  sur 
l’encéphalite  léthargique. 

16  Mai.  ■  -  Paris.  Asile  Sainte-Anne.  M.  le  I)''  Laigxki,- 
LAV.iSTlN’K,  à  10  h.  30  :  Androgyne  et  .gynandre. 

17  JlAl.  •  -  Paris.  Concours  d’agrégation  de  physio¬ 
logie. 

1 7  Mai.  —  Paris.  F'aculté  de  médecine.  Ouverture  de 
conférences  d’électrologie,  radiologie,  radiumlogie. 

17  Mai.  -  -  Paris.  Ouverture  du  registre  d’inscrip¬ 
tion  pour  le  concours  d’oto-rhino-laryngologiste  des 
hôpitaux  de  Paris. 

17  Mai.  -  -  .Unrsei//e.  Concours  de  chef  de  clinique  des 
maladies  nerveuses  à  la  Faculté  de  médecine  de  Marseille. 

17  Mai.  — Paris.  Asile  Sainte-Aune.  M.  le  IF  Laigxki,- 
Lavastixk,  à  I  h.  30  ;  Le  vol  pathologique. 

17  Mai.  —  Paris.  F'aculté  de  médecine,  18  heures. 
M.  le  I)''  Vll,l,ARiîT  :  Le  syndrome  d’hypertension  sus- 
hépatique.  I<e  foie  cardiaque. 

18  Mai.  —  Paris.  Hôpital  Laënnec,  ii  heures.  M.  le 
Dr  LEREBOUi.i.ET  :  Ijcçon  clinique. 

19  Mai.  —  Bruxelles.  Congrès  de  médecine. 

19  Mai.  --  Bruxelles.  Congrès  du  Royal  Institute  of 
public  Health. 

19  Mai.  —  Lyon.  Dernier  délai  pour  les  candidatures 
à  la  chaire  de  médecine  opératoire  de  la  F'aculté  de  inéde- 
•ine  de  Lyon. 

19  Mai.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  18  heures. 
M.  le  IF  Vii.i.aret  :  Le  foie  dans  les  infections  aiguës. 

19  Mai.  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu. 
M.  le  professeur  Oii.BERT,  10  h.  45  :  Présentation  de 
malades.  Notions  de  thérapeutique. 

19  Mai.  —  Paris.  Clinique  oto-rhino-laryngologique 
(hôpital  Lariboisière),  10  heures.  Leçon  par  M.  le 
Dr  ÎIautaxt  :  La  résection  du  labyrinthe  postérieur  dans 


le  traitement  des  complications  endocraiiiemies  des 
suppurations  de  l’oreille. 

20  Mai.  ■  -  Marseille.  Clôtjwe  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  professeur  suppléant  des  chaires  de 
pharmacie  et  matière  médicale  à  l’Iîcole  de  médecine  de 
Marseille. 

20  Mai.  -  -  Paris.  Hôpital  de  la  Pitié,  10  heures. 
M.  le  Dr  MAfcr.AiRE  :  Les  cals  vicieux  de  l’humérus. 

21  Mai.  -  -  Paris.  Préfecture  de  la  Seine.  Clôture  du 
registre  d’inscription  pour  le  concours  de  médecin  en 
chef  des  asiles  d’aliénés  de  la  Seine. 

21  Mai.  --  Marseille.  Concours  de  chef  de  clinique 
médicale  infantile  à  l’Flcolc  de  médecine  de  Marseille. 

21  M'i.  -  -  Paris.  F'aculté  de  médecine,  18  heures. 
M.  le  Dr  Vii,i,aret  :  Le  foie  dysentérique. 

21  Mai.  —  Paris.-  Conférence  préparatoire  au  con¬ 
cours  d’inspection  médicale  des  écoles,  par  M.  CHf:xi>. 

21  Mai.  —  Paris.  Hôpital  Laënnec,  11  heures.  M.  le- 
Dr  IlARViKR  :  Leçon  clinique. 

21  Mai.  —  Paris.  lîcole  pratique,  1  h.  30  ;  Cours  de- 
médecine  opératoire  spéciale  de  M.  le  Dr  Houdard. 

23  ET  24  JlAi.  —  Paris.  F'aculté  de  médecine,  9  heiïroci. 
Ligue  contre  la  mortalité  infantile. 

24  Mai.  -  —  Marseille.  Clôture  du  registre  d'inscription 
pour  le  concours  de  médecin  des  hôpitaux. 

2.1  Mai.  -  Liège.  Inauguration  du  monument  Van 
Beneden. 

25  Mai.  -  -  Strasbourg.  Congrès  des  .sociétés  savantes. 

25  Mai.  —  Paris.  Concours  du  prosectorat. 

23  JIai.  —  Paris.  Concours  de  l’adjuvat. 

26  Mai.  —  Marseille.  Concours  de  chef  des  travaux 
de  physique  et  de  chimie  à  l’iîcole  de  Marseille. 

26  Mai.  P.iris.  Concours  d’agr'gation  d bactérie' o- 
gi:  et  de  par  sitologie. 

27  et  28  Mai.  ---  Paris.  Faculté  de  médecine.  \’ente 
au  profit  de  la  Maison  du  médecin. 

29  Mai.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscription  pour 
le  concours  d’oto-rhino-laryngologie  des  hôpitaux  de 
Paris. 

31  Mai.  —  Marseille.  Clôture  du  registre  d’inscrip¬ 
tion  pour  le  concours  de  chirurgien  des  hôpitaux. 

31  Mai.  -  -  Concours  de  l’internat  des  hôpi¬ 
taux  de  Marseille.  - 

31  Mai.  —  Angers.  Concours  de  chef  des  travaux 
d’anatomie,  de  chef  de  travaux  d’histologie  et  de  chef  des 
travaux  de  physiologie  à  l’Iîcole  de  médecine  d’.-tngers. 
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LE  SALON  DES  ARTISTES  DÉCORATEURS  EN 
-1920. 

Il  est  une  foule  ciui  chaque  an  accourt  vers 
le  Pavillon  de  ilarsan,  pour  voir  l’éclosion  de 
l’art  nouveau  ;  on  ne  dit  plus,  il  est  vrai,  l’art 
nouveau,  an  non  plus  l’art  moderne,  mais  l’art 
«  que  nos  efforts,  nos  besoins  et  même  l’époque 
de  la  Victoire  méritent...  >.>  Cette  foule  est  faite 
d’ouvriers  d’art,  d’artisans  de  tous  métiers, 
et  aussi  de  bourgeois,  puisque  la  race  existe  tou¬ 
jours,  éclairés  parfois  èt  souvent  dilettantes  à 
l’affût  des  nouveautés. 

On  y  rencontre  Monsieur  le  Professeur  de  la 
P'aculté  de  médecine  avec  sa  jeune  femme,  qui 
s’attardent  devant  les  vases  et  les  bibelots,  et 
aussi  Madame  la  notairesse,  en  passe  de  marier 
sa  cadette  et  qui  veut,  eu  la  mettant  dans 
ses  meubles,  lui  faire  cadeau  du  lit  iqco  ! 

Cette  fois,  ou  ne  trouve  pas  ici  une  réalisation 
d’ensemble  d’un  style  nouveau,  comme  ou  en 
l)oursuivait  l’utopie  il  y  a  quelques  années  ; 
tout  ce  qui  fut  fait  depuis  \dngt  ans  était  une 
lutte  parfois  outrancière,  contre  toutes  les  tra¬ 
ditions  dont  notre  mobilier  et  ses  accessoires  ne 
l^ouvaient  se  dégager  ;  nous  sommes  arrivés  à 
l’heure  où  la  bataille  s’apaise,  où  les  essais  absurdes 
tombent  à  leur  tour  ;  et  il  semble  que  quelciue 
chose  de  moderne  est  sorti  de  cette  longue 
gésine,  non  pas  de  nouvelles  formes,  car  depuis 
tant  de  siècles  où  l’art  s’essaye  et  se  reprend,  de 
grandes  lignes  nouvelles  ne  peuvent  s’inventer, 
mais  des  accords  nouveaux,  des  visions  diffé¬ 
rentes  et  probablement  mariées  entre  elles 
d’une  façon  encore  secrète  à  nos  j'eux,  sont  sur¬ 
venus.  Il  semble  bien  que  tout  ce  que  l’on  voit 
dans  ce  Salon,  ou  du  moins  la  plupart  des  objets 
exposés  s’écartent  dans  une  certaine  mesure  des 
œuvres  des  devanciers,  et  se  relient  entre  eux,  de 
sorte  qu’il  apparaîtra  plus  tard  qu’un  style  par¬ 
ticulier  a  fini  par  succéder  au  lyouis  XIII,  au 
Ivouis  XIV,  au  Louis  XVI,  au  Directoire,  au  Louis- 
Philippe,-  dont  à  la  vérité  ou  était  las,  non  pas 
tant  par  be.soin  de  changement,  mais  parce  que 
les  échantillons  ne  prenaient  plus  la  vie  à  cette 
source  vivifiante  qu’est  l’inspiration,  qu’ils 
n’étaient  plus  que  les  pastiches  ou  la  répétition 
sans  âme  de  modèles,  charmants  sans  doute, 
niais  où  le  génie  créateur  n’apportait  pas  de 
xenouv’ellemeiit . 

Mais,  me  direz-vous,  la  Médecine  a-t-eUe 
quelque  place  en  ce  Salon?  Qui  jieut  inciter  le 
médecin  plus  que  l’avocat,  à  visiter  ces  meubles 
•ou  ces  bibelots?  Kn  quoi  ces  manifestations  d’art 
intéressent-elles  le  praticien?  Par  quel  côté 
peuvènt-elles  l'attirer  et  le  retenir? 

Nous  avons  depuis  vingt  ans  subi,  dans  la  pré¬ 


paration  du  futur  médecin,  des  changements  de 
doctrine  ipi  tous  ont  porté  uniquement  sur  ses 
études  classiiiues  ;  l’éducation  artistique  et  l’édu¬ 
cation  physique  étaient  jusqu’à  ce  jour  négli¬ 
gées  ;  cependant  elles  auraient  dû,  sur  un  plan 
certes  secondaire,  tenir  une  bonne  lùace.  Le  méde¬ 
cin  doit  pénétrer  partout  ;  il  ne  doit  pas  tirer 
toute  .sa  force  des  acquits  littéraires  ou  intellec¬ 
tuels  des  devanciers  ;  il  doit  savoir  annexer  par 
l’usage  de  ses  propres  sens,  des  notions  directes  du 
monde  extérieur,  il  doit  être  au  centre  de  son 
appareil  physique,  de  son  coiqjs  ;  l’éducation  phy¬ 
sique,  l’éducation  artistique  essentiellement  sen¬ 
sorielle,  font  partie  de  l’entraînement  prépara¬ 
toire  à  la  profession. 

De  moins  en  moins,  riiomme  spécialisé,  tel  le 
médecin,  ne  doit  s’isoler  dans  son  métier  ;  du 
dehors  et  des  choses  qui  ijeuvent  sembler  les 
])lus  étrangères,  il  doit  tirer  des  clartés  ;  si  cela 
ne  donne  pas  de  résultats  positifs,  cela  perfec¬ 
tionne  son  machinisme  récepteur. 

Quand  i’éaii  opérait  en  habit,  quand  Charcot 
se  faisait  .sa  tête  et  influençait  son  client  par  son 
attitude  et  la  disposition  de  son  cabinet,  c’était 
faire  de  l’art.  Kt  combien  d’autres  pourrait-on 
citer  qui  ont  su,  par  une  mise  en  scène  habile, 
prendre  le  contact  du  malade,  du  client,  l’impres¬ 
sionner,  et  par  ce  mo3'en  secondaire  en  avoir 
la  maîtrise  pour  lui  imposer  les  traitements 
utiles.  Moj'ens  accessoires  certes,  mais  hono¬ 
rables  après  tout,  s’ils  ont  entraîné  l’efficacité 
des  régimes,  des  règles  prescrites. 

Il  m’arriva  qu’au  début  de  ma  médecine, 
d’accord  avec  une  de  mes  malades,  j’appelai  le 
Professeur  Dieulafo}’  en  consultation  ;  il  se  pré¬ 
senta  plein  de  hauteur,  de  condescendance  et  de 
silence  dans  la  chambre  de  la  malade  ;  je  crois 
bien  qtr’il  ne  l’interrogea  même  pas  ;  celle-ci 
avait  eu  une  très  légère  attaque  de  parah^sie 
et  il  le  savait  ;  il  rabattit  le  drap,  le  releva,  puis 
gagna  la  porto  :  «  Madame,  avant  trois  jours,  vous 
v(His  lèverez  et  vous  sortirez.  *  Kt  il  se  retira. 
Les  filles  de  la  dame  se  précipitèrent  à  la  fenêtre  : 
«  Oh  !  s’écrient-elles,  quelle  belle  voiture,  et  ces 
clievaux  !  '>  Kt  dans  leurs  relations,  en  racontant 
la  consultation,  elles  disaient  :  «  Quel  homme! 
Quel  r^ard  et  quelle,  élégance  I  Si  vous  a\nez 
vu. ces  souliers  vernis  !  et  ces  beaux  chevaux  ! 

Pour  rendre  justice  à  la  vérité,  moins  efficace 
(jne  l’eau  de  Lourdes,  le  Professeur  Dieulafoy 
ne  fit  pas  marcher  la  dame  dans  les  trois  jours. 
Mais,  malgré  le  long  mois  de  convalescence,  l’im 
pression  ijroduite  fut  toujours  aussi  forte,  utile 
pour  le  sujet,  euphorique  pour  l’entourage,  et 
bienfaisante  au  médecin  habituel. 

Dans  un  de  ses  romans,  (luy  de  Maupassant 
nous  décrit  les  débuts  d’un  jeune  médecin  :  il 
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insiste,  ü  s’attarde  sur  les  détails  de  son  installa¬ 
tion,  dont  il  fait  plus  de  cas  que  de  son  bagage 
professionnel  pour  sa  réussite.  Dire  ces  choses, 
c’est  ressasser  des  banalités  ;  mais  ne  pouvons- 
nous  en  tirer  des  conclusions?  Il  va  sans  dire 
qu’entre  ceux  qui  ne  négligent  pas  ces  mo5"ens  de 
prendre  position  vis-à-vis  de  la  clientèle,  certains 
y  réussissent  mieux  que  d’autres;  c’est  qu’ils 
y  mettent  plus  d’art,  plus  d’élégance,  plus  de 
mesure,  plus  de  sincérité. 

Il  en  est  auxquels  ces  gestes,  ces  attitudes,  cette 
mise  en  scène  ne  sont  pas  liés  à  un  sentiment 
intuitif  et  par  là  ne  touchent  pas  le  spectateur 
qu’ils  voulaient  atteindre  par  cette  représenta¬ 
tion.  Ceux  chez  qui  ils  sont  naturels  trouvent, 
auprès  de  leur  interlocuteur,  plus  facilement  le 
chemin  de  la  sympathie  pour  des  goûts  communs 
auxquels  l’un  et  l’autre  sont  sensibles,  souvent 
inconsciemment.  , 

On  ne  se  représentait  pas  le  médecin,  il  y  a 
vingt-cinq  ans,  sans  le  chapeau  haut  de  forme  ; 
si  laide  que  fût  cette  coiffure,  sa  solennité  était 
cependant  un  effet  de  l’art  et  contribuait  au 
prestige  du  praticien  ;  jamais,  en  résumé, 
l’exercice  de  la  médecine  ne  s’est  conçu  ni  réali  ?é 
sans  un  certain  concours  de  formes  destinées  à 
en  rehausser  l’autorité  et  dont  tous  les  traits 
étaient  d’ordre  artistique,  soit  que  le  médecin 
opérât  au  domicile  du  client,  —  et  dans  ce  cas  la 
tenue,  les  accessoires  de  déplacement,  voitures, 
auto,  ainsi  que  l’attitude  du  geste,  de  la  parole, 
donnaient  au  rôle  sa  caractéristique,  — soit  que  le 
médecin  opérât  à  son  propre  domicile,  et  alors, 
l’aspect  convenable  et  même  luxueux  de 
l’immeuble,  de  l’escalier  et  de  son  tapis  essentiel, 
du  salon  avec  ses  bronzes  et  cadeaux  plus  ou 
moins  heureux,  du  cabinet  plus  ou  moins  élégant 
ou  impressionnant,  ressortait  aussi  de  l’influence 
de  l’art  sur  l’exercice  de  la  médecine. 

En  somme,  la  plupart  des  médecins  font  de 
l’art  sans  le  savoir  ;  les  uns  à  l’aide  d’une  cravate 
ou  d’une  bague,  les  autres  avec  leur  mobilier 
et  leur  bureau  ;  mais  l’art  n’est  i^as  flgé,  et  le 
médecin,  tout  comme  tous,  doit  marcher  avec  son 
siècle,  se  tenir  apte  à  recevoir  de  nouvelles  im¬ 
pressions.  Nulle  part  plus  qu’au  Salon  des  artistes 
décorateurs,  il  sera  plus  à  son  aise  pour  enregistrer 
de  nouvelles  directives,  des  renouvellements  de 
vision  qui  lui  serviront  de  base  et  d’étalon  pour 
l’examen  des  choses  que  chaque  jour  il  croise 
ou  rencontre  dans  son  cabinet  ou  au  domicile 
du  malade. 

Il  rajeunira  ainsi  sans  ce.sse  ses  impressions 
et  se  trouvera  plus  près  du  public,  soit  qu’il  le 
précède  grâce  à  la  qualité  de  son  sens  ou  de  ses 
goûts  artistiques,  soit  qu’il  se  contente  de  res 


sentir  agréablement  les  effets-  artistiques  au  hasard 
de  son  chemin. 

En  allant  au  Salon  des  Décorateurs,  on  ne  sau-- 
rait  faire  porter  son  exaipen  d’après  un  plan 
méthodique  ;  bien  qu'il  y  ait  des  «  ensembliers  >>, 
ne  craignons  pas  de  dire  que  ces  figurations  de 
pièces  semblent  plutôt  rudimentaires  ;  le  luxe 
s’accommode  mal  du  provisoire  et  du  momentané  ; 
le  raffiné  souffre  de  la  rusticité  du  voisin,  et  si 
cette  rusticité  elle-même  est  belle,  elle  ressent 
le  contraste  d’un  art  trop  luxueux. 

De  studio  de  Major  elle  montre  des  portes  assez 
quelconques,  mais  qui  méritent  d’être  regardées 
et  qui  font  bien.  Je  n’en  dirai  pas  autant  du 
bureau  d’une  forme  bien  anormale  et  ovoïde. 

Groult  a  des  meubles  de  salon  bizarres,  peints 
en  rouge  et  avec  des  plumes  de  bois  dans  le  dos¬ 
sier,  mais  le  papier  de  tenture  est  plus  amusant, 
parsemé  de  petits  singes  ;  le  coloris  de  ce  papier, 
des  fauteuils  rouges  et  du  reste  forme  la  note 
intéressante  et  harmonieuse  de  l’ensemble. 

Da  chambre  d’enfant  de  Bagge  n’est  point  celle 
que  je  rêve  quand  je  retournerai  à  ces  âges,;  une 
sorte  d’enclos,  assez  semblable  à  un  parc  à  mou¬ 
ton,  limite  les  fugues  du  jeune  homme,  dont  le 
sort  est  lié  à  celui  d’un  éléphant  de  carton  ;  le 
lit  de  bois  est  fruste  et  sacrifle  à  l’art  par  la 
peinture  de  ses  bateaux  ;  une  voiture  d’enfants, 
qui  n’est  certes  pas  américaine,  encombre  l’espace 
qui  peut  rester  ;  ajoutez  de  petits  fauteuils  en 
étoffe,  et  nous  n’aurons  pas  plus  de  satisfaction 
hygiénique  qu’artistique. 

Da  salle  à  manger  de  Rupin  est  coquette  ; 
la  table  nue  à  bords  découpés  plaît  par  la  nou¬ 
veauté  de  sa  nudité  à  la  mode. 

Gabriel  expose  une  chambre  dérivée  du  moyen 
âge,  dont  les  fauteuils  en  bois  sont  bien  durs  pour 
notre  siècle  fatigué  ;  de  un  très  joli  chiffonnier 
qui  rappelle  beaucoup  l’ancien  ;  quant  aux  fau¬ 
teuils  de  Chauchet-Guilleré,  imaginez  qu’ils  sont 
prolongés  d’une,  sorte  de  dossier-paravent,  on 
dirait  des  mutilés  !  un  canapé  d’alcôve  ;  nne  table 
à  narcotique,  si  je  puis  ainsi  la  désigner,  car,  vu 
sa  hauteur  de  trente  centimètres,  je  la  juge  apte 
à  servir  je  ne  sais  quels  besoins,  accroupi  à  terre 
qu’il  faut  être  pour  en  être  l’usager  ;  quant  au 
tapis,  c’est  lui  qui  pique  sa  note  avec  le  plus  de 
brio,  grâce  à  sa  rondeur  autour  de  laquelle  tout 
se  centre.  En  résumé,  beaucoup  d’habileté  et 
d’efforts  dans  ces  tentatives. 

Notons  dans  la  chambre  studio  de  M""®  Orj’- 
Robin,  le  joli  effet  obtenu  par  la  tenture  murale 
maïs,  avec  son  treillage  à  baguettes  imprimées 
en  rouge,  et  par  les  nattes,  tout  en  regrettant  de 
voir  la  fenêtre  condamnée  par  des  nécessités 
décoratives.  I<es  meubles  de  Eallot,  en  bois 
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sculpté,  laqué  ou  doré,  sont  d’un  luxe  asiatique, . 
mais  k  tapis  à  fond  blanc  et  enrichi  de  belles 
fleius  complète  et  unit  l’ensemble,  par  ailleurs 
trop  riche  et  propre  à  meubler  quehjue  loge  d’ac¬ 
trice.  Les  fauteuils  de  Croix-Marie  en  étoffe 
mauve  sont  quelque  peu  raides  et  engoncés; 
h'  lit  de  .Selmersheiu,  établi  en  série,  présente 
dans  ses  bois  une  saillie,  une  arête  qui  serait 
certes  pernicieuse  à  l’édredon  de  nos  pères  ; 
le  lit  de  Nathan  présente  une  ^saillie  du 
même  jïenre,  mais  son  armoire,  son  tapis  gris 
s’associent  heureusement,  et  siutout  il  y  a  une 
table  de  nuit  complètement  ouverte,  permettant 
ainsi  uu  état  de  propreté  peniianeut  et  visible. 

Quant  aux  meubles  de  Francis  Jourdain,  ils 
sont  déjà  bien  connus,  grâce  à  la  bouthtue  de  la 
me  de  Sèze  ;  peut-être  sont-üs  adaptés  au  goût  des 
nouveaux  riches  l’inventeur  doit  bien  les  con¬ 
naître,  pour  oser  créer  ce  meuble  bizarre,  composé 
d’une  caisse  en  verre  dépoli,  montée  sur  quatre 
pattes  et  intérieurement  illmninée  d’une  lampe 
électrique  ;  de  l’audace,  disait  Danton,  qui 
no  pouvait  prévoir  ipie  sa  furia  réTOlutiounairc 
s’axjpliquerait  juscpi’à  l’ébénisterie. 

Les  meubles  en  loupe  d’amboine  de  Jeau  der¬ 
rière  sont  de  ceux  (lui  caractérisent  révolution 
actuelle  qui  vire  les  réalisations  en  matières  ritdies 
et  précieuses  ;  la  salle  à  manger  de  Dufresne  est 
du  même  ordre  :  on  y  admire  une  belle  table, 
curieuse  par  l’accouplement  de  ses  quatre  pieds, 
par  son  flanc  marqueté  ;  les  crédences  très 
grandes,  mais  sobres,  l’arrangement  des  murs 
avec  tentures  accrochées  sut  tringle,  les  sièges 


un'  peu  en  cuvette,  de  dossier  bas,  forment  un 
tout  bien  étudié,  bien  équüibré  et  de  haut  goût. 

Kn  résumé,  peut-être  3'  a-t-ü  dans  la  plupart 
de  ces  ensembles  plus  de  réserve  à  faire  que 
d’endaillement  à  ressentir,  mais  là  où  vraiment 
il  est  permis  de  se  laisser  aller  sans  arrière-pensée 
au  plaisir  de  voir  de  jolies  choses,  c’est  devant 
tontes  les  autres  (Euvres  spécialisées  auxquelles 
des  artistes  tout  à  fait  émérites  ont  consacré 
tous  leurs  efforts  et  toute  leur  expérience.  Il  est 
certain,  par  la  floraison  de  toutes  ces  décorations 
que  nous  avons  sous  les  v'eux,  ciue  nous  vivons  à 
une  des  jilus  riches  épocpies  artisticiues  qui  fut  ; 
la  multiplicité  de  ces  travaux  si  divers,  en  matières 
si  différentes,  montre  bien  qu’il  ne  s’agit  pas  de 
manifestations  particulières  à  (piehiues  individus 
bien  doués,  mais  que  nous  sommes  en  présence 
d’une  sorte  d’épanouissement  artistique  national 
qui  n’a  pas  donné  encore  toute  sa  mesure  ;  la 
peinturé,  la  sculpture,  et  tous  ces  arts  de  la  déco¬ 
ration  ne  trouvent  qu’à  des  épocpies  assez  rares 
des  réalisations  telles  que  celles  qui  caractérisent 
l’œuvre  des  artistes  frairçais  contemporains. 

Les  fers  forgés  de  Sube,  grille  d’intérieur  et 
appli(iues  lumineuse.^,  sont  des  pièces  ravissantes  ; 
]\iue  h'elice  montre,  dans  les  papiers  de  garde 
imprimés  à  la  main,  une  imagination  colorée 
pleine  de  fantaisie  et  de  goût  ;  les  frêles  poupées 
travesties  de  Renard  sont  exécutées  avec 
finesse  et  un  rendu  surprenant  ;  les  reliures  de 
yiuo  ijesterne  sont  d’un  goût  aimible,  sans  pré¬ 
tention,  sans  précio.sité,  ni  complication.  11  n’est 
pas  permis  de  s’arrêter  devant  le  Batik  f ranimais 
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de  Mm®  Pangon,  sans  rappeler  l’effort  couronné  Je  terminerai  par  la  plaquette  de  bronze  de 
de  succès  de  cette  décoration  teinturière  qu’elle  Bourgouin  :  Marthe  et  Marie  (pour  raj^peler  le 


a  mise  à  la  mode.  Que  de  femmes  du  monde 
savent  maintenant  faire  sur  tous, les  tissus  cette 
splendide  décoration  ;  grâce  à  l’enseignement 
qu’elle  a  fait  de  ces  procédés  (réserves  faites 
à  la  cire).  M™®  Pangon  a  développé  chez 
beaucoup  de  désœuvrées  le  goût  de  la  décora¬ 
tion,  et  créé  du  travail,  là  où  il  n’y  avait  que 
farniente  et  papotage  ;  des  lectrices  de  roman 
perdues  certes,  mais  des  créatrices  de  belles 
étoffes,  des  femmes  tournées  vers  l’art  et  le  tra¬ 
vail,  voilà  ce  cjue  signifient  les  vitrines  de 
Mme  Pangon. 

Que  de  jolies  choses  il  faudrait  encore  citer  ! 
Le  service  de  verrerie  de  Dresa  ;  le  curieux  encrier 
de  Bablet,  vraiment  original  et  d’esprit  nouveau, 
et  Dieu  sait  pourtant  combien  l’encrier  a  inspiré 
d’artistes  et  de  la  plus  déplorable  façon  !  Les  céra¬ 
miques  de  Lachenal  ;  les  poissons  de  bronze  porte- 
bouquets  de  Sandoz,  d’une  observation  si  éton¬ 
nante  ;  les  cristalleries  de  Chevallier  ;  le  coffret  de 
Foucault,  femme  nue  dorée,  assise,  en  attitude 
hiératique  ;  les  très  beaux  vases  en  cuivre  de 
Capon;  le  service  à  thé  de  'i'iiiénot.  Je  devrais 
encore  parler  des  céramiques  grand  feu  de  De- 
cœur,  des  verreries  émaillées  de  Marinot,  d’une 
décoration  si  franche  et  si  lumineuse,  des  poteries 
de  grand  feu  de  Lenoble  ;  la  frise  pour  chambre 
d’enfants  de  Broders,  bien  conçue,  ne  saurait 
non  plus  être  passée  sous  silence,  car  on  fait  si 
peu  de  chose  pour  l’enfant,  que  pareille  tentative 
doit  être  rappelée. 

Au  milieu  de  tant  de  manifestations  vraiment 
modernistes,  dire  qu’un  faune,  survivance  ana¬ 
chronique  des  fantaisies  des  siècles  passés,  s’est 
glissé  dans  les  œuvres  de  Roquin,  un  faune  pour¬ 
suivant  la  femme  !  Cela  seul  suffit  à  montrer 
que  l’esprit  du  jour  est  tout  de  même  bien  diffé¬ 
rent  de  celui  du  passé  :  idées  inspiratrices, 
exécution,  tout  diffère  déjà  profondément.  • 

La  mode  a  apporté  peu  de  réalisations  ; 
seul  Loys  s’est  amusé,  dans  des  figures  décora¬ 
tives,  à  nous  retracer  les  exagérations  des  jupes 
à  godets  de  1920  et  aussi  l’outrance  du  décolle¬ 
tage  :  les  seins  tout  à  nu,  avec  un  bibi  de  cygne 
autour  du  cou  et  tombant  sur  le  sternum  ;  voilà 
nos  descendants  bien  renseignés  sur  la  mode  du 
jour  ! 

Quant  à  la  guerre,  inspiratrice  d’art  décoratif, 
son  rôle  fut  restreint  :  c’est,  de  Pierre  Roche,  le 
panneau  aux  morts  des  ouvriers  des  Gobelins, 
curieux  damier  mosaïque  en  grès  émaillé  ;  c’est 
aussi  le  panneau  de  bronze  aux  instituteurs  des 
Côtes-du-Nord,  morts  pour  la  Patrie  ;  on  y  voit 
l’effigie  d’un  soldat  mort  sobrement  traitée. 


dévouement  des  infirmières)  :  la  composition  en 
est  heureuse,  sans  exagération,  et  intéressante 
dans  le  détail  ;  peut-être  l’expression  des  infir¬ 
mières  est-elle  un  peu  triste,  mais  c’est  une  pièce 
bien  venue,  bien  de  son  époque  comme  expression 
artistique  et  documentaire. 

Après  avoir  évoqué  tant  d’œuvres  de  si 
haute  qualité,  sources  de  plaisirs  du  meilleur 


arlhc  et  Marie.  Modèle  d'une  plaquelte  en  l'honneur  des  infirinièrcs. 
Par  Eugène  Bourgouin. 


ordre  puisque  artistiques,  puissé-je  émettre  le 
vœu  que  beaucoup  de  ces  belles  choses  se  répandent 
dans  la  Ville;  que  les  demeures  de  nos  clients 
s’ornent  de  ces  œuvres  aimables,  et  certainement 
cela  aura  son  influence  sur  les  mœurs  ;  une  popu¬ 
lation  élégante,  raffinée  dans  ses  goûts,  aura 
pour  le  corps  humain,  dont  nous  sommes  les  pro¬ 
tecteurs  diplômés,  une  attention  particulière; 
et  peut-on  dire  aussi  que  si  les  clients  pouvaient 
avoir  un  goût  plus  averti,  les  salons  des  médecins, 
au  lieu  d’affliger  l’attente  des  visiteurs  par  la 
banalité  encombrante  de  cadeaux  cossus  et 
hétéroclites,  attireraient,  égaieraient  et  exalte¬ 
raient  les  consultants  par  l’exposition  d’œuvres 
telles  que  celles  de  ce  Salon  des  Artistes  déco¬ 
rateurs.  D'  Henri  Roché. 


—  316  - 


Établissement  Thermal  JB  ■  ■  tk  Climat  sédatif  doux  et 

..w4T.;u..  SALIES  DE  BEAnlN 

SOURCES  DU  DAYAA. —  Eaux  chlorurées  sadiques  bromo-iodurêes  fortes, 
INDICATIONS  :  LYMPHATISME  —  RACHITISME  —  ADÉNOPATHIES  —  .OSTÉITES  CHRONIQUES 
TUBERCULOSES  EXTERNES,  OSSEUSES,  GANGLIONNAIRES,  GÉNITALES  —  PARALYSIES  INFANTILES 
CHLOROSE  —  ANÉMIE  —  MÉTRITES  —  ANNEXITES  -  FIBROMES  —  STÉRILITÉ  -  AMÉNORRHÉE 
DYSMÉNORRHÉE.  a  0  Pour  tous  reaseignements,  s'adresser  au  Comité  d’initiative. 


l’Auvergne 

SES  CINQ  PRINCII 

Thermale 

PALES  STATIONS  : 

LA  BOURBOULE 

-Cures  arsenicaks» 

CHATEL-GUYON 

= Affections  intestinales. 

RDYATillüü 

rdiû-vascuiaires. 

LE  MONT-DORE 

^Providence  des  Asthmatiques 

^  S  A 1 N  T  '  N  E  C  TA  1 R  E 

iiüilYSOl 


L'HYGIÈNE  D’AUTREFOIS 


LA  LUTTE  CONTRE  L’ALCOOL 
AU  TEMPS  DE  CHARLES-QUINT 

Comment  le  peuple 
tourna  les  Edits  de  l’Empereur 

«  Les  Françôis,  Flamans  et  Allenians  racontent 
encor  aujourd’huy  plusieurs  particularités  de  ses 
dictz  et  faicts,  comme  seroit,  entr’autres,  l’edict 
qu’il  fit  publier  aux  Pays-Bas,  que  les  Brabançons 
et  Allemans  ne  peuvent  encor  despendre  de  leur 
mémoire  ;  car  ce  fut  mi’  ordonnance  observée 
par  toutes  les  dix-sept  provinces,  que  l’on  n’eust 
plus  à  faire  caroux  (i)  ;  car  encor  qu’il  fust  de 
la  patrie,  il  nestoit  point  bon  biberon  (que  c’est 
d’une  belle  naissance  et  bonne  nourriture  !)  et 
sur  peines  de  grosses  admandes  contre  les  contre¬ 
venants  ;  et  cela  à  cause  de  grands  maux  qui 
sortoient  de  ces  brindes  ordinaires  et  dissolus  ; 
tellement  qu’il  semblait  advist  à  un  chascun  que 
l’Empereur  avoit  bien  puny  tous  ses  peuples,  tant 
Vallons  que  Flamans,  à  cause  de  ces  deffenses 
faictes  de  ne  plus  ainsi  carrouser.  Pour  doncque 
oublier  le  mesteier  à  la  longue  que  la  nature  leur 
avait  appris,  devenus  quinaux  (2)  en  leurs  fes¬ 
tins,  s’advisarent  d’esnerver  cest  edict  prinsau- 
tier  {3)  en  ceste  façon,  selon  le  contenu  du  vieux 

(1)  S’enivrer. 

(2)  Sot. 

(3)  C’est-à-dire  de  rendre  nul  et  sans  effet  cet  édit  un  peu 
rendu  à  la  légère. 


proverbe  italien  :  CM  ha  jatto  la  legge,  trovato 
l’inganno  (4),  c’est  qu’aux  banquetz  qu’ilz  fai- 
soient,  ilz  se  montroient  les  ungs  aux  autres  les 
godetz  et  les  tasses  pleines  de  vin,  et  les  soubste- 
nantz  regardoieut  à  qui  ilz  les  portoient  et  vou- 
loieiit,  puis  s’entredisoient  ;  «  Holà,  l’entendz-tu?  » 
Celui  qui  estoit  tenu  de  pleiger  son  compagnon 
respondoit  :  «  Et  quoy?  »  L’assaillant  replicquoit  : 

«  Ce  que  l’Empereur  a  déffendu  ».  Et  là-dessus,  il 
falloit  trinquer  et  faire  raison.  Finalement. 
l’Empereur  fut  contrainct  de  laisser  hausser  le 
temps  (5)  aux  bous  biberons,  comme  ilz  avoient 
accoutumé...  »  (6). 

Charles-Quint  avait-il  raison  de  rendre  cet  édit? 

Nous  en  trouvons  la  preuve  certaine  dans  un 
bien  curieux  article  publié  par  le  D'^  Roshem  dans 
le  Paris  médical  d’avril  1914.  L’auteur  citant 
Liévin  Lemne  (1505-1568)  écrit  ; 

«C’est  une  coustume  ancienne,  entre  les  Alle¬ 
mans  et  Belges  septentrionaux,  qu’ils  ne 
s’accointent  pas  volontiers  d’aucun  ny  ne  le 
tiennent  jjour  leur  loyal  amy,  s’il  n’est  bon  buveur,  • 
et  qu’à  toute  heure  il  ne  soit  prest  à  boire  d’autant 
à  tous  venans...  » 

Wilson  émule  de  Charles-Quint. 

R.  Molinéry. 

(4)  Celui  qui  a  fait  la  loi  a  trouvé  aussi  l’échappatoire. 

(5>  Hausser  le  coude. 

(6)  Brantôme  :  Vie  des  hommes  illustres  et  des  grands  capi- 
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CULTURE  PHYSIQUE  ET  MÉDECINS 

Je  ne  sais  qui  a  lancé  cette  boutade  que  si 
beaucoup  de  médecins  retiraient  de  leurs  ordon¬ 
nances  les  choses  sans  effet,  ils  s’apercevraient 
bientôt  qu’une  seule  phrase  reste  efficace,  si 
toutefois  le  client  la  met  en  pratique  :  promenez- 
vous,  faites  de  l’exercice  ! 

Conserver  la  santé,  c’est  le  rôle  de  l’hygiéniste  ; 
restaurer  la  santé  est  l’œuvre  du  médecin  ;  former 
la  santé,  c’est  le  rôle  de  la  culture  physique.  Et 
ceci  me  paraît  parfaitement  avoir  les  plus  intimes 
rapports  avec  les  études  et  la  pratique  médicales. 

iVIais  beaucoup  de  médecins  ne  connaissent  en 
choses  physiques  que  les  records  des  sportsmen, 
que  l’élite  des  sujets  aptes  à  soulever  l’enthou¬ 
siasme,  que  les  prouesses  d’un  Rose  ou  d’un 
Carpentier.  lît  ils  ont  vu  souvent  dans  quel  état 
arrivaient  tant  de  participants  des  concours 
sjjortifs  ;  ils  ont  vu  périr  beaucouij  de  ces  soi- 
disants  athlètes.  Ils  ont  dit  :  l’exercice,  ce  n’est 
pas  fait  pour  les  malades,  pour  mes  clients.  Res 
médecins  ont  trop  ignoré  jusqu’ici  l’exercice 
correctif,  l’exercice  curatif,  l’exercice  hygiénique, 
celui  que  l’on  dose  comme  un  médicament,  celui 
qu’on  pratique  chez  soi  et  non  pour  s’exhiber, 
celui  qui  est  le  meilleur  pour  la  santé. 

ly’exercice,  disait  un  empirique,  c’est  comme  la 


langue  d’Esope,  la  meilleure  ou  la  pire  des  choses. 
Eorsqu’un  médecin  assiste  à  un  match,  à  une 
fête  sportive,  il  paraît  s’întéresser  à  l’éducatîon 
physique  ;  il  est  censé  approuver  ce  qui  s’y  passe 
alors  qu’il  doit  savoir  que  la  santé  des  i^artici- 
pants  s’y  trouve  souvent  en  danger,  parce  que  le 
contrôle  n’a  pas  été  exercé  et  que  la  passion  spor¬ 
tive  entraîne  a  des  excès  qui  se  révéleront  un  jour 
dans  le  cabinet  de  consultation. 

Pour  que  le  médecin  puisse  être  bon  conseiller, 
pour  qu’il  évite  la  politique  des  bras  croisés  et 
ne  laisse  pas  une  génération  qui  a  si  besoin  de  santé 
s’abîmer  par  ignorance,  il  importe  qu’il  connaisse 
mieux  l’exercice  hygiénique,  curatif  ou  correctif. 
Il  doit  savoir  alUer  au  mouvement  l’application 
des  radiations  du  grand  air,  l’application  de  l’eau 
et  les  principes  d’hygiène  pratique  qui  assureront 
■  à  l’individu  la  plénitude  de  son  développement. 

C’est  là  le  problème  d’hygiène  sociale  le  plus 
urgent,  la  nation  constituant  sa  valeur  par  celle 
des  individus. 

Et  lorsque  Grasset  trouve  dans  la  biologie 
humaine  la  base  scientifique  de  la  morale,  ne 
pouvons-nous  ajouter  que  l’éducation  physique, 
élevant  le  rendement  biologique,  deviendra  le 
meilleur  remède  à  la  crise  morale  que  nous 
traversons  ? 

Dr  René  Eedent. 


ANTALGOL  Granulé  DALLOZ 
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REVUE  DES  CONGRÈS 


AU  CONGRÈS  DE  MONACO  (AVRIL  1920) 

Donner  un  compte  rendu  analytique  n’est  pas  le  but 
que  l’on  se  propose  au  cours  de  ces  quelques  notes  très 
incomplètes  ;  dégager  une  conception  synthétique,  un 
plan  d’ensemble  des  questions  mises  à  l’ordre  du  jour, 
permettra  aux  lecteurs  de  Paris  médical  d’avoir  une  idée 
du  travail  réalisé  à  Monaco. 

Et  nous  disons  bien  du  «  travail  »  ;  car  même  les  ha¬ 
rangues  officielles  se  différencièrent  très  nettement  des 


Monaco.  —  Vue  générale  (fig.  i). 


discours  que  nos  oreilles  ont  si  souvent  entendus  à  l’aube 
ou  au  soir  des  Congrès.  Le  nombre  des  auditeurs  (je  parle 
du  Congrès  d’hydrologie  médicale  et  des  villes  d’eaux 
qui  nous  retiendra  ici)  fut  respectable  et,  chose  à  noter, 
les  congressistes  qui  prirent  la  parole  au  cours  des  dis¬ 
cussions,  avaient  nettement  préparé  les  points  sur  les¬ 
quels  ils  appelaient  l’attention  de  tous  :  rapports  et  dis¬ 
cussions,  attaque  et  défense  :  personne  n’était  pris  au 
dépourvu.  On  a  fait  «  effort  ».  Mais  l’effort, n’c.st-ce  pas  de 
la  volonté  en  marche  ?... 

La  spécialisation  ayant  été  démontrée  utile,  possible, 
nécessaire  par  MM.  A.  Robin  et  bardet,  il  appartenait  à 
M.  Dinossier  de  nous  dire  que  les  temps  étaient  révolus  où 
l’analyse  chimique,  et  seulement  chimique  des  eaixx 
minérales,  avait  été  seule  considérée.  Hommage  fut 
légitimement  rendu  par  le  rapporteur  à  l^ilhol,  Wilni, 
Garrigou. 

Nous  sommes  très  ignorants  du  mécanisme  de  l’action 
des  eaux  minérales  sur  les  tissus,  malgré  la  richesse  de 
notre  documentation  clinique. 

L’analyse  physico-chimique  (recherche  de  la  radio¬ 
activité,  de  la  résistivité  électrique  de  l’eau,  de  la  tension 
osmotique,  de  l’état  colloïdal,  etc.)  nous  apportera-t-elle 
un  peu  de  lumière  dans  ce  problème  encore  obscur  ?  Nul, 
dès  maintenant,  ne  se  peut  prononcer  — dire  «  on  ne  sait 
pas  »  n’implique  nullement  que  «  l’on  ne  saura  pas  ». 
Eu  tout  état  de  cause,  le  plus  grand  nombre  des  analyses 
publiées  jusqu’à  ce  jour  n’est  plus  en  rapport  avec  l'état 
de  la  science.  Certaines  sources  (parce  que  vivantes)  ont 
subi  des  variations.  La  plupart  d’entre  elles  possèdent, 
à  l’émergence,  une  activité  spéciale,  vraisemblablement 
liée  à  leur  constitution  physico-chimique  ;  certaines 
autres  subissent  des  variations,  cycliques,  saisonnières. 


de  température  et  de  composition...  D’où  les  conclusions; 

1“  Il  faut  que  les  analyses  de  toutes  les  eaux  minérales 
françaises  soient  refaites  avec  toute  la  précision  que  per¬ 
mettent  les  méthodes  modernes  ; 

2°  Il  faut  que  ces  e.xux  minérales  soient,  de  toute  néces¬ 
sité,  étudiées  à  leur  point  d’émergence  ; 

3“  Il  faut  que  ces  analyses  complètes  soient  refaites  au 
minimum  tous  les  trente  ans  ; 

Il  faut  que  les  variations  de  composition  de  toutes 
ces  sources  soient  étudiées  par  un  service  central  d’ins¬ 
pection  à  organiser. 

Disons  tout  de  suite  que  les  conclusions  du  di.stingué 
rapjiorteur  ont  été  admises  à  runanimité,  sauf  en  ce  qui 
concerne  le  dernier  vœu. 

Il  faut  le  reconnaître  :  avec  la  plus  extrême  courtoisie, 
M.  Linossier  est  allé  au-devant  des  objections.  Au  nom 
du  régionalisme,  M.  le  D^  La;ïor„ue,  chargé  du  cours 
d’hydrologie  clinique  à  la  l'acuité  de  Toulouse,  a  de¬ 
mandé  que  les  Instituts  d’hydrologie  de  province  soient 
appelés  à  collaborer  à  notre  œuvre  considérable.  Il 
semble,  en  effet,  que  Toulouse  pour  les  Pyrénées,  Bor¬ 
deaux  pour  le  Sud-Ouest,  Clermont  pour  le  Plateau 
central,  etc.,  à  proximité  des  .sources  à  étudier,  en  rela¬ 
tions  étroites  avec  le  corps  médical  spécialisé  de  ces  di¬ 
verses  régions,  soient  plus  à  même,  avec  le  minimum  de 
déplacement,  de  se  livrer  à  ces  analyses.  Dans  cet  ordre 
d’idées,  nous  nous  sommes  permis  de  rappeler  au  Congrès 
comment  le  professeur  Garrigou,  dont  la  mort  a  été  dou- 
'oureusement  ressentie  par  l’Hydrologie  française,  avait 
voulu  créer  à  Luchon,  «  reine  thenuale  et  touristique  des 
Pyrénées  »,  un  Institut'  central  de  recherches  biochi¬ 
miques  et  d’observations  cliniques  pour  toutes  les  sources 
de  la  cha'ne... 

M.  Linossier  n’a  eu  aucune  peine  à  reconnaître  le  bien 
fondé  des  réflexions  de  MM.  Lafforgue,  Gomma,  Boyer 
qui  prirent  encore  la  parole  sur  cette...  brûlante  question 


Monaco.  —  La  pro:nenidc  (tig.  2). 


1  «  Si  je  demande  un  service  central,  dit-il,  c’est  pour 
unifier  les  méthodes  d’analyse  et  obtenir  ainsi  des  résul¬ 
tats  immédiatement  comparables.  Puisque  l’Institut 
d’hydrologie  de  Paris  va  être  doté  de  fonds  importants 
pour  établir  des  ■  laboratoires  dotés  de  tout  l’outillage 
moderne,  il  semble  que  cet  Institut  soit  qu.-.lifié  poUj. 
mener  à  bonne  fin  cet  important  travail.  » 
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JI.  Bonjean  craint  que  Tunification  de  méthode  ne 
nuise  à  l’initiative  des  chercheurs.  Crainte  injustifiée  ; 
chacun  d.iit  rester  libre,  sous  condition  d’indiquer  sa 
méthode...  n’agit-on  pas  ainsi  pour  les  recherches  bacté¬ 
riologiques? 

Après  échange  de  vues  et  discussion  très  serrée  où 
prirent  part  nombre  de  congressistes,  «  sur  l’autel  des 
intérêts  généraux  furent  sacrifiés  les  intérêts  indivi¬ 
duels...  »  :  il  fut  voté  que  le  mot  central  serait  supprimé. 

Restera  à  étudier  modalités,  voies  et  moyens  de  réali- 

Nul  ne  sera  surpris  que,  dans  ces  assises  interalliées, 
évocatrices  de  rudes  combats  menés  en  commun,  le  sort 
de  nos  blessés  n’ait  été  négligé. 

Le  rapport,  très  vécu,  de  M.  Ray.  Durand-Fardel  sur 
l’utilisation  des  stations  hydrominérales,  climatiques  et 
marines  par  le  servûce  de  santé  pendant  et  après  la  guerre,' 
occupa,  tout  entière,  l’une  de  nos  séances  et  ce  fut  justice. 

M.  Ray.  Durand-Fardel  rappela  comment,  au  cours  de 
l’année  1915.  le  service  de  santé  eut  à  se  préoccuper  des 
cures  thermales  des  blessés  de  guerre  et  comment,  eu  1916, 
il  fut  chargé,  avec  le  professeur  Sellier,  de  Bordeaux,  d’or¬ 
ganiser,  par  région,  le  traitement  hydrominéral  de  nos 
soldats.  Naturellement,  insuffisance  des  six  hôpitaux 
militaires  thermaux  prévus  pour  l’état  de  paix;  nécessité 
de  catégoriser  les  cas  justiciables  de  la  cure  thermale  ou 
climatique;  nécessité  de  rigoureusement  spécialiser  les 
stations.  Passons  sur  les  difficultés  de  toute  nature, 
même  les  moins  à  prévoir  ;  et  soulignons  que  trente-sept 
formations  thermales  militaires  ont  été  organisées,  per¬ 
mettant  d’effectuer  20  000  cures  en  1918. 

♦  Après  la  guerre,  il  importe  de  ne  pas  laisser  dispa¬ 
raître  le  progrès  ainsi  réalisé  au  ijoint  de  vue  de  la  théra¬ 
peutique  d’armée.  * 

La  loi  du  31  mars  1919,  art.  64,  u’accorde-t-elle  pas 
l’usage  de  la  cure  thermale  aux  anciens  militaires  pen¬ 
sionnés  à  la  suite  d’infirmités  contractées  pendant  le 
service? 

Augmentation  des  hôpitaux  militaires  thermaux. 


extension  de  la  possibilité  des  cures  climatiques  et  ma¬ 
rines  pour  les  jeunes  soldats  plus  ou  moins  prétuber¬ 
culeux  ;  «  direction  de  la  cure  confiée  à  des  médecins  com¬ 
pétents,  c’est-à-dire  à  des  médecins  ■  exerçant  habituel¬ 
lement  dans  la  station  (militaires  ou  civils)  et  non  pas  à 
des  médecins  appelés  de  n’importe  où  pour  manier,  pen¬ 
dant  les  quatre  mois  de  saison,  un  agent  thérapeutique 
dont  ils  n’ont  nulle  expérience  ». 

Je  vous  le  laissais  entrevoir  :  la  nuit  du  4  août  con¬ 
tinue...  L’organisation  des  régions  et  des  tables  de  régime 


L’inslitut  océanographique  où  s'est  tenu  le  Congrès  (fig.  3). 


s’impose  dans  des  stations  comme  Vichy,  Vittel,  Chîtel- 
Guyon,  Capvern,  etc.  ;  M.  E.  Binet  a  consacré  à  cette 
question  un  rapport  qui  doit  être  lu  et  médité  par  tous 
ceux  qui  s’intéressent  à  l’avenir  des  stations  françaises. 

D  n’aurait  servi  à  rien  de  spécialiser,  analyser,  utiliser, 
agencer  nos  stations,  si  nous  ne  les  faisions  connaître. 

La  leçon  de  choses  étant,  de  l’avis  de  tous,  celle  quel’on 
retient  le  mieux,  furent  organisés,  il  y  a  tantôt  vingt  ans, 
les  voyages  d'études  médicales  aux  formations  h3^o-miné- 
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raies  et  climatiques,  les  V.  K.  II..  curieuse  caravane  dont 
I,andouzy  portait  le  fanion.  Carron  de  la  Carrière  et 
Jouaust  nous  firent  assister,  avec  démonstration  carto¬ 
graphique,  aux  cinq  séries  de  ces  voyages  qui  ont  groupé 
plus  de  I  300  médecins  de  27  nationalités  diverses,  qui  ont 
permis  186  conférences  dans  213  stations  visitées.  Il  faut 
que  le  Touring-Club  de  France,  il  faut  que  l’Office  na¬ 
tional  de  tourisme,  il  faut  que  les  Universités  et  leurs 
Instituts  d’hydrologie,  il  faut  que  les  grandes  fédérations 
touristiques  et  thermales  patronnent  et  rendent  possibles 


ces  V.  E.  M.  Aux  applaudissements  de  tous,  le  député 
belge  'l'erwagne,  dont  la  place-fut  si  grande  à  ces  Congrès, 
proposa  que  ces  V.  F.  M.  encore  exclusivement  français 
puissent  devenir  internationaux.  N’oublions  pas  cepen¬ 
dant,  comme  le  fit  remarquer  le  rapporteur,  que  les 
V.  lî.  M.  ont  été  créés  pour  faire  connaître  aux  médecins 
français  et  étrangers  les  stations  hydrominérales  et 
climatiques  françaises  !... 

[A  suivre.)  R.  Mounéry. 

(Bagnères-de-Luchon,  mai  1920.) 


NOUVELLES 


Comité  pour  la  glorification  des  médecins  morts  pour 
la  Patrie.  —  En  vue  de  l’illustration  du  Livre  d’Or  où 
seront  réunis  les  noms  de  tous  nos  morts,  le  secrétaire 
général  du  Comité  demande  à  tous  nos  confrères  (étu¬ 
diants  ou  docteurs)  possédant  de  très  bons  documents 
photographiques  évocateurs  du  rôle  des  médecins  pen¬ 
dant  la  guerre,  de  bien  vouloir  les  lui  communiquer 
(photographies  de  postes  de  secours,  de  groupes  de  bran¬ 
cardiers,  d’hôpitaux  d’évacuation,  etc.).  l’n  choix  sera 
fait  par  les  soins  du  Comité  pour  sélectionner  les  clichés 
réunissant  la  plus  grande  valeur  documentaire  à  une 
ex,écutiou  technique  permettant  leur  reproduction. 
Prière  d’expédier  les  envois  au  Laboratoire  de  thérapeu¬ 
tique  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Assistance  médicale  à  domicile.  —  Sont  nommés 
médecins  de  l’Assistance  médicale  à  domicile  :  MM.  Ga- 
dreau,  Ilutinet,  Strauss,  Beloux,  Wallimann,  M““  Bru- 
ninghaus,  MM.  Finot,  Petit,  Boyer,  Doucet,  Renault, 
Duclaud,  Rouye,  Gontier,  Fénard,  'l'héry,  Lubetzki. 

Sont  réinvestis  dans  leurs  fonctions  pour  une  période 
de  trois  années  :  i'''  arrondissement,  MM.  Vincent,  Gou- 
satlés,  Friedel  ;  2'  arrondissement,  M.  Rouyer  ;  3“  arron¬ 
dissement,  MM.  Cahn,  Giraud  ;  5'  arrondissement, 
MM.  Planés,  Pelisse,  Deniay  ;  7“  arrondissement, 

M““  Dautremer  ;  8<'  arrondissement,  MM.  Guillemin, 
Papillon  ;  9’  arrondissement,  MM.  Poupon,  Goizet  ; 
10'  arrondissement,  MM.  Bloch,  I,afoiid,  Lavis,  Archam¬ 
bault,  Bricet,  Carret,  Morin  ;  1 1  >  arrondissement, 
MM.  Dubreuil,  Netter,  Bourdier,  Monlignac,  Le  Mière  ; 
12'  arrondissement,  MM.  Gourichon,  Janot,  Abramoff, 
Schroeder,  Nogier  ;  13’  arrondissement,  MM.  Gresset, 
Biard,  Dreyfus  ;  i.|'  arrondissement,  MM.  Forestier 
Bresson  ;  15=  arrondis-sement,  MM.  Chastanet,  Ricapet. 
Bing,  Jacobsohn,  Oppeiiheim  ;  i(>’  arrondissement, 

MM.  Dufournier,  'feisseire,  Bertrand  ;  17'  arrondisse¬ 
ment,  MM.  Laffitte,  'Weill,  Blondin,  Laskine  ;  i8'  arron¬ 
dissement,  MM.  Journiac,  Cange,  Barrault,  Bonniot, 
Thil,  Boehory,  Darin,  Ilenriot  ;  19’  arrondissement, 
MM.  Le  Bas,  Lasnier  ;  20'  arrondissement,  MM.  Cart, 
Monjoin. 

Sont  de  plus  réinvestis  :  pour  une  période  de  trois 
années,  MM.  Bail,  Delniont-Bebet  ;  iiour  une  période  de 
deux  années,  M.  Bloch  ;  pour  une  période  d'une  année, 
MM.  Pascalis,  Mathieu. 

Chirurgien-dentiste.  1“  lixamen  de  validation  de 
stage  dentaire.  —  La  session  s’ouvrira  le  lundi  14  juin  1920. 
I<es  candidats  produiront  les  certificats  attestant  qu’ils 
ustifient  de  deux  années  régulières  de  stage.  Ces  certi¬ 


ficats  doivent  être  établis  sur  papier  timbré.  Les  consi¬ 
gnations  seront  reçues  au  secrétariat  de  la  Faculté  les 
lundis  31  mai  et  mardi  lor  juin  1920,  de  midi  à  3  heures. 

2“  Premier,  deuxième  et  troisième  examens.  —  La  ses¬ 
sion  s’ouvrira  le  lundi  28  juin  1925.  Les  consignations 
seront  reçues  au  secrétariat  de  la  Faculté  le  lundi  14  et 
le  mardi  15  juin  1920,  de  midi  à  3  heures,  en  faveur  des 
titulaires  de  quatre,  huit  et  douze  inscriptions.  Ces  der¬ 
niers  consigneront  simultanément  pour  les  deux  parties 
du  troisi'me  examen. 

Centenaire  de  l’internat  en  pharmacie  des  hôpitaux  de 
Paris.  —  I(a  célébration  du  centenaire  a  eu  lieu,  ainsi 
que  Paris  médical  l’avait  annoncé,  le  samedi  15  mai, 
sous  la  présidence  de  M.  Honnorat,  ministre  de  l’Instruc¬ 
tion  publique  et  des  Beaux-Arts. 

Une  séance  solennelle  fut  tenue  à  4  heures  dans  le 
grand  amphithéâtre  do  l’Ecole  supérieure  de  pharmacie. 
Elle  fut  suivie  d’un  lunch  servi  dans  la  galerie  des  Bes- 
nard.  Après  des  allocutions  du  professeur  Grimbert,  retra¬ 
çant  l’histoire  de  l’internat,  et  de  M.  Strauss,  sénateur  de 
la  Seine,  disant  les  services  rendus  par  l’internat  à  l’Assi.s- 
tance  publique,  M.  Honnorat  a  évoqué  la  pléiade  de 
savants  illustres  qui,  depuis  Caventou,  ont  été  internes 
eu  pharmacie.  Le  ministre  a  ensuite,  aux  applaudisse¬ 
ments  de  l’assemblée,  annoncé  que,  par  décret  signé  le 
matin  même,  l’Ecole  supérieure  de  Paris  était,  ainsi  que 
celles  de  Montpellier,  Nancy  et  Strasbourg,  transformée 
en  Faculté. 

Le  soir,  un  grand  dîner  clôtura  la  fête,  sous  la  prési¬ 
dence  de  M.  Breton,  ministre  de  l’Hygiène  et  de  la  Pré¬ 
voyance  sociale,  assisté  de  "MM.  les  ministres  Stecg  et 
Honnorat,  de  M.  le  préfet  de  la  Seine  Autrand,  de  M.  le 
président  du  conseil  municipal  Oudin,  de  M.  le  sénateur 
Paul  Strauss,  de  M.  G.  Mesureur,  directeur  de  l’Assistance 
publique,  de  M.  Appell,  recteur  de  l’Université  de  Pari.>!. 
On  remarquait  en  outre  la  présence  de  M.  le  professeur 
Roger,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine,  celle  deM.  Gau¬ 
tier,  directeur  de  l’Ecole  de  pharmacie,  celle  de  M.  Pas¬ 
calis,  président  de  la  Chambre  de  commerce,  etc. 

Un  magnifique  programme  fut  distribué,  qu’illustrait 
la  reproduction  en  couleur  d’une  aquarelle  originale  de 
M.  le  professeur  Léon  Grimbert,  aquarelle  représentant 
le  laboratoire  de  la  Pharmacie  centrale  des  hôpitaux  de 
Paris. 

Association  générale  des  médecins  de  France  (5,  rue  de 
Surène).  —  L’Association  générale  des  médecins  de 
France  a  tenu  son  assemblée  générale  le  dimanche 
9  mai  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la  Faculté  de  méde- 
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Manne,  Extr.  de  Rhamnées,  Sérum  sulfaté,  GOUT  DÉLICIEUX 

LAXATIF  ET  DÉPURATIF  Dose  purgative  :  i  cuillerée  à  dessert  ou  à  soupe,  suivant  l’âge' 
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l'îue,  sous  hi  présidence  de  M.  Bellencontre.  président. 

IX-  uoinbrenx  presidents  et  dé5éj;ué.s  des  sociétés  locales 
£.ssi.staient  à  la  séance. 

■ .  Dans  son  discours  d’ouverture,  II.  Uellcncontrc  a 
•signalé  plusieurs  legs  importants  faits  au  cours  de  cette 
année  à  rAs.sociatiou  générale,  en  particulier  celui  du 
IX  Alfred  Jean,  ancien  chef  de  clinique  de  la  Faculté, 
récemment  décédé. 

i’e^osé  de  la  situation  financière  a  été  fait  par 
M.  Jules  Bongrand,  trésorier  général,  et  le  rapport  sur 
les  pensions  par  II.  Claisse,  médecin  de  l’hôpital  Laënnec. 
Cette  année,  la  somme  à  distribuer  aux  pensionnés  s’élève 
à  loo  ooo  francs  environ. 

JEVI.  Bau  louin,  médecin  des  hôpitaux,  Deliâerre. 
député  de  l’Oise.  Blanquinqiie,  président  de  la  Société  de 
Laon,  et  Legras,  président  de  l’T'niou  des  syndicats  médi¬ 
caux,  sont  élus  membres  du  Conseil. 

M.  Levassort,  secrétaire  général,  lit  un  rapport  très 
documenté  sur  les  actes  de  l’Association  et  sur  les  vœux 
présentés  par  les  société.s'  locales.  Quelques-uns  de  ces 
vœux  donnent  lieu  à  une  discussion  des  plus  animées_ 
II.  Clermont,  de  Toulouse,  secrétaire  de  la  Société  de  la 
Haute-Garonne,  défend  avec  beaucoup  de  chaleur  un 
vœu  émis  par  sa  lociété,  relatif  à  l’augmentation  des 
pensions  qu’il  voudrait  voir  atteindre  le  cliifïre  de 
.j  ooo  francs.  Il  propose,  dans  ce  but,  l’élévation  de  la 
cedisation.  jMJI.  Decourt  (îlcaux)  et  fâcher,  président 
de  la  Société  du  Loiret,  approuvent  cette  proposition  et 
l’^Vsseniblee  décide  d’inviter  les  sociétés  locales  ;à  verser 
annuellement  au  conseil  général  de  l’Association  géné¬ 
rale  un  somme  de  5  francs  par  sociétaire  à  titre  de  don 
à  la  Caisse  des  pensions  viagères. 


Le  secrétaire  général  résimie  les  nombreuses  démarches 
qu'il  a  faites  en  vue  de  faire  obtenir  aux  médecins  des 
automobiles,  de  l’essence  et  des  pneus. 

La  question  des  médecins  assermentés,  qui  avait  été 
l’objet  d’un  rapport  spécial  du  D'  Paul  Boudin,  docteur 
en  droit,  donne  lieu  à  un  écb'.u;c  de  vues  entre 
MM.  Vacher  (Loiretl  et  J.  Noir  qui  voudraient  que  le 
diplôme  de  iTocteur  eu  médecine  confère  à  son  titulaire 
le  titre  d’assermenté. 

Un  vtcu  de  la  Seine-Inférieure  sur  le  service  de  santé 
militaire  provocpie  une  intervention  très  vive  de  la  part 
de  M.  Patay,  président  de  la  .Société  d’Ille-et- Vilaine  . 

A  propos  d’un  vœu  de  la  Drôme  et  Ardèche  concer¬ 
nant  les  chambres  de  discipliue  et  l’ordre  des  médecins  , 
l’.Asseniblée  n’est  pas  d’avis  de  renvoyer  — ■  quant  à 
présent  —  la  question  à  l’examen  des  sociétés  locales . 

Par  contre,  elle  décide  de  mettre  à  l’étude  la  décla¬ 
ration  de  la  tuberculose  (vœu  de  la  Sehie-Iuférieure) 
et  les  meilleurs  moyens  de  prophylaxie  à  employer. 

M.  Foveau  de  Courmelles  expose  brièvement  les  avan¬ 
tages  qui  résulteraient  de  l’adhésion  de  l’A.  G.  à  la  C.  'T.  I  - 
(Confé-dération  des  travailleurs  intellectuels)  et  l’Assem  - 
blée  générale  donne  mission  au  conseil  de  désigner  les 
délégués. 

A  l’ordre  du  jour  figuraient  encore  de  nombreuses 
questions  :  celte  des  médecins  installés  dans  la  clientèle 
de  leurs  confrères  mobilisés,  l’augmentation  du  tarif 
kilométrique  (ré\ision  du  tarif  Dubief),  les  étranger- 
dans  le  coms  médical,  les  postes  médicaux  vacants,  etc.. 

Le  soir;  un  banquet  réunissant  plus  de  cent  convives 
a  eu  lieu  au  restaurant  Marguery. 

Hôpitaux  thermaux  militaires.  ---  Par  décision  ministé- 
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rielle  du  O  mai  1920,  les  officiers  du  service  de  santé, 
dont  les  noms  suivent,  ont  été  désignés  pour  être  déta¬ 
chés,  pendant  les  saisons  thermales  de  1920,  aux  hôpi¬ 
taux  d’eaux  minérales  ci-après,  savoir  : 

Hôpital  de  Vichy  (du  15  mai  au  15  septembre)  : 

M.  Maxdoui,  (Joseph- André-Marcel),  médecin-major 
de  jr'  classe  de  la  place  de  Tours. 

JI.  Nicoi.as  (Alexandre-Octave),  officier  d’admi¬ 
nistration  de  2'  classe,  du  r.V  corps  d’année. 

Hôpital  de  Barèges  (du  12  juin  au  13  septembre)  : 

M.  Rebierre  (Paul-Henri- Adolphe),  médecin-major 
de  !'■'  classe,  du  20'  corps  d'année |  (médecin-chef). 

Hôpital  du  Mont-Dore  (du  i'  ''  juin  au  15  septembre)  : 

M.  Sai,ziîS  (limile-Léou-Michel-Alexandre),  médecin-' 
major  de  i*"  classe,  du  20'  corps  d’armée,  médecin-chef. 

Les  officiers  du  corps  de  santé  militaire,  désignés 
comme  médecins-chefs,  devront  être  rendus  aux  hôpi¬ 
taux  thermaux  huit  jours  avant  l’ouverture  des  saisons 
thermales,  et  retourneront  à  leur  poste  d'origine  huit 
jours  après  l’expiration  de  la  dernière  saison. 

Des  autres  officiers  du  corps  de  santé  détachés  aux 
hôpitaux  thermaux  devront  y  être  rendus  deux  jours 
avant  l’ouverture  et  rejoindront  leur  poste  d’origine  à 
l’expiration  de  la  dernière  saison. 

Des  officiers  d’administration  devront  être  rendus 
aux  hôpitaux  thermaux  huit  jours  avant  l’ouverture 
et  retourneront  à  leur  poste  d’origiuc  quinze  jours  aprè.s 
l’expiration  des  saisons. 

Etudiants  chinois  en  France.  —  Divers  journaux 
annonçaient  récemment  l’arrivée  en  France  de  800  étu¬ 
diants  chinois  à  destination  de  l’Université  de  Paris. 
Mais  les  800  Chinois  n'ont  pu  trouver  à  se  loger  dans 
Paris  et  ils  ont  été  dl:igés  sur  Dyon,  où  une  Université 
chinoise  s’organise  pour  être  inaugurée  l’automne  pro¬ 
chain  sous  les  auspices  des  gouvernements  français  et 
cliinois. 

Ligue  contre  la  mortalité  Infantile.  -—  Cette  ligue 
tiendra  à  la  Faculté  de  médecine,  les  23  et  24  mai,  une 
conférence  nati  )nale  sur  les  moyens  les  plus  efficaces 
pour  combattre  la  mortalité  'des  nourrissons.  Séance 
d’ouverture  le  23  mai  à  9  heures.  Allocution  de  M.  Paul 


Strauss,  sénateur,  président.  Discussion  de  la  première 
question  :  Encouragement  à  l’allaitement  maternel  ; 
rapporteurs  :  MM.  Bosc,  Turquan,  Marois,  Chatin. 

De  24  mai,  discussion  de  la  deuxième  question  : 
Placement  des  nourrissons  que  les  mères  ne  peuvent 
garder  ;  rapporteurs  :  MM.  Renault,  Méry,  Wallich. 

Bureau  d’hygiène  d’Agen.  —  Da  vacance  de  directeur 
du  bureau  municipal  d’hygiène  d’Agen  est  déclarée 

De  traitement  alloué  est  fixé  à  4  000  francs  par  an, 
avec  autorisation  de  faire  de  la  clientèle. 

Des  candidats  ont  un  délai  de  vingt  jours,  expirant 
le  i»r  juin  1920,  pour  adresser  leur  demande  au  ministre 
de  l’Hygiène. 

Conférences  et  démonstrations  pratiques  de  radiologie, 
de  radlumlogle  et  d’électrologle.  ' —  Da  Société  des 
médecins-chefs  des  laboratoires  de  radiologie  et  d’électro¬ 
radiothérapie  des  hôpitaux  de  Paris  a  organisé  une  série 
de  conférences  et  démonstrations  pratiques  d’électro¬ 
radiologie  et  de  radiumlogie  qui  ont  commencé  le  lymai 

Des  conférences  ont  lieu  tous  les  jours,  à  18  heures,  . 
l’amphithéâtre  de  physique  de  la  Faculté  de  médecine  de 

Filles  fout  suite  au  cours  de  radiologie  organisé  par  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Des  démonstrations  pratiques  ont  lieu  le  matin  dans 
les  laboratoires  de  radiologie  et  d’électro-radiothérapie 
des  hôpitaux  de  Paris. 

Pour  l’inscription  qui  est  gratuite,  s’adresser  au 
Dr  Mahar,  hôpital  Trousseau,  158,  avenue  du  Général- 
Michel-Bizot,  Paris  (Xllr). 

Manipulations  de  bactérioiogie.  —  Une  série  de  mani¬ 
pulations  de  bactériologie  et  de  parasitologie,  résen’ée 
aux  pharmaciens  diplômés  désireux  de  parfaire  leur 
instruction  à  ce  point  de  vue  spécial,  doit  avoir  lieu  à 
l’Ecole  de  phariiaiie  de  Paris  à  partir  du  31  mai  pro¬ 
chain,  pour  une  période  de  trois  semaines.  Des  demandes 
devront  être  adressées  à  M.  le  professeur  Rodais,  et  les 
places,  dont  le  nombre  est  limité,  seront  attribuées  dans 
l’ordre  des  inscriptions. 

Iyc  prix  de  ces  manipulations  est  fixé  à  150  francs. 


lodéine 

(Bl-Iodure  de  Codélnft) 

GOUTTES  (Xg.=0,oi)  ( 
SIROP  (O  W) 
PILULES  (W)  i 

49,  dr  Port-Reyal,  PÎIRIS. 


MONTAGU 


TOUX 

Emphysème 

Asthme 


Broméine 

fBl-Bromure  de  CodélneJ 

OOüTTES(it=0fil) 

SIROP 

PILULES  (OM) 
AUPOVLEStm 
4k  BaulcvâM  de  Peri-Roytl,  PARU. 


MONTAGU 


(Toux  nerveo»** 
Insomnies 


rfÙBERCULOSESl 

R  BronohtteSf  Catarrhes,  Grippes  • 

L’EMULSIONMARCHAISat 


le  la  TOUX,  relève  l'APPÉTIT  ( 


k  ASTH  M  E  •  TOUX  GRIPPE  à 


SSSKORAB' 

.  e/ptfti/i£//rei  ùA/ts  les  HOPITAUX  DE  eAiiiS 

, — 2d4-pairjoUt<-^^ — *. 

LHBLÉfilnE  Dt  KO  R  AB  M.'me  là  louxU^ 
quintes  inême  jncoeKibiesJàrilTexpamration, 

.  aitninue  ‘a  jyspnee.  oréûent  hs  hémoptysies- 
■  Stér.iise  /'es  jacciiesrde  la  tuberculose 
;  . .  •:  .  ;  et  nu.  fatigue,  pas.i  estomac  '  .  * 
CHAPES  MBiaiÉt333EE2  paris 


—  323 


—  XII  — 


CHRONIQUE  DES  LIVRES 


Ceux  des  adüérents  qui  seraient  possesseurs  d'un 
microscope  et  surtout  d'un  objectif  à  immersion,  sont 
priés  de  se  munir  de  leurs  instruments. 

Cours  de  la  Faculté.  —  A  partir  du  vendredi  15  mai  1920, 
les  cours  à  la  Faculté  de  M.  le  profes.seur  Gosset  et  de 
JI.  le  IF  Maurice  Yillaret,  professeur  agrégé,  sont  inter¬ 
vertis  de  la  façon  suivante  : 

Professeur  Gosset  :  Amphithéâtre  Vulpian.  Lundi, 
mercredi,  vendredi,  de  18  heures  à  ly  heures  au  lieu  de 
17  heures  à  18  heures. 

Professeur  af;res!i!  Maurice  ViUaret  \  Amphithéâtre 
Vulpian.  Lundi,  vendredi,  de  17  heures  à  18  heirres  au 
lieu  de  18  heures  à  19  heures. 

La  saison  de  Vichy.  —  lîlh  est  ouverte  depuis  le  i  r  mai. 

Tous  les  hôtels  de  tous  ordres  sont  rendus  à  la  clien¬ 
tèle.  Le  grand  Casino  et  .son  théâtre  seront  ouverts  cette 

Nos  confrères  peuvent  adresser  leurs  malades  à  la 
célèbre  station  thermale  avec  l'assurance  qu’ils  y  trou¬ 
veront  tous  les  soins  et  le  confortable  désirables. 

Nos  confrères  cjui  désireraient  se  rendre  à  Vichy  seuls 
ou  avec  leur  famille  y  recevront  de  la  direction  l’accueil 
et  les  faveurs  habituelles. 

MEMENTO  DU  MEOECfN 


21  Mai.  —  Paris.  Ihréfccture  de  la  Seine.  Clôture  du 
registre  d'inscrijition  pour  le  concours  de  médecin  en 
chef  des  asiles  d’aliénés  de  la  Seine. 

21  Mai.  —  Marseille.  Concours  de  chef  de  cliniciue 
médicale  nfautilc  à  l'ivcole  de  médi'cine  de  Marseille. 

22  Mai  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’IIôtcl-Dieu. 
M.  le  professeur  Gii.bkuï,  à  10  h  3/4  ;  I,cçon  clinique. 

22  MAI  -  ■ —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôiiital 
lîeaujon.  M.  le  professeur  Aciiard  ;  Leçon  clinique  à  10  h. 

23  et  24  Mai.  -  -  Paris.  Réunions  de  la  ligue  contre  la 
mortalité  infantile  à  la  l'acuité  de  médecine  de  Faris, 
à  9  heures  du  matin. 

24  M.\l.  —  Marseille.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  médecin  des  hôpitaux. 

24  Mai.  —  I.ii’ge.  Inauguration  du  monument  A’an 
Benedcn. 

25  M-tl.  —  Strasbourg.  Congrès  des  sociétés  savantes. 

25  Mai.  ■ —  Paris.  Concours  du  prosectorat. 

25  Mai.  —  Paris.  Concours  de  l’adjuvat. 

23  Mai.  —  Ibiris.  n<>pital  Laënnec,  ii  heures.  M.  le 
IF  LlîREBOUi,i,K’r  :  Leçon  clinique. 

26  MAI.  —  Marseille.  Concours  de  chef  des  travaux 
■le  jjhj'sique  et  de  chimie  à  l’iieole  de  médecine  de  Mar- 


26  Mai.  —  Paris.  Hôpital  Saint-.bitoine,  9  h.  30. 
Ivcçons  sur  les  procédés  d'examen  de  l'intestin  (service 
du  D'  Eensaude). 

26  Mai.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’IIôtcl-Dieu. 
M.  le  professeur  Gii,niîRT  :  Présentation  de  malades, 
notions  de  thérapeutique. 

26  Mai.  — -  Paris.  Clinique  oto-rhino-laryngologique 
(hôpital  Lariboisière),  à  10  heures.  M.  le  professeur 
Sebiluav  ;  Kvolution  clinique  et  diagnostique  du  cancer 


2Ô  Mai.  —  Paris.  Concours  d’agrégation  d'hygiène 
et  bactériologie,  de  parasitologie  et  ^stoire  naturelle 

26  Mai.  -  Paris.  Faculté  de  médecine,  à  17  heiurcs. 
M.  le  X)''  Vil.l.ARiîT  :  Le  foie- dans  les  infections  aiguës. 

28  Mai.  —  Paris.  Hôpital  Laënnec,  à  ii  heures. 
M.  le  D''  II.ARMKR  :  Leçon  clinique. 

28  Mai.  —  Paris.  Ilôpital  I,aënncc,  ii  heures.  M.  le 
Iir  IlARViKR  :  Iveçon  clinique. 

28  Mai.  -  -  Paris.  Faculté  de  médecine,  à  17  heures. 
M.  le  D''  Vll,l,ARKT  :  Le  foie  dysentérique. 

29  M.u.  —  Paris.  Clôture  du  regûitre  d’inscription  pour 
lé  concours  d’oto-rliino-larj’Ugologiste  des  hôpitaux  de 
Paris. 

29  Mai.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l 'Hôtel-Dieu, 
à  10  h.  45  :  Leçon  clinique  par  M.  le  professeur  Gii.niîR’r. 

29  Mai.  ■ —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Beaujou.  M.  le  professeur  Aciiard,  à  10  heures  :  Leçon 
clinique. 

29  Mai.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  chirurgien  des  hôpitaux  de  Paris. 

30  Mai.  —  Paris.  Asile  Sainte- Aune.  M.  le  Dr  LAicxiîb- 
,L.vv.vs'fixK,  à  10  h.  30  :  ICpilepsie  et  anxiété. 

30  et  31  Mai.  —-'Paris.  Facuté  de  médecine.  Vente 
au  profit  de  la  Maison  du  médecin. 

31  M.ti.  —  Angers.  Concours  de  chef  des  travaux 
d’anatomie,  de  chef  des  travaux  d’hi.stologie  et  de  chef 
des  travaux  de  physiologie  à  l’Kcole  de  médecine  d'Angers. 

31  Mai.  -  Marseille.  Concours  de  l'internat  des  hôpi¬ 
taux  de  Marseille. 

31  Mai.  -  -  Marseille.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  chirurgien  des  hôpitaux-de  Marseille. 

31  Mai.  —  Paris.  Asile  Sainte-Anne,  à  i  h.  30.  M.  le 
Dr  I^aigniîIv-Tj.wastiniî  :  Violences  et  homicides  patho¬ 
logiques. 

i‘r  Juin.  -  -  Bordeaux.  Ouverture  du  registre  d’inscrip¬ 
tion  pour  le  concours  de  la  médaille  d’or  de  l’internat 
des  hôpitaux  de  Bordeaux. 

2  Juin.  —  Poueii.  Dernier  délai  d’inscription  pour  le 
concours  de  chirurgien  des  hôpitaux  de  Rouen. 

2  Juin.  -  Rouen.  Dernier  délai  pour  l’inscription  des 
candidats  au  concours  de  chiriirgien  arljoint  des  hôpitaux 
de  Rouen. 

.1  Juin.  ■ —  Paris.  Clinique  otu-rhino-laryngologique 
(hôpital  Lariboisière),  à  10  hexures.  M.  le  profc,s.seur 
BroCA  sera  heureux  de  faire  une  leçon;  Sens  mécaniques 
de  l’oreille  interne.  Mesure  physiologique  de  leur  per¬ 
fection. 

7  Juin.  .Marseille.  —  Concours  de  médecin  des 
hôpitaux  de  Marseille. 

7  Juin.  —  Marseille.  Concours  de  médecin  des  hôpi¬ 
taux  de  Marseille. 

ij  Juin.  - --  Marseille.  Concours  de  chirurgien  des 
hôpitaux  de  Marseille. 

14  JtUN.  —  Marseille.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  l’internat  des  hôpitaux  de  Marseille. 

I4  Juin.  --  Paris.  Ouverture  du  concours  d’oto- 
rhino-laryngologiste  des  hôpitaux  de  Paris. 

14  Juin.  -  -  Paris.  Ouverture  à  la  préfecture  de  la 
Seine  d’un  conc  mrs  pour  trois  places  de  médeciuen  chef 
dans  les  a.siles  d’aliénés  de  la  Seine. 
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ENQUÊTE  SUR  LA  NATALITÉ 

Le  déséquilibre  des  sexes 
et  l'immigration  de  maris  étrangers 

Avant  d’aborder  la  question  des  Caisses  de 
natalité  qui,  à  mon  humble  avis,  est  la  question 
capitale  si  l’on  veut  pratiquement  combattre  la 
redoutable  crise  de  la  dépopulation,  je  voudrais 
revenir,  une  fois  encore,  sur  le  problème  du 
déséquilibre  des  sexes  résultant  de  la  guerre,  qui 
entravera,i5endantquinzeans  au  moins,  la  natalité 
française,  puisque,  parmi  les  femmes  en  âge 
d’avoir  des  enfants,  une  sur  trois  environ  doit, 
actuellement,  renoncer  à  l’espoir  de  trouver  un 
mari  et  de  fonder  une  famille  complète. 

Je  ne  parlerai  aujourd’hui  que  du  mariage  de 
ces  «  inépousées  de  guerre  o  avec  des  étrangers. 
C’est  un  problème  auquel  je  n’attachais,  au  début, 
qu’une  importance  relative  :  car  je  pensais  que 
peu  nombreux  seraient  les  étrangers  désirables, 
capables  de  se  marier  en  France,  de  s’y  fixer  et  d’y 
faire  souche.  Mes  correspondants  français  sem¬ 
blaient,  d’ailleurs,  partager  mon  scepticisme  à  cet 
égard.  Or  il  est  arrivé  ce  fait  remarquable  que,  les 
articles  du  -Payis  médical  aj’^ant  été  reproduits  (de 
façon  ultra-fantaisiste  d’ailleurs)  dans  certains 
grands  journaux  américains,  j’ai  reçu  en  quelques 
jours  une  petite  avalanche  de  lettres  provenant 
de  tousleslÔtats  d’Amérique  et  de  toutes  les  classes 
sociales,  lettres  dans  lesquelles  nombre  de  jeunes 
gens  me  disaient  leur  désir  d’épouser  des  Fran¬ 
çaises,  beaucoup  d’entre  eux  acceptant  de  venir 
se  fixer  en  France.  J’ai  donc  conclu  que  (comme 
toujours  dans  notre  pays  où  l’on  sait  plutôt  se 
moquer  que  .se  rendre  justice),  nous  ne  nous 
rendions  pas  suiïïsamment  compte  du  prestige 
énorme  qu’a  acquis  la  F'rance  à  l’étranger,  en 
Amérique  surtout,  prestige  que  nous  voilent  les 
agissements  un  peu  déplaisants  de  leurs  politi¬ 
ciens  ou  de  leurs  financiers. 

Parmi  les  lettres  que  j’ai  reçues,  les  unes 
émanent  d’Américains  qui  se  plaignent  de  leur 
solitude  et  qui  rêvent  d’installer  à  leur  foyer 
américain  un  peu  de  la  grâce  et  de  la  gaîté  des 
Françaises.  Ces  lettres-là,  je  les  ai  jetées  aussitôt 
au  panier  :  car  ce  que  nous  voulons,  ce  n’est  pas 
une  exportation  de  nos  Françaises  en  Amérique  où 
elles  seraient  perdues  pour  nous  :  leurs  enfants 
resteraient  Américains  ;  d’ailleurs,  l’expérience 
a  prouvé  que  la  Française,  transplantée  à  l’étran¬ 
ger,  n’y  réussit  pas,  s’y  ennuie  dans  un  autre 
milieu  que  le  .sien  et  que  de  pareils  mariages 
finissent  trop  souvent  par  des  désillusions  et  des 
divorces. 

Mais  il  en  est  tout  autrement  pour  une  deuxième 
catégorie  de  correspondants  dont  les  lettres 
méritent  toute  notre  attention  :  car  ils  veulent 
se  marier  à  des  Françaises  et  se  fixer  en  France. 
Certains  disent  qu’ils  «aiment  la  belle  et  noble 
F'rance,  et  qu’ils  veulent  l’aider  à  renaître  »  ; 
que  leur  vœu  est  d’épouser  une  jeune  fille  fran¬ 
çaise  de  bonne  éducation  et  qu’ils  auront  pour 
elle  «l’affection  et  le  respect  que  l’on  doit  à  sa 
femme  _».  D’aucuns  me  disent  leurs  goûts  :  l’un 
voudrait  une  blonde  aux  yeux  bleus,  l’autre  des 
cheveux  châtains  et  des  yeux  noirs  ;  l’autre  teint, 
avant  tout  à  la  gaité  ;  un  autre  demande  une 
bonne  musicienne  ;  ils  m’indiquent  la  taille  qu’ils 
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ont  et  celle  qu’ils  désj^t^y'^erfains  me  disent  ce 
qu’ils  gagnent  en  Aiiïéftqi»îPa’autres  ce  qu’ils 
voudraient  qu’apporte  liur  femme  pour  aider 
leur  implantation  en  France.  Ils  me  demandent 
avec  insistance  de  leur  répondre  ou  de  leur  indi¬ 
quer  des  jeunes  filles  avec  qui  correspondre. 
Ils  me  demandent  aussi  si  je  crois  qu’ils  pour¬ 
raient  se  faire  en  France  une  situation  définitive. 
Tous  paraissent  pleins  de  volonté  et  de  bonne 
volonté...  Ce  sont  bien  là  les  maris  d’importation 
désirables.  Mais,  hélas  !  mon  laboratoire  de  la 
Faculté  n’a  rien  d’une  agence  matrimoniale 
et  je  suis  bien  embarrassé  pour  répondre...  Que 
diable  ai-je  été  faire  dans  cette  galère  ! 

Je  crois  pourtant  que,  s’il  se  constituait,  en 
France,  un  comité  de  Dames  françaises,  imposant 
le  respect,  connaissant  gens  et  usages  d’Amérique, 
pour  favoriser  l’importation  de  maris  étrangers 
honnêtes  et  travailleurs,  leur  indiquant  des  cor¬ 
respondantes,  on  ferait  facilement  œuvre  utile. 
On  pourrait  venir  ainsi  en  aide  à  bien  des  jeunes 
filles  françaises  pour  qui  le  mariage  est  arithmé¬ 
tiquement  impossible,  et  qui  semblent  vouées  à 
une  vie  sacrifiée  et  stérile.  On  pourrait  ainsi 
attirer,  en  F'rance,  des  hommes  vigoureux,  pleins 
de  santé  physique  et  morale  et  qui,  l’influence  de 
la  femme  aidant,  ne  tarderaient  pas  à  devenir  de 
bons  Français.  De  ces  mariages  enfin  naîtraient 
des  enfants  sains,  nés  en  France  de  mères  fran¬ 
çaises,  et  qui  resteraient  français. 

A  côté  des  Américains,  les  Canadiens  me  paraî¬ 
traient  surtout  désirables.  Ne  sont-ils  pas  souvent 
déjà  de  souche  française?  n’ont-ils  pas  souvent 
notre  langue?  Ne  sont-ils  pas  prolifiques  à  sou¬ 
hait  ?  Et  n’avons-nous  pas,  pendant  la  guerre, 
admiré  leur  robustesse  et  leur  courage,  dont  nous 
étions  fiers  en  nous  rappelant  leurs  ancêtres 
poitevins  ou  nonnands? 

Cet  article  était  déjà  écrit  lorsque  j’ai  reçu, 
d’un  de  nos  bons  confrères  canadiens,  la  lettre 
suivante,  extrêmement  intéressante  et  instruc¬ 
tive  parce  qu’elle  émane  du  dehors  et  parce  qu’elle 
est  écrite  par  un  homme  qui  observe  et  qui  pense. 

«Je  suis  d’une  extraction  française,  mais  ne 
suis  pas  moi-même  Français.  Mais  j’aime  la 
France  ;  je  l’admire  et  j’ai  servi  en  France  pen¬ 
dant  la  guerre,  dans  un  hôpital  canadien  dont 
j’étais  médecin-chef. 

«  Dans  les  pays  neuf.s,  la  population  est  fournie 
par  l’immigration  des  pays  plus  vieux  :  il  y  a 
lieu  de  se  demander  s’il  e.st  possible  pour  la  France 
d’imiter  ce  procédé  avantageux.  In\ûtez  les 
hommes  non  mariés  des  autres  contrées  à  venir 
en  France,  pour  y  rester,  à  la  condition  qu’ils  se 
marient  à  des  femmes  françaises  :  en  retour, 
offrez-leur  des  emplois,  et  des  avantages  suivant 
les  enfants  qu’ils  auront,  ainsi  que  vous  le  suggérez. 
Votre  population  bénéficiera  immédiatement  de 
l’adjonction  d’hommes  sains,  et,  plus  tard,  d’eu- 
fants  sains.  Votre  réputation  morale  ne  souffrira 
pas  comme  elle  risquerait  de  le  faire  dans  l’hypo¬ 
thèse  que  vous  indiquez.  Vos  femmes  sont  de 
bien  trop  loyales  Françaises  pour  qu’il  n’y  ait 
aucun  risque  à  courir  quant  à  la  loyauté  de  leurs 
enfants.  Da  France  a  toujours  été  exclusivement 
concentrée  sur  elle-même,  n’immigrant  guère  chez 
les  autres  et  n’acceptant  guère  l’immigration 
des  autres  chez  elle.  L’immigration  serait  cepen¬ 
dant  actuellement  avantageuse  pour  la  France  et 
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renforcerait  les  liens  d’amitié  avec  les  autres 
pays. 

«  Le  monde  entier  admire  la  France  et  maints 
jeunes  hommes  voudraient  venir  chez  vous.  » 
Fdm.  Seaborn. 

Lt-Col.  C.A.M.C. 

Cette  lettre  précise  admirablement  les  termes 
du  problème,  tel  que  nous  devons  le  poser  : 

HYGIÈNE 

L'HYGIÈNE  ET  LA  PROPHYLAXIE 
ANTIVÉNÉRIENNE  A  L’ARMÉE  D’OCCUPATION 

(Décembre  19i8- Septembre  1919) 

Par  J.  Albert  WEIL 

Médecin  auxiliaire. 

H  était  une  partie  de  la  tâche  du  médecin 
auxiliaire  de  bataillon  qui  eût  été  digne  d’un 
plus  grand  intérêt,  si  elle  avait  pu  être  entre¬ 
prise  avec  une  méthode  capable  de  donner 
d’efiûcaces  résultats  :  c’était  la  lutte  prophylac¬ 
tique  contre  les  maladies  vénériennes,  dont 
l’extension  devenait  chaque  jour  plus  considé¬ 
rable  en  Allemagne  occupée.  Malheureusement 
cette  lutte  fut  presque  inexistante  en  fait.  Son 
étude  fera  l’objet  du  présent  article. 

On  peut  se  demander  pourquoi  la  contagion 
vénérienne  fit  de  si  inquiétants  progrès  parmi 
nos  troupes  en  pays  rhénan.  Il  y  eut,  à  cet  état 
de  choses,  plusieurs  causes  très  simples  : 

«  Complaisance  extrême  de  la  femme  allemande, 
à  quelque  classe  sociale  qu’elle  appartînt,  à 
l’égard  du  Français;  état  d’esprit  du  soldat 
ne  demandant  qu’à  passer  agréablement  les 
heures  si  monotones  d’occupation;  saleté  et 
ignorance  des  prineipes  de  la  plus  élémentaire 
hygiène,  communes  à  l’une  et  à  l’autre  ;  oeuvre 
sanitaire  et  prophylactique  du  service  de  santé 
militaire  insuffisante  et  inefficace.  >> 

En  ordonnant  la  création  des  postes  prophy¬ 
lactiques,  les  dirigeants  du  Service  de  santé  mili¬ 
taire  agirent  en  quelque  sorte  avec  un  bon  sens 
comparable  à  celui  du  personnage  de  Mac-Nab, 
qui,  après  avoir  été  prévenir  la  gendannerie, 
le  maire  et  le  commissaire,  accourut,  mais  un 
peu  tard,  dépendre  le  pendu.  Le  soldat,  en  effet, 
ne  peut  généralement  se  rendre  au  poste  prophy¬ 
lactique  que  beaucoup  trop  tard  après  les  rapports 
sexuels,  alors  que  toute  prophylaxie  est  devenue 
inutile.  Il  n’est  plus  temps  de  songer  à  détruire 
le  virus  syphilitique  par  la  pommade  au  calomel, 
alors  qu’il  a  déjà  pénétré  dans  l’organisme. 

Qu’était-ce  donc  qu’un  poste  prophylactique 
à  l’armée  d’occupation? 

1“  Postes  prophylactiques.  —  Les  postes  pro¬ 
phylactiques  devaient  être  établis  dans  une 
pièce  ou  une  baraque  distincte  du  poste  de  secours 


l’immigration  de  maris,  canadiens  me  paraîtrait 
extrêmement  désirable.  Nous  ne  pouvons,  hélas  ! 
penser  à  marier  ainsi  nos  deux  millions  d’iné- 
pousées  ;  mais  peut-être  pourrions-nous  cepen¬ 
dant  en  sauver  ainsi  quelques  dizaines  de  mille 
et  compenser  dans  une  faible  mesure  notre  redou¬ 
table  déséquilibre  des  sexes.  Même  ainsi  limité, 
le  problème  n’en  doit  pas  moins  tenter  les  bonnes 
volontés  et  susciter  une  action  énergique  et 
immédiate.  P.  Carnot. 
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ou  de  l’infirmerie,  afin  que  leur  utilisation  par 
les  hommes  puisse  présenter  certaines  garanties 
de  discrétion.  On  devait  y  installer  en  permanence 
une  solution  aqueuse  de  permanganate  à  environ 
08'^,  15  ou  08'^,25  p.  1 000,  un  bock  laveur  avec  tube 
de  cacoutchouc  et  canule  de  Janet,  un  seau 
lorsqu'on  en  possédait  un,  une  ou  deux  cuvettes 
pleines  d’eau,  du  savon,  et  enfin  plusieurs  boîtes 
de  pommade  au  calomel.  Tout  le  matériel  devait 
être  naturellement  tenu  dans  un  état  d’extrême 
propreté  par  un  infirmier  chargé  spécialement  du 
service  du  poste.  A  l’intérieur  de  la  station  pro¬ 
phylactique  devait  être  affichée  une  notice  signée 
du  médecin,  expliquant  comment  on  devait 
prendre  les  précautions  préventives.  L’infirmier 
pouvait  d’ailleurs  donner  aux  hommes  toutes 
les  indications  nécessaires. 

Avec  juste  raison,  aucune  sanction  n’était  en 
général  prévue  contre  les  hommes  qui  contrac¬ 
teraient  une  maladie  vénérienne  sans  s’être 
rendus  à  la  station  prophylactique  après  les 
rapports  suspects.  On  savait  trop  que  le  soldat 
qui  craint  d’être  puni  cache  son  mal.  (C’est  pour  cette 
raison  que  l’on  doit  tenir  peut-être  comme  sujettes 
à  caution  les  merveilleuses  statistiques  améri¬ 
caines  !  Que  peut-il  y  avoir  de  moins  probant 
après  tout  qu’une  statistique  médicale  concernant 
des  soldats?)  On  fit  connaître  à  la  troupe  par  la 
voie  du  rapport  les'  «  nouvelles  créations  »  du 
Service  de  santé  militaire.  Les  médecins  étaient 
chargés  d'expliquer  aux  hommes  en,  quoi  consis¬ 
taient  les  mesures  prophylactiques  (1°  lavage 
des  parties  génitales  au  savon  ;  2°  lavage  urétral 
au  permanganate  ;  3“  friction  des  parties  génitales 
à  la  pommade  au  calomel)  et  combien  de  temps 
après  les  relations  sexuelles  on  devait  autant  que 
possible  les  prendre. 

Les  stations  prophylactiques  n’eurent  aucun 
succès  auprès  du  poilu.  Leur  échec  fut  dû  à  deux 
causes  : 

1°  Leur  fréquente  installation  défectueuse; 

2“  La  mentalité  du  soldat. 

Bien  rares  furent  les  médecins  militaires  qui 
crurent  au  succès  possible  des  postes  prophy¬ 
lactiques,  en  tant  que  postes  prophylactiques. 
Aussi  négligèrent-ils  souvent  leur  installation. 
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parfois  d’ailleurs  assez  difficile.  Très  souvent, 
ils  ne  purent  les  établir  en  des  lieux  oh  il  eût  été 
loisible  aux  poilus  de  se  rendre  sans  se  faire  voir. 
Très  souvent,  les  postes  étaient  sales,  mal  entre¬ 
tenus,  inexistants  même  quelquefois;  la  plupart 
du  temps,  les  infirmiers  non  surveillés^négligeaieut 
systématiquement  leur  entretien,  et  cette  négli¬ 
gence  n’était  nullement  étonnante,  car  le  médecin 
militaire  a  malheureusement  pu  ériger  en  prin¬ 
cipe  général  la  constatation  suivante  :  <<  A  l’armée, 
tout  travail  médical,  exigeant  de  la  part  de  Vexécur 
tant  une  absolue  propreté  et  un  soin  constant, 
lorsqu’il  est  accompli  par  des  subalternes  peu  ins¬ 
truits  et  livrés  à  eux-mêmes  sans  surveillance,  est 
presque  toujours  exéctité  datis  des  conditions 
déplorables.  »  Aussi  les  postes  prophylactiques 
furent-ils  inutiles  et  parfois  même  dangereux. 
On  a  pu  voir,  en  effet,  dans  certains  postes,  des 
canules  de  Janet  seudr,  sans  aseptisations  inter¬ 
médiaires,  à  plusieurs  hommes  consécutivement, 
ou  même  des  canules  ayant  été  utilisées  par  des 
blennorragiques  servir  ensuite,  sans  avoir  été 
désinfectées  et  lavées,  à  des  hommes  sains.  La 
plupart  du  temps,  c’était  au  poste  soi-disant  pro¬ 
phylactique  que  les  malades  vénériens  allaient 
suivre  leur  traitement. 

On  conçoit  que,  dans  ces  conditions,  le  poilu 
ait  montré  peu  d’enthousiasme  à  aller  au  poste 
])rophylactique  prendre  des  précautions  d’hygiène 
post  coîtum.  Il  ne  lui  était  guère  possible  de 
s’y  rendre  dans  les  trois  heures  suivant  les  rap¬ 
ports,  et  d’autre  part  le  soldat  français,  <à  l’en¬ 
contre  de  l’Américain,  qui,  dit-on,  sait  se  sou¬ 
mettre  à  une  discipline  sanitaire,  répugne  à  aller 
publiquement  faire  acte  de  prophylaxie  antivé¬ 
nérienne,  même  s’il  en  comprend  l’utilité.  La 
plupart  des  Français,  d'ailleurs,  sont  en  général 
mal  éduqués  au  point  de  vue  vénérien.  Ils  vivent 
sur  leurs  idées  néfastes  et  préconçues.  Ils  n’igno¬ 
rent  pas  le  péril  vénérien  ;  ils  ont  une  peur  terrible, 
non  pas  de  la  blennorragie  qu’ils  ne  craignent  pas 
assez,  mais  de  la  syphilis,  sur  laquelle  ils  possèdent 
les  notions  les  plus  fausses  et  les  plus  fantaisistes. 
Seulement,  ils  ne  veulent  rien  faire  pour  s’en 
préserver. 

L’idée  prophylactique  ne  pénètre  que  lentement 
dans  la  masse.  Les  médecins  ont  rappelé  sans  cesse 
au  soldat  les  dangers  vénériens,  ils  l’ont  mis  en 
garde  contre  les  femmes  .suspectes,  les  liaisons 
de  rencontre,  si  fréquentes  en  Allemagne  et  en 
France,  ils  l’ont  adjuré  .d’être  propre,  de  se  pro¬ 
téger,  puisqu’il  le  pouvait,  puisqu’on  lui  domiait 
des  armes  de  protection,  ils  lui  ont  fait  enfin 
des  «  conférences  sur  les  maladies  vénériennes  ». 

2°  La  conférence  sanitaire.  —  La  <•  conférence 
du  major  »  n'eut  aucun  .succès  ;  elle  cf)nstituait 


le  plus  souvent  une  corvée  pour  le  conférencier, 
convaincu  de  son  inutilité,  ime  corvée  pour  les 
auditeurs,  qui,  après  cinq  ans  de  guerre,  répu¬ 
gnaient  à  aller  à  l’école,  surtout  par  ordre.  (On 
les  menait  en  détachement  à  la  salle  de  confé¬ 
rence  !)  Ce  n’était  certes  pas  le  moment  de  rééditer 
les  antiques  causeries  à  l’usage  des  «  bleus  ». 
C’est  ce  qu’on  fit  cependant  au  grand  eimui,  et 
parfois  au  grand  amusement  des  viexix  soldats 
de  cette  guerre.  L’échec  de  la  campagne  prophy¬ 
lactique  à  Tamrée  d’occupation  fut  beaucoup 
dû  à  des  maladresses  de  cet  ordre. 


Mais  un  autre  facteur  de  l’extension  de  la 
contagion  vénérienne  fut  aussi  la  mauvaise  orga¬ 
nisation  du  Service  de  salubrité. 

3°  Les  mesures  de  salubrité.  —  Les  malades, 
hommes  ou  femmes,  n’étaient  pas  isolés  ou  étaient 
isolés  trop  tard  ;  les  soldats  blennorragiques  demeu¬ 
raient  au  corps,  exempts  de  service  ou  non,  et 
libres  de  tous  leurs  mouvements.  D’ailleurs,  quand 
un  «  soldat  vénérien  »  était  évacué  sur  im  hôpital, 
il  n’y  était  parfois  pas  pour  cela  mieux  isolé, 
Je  connais  tel  hôpital  de  vénériens  dans  une  ville 
de  la  région  rhénane,  où,  malgré  l’interdiction 
fonnelle  de  sortir,  bien  des  malades  réussissaient 
à  tromper  la  consigne. 

D’autre  part,  quand  une  femme  allemande 
était  signalée  malade,  elle  n’était  souvent  visitée 
et  évacuée  que  beaucoup  trop  tard,  après  des 
formalités  infiniment  trop  longues.  Voici  à  jjeu 
près  comment  les  choses  se  passaient,  lorsqu’un 
médecin  de  bataillon  cantonné  eu  campagne  dans 
la  tête  de  pont  de  Mayence  avait  connaissance 
d’un  cas  de  maladie  vénérienne.  Il  signalait 
immédiatement  le  nom  de  la  femme  suspecte, 
le  nom  de  la  localité  où  elle  résidait,  et  son  adresse 
dans  cette  localité  au  médecin-chef  du  régiment, 
qui  lui-même  signalait  le  cas  au  médecin  divi¬ 
sionnaire,  qui  eu  rendait  compte  à  la  direction  du 
Service  de  santé  de]  Mayence.  De  ^layeiice,  on 
envoyait  au  lieu  de  résidence  de  la  femme  .suspec¬ 
tée  malade  un  médecin-major,  chargé  de  lui  passer 
la  visite  en  présence  d’un  médecin  allemand  de  la 
localité,  et  de  décider  de  son  évacuation,  ou  de 
sa  non-évacuation  sur  l’hôpital  de  Mayence. 
Il  n’était  pas  permis  au  médecin  de  batiiillon  de 
passer  la  visite  lui-même  à  la  femme  qu’il  avait 
signalée.  On  imagine  le  temps  que  prenaient  toutes 
ces  formalités,  alors  (pie  la  femme  suspi.“ctée  était 
laissée  libre  de  faire  encore  de  nombreuses  vic¬ 
times.  Pour  ma  part,  j’eus  connaissance  en 
juin  iijiq  d’un  cas  de  blennorragie  chez  une  fille 
de  quinze  ans,  qui  avait  contaminé  plusieurs 
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soldats,  daus  uu  village  où  une  compagnie  de 
mon  bataillon  était  cantonnée.  Je  fis  le  rapport 
réglementaire  à  mon  médecin-chef,  qui  le 
transmit  à  ses  .supérieurs  hiérarchiques.  l'^n  mois 
plus  tard,  lorsque  mon  régiment  quitta  la  région, 
la  malade  n’avait  pas  encore  été  visitée  ! 

Dans  les  grandes  villes,  le  service  de  salubrité 
semble  avoir  été  un  peu  mieux  organisé.  Il  y 
était  assuré  par  des  médecins  allemands  et  fran¬ 
çais;  le  système  appliqué  était  analogue  à  celui 
actuellement  en  vigueur  à  Paris.  Dans  certaine 
ville  rhénane,  l’autorité  française  créa  des  maisons 
de  tolérance  spéciales  pour  la  troupe,  mais  la 
trop  grande  fréquentation  de  ces  maisons  les 
rendit  dangereuses.  D’autre  part,  le  nombre  des 
prostituées  clandestines,  des  filles  insoumises, 
des  femmes  contagieuses  non  visitées  était  incal¬ 
culable.  Mayence  et  Wiesbaden  étaient  et  sont 
encore  de  terribles  foyers  vénériens. 


Da  lutte  contre  les  maladies  vénériennes  à 
l’année  d’occupation  a  en  somme  été  mal  com- 
l^rise,  mal  entreprise  et  mal  organisée.  i\Iais 
qu’aurait-on  dû  faire  pour  combattre  efficacement 
la  contagion?  lîût-il  fallu,  comme  le  firent  les 
Allemands  dans  ,  leur  armée,  distribuer  aux  sol¬ 
dats  des  nécessaires  préventifs,  dont  ils  se  seraient, 
hélas,  peu  servis?  eût-il  fallu  interdire  absolument 
les  relations  sexuelles  franco-allemandes?  eût-il 


fallu,  par  des  distributions  fréquentes  de  tracts 
et  de  brochures  d’instruction  sanitaire,  par  des 
causeries,  souvent  renouvelées,  des  médecins 
et  des  officiers,  faire  une  propagande  antivéné¬ 
rienne  plus  énergique  et  plus  soutenue  parmi 
les  troupes?  Mon  peu  d’expérience,  et  la  modestie 
des  fonctions  médicales  que  j’exerçai  à  l’armée 
m’interdisent  de  répondre  à  ces  questions  d’une 
manière  absolue.  Je  crois  cependant  qu’une 
meilleure  organisation,  une  plus  grande  extension 
du  service  de  salubrité,  une  plus  grande  rigueur, 
et  surtout  une  plus  grande  rapidité  dans  son  exécu¬ 
tion  auraient  donné  d’appréciables  résultats,  et 
que  d’autre  part  de  fréquentes  visites  de  santé 
permettant  aux  médecins-majors  de  voir,  de 
soigner  tous  les  vénériens  et  de  les  isoler,  auraient 
pu  contribuer  à  enrayer  la  contagion.  Au  point 
de  vue  prophylactique,  la  seule  mesure  efficace 
à  l’armée  (et  je  cite  ici  l’opinion  d’un  des  maîtres 
de  la  vénéréologie  française)  eût  été  d’apprendre 
aux  hommes  à  se  laver,  à  se  savonner  les  parties 
génitales  aussitôt  après  les  rapports  sexuels, 
pratique  simple  et  facilement  exécutable  que  le 
soldat  ignorait  en  général.  A  l’armée,  une  pro¬ 
phylaxie,  pour  être  familière  à  la  masse,  doit  être 
éminemment  simple  ;  c’est  pourquoi  tous  les 
postes  prophylactiques,  tous  les  nécessaires 
j.réventifs  actuellement  en  vogue  ne  seront  jamais 
utilisés,  efficacement  ou  non,  que  pr  r  une  peti  te 
minorité. 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 


LES  IMPOTS  SUR  LE  REVENU 

Gomment  doit  être  calculé  le  revenu  imposable 

Ivcs  médecins  sont  soumis, depuis  1918,  à  deux 
sortes  d’impôts  sur  le  revenu,  car  à  l’impôt  voté  en 
juin  1914  on  a  ajouté  celui  sur  les  bénéfices  des 
professions  non  commerciales. 

I/’impôt  général  sur  le  revenu  est  assez  connu 
pour  qu’il  suffise  d’en  rappeler  les  grandes  lignes. 
11  est  dû  par  tous  ceux  dont  le  revenu  net,  déduc¬ 
tion  faite  des  charges  de  famille,  dépasse  3000  fr. 

(  )n  apiK'lle  rev’enu  imposable  la  somme  globale 
obtenue  en  additionnant  les  différents  revenus 
après  avoir  déduit  pour  chacun  d’eux  les  frais  qui 
les  grèvent  .spécialement,  puis  en  déduisant  du 
total  obtenu  les  charges  générales  telles  que  les 
impôts  directs,  les  pertes  résultant  de  l’exploi- 
tatic  n.les  intéiêts  et  les  rentes  qui  ont  été  obli¬ 
gatoirement  payés. 

ha  loi  admet  encore  d’autres déductioi.S forfai¬ 
taires  :  2000  francs  pour  les  contribuables  mariés, 
I  000  francs  par  enfant  ou  personne  à  sa  charge 
et  I  500  francs  à  partir  de  la  cinquième. 


lùifin  la  première  portion  de  3  000  francs  es 
exonérée  d’impôt.  Sur  le  revenu  net  ainsi  obtenu, 
le  contribuable  paye  :  1,50  p.  100  jusqu’à  5000  fr.  ; 
I  centime  p.  100  de  plus  par  100  francs  jusqu’à 
150  000  francs  ;  i  centime  par  mille  de  plus  jusqu’à 
550  000  francs;  20  p.  100  au-dessus  de  ce  chiffre. 

IvC  contribuable  doit  faire  la  déclaration  de  son 
revenu  dans  les  trois  premiers  mois  de  l’année. 

Cette  déclaration  doit  contenir  le  chiffre  de.s 
bénéfices  de  la  profession,  qui  fait,  lui-même, 
l’objet  d’un  impôt  spécial  depuis  le  i®'' janvier  1918: 
c’est  sur  ce  point  que  nous  appelons  l’attention 
des  lecteurs. 

Cet  impôt  est  établi  sur  le  bénéfice  de  Vannée 
précédente  constitué  par  l'excédent  des  recettes 
totales  sur  les  dépenses  nécessitées  par  l’exercice  de  la 
profession. 

De  cette  définition  résultent  deux  conséqut.nccs  : 
il  faut  faire  figurer  toutes  les  recettes  touchées  à 
l’occasion  de  l’exercice  de  la  profession,  et  de  ce 
total  il  ne  faut  retrancher,  pour  avoir  le  bénéfice 
net,  (lue  les  dépenses  nécessitées  par  l’exercice  de  la 
profession. 
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VARICES 

VARICOCÈLE 

PHLÉBITES 

HÉMORROÏDES 

ACCIDENTS 

de  la 

PUBERTÉ 

et  de  la 

MÉNOPAUSE 

(Congestions  et  Hémorragies) 


PRODUITS  NYRDAHL 

20,  rue  Je  La  Rochefoucauld 

PARIS 


Traitement  EFFICACE  ae  la  Constipation  par  tes  Comprimés  ae 

FRANGDLOSE  FLAGH 

Composés  exclusivement  des  principes  actifs  totaux  du  RHAMNUS  FRANGÜLA  (Bourdaine). 

ECCOPROTIQUE  DOUX  et  SUR 

- —  * -  Dose  Moyenne  :  2  6  3  Comprimés. 

LITTÉRATURE  et  ÉCHANTILLONS  !  LABORATOIRE  FLACH,  6,  Rue  de  la  Cossonnerie,  PARIS. 


lEI CHatelguyoN  Eli 


IGRAINS  MIRLATON  I 


IES  CHATELGUYON  Sl| 


SE  SUCENT  COMME  UN  BONBON 

\ 

•  S'AVALENT  COMME  UNE  PILULE 

VAL  =  MONT»  cliniques  diététiques  et  physiothérapiques 

_  .  DIABÈTE  et  NÉPHRITES  (à  Val-Mont  spécialement)  ;  Affections 

LA  COLLINL  des  organes  digestifs  (Estomac,  Foie,  etc.);  ENTÉRITES, 

'WW  *-»*-»**'«  a-f  DYSPEPSIE  NERVEUSE;  Troubles  de  la  CIRCULATION  (hyper- 

=  SUR  ==  tenslon,eto,),deIaNUTRnTON|^AMAIGfiISSEMENT;  OBÉSITÉ; 

MONTREÜX-TERRITET  hydrothérapie,  êlectrothérapie,  massages,  rayons  x,gymnastiqul  suédoise 

660  mètres  d’ollitude  5  Médecins,  1  Chimiste  ^  D'WIDMCR  Médecin.Directeur 
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C’est-à-dire  qu’il  ne  faut  pas  faire  entrer  en 
comiJte,  au  passif,  les  dépenses  générales  qui 
auraient  été  payées  même  si  le  contribuable 
n’avait  pas  exercé  la  médecine. 

Par  exemple,  le  médecin  s’habille,  se  nourrit,  il 
pourvoit  à  l’entretien  de  sa  famille,  mais  ces 
dépenses  ne  sont  pas  nécessitées  par  l’exercice  de 
la  médecine  ;elk  s  ne  doivent  donc  pas  êtredéduites. 

Au  contraire  d’autres  dépenses,  sans  être 
exclusivement  nécessitées  par  la  profession,  s’y 
trouvent  partiellement  affectées,  elles  doivent 
donc  être  déduites  pour  cette  x>artie. 

Le  loyer  du  médecin  ])eut  être  dé<luit  entière¬ 
ment  s’il  a  son  cabinet  hors  de  son  domicile  ;  si, 
au  contraire,  la  maison  ou  l’appartement  servent 
à  la  fois  de  local  professionnel  et  de  local  d’habi¬ 
tation,  il  faut  ne  déduire  que  la  partie  du  loyer 
affectée  aux  locaux  utilisés  x  our  l’exercice  de 
la  médecine. 

I/CS  frais  de  dactylograi)he  sont  à  déduire  entiè¬ 
rement,  les  gages  des  domestiques  et  leur 
entretien  ne  doivent,au  contraire,  être  comptés  que 
pour  ceux  des  domestiquc*s  qui  sont  utiles  à  la 
profession  ou  pour  la  x^roioortion  dans  laquelle  un 
domestique  est  ulüisé  pour  la  profession. 

Ivcs  médecins  iDeuvent  encore  tenir  compte  des 
frais  de  déplacement,  qui  seront  très  variables 
selon  l’autorité  ou  la  spécialité  du  médecin.  Pour 
les  médecins  qui  ont  une  automobile  qui  ne  sert 
qu’à  leurs  courses  professionnelles,  ils  en  comp¬ 
teront  tous  les  frais  ;  si  cette  automobile  sert  aussi 
à  la  famille  du  médecin,  de  façon  habituelle,  une 
jjartie  st'ulenient  de  ces  frais  pourra  être  déduite. 


Une  question  jilus  délicate  consiste  à  savoir 
comment  le  médecin  doit  compter  le  prix  d’achat 
de  l’automobile.  On  no  peut  raisonnablement 
conqjter  sur  une  année  le  prix  d’achat;  on  ne  peut 
compter  la  différence  entre  le  prix  d’achat  et  la 
valeur  marchande  à  la  fin  de  l’année,  et  d’autant 
moins  qu’aujourd’hui  cette  différence  constitue¬ 
rait  non  une  perte  mais  un  bénéfice. 

Ue  plus  sûr  est  donc  d’év’aluer  le  nombre  d’an¬ 
nées  pendant  lequel  la  voiture  peut  être  utilisée 
et  diviser  le  inix  d’achat  par  le  nombre  de  ces 
années.en  affectantle  quotient  au  calcul  de  chacun 
des  exercices. 

Ce  même  mode  de  calcul  par  amortissements 
annuels  doit  paiement  être  emidoyé  pour  les 
instrmnents,  les  bibliothèques,  les  installations 
spéciales  qui  sont  faites  par  les  médecins  et  dont 
les  prix  parfois  considérables  se  trouvent  ainsi 
reportés  sur  mi  nombre  d’années  égal  à  celui  de 
leur  utilisation  présiunée. 

Faut-il  ajouter  à  cette  énumération,  et  i^ar 
souci  d’être  complet,  les  frais  de  téléphone,  d’assu¬ 
rances,  les  frais  des  procès  relatifs  à  la  profession  et 
même,  puisqu’il  faut  tout  prévoir,  le  montant 
de  s  condamnations  encourues  par  suite  du  jeu  de 
la  responsabilité  médicale  ? 

Ou  obtient,  après  toutes  ces  déductions,  le 
bénéfice  net.  Ce  bénéfice  n’est  iiiqiosable  que  s’il 
déliasse  3  000  francs  à  Paris  et  la  banlieue  jusqu’à 
25  kilomètres  ;  2  500  francs  dans  une  ville  de  plus 
de  100  000  habitants  ;  2  000  francs  dans  une  \rille 
de  plus  de  10  000  habitants  ;  i  500  francs  dans  les 
villes  au-dessous  de  ce  chiffre.  {Suite  à  la  (•âge  VI.j 


L’ERMITAGE  d’ÉVIAN  -  les  =  BAINS  fSSJÎf .“AltS 

PREMIER  ÉTABLISSEMENT  VE  CE  GENRE  EN  FRANCE 
Ouvert  à  toui  les  Médecins  consultants  —  Spédalement  aménagé  pour  les  convalescences 
Cures  d’Air  »  de  Soleil  *  de  Régimes 
Relié  à  l’Etablissement  Tbermal  par  un  Funiculaire  0 — m — te  Saison 'i5  Mal  —  i5  Novembre 

Pour  tous  renseignements  s’adresser  â  la  Direction  à  ÊVIAN  •  LES  -  BAINS 
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MINERALOGENE  BOSSON 

aOiamU  de  Bouda  titré  ai  aolubla 

NOUVEL  ET  LE  MEILLEUR  DES  HYPOTENSEURS 

LaUrature  et  Éehantillonê  ;  VIAL.  4,  Place  de  la^Crotz-BonMe.  IiTOH 


IODE  ORGANIQUE  CRISTALLISE 

lODASEPTINE  CORTIAL 
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Pour  le  calcul  de  l’impôt  on  compte  pour  la 
moitié  ce  qui  dépasse  le  minimum  ci-dessus  indi¬ 
qué  jusqu’à  5000  francs,  et  le  surplus  est  compté 
pour  le  tout. 

Enfin  le  taux  de  l’impôt, est  de  3,75  p.  loo  et  le 
chiffre  de  la  cotisation  est  diminué  de  5  p.  100 
pour  une'  personne  à  sa  charge,  10  p.  100  pour 
deux,  20  p.  100  pour  trois,  30  p.  100  pour 


quatre.  Comme  pour  l’impôt  général  sur  le  re¬ 
venu,  la  déclaration  doit  être  faite  dans  les 
trois  premiers  mois  de  l'année,  faute  de  quoi  le 
contribuable,  ayant  été  invité  à  donner  des  expli¬ 
cations,  est  taxé  d’office  et  sa  cotisation  est  ma¬ 
jorée  de  moitié. 

■tDRlIÎN  Pkytki,, 

Duclcur  ,’ii  dr«i‘,  avocat  à  la  Cour  a'at'pel. 


REVUE  DES  CONGRÈS 


AU  CONGRÈS  DE  MONACO 

Spécialiser  les  stations,  analyser  les  sources,  les  utiliser 
pour  nos  malades  et  blessés  de  guerre,  faire  connaître 
nos  villes  d’eaux  aux  médecins  français  et  étrangers... 
s.-ralt  n’effectuer  qu’une  ijartie  de  l’effort  jugé  actuel¬ 
lement  nécessaire,  si  une  législation  très  <1  :.u  point  »  ne 
venait  protéger  nos  sources  : 

1“  Contre  les  entreprises  des  voisins  ; 

2°  Contre  les  abus  d’exploitatiou  et  contre  les  souillures 
et  dénaturations. 

U  appartenait  à  Georges  Maillard,  avocat  à  la  Cour 
d’appel  de  Paris,  de  présenter  au  Congrès  interallié 
de  Monaco  toutes  les  suggestions  que  commandent  les 
circonstances  actuelles,  les  déterminations  à  prendre, 
les  réalisations  à  poursuivre  avec  une  énergie  qui  ne  doit 
plus  admettre  de  défaillance. 

Nous  suivrons  très  étroitement  le  remarquable  rapport 
de  M.  Maillard,  estimant  que  nous  n’obtiendrons  gain  de 
cause  sur  ce  terrain-là  que  par  une  campagne  de  presse 
rigoureuse  ment  menée  et  en  suscitant  un  mouvement 
d'opinion  qui  force  l’attention  de  nos  législateurs.  Nous 
dédions,  en  particulier,  ces  notes  au  groupe  médical  par¬ 
lementaire. 

H  faut  le  constater  ;  la  législation  française  peut  être 
prise  comme  modèle  si  nous  considérons  qu’un  xiérimètre 
de  protection  est  accordé  aux  sources  dont  l’utilisation 
paraît  néccsaire  dans  l'intérêt  de  la  santé piihliiiic. 

Il  ne  faut  pas  l’oublier  :  le  Congrès  de  Monaco  étant 
interallié,  les  résolutions  prises  et  votées  en  commun  ont 
un  caractère  (doivent  avoir  un  caractère)  international. 

MMtre  Maillard  résume  donc  les  mesures  devant  être 
préconisées  comme  les  meilleures  dans  tous  les  pays  : 

B  Le  Congrès  estime  qu’il  y  a  lieu,  iJour  la  protection 
di-s  sources  d’eau  minérale  contre  les  entrejmses  des 
voisins,  de  recommander,  aux  pays  alliés  et  amis,  des 
mesures  législatives  permettant  de  suspendre,  par  voie 
administrative,  sur  requête  des  intéressés,  les  son¬ 
dages  et  travaux  souterrains  susceptibles  d’altérer  ou 
<Uminuer  les  sources  méritant,  x)ar  leur  imijortauce  et 
leur  efficacité,  d’être  considérées  comme  ayant  un  intérêt 
public,  et  d’instituer  des  périmètres  de  protection  fixés 
administrativement  suivant  l’état  géologique  de  la 
région,  l’expérience  des  travaux  antérieurs  et  les  menaces 
des  entreprises  possibles  ;  dans  ces  périmètres,  tous  les 
sr)ndages  et  tous  les  travaux  souterrains  doivent  être 
iutenlits  sauf  autorisation  ministérielle,  spéciale  et  préa¬ 
lable,  les  travaux  autorisés  ixmvaut  être  eux-mêmes 
iutenlits  }ilus  tard,  sur  la  demaude  du  l>roiJriétaire  de  la 
source,  s’il  est  établi  <ju’il.s  ont,  en  fait,  pour  résultat  de 
l’altérer  ou  de  la  diminuer. 

1  La  loi  française  des  1  j-22  juillet  185(1  sur  la  conser¬ 
vation  et  l’aménagement  des  sources  d’eaux  minérales 
peut  être  considérée  comme  un  exemiile  ayant  fait  jira^ 


tiquenieut  ses  preuves.  Mais  elle  doit  être  apiffiquée  de 
manière  à  alléger  autant  que  possible  les  formalités  admi¬ 
nistratives,  accorder  très  libéralement  les  déclarations 
d’intérêt  imblic  et  les  périmètres  de  protection,  laisser  un 
assez  long  délai,  au  moins  une  année,  pour  rendre  défini¬ 
tive,  par  la  fixation  d’un  xjérimètre  de  protection,  la  sus¬ 
pension  des  travaux  jugés  de  nature  à  altérer  ou  dimi¬ 
nuer  la  source  déclarée  d’intérêt  imblic.  I,a  loi  doit  être 
modifiée  ou  iiiteq>rétée  en  ce  sens  que  l’autorité  adminis¬ 
trative  pourra,  sur  la  requête  du  propriétaire  de  la  source 
menacée,  non  seulement  suspendre  les  travaux  iuquié- 
tants,  mais  prendre  toutes  mesures  utiles  pour  faire  cesser 
le  préjudice  déjà  causé,  notamment  faire  procéder  à  l’ob¬ 
turation  ou  à  la  réglementation  de  débit  du  forage  qui 
nuit  à  la  source  qu’il  faut  protéger  ;  ces  mesures  devien¬ 
dront  définitives  quand  le  périmètre  de  protection  englo¬ 
bera  ledit  forage.  lin  ce  cas,  l’indemnité  due  au  proprié¬ 
taire  qui  aura  été  privé  du  fruit  de  ses  travaux  devra,  si 
la  source  était  déjà  eu  exploitation,  comprendre  la  repré¬ 
sentation  de  la  valeur  commerciale  de  ladite  source.  » 

Maître  Maillard  étudie  dans  la  deuxième  partie  de  son 
rapport,  comment  peut  être  envisagée  la  protection  de  la 
source  contre  les  abus  d’cxi^loitation  et  contre  les  souil¬ 
lures  et  dénaturations.  On  peut  les  résumer  en  quelques 
lignes  :  que  le  demandeur  soit  tenu  d’avertir  le  service 
des  mines  ;  que  dans  toutes  les  législations  le  propriétaire 
d'mie  source,  déclarée  d’intérêtpublic,  puisse,  sur  le  terrain 
d’autrui,  dans  des  conditions  approuvées  par  l’administra¬ 
tion,  faire  exécuter  les  travaux  de  captation  et  d’aména¬ 
gement  de  la  source  ;  que  les  autorités  admiuistatives 
prennent  toutes  mesures  utiles  pour  mettre  le  griffon  à 
l’abri  de  toutes  souillures  et  contaminations. 

Mais  nous  demanderons  alors  à  maître  Maillard  pour¬ 
quoi,  avec  les  variations  que  comporte  0  l'espèce  »,  ne  pas 
assimiler  les  eaux  minérales  aux  mines?  Pourquoi  les  eaux 
tUermo-niinérales  ne  seraient-elles  pas  propriété  de  l’Etat  ? 
Pourquoi  des  sociétés  fermières  dont  le  type  est  la  puis 
.saute  Société  de  \'icliy  ne  seraient-elles  pas  chargées  de 
leur  exploitation? 

Il  y  a  déjà  plus  de  quatre-vingts  ans,  l’illustre  hydrologue 
Poiitau  réclamait  l’intervention  des  pouvoirs  publics. 

B  U  faudrait,  écrit-il,  que  le  Gouveniemeut  s’occupât 
un  peu  plus  des  établissements  thermaux.  Jamais  les 
Conseils  municipaux  de  ces  localités  ne  sauront  décider 
de  ces  améliorations  ni  eu  faire  un  bon  choix...  J’ai  tou¬ 
jours  pensé  que  dans  toutes  les  questions  d’hygiène  et  de 
salubrité  publiquesle  Gouvernement,  après  s’être  éclairé, 
devait  agir  par  coercition.  ’ 

Nous  avons  le.s  Chambres  d'imluslric  thermale. 

I,e  D'  Gomma,  maire  très  vigilant  et  très  actif  d’.Vx- 
les-'rhcrmes,  fait  remarquer  ipie  ces  chambres  peuvent 
manquer  d'une  certaine  indépemlauce,  puisque  l’on  y 
retrouve  une  partie  des  éléments  comixi.sant  les  munici- 
palité.s.  Mais  que  le  Conseil  d’iïtat  donnedonc  duxprefets 
l’autorité  néeesscà-**  «Kiur  renforcer  Ie.s  droiLs  et  pouvoirs 
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Xoua  l’avous  dit  :  notes  et  réflexions  à  l'occasion  des  Doser  l'utile  et  l’agréable  dans  d’harmonieuses  propor- 
Congrès  de  Monaco.  Notes  incomplètes,  par  conséquent..  lions  me  paraît  être  la  formule  recherchée  par  cette  fédé- 
A  la  section  du  'fourisme  nous  demanderons  au  rapport  ration  d’efiorts... 
de  M.le  D^Meillou,  de  Cauterets  :  Comment  notre  époque  L’œuvre  est  immense,  l’œuvre  est  de  longue  haleine  1 
comprend  l’améiiagemjnt  touristique  d’une  station  hydro-  ^  Peu  des  ouvriers  qui  l’entreprendront  en  verront  la  com- 
minérale  ou  climatique  :  fédérations  régionales  des  syn-  "  plète  réalisation  :  Gustave  Le  Bon  ne  nous  a- t-il  pas  appris 
dicats  d’initiative,  fédérations  thermales  et  climatiques  que  le  Présent,  fils  du  Passé,  préijare  l’.\venir?... 

(dont  le  type  nous  parait  être  celle  de  l’Auvergne), 

action  commune  du  T.  C.  P'.,  de  l’O.  N.  ’P.,  des  grandes  R.  Moi,ixéry 

lompagnies  de  chemins  de  fer,  etc.  Monaco,  avril  lorc.  {de  Bagnères-dc-Luchon). 
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Vente  au  profit  de  l’œuvre  de  la  y.  alson  du  médecin.  — 
Cette  vente  aura  lieu  les  30  et  31  mai  à  la  Faculté  de  mé¬ 
decine,  vestibule  de  la  .salle  des  tlièses,  de  2  à  7  heures. 

Les  comptoirs  sont  tenus  par  Mmes  Clais.se,  'l'iiiou  de 
la  Chaume,  Schmitt,  Harvier,  Maurice  de  Fleury,  Brouar- 
del,  Lauth-Bossert,  Miliau,  J.-L-  Faure. 

Académie  des  sciences.  — -  Commissions  de  prix  char¬ 
gées  de  juger  les  concours  de  iy2o  : 

Prix  Montyon,  Barbier,  Bréant,  Godard,  Mège,  Dusgate, 
Bellion,  Larrey.  —  MM.  F.  Guyou,  d’Arsonval,  Laveran, 
Charles  Richet,  Q.iéiiu,  Widal,  Armand  Gautier, 
Fld.  Perrier,  Guignard,  Roux,  Henneguy. 

Prix  Montyon,  Lallemand,  La  Case,  Martin-Damourette, 
Philipeaux.  —  MM.  Armand  Gautier,  Edmond  Perrier, 
d’Arsonval,  Roux,  Laveran,  Henneguy,  Charles  Richet. 

Fonds  Charles  Bouchard.  —  MM.  Armand  Gautier, 
F.  Guyou,  Edmond  Perrier,  d’Arsonval,  Guignard,  Roux, 
Laveran,  Henneguy,  Charles  Richet,  Quénu,  !•'.  Widal. 

Prix  Lannelongue,  Trémont.  —  MM.  Deslaudres,  Le¬ 
moine,  Emile  Picard,  A.  Lacroix,  Appell,  Edmond  Perrier. 

Question  à  proposer  pour  le  Grand  prix  des  sciences  phy¬ 
siques  à  décerner  en  1923.  —  MM.  Armand  Gautier, 
Edmond  Perrier,  d'Arsonval,  Guignard,  A.  Lacroix,  Dou- 
villé,  Le  Chatelier. 

Nouveau  service  d’accouchement  à  la  Maternité.  — 
I,e  Conseil  municipal  de  Paris  a  donné  son  approbation 
au  projet  de  construction  d’un  nouveau  service  d’accou¬ 
chement  à  la  Maternité  de  Paris. 

La  dépense  prévue,  s’élevant  à  640  000  franc.s,  sera 
imputée  sur  la  somme  municipale  extraordinaire  de 
dix  millions. 

Société  française  d’eugénique.  —  Après  l’interrup¬ 
tion  causée  par  la  guerre  et  par  la  mobilisation  d’un 
grand  nombre  de  scs  membres,  la  Société  française  d’ eu¬ 
génique  vient  de  reprendre  ses  travaux,  sous  la  prési¬ 
dence  de  M.  Edmond  Perrier.  Au  cours  d’une  réunion 
tenue  le  5  mai  à  la  Faculté  des  sciences,  le  professeur 
Charles  Richet  a  été  élu  vice-président  du  bureau,  en 
remplacement  du  professeur  Laudouzy,  décédé.  Rappe¬ 
lons  que  les  deux  autres  vice-présidents  de  la  Société 
sont  M.  Iloussay,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences,  et  le 
profes.scur  Pinard. 

Le  ]P  Congrès  international  d’eugénique,  qui  devait  .se 
réunir  aux  Etats-Unis  eu  11)15,  su  tiendra  à  New- York  du 
22  au  28  septembre  1921.  Il  serait  très  dé.sirable  que  la 
France  y  soit  représentée  et  que,  dès  à  présent,  soient 
pour.suivies  les  études  tendant  à  améliorer  l’état  de  la 
population  et  à  atténuer  les  causes  d’affaibli.ssement. 

Prière  d’adresser  les  adhésions  à  la  S  iciété  française 


d’eugénique  au  docteur  Apert,  secrétaire  général,  14, 
rue  de  Mariguan,  Paris  (VIII*^).  La  cotisation  annuelle 
est  fixée  à  20  fraixcs. 

Société  belge  de  physiothérapie.  —  Sous  la  présidence 
du  Dr  Gunzbourg  (d’Anvers),  la  Société  belge  de  physio¬ 
thérapie  a  repris  ses  travaux.  Elle  organise  en  août  un 
Congrès  franco-belge  de  physiothérapie  à  Anvers.  Le 
programme  peut  être  obtenu  auprès  de  M.  le  IF  Wy- 
bauw,  à  Spa. 

Association  de  la  presse  médicale  française.  —  Dans 
son  assemblée  générale  du  7  mai,  l’Association  vient  de 
renouveler  sou  bureau  qui  est  ainsi  composé  :  syndics 
parisiens  :  MM.  F.  Le  Sourd  et  R.  Blondel  ;  syndic  de  pro¬ 
vince  :  M.  Monprofit  (d’Angers). 

Secrétaire  général  :  M.  Granjux. 

Secrétaire  général  adjoint  :  M.  Pierra. 

MM.  le  professeur  Albert  Robin  et  Marcel  Baudoin  ont 
été  nommés  syndics  honoraires. 

Association  des  journalistes  médicaux  français.  — 
Elle  a  tenu  sou  assemblée  générale  trimestrielle  le 
15  mai,  sous  la  présidence  du  Dr  Granjux,  président  de  la 
Société. 

Un  nouveau  membre,  le  Dr  Courtois-Suffit,  médecin 
des  hôpitaux,  est  délégué  au  premier  Congrès  national 
corporatif  des  journalistes  français,  lequel  Congrès  doit 
avoir  lieu  à  Paris  le  5  juillet  prochain.  M.  Courtois- 
Suffit  fera  un  rapport  sur  les  accidents  du  travail  et  des 
maladies  professionnelles  des  journalistes. 

L’Association  des  journalistes  médicaux  a  décidé  son 
affiliation  a  la  C.  G.  I.  Elle 'a  voté  à  l’unanimité  des 
membres  présents  une  protestation  contre  la  désignation 
allemande,  dans  le  Supplément  au  codex,  d  n  ■  l' j  1  m  enta 
d’origine  française,  parmi  le.squels  l’urotropiiie.  Cette 
protestation  sera  adressée  à  qui  de  droit  et  publiée. 

Enfin  l’assemblée  générale  a  exprimé  l’avis  que  les 
journalistes  médicaux  français,  solicités  decollaborer  à 
des  journaux  médicaux  allemands  et  autrichiens,  de¬ 
vaient  s’ab.stenlr.  H. 

Société  française  d’hygiène.  —  La  Société  française 
d’hygiène  a  décidé,  dans  sa  dernière  séance,  de  participer 
au  Congrès  anglo-belge  d’hygiène  de  Bruxelles.  Plusieurs 
membres  y  enverront  des  communications  et  M.  Marie- 
Davy  eu  est  le  secrétaire  général  pour  la  France. 

I,e  Dr  l''oveau  de  Courmelles  a  parlé  de  la  lutte  anti- 
alcoolitjue  et  de  l’introduction  d’un  referendum  près  des 
populations  pour  limiter  le  nombre  des  débit.s  de  boisson. 

Le  IF  Habille  a  vanté  la  marche  et  divers  procédés 
simples  pour  l’hygiène  des  variqueux. 

Enfin  le  docteur  canadien  français  -Aurele  Naudeau 


—  332  — 


—  IX  — 


NOUVELLES  (Suite) 


a  été  proclamé  lauréat  de  la  Société  française  d’hy¬ 
giène  pour  ses  travaux  sur  l’hygiène  de  l’enfance. 

Conseil  médical  de  la  marine  marchande.  —  Il  est  créé 
auprès  du  sous-secrétaire  d’Etat  des  ports,  de  la  marine 
marchande  et  des  pêches,  un  conseil  médical  de  la  marine 
marchande,  composé  de  trois  membres  : 

Ee  médecin  inspecteur  en  chef  du  service  médical  de  la 
marine  marchande,  président  ;  un  médecin  inspecteur  de 
la  marine  marchande,  expert  ;  le  médecin  inspecteur 
adjoint  au  médecin  inspecteur  en  chef,  secrétaire. 

Que  deviennent,  du  fait  de  cette  création,  les  rapports 
des  médecins  sanitaires  maritimes  avec  les  autorités  qui 
les  régissent  :  directeurs  des  circonscriptions  sanitaires 
maritimes  et  ministre  de  l’IIygiène  publique?  Quel  sera 
le  rôle  précis  de  ces  médecins  inspecteurs  en  chef,  inspec¬ 
teur  tout  court,  inspecteur  adjoint?  Mystère. 

Monument  aux  internes  en  médecine  morts  au  champ 
d'honneur.  —  Le  Conseil  général  de  la  Seine  a  accordé 
une  subvention  de  3  000  francs  à  l’Association  amicale 
des  internes  en  médecine  des  hôpitaux  de  Paris,  en  vue 
de  contribuer  à  l’érection  d’un  monument,  à  l’Hôtel-Dieu, 
à  la  mémoire  des  internes  et  anciens  internes  des  hôpi¬ 
taux  de  Paris,  morts  au  champ  d’honneur. 

L’automobile  des  médecins.  —  M.  Henry  Fougère, 
député,  ayant  exposé  à  M.  le  ministre  du  Commerce  que 
des  mesures  ont  été  prises  récemment  pour  la  livraison, 
par  les  constructeurs,  de  plusieurs  centaines  d’auto¬ 
mobiles  aux  médecins  des  régions  libérées  et  ayant 
demandé  s’il  n’y  aurait  pas  intérêt  à  ce  qu’un  arrêté 
ministériel  accorde  d’une  façon  générale,  à  tout  le  corp.s 
médical,  un  droit  de  priorité  près  des  grands  construc¬ 


teurs,  pour  la  livraison  de  voitures  neuves  et  de  toutes 
les  pièces  nécessaires  aux  réparations,  a  reçu  la  réponse 
suivante  : 

«  La  concession  d’un  droit  de  priorité  aux  médecins 
pour  la  livraison  par  les  constructeurs  des  voitures  auto¬ 
mobiles  et  pièces  de  rechange  qui  leur  sont  nécessaires 
ne  pourrait  être  réalisée  que  par  une  loi.  La  mesure 
demandée  paraît  d'ailleurs  délicate  à  la  fois  dans  son 
principe,  contraire  à  la  liberté  du  commerce  et  de  l’indus¬ 
trie.  et  dans  son  application,  susceptible  de  donner  lieu 
à  des  abus.  D’ailleurs,  il  y  a  lieu  de  penser  que  les  diffi¬ 
cultés  signalées,  qui  existeraient  également  pour  les 
pneumatiques,  ne  sont  que  transitoires  et  qu’elles  dispa¬ 
raîtront  avec  l’amélioration  des  conditions  de  la  pro¬ 
duction.  Aussi  le  ministre  du  Commerce,  d’accord  avec 
son  collègue  de  l’Hygiène,  de  l’Assistance  et  de  la  Pré¬ 
voyance  sociales,  se  propose-t-il,  avant  toute  autre 
mesure,  de  saisir  de  la  question  les  syndicats  des  indus¬ 
tries  de  l’automobile  et  du  caoutchouc,  et  de  leur  deman¬ 
der  d’intervenir  auprès  de  leurs  adhérents  pour  que  les 
commandes  des  médecins  reçoivent  satisfaction  par 
préférence  dans  le  plus  bref  délai  possible.  »  [Officiel, 
24  avril  1920.) 

Médecins  de  l’Assistance  publique  au  Maroc.  —  Le 
Maroc  peut  ofihlr  actuellement  un  certain  nombre  de 
places  de  médecins  de  l’Assistance  publique. 

Ces  places  sont  données  par  contrat  d’un  an  renou¬ 
velable,  aux  conditions  ci-après  : 

1°  Indemnité  mensuelle  de  i  000  francs  ; 

2°  Le  logement  en  nature  ou  en  argent  ; 

3°  Le  remboursement  intégral  des  frais  de  voyage  en 
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ÉTABLISSEMENT  MÉDICAL  PRIVÉ  de  premier  ordre 

Pour  le  Traitement  des  MALADIES  NERVEUSES  et  MENTALES 
GRAND  PARC  AVEC  PAVILLONS  SÉPARÉS 
Pour  tous  renseignements.  S'adresser  au  Médecin-Directeur:  D''  GALLET 


PRODUITS  PHYSIOLOGIQUES 

A.  DE  MONTCOURT 

49,  Avenue  Victor-Hugo,  BOULOGNE-PARIS 


TUBERCULOSE  •  LYMPHATISME,  •  ANËMIE  TUBERCULOSE 


RECONSTITUANT 

LE  PLUS  PUISSANT  -  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE  -  LE  PLUS  RATIONNEL 

LA  RÉCALÇIFICATION 

ne  peut  être  ASSURÉE  d'une  façon  CERTAINE 
PRATIQUE 

)  QUE  PAR  LA  TRI  CALCINE 


TRICALCINE-  PURE 
TIIICALCINrCHOCO|.ATtE 

t(pv<i  «pfcliltmtnl  poui  les  Enlaall 

TRICALCINE 


TïlRFlïrïîI  OCF  PULMONAIRE- OSSEUSE 
I  V  0JUl\v  U  PÉRITONITE  TUBERCULEUSE 

RACHITISME  -  SCROFULOSE 

ALLAITEMENT  -  CROISSANCE 

I  TROUBLES  DE  DENTITION  -  CARIE  DENTAIRE 
DŸSPEPSIÈS  ACIDE  -  ANÉMIE  /l. 

CONVALESCENCES-FRACTURES 
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NOUVELLES  (SuUe) 


I»!  classe  jusqu’au  port  de  débarquement  à  Casablanca  ; 

4°  Une  indemnité  journalière  de  déplacement  pour 
rejoindre  les  postes  d’affectation  ; 

5“  I^es  frais  de  transport  nécessités  par  les  déplace¬ 
ments  (y  compris  bagages  et  mobilier)  ; 

6»  A  la  fin  de  l’engagement,  les  frais  de  retour  en 
ire  classe  jusqu’au  domicile  de  départ. 

Ces  médecins  sont  destinés  à  faire  des  remplacements 
dans  toutes  les  formations  sanitaires  du  Maroc  dépen¬ 
dant  des  services  civils  de  la  Santé  et  de  l’Hygiène 
publiques. 

A  l’expiration  de  leur  contrat  d’un  an,  ils  pourront 
demander  l’attribution  de  postes  fixes  d^  ns  la  mesure  des 
vacances  des  créations  nouvelles.  Les  contrats  de  médecins 
de  colonisation  varient  entre  12  000  et  16000  francs,  loge¬ 
ment  et  moyens  de  transport  en  sus. 

Les  candidats  devront  adresser  leur  demande  directe¬ 
ment  à  M.  le  sous-directeur  du  Service  de  la  Santé  et  de 
l’Hygiène  publiques  à  Rabat  et  fournir  les  pièces  ci- 
dessous  : 

1“  Acte  de  naissance  dûment  légalisé  ; 

2"  Copie  du  diplôme  d’Htat  de  docteur  en  médecine  ; 

3“  Certificat  de  bonnes  vie  et  moeurs  ayant  moins  de 
trois  mois  de  date  ; 

4“  Extrait  du  casier  judiciaire  remontant  également 
à  moins  de  trois  mois  de  date  ; 

5"  Etat  signalétlque  et  des  services  militaires  ; 

6“  Justifications  de  titres  ou  travaux  scientifiques 
et  des  services  publics  précédemment  rendus  ; 

7"  Certificat  d’un  médecin  assermenté  de  l’Admi¬ 
nistration  constatant  l’aptitude  à  un  service  essen¬ 
tiellement  actif  ; 

8"  En  cas  de  réforme  du  service  militaire,  fournir  un 
certificat  indiquant  le  motif  de  la  réforme. 

Maladies  du  cœur  et  des  reins  (démonstrations  et  exer¬ 
cices  pratiques)  (Hôpital  Tenon).  —  M.  le  Lian,  les 
lundis,  jeudis,  vendredis  et  samedis  à  10  heures. 

Maladies  des  yeux.  —  M.  le  Dr  Pouiard  fera  dans  son 
service  de  l’hôpital  Necker,  du  18  au  30  juin,  les  lundis 
mercredis,  vendredis  à  2  h.  30,  six  leçons  d’ophtalmologie 
pratique.  Se  faire  inscrire  dans  le  service  à  l’hôpital 
Necker.  Ces'conférences  sont  gratuites. 


UËMENTO  DU  UËDECIN 

29  Mai.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscription  pour 
le  concours  d’oto-rhino-laryngologiste  des  hôpitaux  de 

29  Mai.  — -  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu, 
à  10  h.  45  :  Leçon  clinique  par  M.  le  professeur  Gn.BERT. 

29  Mai.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Beaujon.  M.  le  professeur  Achard,  à  10  heures  :  Leçon 
clinique. 

29  Mai.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  chirurgien  des  hôpitaux  de  Paris. 

30  Mai.  —  Paris.  Asile  Sainte- Aune.  M.  le  Dr  LaignEE- 
Lavastine,  à  10  h.  30  :  Epilepsie  et  anxiété. 

30  et  31  Mai.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Vente 
au  profit  de  la  Maison  du  médecin. 

31  Mai.  —  Angers.  Concours  de  chef  des  travaux 
d’anatomie,  de  chef  des  travaux  d’histologie  et  de  chef 
des  travaux  de jihysiologie  àl’Ecole  de  médecine  d’Angers. 

31  Mai.  —  Marseille.  Concours  de  l’internat  des  hôpi¬ 
taux  de  Marseille. 

31  Mai.  —  Marseille.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  chirurgien  des  hôpitaux  de  Marseille. 

31  Mai.  —  Paris.  Asile  Sainte-Aune,  à  i  h.  30.  M.  le 
D'  Laignee-Lavastine  :  Violences  et  homicides  patho¬ 
logiques. 

31  Mai.  —  Paris.  Hôpital  Laënnec.  M.  le  D'  LERB- 
BOUEI.KT  :  Leçon  clinique  à  10  heures. 

l'r  J  uiN.  —  Bordeaux.  Ouverture  du  registre  d’inscrip¬ 
tion  pour  le  concours  de  la  médaille  d’or  de  [l’internat 
des  hôpitaux  de  Bordeaux. 

l'r  Juin.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu. 
M.  le  l’r  Gli.BER’T  ;  Présentation  de  malades  ;  notions 
de  thérapeutique. 

i“r  Juin.  —  Paris.  Clinique  oto-rhiuo-laryngologique 
de  Lariboisière.  M.  le  professeur  SebieEau. 

2  Juin.  —  Rouen.  Dernier  délai  d’inscription  pour  le 
concours  de  chirurgien  des  hôpitaux  de  Rouen. 

3  Juin.  —  Paris.  Hôpital  de  la  Pitié,  10  heures.  M.  le 
D^  Mauceaire  ;  Traitement  des  pseudarthroses. 

4  Juin.  —  Paris.  Clinique  oto-rhiuo-laryngologique 
(hôpital  Lariboisière),  à  10  heures.  M.  le  professeur 
Broca  ;  Sens  mécaniques  de  l’oreille  interne.  Mesure  phy¬ 
siologique  de  leur  perfection. 

4  J  uiN.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu.  M.  le  professeur  Gilbert,  10  h.  45;  I/.-çon  clinique. 

4  Juin.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital  Beau- 
jou.  M.  le  professeur  Achard,  10  heures  ;  Leçon  clinique. 

7  Juin.  —  Marseille.  —  Concours  de  médecin  des 
hôpitaux  de  Marseille. 

14  Juin.  —  Marseille.  Concours  de  chirurgien  des 
hôpitaux  de  Marseille. 

14  Juin.  —  Marseille.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  l’internat  des  hôpitaux  de  Marseille. 

14  Juin.  —  Paris.  Ouverture  du  concours  d’oto- 
rhino-laryngologiste  des  hôpitaux  de  l’aris. 

14  Juin.  —  Paris.  Ouverture  à  la  préfecture  de  la 
Seine  d’un  conc  lurs  pour  trois  places  de  médecin  en  chef 
dans  les  asiles  d’aliénés  de  la  Seine. 

15  Juin.  —  Paris.  Concours  pour  la  nomination  ù 
deux  places  de  chirurgien  des  hôpitaux. 

15  Juin.  — Bordeaux.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  la  médaille  d’or  de  l’inteniat  des  hôpi¬ 
taux  de  Bordeaux. 


Dragées 

ou  DR.  EEeeguet 

auSesqul-BromuredeFerJ  CHLORO-ANÉMIB 
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CHRONIQUE 

Maladies  véaérienaes,  par  Baizer,  fasc.  Vll  du 
Traité  de  médecine,  publié  sous  la  direction  de  Giebert 
et  Carnot,  1920  [J.-B.  Baillière  et  fils,  édit.  Paris, 

I  vol.  in-8  de  710  pages,  avec  fig.,  30  fr.). 

II  ne  s’agit  pas  là  d’nn  simple  fascicule  d’un  traité, 
mais  bien  d’un  volume  de  710  pages,  qui  est  la  plus 
récente  mise  au  point  de  l’étude  des  maladies  véné¬ 
riennes.  M.  Balzer,  avec  la  grande  expérience  et  la  pon¬ 
dération  que  chacun  Ini  reconnaît,  a  fait  là  une  oeuvre 
didactique  de  grande  valeur  où  étudiants  et  praticiens 
trouveront  tous  les  renseignements  utiles  à  la  connais¬ 
sance  des  maladies  vénériennes  et  à  leur  traitement. 

173  pages  sont  réservées  à  l’étude  de  la  blennorragie 
de  l'homme  et  de  la  femme,  sans  négliger  celle  des  enfants 
(petits  garçons  et  petites  filles).  Balanites,  végétations, 
chancrelle  sont  ensuite  étudiées  avec  soin.  I,e  reste  du 
volume  est  tout  entier  occupé  par  la  syphilis  acquise  et 
héréditaire.  Le  traitement  y  occupe  une  place  très 
grande,  indiquant  les  méthodes,  les  techniques  les  plus 
en  faveur  de  celles  qu’il  est  bon  d’employer.  Un  formu¬ 
laire  très  commode  des  principales  médications  airti- 
vénériennes  termine  ce  volume  et  le  complète  d’une 
façon  très  pratique. 

On  ne  saurait  trop  recommander  aux  médecins  et 
aux  étudiants  de  posséder  ce  livre,  clair,  instructif  et 
mis  au  point  de  la  science  par  un  auteur  compétent 
et  judicieux.  O.  Mii,ian. 

Curiosités  médico-artistiques,  3»  série,  par  le 
D'  Lucien  Nass.  1920,  i  vol.  in-8  de  302  pages  avec 
249  gravures.  Prix  ;  4  fr.  50.  {Chez  Le  François, 
libraire,  Paris). 

Le  D''  Lucien  Nass  a  eu  la  bonne  idée  de  réunir  en  un 
volume  une  collection  d’images  qu’on  a  pu  apprécier 
séparément  dans  le  Correspondant  médical,  où  le  même 
auteur  nous  les  a  déjà  fait  connaître  sous  sa  plume  alerte 
et  autorisée.  Nous  bénéficions  du  «  témoign.igc  d’affec¬ 
tueuse  gratitude  »  offert  par  Lucien  Nass  à  MM.  Dalloz 
et  Martinet,  par  le  plaisir  de  retrouver  ces  illustrations 
habilement  classées,  enchâssées  dans  nn  texte  explicatif 
nouveau  et  intéressant. 

Ces  gravures  sont  d’après  Rubens,  Van  Ilove,  Rem¬ 
brandt,  Luini,  Van  Dyck,  Raphaël,  Callot,  Poussin, 
Daumier,  Gavarui,  Rowlandson,  Brouwer,  etc. 

Ce  sont  des  types  médicaux  d’une  belle  exécution. 
Voyez  donc  ce  qui  a  trait  au  dentiste,  à  l’obésité,  aux 
petits  parasites,  aux  truands,  au  choléra,  aux  aveugles,  etc. 
On  frissonne  devant  toutes  ces  représeutations  de  la 
torture  en  Chine.  On  éprouve  par  ailleurs  des  .sensations 
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DES  LIVRES 

plus  douces  et  l’on  retient  de  l’ensemble  une  impression 
très  agréable.  H. 

La  palpation  abdominale  en  gynécologie,  par 
le  professeur  Socrates  Tsakona,  de  l’Université 
d’Athènes  (Brochure  publiée  à  Athènes  en  1819, 
chez  P.- A.  Pétrakos). 

L’auteur  s’est  attaché,  dans  ce  travail  très  intéressant, 
à  étudier  la  physiologie  des  divers  types  respiratoires  : 
typeabdomiual,  type costo-inférieur,  type costo-supérieur. 
S’inspirant  des  travaux  français  et  anglais,  en  particulier 
rappelant  ceux  de  John  Hutchinson,  le  professeur  Tsa¬ 
kona  a  fait  œuvre  utile  et  didactique.  Mais  en  outre 
il  a  ajouté  aux  études  de  ses  devanciers  une  note  person¬ 
nelle  très  originale  en  décrivant  une  méthode  nouvelle 
pour  explorer  la  région  abdominale,  méthode  qui  prend 
son  point  d’appui  solide  sur  les  données  physiologiques 
précitées,  lîssentiellement,  cette  méthode  consiste,  la 
malade  (l'auteur  a  plus  particulièrement  choisi  des 
femmes  de  son  service  de  gynécologie)  étant  couchée 
dans  le  décubitus  dorsal,  la  tête  légèrement  surélevée, 
les  jambes  fléchies  et  eu  abduction  légère,  à  commander 
des  mouvements  inspiratoires  profonds  ;  «  taudis  que 
le  sujet  hausse  les  épaules  et  aspire  pour  ainsi  dire  par 
la  moitié  supérieure  du  ventre  sans  appliquer  autre  chose 
qu’une  contraction  légère  aux  muscles  droits  »,  ces  deux 
actes  combinés  relâchent  au  maximum  la  moitié  infé¬ 
rieure  de  l’abdomen  où  la  palpation  devient  alors  facile. 

Le  travail  du  professeur  Tsakona  est  de  ceux  qui 
intéressent  tous  les  praticiens. 

P,  D. 

Leçons  de  chirurgie  de  guerre,  publiées  sous  la 
direction  de  Cl.  RéGaud,  de  l’Institut  Pasteur,  direc¬ 
teur  du  Centre  d’études  et  d’enseignement  de  Bou- 
leuse.  1918,  I  vol.  in-8  (Masson  et  C‘",  éditeurs,  à  Paris). 
Sous  ce  titre.  M.  Régaud  a  eu  l’heureuse  idée  de  réunir 
les  leçons  de  chirurgie  de  guerre  faites  au  centre  d’ensei¬ 
gnement  de  Bouleuse.  C’est  une  idée  heureuse,  parce  que 
ces  leçons,  faites  par  de  jeunes  maîtres  judicieusement 
choisis  et  parfaitement  compétents,  garderont  toujours 
un  réel  intérêt  parmi  les  innombrables  publications  qui 
ont  vu  le  jour  depuis  le  début  de  la  guerre.  Elles  sont 
comme  un  résumé  vivant  des  progrès  les  plus  marquants 
qu’a  faits  la  technique  chirurgicale  et.  en  particulier,  la 
suture  primitive  dans  les  différentes  variétés  de  plaies 
y  tient  la  place  prépondérante  qu’elle  mérite.  J’ai  lu  et 
tout  le  monde  lira  avec  intérêt  ces  pages  essentiellement 
pratiques  et  pleines  de  vie. 

Anselme  Schwartz. 
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VARIETES 

LE  MOUSTIÛUE,  SON  HISTOIRE  , . -^>^pi>orts  avec  l’humidité  des  lieux  n’avait  pas 
DANS  L’ANTIQUITÉ  CLASSIQU^'-' ^  ^^miajîpé  à  l’attention:  en  Acarnanie,  près  du 
par  le  V.  NICLOT  iP  S  wjirais  de  I^ysimachia  ou  d’Hydra,  avec  un  bac 
jrt  l’Achelous,  les  géographes  notent  Conopa 

Le  moustique  de  Marathon.  —  Dans  la  ^OTte  encore  bymni,  c’est-à-dire  la  ville  du  mous- 

géographes,  naturalistes,  médecins,  poètes.  — \^»-^wW^tique  OU  le  marais.  Il  y  a  Conoi-æiuill  (())  et 


disme  :  Orphée,  Hippocrate  et  ses  successeurs.  _ 

ciens  de  la  malaria  et  de  la  malacqiia.  t  Ne  pas  remuer  la 
Camarine.  »  Le  rôle  pathogène  de  l'insecte  :  Columelle. 

La  biologie:  Aristote  et  les  polygraphes. 

Moyens  de  délense  :  Héraklès  Conopion  et  Cornopion. 
—  La  moustiquaire  égyptienne.  Hérodote:  Cléopâtre. 
Les  procédés  empiriques.  Recettes  de  divers  compilateurs. 

. —  La  parasitologie  comporte  encore  d’autres  chapitres. 

Parfois  aussi  le  dard  d’uu  insecte  jaloux 
Inquiétait  le  col  des  belles  sous  les  branches  : 

Kt  c’étaient  des  éclairs  soudains  de  nuques  blanches 
Et  ce  régal  comblait  nos  jeunes  yeux  de  fous. 

Verlaine,  Fêtes  galante^. 

«  O  VOUS,  dit  la  huppe  aux  autres  oiseaux 
ses  camarades,  qui,  dans  les  marécages  des 
vallées,  happez  le  cousin  au  dard  aigu,  vous 
qui  habitez  les  champs  humides  de  rosée  et  les 
aimables  prairies  de  Marathon  (i).  » 

Ainsi  chantait  le  lyrisme  grec,  mais  la  bestiole 
est  demeurée  victorieuse,  elle  a  vengé,  de  son 
rostre  virulent,  les  Perses  d’Artapherne  que 
Miltiade  enliza  dans  ses  marais  et,  quelque  vingt- 
quatre 'siècles  après,  voici  le  portrait,  en  1907, 
des  habitants  dans  cette  tétrapole  qui  jadis  flo- 
rissait  au  pied  des  marbres  du  Pentélique. 

C’est  la  réplique  d’un  tableau  hippocratique, 
celui  des  Scythes,  œdémateux  et  splémoméga- 
liques,  ou  des  indigènes  dans  cette  contrée  noyée 
des  bords  du  Phase,  celui,  mieux  encore,  de  ces 
buveurs  d’eau  stagnante  si  fortement  dessiné  (2). 

«  Des  formes  vêtues  de  noir,  un  teint  terreux, 
un  corps  épuisé  avec  la  saillie  d'un  ventre  énorme, 
des  membres  desséchés  :  telle  est  dans  sa  réalité 
symbolique  le  Marathon  d’aujourd’hui  (3).  » 

Si  le  voyageur  qui  traversait  la  plaine  enten¬ 
dait  hennir  des  chevaux  et  bniire  des  armes,  il 
n’ouïrait  plus  guère  maintenant  que  mâchoires 
grelottantes  (4). 

De  taureau  qu’y  terrassa  Thésée  n’était  pas 
moins  farouche,  et  c’est  grand  mérite  pour  la 
science  contemporaine  de  s’être  à  son  tour  employée 
avec  succès  à  pareille  tâche  (5). 

Da  densité  de  cette  faune  spéciale  dans  ses 

(1)  Awstophanf,  Les  Oiseaux,  v.  *43  et  sq. 

(2)  JîiPPOCRATB, Les  Airs,  les  Eaux,  les  Lieux,  §y  et  15,  t.  II, 
trad.  Littré. 

{3)  ANASTASopouio,  l,e  PaludUme  en  Grèce  (texte  grec), 
Athènes,  Publieatlons  de  la  Ligue,  1907,  p.  282. 

(4)  Pausanias,  I,  32. 

(5)  Saw'.as  et  CARDAMAÏLS,  Le  Paludisme  en  Grèce, 
déjà  cité,  1908,  p.  54. 


Conopeius  Lacus,  dans  le  Pont,  sur  la  côte  de 
l’Kuxin,  tandis  que  Conopion  est  sur  le  Palus 
Mœotide.  Conopon  diahasis  —  le  «  passage  des 
moustiques  »  —  est  un  emplacement  insulaire, 
pour  Pline,  dans  la  quatrième  branche  de  l’em¬ 
bouchure  danubienne.  «  Je  suppose,  dit  en  latin 
un  de  nos  meilleurs  documentateurs,  qu’il 
s’agit  du  passage  habituel,  à  certaines  époques 
de  l’année,  vers  le  Conopion  du  Palus  ^Mœotide 
qui  leur  doit  son  nom.  »  Du  Danube  à  la  Crimée 
ce  serait  un  vol  prodigieux.  I.  Virgile  appelle 
«  chétif  nourrisson  de  l’onde  »  ce  Culex  auquel 
il  consacre  un  menu  poème  (7).  «  Ils  infestent 
de  préférence  les  jardins  irrigués,  surtout  s’il  y  a 
des  arbustes»,  remarque  Pline  (8). 

Enfin  Horace  (9),  dans  son  voyage  à  Brindes, 
se  plaint  «  que  les  méchants  moustiques  et  les 
ranes  aquatiques  lui  aient  refusé  tout  sommeil  ». 

La  littérature,  où  notre  insecte  occupe  une 
large  place,  a  retenu  surtout  à  son  propos  les 
piqûres  et  le  bourdonnement.  Parmi  les  natu¬ 
ralistes,  Elien  (10)  ■  flétrit  <>  ce  méchant  animal 
qui, le  jour  comme  la  nuit,  tourmente  l’humanité 
de  ses  atteintes  et  de  sa  clameur  ennemies  ». 

De  médecin  Hippocrate  compare  tel  exanthème 
à  de  multiples  piqûres.  On  peut  consulter  l’opi¬ 
nion  publique  aux  quatre  vents  de  la  biblio¬ 
graphie. 

Dans  la  fable  d’Esope  le  Lion  et  le  Moucheron,. 
glorieusement  rénovée  par  La  Fontaine,  le  récit, 
moins  brillant,  est  aussi  plus  précis.  La  guerre 
est  déclarée  au  puisant  adversaire  : 

«  Il  sonne  la  charge  et  se  fiche  sur  le  pourtour 
des  narines  qui  est  glabre  et  où  il  mord.  De  lion  se 
déchire  lui-même  de  ses  griffes  dans  sa  fureur.  De 
moucheron  vainqueur  s’env'ole,  chantant  sur 
sa  trompette  guerrière  son  hymiue  triomphal  : 
mais  il  s’embarrasse  dans  les  liens  de  l'arai¬ 
gnée...  » 

Sainte-Beuve  a  conquis  le  public  français  aux 
grâces  de  l’anthologiste  Méléagre  (ii)  :  deux  des 

(6)  STR.\Dox,'Jiv.  X.  —  l’wi.YiîE,  V,  74.  —  .àRRiKN,  Périple. 

—  PiJXE,  IV,  24,  8,  élit.  Lcniain.-,  1828,  t.  II,  p.  320, 
cf.  les  notas.  Henri  l'STiENNE,  TAesanrits  (Couoi).s,Conopion’. 

(7)  ViROiLE,  Culex,  V.  184. 

(8)  Phxe,  XIX,  58,  2. 

(9)  Horace,  ,Sat.  I,  5,  v.  14. 

(10)  EnniN,  Hist.  des  anim.,  liv.  XIV,  chup.  xxil. 

Hn>pocRATE,  t.  V.,  255  et  4  55  <le  la  tr.  Ijttré. 

(11)  Sainte-Beuve,  Portraits  comL,  et  div.,  1846,  p.  498. 

—  Méléagre,  .4nth.  grecq.lloim  I':sTifnnE,  p.  449.  Tni'l, 
Hachette,  1863,  épigr.  érotiques,  n»  151-2. 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


meilleurs  fleurons  de  sa  «  Couronne  »  sont  consa¬ 
crés  à  notre  héros  redoutable. 

«Cousins  au  vol  bruyant,  qui  sans  pudeur 
vous  abreuvez  du  sang  des  humains,  monstres 
ailés  des  nuits,  laissez,  je  vous  en  supplie,  dor¬ 
mir  en  paix  Zénophile,  et  nourrissez-vous  de 
ma  chair.  Mais  c’est  en  vain  que  je  parle,  ces 
bêtes  que  rien  ne  touche  se  plaisent  sur  sa 
peau  délicate,  qui  les  attire.  Ah!  je  vous  le 
redis  une  fois  encore,  détestable  engeance, 
cessez  de  montrer  tant  d'audace,  ou  vous  connaî¬ 
trez  la  puissance  de  mes  mains  jalouses.  » 

«  Vole  pour  moi,  moucheron,  léger  messager, 
et  effleurant  l’oreille  de  Zénophile,  murmure- 
lui  ces  mots  :  tout  éveillé  il  t’attend,  et  toi, 
oublieuse  de  ceux  qui  t’aiment,  tu  dors.  Va, 
vole,  ô  l'ami  des  muses,  envole-toi,  mais  parle-lui 
tout  bas,  de  peur  qu’éveillant  celui  qui  dort 
à  côté,  tu  ne  déchaînes  sur  moi  ses  jalouses 
colères.  Que  si  tu  m’amènes  la  belle  enfant,  je  te 
coifferai  d'une  peau  de  lion,  moucheron  sans 
pareil,  et  je  te  donnerai  à  porter  dans  ta  main 
la  massue  d’Hercule.  o 

Au  théâtre,  Eschyle  nous  présente  Clÿtem- 
nestre  inquiète  s’éveillant  à  ce  bourdonnement 
léger  (i). 

Ce  même  bruissement,  nous  affirme  le  comique, 
avait  fort  intrigué  Socrate,  qui,  après  s’être 
demandé  si  notre  animal  chantait  de  la  bouche 
ou  du  croupion,  se  serait  décidé  pour  la  dernière 
hypothèse  (2). 

Plate  (3)  stigmatise  ce  groupe  odieux  et 
malfaisant  «  qui.  moleste  l’humanité,  mouches, 
moustiques,  poux  et  puces  0. 

Il  attribue  pourtant  au  moustique  la  légèreté 
et  la  fantaisie,  il  papillonne,  et  cana  culex 
désigne  un  séducteur  aux  cheveux  blancs.  Un 
grammairien  nous  définit  culicdlus  amasio 
comme  un  amoureux  frétillant. 

Mais  il  est  temps,  si  j’ose  dire,  de  revenir  aux 
affaires  sérieuses.  On  sait  que  la  Grèce  et  l’Italie 
tiennent  la  tête  de  la  statistique  palustre  en 
Europe  :  on  a  pu  dire  que  le  monde  antique  avait 
succombé  à  pareille  endémie.  Ea  pathologie 
médicale  d'Hippocrate  et  de  ses  successeurs, 
Eittré  l’a  établi,  trouve  en  elle  ses  justifications. 
ha.  tierce,  la  quarte  figurent  déjà  dans  les  poèmes 
orphiques  (4),  dont  l'archaïsme  est  contesté, 
M  est  vrai  :  mais  la  période  classique  est  pleine 
de  références  à  leur  endroit,  qu'on  ne  saurait 

(1)  Eschyle,  Agamemnon,  t.  892. 

(2)  Aristophane,  Les  Nuées,  v.  157  et  sq. 

(3)  PiAUTE,  Curculio,  IV,  2,  14;  Casina,  II,  3,  22, 
OlOHÈDB,  III,  SI3- 

(4)  Pàimes  orphiques:  les  Pierres,  l’Agathe.  Trad.  I,ecoDte 
de  I,isle. 


amplement  enfermer  dans  ce  cadre.  Leur  appa¬ 
rition  était  antérieure  aux  expéditions  asiatiques 
de  Xénophon  et  d'Alexandre,  parfois  incriminées. 
Une  brusque  expansion  épidémique  était  rap¬ 
portée  à  la  colère  divine,  mais  la  fièvre,  pour  la 
plupart  des  écrivains,  s'explique  par  des  altéra¬ 
tions  humorales  ;  on  accuse  aussi  les  éléments, 
l’air,  l’eau,  la  terre,  le  feu  (5),  les  influences  mé¬ 
téoriques  et  les  conditions  du  sol.  Ees  marais 
sont  partout  :  Troyes  comportait  à  ses  portes 
«  le  roseau  et  le  marécage  »  (6).  Ee  péril  était  figuré 
par  ces  symboles  redoutables,  hydres  ou  autres 
formes  imaginaires,  dont  les  peuplait  le  mythe 
légendaise.  Ees  livres  hippocratiques  (7) 
parlent  à  diverses  reprises  de  ces  «  souffles  lourds 
et  nuisibles  qui  se  dégagent  des  eaux  bour¬ 
beuses  et  limniques  ».  Cribase,  Aetius  (8), 
dans  les  mêmes  termes,  car  ils  copient  Galien, 
accusent  formellement  leur  caractère  «  délétère  ». 
Empédocle  prit  acte  de  semblable  doctrine  pour 
des  travaux  d’assainissement  autour  de  Séli- 
nonte  et  d’Agrigente  (9).  Arétée,  énumérant 
les  «  causes  morbides  »  qui  touchent  la  rate, 
termine  par  :  «  les  localités  marécageuses,  les  eaux 
stagnantes,  salées,  fétides.  Parmi  les  saisons, 
c’est  l’automne  qui  est  la  plus  cruelle.  » 

A  côté  de  ces  théoriciens  de  la  malaria  —  et 
l’on  retrouve  à  nouveau  le  médecin  de  Cos  en 
cette  place  —  il  y  a  ceux  de  la  malaequa.  Sur  ce 
dernier  chef,  voici  un  exemple  macédonien  : 

Stràtonicus  (10),  à  PelTa,  s'approche  d'un  puits. 
«E’eau  est-elle  bonne?  Nous  n'en  buvons  point 
d’autre  »,  répondent  des  gens  au  teint  «  mauvais 
et  jaune  ».  «  Elle  est  donc  de  la  pire  qualité  », 
croit-il  devoir  conclure. 

Non  seulement  le  marais,  mais  le  travail  du 
sol  à  son  niveau  était  depuis  longtemps  tenu 
pour  dangereux.  Il  me  suffira  de  citer  le  pro¬ 
verbe  célèbre,  dont  Rabelais  fait  son  profit, 
les  termes  rhêmes  de  l’oracle  prohibitif  adressé 
aux  Syracusains  de  Camarina,  élevée  sur  une 
hauteur  entre  deux  estuaires  malsains  :  «  Ne 
remuez  pas  Camarina,  il  vaut  mieux  qu’elle 
demeure  immobile  (ii).  » 

Il  a  fallu  les  découvertes  du  siècle  pour  amélio- 

(5)  Platon,  Tintée,  XI,,  86,  édit.  Teubner. 

(6)  Homère,  Od.  XIV,  v.  474. 

(7)  Hippocrate,  Du  Régime,  Uv.  Il,  48. 

(8)  Oribase,  Synopseos  lib.  nov.,  Uv.  I,  ch.  xxm.  — 
Aetius,  Tetrabiblos.,  I,  iv,  162  et  1,  ni,  ch.  155  (Galeui 
et  ex  Rufo). 

(9)  Plutarque,  Contre  l’épicur.  Colotès,  ch.  29,  p.  781, 
t.  II,  édit.  Amyot,  1616.  —  Diogène  Iaerce,  Empédocle, 
Uv.  VIII.  —  Arétée,  De  sig.  et  caus.  morb,  c.  Uv.  I,  ch.  14 
(de  la  Rate). 

(10)  Diodorb  de  Sicile,  V.  ch.  i;xxXTI,  i  (un  fait  épl- 
•démlque).  —  Athénée,  Banquet  des  soph.,  Uv.  VIII. 

(11)  Virgile,  En.,  Ill,  v.  700,  comm.  Servius.  —  Ducien, 
Le  pseudologiste,  ch.  xxxn. 
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VARIETES  (SwU) 


Ter  les  techniques  et  nous  permettre  d’en  appeler 
■de  cette  décision. 

Chez  les  Romains,  Palladius  (i)  conseille  à 
l’agriculteur  d’éviter,  les  vallées,  «  surtout  s’il 
habite  une  province  suspecte  pour  scs  maladies 
estivales  ».  Pline  s’exprime  de  même.  Il  ajoute 
fort  judicieusement  que  l’aspect  des  habitants 
■est  un  critère  insuffisant,  «  l’assuétude  permettant 
de  résister  mieux  dans  les  milieux  infectés  ». 
■Vitruve  informe  l’architecte  des  dangers  de  la 
j)aludis  vicinita's,  et  Végèce  (2),  qui  s'adresse 
aux  hommes  de  guerre,  édicte  qu’  «  à  l’égard 
des  eaux,  il  faut  éviter  de  boire  celle  des  marais  ». 
Plus  loin  :  «  Il  faut  aussi  prendre  garde,  en  été, 
que  votre  camp  ne  soit  trop  près  des  mauvaises 
«aux  et  trop  loin  des  bonnes.  » 

Quant  au  rôle  pathogène  de  l’anophèle,  les 
'Grecs  ne  paraissent  pas  clairement  l’avoir  pres- 
■•senti. 

En 'revanche,  on  trouve  dans  Columelle  comme 
Tine  synthèse  étiologique,  en  un  texte  définitif  : 

«  Ne  construisez  pas  au  voisinage  d'un  marais... 
■qui  au  moment  des  chaleurs  crache  un  virus  nocif 
.et  engendre  des  animalcules  armés  d’aiguillons 
empoisonnés  ;  leurs  essaims  épais  nous  envelop¬ 
pent  de  leur  vol  ;  ce  sont  encore  des  serpents 
et  d’autres  enneipis  viv&nts...  d’où  naissent  des 
■maladies  obsepres,  dont  la  cause  échappe  à  la 
•perspicacité  des  médecins  (3).  » 


Le  rapprochement  fie  quelques  propositions 
■empruntées  à  Aristote  précise  nettement  les 
■conceptions  de  la  biologie  ù  son  époque,  quant 
au  cycle  reproducteur  de  ces  insectes. 

«Ees  animaux  (4)  qui  naissent  spontai^éiuent 
dans  la  terre  ou  dans  les  plantes,  ou  dans  d'au¬ 
tres  animaux,  ou  dans  quelques-unes  de  leurs 
parties,  s’accouplent  à  la  vérité  et  se  reprodui- 
;sent,  mais  ce  qu’ils  produisent  est  imparfait  et  ne 
Tessemble  en  rien  aux  animaux  qui  }e  produir 
sent...  de  ces  œufs  ou  de  ces  lentes,  il  ne  vient 
jien  de  plus.  » 

jL,a  naissance  de  l’adulte  est  ainsi  décrite  : 
il  s’agit  du  moustique  né  avec  une  prédilection 
pour  l’automne,  dans  les  puits  et  les  ipar.es,  ajpelé 
«empide»  par  l’auteur.  Ce  mot  veut  dire  «qui 
.s’abreuve  ». 

«  Ees  empides  naissent  de  vers  ronds  •:rT-  esca- 
rrîdes  —  qui  viennent  dans  la  vase  des  puits  et 

(1)  Paiiadius,  De  re  mstica,  I,  16.  Tr.  Cabaret  Dupaty.  — 
VitrovK,  I,  4.  —  PuNB.  •XVIII,  7,  2  et  6,  3. 

(2)  VÉGÈCE,  De  re  milit.,  liv.  III,  ch.  1,  §  2  et  ch.  Il,  §  3. 

(3)  .CQi,UMEU,É,.i>e  re  rusfica,  :Uv.  i,  ch.  v. 

(4)  Aristote,  Hist.  des  Anim.,  liv.  V,  ch.  1,  in  fine,  et 
ch.  xi'X',  Des  insectes  gui  ne  proviennent  pas  de  congénères,  mais 
.omissent  spontanément,  t.  I,  p.  47°  et  477  de  l’tdit.  l-irasnie. 


là  où  confluent  des  eaux  à  dépôt  terreux  > 
cette  vase  pourrit,  prend  des  teintes  blanches, 
noires,  sanguines  ;  après  cette  évolution  sur¬ 
viennent  des  manières  d’algues,  denses  et  rouges, 
au  bout  d’un  certain  temps,  le  mouvement  appa¬ 
raît,  elles  se  rompent,  et  les  ascarides  parcourent 
l’eau  ;  après  (pielques  jours  ils  se  tiennent  droit 
à  la  surface  de  l’eau,  immobiles  et  rigides  :  puis 
l’enveloppe  se  rompt  et  l’empide  repose  sur 
ses  débris  jusqu’à  ce  que,  mue  par  le  soleil  ou  le 
vent,  elle  s’envole.  » 

C’est  déjà  l’esquisse  ressemblante  de  ce  que 
constatera  le  xviiio  siècle,  avec  Réaumur, 
Swammerdam,  mais  les  parties  du  cycle  sont 
encore  disjointes. 

Dans  la  terminologie  du  Stagirite,  on  note 
encore  les  «  Conopes  »  qui  s’engendrent  parmi  les 
lies  acides  et  le  vinaigre  ;  les  «  Psines  »  et  les 
«  Cnipes  »,  qui  sont  les  Cynips  du  figuier  et 
de  l'onneau. 

Quant  aux  synonymes  «  Empide  »  et  «  Conope  », 
au  sens  étymologique,  l’un  signifie  sans  doute  le 
«  buveur  »,  l’autre  est  signalé  dans  sa  morpho¬ 
logie  ;  le  langage  courant  les  confond  et  notre 
philosophe,  fait  regrettable,  n’apportant  point 
les  éléments  de  distinction  nécessaires,  les  inter¬ 
prètes,  comme  Barthélemy  Saint-Hilaire,  ont  dû 
transporter  dans  leur  traduction,  tels  quels,  ces 
vocables  imiirécis. 

Pline  (5),  que  l’on  surprend  à  compiler  confu¬ 
sément,  sans  discussion  et  sans  3-érification,  ajoute 
de  prétiendues  origines  :  i}  fgit  naître  ses  culex 
«  du  nuvet  eomiuo  pheniljes  du  raifort  ».  En 
CjUcie,  oq  les  gufpit  vqs  se  former  aux  dépens  des 
gommes  de  l'orpiegu.  Çe  sont  encore  les  feuilles  de 
çhêpe  ;  eqgu  ^oufe  une  gyeptprp  de  génération 
sponfepée,  imitée  de  Théopiipaste  et  d’Aristote 
visent  jps  cynips,  est  exppgép  à  propos 
gguier  supyage  :  il§  émargerai eqf  des  fruits  nqn 
mûrs  avec  une  telle  précipitgrfon  qu’ils  y  laisse¬ 
raient  parfois  aile  ou  patte.  Upe  sorte  de  fermen¬ 
tation  aeide  est  créatrice  :  acescens  nattira. 
gignit,  -et  cette  appétence  de  l’acidité  leur  demeu¬ 
rerait  norqmle,  une  fois  éclos  :  açida  peititU, 
ad  dulcia  non  advolant,  loi  générale,  selon  Th,éo- 
phraste,  le  «  désir  du  .congénère  »,  la  raison  de 
l’attirance  du  ppu,  né  du  sang,  vers  le  sang. 

* 

*  « 

yous  les  fléaux  avaie^  .une  divinité  corres¬ 
pondante,  protec-trice  :  les  maladies  du  blé  ou 
de  la  vigqe,  l’infeÿatâqa  par  -le  rat,  la  mouche, 

(5)  iPiiXE,  XIX,  57,  2  (navet)  :  XIII,  10,  2  (onneau); 
XVI,  10,  2  CI<'.chêae)iXI,‘^i,i_;  XV,2J,  1;  XVJI,  44, 1  (figuier 
sauvage);  X,*90,  2 'et  xi,'4i,  2  (acides). —  Théophraste, 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


appelaient  un  culte  spécial,  envers  un  .grand 
olympien  ou  tel  comparse  de  moindre  importance. 
Une  épithète  reconnaissait  ce  pouvoir  particulier 
et,  en  l’espèce,  c’est  au  «  marteau  des  monstres  », 
à  Héraklès  Conopion,  qu’incombait  le  mous¬ 
tique  :  j’en  ai  cru  longtemps  au  moins,  sur  parole, 
un  docte  scoliaste  de  Pline  l’Ancien  (i).  C’eût 
été  travail  bien  méritoire,  supérieur  à  celui  du 
lyion  néméen,  mais  le  moucheron  ne  semblait  pas 
avoir  eu  entièrement  le  désavantage,  car  nos 
générations  l’ont  retrouvé,  dru  et  copieux,  aussi 
bien  dans  Athènes  que  dans  Vagro  romano 
italien.  Mais  quand  je  suis  remonté  aux  sources, 
j’ai  découvert  pourquoi  le  résultat  était  si  pré¬ 
caire  :  la  vraie  leçon  est  non  point  Conopion 
mais  Cornopion,  ce  qui  signifie,  en  dialecte  thes- 
salien,  qu’il  était  la  mort  des  sauterelles.-  Il  est 
vrai  que  celles-ci,  également,  ne  s’en  portent  pas 
plus  mal. 

On  ne  comptait  pas,  au  demeurant,  uniquement 
sur  les  immortels.  Ua  défense  mécanique  par  les 
fines  mailles  d’un  tissu  a  de  fort  anciennes  annales  : 
l’Egypte  paraît  en  avoir  eu  la  primeur. 

«  On  y  voit,  dit  Hérodote  (2),  une  quantité 
prodigieuse  de  moucherons.  Les  Egyptiens  ont 

(1)  Pline,  liv.  X,  40,  i,  note  2,  p.  270  de  l’édit.  I.eniaire. 
Hercules  vero  Conopion  a  ctilicibus  vocatur. —  Id.,  liv.  XXIX, 
34,  2,  note  9.  —  Strabon,  liv.  XIII,  2,  64. 

(2)  HÉRODOTE,  H,  §  95. 


trouvé  des  moyens  poujr  s’en  garantir.  Ceux  qui 
habitent  au-dessus  des  marais  se  mettent  à 
couvert  de  qes  insectes  en  dormant  au-dessus- 
d’une  tour  ;  le  vent  empêche  les  moucherons  de 
voler  si  haut.  Ceux  qui  dorment  dans  la  partie 
marécageuse  ont  imaginé  un  autre  moyen  :  il  n’y 
a  personne  qui  n’ait  un  filet.  Ee  jour  on  s’en 
sert  pour  prendre  des  poissons  ;  la  nuit  on 
l’étend  autour  du  lit,  on  passe  ensuite  sous  ce 
filet  et  l’on  se  couche.  Si  l’on  voulait  dormir 
avec  ses  habits  ou  enveloppé  d’un  drap,  oi; 
serait  piqué  par  les  moucherons,  au  lieu  qu’ils  ne 
l’essayent  même  pas  à  travers  le  filet.  » 

E’ostentation  extérieure  de  l’austérité  a  opposé 
longtemps,  chez  les  civils  ou  aux  armées,  une  sorte 
de  veto  contre  certaines  mesures  d’hygiène. 
Alcibiade  (3)  était  traité  d’efféminé  pour  avoir, 
en  mer,,  imaginé  de  remplacer  par  le  hamac  le 
lit  de  peaux  habituel.  Caton  le  censeur  (4)  sup¬ 
primait  l’eau  des  distributions  particulières  aux 
dépens  des  fontaines  publiques,  comme  s’il  s’agis¬ 
sait  d’un  luxe  superflu.  De  même  Horace  (5) 
s’attaque  à  l’apparition  de  la  moustiquaire  aux 
camps. 

Interqiie  signa  turpe  niilüaria 
Sol  adspicit  conopium. 

(3)  Plutarque,  Alcibiade,  chap.  XVIII. 

(4)  Plutarque,  Cato  major,  chap.  XXVII. 

(5)  Horace,  Epod.,  9,  15-6. 


OPOTHÉRAPIE 

HÉMATIQUE 

Sirop  de  DESCHIENS 

&  l'Hémoglobine  pure 

REMPLACE  VIANDE  CRUE 
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employé  par  30.000  Médecins  du  monde  entier 
Pour  leurs  malades 

Pour  leur  famille 

Pour  eux-mAmes 

ADMIS  DANS  LES  HOPITAUX  DE  PARIS 
DOSES 1 1  cuillerée  à  soupe  à  chaque  repas. 
OépSt  QénénU  ; 
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VARIÉTÉS  (Suüe) 


Ivt  Properce  (i)  flatte  les  récentes  terreurs 
(le  ses  concitoyens  à  l’encontre  de  l’Ivgyptienne, 
quand  il  montre  les  fœila  conopia  de  Cléopâtre 
tendus  sur  la  roche  Tarpéienue. 

Aux  époques  dites  de  la  décadence,  ces  acces¬ 
soires  du  confort  intime  sont  acceptés  partout  ; 
ils  sont  autour  d’un  berceau  dans  Juvénal  et 
fournissent  matière  laudati^•e  aux  anthologies. 
'Pelles  sont  les  épigranunes  d’Agathias  (2)  le 
Scolastique  et  de  Paul  le  Silentiaire. 

«  Pes  filets  servent  à  envelopper  une  bande  de 
volatiles  et  à  prendre  au  vol  de  petits  oiseaux, 
mais  moi,  je  préfère  les  éloigner  et  ne  rien  prendre  : 
je  repousse  tout  ce  qui  'se  présente,  pas  même 
un  moucheron  ne  s’introduira  à  mon  insu,  si 
petit  qu’il  soit,  en  passant  à  travers  les  mailles 
de  mes  filets,  lîu  quelque  sorte  les  oiseaux  me 
doivent  la  vie,  je  les  éjjargnc,  en  même  temps 
({ue  je  protège  la  couche  des  humains.  Est-ce 
(ju’il  est  rien  de  plus  bieiu-eillant  et  de  plus 
doux  que  mes  procédés?  » 


«J’entoure  le  lit  des  époux  et  je  suis  un  filet 
non  de  la  diligente  Phœbé,  mais  de  la  tendre 
A’énus.  Je  couvre  d’un  tissu  à  mille  trous 
l’homme  qui  dort,  sans  le  pri\-er  en  rien  des  brises 
vivifiantes.  » 

Enfin  nous  possédons  du  chef  des  com])ilateurs  : 

«  Comme  une  abeille,  est-il  écrit  à  propos 
d’Oribase,  médecin  de  Julien,  ce  sage  esprit 
allait  de-ci,  de-là,  pour  la  cueillette  des  fleurs 
chez  les  hommes  du  passé.  » 

Et  des  polygraphes,  qui  se  transcrivent  sans 
vergogne,  une  foule  de  recettes  empiriques 
le  document  est  à  retenir  et  même  la  valeur  pra¬ 
tique  parfois  réelle. 

Ainsi  dans  l’emploi  multiple  et  journalier  du 
soufre  —  le  «  divin  »,  eu  langue  grecque  —  rituel 
et  purificateur,  industriel,  thérapeutique  ou 
hygiénique,  il  y  avait  place  définie  pour  la  lutte 
contre  les  di^•crs  parasites,  et  les  vapeurs  eu 
sont  conseillées  par  Palladius  à  côté  de  celles 
d’origan  contre  notre  gent  ailée.  En  outre  de 
ces  produits,  Pline  (3),  i)ar  exemple,  préconise 


(1)  PROPERCE,  liv.  ni,  élél».  Il,  V.  (5.  —  JnvÉNAL,  S.  VI, 
V.  40. 

(2)  AGATIIIAS  le  SCOI..  cl  l’AUL  LE  SiLEXT.,  Alltllo- 
loRie  grecque,  loc.  cil.  —  Sur  Oribase,  ID.,  Antli.  — Planude, 
6pig.  274. 


(3)  PI.I.\-E,  XXVII,  zH,  5  (absmthe)  ;  XXV,  qi,  I  (petite 
centaurée!  ;  XXIII,  61,  (écorce  cl  ■  greuadel  ;  XIX,  5S,  2  (giü- 
ba  ïuiiii  :  XXII,  7.1, 3  (lupin)  ;  X.X,  71,  3  (nielle);  XXXIV,  50, 
2  (vaiKurs  niélallkiiKS.!. 


Glycérophosphates  originaux 


Solution  ;?azeuse  (<i«  ojuaux. 


Echantillons  »  Établissements  llACQUEMAIRE  -  Villefranche  (Rhône) 


Phosphate  vital 

de  Jacquemaîre 


Tuberculose  =  Anémie  =  Surmenage 
Débilité  =  Neurasthénie  =  Convalescences 


2  à  4  cuill.  à  soupe  par  jour,  Oans  la  boisson 
Granulé  (  de  chaux,  de  eonde,  de  ter,  ou  composé  ) 
2  à  4  cuill  ù  caft  par  jour,  dans  la  boisson 
Injectable  Ide  chaux,  de  soude,  de  1er, 
t  d  2  injections  par  jour 
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encore  l’absinthe,  le  suc  de  petite  centaurée,  les 
fumigations  de  nielle,  les  fumées  d’écorce  de 
grenade,  de  lupin  et,  en  général,  les  vapeurs 
métalliques.  D’aucuns  préfèrent  les  copeaux  de 
cèdre,  le  cyprès.  Sans  alourdir  mon  exposé  de 
tout  un  faix  de  noms  obscnrs,  il  suffira  de  présen¬ 
ter  dans  le  vade  niecuin  de  l’homme  des  champs, 
Geoponica,  par  Cassanius  Bassus,  jadis  attribué 
à  un  auguste  «  basileus  »,  la  rubrique  où  se  con¬ 
dense  notre  sujet,  extraite  en  son  archmsme  savon- 
reux  des  «  XX  livres  de  Constantin  César,  aux¬ 
quels  sont  traités  les  enseignements  d’agriculture, 
traduits  par  Antoine  Pierre,  licencié  en  droict, 
1545,  à  Poictiers,  à  l’enseigne  du  Pélican,  »  ou 
«  à  Paris,  1550,  à  la  grande  salle  du  Palais,  au 
second  pilier  chez  Arnould  D'Angelier  ». 

De  chapitre  «  des  moucherons  »  (liv.  XII, 
ch.  in)  est  emprunté  à  Démocrite  : 

«  De  poil  de  cheval  espandu  auprès  de  la  porte 
de  la  maison  chasse  les  mouschero.ns  et  les 
garde  d’entrer  dedans?  On  les  chasse  anssi  en 
perfumant  la  maison  de  Nyelle  ou  de  Calan- 
cantha.  Si  vous  pendès  en  votre  teste  et  des- 
soubs  vos  pieds  une  esponge  imbibée  de  fort 
vinaigre,  les  mouscherons  ne  s’approcheront 
point  de  vous.  Vous  les  chasserez  aussi  mettant 


tremper  de  la  Rüe,  et  en  respandrez  dans  la 
maison.  Pareillement  l’herbe  appelée  l’Encen- 
sière  (conyze)  cuicte  et  de  la  décoction  arrouser 
la  maison  chasse  les  mouscherons  ;  ou  autrement 
avec  parfum  de  Galbanum  et  de  Soulfre  ou  de 
Cumyu.  Si  vous  mettez  auprès  de  vous,  quand 
vouldrès  dormir  une  plante  de  Chanure,  qni 
soit  verte  et  florissante,  les  mouscherons  n’ap¬ 
procheront  point  de  vous.  Et  semblablement 
ils  ne  vous  toucheront  point,  si  vous  êtes  frotté 
de  Manne  ou  de  myes  d’Encens,  avec  vinaigre 
et  huylle.  Pareillement  on  les  chasse  avec  les 
vapeurs  et  odeurs  du  vinaigre,  simplement, 
ou  de  l’Origan.  Des  fléns  de  Bœuf  perfumés 
et  mis  contre  les  mnrailles  chassent  les  mous¬ 
cherons  hors  de  la  maison.  Vous  le  pourrez 
aussi  faire  en  prenant  deux  onces  d’Inule  et 
deux  drachmes  de  coquilles  brûlées  (on  lit  dans 
le  grec  :  nne  once  d’aunée,  deux  de  fumigation 
ammoniacale,  deux  de  styrax,  deux  de  coquilles) 
et  en  perfumez  vos  robbes.  Si  vons  pendès  au 
sommet  de  la  maison  une  esponge  imbibée  de 
vinaigre,  tons  les  mouscheroiis  s’assembleront 
là.  Ils  ne  molesteront  celui  qui  aura  en  son 
lict  de  la  Chanure.  Faites  cuyre  en  eau  de 
l’herbe  Encensière  ou  mettez  tremper  de  la  Rüe 
et  puis  en  arrousez  la  maison  et  les  mousche- 


erv  ampoules  de  5 

pour  injections  irvtraveirveuses  et  instillations  rectales. 


^  Adresser  la  Carrespondance  et  les  demandes  d  'échantillons  aux.  _ 
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Dépôt  dans  les  principales  pharmacies  de  FRANCE  | 
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L’ERMITAGE  d’EVIAN  .  les  -  BAINS  felf  .“Altïï 
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Ouvert  k  toui  lei  Médecini  coniultenti  —  Spëdalement  amdnagj  pour  lu  convaleicenee» 
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Tons  mourront.  Finablement  on  les  chasse 
avec  perfum  de  Bdellium.  >> 

La  pratique  des  fumigations  mérite  quelques 
éclaircissements.  On  pourrait  tirer  de  nombreux 
exemples  d’Hippocrate,  notamment,  surtout  dans 
les  Maladies  des  femmes. 

Certains  aromates  se  projetaient  directement 
dans  le  feu.  Quiconque  a  voyagé  en  Grèce  et 
en  Macédoine  a  vu  sur  les  murailles  des  boulettes 
de  bouse  séchant  au  soleil  ;  c’est  le  combus¬ 
tible  futur.  On  le  modelait  en  formes  d’écuelles, 
destinées  à  recevoir  le  produit  utile.  Des  coquilles 
ou  des  tessons  de  vases  chauffés  étaient  encore 
utilisés.  Enfin  au  contraire,  et  simplement,  les 
préparations  liquides,  mises  en  un  chaudron, 
étaient  exposéés  sur  le  foyer  ou  brusquement 


chauffées  par  la  projection  de  cailloux  incandes¬ 
cents.  Des  vapeurs,  sèches  ou  humides,  se  déga¬ 
geaient  à  l’air  libre  ou  étaient  dirigées  sur  les 
parties  malades  par  un  roseau,  par  des  dispositifs 
métalliques  div^ers. 

Pour  tenir  lieu  de  nos  «  fidibus  »  .spéciaux, 
Aetius  conseille  d’incoiqjorer  à  cette  même  bouse 
bovine  l’absinthe  et  la  nielle  ou  la  céruse  et  le 
noir  de  cordonnier  (i). 

Da  priorité  a  été  donnée  au  moustique  —  ab 
Jove  frincipium  —  mais  la  mouche,  les  différents 
ectopara.sites  humains  ont  une  histoire  également 
digne  de  solliciter  la  curiosité  du  chroniqueur. 

(i)  Aetii’.s,  liv,  IV,  2,  diap.  41.  —  In.  Panl  d’Egine, 
liv.  V,  cil.  I.  —  iledictc  arlis  principes  d’Henri  liSXENEN, 
Index,  art.  Suffilus.. 


INTERETS  PROFESSIONNELS 


LES  MÉDECINS  ET  LES  BÉNÉFICES  DE  GUERRE 

Une  note  ministérielle. 

De  ministère  des  p'inances  a  pris  parti  :  il  suit  la 
jurisprudence  du  Conseil  d’ïvtat  et  déclare  les  mé¬ 
decins  soumis  à  la  contribution  extraordinaire  sur 
les  bénéfices  de  guerre. 

Cette  solution  est  contraire  aux  intentions  du 


Parlement  —  nous  l’avons  déjà  démontré  —  mais 
elle  est  conforme  aux  traditions  de  l’adminis¬ 
tration. 

C’est  ce  qui  résulte  d’une  note  ministérielle  du 
Il  mai  1920,  dont  voici  le  début  : 

«  Il  est  rappelé  que  la  contribution  extraordi¬ 
naire  sur  les  bénéfices  de  guerre,  instituée  par  la 
loi  du  I®''  juillet  1916,  est  applicable  non  seule- 


PANSEMENT  BISMUTHÉ  IDÉAL 

au  Carbonate  de  Bismuth  chimiquement  pur,  sucré  et  aromatisé 

SPÉCIFIQUE  DE  L’HYPERCHLORHYDRIE 

Uicus,  Gastralgie,  Hypersécrétion  permanente, 

Colites  muco-membraneuses.  Fermentations  anormales. 

DOSES  I  JO  i  par  jour  dani  .Eau.  Luit  ou  Tlnne,  Chaque  Ihuau  porto  uao  moaurs 

PS.  LAMCOSHB,  ri,  At"  Vlclar4!~au.~l  III.  Pari.  <1  taaU.  Pl‘" 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  (Suite) 


meut  aux  personnes  aj-ant  passé  des  marchés  de 
fournitures  avec  l’iltat  ou  les  administrations, 
mais  encore  : 

<■  A  toutes  i)ersonnes  qui,  étant  sans  profession 
ou  agissant  en  dehors  de  l’exercice  de  leur  profes¬ 
sion  habituelle,  ont  réalisé,  du  i®’'  août  1914  à  la 
fin  de  la  période  d’application  de  la  contribution 
des  bénéfices  de  guerre,  soit  en  accomplissant  des 
actes  de  commerce  à  titre  accidentel,  soit  en  inter-  ' 
venant  comme  intermédiaires  ou  bailleurs  de  fonds 
dans  la  conclusion  ou  l’exécution  de  marchés  ; 

«  A  tous  les  patentables,  exerçant  un  commerce, 
une  industrie,  une  profession  libérale  (médecins, 
avocats,  etc.),  ou  titulaires  de  charges  ou  offices 
(notaires,  etc.),  lorsque  les  bénéfices  qu’ils  ont 
réalisés  au  cours  de  chacune  des  années  delà  même 
jiériode  sont  en  excédent  sur  leur  bénéfice  nor¬ 
mal.  » 

La  note  du  ministère  n’a  pas  en  soi  une  valeur 
interprétative  devant  laquelle  il  soit  nécessaire 
de  s’incliner,  mais  elle  est  conforme  à  la  jusripru- 
dence  du  Conseil  d’Ltat  et  elle  montre  que  le  minis¬ 
tère,  sans  tenir  compte  des  protestations  qui  se  sont 
élevées  chez  tous  ceux  qui  exercent  une  profession 
libérale,  maintient  absolu  le  point  de  vue  soutenu 
par  l’administration  des  contributions. 

D’ailleurs  la  note  prend  soin  d’établir  le  mode 
de  calcul  du  bénéfice  normal  et  de  l’excédent  qui 
est  soumis  à  la  contribution  extraordinaire  : 

«  Pour  les  entreprises  antérieures  au  i®''  août  1914, 


le  bénéfice  normal  est  constitué  par  la  moyenne  des 
bénéfices  nets  réalisés  au  cours  des  trois  exercices 
antérieurs  à  cette  date,  et,  si  la  période  d’exploi¬ 
tation  ne  comprend  pas  trois  exercices,  par  la 
moyenne  des  résultats  de  cette  période.  Les  con¬ 
tribuables  peuvent  encore  évaluer  leur  bénéfice 
normal  à  trente  fois  la  moyenne  des  principaux  de 
leur  patente  pour  les  trois  dernières  années  anté¬ 
rieures  à  1914.  » 

En  aucun  cas,  ce  bénéfice  ne  peut,  même  pour 
les  entreprises  créées  après  le  août  1914,  être 
inférieur  à  5  000  francs,  ni  à  la  somme  obtenue  en 
appliquant  aux  capitaux  engagés  le  taux  de  6  p.  100 
pour  les  années  1914  à  1916  et  celui  de  8  p.  100  à 
partir  de  1917. 

Les  contribuables  passibles  del’impôtsont  tenus 
de  souscrire,  pour  chaque  période  d’imposition , 
une  déclaration  indiquant  notamment  :  le  béné¬ 
fice  net  réalisé  pendant  cette  période  ;  le  montant 
du  bénéfice  normal  ;  l’excédent  constituant  le 
bénéfice  supplémentaire.  Les  intéressés  peuvent 
se  procurer  dans  les  mairies  les  formules  néces¬ 
saires  pour  l’établissement  de  leurs  déclarations 
qu’ils  doivent  adresser  au  directeur  des  contribu¬ 
tions  directes  de  leur  département. 

Tout  contrbuable  qui  n’a  pas  souscrit  sa  décla¬ 
ration  dans  les  délais  impartis  est  passible  d’une 
majoration  de  droits  de  10  p.  100. 

Les  assujettis  qui  s’abstiennent  de  souscrire 
leur  déclaration  sont,  en  outre,  taxés  d’office  par 
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les  commissions  départementales  chargées  de 
l’assiette  de  l’impôt  et  ils  ne  peuvent  ensuite 
contester  cette  taxation  devant  la  commission 
d’appel  qu’en  apportant  toutes  les  justifications 
nécessaires  pour  faire  la  preuve  de  leurs  bénéfices. 

Toutes  ces  précisions  posent  bien  la  question  : 
faut-il.dansl’ état  actuel  de  la  législation  telle  qu’on 
l’interprète,  faire  une  déclaration,  même  si  elle  doit 
être  négative,  ou  faut-il  s’abstenir? 

Sans  doute  le  droit  et  l’équité  sont  d’accord  pour 
nous  incliner  à  conclure  dans  le  sens  de  la  résis¬ 
tance.  Je  renvoie  les  lecteurs,  pour  la  raison  juri¬ 
dique  de  cette  conclusion,  aux  trois  articles  de 
Paris  médical  sur  cette  question.  Ni  l’intention 
des  législateurs,  ni  la  volonté  des  rapporteurs,  ni 
l’ensemble  du  texte  voté  ne  permettent  de  dire 
que  les  médecins  soient  soumis  à  la  contribution 
sur  les  bénéfices  de  guerre. 

Et  il  semble  bien  que  si  les  puissantes  organi¬ 
sations  médicales  existantes  avaient  pris  le  soin 
de  faire  intervenir  des  parlementaires  par  une 
action  directe  devant  les  Chambres,  l’interpréta- 
ton  donnée  par  le  Parlement  serait  conforme  à  nos 
conclusions. 

Mais  où  il  paraîtrait  que  ces  groupements  n’ont 
pas  agi  et  n’ont  pas  voulu  agir,  ils  n’ont  sans  doute 
pas  vu  l’importance  de  la  question  au  point  de 
vue  du  secret  professionnel,  ou  bien  peut-être  ont- 
ils  été  éblouis  par  cette  idée  que  les  médecins  qui 
avaient  fait  d’importants  bénéfices  de  guerre  ne 
les  intéressaient  pas. 

Tes  syndicats  médicaux,  en  tout  cas,  ne  semblent 
pas  avoir  compris  que  le  médecin,  même  mobilisé, 
même  ruiné  par  la  guerre,  va  être  obligé  de  faire 
une  déclaration  négative,  par  conséquent  il  devra 
justifier  de  l’inexistence  de  bénéfices  de  guerre,  et 
cette  justification  constituera  un  viol  formel  du 
secret  médical. 

Il  est  bien  entendu  que  les  motifs  de  décision  des 
syndicats  que  j  ’indique  ne  sont  que  des  hypothèses, 
car,  n’étant  en  rapport  avec  aucun  d’eux,  je  n’ai 
pas  connu  personnellement  leur  délibération  et 
je  ne  rapporte  ici  que  ce  qui  m’a  été  dit  à  cet  égard, 
sans  vouloir  critiquer  une  abstention  dont  j’ignore 
les  causes. 

Regrettons  donc  que  cette  intervention  ne  se 
soit  pas  produite  ou  n’ait  pas  réussi  et  plaçons-nous 
devant  le  fait  accompli. 

Rechercher  l’équité,  vouloir  défendre  le  droit, 
se  révolter  contre  les  atteintes  portées  au  secret 
médical,  c’est  parfait.  Mais  est-ce  opportun,  est-ce 
pratique  ou  judicieux? 

Si  le  contribuable  ne  fait  pas  de  déclaration. 


même  s’il  n’a  fait  aucun  bénéfice  de  guerre,  il  est 
taxé  d’ofiice,  et  nous  savons  que  l’administration 
ne  met  aucune  bienveillance  dans  cette  appré¬ 
ciation. 

Quand  cette  taxation  est  excessive  ou  erronée, 
il  peut  réclamer,  mais  il  doit  alors  emi^runter,  la 
procédure  des  commissions  d’appel  et  apporter  la 
preuve  de  l’inexistence  de  l’excédent  de  recettes 
avec  toutes  les  pièces  justificatives  possibles. 

De  plus,  il  subit  d’office  une  majoration  de  droits 
de  10  p.  100. 

Par  conséquent,  en  se  refusant  à  faire  toute 
déclaration,  le  médecin  paraît  risquer  davantage 
que  s’il  fait  une  déclaration  sincère.  En  effet,  cette 
déclaration,  qui  peut  être  négative,  à  condition 
qu’elle  soit  conforme  à  la  vérité,  a  des  chances  pour 
échapper  à  toute  investigation  et  à  tout  contrôle. 

De  médecin  mobilisé  qui  n’a  rien  gagné  pendant 
cinq  ans  ne  sera  pas  gêné  pour  faire  sa  déclaration, 
celui  qui  n’aura  fait  que  des  bénéfices  normaux 
et  dont  la  vie  n’aura  pas  été  modifiée  par  lefait  de 
la  guerre,  n’aura  rien  à  craindre.  Seuls,  ceux  qui 
ont  profité  des  hostilités  pour  soigner  les  malades 
des  autres  et  se  créer  une  notoriété  nouvelle  peuvent 
craindre  de  voir  leurs  livres  contrôlés  et  fouillés: 
ce  sera  l’exception. 

En  tout  cas,  entre  deux  maux  il  faut  choisir  le 
moindre.  Il  semble  aujourd’hui  définitivement 
acquis  que  le  médecin  soit  soumis  à  la  contribution 
sur  les  bénéfices  de  guerre.  Une  protestation  col¬ 
lective,  appuyée  par  des  groupements,  pourrait 
peut-être  encore  faire  revenir  les  pouvoirs  publics 
au  respect  du  droit,  mais  les  médecins  n’ont,  per¬ 
sonnellement,  ni  la  force  ni  les  moyens  de  résister 
à  la  pression  du  fisc. 

Ee  mieux  est  donc  de  s’incliner  et  de  fournir 
les  déclarations  négatives  qu’ on réclauie.Ouévitera 
ainsi  d’être  taxé  suivant  la  fantaisie  des  commis¬ 
sions  départementales,  on  évitera  les  justifica¬ 
tions  que  réclame  la  commission  d’apijel,  on  évitera 
la  surtaxe  de  lo  p.  loo,  et  enfin  le  médecin  aura 
pour  lui  la  conscience  d’avoir  fait  tout  ce  qu'il  était 
possible  de  faire  pour  résLster  à  l’invitation  qui 
lui  a  été  lancée  de  violer  le  secret  pofessionnel. 

Sur  les  feuilles  fournies  gratuitement  par  la 
mairie,  nous  déclarerons  qu’ayant  été  au  ser- 
vcice  du  pays  pendant  cinq  ans,  nous  n’avons 
pas  exercé  notre  profession.  Nous  aurons  ainsi 
rempli  la  double  ambition  de  l’administration, 
qui  est  de  gâcher  du  papier  et  de  faire  écrire  ce 
qu’elle  sait  déjà. 

Adrien  Peytel, 

hocleur  en  droit  avocat,  à  la  Cour- d'appel. 
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f^RANTZ  GLÉNARD 

Frantz  Glénard,  qui  vient  de  mourir,  conquit  très  jeune 
luie  notoriété  dans  le  monde  médical. 

Interne  des  hôpitaux,  quand  éclata  la  guerre  de  1870, 
il  s’engagea,  fut  fait  prisonnier,  et  envoyé  à  Stettin.  Dans 
cette  ville,  il  fit  la  connaissance  de  Braiidt,  qui  venait 
de  donner  la  formule  du  traitement  de  la  lièvre  ty¬ 
phoïde  par  les  bains  froids.  11  s’enthousiasma  pour  la 
métliode,  et,  à  jion  retour  à  I,you,  entreprit  une  véritable 
croisade  pour  en  répandre  l’emploi. 

11  rencontra  dans  le  corps  médical  de  vives  résistances, 
mais  il.avait  une  âme  d’apôtre,  une  énergie  indomptable, 
ime  ténacité  qu'aucun  échec  ne  rebutait,  une  conviction, 
un  enthousiasme,  qu’il  savait  communiquer  aux  plus 
réservés  de  ses  interlocuteurs.  Malgré  toutes  /es  opposi¬ 
tions,  la  méthode  de  Brandtfut  inaugurée  dans  les  hôipi- 
tauxj  de'"2l<yon,  y  triompha,  [^et  de  là  se_  répandit. 
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grâce  aux  efforts  persévérants  de  son  initiateur,  aJParis 
et  dans  la  France  entière. 

Ce  succès  semblait  devoir  orienter  définitivement  Glé- 
natd  verslamédecine  interne.  Il  n’en  fut  rien,  et,  quand  il 
termina  ses  études,  il  hésita  beaucoup  sur  la  direction  à 
donner  à  son  activité. 

Fils  d’un  chimiste  distingué,  longtemps  directeur  de 
l’Écolede  médecine  de  Dyoïi,  et  im  des  hommes  qui  contri¬ 
buèrent  le  plus  à  sa  transformation  en  faculté,  il  eut  d’abord 
la  tentation  de  se  consacrer  comme  sou  père  au  labora¬ 
toire,  et  il  débuta,  dans  la  carrière  scientifique,  par  uu 
travail  de  physiologie.  Ce  fut  la  démonstration  très 
curieuse,  que  lesangpeut  êtremaintenuindéfiuimentdans 
un  vaisseau  séparé  de  l’animal  vivant,  sans  se  coaguler, 
et  s’y  dessécher  tout  à  fait,  sans  perdre  la  propriété  de  se 
coaguler,  quand  ou  redissout  dans  l’eau  le  plasma  sec. 

l^algré  cet  heureux  début,  Glénard  ne  poursuivit  pas 
scs  recherches.  Si,  commescience,la  physiologie  lui  parais¬ 


sait  passionnante,  comme  carrière  elle  ne  lui  présageât 
qu’un  avenir  bien  incertain.  Il  se  tourna  d’un  autre  côté 
ilpréparapendantquelquetempsle  concours  de  chirurgien 
des  hôpitaux.  Il  y  eût  sûrement  réussi,  s’il  n’avait  été 
interrompu  dans  son  travail  par  une  grave  maladie  d’es¬ 
tomac. 

Obligé  de  réduire  sou  activité,  il  préféra  renoncer  à  la 
médecine,  que  continuer  une  carrière  médiocre,  et  entra 
dans  la  finance. 

Très  heureusement  le  krach  de  1S8’  le  ramena  dans  sa 
véritable  voie.  Sa  sauté  s’était  uu  peu  rétablie.  Il  revint 
à  la  médecine,  et,  encore  hicapable  de  reprendre  la  nule 
existence  des  concours,  il  s’installa  à  Bourbon-Laucy. 

De  théâtre  devint  vite  in',suffisant  à  son  activité  sans 
cesse  grandissante.  Peu  après,  il  se  fixait  définitivement 
à  Vichy,  et  y  con  quérait  rapidement  une  situation  prépon¬ 
dérante.  Ses  publications  se  multiplièrent.  Ce  fut  d’abord, 
en  1885,  la  description  de  l’entéroptose,  description  anato¬ 
mique,  physiologique,  clinique  très  complète,  et  à  laquelle 
les  recherches  poursuiviespendant  plus  de  trente  ans  dans 
le  monde  entier  n’ont  presque  rien  changé.  C’est  à  juste 
titre  que  Bouveret,  dans  son  beau  Traité  des  maladies  de 
l'estomac,  la  baptisa  «  maladie  de  Glénard  »,  appellation 
qui  fit  uuiv'ersellement  célèbre  le  nom  du  médecin  de  Vichy. 

l’ius  tard  Glénard  chercha  à  démontrer,  que  toutes  les 
maladies  réunies  sous  le  nom  de  maladies  de  la  nutrition, 
maladies  arthritiques,  sont  en  réalité  des  maladies  du  foie, 
et  proposa  de  les  grouper  sous  le  nom  d’ensemble  à’hé- 
patisme.  L'hypotlièse  était  ingénieuse,  séduisante,  irré- 
sentée  avec  uu  brio,  une  conviction  entraînante,  mais 
discutable.  Ivlle  fut  discutée,  et  ne  s’imposa  pas  ;  mais 
au  cours  des  discussions  qu’elle  provoqua,  que  de  faits 
intéressante  son  autenr  sut  mettre  eu  relief,  quelle  abon¬ 
dance  de  procédés  ingénieux  il  sut  imaginer  pour  sa  docu¬ 
mentation  s>:mdologiqi;e:  procédé  du  «pouce «pour l’étude 
du  foie,  du  «  glissement  »  pour  la  recherche  des  cordes 
intestinales,  de  «  l’affût  »  pour  la  découverte  du  rein 
abaissé,  etc. 

Da  plupart  de  ces  travaux  ont  été  réunis  en  1899  dans 
uu  importent  volume  ;  Les  ptoses  Viscérales. 

Gléuaril  avait  beaucc.up  d'amis,  et  s'il  eut,  en  science, 
des  adversaires  qu’il  conil  attit  avec  l’ardeur  et  la  con¬ 
viction  d’un  apôtre  luttant  pour  sa  foi,  il  n’eut  jamais 
d’ennemis.  Il  savait,  dans  les  polémiques  les  1  lus  vives, 
ne  se  jamais  départir  de  sa  courtoisie  et  de  sa  bonne 
grâce  coutumière. 

Depuis  deux  ans,  l'iii  "atigable  travailleur,  dont  l’ac¬ 
tivité,  la  persistante  jeunesse  faisaient  l’étonnement 
de  tous  ceux  qm  le  coimaissaient,  avait  perdu  son 
entrain  et  sa  vivacité.  D’an  dernier,  il  renonça  à  venir  à 
Vichy.  11  vient  de  s’éteindre  à  l’âge  de  soixante-douze 
ans,  après  une  belle  carrière,  dont  s’honorent  Dyon,  sa 
ville  natale.  Vichy  où  s’exerça  son  activité,  et  la  méde¬ 
cine  française  toute  entière. 

Nous  adresfions  à  son  fils,  le  D''  Roger  Glénard,  qtiifut 
à  plusieurs  reprises  notre  collaborateur  dans  ce  journal, 
l’expression  de  notre  bien  sympathique  condoléance. 

G.  DiNüSSiJiu. 
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SOCIÉTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 

Si<ances  des  y  et  14  mai  iÿ20. 

Présentation  d’appareil.  -  -  M.  I^andowSki  présente  une 
ventouse  il  pompe  sans  robinet,  imaginée  par  JI.  de 
I.,estal)le  :  l’aspiration  peut  être  graduée  à  volonté. 

Présentation  de  malades  traités  par  la  thermoradio¬ 
thérapie  et  la  fulguration.  —  M.  niî  Kiîating-Hart  rap¬ 
pelle  ses  deux  méthodes  de  traitement  du  cancer,  la 
fulguration,  consistant  en  une  exérèse  restreinte  des 
lésions  suivie  d’étincelage  de  haute  fréquence  de  la  plaie 
opératoire  ;  la  theriuoradiothérapie,  a.s.sociation  de  la 
chaleur  aux  rayons  X,  destinée  à  radiosensibiliser  les 
tumeurs  profondes.  Il  présente  un  certain  nombre  de 
malades  traités  par  ces  méthodes  avec  succès. 

M.  Dartigues  pense  qu’après  une  période  d’engoue¬ 
ment  considérable,  ces  méthodes  sont  tombées  dans  un 
discrédit  immérité,  car  on  leur  a  demandé  plus  qu’elles 

Présentation  d’un  opéré  de  courbure  nasale  -du  troi¬ 
sième  degré  sans  cioatrice.  -  -  JI.  IIourgi  ET  montre 
par  un  moulage  et  une  photographie  pris  avant  l’inter- 
vention  la  différence  qui  existait  av.-c  la  forme  actuelle. 

I/’opéré  ne  présente  pas  de  cicatrice,  le  résultat  est 
immédiat  et  l’opération  faite  sous  anesthésie  locale. 

A  propos  du  diagnostic  endoscopique  du  cancer  du 
rectum  ot  do  i’S  iilaque.  JI.  R.  ('.Ari.TiKR  montre  que  si, 
pour  les  premiers,  le  toucher  rectal  prime  tout  autre. 

TRAITEMENT  DES  MALADIES  A  STAPHYLOCOQUES 

(Furonculose,  Anthrax,  Acné,  Orgelets,  Ostéomyélite,  etc.)  , 

Par  le 

“  STANNOXYL  ” 

— -  (DÉPOSÉ)  == 

Comprimés  à  base  d'oxyde  d’étain  et  d’étain  métallique,  exempts  de  plomb 

Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FROUIN 

Académie  des  Sciences,  14  mai  1917. 

Académie  de  Médecine.  29  mai  1917,  27  novembre  1917,  12  novembre  1918. 

Société  médicale  des  Hôpitaux,  25  mai  1917. 

Société  de  Chirurgie,  27  juin  1917. 

The  Lancet,  19  et  26  janvier  1918. 

Thèse  de  Marcel  PÉROL,  Paris  1917. 

Thèse  André  BRIEN  S.  Paris  1919. 

MODE  D’EMPLOI  ;  8  à  lO  comprimés  par  jour. 


Laboratoire  ROBERT  et  CARRIÈRE,  37,  rue  de  Bourpogne,  PARIS 


mode  d’investigation,  pour  les  seconds,  la  rectoscopie 
est  le  mode  d’examen  le  plus  efficace  ;  dans  les  deux  cas, 
il  facilite  le  diagnostic  par  la  pratique  des  biopsies. 

L’iodure  de  diméthyl-dlphénylarsinate  de  mercure  et 
de  vanadium  dans  le  traitement  de  la  syphilis.  —  JI.  D.vpi- 
MIER  rend  compte  des  premiers  essais  favorables  qu’il  a 
faits  de  ce  corps  découvert  par  M.  Chesnais.  Ce  corjrs 
contient  la  triade  métallique  spécifique  du  tréponème; 
très  actif  par  voie  sous-cutanée,  bien  supporté  par  voie 
veineuse,  il  semble  être  d’une  grande  efficacité. 

Signes  cliniques  du  cancer  de  l’œsophage.  —  JI.  Cuisez, 
se  basant  sur  plus  de  900  cas  examinés  et  suivis  à  l’œso- 
phagoscope,  insiste  sur  certains  signes  cliniques  :  indo¬ 
lence  parfois  très  longue  du  début,  dysphagie  élective 
pour  le  pain  et  la  viande,  appétit  conservé  jusqu’à  un 
stade  avancé,  petites  expectorations  sanguinolentes, 
fétidité  de  l’haleine,  enduit  blanc  spécial  de  la  base  de  la 
langue.  Le  diagnostic  est  parfois  difficile  avec  les  sténoses 
inflammatoires,  les  pseudo-cancers  ;  il  est  tranché  par 
l’œsophagoseope. 

Pathogénie  et  traitement  du  pi?d  creux  antérieur.  --- 
JI.  Lance,  montre  les  différentes  affections  pouvant 
donner  lieu  à  cette  difformité  et  indique  le  traitement  à 
suivre  avec  les  modifications  qu’il  y  a  apportées. 

Rapport  sur  les  accidents  dos  arsénobenzols.  -  - 
JI.  CasTdu,  dans  un  long  rapport  très  documenté, 
étudie  successivement  les  principaux  arsénobenzols  uti- 
li.sés,  les  accidents  qu’ils  iirovoqueut,  leur  fréquence  et 
leur  gravité,  leurs  causes  et  leur  palhogéiiie,  les  moyens 
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de  les  éviter,  la  responsabilité  médicale,  la  teclinique 
d’emploi  des  arsénobenzols. 

Cancer  rectal.  La  croisade  du  toucher.  Extirpation 
abdomlno-pérlnéale.  —  M.  Victor  I’aiiciieï.  —  Quatre 
iroints  Sont  à  considérer  :  1°  L’importance  du  toucher 
rectal;  2"  I,a  cure  ab domino-périnéale  ;  3“  L’anus  conti¬ 
nent  ;  .(O  Le  radium  pour  les  cas  inopérables. 

1“  Le  cancer  rectal  est  un  bon  cancer.  S’il  est  grave, 
c’est  parce  que  le  premier  médecin  consulté  ne  fait  pas 
le  toucher  rectal.  Il  est  responsable  de  la  plupart  des  cas 
d’inopérabilité,  'fout  médecin  doit  faire  le  toucher  rectal 
chez  un  malade  qui  présente  le  moindre  trouble  ;  écoule¬ 
ment  sanguin  ou  .muqueux.  Si  le  doigt  ne  sent  rien, 
faire  la  rectoscopie  systématique,  même  si  le  malade 
présente  un  excellent  état  général. 

2°  Exérèse  addomino-périnéale.  —  C’est  la  seule  opé¬ 
ration  complète.  Elle  comprend  :  laparotomie  ;  liga¬ 
ture  de  la  mésentéri(|ue  inférieure  ;  évidement  complet 
du  bassin;  incision  périnéale  avec  exérèse  de  toutes  les 
parties  molles  du  périnée.  Le  tout  est  enlevé  en  bloc  : 
rectum,  côlon  pelvien,  anus  ;  souvent  utérus,  annexes, 
ganglions  et  tout  le  tissu  cellulaire  du  bassin. 

3“  Anus  continent.  —  Le  bout  colique  fixé  à  la  paroi 
sera  coupé,  tordu  sur  lui-même  et  passé  entre  les  fibres 
musculaires  du  petit  oblique  pour  assurer  la  continence. 

4“  Radium.  —  Dans  les  cas  inopérables,  faire  un  anus 
continent  et  appliquer  du  radium  ou  de  l'émanation 
qui,  sans  donner  d’aussi  bons  résultats  que  dans  le 
cancer  de  l’utérus,  donnent  des  survies  inesjiérées. 

A  propos  du  traitement  du  pied  creux  antérieur.  — 
M.  Barbarin  pense  que,  dans  les  cas  anciens,  lorsque 
la  partie  antérieure  de  l’astragale  est  élargie,  et  que  la 
réduction  est  impossible,  le  traimeiit  qui  lui  a  donné  d’ex¬ 
cellents  résultats  est  indiqué  :  section  ou  dédoublement 
du  tendon  d’Achille,  astragalectomie,  section  de  l’apo¬ 
névrose  plantaire,  application  consécutive  indispensable 


d’un  appareil  plâtré  maintenant  le  pied  en  talus  et 
s’opposant  énergiquement  à  toute  incurvation  de  la 
voûte  plantaire. 

Présentation  de  radiographies  de  scaphoïde  du  tarse. 

—  MM.  MorcniîT  et  RŒdRRER,  présentent  avec  quel¬ 
ques  détails  les  radiographies  très  curieuses  de  cette  dys¬ 
trophie  osseuse  du  scaphoïde  tarsien  qui  s’observe  chez 
des  enfants  de  l’un  et  l’autre  sexe,  âgés  de  cinq  à  dix  ans. 
Il  semble  bien  que  cette  dystrophie  consiste,  avec  ou 
sans  traumatisme,  en  une  fracture  par  écrasement  du 
scaphoïde.  Après  une  courte  période  d’immobilisation, 
la  guérison  est  de  règle  et  les  radiographies  montrent  un 
scaphoïde  reprenant  peu  à  peu  son  architecture  normale. 

Thyroïdothéraple  Infinitésimale  (à  i  milligr). — M.  Léo- 
poi,d-Lkvi  a  obtenu  les  meilleurs  résultats  du  traitement 
thyroïdien  à  la  dose  de  i  milligramme  dans  des  cas  de 
migraine,  d’asthme,  d’angoisse,  de  poussées  rhuma¬ 
toïdes,  d’urticaire,  d’accidents  angiocriniens,  d’instabilité 
thyroïdienne  à  forme  de  Basedow.  Le  traitement  agit 
comme  antinerveux,  anticongestif,  anti  anaphylactique. 

Discussion  sur  le  rapport  des  accidents  des  arsénobenzols. 

—  M.  LEREdde.  —  La  très  grande  majorité  des  accidents 
mortels  de  l’arsénobenzol  sont  dus  à  des  réactions  spéci¬ 
fiques  et  peuvent  être  évités  en  commençant  le  traite¬ 
ment  à  doses  faibles.  Le  traitement  doit  être  mené  avec 
une  prudence  spéciale  chez  les  malades  atteints  d’aflec- 
tion  cardiaque.  Les  cas  de  mortalité  subite  après  l’in¬ 
jection,  qui  sont  tout  à  fait  exceptionnels,  se  rattachent 
à  des  crises  nitritoïdes,  qui  ne  sont  du  reste  qu’un  cas 
particulier  de  la  crise  hémoclasique  de  Widal. 

M.  OouBEAUmontre,  par  l’étude  de  2  000  observations, 
combien  est  rare  l’intolérance  au  traitement  par  les 
arsénobenzols.  Il  insiste  sur  la  nécessité  d’atteindre  la 
dose  utile  forte  et  s’élève  contre  les  doses  faibles  répétées  : 
le  danger  des  traitements  insuffisants  n’est  plus  à  dé¬ 
montrer.  II.  Duceaux. 
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Index  de  perméabilité  et  réactions  méningées  syphi¬ 
litiques  (B.  Di  jARDix,  Ann.  des  mal.  vénér.,  mars  1920)- 

llujardiu  signale  l'importance  qu’a  dans  le  diagnostic 
des  méningites  chroniques  syphilitiques,  V index  de  pcr- 
méahilité  méningée,  c’est-à-dire  le  rapport  entre  l’inten¬ 
sité  de  la  réaction  de  Wassermann  dans  le  sang  et  celle 
de  cette  réaction  dans  le  liquide  céphalo-rachidien. 

Quand  les  méninges  sont  normales,  elles  sont  imper¬ 
méables  aux  anticorps,  quelle  que  soit  la  concentration  de 
ceux-ci  dans  le  sang  ;  quand  elles  sont  enflammée.s,  elles 
deviennent  perméables,  et  leur  degré  de  perméabilité  est 
en  rapport  avec  l’intensité  de  l’inflammation.  La  mé¬ 
thode  de  dilution  permet  de  mesurer  l’intensité  de  la 
réaction  de  Wassermann  ;  mais,  dans  l’application  de 
cette  méthode  au  dosage  des  anticorps  dans  le  sang  et 
dans  le  liquide  céphalo-rachidien,  il  faut  tenir  compte  du 
fait  que,  si  le  liquide  céphalo-rachidien,  pauvre  en  subs¬ 
tances  albuminoïdes,  est  un  milieu  presque  idéal  pour  la 
réaction  de  Wassermann,  cette  réaction  est  entravée  dans 
le  sang  par  la  grande  concentration  des  albuminoïdes.  On 
ne  peut  comparer  les  résultats  dans  le  sang  et  dans  le  li¬ 
quide  céphalo-rachidien,  que  si  la  réaction  du  sang  est 
positive  avec  i  centimètre  cube  d’une  dilution  supé¬ 
rieure  au  cinquième. 

Dans  le  tabes  pur,  la  réaction  de  Wassermann  est  fré- 
•quemment  négative  dans  le  sang,  par  suite  du  faible  taux 
■d’anticorps  ;  l’index  de  perméabilité  est  élevé,  et  peu  ou 
pas  modifiable  par  le  traitement,  'l'out  index  plus  grand 
que  un  dixième,  peu  ou  pas  modifié  par  le  traitement  et 
accompagné  d’un  taux  important  d’anticorps,  doit  faire 
soupçonner  une  paralysie  générale  ;  dans  les  mêmes  con-. 
ditions,  un  index  inférieur  à  un  dixième  doit  éveiller  l’idée 
d’une  syphilis  cérébro-spinale.  L.  B. 

Xi’essence  de  niaouli  (C.  Nicows,  BtUI.  delà  Soc.  de 

Path.  exotique,  1920,  n°  3). 

C.  Nicolas  a  utilisé  l’e.ssence  de  niaouli  pure  en  Nouvelle- 
Calédonie,  où  il  existe  de  vastes  forêts  composées  exclu¬ 
sivement  de  niaoulis  (Melaleuca  viridiHom).  L’essence 
pure  lui  a  donné  de  meilleurs  résultats  que  le  goméuol.  Ce 
dernier  produit,  qui  tire  son  nom  du  petit  hameau  de 
Oomen,bien  que  le  véritable  centre  de  production  soit 
Bourail,  n’est  qu’un  mélange  huileux  d’essence  de  niaouli 
à  des  taux  variant  de  5  à  50  p.  100.  L’essence  pure  n’est 
caustique  ni  poixr  l’épiderme,  ni  pour  les  tissus  sous- 
jacents  ;  son  action  est  antiseptique,  kératoplastique  et 
désodorisante.  On  l’applique  en  pansement  sur  les  plaies 
et  les  brûlures  ;  mais,  dans  ce  dernier  cas,  il  convient  de 
a  couper,  par  moitié,  d’huile  stérilisée.  On  peut  l’employer 
en  instillations  dans  les  trajets  fistuleux,  les  abcès,  les 
bubons  suppurés  ;  en  attouchements  sur  le  col  utérin,  dans 
les  métrites  ;  en  frictions  sur  la  poitrine  dans  les  maladies 
des  organes  respiratoires,  surtout  chez  l’enfant.  Elle  peut 
aussi  remplacer  l’huile  d’eucalyptus  dans  le  traitement 
des  fièvres  éruptives  par  la  méthode  de  Milne. 

LÉGKR  note,  à  ce  propos,  que  l’essence  de  niaouli  e.st 
efficace  dans  le  traitement  de  l’ankylostomiase  et  qu’elle 
peut  remplacer  l’essence  d’eucalyptus  dans  la  compo¬ 
sition  de  la  mixture  d’Herman.  Il  fait  prendre,  en  trois 
fois,  dans  la  matinée,  à  une  heure  d’intervalle,  une  potion 
composée  de  :  essence  de  niaouli,  8  à  10  grammes  ;  chlo¬ 
roforme,  4  gr.  mm.‘S  ;  huile  de  ricin,  30  grammes. 


Icère  du  jéjunum  après  gastro-entérostomie 

(X.  DK!0-<k  et  I'.  t  0..VKkT,  Rev.  de  ohlr.,  i()2o,  n»  i). 

IyCS  auteurs  étudient,  à  propos  de  cinq  observations, 
l’ulcère  peptique  du  jéjunum  consécutif  à  la  gastro-enté¬ 
rostomie.  C’est  une  affection  peu  commune,  qui  ne  fe 
produit  qu’une  à  deux  fois  sur  cent  après  l’opération. 
Les  malades  sont  ordinairement  des  hommes  ayant  atteint 
ou  dépassé  la  quarantaine.  L’ulcère  jêjunal  pur  est  rare  ; 
presque  toujours  l’ulcère  est  gastro-jéjunal.  La  gastro 
entérostomie  a  été  faite  par  le  procédé  de  von  Hacker, 
pour  un  ulcère  pylorique  ou  prépylorique  avec  sténose 
serrée.  Les  premiers  signes  fonctionnels  de  l’ulcère 
peptique  apparaissent  après  une  guérison  maintenue 
pendant  une  période  d’un  à  quatre  ans  ;  cette  longue 
période  de  guérison  apparente  suffit  à  différencier  l’ulcère 
peptique  des  troubles  digestifs  consécutifs  à  la  gastro- 
entérostomie.  Les  symptômes  de  l’ulcère  rappellent  ceux 
de  l’ulcère  du  duodénum  ;  ils  se  modifient  quand  l’ulcère 
envahit  les  organes  voisins.  Gosset  a  décrit  :  une  forme 
perforante  d’emblée,  une  forme  avec  péritonite  localisée, 
et  une  forme  avec  ouverture  dans  les  autres  segments  du 
tube  digestif.  Ou  peut  y  ajouter  une  forme  bénigne,  justi¬ 
ciable  d’un  traitement  médical,  et  une  forme  avec  obli¬ 
tération  progressive  de  la  bouche  anastomotique.  Lrs 
faits  observés  par  Delore  et  Couvert  se  rapprochent  de 
cette  dernière  forme,  dont  ils  diffèrent  par  la  présence 
d’un  spasme  plutôt  que  d’un  rétrécissement  vrai  de  la 
bouche. 

La  pathogénie  de  l’ulcère  peptique  est  encore  discutée  : 

I  s  uns  invoquent  l’hyperacidité  du  suc  gastrique  et  con¬ 
seillent,  pour  en  atténuer  les  effets,  de  faire  la  bouche  le 
plus  loin  possible  du  pylore  ;  d’autres  incriminent  une 
faute  de  technique  ou  une  cause  locale  telle  qu’un  fil  de 
s  rie  ou  un  hématome.  Certains  procédés  opératoires  et 
quelques  détails  de  technique  favorisent  sans  doute  la 
production  de  l’ulcère  peptique,  mais  celui-ci  relève  eu 
réalité  des  mêmes  facteurs  inconnus  que  ceux  qui  pré¬ 
sident  a  l’ulcère  gastrique.  La  diathèse  ulcéreuse  relève 
d’une  infection,  et  celle-ci  est  souvent  de  nature  tuber¬ 
culeuse. 

Au  point  de  vue  des  résultats  éloignés  des  opérations 
faites  pour  ulcère,  la  résection  gastrique  est  préférable  à 
la  simple  gastro-entérostomie.  L’ulcère  peptique  doit 
être  traité  chirurgicalement,  par  une  résection  de  k» 
bouche  anastomotique  suivie  de  la  réimplantation  de 
l’anse  jéjunale  dans  l’estomac  au  niveau  de  la  perte  de 
substance. 

L.  B. 

Emploi  d’un  éther  glycéro-gaïae  lique  dans  le  trai¬ 
tement  de  la  tuberculose. 

Le  Dr  A.  Leroy,  de  Nice,  a  fait  dans  le  Concoure 
médical  du  14  mars  dernier,  une  assez  longue  étude  d’un 
nouveau  médicament  employé  avec  succès  dans  le 
traitement  des  maladies  des  voies  respiratoires  en 
général  et  de  la  tuberculose  pulmonaire  eu  particulier. 

II  s’agit  d’un  éther  glycéro-gaïaeolique,  dit  résyl,  dont  la 
formule  chimique  est  C”H“0‘  et  qui  se  présente  sous 
forme  de  paillettes  blanches,  d’une  saveur  amère,  solubles 
dans  l’eau,  d’un  pouvoir  antiseptique  démontré,  se  décom¬ 
posant  lentement  dans  l’intestin  en  mettant  en  liberté 
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du  gaïacol  à  l’état  naissant,  gaïacol  rapidement  éliminé 
par  les  voies  pulmonaires  et  rénales. 

On  administre  le  résyl  par  la  bouche  ou  par  la  voie 
intramusculaire,  lîans  les  deux  cas  le  médicament  est 
absorbé,  décomposé,  éliminé  de  la  même  façon. 

M.  Ijcroy  explique  l’action  thérapeutique  du  résyl 
par  la  diihinution  sensible  de  la  Inronchorrhée,  suivie  de 
la  raréfaction  des  bacilles  tuberculeux,  et  puis  de  l’amé¬ 
lioration  progres.sive  de  l’état  général  ainsi  que  des  signes 
stéthoscopiques.  Conséquemment,  il  fant  admettre  une 
action  élective  de  l’éther  glycéro-gaïaeolique  à  l’égard 
des  lésions  pnlinono-tuberculeuses. 

Pour  les  injections  sous-cutanées,  la  dose  recommandée 
consiste  dans  une  solution  de  2  centimètres  cubes  d’une 
solution  contenant  5  centigrammes  de  résyl  par  centi¬ 
mètre  cube.  tTne  injection  tous  les  deux  jours. 


L'auteur  n’a  pas  vp  qu’il  y  ait  des  contre-indications, 
à  l'emploi  de  ce  nouveau  médicament  par  la  voie  buccale 
ou  sous-cutanée.  Les  états  fébriles  et  congestifs  tirent 
■plutôt  bénéfice  de  cette  médication.  A  preuve  les  quelques- 
observations  qui  sont  citées  et  dont  trois  ont  été  com¬ 
muniquées  au  II'"  A.  Leroy  par  le  D’’  Lefèvre,  médecin- 
chef  du  sanatorium  de  'Villcpinte. 

Les  conclusions  sont  les  suivantes  :  ,1e  résyl  possède 
tons  les  ava'ntages  et  n’a  pas  les  inconvénients  de  la 
créosote  et  du  gaïacol.  Cet  éther  gly.céro-gaïacolique 
mérite  une  des  meilleures  places  dans  la  thérapeutique 
antituberculeuse.  On  l’administre,  soit  par  la  voie 
buccale  :  de  5  à  20  centigrammes  ;  soit  par  injections 
intra-musculaires  à  la  dose  de  10  centigrammes  par 
séries  de  vingt  piqûres  suivies  d'un  repos  de  quinze  à. 
trente  jours.  Y. 


NOUVELLES 


Inauguration  du  buste  du  chimiste  Roussln.  — .  X'u 
comité,  placé  sous  la  présidence  d’honneur  de  Mil.  Gui¬ 
gnard,  Haller,  Moureu,  Balland  et  Béhal,  a  été  consti¬ 
tué  pour  organiser  une  manifestation  en  mémoire  du 
cliimiste  Z.  Roussin  (1827-181J4I,  qui,  dès  l’année  1861, 
avait  trouvé  les  matières  colorantes  diazoîqnes.  Cette 
manifestation  aura  lieu,  le  dimanche  13  juin,  sous  la 
présidence  de  M.  Deschamps,  député  d’IIle-et-Vilaine, 
à  l’Iîcole  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Rennes,  où 
sera  inauguré  le  buste  du  savant  pharmacien. 

M.  Matignon,  professeur  au  Collège  de  B'rance,  exposera 
l’œuvre  de  Roussin. 

Deuxième  Congrès  de  pathologie  comparée.  —  On 


n’a  pas  oublié  quel  succès  a  obtenu,  en  1912,  le  premier 
Congrès  international  de  pathologie  comparée.  Pins  de 
goo  médecins,  vétérinaires  et  botanistes  avaient  répondu, 
à  l’appel  de  la  Prance.  Nous  apprenons  que  le  deuxième- 
Congrès  interntional  se  réunira  à  Rome  au  printemps 
de  l’année  1921,  sous  la  présidence  du  professeur  Perron- 

Congrès  de  physiologie.  —  Un  Congrès  de  physio¬ 
logie  aura  lieu  à  Paris  du  16  au  20  juillet  1920  sous  la 
présidence  du  professeur  Charles  Richet.  Une  exposi¬ 
tion  d’appareils  et  d’instruments  sera  annexée  au  Con¬ 
grès.  Les  physiologistes  des  pays  alliés  et  neutres  sont 
priés  d’y  participer. 
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[îy^’adhésion  et  la'cotisation^(35  francs)  devront  être 
envoyées  le  plus  tôt  possible  au  trésorier,  _M.  I,ucien 
Bull,  secrétariat  du  Congrès,  Sorbonne,  i,  rue  Victor- 
Cousin,  Paris,  V«. 

Société  des  médecins  Inspecteurs  des  écoles.  —  Be 
Conseil  général  de  la  Seine  a  accordé,  four  l’année  1920, 
une  subvention  de  500  francs  à  la  Société  des  médecins 
inspecteurs  des  écoles  de  Paris  et  du  département  de  la 

Subvention  au  laboratoire  de  bactériologie.  —  Le 
Conseil  général  de  la  Seine  a  voté  une  subvention  de 
20  000  francs  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  pour 
l'année  1920,  en  vue  de  l’installation  et  de  l’aména¬ 
gement  du  laboratoire  de  bactériologie  (chaire  du  pro¬ 
fesseur  Bezançonl . 

Enfants  assistés  de  la  Seine.  —  Sont  nommés  :  à 
titre  provisoire  aux  fonctions  de'médecins  du  service 
des  Enfants  assistés  de  la  Seine  ;  pour  la  circonscrip¬ 
tion  de  Pougues-les-Eaux  (agence  de  Nevers),  M.  Lalu  ; 
pour  la  circonscription  de  Guérigny  (agence  de  Nevers), 
M.  Champonier  ;  pour  la  circonscription  de  Molières 
(agence  de  Montauban),  M.  Pouch  ;  pour  la  circonscrip¬ 
tion  de  Lurcy-Lévy  (agence  de  Bourbon-1’ Archambault). 
M.  Virmont  ;  pour  la  circonscription  de  Château-du-Ijoir 
(agence  de  Château-du-Loir),  M.  Coutaud  ;  pour  la  cir¬ 
conscription  de  Moulins-Engilbert  sud-ouest  (agence  de 
Moulins-Engilbert),  M.  Beaufils  ;  pour  la  circonscription 
de  Moulms-Engilbert  nord-est  (agence  de  Moulins-Engil. 
bert),^M.  Horay. 

Au  Congrès>nglo-belge  d’hygiène.  —  L’inauguration 
du  Congrès  a  eu  lieu  jeudi  20  mai  au  palais  des  Académies 
de  Bruxelles,  .avec  la  présence  du  roi  Albert,  sous  la 
présidence  de  lord  Leverhulme  et  du  vicomte  Saudhurst. 
M.  le  ministre  Renkin  a  salué  les  congressistes  et  para¬ 
phrasé  la  phrase  de  lord  Disraeli  :  «  Le  premier  souci 
de  l’homme  d’Etat  est  le  souci  de  l’hygiène  ».  Les  délégués 
de  Grande-Bretagne,  de  l’Amérique,  de  Suisse  et  du 
Danemark  ont  répondu,  tandis  que  M.  le  professeur  Léon 
Bernard  parlait  au  nom  de  la  France. 

Iæ  diplôme  d’honneur  du  «  Royal  Institute  of  public 
Health  »  a  été  remis  à  iIM.  Beco,  Franqui,  Herman, 
Jaspar,  Malvoz,  Max,  Putzeys,  van  Ermengen  et  à 
Mme  la  comtesse  de  Mérode. 

Le  Congrès  poursuit  des  travaux  importants  de 
six  sections  avec  300  rapports  exposés  à  700  congressistes. 


La  tuberculose,  la  syphilis  et  les  habitations  à  bou  marché 
retiennent  particulièrement  l’attention.  M.  le  pro¬ 
fesseur  Nicolle  a  fait  (rois  conférences  en  anglais  sur  les 
antigènes  et  les  anticorps. 

Les  étudiants  au  conseil  de  la  Faculté  de  médecine.  — 
Les  Annales  de  la  Jeunesse  médicale  sont,  comme  on  sa  it. 
l’organe  officiel  de  V Association  corporative  des  étudiants 
en  médecine  de  Paris.  Et  cette  association  est  elle-mêin  e 
un  vaillant  milieu  qui  offre  aux  étudiants  «  beaucoup 
d’avantages  matériels  et  un  soutien  moral  »,  connu  e  le 
souligne  fort  justement  le  D^  Le  Gendre,  médecin  de.é 
hôpitaux,  dans  son  récent  et  beau  traité  de  Déonto¬ 
logie  (i)  sur  lequel  nous  reviendrons.  Donc,  cet  organe 
mensuel  revient,  dans  son  numéro  d’avril,  sur  la  colla¬ 
boration  éventuelle  des  étudiants  aux  travaux  du  couse  il 
de  la  Faculté,  en  exprimant  certains  desiderata. 

Le  système  ne  pourra  donner  sou  plein  rendement,  est-il 
écrit,  que  si  les  étudiants  sont  effectivement  appelés,  et  san  s 
arrière-pensée  de  la  part  de  leurs  maîtres,  à  collaborer  aux 
tmvaux  du  Conseil.  Pour  cela,  il  sera  nécessaire  que  les  étu  - 
diants  soient  tenus  au  courant  et  avertis  à  l’avance  des  ordre  s 
dll  jour  de  l’assemblée.  Us  pourront  ainsi  étudier  à  temps  les 
questions  proposées  et,  si  besoin  est,  consulter  leurs  mandants 
afin  d’en  recevoir  toutes  mdicatious  utiles. 

Cette  transformation  de  la  Faculté  en  maison  de  verre 
aurait  pour  effet  de  supprimer  un  grand  nombre  de  faits 
relevant  un  peu  de  la  diplomatie  secrète. 

Il  sera  nécessaire,  par  ailleurs,  que  les  étudiants  délégués 
aient  la  liberté  de  soumettre  au  Conseil  les  voeux  émis  par  les 
assemblées  d’étudiants,  lorsque  ces  voeux  seront  l’expression 
de  revendications  d’ordre  général  et  d’mtérêt  commun.  Il  fau¬ 
dra,  on  un  mot,  qu’ils  puissent  toujours  et  sans  entrave  morale 
remplir  leur  rôle  de  porte-parole. 

11  sera  désirable  que  le  Conseil  s’adresse  de  temps  à  autre 
aux  délégués  et  leur  demande  un  court  rapport  sur  certaines 
questions  à  l’ordre  du  jour. 


Les  délégués  devront  avoir  la  liberté  d’exposer  toutes 

(i)  Déontologie  et  jurisprudence  médicale,  par  LE  GEN¬ 
DRE  et  II.  Ribadeau-DümaS  (t.  I  du  Traité  de  pathologie 
médicale,  par  MM.  E.  SERGENT,  L-  RibadEAU-DuMAS  et 
L-  Babonneix,  1920). 
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loléances  ou  propositions  émanant  d’étudiants  en  médecine 
de  telle  ou  telle  catégorie,  réunis  en  assemblée  pour  délibérer 
de  leurs  intérêts  ;  la  liljerté  d’en  appeler  aux  étudiants  et 
aux  groupements  professionnels,  au  sujet  des  matières  discutées 
au  Conseil.  Hors  de  ces  deux  cas,  possibilité  de  présenter  des 
observations,  soit  sur  leur  demande,  soit  après  y  avoir  été 
autorisés. 


Kt  les  Annales,  en  invoquant  l'exemple  de  Tuniversité 
américaine  de  Yale,  expriment  le  vœu  que  les  étudiants 
en  médecine  aient  voix  consultative  au  Conseil  de  la 
l''aculté,"«  mais  voix  consultative  rendue  utile  et  effi¬ 
ciente  par  la  sanction  du  droit  à  la  réponse  ». 

H. 

Pour  remédier  à  l’encombrement  des  maternités  de 
Paris.  —  I,e  Conseil  municipal  a  voté  la  délibération 
suivante  : 

Un  crédit  provisionnel  de  loo  ooo  francs  est  mis  à  la 
disposition  de  II.  le  Directeur  de  l'A-sslstance  publique 
lM)ur  permettre  dès  maintenant  • 

a.  De  porter  de  50  à  70  francs  l’indemnité  des  sages- 
femmes  des  bureaux  de  bienfaisance  pour  chaque  accou¬ 
chement  fait  par  elles  à  domicile  ; 

b.  D’allouer  à  toute  femme  accouchant  chez  elle  au 
titre  de  l’assistance  à  domicile  un  secours  exceptionnel 
de  50  francs  : 

c.  De  prévoir  une  indemnité  moyenne  de  30  francs 


pour  chaque  visite  que  les  médecins  des  bureaux  de 
bienfaisance  seraient  appelés  à  faire  auprès  des  accouchées 
à  domicile. 

Natalité  comparée.  —  T/Alliancc  nationale  pour 
l'accroissement  de  la  population  française  a  relevé  les 
pertes  subies  par  la  France  dans  sa  population  civile, 
pendant  la  guerre,  et  celles  subies  par  la  Prusse  dans  les 
mêmes  circonstances. 

Voici  la  comparaison  :  du  i”  juillet  1914  au 
30  juin  1918,  non  compris  les  morts  aux  armées,  la  popu¬ 
lation  de  la  France  non  envahie  (33  millions  d’habi¬ 
tants)  a  diminué  de  973  000  habitants,  celle  de  la  Prusse 
(42  millions  d’habitants),  pendant  la  même  période, 
a  perdu  313  000  habitants.  Il  résulte  du  détail  des 
chiffres,  qu’avec  une  population  civile  inférieure  de 
9  millions  à  celle  de  la  Prusse,  la  France  a  subi  une 
diminution  trois  fois  plus  forte. 

Assurances  sociales.  —  lîu  Belgique,  en  attendant 
la  législation  définitive,  le  ministère  du  Travail  prend 
toutes  les  di.spositions  utiles.  Des  mutualistes  reçoivent 
d’importants  subsides  pour  l’organisation  du  service 
médical  et  pharmaceutique.  Ce  dernier  est  réglé  par  des 
commissions  provinciales  comprenant  les  représentants 
du  Gouvernement  et  des  délégués  en  nombre  égal  des 
mutualités  reconnues  d’une  part,  des  unions  médicales 
et  pharmaceutiques  reconnues  d’autre  part. 

De  principe  est  le  libre  choix  du  médecin  et  la  tari- 
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fication  équitable  du  service  qui  sera  dans  la  majeure 
partie  du  pays  le  paiement  à  l’avis  et  à  la  visite.  Les 
conflits  seront  réglés  par  une  commission  médico- 
mutualiste  supérieure. 

Camlté  d'hygiène  mentale.  —  Il  est  institué  au  ministère 
de  l’Hygièiie,  de  l’Assistance  et  de  la  Prévoyance  sociales 
Un  Comité  d’hygiène  mentale  chargé  d’étudier,  au  point 
de  vue  technique,  toutes  les  questions  relevant  de 
l’hygiène  mentale,  de  la  psychiatrie  et  de  la  psycho¬ 
physiologie  appliquées  aux  diverses  activités  sociales» 
Dans  ce  domaine,  il  poursuivra  la  mise  au  point  des 
méthodes,  coordonnera  les  efforts,  suscitera  et  encou¬ 
ragera  les  initiatives,  proposera  les  moyens  de  réali¬ 
sation,  propagera,  les  notions  et  conseils  utiles.  Notam¬ 
ment,  il  recherchera  les  moyens  médicaux  et  .sociaux  les 
plus  efficaces  d’organiser  la  prophylaxie  et  le  traitement 
des  troubles  mentaux.  . 

Ce  comité,  qui  devra  eu  outre  examiner  les  divers 
moyens  de  sélection  sociale  d’après  les  aptitudes,  notam¬ 
ment  des  écoliers  et  des  travailleurs  chargés  d’un  ser¬ 
vice  intéressant  la  sécurité  publique,  est  composé  de  : 

MM.  Dron,  sénateur  du  Nord,  président  ;  le  directeur 
de  l’Assistance  et  de  l'Hygiène  publiques  ;  le  chef  du  ser¬ 
vice  des  aliénés  de  la  préfecture  de  la  Seine  ;  le  prési¬ 
dent  et  le  rapporteur  de  la  troisième  commission  du 
.  Conseil  général  de  la  Seine  :  4  membres  élus  par  la 
Société  médicale  des  asiles  de  la  Seine  ;  3  membres  élus 
par  la  Société  amicale  des  médecins  des  asiles  publics, 
d’aliénés  ;  de  MM.  André  Broca,  professeur  agrégé  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris  ;  Brunet,  conseiller  muni¬ 
cipal  de  Paris  ;  Le  Chatelier,  professeur  à  la  Faculté  àes 
sciences  de  Paris  ;  Doizy,  député  ;  Georges  Dumas, 
médecin-chef  de  l’hospice  Sainte-Anne  ;  Dupré,  pro¬ 
fesseur  à  la  Faculté  de  médecine;  Imbsrt,  profeiseur 
à  la  Faculté  de  m  "decine  ;  Pierre  J anet,  professeur 
au  Collège  de  l^'rance  ;  Klippel,  médecin  de  l’hô¬ 
pital  Tenon  ;  Langlois.  Roussy,  professeurs  agrégés 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  ;  Lapicque,  professeur 
à  la  Faculté  des  sciences  ;  Legendre,  préparateur  de 
physiologie  au  Muséum  national  ;  Mignot,  médecin-chef 
de  la  maison  de  sauté  de  Saint-Maurice  ;  Papillault, 
professeur  à  l’Ecole  d’anthropologie  ;  Pieron,  directeur 
de  laboratoire  à  l’Ecole  des  Hautes-Etudes  ;  Roubi- 
novitch,  médecin  de  l’hôpital  de  Bicêtre  •;  Seglas,  médecin 
de  la  Salpêtrière  ;  Sellier,  conseiller  général  de  la  Seine; 
Toulouse,  médecin-chef  de  l’asile  de  Villejuif. 

Médecine  de  colonisation  et  soins  gratuits.  —  A  lire  les 
critiques  dont  l’organisation  de  la  médecine  de  colonisa¬ 
tion  continue  d’être  l’objet  (Voy.Le  Caducée,  15  fév.1920), 
on  n’aperçoit  pas  les  suites  heureuses  du  décret  du 
6  décembre  1913  portant  réorganisation  du  service  des 
médecins  de  colonisation.  Non  seulement  en  Algérie, 
mais  au  Congo,  et  l’on  peut  dire  partout  où  il  y  a  des 
médecins  de  colonisation,  ceux-ci  se  trouvent  dans  des 
«  conditions  inadmissibles  et  archaïques  de  dépendance 
vis-à-vis  de  l’autorité  territoriale  locale,  fût-elle  la  moins 
élevée  ». 

Mais  c’est  un  autre  point  de  vue  qui  nous  retient  ici. 
On  a  pu  voir  en  effet,  dans  V Officiel,  que  par  décret  du 
9  février  dernier  : 

t  AST.  10.  —  Ont  également  droit  aux  secours  médi¬ 
caux  gratuits  pour  eux  et  leurs  ascendants  et  descen¬ 


dants  à  leur  charge  et  résidant  avec  eux.  les  agents  des 
administrations  publiques  dont  le  traiteir.ent  ne  dépasse 
pas  4  000  francs  et  qui  n’ont  pas  d’autres  ressources. 

«La  liste  de  ces  agents  sera  dressée  annuellement  par 
la  commission  et  sera  susceptible  de  révision  dans  les 
mêmes  conditions  que  la  liste  des  indigents,  le  sous- 
préfet  pouvant  toujours  rétablir  d’office  sur  la  liste  les 
agents  indûment  exclus  ou  omis.  » 

Association  médicale  mutuelle  du  département  de  la 
Seine.  —  L’Association  médicale  mutuelle  du  dépar¬ 
tement  de  la  Seine,  fondée  par  le  D'  Gallet-Lagoguey,  en 
1886,  a  pour  but,  on  le  sait,  d’allouer  une  indemnité  pécu¬ 
niaire  aux  membres  del’ Association  placés,  par  la  maladie, 
dans  l’impossibilité  absolue  d’exercer  leur  profession,  soit 
temporairement,  soit  d’une  façon  permanente. 

L’Association  compte  actuellement  755  adhérents. 
Elle  a  distribué  depuis  1886  des  indemnités  se  montant  à 
la  somme  de  i  680  320  francs.  Pendant  la  guerre  elle  a 
versé  aux  blessés  et  malades  mobilisés  322  540  francs. 
Son  capital  réservé  se  monte  à  953  360  fr.  35.  Ces 
chiffres  indiquent  suffisamment  l’intérêt  qu’il  y  a  pour 
les  jeunes  médecins  s’installant  à  Paris  et  dans  le  dépar¬ 
tement  de  la  Seine  à  donner  leur  adhésion  à  cette  œuvre 
de  prévoyance. 

Ils  trouveront  tous  les  renseignements  utiles  au  siège 
administratif,  Ii6,  rue  de  Rambuteau,  à  Paris. 

Avis  aux  fabricants  de  spécialités.  —  Le  D'  Lacroix, 
à  Trois-Pistoles  (comté  de  Jumisconata,  province  de 
Québec,  Canada),  désire  recevoir  des  échantillons  des 
principales  spécialités  pharmaceutiques  françaises  parce 
qu’il  aurait  le  désir  «  de  pousser  les  remèdes  français  ». 

Médailles  de  la  reconnaissance  française.  —  Médailles 
de  vermeil.  —  M“o  le  D'’  Finley  (Amérique),  M.  le  colonel 
médecin  Margaria  (armée  italienne)  ;  M.  le  D'  Wyatt, 
directeur  médical  à  la  commission  Rockfel.ler  ;  M“«  le 
Dr  Fairbanks,  chirurgien  de  l’hôpital  des  Dames  améri¬ 
caines  de  Luzancy. 

Médailles  d’argent.  —  MM.  les  D”  de  Amallo,  Barbaro 
Saldana;  Ricardo  Murillo,  Lluesma  Garcia,  Enrique 
Ostal,  Gonzales  Deletto,  Ortiz  de  Villajos,  Roca  Plaida, 
Villaplano  Gonzalez  (armée  espagnole)  ;  William  Martin , 
Rivet,  Thurston  (de  nationalité  britannique)  ;  Papales, 
de  Stephauis,  Trovanelli  (de  nationalité  italienne)} 
M“®  le  D'  Chills  et  MM.  les  D'»  Rlotz  (de  nationalité 
américaine),  Spelkens  et  van  Dessel  (de  nationalité 
belge)  ;  MM.  les  IF®  Olivier  (de  Paris),  Pochon  (de  Paris), 
Vincent  (François)  (de  Lyon)  ;  Maurice  Cazin,  André 
Chantemesse,  Georges  Laurens  (de  Paris);  M”®»  les 
IF»  Bentley,  Doherty  et  Evans  (de  Luzancy)  ;  Fraser,  de 
l’hôpital  des  Dames  américaines  de  la  Ferté-Milon  ; 
Kagan,  de  nationalité  russe  ;  Lapham,  de  nationalité 
américaine  ;  Maclachlan,  de  natio  alité  américaine, 
directeur  de  l’hôpital  de  Luzancy  ;  M.  le  Dr  hlah  .nÿ, 
de  nationalité  britannique  ;  M“®  le  D®  Manwaring,  de 
nationalité  américaine  ;  M.  le  D'  Stockis,  de  nationalité 
belge,  médecin-chef  des  ambulances  de  la  Croix-Rouge 
de  Liège  ;  MM.  les  Dr»  Marchenay  (à  Rochefort),  Monin 
(àNeuilly-sur-Seine),  Poucel  (à  Marseille),  Thoumire 
(à  Paris)  ;  MM.  les  pr»  Paul  Bisch  (de  Grenoble)  ; 
Gross,  doyen  de  la  Faculté  de  Nancy  ;  Charles  Monod, 
chirurgien  honoraire  des  hôpitaux  de  Paris  ;  de  la  Nièce 
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(de  Paris)  ;  M”»  Vasseur,  docteur  en  médecine  à  Paris  ; 
M.  Welling  (de  Rouen). 

Médailles  de  brome.  —  MM.  les  D'“  Basili,  Cayalli, 
Ciardi,  Dalla  l'avera,  (îatti,  Miuerbi,  Mlssone,  Passa- 
lacqua,  Gilbert  de  Wincke  (de  nationalité  italienne), 
Bumotte,  Deblon  (de  nationalité  belge),  Samuels  (de 
nationalité  britannique),  French,  le  Dr  Nevin  et 
MM.  les  Dr"*  Thorudike  (de  nationalité  américaine), 
Martinez-I/eanes  (de  nationalité  argentine),'  Peter(  de 
nationalité  suisse),  Baribault  (de  nationalité  américaine) 
M»u!  Arnold  (Henry),  docteur  en  jinédecine  (de  nationa¬ 
lité  britannique),  M.  Shakespeare  (cap.  du  R.  A.  M.  C.)  ; 
MM.  les  Dra  Bony  (de  Gennevilliers),  Chappet  (de  Lyon), 
Fernandez  de  Armentcros  (de  Paris),  Lahorde  (d<* 
Mugron),  Nicolas  (de  Marseille),  Perreau  (de  Saumur), 
Robin  (de  Lyon),  Béhier  (de  Saint-Malo),  Dnbreuil- 
Chambardel  (de  Tours),  Haimagrand  (d’Orléans),  Pru- 
vost  (Emile-Pierre)  (de  Paris),  Racbet  (de  Honfleur), 
Tiiomas  (du  Raincy),  Violet  (Jean-Marie-Louis)  (de 
Pau);  M'“'  le  D'  Mercelis  (de  nationalité  aniéricainç), 
Sachnine  (de  nationalité  russe),  médecin-chef  des 
hôpitaux  276  et  224  ;  MM,  les  D«  Bncquoy  (médecin 
des  hôpitaux  de  Paris),  Chevalier  (à  Bordeaux),  Comar 
(à  Paris),  Démons  (à  Bordeaux),  de  la  Tour  de  Saint- 
Igest  (à  Paris)  ;  Charroppin  (de  Toulon)  ;  Dessevre  (de 
Saint-Laurent-les-Mâcon)  ;  Qamel  (de  Marseille)  ;  Gallois 
(de  Lille)  ;  Gonnet  (de  Lyon)  ;  Guidon  (de  Ligny-en- 
Barrois)  ;  Ladmiral  (d'Iîtiolles)  Laversin  (de  Lillers)  ; 
Loison  (de  Lyon)  ;  Masbrenier  (Adolphe-Lucien)  (de 
Mplun)  ;  M""*  Nageotte-Wilboulchewftch,  docteur  en 
médecine  (de  Paris);  MM,  lis  Dr»  O.zanon  (de  Rou-' 
geon)  :  Tourtelot  (de  Roy  an)  ;  Y  ver  (de  Fiers). 


Auoclatlon  mutuelle  dea  Infirmières  de  la  Croix-Rouge 
française.  —  En  1909,  la  Société  de  tecottn  au»  bleeiét 
milUairêt  avait  fondé  pour  ses  infirmières  une  association 
mutuelle,  laquelle  fut  enregistrée  comme  société  et 
approuvée  en  septembre  1913. 

Due  conséquence  de  la  grande  guerre  aura  été  l'exten¬ 
sion  de  cette  association  mutuelle  d’infirmières  au^deux 
autres  sociétés  de  la  Croix-Rouge  française  ;  V AiMOciaiion 
dâê  damei  frattçaitet,  VUuion  des  femmes  de  France. 

G’est  de  cette  union  décidée  en  juillet  dernier,  qu’est 
née  et  que  fonctionne  depuis  lors  V Association  mutuelle 
des  infirmières  de  la  Croix-Rouge  française,  association  qui 
s’étend  en  province  où  chaque  ville,  chaque  dispensaire- 
école  peut  devenir  le  centre  d’une  section. 

L'association,  qui  a  pris  la  forme  mutualiste,  a  pour 
but  1 1  de  grouper  les  infirmières,  de  maintenir  entre  elfes 
les  liens  de  camaraderie  et  de  solidarité,  de  leur  faire 
connaître  les  œuvres  où  elles  pourraient  être  utiles,  de 
les  tenir  au  courant,  par  des  réunions  et  des  conférences, 
de  ce  qui  peut  les  intéresser  professionnellement,  enfin 
de  venir  en  aide,  par  des  indemnités  de  maladie  pu  des 
allocations  d'invalidité,  à  celles  que  la  maladie  ou  l'dge 
peuvent  mettre  dans  une  situation  précaire  >, 

I  l^e  groupe  les  infirmières  dans  un  grand  esprit 
chrétien,  dans  une  union  égale  et  véritable,  chacune 
apportant  au  fonds  commun  sa  part  matérielle  ou  morale, 
chacune  y  trouvant  aussi  un  soutien  aSçctueux  et,  en 
cas  de  besoin,  une  aide  pécuniaire  à  laquelle  elle  aura 
droit  dans  les  limites  fixées  par  les  statuts.  > 

Les  membree  participants,  lesquels  ont  droit  seul»  aux 
indemnités  de  maiadie  et  aus  allocations  d’invalidité 
accordées  par  l'Association,  paient  une  cotisation  annuelle 


XIX  - 


NOUVELLES  (Suiûe} 


de  8  francs,  ou  la  somme  une  fois  payée  de  too  francs. 

Les  membres  hottorairct  et  les  niembres  bienfailenr» 
paient  respectivement  une  cotisation  annuelle  de  lO  francs 
ou  de  30  francs  au  minimum,  ou  bien  la  somme  une  fois 
payée  de  150  ou  300  francs. 

Toutes  les  infirmières  des  trois  Sociétés  sont  invitées 
à  faire  partie  de  la  nouvelle  association,  Les  demandes 
d’adhésion  sont  à  adresser  ! 

i®  Pour  la  Société  de  secours  aux  blessés  militaires  ;  à 
M'*»  Fidiête  des  Prinveaux  ou  à  M»*  de  Caters,  98,  bou¬ 
levard  Auguste-Blanqui,  Paris  (13*)  ; 

2»  Pour  l’Association  des  Dames  françaises  :  à  MW*Brlel, 
12,  rue  GaiUott  ; 

30  Pouf  l’Union  des  Femmes  de  France  ;  à  Raoul, 
tfi,  rue  de  Thann. 

La  prix  des  mariages  Indlfénca  au  Sénégal.  ■  Un 

conseil  des  notables  indigènes  de  la  ville  de  Rufisque 
a  renouvelé,  le  y  avril  1919,  la  convention  suivante, 
réglant  les  dots  et  frais  de  mariages  t 

Pour  une  jeune  fille,  350  francs  ;  pour  une  vieille  fille, 
250  francs  ;  frais  de  mariage  pour  une  jeune  fille, 
yi  francs  ;  pour  une  vieille  fille,  50  francs  ;  espèces  pour 
nourriture,  25  francs. 

Lorsque  la  mariée  part  de  cher  ses  parents  pour  aller 
cohabiter  avec  son  mari,  on  doit  lui  donner  :  t<  40  francs  ; 
2»  pendant  trois  jours,  30  kilos  de  mil  et  g  francs  en 
espèces,  soit  10  kilos  de  mil  et  3  francs  par  jour. 

Celui  qui  enfreindra  cette  convention  sera  passible 
d'une  amende  de  50  francs.  S'il  refuse  de  payer,  U  sera 
mis  en  prison  jusqu'à  paiement  de  ladite  amende. 
[Anmahs  coloniales.) 

L’sMrctcS  de  la  pbaraada  an  Indo-Chlne.  ^  La 
pharmacie  est  actuellement  exercée  en  Indo-Chine  par 
des  pharmaciens  nniversitaires  européens,  pat  des  phar- 
mseians  chinois  on  indo-chinois  ;  elle  le  sera,  prochai- 


Cbine.  En  prévision  de  ce  nouvel  état  de  choses,  un  décret 
du  29  juillet  vient  de  régler  l'exercice  de  la  pharmacie 
dans  cette  colonie,  en  tenant  compte  des  coutumes 
locales,  de  la  thérapeutique  européenne,  de  l’hygiène 
publique  et  des  lois  relatives  à  la  pharmacie. 

Un  autre  décret,  portant  la  date  du  30  juillet  et  rem¬ 
plaçant  celui  du  20  juin  1913,  a  réglementé  l’importation, 
le  commerce,  la  détention  et  l’emploi  des  substances 
vénéneuses  en  Indo-Chine. 

Inauguration  du  monument  d’Emile  Reymond.  —  En 
l’absence  du  Président  de  la  République,  victime  d’un 
accident  qui  n’aura  heureusement  pas  de  suites  sérieuses, 
M,  Steeg,  iniiiistrc  de  l’Intérieur,  a  procédé  luudi  à 
Montbrison  à  l’inauguration  du  monument  élevé  à  la 
mémoire  des  soldats  morts  pour  la  patrie,  et  en  parti¬ 
culier  à  la  mémoire  du  Dr  Emile  Reymond,  chirurgien 
de  la  maison  départementale  de  Nanterre,  sénateur  de 
la  Ifoire,  pilote  aviateur,  mort  pour  la  France  eu  1914. 

Après  le  général  de  Lacroix,  le  maire  de  Montbrison,  le 
professeur  Hartmann  et  le  sénateur  Jenouvrier,  M.  Steeg 
prit  la  parole  à  son  tour  pour  lire  le  discours  de  M.  Des- 
chaud,  qui  a  tracé  un  beau  portrait  de  notre  regretté 
confrère  et  a  rappelé  en  termes  émouvants  sa  fin  héroïque. 

Blessé  à  mort  au  cours  d’une  reconnaissance  aérienne, 
Reymond  tomba  entre  les  lignes  françaises  et  ennemies. 
Dégagé  par  une  patrouille,  agonisant,  il  rassembla  ses  der¬ 
nières  forces  pour  *  rendre  compte  »  de  sa  mission,  et  il 
s’éteignit. 

Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu.  —  AI.  le  professeur 
Ghbbrt  et  M.  le  professeur  agrégé  Vii,i,aret,  avec  le 
concours  de  MM.  les  Dr»  H.  Bïnakd,  Cuabrol, Dausset, 
Paue  Dkscomps,  Devai,,  Dufourmentee,  Dumont, 
Durbv,  GuiuuEMiNOT,  Herschbr,  Lardennois,  Lipr- 
MAN,  Moutïer,  Saint-Girons,  feront  un  cours  de  per¬ 
fectionnement  consacré  aux  notions  récentes  sur  les 


flcment,  pat  des  phatmaciens  indigènes  diplômés  de  maladies  du  tube  digestif,  du  10  au  24  juillet. 
l'École  de  médecine  et  de  pharmacie  indigène  de  l’Indo-  1°  L’exploration  (examen  cliuique,  chimisme  gastrique, 
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coprologie,  radiologie,  œsophagoscopie,  rectoscopie), 
par  MM.  Villaret,  Deval,  Guilleminot,  Dufourmentel  et 
Moutier. 

2“  Les  symptômes  (faim,  douleur,  aérophagie,  sténose, 
pylorique,  hématémèse.s,  perforations  gastro-intesti, 
nales,  processus  morbides  hépatiques,  constipation)- 
par  MM.  Moutier,  Chabrol,  Descomps,  Villaret,  Saint- 
Girons,  Bénard. 

3»  Les  maladies  (cancer,  ptoses,  ulcus,  gastrites, 
dyspepsies,  dysenteries,  appendicite,  colites,  tuber¬ 
culose  intestinale),  par  MM.  Villaret,  Moutier,  Herscher, 
Vumont,  Bescomps. 

4»  Les  traitements  (thérapeutique  chirurgicale,  théra¬ 
peutique  par  les  agents  physiques,  thérapeutique  médi¬ 
cale,  régimes,  thérapeutique  hydro-minérale),  par 
MM.  Lardennois,  Guilleminot,  Durey,  Dausset,  Lippmann, 

Cet  enseignement  commencera  le  samedi  lo  juillet, 
à  9  heures,  à  la  clinique  médicale  de  l'Hôtel-Dieu  (amphi¬ 
théâtre  Trousseau).  U  aura  lieu  tous  les  jours,  le  matin 
à  9  heures,  l’après-midi  à  14  h.  30  et  17  h.  30. 

Les  élèves  seront  exercés  individuellement.  Des  som¬ 
maires  détaillés  résumant  chaque  leçon  seront  distribués 

Un  voyage  d’études  sera  organisé  les  14,  15  et  16  juillet, 
à  Vichy  et  aux  stations  d’Auvergne.  Ce  voyage  sera 
absolument  gratuit.  S’inscrire  à  l’avance  auprès  de 
M.  le  Df  Paul  Descomps,  à  la  clinique  médicale  de 
l’Hôtel-Dieu. 

Un  certificat  sera  délivré  aux  élèves  à  la  fin  du  cours, 
1,6  droit  de  laboratoire  à  verser  est  de  150  francs. 

Seront  admis  les  docteurs  français  et  étrangers  et  les 
étudiants  immatriculés  à  la  Faculté,  inscrits  spécialement 
à  ce  cours.  Les  bulletins  de  versement  relatifs  à  ce  cours 
sont  délivrés  au  secrétariat  de  la  Faculté  (guichet  3) 
les  mardis,  jeudis  et  samedis,  de  midi  à  3  heures. 

Clinique  des  maladies  cutanées  et  syphilitiques.  (Pro¬ 
fesseur  :  M.  Jeanselmb).  —  Cours  des  médecins  de  l'hôpi¬ 
tal  Saint-Louis.  —  Le  mardi  18  mai  1920,  commencera  un 
cours  de  dermatologie  et  syphiligraphie  fait  par  MM.  Thi- 
bierge,  Darier,  Jeanselme,  Hudelo,  Milian  et  par  M.  Sa- 
bouraud,  chef  du  laboratoire  municipal. 


Ce  cours  durera  deux  mois.  Il  aura  lieu  à  l’ampliithéâtre 
de  la  clinique,  hôpital  Saint-Louis,  salle  Henri-IV. 

Horaire  des  cours.  —  Lundi,  9  h.  15,  M.  Sabouraud  ; 
10  h.  30,  M.  Hudelo.  —  Mardi,  9  h.  15,  M.  Jeanselme; 
10  h.  30.  M.  Darier.  —  Mercredi,  9  h.  15,  M.  Thibierge  ; 
10  h.  30,  M.  Milian.  —  Jeudi,  9  h.  15,  M.  Sabouraud  ; 
10  h.  30,  M.  Milian.  —  Vendredi,  9  h.  15,  M.  Hudelo  ; 
10  h.  30,  M.  Jeanselme.  —  Samedi,  9  h.  15,  M.  Thibierge  ; 
10  h.  30,  M.  Darier. 

M.  le  D'  Gougerot,  professeur  agrégé,  fera  tous  les 
dimanches,  à  10  heures,  des  leçons  sur  les  mycoses. 
MÉMENTO  DU  MÉDECIN 

5  Juin.  —  Paris.  Clinique  médicale' de_l’Hôtel-Dieu 
M.  le  professeur  Giebert,  à  10  h.  45  :  Leçon  clinique. 

5  Juin.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Beaujon.  M.  le  professeur  Achard,  à  10  heures  ;  Leç^ 
clinique. 

6  JtnN.  —  Paris.  Asile  Sainte- Anne,  à  10  h.  30.  M.  le 
Dr  Laignee-Lavastine  :  Epilepsie  et  anxiété. 

6  Juin.  —  Chartres.  Concours  •  pour  deux  places  de 
médecins  des  dispensaires  antituberculeux. 

7  Juin.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  17  heures 
M.  le  Dr  VlHARET  ;  Le  foie  syphilitique. 

7  Juin.  —  Paris.  Asile  Sainte-Anne,  13  h.  30.  M.  le 
Dr  Laignee-Lavastine  :  Vagabondagè  et  attentats  aux 
moeurs. 

7  Juin.  —  Marseille.  Concours  de  médecin  des  hôpi- 
taux  de  Marseille. 

9  Juin.  —  Montpellier.  Dernier  délai  pour  la  candi» 
dature  à  la  chaire  de  pharmacie  de  la  faculté  de  Mont¬ 
pellier. 

9  Juin.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu. 
M.  le  professeur  Giebert  :  Présentation  de  malades. 
Notions  de  thérapeutique. 

9  Juin.  —  Paris.  Clinique  oto-rhino-laryngologique 
(hôpital  Lariboisière).  M.  le  Dr  Grivot,  à  10  heures: 
Paralysies  faciales  otitiques. 

9  Juin.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  17  heures. 
M.  le  Dr  VlIAARET  :  Le  foie  tuberculeux. 

9  Juin.  —  Bordeaux.  Dernier  délai  d’inscription  pour 
les  concours  de  chef  de  clinique  ophtalmologique  et  chef 
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■cle  clinique  d’accouchements  à  la  Paculté  de  Bordeaux. 

Il  Juin.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  17  heures. 
M.  le  D'  Vli,I,ARET  :  I^es  kystes  hydatiques  du  foie. 

13  Juin.  —  Paris.  Asile  Saiute-Auue,  10  h.  30.  11.  le 
Dr  Laigneu-D.wastine  :  Démences  des  épileptiques. 

^3  Juin.  -  -  Rennes.  Inauguration  du  buste  du  chi¬ 
miste  Koussiu  à  riîcole  de  médecine  de  Rennes. 

14  Juin.  —  Marseille.  Concours  de  chirurgien  des 
hôpitaux  de  Marseille. 

14  Juin.  —  Marseille.  Clôture  du  registre  d'inscription 
pour  l’internat  des  hôpitaux  de  Marseille. 

14  Juin.  —  Paris.  Ouverture  du  concours  d’oto- 
rhino-laryngologiste  des  hôpitaux  de  Paris. 

14  Juin,  —  Paris.  Ouverture  à  la  préfecture  de  la 
.Seine  d’un  concours  pour  trois  places  de  médecin  en  chef 
dans  les  asiles  d’aliénés  de  la  Seine. 

14  Juin.  —  Paris.  Asile  Sainte-Anne,  13  h.  30.  M.  le 
Dr  Baignee-Davastine  :  Des  troubles  psychiques  dans 
les  accidents  du  travail. 

14  Juin.  —  Bordeaux.  Concours  pour  les  places  de 
.chef  de  clinique  ophtalmologique  et  de  chef  de  clinique 
■d’accouchements  à  la  I^aculté  de  Bordeaux. 


15  Juin.  —  Paris.  Concours  pour  la  nomination  à 
deux  places  de  chirurgien  des  hôpitaux. 

15  Juin.  —  Bordeaux.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  la  médaille  d’or  de  l’internat  des  hôpi¬ 
taux  de  Bordeaux. 

16  Juin.  —  Paris.  Clinique  oto-rhino-laryngologique 
(hôpital  Daribolsière),  10  heures.  M.  le  Dr  Cl.  VINCENT; 
Sémiologie  du  vertige  voltaïque. 

16  Juin.  —  Bordeaux.  Dernier  délai  d’inscription  pour 
les  concours  de  chef  de  clinique  médicale  et  de  chef  de 
clinique  gynécologique  à  la  Faculté  de  Bordeaux. 

18  Juin.  —  Paris.  Ouverture  des  leçons  d'ophtal 
mologie  pratique  de  M.  le  Dr  Poueard  à  l’hôpital  Necker, 
à  2  h.  30. 

21  Juin.  —  Bordeaux.  Concours  pour  deux  places 
de  chef  de  clinique  médicale  et  une  place  de  chef  de 
clinique  gynécologique  à  la  Faculté  de  Bordeaux. 

28  Juin.  —  Rouen.  Concours  de  chirurgien  des  hôpi¬ 
taux  de  Rouen. 

28  Juin.  —  ^Marseille.  Concours  de  l’internat  des 
hôpitaux  de  Marseille. 


CHRONIQUE  DES  LIVRES 


Technique  microbiologique  et  sérothérapie,  par 
Besson.  1920,  7“  édit,  en  3  vol.  :  t.  I.  Technique  géné¬ 
rale,  I.  vol.  in-8  de  329  p.,  et  fig.  :  i8Ir.  (J. -B.  Baillière 
et  fils,  Paris). 

Comme  bien  d’autres  sciences,  la  bactériologie  a  subi 
des  modifications  importantes  à  la  faveur  des  faits  et 
des  recherches  nouvelles  faites  pendant  la  guerre. 
Aussi,  laseptièm'e  éditiondu  livre  de  technique  microbiolo¬ 
gique  et  sérothérapique  de  M.  Besson  parait  au  moment 
opportun  pour  la  mise  au  point  des  données  récemment 
acquises. 

On  trouvera  dans  le  premier  volume,  qui  vient  de  voir 


le  jour,  l’exposé  méthodique  de  tous  les  procédés  tech¬ 
niques  utilisés  en  bactériologie,  avec  tous  les  perfection¬ 
nements  que  la  pratique  a  fait  acquérir  depuis  plusieurs 
années. 

,  De  jilan  de  l’ouvrage  est  le  même  que  celiii  des  éditions 
précédentes.  D’auteur  y  a  fait  cependant  de  notables 
additions  ;  des  pages  intéressantes  synthétisent  avec  la 
plus  grande  clarté  l’état  actuel  deuos  connaissances  sur 
la  morphologie  et  la  biologie  des  bactéries  ;  elles  consti¬ 
tuent  un  chapitre  important  qui  met  en  évidence  ime 
foule  de  données  que  tout  bactériologiste  doit  connaître, 
et  plus  particulièrement  des  renseignements  de  la  plus 
haute  utilité  concernant  la  chimie  biologique  adaptée 
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CHRONIQUE  DES  LIVRES  (Suite) 


à  l'étude  des  microbes  :  ou  sait,  en  effet,  la  place  qu’elle 
prend  mallitenaiit  dans  les  expertises  journalières  qu'on 
réclame  des  laboratoires  dans  l’application  de  la  bacté¬ 
riologie  à  la  clinique. 

Il  faut  être  aussi  reconnaissant  à  M.  Besson  d’avoir 
consacré  un  chapitre  spécial  à  la  description  soignée  des 
jjrocédés  de  coloration  émanant  de  la  méthode  classique 
de  Romanowski.  Voilà  une  étude  d’ensemble  qui  aidera 
beaucoup  à  la  compréhen.sion  des  colorations  utilisées 
en  parasitologie,  et  où  l’on  peut  puiser  des  notions  géné¬ 
rales,  mais  aussi  d’ordre  pratique,  qui  faciliteront  consi¬ 
dérablement  l’étude  des  protozoaires.  ,, 

Ce  premier  volume  est  donc  le  bienvenu  à  tous  les 
égards  ;  la  façon  dont  il  est  conçu  fait  bien  augurer 
d’autre  part  de  l’intérêt  que  comportera  le  deuxième 
qui  sera  consacré  alors  à  la  technique  spéciale  où  l'on 
attend  avec  impatience  l'exposé  des  méthodes  adaptées 
à  l'étude  et  à  l’identification  de  chaque  microbe  en  par¬ 
ticulier.  Il  n’est  pas  douteux  que  cette  septième' édition, 
aura  le  même  succès  que  ses  aînées.  DoPTER. 

Traité  de  l’immunité  dans  les  maladies  infec¬ 
tieuses,  pat  Jules  Bordet.  1920,  1  vol.  in-8,  :  40  fr. 

{Masson  et  de,  éditeurs,  à  Paris). 

L’apparition  du  livre  de  Metchnikoff  avait  été  mi 
événement.  Le  Traité  de  l’imnmuité  de  J.  Bordet  en  est 
un  autre  non  moins  inqjortant.  Dans  l’intervalle  qui  les 
sépare,  les  travaux  qui  concernent  ce  sujet  passionnant 
au  premier  chef,  puisqu’il  domine  toute  la  pathologie 
des  infections,  en  mettant  en  évidence  le  conflit  entre 
l'organisme  et  le  microbe,  en  expliquant  la  guérison  et  la 
mort,  ces  travaux,  dis-je,  ont  été  nombreux,  les  discus¬ 
sions  fréquentes,  ayant  entraîné  des  Interprétations 
variées.  Une  mise  au  point  s’imposait.  J..  Bordet  nous 
l’apporte  aujourd’hui  ;  nul  n’était  plus  qualifié  que  lui 
pour  entreprendre  cette  œuvre  considérable,  puisqu’il 
avait  contribué  autrefois  à  faire  connaître  les  réactions 
qui  portent  actuellement  son  nom,  et  que  la  plus  grande 
partie  de  son  existence  scientifique  a  été  consacrée  à 
l’étude  des  problèmes  captivants  qu’il  expose  aujour¬ 
d’hui.  Aussi,  ce  livre  n’est-il  pas  une  simple  condensation 
des  données  acquises  sur  ce  sujet  ;  il  y  apporte  sa  note 
originale  et  ses  conceptions  personnelles  en  discutant  les 
opinions  des  savants  qui  se  sont  adonnés  à  la  même 
étude. 


microbiennes  qui  entrent  en  jeu  dans  l’infection,  la 
pénétration  des  microbes, d’extension  de  l’infection,  puis 
l’immunité  naturelle,  c’est-à-dire  la  ré.sistance  naturelk- 
aux  microbes  et  aux  poisons,  ses  causes  d’affaiblissement 
et  enfin  l’immunité  acquise  sous  toutes  ses  formes,  il 
entre  plus  avant  dans  le  détail. 

Avec  une  minutie  et  une  clarté  remarquables,  il  aborde 
aloio  le  iiiecaiii.siiie  intime  de  cette  immunité  :  il  consacre 
des  pages  passionnantes  d’intérêt  et  qui  forcent  la  lecture 
sur  l’immunité  cellulaire,  en  envisageant  consécutive¬ 
ment  la  digestion  Intracellulaire,  la  résorption,  en  un  mot 
la  phagocytose,  le  Conflit  qui  se  déroule  entre  le  microbe 
et  le  phagocyte  et  les  conséquences  qui  en  dérivent 
directement. 

Iæ  chapitre  sur  l’immunité  humorale  est  particulière¬ 
ment  captivant  ;  il  étudie  à  tour  de  rôle  les  propriété.s 
principales  des  sérums  dans  leurs  fonctions  antitoxique, 
agglutinante,  bactériolytique,  hémolytique,  précipitante, 
cytotoxique,  etc. 

Quelles  belles  pages  il  nous  accorde  encore  sur  l’alexine, 
les  antigènes,  les  anticorps  dans  leurs  rapports  avec  leur 
Constitution  microbienne,  mais  au-ssi  chimique,  san.s. 
oblier  leur  spécificité  1  L’anaphylaxie  rentre  encore  dans- 
cette  étude  ;  il  la  traite  tout  d’abord  à  im  point  de  vue 
très  général,  puis  passe  aux  applications  des  recherches- 
sdeutifiques  putes  à  l’analyse  et  à  la  synthèse  de  ce  phé¬ 
nomène  observé  en  pathologie. 

Il  termine  enfin  par  une  vue  d’ensemble  sur  la  réaction 
générale  de  l’organisme  et  sur  l'immunité  dans  les  diverses, 
infections  microbiennes. 

Le  lecteur  se  rendra  facilement  compte  de  l’énormité- 
du  labeur  qui  se  trouve  à  la  base  de  cette  œuvre  magis¬ 
trale.  Ce  qui  l’attirera  surtout,  c’est  le  désir  évident  de 
la  découverte  de  la  vérité  que  l’on  rencontre  à  chaque 
pas,  au  milieu  des  interprétations  les  plus  diverses  qu’il 
essaie  d’iiarmoiiîser  avec  les  résultats  de  l’expérimenta¬ 
tion  et  de  l’observation,  sans  oublier  de  poser  les  pro¬ 
blèmes  qui  restent,  encore  à  résoudre,  et  d’ouvrir  ainsi  la 
porte  à  de  nouvelles  découvertes  destinées  à  combler 
les  lacunes  que  l’auteur,  loin  de  dissimuler,  .souligne  au 
contraire  d’une  façon  particulière. 

Qîuvre  magistrale,  je  le  répète,  bactériologique,  phy¬ 
siologique,  biochimique,  théorique  et  pratique,  dont  le 
retentissement  sera  vraiment  mondial. 


Après  un  aperçu  général  où  il  étudie  les  propriétés 
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LIBRES 

LE  CONCOURS  DE  L’EXTERNAT  ^ 

Il  voient  d’y  avoir,  coup  sur  coup,  deux  coacj^i^'s^ 
pour  la  nomination  d’externes  des  hôpitaux. 
fcsseurs  et  étudiants  sontd’accord  pour  eu  tro^^er,,, 
l’organisation  défectueuse.  ; 

Les  étudiants,  disent  les  premiers,  à  peïiie 
entrés  à  la  l'acuité,  n’ont  qu’une  pensée  en  tête  ; 
être  externes.  \’ite  ils  s’inscrivent  à  une  conférence, 
et  apprennent  par  cœur  des  «  questions  >>.  Travail 
livresque,  impersonnel,  utilisant  la  mémoire  plus 
que  l’intelligence,  et  auquel  sont  sacrifiés  cours, 
travaux  pratiques,  hôpital  même,  bref,  tout  ce  qui 
est  la  base  même  de  l’enseignement. 

A  quoi  les  étudiants  répondent  ; 

On  n’apprend  rien  à  l’hôpital,  si  on  y  est  simple 
stagiaire.  Être  externe  est  indispensable,  pour 
qui  veut  s’instruire  en  clinique,  et  nous  devons 
tout  sacrifier  à  le  devenir.  Ce  n’est  pas  notre  faute, 
si  les  cours  et  les  travaux  pratiques  de  l’école  ne 
nous  sont  à  cet  égard  d'aucune  utilité,  et  si  nous 
devons  en  sacrifier  la  fréquentation  à  une  nécessité 
plus  impérieuse. 

Les  professeurs  ont  raison.  Les  élèves  n’ont  pas 
tort. 

Que  faudrait-il  jrour  les  mettre  d’accord?  Deux 
réformes,  qui  sont,  en  partie  du  moins,  réalisables. 

1°  Supprimer  l’obligation  pour  les  candidats 
d'apprendre  les  questions  par  cœur  ; 

20  Par  une  entente  entre  l’Assistance  publique 
et  la  l'acuité,  arriver  à  ce  que  l’enseignement  de 
celle-ci  soit  la  meilleure  préparation  aux  concours 
de  celle-là. 

1°  Le  concours  est  organisé  de  telle  manière, 
<iue  seul  le  candidat  qui  sait  sa  question  par  cœur 
peut  avoir  une  bonne  note. 

On  ne  lui  accorde  en  effet  que  cinq  minutes  de 
réflexion  (quatre  en  réalité)  avant  l’exposé  public. 
Il  serait  de  toute  impossibilité  au  plus  instruit  des 
membres  du  jury  de  grouper,  en  ce  court  laps  de 
temps,  les  éléments  de  sa  leçon,  de  bâtir  un  plan, 
de  choisir  les  faits  à  retenir,  ceux  à  laisser  de  côté, 
dans  un  .sujet  parfois  exagérément  vaste.  Seul  le 
candidat  qui  n’a  qu’à  retrouver  dans  un  coin 
de  sa  mémoire  une  question  toute  faite  peut  se  tirer 
d’affaire. 

Le  jury  ac'cepte  cette  nécessité,  et,  par  tra¬ 
dition,  la  rend  plus  impérieuse  encore,  eu  limitant 
.son  choix  à  un  certain  nombre  de  que.stions  consa¬ 
crées  par  Tusage,  et  qu’il  lilielle  toujours  stricte¬ 
ment  de  la  même  manière,  jxrur  ne  pas  risquer  de 
déranger  l’architecture  des  leçons  rédigées  par 
les  chefs  de  conférence,  et  apprises  par  cœur  par 
les  candidats. 

vSi,  par  hasard,  il  se  hasarde  à  créer  une  tra¬ 
dition  nouvelle,  en  proirosant  un  sujet,  auquel  les 


PROPOS 

^^^s  précédents  n’ont  pas  songé,  c’est  un  désastre 
•  -^fijÿ.les  candidats.  Cette  année  on  a  tiré  de  l’urne 
les  ^4plmtes  chroniques  et  leurs  complications. 
"^^t^ certes  une  question  classicpie,  vaste,  intéres- 
'à^t^Êlle  fut  accueillie  comme  une  catastrophe,  La 
‘  ulu^jft  des  candidats  ne  trouvèrent  iras  à  parler 
-  'cîni^iinutes  !  Si  on  leur  eût  proposé  «  le  lavement», 
■■■^ft^ussent  été  tous  brillants,  car  le  lavement  est 
dans  le  programme  ! 

Il  y  aurait  un  remède,  et  un  remède  assez  simple. 
Ce  serait  de  donner  aux  candidats  une  demi-heure 
de  réflexion.  Cette  réforme  n’augmenterait  en 
rien  la  tâche  du  jury.  Il  suffirait  d’organiser  des 
locaux,  pour  que  plusieurs  étudiants  puissent 
réfléchir  simultanément.  Dans  ces  conditions,  les 
candidats,  ayant  tout  le  temps  de  rassembler 
leurs  souvenirs,  et  de  construire  avec  eux  une 
question,  n’auraient,  avant  le  concours,  qu’à  se 
préoccuper  d’apprendre  la  pathologie  et  l’anatomie 
et  non  d’enregistrer  dans  leur  mémoire  des  leçons 
toutes  faites. 

Le  jury  pourrait  de  plus  porter  un  coup  décisif 
à  la  déplorable  habitude  des  questions  apprises  par 
cœur,  en  variant  les  sujets  proposés,  et  surtout  en 
les  libellant  d’une  manière  un  peu  imprévue, 
forçant  ainsi  le  candidat  à  construire  sa  leçon,  au 
lieu  de  se  contenter  de  presser  le  bouton  d’un 
phonographe  interne. 

2°  On  pose  actuellement  aux  candidats  deux 
questions,  une  d’anatomie  et  une  de  pathologie. 

Or  la  Faculté  n’enseigne  pas  les  pathologies 
en  première  année.  Êlle  enseigne  par  contre  la 
physiologie  et  l’histologie,  et  les  étudiants  sont 
disposés  à  consacrer  à  la  pathologie  le  temps  qu’ils 
devraient,  selon  les  programmes,  réserver  à  ces 
deux  sciences.  Ils  négligent  l’anatomie  elle-même, 
parce  que  le  professeur  n’a  cure  des  «  questions  » 
d’externat.  Il  consacre  autant  de  soins  à  la  des¬ 
cription  du  trijumeau  que  du  facial,  ignorant 
(le  pauvre  homme  I)  que  le  facial  est  une  des 
«  que.stions  »,  tandis  queletrijmneau  «  n’est  jamais 
sorti  ». 

Pourquoi  la  Faculté  ne  demanderait-elle  pas 
à  l’Assistance  publique  de  comprendre  l’iiistologie 
et  la  physiologie  dans  le  programme  de  l'externat? 
Personne  n’oserait  prétendre  qu’il  n’est  pas  aussi 
indispensable  à  un  étudiant,  pour  comprendre 
les  néphrites,  de  connaître  la  structure  et  les  fonc¬ 
tions  du  rein,  que  de  savoir  sa  forme,  ses  dimen¬ 
sions  et  ses  rapports. 

Ên  échange,  l’Assistance  publique,  qui  tient 
à  bon  droit  à  ce  que  ses  externes  aient  quelques 
notions  de  pathologie,  demanderait  à  la  P'aculté 
de  créer,  en  première  et  en  deuxième  année,  des 
enseignements  élémentaires  de  pathologie  interne 
et  externe. 
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I<e  jouroù  le  moyen  le  plus  pratique  d’apprendre 
le  programme  de  l’externat  serait  de  suivre  les 
cours  et  travaux  pratiques  de  la  Faculté,  soyez 
sûrs  que  ceux-ci  seraient  suivis. 

Je  me  résume;  mettre  fin  par  une  extension 
des  programmes,  par  la  variété  des  questions,  par 
l’octroiaux  candidats  d’une  demi-heurederéflexion 
avant  leur  exposé,  à  la  déplorable  habitude  des 
cent  et  quelques  questions  apprises  par  cœur  ; 
demander  aux  candidats  de  faire  preuve  d’intelli¬ 
gence  et  non  de  mémoire  et  s’efforcer  que  l’ensei¬ 
gnement  de  la  Faculté  constitue  une  préparation 
naturelle  au  concours,  telles  sont  les  réformes 


facilement  réalisables,  qui  pourraient  donner  une 
satisfaction  .relative  à  des  critiques  bien  justifiées. 

Mais,  en  France,  nous  faisons  plus  facilement 
unerévolution  que  nous  nemodifions  un  règlement, 
et  déjà  les  candidats  de  1921  ont  recueilli  des 
mains  de  ceux  qui  viennent  de  triompher,  pour  les 
apprendre  par  cœur,  les  «  questions  »  qui,  tradi¬ 
tionnellement,  sortiront  de  l’urne  l’année  pro¬ 
chaine,  et  qu’ils  réciteront  consciencieusement 
sans  s’être  donné  la  peine  de  les  comprendre 
et,  bien  entendu,  de  les  modifier. 

G.  Finossier. 


ART  ET  MÉDECINE 


LE  SALON  DES  PASTELLISTES  FRANÇAIS 
EN  1920 

D’exposition  en  exposition,  la  conclusion 
s’impose  sur  le  concept  artistique  des  peintres  de 
notre  époque.  Peu  à  peu  les  grands  sujets  et 
même  les  compositions  les  plus  simples  dispa¬ 
raissent.  Fe  nombre  des  peintres  se  multiplie 
incroyablement,  mais  les  motifs  de  peinture  se 
restreignent  invraisemblablement.  On  ne  raisonne 
plus  ce  que  l’on  mettra  sur  la  toile  et  l’on  se 
contente  d’évoquer  la  dernière  impression  subie. 
Fes  formes  représentées  n’ont  pas  l’ambition  d’y 
être  nettement  définies  ;  on  cherche  plutôt  à 
fixer  l’émotion  ressentie,  la  sensation  provoquée 
par  la  lumière  et  les  couleurs.  , 

Aussi  les  artistes  ont-ils  davantage  le  souci, 
maintenant,  de  perfectionner  leur  technique,  de 
tirer  de  la  matière  tous  les  effets  colorés  dont 
ils  sont  enfin  épris  avec  passion. 

Fe  véritable  laboratoire  de  cette  exaltation 
de  la  couleur  a  été  le  Salon  des  pastellistes  fran¬ 
çais.  Voici  bien  des  années  que  cette  société, 
ouverte  seulement  à  un  très  petit  nombre 
d’artistes,  et  d’artistes  très  qualifiés,  a  été  le  point 
de  départ  de  cette  évolution,  en  a  été  l’initiatrice, 
et  maintenant  que  ces  tendances  nées  chez  elle 
ont  porté  leur  influence  partout,  il  est  curieux 
de  voir  ce  que  ces  pastellistes  réalisent,  quelle 
place  ils  occupent  dans  l’ensemble  du  mouvement 
artistique. 

Heureux  entre  tous,  non  setdement  ils  ont  eu  la 
satisfaction  de  voir  leur  hymne  à  la  belle  lumière, 
à  la  couleur  aux  mille  reflets  chatoyants,  trans¬ 
former  la  vision  de  presque  tous  les  peintres 
contemporains,  mais  aussi  ils  ont  eu  la  chance  que 
leur  manière,  ayant  conquis  la  mode,  en  dépasse 
les  succès  habituellement  éphémères. 

A  l’heure  où  la  technique  de  la  peinture  à 
l’huile  est  devenue  particulièrement  complexe 


aux  artistes,  non  par  suite  de  quelque  compli¬ 
cation  des  moyens,  mais  au  contraire,  parce  que 
les  artistes  n’ont  plus  la  tradition  soigneusement 
conservée  dans  les  ateliers  autrefois,  le  pastel 
leur  a  apporté  un  allégement  considérable  dans 
la  préparation  de  la  matière. 

Dans  un  atelier  comme  celui  de  Rubens, il  n’y 
avait  pas  que  des  peintres  peignant  ;  on  y  faisait 
l’apprentissage  de  toute  la  technique,  fruit  d’une 
longue  et  héréditaire  expérience  ;  on  y  broyait  ses 
couleurs,  on  savait  les  choisir,  on  connaissait  leurs 
incompatibilités,  et  l’on  connaissait  et  l’on 
éprouvait  la  qualité  des  véhicules,  huiles,  gommes 
et  tous  ingrédients  qui  sont  à  la  base  de  cette 
cuisine,  par  laquelle  débute  la  mise  en  place  des 
couleurs  sur  la  palette.  Fa  préparation  actuelle 
du  peintre  moderne  ressemble  assez  à  ce  que  serait 
celle  du  médecin  qui  ignorerait  les  premiers  élé¬ 
ments,  qui  n'aurait  pas  de  notions  de  chimie,  qui 
ne  saurait  se  servir  d’un  réactif  ou  d’un  micro¬ 
scope,  ni  même  d’un  stéthoscope  ;  c’est  la  raison 
grâce  à  laquelle  tant  de  tableaux,  depuis’  trois 
quarts  de  siècle,  s’altèrent,  changent  et  dispa¬ 
raissent  :  le  Radeau  de  la  Méduse  en  est  l’exemple 
le  plus  classique. 

Fe  pastel,  au  contraire,  fournit  à  l’artiste  une 
matière  inaltérable,  et  en  même  temps  une  variété 
aussi  infinie  qu'on  peut  la  désirer,  de  tons  tous 
composés  d’avance,  ptdont  il  n’y  a  plus  qu’à  faire 
choix  pour  l’application  immédiate  ;  de  sorte  que 
pendant  le  travail  aucune  préoccùpation  de  l'outil 
et  de  la  matière  ne  vient  contrarier  et  ralentir 
l’inspiration  ;  cette  rapidité  d’exécution,  de 
notation  est  d’ailleurs  utilisée  par  beaucoup  de 
peintres,  connus  du  public  pour  leurs  peintures  à 
l’huile  seules, mais  qui  avec  le  pastel  prennent  des 
sortes  d’instantanés  avec  lesquels  ils  fixent  pour 
eux-mêmes  le  souvenir  des  effets  de  lumière. 

Fe  véritable  pastelliste  ne  se  contente  pas  de 
ces  croquis  ;  il  s’en  sert  comme  de  base  pour  le 
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tableau  qu’il  eu  tire,  et  si  du  moins  sou  subjec- 
tile,  toile  ou  papier,,  est  bien  celui  auquel  il  est 
habitué,  il  n’a  pas,  comme  le  peintre  à  l’huile, 
les  difficultés  techniques  de  la  recherche  et  de  la 
composition  de  la  teinte  sur  la  palette  ;  pour  le 
jjeintre  à  l’huUe,  les  difficultés  techniques 
l’obligent  à  connaître  la  composition  de  ses  cou¬ 
leurs,  leurs  réactions  chimiques,  les  tours  de 
métier  par  lesquels  il  peut  éviter  le  contact 
entre  les  incompatibles,  tout  en  s’en  servant 
côte  à  côte  pour  ainsi  dire.  Quand  on  sait  cela, 
qu’on  l’applique  scrupuleusement,  on  fait  de  la 
bonne  peinture,  durable,  mais  on  n’est  pas  néces¬ 
sairement  un  bon  peintre. 

Il  en  est  tout  autrement  avec  le  pastel  :  la  cou¬ 
leur  est  donnée  là  toute  faite,  inaltérable;  à 
cette  .simplicité,  on  doit  la  liberté  d’exécution,  la 
maestria  avec  laquelle  tant  d’artistes  sont  arrivés 
à  produire  ces  œuvres  particulièrement  lumi- 


Eugéne  Loup.  —  Doux  rêrc. 


lieuses,  puisqu’ils  n’ont  d’autre  préoccupation  que 
d’écrire  ce  qu’ils  voient,  ce  qu’ils  re.ssentent. 

Rien  de  plus  aimable,  dès  le  seuil  de  cette  expo¬ 
sition,  que  les  sémillants  sujets  de  Calbet;  l'Été 
nous  retiendra  de  préférence,  car  nous  y  retrou¬ 
vons,  avec  ses  petites  cornes,  le  rneux  faune  pour¬ 
suivant  une  femme  :  pauvre  vieux  faune  !  jamais 
rajeuni,  jamais  épuisé  depuis  tantôt  deux  siècles 
d’œuvres  libidineuses. 

I/Cs  fleurs  du  regretté  Rîvoire  ne  sentent 
certes  pas  plus  que  le  précédent,  mais  la  manière 
admirable  dont  elles  sont  traitées  prêtent  à  toutes 
les  illusions. 

Nous  arrivons  ainsi  devant  une  des  œuvres 
les  plus  caractéristiques  de  ce  salon  :  Profil  de 
jemme,  par  Besnard.  Les  portraits  ont  pour  les 
médecins  un  intérêt  direct.  L’examen  de  la  figure 
humaine  nous  fournit  des  renseignements  de 
premier  ordre  ;  tant  d’autres  éléments  contri¬ 
buent  à  la  formation  du  diagnostic,  que  nous  n’y 
attachons  pas  la  même  importance  que  jadis  ; 


neanmoins  que  de  signes  précieux,  ayant  uuc 
signification  complète  par  eux-mêmes  ou  complé¬ 
mentaire,  nous  iwuvons  }’•  recueillir  1  la  structure  ; 
prognathisme,  conformation  du  nez,  du  cou,  des 
narines,  des  globes  oculaires,  la  coloration  des 
téguments,  l’état  des  poils  sont  des  sources 
d’infonnation  précieuses  ;  ajoutez  à  cela  ce  qui 
transparaît  sur  la  face  humaine  du  mode  de- 
réaction  de  l'individu,  de  sa  personnalité,  et  voUà 
avec  un  portrait,  pour  un  peintre  observateur, 
de  quoi  s’approcher  des  frontières  de  la  médecine. 
Celui  de  M.  Besnard  nous  laisse  un  peu  incertain  : 
l’art  du  peintre  y  est  si  grand  que  l’on  admire  la 
beauté  de  l’œuvre  plus  qu’on  ne  voit  la  figure 
évoquée  dans  sa  réalité  vivante. 

U ne  femme  endormie,  deXoup,  attire  ensuite  nos 
regards  ;  c’est  une  femme  pleine  d’artifice,  qui  sait 
qu’en  ces  moments  les  regards  indiscrets  se 
prennent  au  piège  qu’on  leur  tend  :  le  piège  ici  est 
charmant,  im  sein  parfait,  inondé  d’une  douce 
lumière,  et  ce  sommeil  est  si  naturel  que  pas 
un  Tartufe, soyez  sûrs,  ne  l’évreillerapour  lui  dire  ; 
«  Cachez  ce  sein...  o 

Le  portrait  de  F...,. de  Baschet,  est  une  des 

œuvres  maîtresses  de  cette  exposition.  Parvenu 
à  une  parfaite  maîtrise,  l’auteur  semble  avoir 
encore  dépassé  sa  manière.  La  mise  en  lumière 
de  cette  tête  est  d’un  effet  artistique  extrême  ; 
un  examen  rapproché  du  procédé  par  lequel 
l’artiste  obtient  ce  résultaj;  si  parfait,  nous  fait 
voir  avec  quel  soin,  quelle  minutie  infinie,  chaque 
partie  est  traitée,  et  mise  en  force.  La  conjonction 
de  la  belle  vision  artistique  et  de  la  maîtrise  tech¬ 
nique  fait  des  portraits  de  M.  Baschet  des  œuvres 
dont  la  place  ira  grandissant  au-dessus  de  notre 
époque. 

Les  pastels  de  M.  Léandre  jalouseront  toujours 
les  dessins  rehaussés  de  ce  maître  par  lesquels 
il  est  arrivé  à  la  plus  grande  notoriété.  C’est 
une  touchante  fresque  que  la  suite  des  por¬ 
traits  de  ces  enfants,  orphelins  de  la  guerre. 

Le  fond  de  la  salle  est  occupé  par  des  pastels 
de  Perrouneau,  de  Bernard,  de  Coypel,  de  Ducreux, 
un  portrait  du  graveur  de  la  Bosse  enfant.  Ils  font 
un  certain  contraste  avec  les  modernes  —  je  ne 
parle  pas  ici  de  leurs  colorations  qui  se  sont 
atténuées,  et  même  altérées,  car  ils  n’avaient  en 
définitive  que  peu  de  couleurs,  et  encore  moins  de 
solides,  mais  ce  qui  frappe  surtout  c’est  l’esprit 
d’analyse  de  ces  portraits. 

On  verra  aussi  avec  plaisir  le  portrait  de  sa 
fille  et  de  sa  petite-fille  par  Russell.  Les  cou- 
leure  y  ont  gardé  leur  éclat,  soit  que  cette  œuvre 
fut  conservée  dans  des  conditions  particulières, 
soit  pour  toute  autre  raison,  et  la  manière 
dont  l’enfant  est  traité,  l’attitude  de  la  jeune  mère 
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sont  de  ces  sujets  qu’il  serait  bon  de  répandre  et 
de  mettre  à  la  mode  dans  notre  France  dépeuplée. 

Ives  portraits  de  M,  Dagnan-Bouveret  sont 
d’un  genre  bien  différent  des  autres  pastels  de 
cette  exposition,  —  ce  sont  plutôt  des  crayons 
rehaussés,  traités  avec  une  finesse  incroyable  ; 
l’étude  de  nu,  draperie  blanche,  est  d’un  déve¬ 
loppement  moins  resserré;  la  sévérité  de  l’exé¬ 
cution  s’est  tempérée  de  la  gracieuseté  du  sujet. 


M.  Montenard  est  un  virtuose  du  pastel;  il 
présente  une  série  de  paysages  ravissante  ;  il 
pousse  à  un  art  extrême  la  modulation  des 
lumières  tendres  et  réalise  des  passages  incroyables 
de  degrés  entre  des  bleus  pâles,  des  verts  pâles  de 
premier  plan,  et  des  bleus  violâtres  du  plus 
extrême  horizon. 

l/cs  portraits  de  M.  Thévenot  se  relient  davan¬ 
tage  aux  devanciers  du  xviii“  siècle,  non  par  la 
technique,  mais  par  la  recherche  de  l’expression. Il 


y  a  là  un  portrait  de  jeune  fille  d’un  intérêt 
puissant  et  qui  ne  sera  jamais  une  œuvre  indiffé¬ 
rente,  et  ses  portraits  d’enfants  dépassent  tout  ce 
qui  s’est  fait  dans  ce  genre.  Iv’influence  de  M.  Thé¬ 
venot  est  déjà  considérable,  elle  est  féconde  ; 
comme  toutes  les  œuvres  solides,  elle  ne  se  répand 
pas  bruyamment,  mais  chemine  sûrement  et 
s’inscrit  avec  le  bagage  le  plus  durable  parmi 
nos  contemporains  ;  une  pléiade  d’élèves  a 
recueilli  son  enseignement  ;  peut-être  est-il  de  tous 
les  pastellistes  celui  qui  a  réalisé  la  technique  la 
plus  unifiée,  la  plus  ajjpropriée  au  pastel; il  s’en 
sert  en  véritable  peintre,  assouplissant  la  matière, 
sans  tomber  dans  la  mollesse,  et  sans  laisser  voir 
des  artifices  empruntés  aux  procédés  du  crayon 
dur. 

Tes  paysages  de  L,liermitte  sont  d’une  facture 
classique  et  dont  chacun  se  souvient;  dans  l’un, 
nous  retrouvons  la  conqjosition  habituelle  de  bord 
de  rivière,  avec  l’accent  de  quelques  touches  forte¬ 
ment  teintées  ;  dans  deux  autres  bords  de  mer,  nous 
avons  le  plaisir  d’une  coloration  plus  éclaircie,  très 
harmonieuse,  et  pleine  d’espace. 

M.  Gervex  montre  de  légères  danseuses  au 
foyer  de  l’Opéra  ;  coloris,  attitude,  tout  est  enlevé 
d’une  façon  aérienne;  et  comme  dans  la  vie  tout 
a  une  fin,  de  même  ici  cela  se  termine  par  un 
tombeau  :  Poilus  visitant  le  tombeau  de  l'Empe¬ 
reur  aux  Invalides,  d’après  l’inscription  ;  nous 
ferons  aussi  notre  station,  pour  dqs  raisons  pro¬ 
fessionnelles,  car  l’invalide  campé  au  premier  plan 
est  l’invalide  à  la  jambe  de  bois.  Ma  foi,  je  pré¬ 
fère  encore  les  jambes  des  danseuses  que  le 
peintre  nous  exhibe  au  foyer  de  l’Opéra, 

Dr  Henri  Roché. 
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A  PROPOS  DU  MONUMENT 
ÉDOUARD  VAN  BENEDEN 

Né  en  1846,  mort  à  Liège  en  1910,  le  grand 
biologiste  belge  a  été  célébré  à  Liège  le  24  mai 
dernier  par  ses  élèves  et  admirateurs.  .Sa  statue 
par  Brake,  très  vivante,  une  plaquette  commémo¬ 
rative  de  De  Vreese  ont  été  inaugurées  en  présence 
des  corjis  constitués  :  Universités  et  Académies 
belges,  les  représentants  du  Roi,  du  gouverne¬ 
ment,  de  la  province,  des  villes  de  Liège  et  Lou¬ 
vain,  ainsi  que  de  nombreux  délégués  d’IJniver- 
sités  étrangères.  MM.  Nolf,  Gravis  et  Lameere 
retracèrent  la  vie  et  l’œuvre  de  Van  Beneden. 

La  portée  de  l’œuvre  est  grande,  venant  directe¬ 
ment  après  les  travaux  de  Schwann,  de  Liège, 
sur  la  cellule  et  les  doctrines  de  Darwin.  Quelles 


séries  de  recherches  sont  nées  de  son  admirable 
mémoire  sur  la  composition  et  la  signification  de 
l’œuf  (1868)  I  Toute  l’embryogénie  repose  sur  les 
travaux  que  Van  Beneden  put  mener  à  bonne  fin  à 
Ostende,  en  Bretagne,  à  Villefranche,  à  Concar¬ 
neau,  au  Brésil,  en  Norvège.  La  fécondation 
s’éclaire  des  observations  sur  la  maturation,  la 
formation  des  chromosomes,  des  globules  polaires  ; 
l’hérédité  nous  livre  maints  secrets.  Le  développe¬ 
ment  de  l’œuf,  la  segmentation  et  la  formation  des 
feuillets,  la  gastrulation  sont  décrits  après  des 
travaux  de  vingt  années,  qui  sont  dés  modèles 
d’observation  scientifique. 

Van  Beneden  créa  de  plus  l’embranchement  des 
Mésozoaires  et,  par  son  mémoire  sur  les  leriau- 
thides  (1897),  il  établit  la  filiation  tant  cherchée 
des  Vertébrés. 
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I/Uiiiversité  de  Liège  lui  doit  la  création  d’ins¬ 
tituts  remarquables  "de  la  Faculté  de  médecine. 
Le  corps  médical  contemporain  lui  doit  sa  forma¬ 
tion  scientifique.  Procédant  de  l’analyse  à  la  syn¬ 
thèse,  examinant  surtout  l’évolution  et  la  vie  des 
orgamsmes  inférieurs,  dégageant  les  mystères  de 
l’embrj'ologie,  toutes  notions  qui  ont  pour  le  futur 
médecin  une  valeur  inestimable,  Van  Ileneden 


enseignait  avec  un  art  et  une  clarté  sans  égale, 
avec  un  esprit  critique  de  la  plus  haute  probité. 

De  nombreux  disciples  ont  été  formés  par  ce 
maître  incomparable  et,  s’ils  se  sont  orientés  vers 
d’autres  études,  leur  œuvre  a  gardé  une  empreinte 
ineffaçable  de  l’esprit  de  méthode  qui  leur  a  été 
inculqué  au  seuil  de  l’ITniversité  par  le  professeur 
Van  Beneden.  R.  Ledent. 


REVUE  DES  CONGRÈS 


LE  XIV<^^  CONGRÈS  FRANÇAIS  DE  MÉDECINE 

{liruxelles,  19  au  22  mars  1920) 

Ce  fut  uu  pèlerinage. 

Conipiègiie.Noyon,  Chauiiy, Tergniers,  Saint-Quentin.. 
Le  train  ralentissait  sur  la  voie  meurtrie.  Ici  les  chaïup.s 
incultes  et  désolés,  lesbois  ravagés  de  mitraille,  aux  arbres 
amputés  des  bras,  de  la  tête,  ou  squelettiques...,  morts 
aussi  de  leurs  blessures.  I/i,  des  villages  effondrés  :  amas  de 
ferrailles,  de  briques  pilées,  où  restent  encore  quelque 
niiur  ébréché,  quelque  cheminée  d’usine  épargnée  par  sa 
sveltesse  ou  couiiée  en  deux,  quelque  maison  sans 
toit,  emportée  comme  par  un  cyclone,  baillant  vers  le 
ciel  comme  une  tombe  ouverte;  des  fils  de  fer  barbelés, 
tendus  dans  les  marais  impraticables,  des  chevaux  défrisé 
couchés  sur  les  déblais,  des  disques  renversés,  des  trous 
d’obus  comblés  par  l’herbe  neuve,  des  restes  de  tranchée, 
des  croix  de  bois,  des  rails  arrachés  par  les  obus  à  la  voie, 
tordus  comme  fil  de  fer,  fichés  en  terre  par  la  violence  de 
la  poudre,  les  ponts  arrachés  à  leur  pile,  pantelante 
comme  une  épaule  désarticulée. 

Deux  printemps  n’out  pas  effacé  les  ravages  de  l’oura¬ 
gan. 

La  frontière  franchie,  le  train  reprend  son  allure.  Mous, 
Charleroi,  c’est  encore  quelques  ruines  et  de  terribles  sou¬ 
venirs,  mais  aussitôt  les  plaines  de  la  Belgique  renaissante 
paraissent  avec  leurs  puits  de  mines,  leurs  terrils,  mon¬ 
tagnes  artificielles  de  schistes  extraites  des  galeries  sou¬ 
terraines,  les  usines,  les  tourbillons  de  fumée  noire  tiréss 
eu  longues  tramées  parallèles  par  le  veut  d’est  au  sortir 
des  hautes  cheminées,  les  champs  fertiles...  la  vie  a  repris 
joyeuse  et  productrice. 

La  ville  est  accueillante  et  gaie.  Les  visages  sont  épa_ 
nouis,  la  parole  aimable  et  bienveillante.  L’abondance  est 
partout  :  magasins  de  cigares,  bondés  de  havanes  et  de 
cigarettes,  aussi  nombreux  peut-être  dans  Bruxelles  que 
dans  toute  la  France  ;  pâtisseries  gonflées  de  gâteaux 
substantiels;  confiseries  innombrables  regorgeant  de  cho¬ 
colats,  de  fondants,  de  caramels,  de  nougats  ;  immenses 
charcuteries  où  pendent  aux  crochets  dos  armées  de  jam¬ 
bons,  saucisses  et  boudins,  taudis  qu’aux  vitrines  s'étalent 
les  foies  gras,  les  terrines  de  tortue,  les  pâtés.  Jusqu’à 
minuit,  leurs  portes  sont  ouvertes  au  consommateur. 
Les  globes  électriques,  les  lamj)es  à  arc  prodiguent  sur  la 
ville  jusqu’à  une  heure  du  matin  une  lumière  ruisselante. 
Les  musiques  et  les  fanfares  reten  iss.  nt  à  tous  les  éx'hos. 
La  foule  gaie  se  presse  dans  les  re.staurants,  les  brasse¬ 
ries,  les  crémeries,  les  cinémas,  les  promenades,  les  dan¬ 


cings,  heureuse  de  vivre  après  la  dure  contrainte,  la  com¬ 
pression  morale  et  physique  de  l’occupation  allemande. 


L’accueil  des  Bruxellois  aux  congressistes  fut  merveil- 
euxde  cordialité.  A  5  heures,  au  débarqué  du  train  de  Paris 
le  19  mai,  avait  lieu  la  séance  d’ouverture  près  du  palais 
du  roi,  au  palais  des  Académies,  ancien  palais  ducal, 
édifié  dans  le  style  de  la  Renaissance  italienne,  occupé 
depuis  1877  par  l’Académie  royale  des  sciences,  des  lettres 
des  beaux-arts,  et  par  l’Académie  de  médecine. 

La  réunion  avait  lieu  dans  la  grande  salle  du  premier 
tage,  long  rectangle  garni  sur  les  côtés  de  vastes 
loges  en  'hémicycle  et  dont  les  murs  sont  décorés  de 
dou-e  grandes  fresques,  peintures  de  Slingeneyer  retra¬ 
çant  l’iiistoire  de  la  Belgique. 

A  l’extrémité  sud  de  l’immense  salle,  devant  un  rideau 
de  plantes  vertes,  à  l’ombre  de  deux  gigantesques  dra¬ 
peaux  belge  et  français,  vint  se  ranger  le  bureau  du  Con¬ 
grès,  debout  en  attendant  l’arrivée  de  la  reine  :  le  pro- 
.  fess'.'ur  Henrijean,  de  Liège  l'héroïque  cité,  président  du 
Congrès,  ayant  autour  de  lui  M.  Jules  Renkin,  ministre 
de  l’Intérieurde  Belgique,  M.  de  Margerie,  ambassadeur  de 
P'rance,  M.  Adolphe  Max,  ministre  d’Ltat,  bourgmestre'de 
Bruxelles,  qui  sut  avec  taiitde  vigilance  tenir  tête  à  l’Alle¬ 
mand  et  préserverles  droits  des  citoyens  de  sa  villependant 
l’occupation  ;  M.  le  médecin  inspecteur  'Vincent,  en  grand 
uniforme  chargé  des  innombrables  décorations  qu’il  a 
conquises  dans  la  guerre,  représentant  le  service  de  santé 
militaire  de  France; 'le  professeur  Chauffard  de  Paris; 
M.  Van  der  Velde,  professeur  à  la  I^aculté  de  médecine  de 
Bruxelles,  vice-président  du  Congrès  ;  Bordet,  professeur 
à  la  Faculté  de  Bruxelles;  Wibiu,  inspecteur  général  du 
service  de  santé  de  l’armée. 

Sobrement  vêtue,  coiffée  d’un  petit  chapeau  de  paille 
brune  dont  la  forme  rappelait  le  casque  de  nos  poilus, 
souvenir  de  l’épopée  guerrière  qu’elle  vient  de  vivre,  la 
reine  entra  dans  la  loge  du  milieu,  accompagnée  d’une 
gerbe  de  roses. 

File  s’assit,  et  les  discours  commencèrent  ;  le  ministre 
de  France,  le  ministre  de  l’Intérieur  belge,  M.  le  médecin 
inspecteur  Vincent  au  nom  des  médecins  de  l’armée  fran¬ 
çaise  et  qui  trouva  d’heureuses  phrases  pour  rappeler  à  la 
reine  son  rôle  bienfaisant  pendant  la  guerre  et  l’hom¬ 
mage  ému  des  humbles  à  sa  Maje.sté,  M.  le  professeur 
Chauffard  au  nom  de  la  Faculté  de  Paris...  Enfin  le  pro¬ 
fesseur  Henrijean,  dans  une  superbe  vue  d’ensemble  des 
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découvertes  des  sciences  de  ces  dernières  années,  montra  et  ses  conséquences,  aussi  import;ant  que  ra/.otémie,  la 
lecheminparcourudanslesdomainesphysique,  cliimiqueet  chlorurémie,  ruricéniie  et  autres  réactions  physico-’ 
biolojjique  et  le  bénéfice  que  la  médecine  en  peut  attendre.  chimiques  de  nos  humeurs.  I<a  question  fut  étudiée  par 
Bès  lors,  les  travaux  commencèrent,  et  chaque  jour,  M.  lYinossier  surtout  au  point  de  vue  du  rôle  des  li]ioïdcs 
matin  et  soir,  dans  des  séances  très  suivies,  d’importantes  dans  l’infectioi}, 

questions  furent  discutées.  Parmi  les  plus  assidus  des  Ivcs  rapports  de  MM.  Burnaud,  Derscheid  et  Geeraerd, 
congressistes  (j’en  passe  certainement  beaucoup)  signa-  Dumarest,  et  surtou,  l’exposé  lumineux  et  précis  de 

Ions  :  MM.  Van  der  Velde  (Bruxelles)  :  Brachet  (Bruxelles)  ;  M.  Kuss,  ont  enfin  exposé  la  question  de  la  val  .ur 

Bayet  (Bruxelles)  ;  Bordet  (Bruxelles)  ;  Verhoogen  (Bru-  Thérapeutique  du  pneumothorax  artificiel, 

xelles);  Godard  Danhieux  (Bruxelles);  Noël  (Liège);  Je  n’énumérerai  pas  toutes  les  questions  adjacentes 
Knuth-P'aber  (Copenhague)  ;  Petreu  (Suède)  ;  Jlorin  qui  furent  traitées  à  ce  Congrès,  malgré  l’intérêt  considé- 

(Neufchâtel)  ;  de  Souza  (Brésil)  ;  Teissier  (Lyon)  ;  Bard  rableque  présentèrent  certaines  d’entre  elles;  je  signalera’ 

(Strasbourg)  ;  Bluni  (Strabourg)  ;  Étienne  (Nancy)  ;  seulement,  pour  montrer  quelle  somme  de  travail  fut 

Spillmaun  (Nancy)  ;  Linossier  (Vichy)  ;  et  de  Paris  :  founjic  les  conférences  de  chaque  jour  faites  par  des 

Chauffard,  Netter,  Teissier,  Thibierge,  Léri,  Rénon,  personnalités  compétentes  et  qui  laisseront  une  impres- 

M.  Labbé.  L.  Bernard,  Ilallion,  Rist,  Grenet,  Kuss,  sion  profonde  dans  l’esijrit  des  auditeurs  :  Malvoz 

Galliard,  Gastou,  Guy  Laroche,  etc.  (Liège).  La  lutte  sociale  contre  la  syphilis,  premier  jour  ;. 

Trois  grandes  questions  furent  étudiées  au  Congrès  et  BordeX  (Bruxelles),  La  coagulation  du  sang,  deuxième 
furent  l’objet  d’importants  rapports  :  jour;BRACUËX  (Bruxelle.s),  L'hérédité  dans  ses  manilesta 

La  syphilis  de  l’appareil  cardio-vasc.'laire,  qui  fut  tions  générales  et  dans  ses  aspects  particuliers. 
surtout  mise  au  point  par  le  rapport  extrêmement  doeu-  On  voit,  par  cette  simple  énumération,  quel  riche 

monté  de  MM.  Étienne  et  Spillmann.  M.  Bayet,  très  échange  d’idées  eut  lieu  à  ce  Congrès  de  Bruxelles, 

éc  uté,  étudia  quelques  productions  expérimentales  II  y  eut  pour  nous,  Prançais,  quelque  chose  de  plus  et 
de  syphilis  cardio-vasculaire.  qui  nous  a  profondément  ému  :  la  cordialité,  l’estime,  qui 

Ivcs  lipoïdes  en  pathologie,  question  magistrale-  montèrent  vers  nous  à  ce  lendemain  de  guerre,  à  cette 
meut  exposée  par  M.  Édg.  Zunz  au  point  de  vue  chimique,  aurore  de  paix. 

complètement  construite  par  un  labeur  de  plusieurs  Pas  uu  qui  ne  fût  c  mvié  h  la  table'des  familles  belges  : 
années  par  M.  Chauffard  qui,  dans  un  rapport  merveilleux  Ilenrijean,  Bordet,  Vau  der  Velde,  Verhoogen,  Bayet... 
de  clarté  et  de  précision,  a  réellement  mis  au  jour  ce  non-  avaient  invité:  nos  hôtes  avec  l’affabilité  qui  est  leur 

veau  chapitre  de  la  pathologie  qu’est  la  cholestérinémie  caractéristique,  les  maîtresses  de  maison  avec  nue  élé- 
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gauce  toute  parisienne.  ChezM.  Van  der  Veld,»,  l’illustre 
bourgmestre  Adolphe  Max,  chéri  des  Bruxellois  dont  il 
fut  la  providence  pendant  la  guerre,  et  que  les  dames 
portent  en  effigie  à  leur  bracelet,  rehaussait  le  dîner  de  sa 
présence  ainsi  que  d’autres  hautes  personnalités  de  la 
ville. 

Le  grand  banquet  traditionnel  qui  réunit  le  congrès, 
1  ;  vendredi  soi'-,  remarquable  par  l’excellence  de  sa  chair 
et  de  ses  vins  le  fut  davantage  encore  par  les  paroles 
qui  s’y  échangèrent.  Il  n’y  eut  nul  besoin  de  la  chaleur 
communicative,  des  banquets  pour  les  stimuler. 

Notons  d’abord  cette  heureuse  innovation  de  l’après- 
guerre,  qui  indique  que  notre  gouvernement  ne  reste  plus 
indifférent  aux  manifestations  scientifiques  et  les  juge 
aussi  importantes  pour  la  prospérité  du  pays  que  les 
affaires  politiques,  notre  ambassadeur  à  Bruxelles,  Son 
Excellence  M.  de  Margerie  assistait  au  banquet  assis  à  la 
droite  du  président.  MM.  Henrijean,  président  du  Congrès, 
M.  de  Margerie,  le  professeur  Chauffard,  le  B'  Morin 
(vSuisse),  le  professeur  Knud  Faber  (Copenhague)  prirent 
lajïarole.  Tandisque  pétillait  dans  les  verres  le  champagne 
de  Reims  l’inviolée,  dont  les  caves  furent  préservées  du 
pillage  et  du  gosier  a' lem  n-1,le  présidentHenrijean,  dont 
la  belle  tête  blanche  donnait  à  ses  paroles  une  autorité 
toute  particulière,  quelque  chose  comme  un  témoignage 
vivant  de  la  vérité  historique,  disait  :  «  Au  cours  de  cette 
longue  guerre,  quand  sur  l’immense  front  qui  s’étendait 
de  Dunkerque  aux  Dardanelles,  les  lignes  faiblissaient 
quelque  part,  ou  criait  :  France,  debout  !  Fit  la  France 
venait!  lît  le  Boche  était  repoussé  !  »  Précieux  et  juste 
hommage  rendu  à  nos  soldats. 

Le  professeur  Knud  F'aber  de  Copenhague,  grand,  svelte 
et  distingué,  le  fin  trait  rouge  d-  la  Légion  d’honneur 
à  son  habit,  avec  la  concision  sans  verbiage  et  l’hésita¬ 
tion  pleine  de  charme,  que  lui  imposait  une  langue  qui 
ne  lui  était  pas  familière,  nous  exprima  la  joie  du  petit 
Danemark  agrandi,  rendu  à  ses  populations  Scandinaves. 

(1  Cela,  dit-il,  nous  le  devons  aux  vertus  militaires  des 
Alliés,  mais  par-dessus  tout  kl'csprit  de  justice  et  de  probité 
de  ta  France  I  » 

Cette  constatation  des  vertus  désintéressées  et  du  cou¬ 
rage  héroïque  de  notre  pays  dominait  toutes  les  heures  du 
Congrès.  lît  les  Français,  d^leur  côté,  n’oubliaient  à  aucun 
moment  le  sacrifice  initial  d’aoiit  191  pies  années  de  .souf¬ 
france  communes  en  pays  occupé  ou  sur  le  frout  de  ba¬ 
taille,  et  le  gste  consen.suel  d’avril  1920  de  la  loyale  et 
courageuse  Belgique  I 

Les  heures  douloureuses  étaient  lointaines,  le  22  mai 
1920,  à  l’hôtel  de  ville  de  Bruxelles,  où  le  bourgmestre  et 
les  échevins  reçurent  les  membres  du  Congrès  :  sur  la 
grande  place,  aux  façades  gothiques  rehaussées  de  dorures, 
les  fenêtres  de  l’hôtel  de  ville  s’éclairaient  d’une  lumière 


joyeuse  sous  les  ogives,  les  flèches  des  donjons  s’élançaient 
gaiement  vers  le  ciel,  la  foule  des  invités,  hommes  en  tenue 
de  soirée,  dames  élégantes,  pour  qui  toutes  les  attentions 
étaient  ménagées,  se  pressaient  heureux,  l’oeil  cordial, 
le  cœur  libre,  le  front  haut.  Dans  les  superbes  salons 
pleins  de  richesses  et  de  souvenirs,  sous  les  lustres  étin¬ 
celants,  l’histoire  de  la  Belgique,  de  la  main  des  peintres 
les  plus  illustres  et  par  les  tapisseries  les  plus  renommées, 
s’inscrivait  sous  les  yeux  éblouis,  tandis  que  les  gour¬ 
mands  s’attardaient  aux  buffets  surchargés  et  que  les 
jeunes  filles  gracieuses  abandonnaient  leurs  corps 
souples  aux  danses  et  aux  danseurs. 

A  peste,  famé  et  beito,  libéra  nos.  Maria  pacis  :  «  De  la 
peste,  la  faim  et  la  guerre,  délivrez-nous,  Marie  de  la 
paix  »,  pouvait-on  lire  au  plafond  peint  del’escalier  d’hon¬ 
neur,  en  quittant  ces  fêtes  merveilleuses,  inscription  de 
tous  les  siècles,  la  seule  qui  pût  nous  faire  r>ssouvenir  de 
l’Allemand,  dont  Bruxelles  a  balayé  le  moindre  vestige. 


Nous  avons  quitté  la  joyeuse  Belgique  renaissante  et 
pleine  de  vie. 

Voici  maintenant  Paris,  où  le  pain  est  gris  et  cher,  où 
la  vie  s’éteint  de  bonne  heure  chaque  soir,  car  le  charbon 
est  pauvre  et  la  lumière  rare,  où  le  travail  est 
dur  parce  que  beaucoup  sont  morts  qui  nous  aidaient,  où 
nous  sommes  seuls  sans  les  alliés  d’outre-mer  un  peu 
inconscients  dans  leur  richesse,  sans  les  voisins  de  l’ILst, 
encore  nos  ennemis  ou  épuisés  comme  nous...  Mais  au 
retour  li  long  du  chemin,  le  cœur  moins  serré  et  récon¬ 
forté  par  l’accueil  de  nos  compagnons  de  l’Vscr,  nous 
avons  vu  le  tapis  violet  des  sauges  pi  jué  de  coquelicots  le 
long  des  talus,  les  champs  de  blé  verdoyant  sous  le  soleil, 
les  bestiaux  à  l’ombre  des  haies,  les  chevaux  au  pacage. 

Les  arbres  fruitiers  eux-mêmes,  sciés  près  du  sol  par 
le  Boche  dans  sa'  fuite  haiucu>e,  repous.sent  au  pied, 
synbde  de  notre  effort,  et  leurs  feuilles  verdissent 
encore  s’il  reste  un  peu  d’écorce,  des  branches  à  la 

Dans  les  ruines,  une  fourmilière  d'hommes,  qui  vit 
comme  des  tcnnite.s,  rapièce  les  toits  crevés,  relève  les 
murs  écroulés. 

Dans  Paris  même,  sous  l’œil  de  l’étranger  curieux,  le 
P'rançais  court  à  ses  affaires  ;  les  voitures  se  pressent 
dans  les  rues  ;  et  si,  le  .soir,  les  maisons  ferment  de  bonne 
heure,  le  matin  les  lourds  camions  circulent  dès  l’aube, 
dans  les  r.ies,  le  lo  g  du  ll.'U'  e  et  des  canaux. 

L’œuvre  de  réparation  sera  lente  et  difficile,  mais 
malgré  quelques  convulsions  qui  s’éteignent,  et  bien 
que  nous  'soyons  restés  longtemps  les  bras  tombés 
devant  l’immensité  du  désastre,  elle  n’est  pas  au-dessus 
de  nos  forces  ni  de  notre  volonté.  CL  Miliax. 
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La  fièvre  récurrente  en  Chine  (Jo  vK.vr-Di'nRip  ii,, 
Bull,  de  la  Soc.  de  pathol.  exotique,  14  janv.  1920). 
I,a  fièvre  récurrente  a  été  signalée  en  Chine  pour  la 
première  fois  en  1904.  J  ouveau-Dubreuil  en  a  étudié 
95  cas  dans  le  Setchouen  (Chine  occidentale) .  La  maladie 
y  est  endémique,  avec  recrudescences  pendant  les  mois 
du  printemps  ;  elle  disparaît  presque  complètement  en 
octobre  et  novembre.  Elle  atteint  les  Cliinois  de  la  basse 


classe,  les  soldats,  surtout  les  coolies  et  les  mendiants  ; 
elle  épargne  les  Chinois  de  la  classe  riche.  I,cs  poux  sont 
les  agents  de  propagation  de  la  fièvre  récurrente,  et  les 
recrudescences  de  l’endémie  suivent  celles  du  nombre  des 
poux  qui  infestent  la  population  pauvre. 

La  maladie  débute  brusquement  par  une  forte  fièvre  ; 
la  température  atteint  39“  ou  40“;  le  pouls  e.st  à  no 
ou  130.  Le  ventre  reste  souple  ;  la  langue  est  toujours 
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humide  ;  la  eonstipatioii  est  la  règle  ;  le  foie  et  la  rate  sont 
le  plns  souvent  augmentés  de  volume  et  toujours  très  dou¬ 
loureux  à  la  palpation  ;  quelquefois  les  téguments  ont 
une  teinte  suhictérique  ou  franchement  ictérique.  Ou 
trouve,  dans  le  sang,  des  spirochètes  en  plus  ou  moins 
grand  nombre  ;  la  formule  leucocytaire  est  remarquable 
par  la  disparition  des  éosinophiles  et  l’augmentation 
des  grands  mononucléaires. 

I,e  septième  ou  huitième  jour,  la  température  tombe 
brusquement' à  3f)>>,5,  les  spirochètes  disparaissent  dans 
le  sang,  et  le  malade  semble  entrer  en  convalescence. 
Mais  le  plus  souvent,  après  une  semaine  d’apyrexie,  la 
température  s’élève  de  nouveau,  et  un  deuxième  accès 
se  produit,  moins  intense  que  le  premier  et  ne  durant 
(pie-  trois  à  cinq  jours,  he  nombre  des  accès  est  variable  ; 
sur  73  malades,  lo  n’ont  eu  qu’un  accès,  27  en  ont  eu  derix, 

1 3  en  ont  eu  trois,  7  en  ont  eu  quatre  et  2  eu  ont  eu  cin  q;  chez 
5  autres  malades,  la  courbe  thermique  fut  si  irrégulière 
qu’on  n’a  pu  y  reconnaître  d’accès  typiques.  I^a  période 
d’apyrexic  dure  le  plus  souvent  six  à  huit  jours  entre  les 
deux  premiers  accès;  elle  est  plus  courte  eutrele  deuxièir.e 
et  le  troisième.  I^a  convalescence  est  toujours  très  longue. 

Le  pronostic  dépend  beaucoup  plus  de  l’état  antérieur 
du  sujet  que  de  la  sévérité  de  l’infection.  La  mortalité 
est  presque  nulle  dans  certains  milieux  ;  elle  est  de  plus 
de  50  p.  100  dans  la  iiopulation  misérable  ;  elle  a  été  de 
t.l..l7  P'  ‘laus  la  statistique  de  l’auteur. 

I.,a  prophylaxie  consiste  dans  l’isolement  des  malades 
et  la  destruction  des  poux  par  les  mesures  d’hygiène 
appropriées.  Jouveau-Dubreuil  a  employé  avec  succès 
dans  6  cas,  le  novarsénol  Billonen  injection  intraveineuse 
à  la  dose  de  0^,30.  L.  B. 

Radiothérapie  de  l’hypertrophie  prostatique, 
(Harëï,  Journ.  de  radiol.  et  d’éleotrol.,  1920.  u"  i)- 

L’auteur  signale  l’action  favorable  des  rayons  X  sur 
l’hypertrophie  prostatique,  tant  qu’il  n’existe  qu’une 
simple  hypertrophie  glandulaire.  Il  pratique  l’irradiation 
à  travers  le  périnée,  en  se  servant  des  tubes  Coolidge- 
Staudart.  Dans  neuf  observations  relatées,  les  résultats 
ont  été  bons.  Mais  quand  il  existe  une  hyperplasie  des 
éléments  de  la  prostate,  la  radiothérapie  est  inefficace. 

L.  B. 


Le  scaphandre  autonome  .(Chastano,  Arch.  de  méd> 

et  de  pharm.  navales,  1920,  n®  4). 

M.  Chastang  donne  le  résultat  des  recherches  faites  en 
vue  de  réaliser  un  scaphandre  autonome.  Le  scaphandre 
Rouquayrol-Denayrouse,  actuellement  en  usage  dans  la 
marine,  ne  permet  guère  de  plongées  supérieures  à 
35  mètres  ;  d’autre  part,  le  tuyautage  de  caoutchouc  qui 
le  relie  à  la  pompe  extérieure  peut  s’accrocher  ou  se 
couper  pendant  la  descente  ou  pendant  le  travail.  Le.s 
scaphandres  métalliques,  tels  ceux  de  Maeduffee  et  de 
Jackson,  permettent  des  plongées  de  65  mètres  et  même 
de  no  mètres,  mais  ils  ne  sont  pas  indépendants. 

Depuis  les  progrès  de  la  navigation  sous-marine,  on  a 
cherché  à  assurer  le  sauvetage  individuel  de  l’équipage  en 
casd’accidcut  survenu  au  submersible.  La  marine  française 
a  employé,  dans  ce  but,  une  veste  souple  sumioutée  d’un 
casque,  où  un  appareil  à  oxylithe  servait  au  dégagement 
de  l’oxygène  et  à  l’absorption  du  gaz  carbonique.  Les  Alle¬ 
mands  ont  utilisé  un  appareil  respiratoire  muni  d’une 
petite  bouteille  d’oxygène  comprimé  et  d’une  boîte  d’ab¬ 
sorption  d’acide  carbonique  par  la  potasse. 

Le  scaphandre  autonome  Boutan  réalise  un  grand 
progrès  sur  les  appareils  précédents.  D  repose  sur  le 
même  principe  que  l’appareil  de  'l'issot  et  que  celui  de 
Guglielminetti  et  Draeger  pour  la  respiration  dans  une 
atmosphère  délétère.  C’est  un  scaphandre  ordinaire,  en 
toile  impennéable,  avec  casque,  mais  qui  n’est  pas  relié 
à  une  pompe  extérieure.  Du  côté  gauche,  se  trouve  un 
appareil  à  régénération  d’air,  contenant  une  solution  con¬ 
centrée  de  potasse  caustique,  et  relié  au  casque  par  deux 
tuyaux.  Un  de  ceux-ci  aspire  l’air  vicié  dans  la  solution  de 
potasse,  où  il  se  purifie  ;  la  solution  potassique  est  agitée 
par  un  laveur  que  meut  un  mouvement  d’horlogerie. 
L’autre  tuyau  ramène  l’air  purifié  dans  le  casque,  grâce 
à  un  injecteur  à  air  comprimé.  Cet  injecteur  consiste  en 
une  bouteille  d’acier,  munie  d’uu  détenteur  et  d’un  appa¬ 
reil  de  réglage,  et  renfermant  450  litres  environ  d’un  mé¬ 
lange  d’oxygène  et  d’air  comprimé  ;  ce  mélange  est  pré¬ 
férable  à  l’oxygène  pur,  qui  devient  toxique  quand  il  est 
en  trop  grande  proportion  dans  l’atmosphère.  Du  côté 
droit  du  scaphandre,  et  faisant  équilibre  à  l’appareil  à 
régénération  d’air,  se  trouve  une  bouteille  d’air  comprimé 
permettant  au  plongeur  de  gonfler  son  vêtement  à  vo¬ 
lonté  selon  la  pression  ambiante.  L.  B, 
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NOUVELLES 


Service  sanitaire  maritime.  —  M.  le  D'  Henri  André, 
ancien  élève  de  l'Ecole  de  médecine  de  Marseille,  ancien 
médecin  colonial,  a  été  nommé  médecin  de  la  Santé  à 
Marseille,  en  remplacement  de  M.  le  D''  Castelli,  admis  à 
la  retraite. 

Faculté  des  sciences  de  l’Université  de  Paris.  —  Sont 
nommés  professeurs  adjoints  à  la  Faculté  des  sciences 
de  l’Université  de  Paris,  les  chargés  de  cours  et  maîtres 
de  conférences  de  ladite  P'aculté  pourvus  du  grade  de 
docteur  ès  sciences  ci-après  désignés  : 

M.  Rabaud,  maître  de  conférences  de  biologie  géné- 

M.  Portier,  maître  de  conférences  de  physiologie. 

Comité  d’hygiène  mentale.  —  Sont  nommés  membres 
de  ce  comité  ;  MM.  les  Dr»  Anglade,  médecin  en  chef  de 
l’asile  public  autonome  d’aliénés  de  Château-Picon  ; 
lYalanne,  médecin  eu  chef  de  l’asile  public  d’aliénés  de 
Maréville  ;  Tissot,  médecin  en  chef  de  l’asile  privé 
d’aliénés  du  Bon-Sauveur  de  Caen. 

Conférences  d’internat.  • — •  E’Association  corporative 
des  étudiants  eu  médecine  ouvre  une  série  de  conférences 
d’internat  réservées  aux  externes  nommés  au  dernier  con¬ 
cours.  Ecrire  ou  se  renseigner  au  secrétariat  de  l’Asso¬ 
ciation,  8,  rue  Dante. 

Enfants  assistés  de  la  Seine.  ~  -  Sont  nommés  à  titre 
provisoire  en  rjualité  de  médecin  du  service  des  Enfants 
assistés  de  la  Seine  :  pour  la  circonscription  du  Mont- 
Saint- Jean  (agence  d’Arnay-le-Duc),  M.  Ponteray  ;  pour 
la  circonscription  de  Neuilly-le-Réal  (agence  de  Moulins), 
M.  Eacroix  ;  pour  la  circonscription  de  Courçais  (agence 
de  Montluçon),  M.  Gaychet  ;  pour  la  circonscription  de 
Villefranche-sur-Cher  (agence  de  Romorantin),  M.  Marte- 
ville  ;  comme  médecin  contre-visiteur  à  Romorautini 
M.  Martignon. 

Le  Service  de  Santé  en  Afrique  occidentale.  — 
M.  Georges  Barthélemy  (l’as-de-Calais),  député,  ayant 
demandé  à  M.  le  ministre  des  Colonies  :  i°  en  vertu  de 
quelles  dispositions  les  emplois  disponibles  des  Services 
de  santé  dans  les  chefs-lieux  de  l’Afrique  occidentale 
française  présentent  les  plus  grands  avantages  au  point 
de  vue  rémunération  où  des  conditions  d’existence  ne 
sont  jamais  confiées  aux  médecins  civils  de  l’Assistance 
médicale  indigène  ;  2“  si  ces  dispositions  ne  sont  pas  de 
nature  à  entraver  le  recrutement  des  médecins  civils 
dont  nos  colonies  ont  le  plus  grand  besoin  ;  3®  quelles 
mesures  il  compte  prendre  pour  faire  au  personnel  déjà 
ancien  de  l’Assistance  médicale  et  de  grade  élevé  une 
situation  en  concordance  avec  ses  services  et  son  expé¬ 
rience  et  pour  assurer,  aussi  bien  dans  les  chefs-lieux 
que  dans  l’intérieur  de  la  colonie,  une  plus  équitable 
répartition  du  personnel  médical,  a  reçu  la  réponse  sui- 

«  1°  11  n’y  a  pas  de  dispositions  réglementaires  pour  la 
répartition  du  personnel  médical  dans  les  différents 
postes.  Ce  sont  les  gouverneurs  généraux  et  gouverneurs 
qui  procèdent  à  cette  répartition  selon  les  principes  sui¬ 
vants  :  les  chefs  de  colonie  doivent  envisager,  en  premier 
lieu,  l’intérêt  général  du  service,  puis  la  spécialisation 
(bactériologie,  hygiène,  etc.,  etc.),  les  aptitudes  (chirur¬ 
gicales,  médicales),  les  services  déjà  rendus  dans  tel 
emploi.  Dans  les  chefs-lieux  les  plus  importants,  le  ser¬ 


vice  e.st  assuré  par  des  médecins  municipaux,  liés  aux 
municipalités  par  des  contrats  individuels,  les  médecins 
de  l’Assistance  médicale  proprement  dite  en  sont  écartés 
en  principe,  leur  rôle  les  destinant  aux  agglomérations 
.  indigènes  importantes,  lesquelles  ne  coïncident  pas  tou¬ 
jours  avec  les  chefs-lieux  ;  2°  cette  manière  de  faire  ne 
peut  qu’améliorer  la  valeur  du  recrutement,  en  attirant 
les  sujets  compétents  et  spécialisés,  en  leur  garantissant 
l’utilisation  de  1  ur  spécialité  et  en  maintenant  entre  les 
candidats,  quelle  qu’en  soit  l’origine,  une  émulation  qui 
e.st  favorable  à  l’intérêt  public  ;  3"  il  convient  de  laisser 
aux  gouverneurs  généraux  et  gouverneurs  la  plus  grande 
liberté  pour  appliquer  ces  principes  dont  ils  n’ont  jamais 
cessé  de  s’inspirer.  Le  développement  progressif  des 
services  de  l’Assistance  médicale  et  l’augmentation  de 
ses  ressources  en  personnel  civil  doit  rendre  possible  la 
réduction  du  personnel  militaire  H.  C.  et  l’attribution 
aux  praticiens  civils  des  emplois  spécial!  :,  mais  les 
avantages  de  carrière,  conditionnés  par  les  vacances  et 
les  disponibilités  budgétaires,  ne  peuvent  être  accordés, 
en  ce  qui  concerne  le  personnel  de  l’Assistance  médicale, 
que  par  les  gouverneurs  généraux  et  gouverneurs.  » 
{Officiel,  19  mai  1920.) 

Service  médical  de  la  Préfecture  de  la  Seine.  —  Sur  la 
proposition  de  M.  le  Préfet,  le  conseil  municipal  de  Paris 
a  décidé,  dans  sa  séance  du  30  mars  1920  : 

1°  La  création  d’un  poste  d’infirmière  attachée  au 
service  médical  central  ;  2°  de  porter  de  3  000  francs  à 
6  500  francs  (3®  classe),  puis  à  7  000  francs  (z°  classe), 
jusqu’à  un  maximum  de  7  500  francs  (ii®  classe)  l’indem¬ 
nité  annuelle  du  médecin  suppléant  attaché  au  service 
médical  central. 

La  lutte  contre  la  syphilis.  —  C’est  devant  les  membres 
du  Congrès  français  de  médecine  et  du  Congrès  anglo- 
belge  d’hygiène  que  M.  le  professeur  Malvoz  a  exposé 
l’organisation  de  la  lutte  contre  les  maladies  vénériennes. 

L’extension  des  dispensaires  seule  est  capable  d’enrayer 
le  fléau  par  la  mise  des  moyens  de  diagnostic  et  de  traite¬ 
ment  en  main  de  tous  les  médecins.  L’Etat  interviendra 
dans  l’organisation  des  dispensaires  et  dans  les  frais 
nécessités  par  les  médicaments.-  Le  médecin  traitant 
pourra  fréquenter  le  dispensaire  avec  son  majade.  La 
confiance  de  celui-ci  sera  sauvegardée  tout  autant  que 
le  secret  professionnel  par  l’organisation  d'heures  de 
consultation  multipliées. 

Enfin  les  infirmiers  et  infirmières  par  leurs  enquêtes 
discrètes  entretiendront  cette  confiance  du  malade  et 
assureront  ce '.te  continuité  indi.spcnsablc  du  traitement 
dont  le  médecin  isolé  ne  peut  arriver,  malgré  tout  sou 
zèle,  à  faire  comprendre  la  néce.ssité  inéluctable. 

Les  idées  du  professeur  Malvoz  ont  attiré  l’attention 
des  congressistes  par  leur  clarté  et  par  la  conviction  com¬ 
municative  de  leur  auteur  rompu  aux  problèmes  de 
l’action  des  dispensaires. 

Le  tarif  Dublef  majoré  de  100  p.  100  est  provisoirement 
prorogé,  -r-  Une  nouvelle  convention,  passée  entre  les 
représentants  des  grandes  compagnies  d’a.ssurancc.s  contre 
les  accidents  du  travail  et  les  représentants  de  l’Union 
de  syndicats  médicaux,  rétablit,  jusqu’au  i®'  juillet 
prochain,  pour  les  notes  in  cours  et  non  réglées  déjà, 
l’application  du  tarif  Dubief  majoré  de  100  p.  100. 


Solutions  1  et  2 

Goutte,  Rhumatismes,  Manifestations  secon¬ 
daires  de  la  gonococcie. 

Anémies  diverses. 

Néoplasmes  inaccessibles  et  inopérables. 


Solution  N°  3 

Réservée  pour  injections  intratumorales 
dans  les  néoplasmes  inopérables  et  acces¬ 
sibles. 


—  X 


NOUVELLES  (Suite) 


Toutes  les  compagnies  n’étaient  pas  représentées, 
mais  le  président  de  la  réunion  des  assureurs  espère 
obtenir,  sous  peu,  la  quasi-unanimité  des  assureurs. 

V”  Congrès  de  la  Société  Internationale  de  chirurgie 
(Secrétariat,  72,  rue  de  la  l,oi,  à  Bruxelles) ,  —  Be  Ve  Con¬ 
grès  de  l'Association  se  tiendra  à  Paris,  dn  19  au  23  juil¬ 
let  1920,  sons  la  présidence  du  professeur  W.  W.  Keen. 

1. es  chirurgiens  des  puissances  centrales  en  seront  exclus. 
BeS  réunions  auront  lieu  à  la  Pacnlté  de  médecine  de 
Paris,  qui  sera  spécialement  aménagée  pour  donner  toutes 
les  commodités  aux  congressistes.  O.itre  l’exposition 
d’appareils  pour  fractures,  il  y  aura  une  installation  pour 
projections  lumineuses,  un  bureau  de  poste,  etc. 

Voici  la  liste  des  rapporteurs  ; 

!«  question  :  Chirurgi»  cardio-vasculaire.  —  r.  Chi¬ 
rurgie  du  cœur  :  il.  Tuffier  (Paris).  —  2.  Chirurgie  des  gros 
vaisseaux  :  M.  Sencert  (Strasbourg) .  —  3.  Transfusion  du 
sang  ;  M.  Jeanbrau  (Montpellier).  —  4.  Chirurgie  du  cœur 
et  des  gros  vaisseaux  :  M.  Alessandri  (Rome). .-  - 
5.  M.  Goodman  (New-York). 

2®  question  :  Radiologie  chirurgicale,  —  i.  'rraitenient 
des  tumeurs  par  les  rayons  X  et  le  radium  :  M.  Regaud 
(Paris).  —  2.  Id.  :  M.  Neville  S.  Pinzi  (I,ondres).  -  - 
3.  M.  Giuseppe  Mioni  (Rome).  —  4.  M.  R.  B.  Greenongh 
(Boston). 

3®  question  :  Hématologie  chirurgicale.  —  1.  Analyses 
du  sang  et  réactions  biologiques  dans  les  affections  chi¬ 
rurgicales  :  MM.  A.  Bepage  et  Goovaerts  (Bruxelles).  - 

2.  M.  Kvarts  A.  Graham  (Salnt-I^iuis}. 

4®  question  :  Fractures  de  la  cuisse.  —  1.  M.  Patel 
(Byon).  —  2.  Major  Maurice  Sinclair  (Pairport).  — 

3.  M.  Kellogg  Speed  (Chicago). 

5®  question  :  Prophylaxie  et  traitement  du  tétanos.  — 
I.  M.  Donati  (Mbdèue).  —  2.  M.  Cmnurins  (Bondres).  — 
3.  M.  Sieur  (Paris).  —  4.  M.  Ashhurst  (Philadelphie). 

Ce  programme  scientifique  sera  complété  par  des 
séances  dans  les  hôpitaux,  des  réceptions,  un  banquet  par 
souscription  et  un  voyage  aux  champs  de  bataille. 

Exposition  Internationale  d’appareils  de  fractures.  — 
A  l’occasion  de  la  5®  réunion  de  la  Société  internationale 
de  chirurgie  qui  doit  avoir  lieu  à  Palis  du  19  au  23  juillet 
prochain,  une  exposition  internationale  d’appareils  de 
fractures  sera  ouverte  dans  les  locaux  de  la  Paculté  de 
médecine.  Bes  médecins  français  civils  et  militaires  qui, 
n’étant  pas  membres  du  Congrès,  désireraient  prendre 
part  à  cette  exposition,  devront  adresser,  avant  le  15  juin, 
au  Dr  Anvray,  secrétaire  du  Congrès,  50,  rue  Pierre- 
Charron,  à  Paris  (lô®),  leur  demande  de  participation, 
qui  sera  soumise  û  l’approbation  du  Comité. 

Bes  exposants,  en  même  temps  qn-’ils  adresseront  leur 
demande,  devront  indiquer  leur  nom  et  leurs  titres,  leur 
résidence  et  leur  adresse,  la  désignation  de  l’objet  exposé, 
le  nombre  des  appareils  qu’ils  exposent  et  leurs  dimen¬ 
sions. 

Bes  objets  exposés  devront  parvenir  au  D'Auvray,  âla 
Paculté  de  médecine,  au  plus  tard  le  10  juillet. 

Ecole  française  de  stomatologie. — B’École  française  de 
stomatologie  a  pour  but  de  donner  l’enseignement  aux 
seuls  étudiants  en  médecine  et  docteius  en  médecine  dési¬ 
reux  de  se  spécialiser  dans  la  pratique  de  la  Stomatologie. 

B'enselgnement,  donné  par  des  médecins  spécialistes 
et  techniciens,  comprend  : 


1  '  Ba  clinique  générale  des  maladies  de  la  bouche  et  des 

e’  Des  cours  spéciaux  sur  les  différentes  branches  de 
la  stomatologie  ; 

3“  Des  travaux  pratiques  de  technique  opératoire,  de 
prothèse,  d'orthodontie  et  de  laboratoire. 

Pour  les  inscriptions  et  pour  les  renseignements,  s’a¬ 
dresser  au  Dr  Bozo,  directeur  de  ■  l’Ecole,  20,  passage 
Dauphine,  Paris. 

Services  automobiles  P.-L.-M.  pour  Salnt-Neotalre.  — 
Bes  baigneurs  désireux  de  se  rendre  à  Saint-Nectaire 
apprendront  avec  plaisir  que  les  services  automobiles 
P.-B.-M.  entre  Issoire,  Saint-Nectaire  et  Besse,  d’une  part . 
(correspondance  avec  les  trains  de  nuit  de  et  pour  Paris), 
Clermont-Ferrand  et  Saint-Nectaire,  d'autre  part  (cor¬ 
respondance  avec  les  trains  de  jour  de  et  pour  Paris), 
fonctionneront,  cette  année,  du  l®®  juin  au  30  septembre. 

Des  billets  directs  avec  enregistrement  des  bagages 
seront  délivrés  au  départ  des  gares  de  Paris,  Byou-Per- 
■  rache,  Marseille-Saint-Charles,  Nîmes,  Saint-Etienne  et 
Vichy  pour  Saint-Nectaire,  Murols  et  Besse  ou  vice  versa. 

Pour  plus  amples  renseignements,  demander  le  pros¬ 
pectus  spécial  à  l’Agence  P.-B.-M.  de  renseignements, 
38,  rue  Saint-Bazare,  à  Paris,  aux  bureaux  de  eille,  gares 
du  réseau,  etc. 

Le  Trait  d'Utiion  médical,  coopérative  de  l'Union  des 
syndicats  médicaux  de  France,  a  décidé,  dans  sa  dernière 
assemblée  générale,  d’ouvrir  ses  portes  à  tous  les  membres 
de  professions  médicales  et  juxtamédicales,  syndiqués  ou 

Pour  cette  action,  le  «  Trait  d’Unlon  médical»  fait  appel 
à  toutes  les  énergies  et  à  toutes  les  bonnes  volontés  de  la 
grande  famille  médicale  et  juxtamédlcale. 

S’adresser,  pour  tons  renseignements,  au  Siège  social  du 
«  Trait  d’Union  médical  »,  28,  rue  Serpente. 

Conseil  médical  supérieur  de  la  marine  marchande.  — 
Sont  nommés  membres  du  conseil  médical  supérieur  de 
la  marine  marchande  :  MM.  les  professeurs  Béon  Bernard, 
Achard,  Fernand  Bezançon,  Gosset,  Jeanselme,  de  Ba- 
personne  ;  M,  le  professeur  agrégé  Bonglois  ;  M.  le  méde¬ 
cin  inspecteur  général  des  troupes  coloniales  Gousien  ; 
M.  le  médecin  général  de  la  marine  Baugier  ;  M.  le  méde¬ 
cin  inspecteur  général,  directeur  du  Service  de  santé  du 
gouvernement  militaire  de  Paris,  Rouget, 

Houoralras  d*  mideohu.  —  Be  Comité  de  la  Britlsh 
medical  Association  invite  le  corps  médical  du  royaume 
britannique  à  hausser  de  30  p.  roo  le  tarif  des  honoraires. 

Institution  Salnte-Pérlne.  —  I.,e  Conseil  municipal  de 
Paris  a  élevé  à  3  000  francs  par  an  le  prix  de  la  pension  à 
rinsUtntion  Sainte-Périne  tant  pour  les  personnes  doutla 
candidature  est  déj  à  inscrite  que  pour  les  candidats  à  venir . 

Instituts  de  puériculture.  —  Par  délibération  du  Conseil 
municipal  de  Paris,  la  subvention  allouée  pour  la  Goutte 
de  lait  et  l’Institut  de  puériculture  de  l’hospice  des 
Enfants- Assistés  est  portée  de  4  500  francs  à  10  000  fr. 

Deux  nouveaux  Instituts  de  puériculture  sont  créés, 
avec  une  subvention  municipale  spéciale  de  5  000  francs 
pour  chacun  d'eux  :  l’un  i  la  Clinique  Baudelocque, 
l’autre  à  l'Hôtel-Dieu. 

Une  subvention  globale  spéciale  de  37  500  francs  (au 
lieu  de  2'5  000)  est  allouée  par  la  Ville  de  Paris  à  l’Assis- 
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tance  publique  pour  le  fonctionnement  de  onze  instituts 
de  puériculture. 

Transformation  d’un  service  de  chirurgie  à  l’hOpltal 
Lariboisière.  —  Par  délibération  du  Conseil  municipal  de 
Paris,  une  somme  de  456  961  fr.  41  a  été  votée  pour  la 
transformation  du  service  du  professeur  Cunéo. 

Clinique  médicale  de  l’hôpital  Coohln.  —  Sous  la 
direction  de  M.  le  professeur  P.  Widai,  et  de  M.  A. 
IyEMIERRE,  agrégé,  commencera  à  la  clinique  de  l’hôpital 
Cochin,  à  partir  du  lundi  14  juin  1920,  une  série  de 
quinze  leçons  avec  exercices  pratiques. 

Ces  ieçons  auront  lieu  tous  les  jours  à  14  heures,  au 
Laboratoire  de  la  clinique. 

Le  nombre  des  assistants  est  limité  à  20.  Droit  de 
laboratoire  :  150  francs.  S’inscrire  au  secrétariat  de  la 
Paculté,  les  jeudis  et  samedis,  de  midi  à  3  heures. 

Objet  du  cours  :  Procédés  d’exploration  clinique  appli¬ 
qués  au  diagnostic  des  maladies. 

Clinique  gynécologique  (Hôpital  Broca).  —  M.  K, 
Douay,  chef  de  clinique,  et  M.  Haeeer,  chef  de  clinique 
adjoint,  feront  un  cours  de  perfectionnement  à  la  clinique 
gynécologique  (hôpital  Broca),  du  lundi  14  au  samedi 
26  juin.  Les  leçons  auront  lieu  tous  les  jours,  sauf  les 
dimanches,  à  17  heures.  Le  cours  complet  en  douze 
leçons  aura  un  caractère  essentiellement  pratique.  Les 
élèves  seront  exercés  individuellement  à  l’examen  gynéco- 
logiqu-  des  malades. 

Le  droit  à  verser  est  de  100  francs.  Un  certificat  d’assi¬ 
duité  sera  délivré  à  la  fin  du  cours. 

Les  bulletins  de  versement  seront  délivrés  au  .'ecré- 
tariat  de  la  Faculté  (guichet  n»  3),  les  jeudis  et  samedis 
de  midi  à  trois  heures. 

Hôtel-Dieu  (amphithéâtre  Dupuytren).  —  Le  mardi 
22  juin,  à  16  heures,  M.  le  professeur  F.  DE  LaperSONNE 
fera  pour  les  auditeurs  de  l’Institut  de  médecine  légale 
et  du  cours  de  perfectionnement  une  conférence  sur  les 
<r  Blessures  oculaires  et  accidents  du  travail  ». 

Cours  de  vacances  de  M.  Calot,  du  lundi  2  août  au 
9  août,  à  l’Institut  orthopédique  de  Berck  (io“  année). 
— -  En  sept  jours,  de  9  heures  du  matin  à  7  heures  du 
soir,  enseignement  de  l’ORirnopEDiE  indispensabee  aux 
pra’CICIENs  (orthopédie,  tuberculoses  externes,  fractures), 
avec  exercices  pratiques  individuels.  Pour  médecins 
et  étudiants  français  et  étrangers.  Les  explications 
peuvent  être  données  en  espagnol  et  en  anglais  par 
M.  Calot  et  ses  assistants.  Droit  d’inscription  :  100  francs. 
Le  nombre  des  places  étant  limité,  écrire  dès  maintenant 
au  Dr  Fouchet,  à  la  clinique  Calot,  69,  quai  d’Orsay, 
Paris,  ou  à  l’Institut  Calot  de  Berck-PIage  (Pas-de- 
Calais)  . 

Conférences  sur  les  maladies  de  la  nutrition.  —  Le 
Dr  Rathery,  agrégé,  médecin  de  l’hôpital  Tenon,  com¬ 
mencera  le  lundi  14  juin,  à  l’hôpital  Tenon  (amphi¬ 
théâtre  des  cours)  à  10  h.  30,  une  série  de  dix  conférences 
qu’il  continuera  les  mardis  et  vendredis  suivants  à 
la  même  heure. 

Sujets  des  conjerences  ;  Hyperglycémies  diabétiques  ; 
substances  azotées  et  graisses  chez  les  diabétiques . 
glandes  vasculaires  sanguines  et  syndromes  diabétiques; 
formes  cliniques  du  diabète  et  leur  rapport  avec  le 
traitement  du  syndrome  ;  rein  diabétique  ;  méthodes 
d’examen  au  cours  du  diabète. 


MÉMENTO  DU  MÉDECIN 

12  Juin.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu. 

M.  le  professeur  GiebëRT,  à  10  h.  45  :  Leçon  clinique. 

12  Juin.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Beaujon.  M.  le  professeur  Achard,  à  10  heures  :  Leçon 
clinique. 

13  Juin.  —  Paris.  Asile  Sainte-Anne,  10  h.  30.  M.  le 
Laignee-Lavastine  :  Démences  des  épileptiques  i 

13  Juin.  —  Rennes.  Inauguration  du  buste  du  chi¬ 
miste  Roussiu  à  l’Ecole  de  médecine  de  Rennes. 

14  Juin.  —  Marseille.  Concours  de  chirurgien  de» 
hôpitaux  de  Marseille. 

14  Juin.  —  Marseille.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  l’internat  des  hôpitaux  de  Marseille. 

14  Juin.  —  Paris.  Ouverture  du  concours  d’oto- 
rhino-laryngolopste  des  hôpitaux  de  Paris. 

14  Juin.  —  Paris.  Ouverture  à  la  préfecture  de  la 
Seine  d’un  concours  pour  trois  places  de  médecin  en  chef 
dans  les  asiles  d’aliénés  de  la  Seine. 

14  Juin.  —  Paris.  Asile  Sainte-Anne,  13  h.  30.  M.  le 
D»  Laignee-Lavastine  :  Les  troubles  psychiques  dans 
les  accidents  du  travail. 

14  Juin.  —  Paris.  Paculté  de  médecine,  17  h.  M.  le 
D'  M.  ''’ir.iARET  :  Le  foie  cancéreux. 

14  Juin.  —  Bordeaux.  Concours  pour  les  places  de 
chef  de  clinique  ophtalmologique  et  de  chef  de  clinique 
d’accouchements  à  la  Faculté  de  Bordeaux. 

15  Juin.  —  Paris.  Concours  pour  la  nomination  à 
deux  places  de  chirurgien  des  hôpitaux. 

15  Juin.  —  Bordeaux.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  la  médaille  d’or  de  l’internat  des  hôpi¬ 
taux  de  Bordeaux. 

ï6  Juin.  —  Paris.  Clinique  oto-rhmo-laryngologique- 
(hôpital  Lariboisière),  10  heures.  M.  le  D'  Cl.  Vincent: 
Sémiologie  du  vertige  voltaïque. 

16  Juin.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  17  h.  M.  k- 
D'  \Ti.t  aret  :  La  lithiase  biliaire, 

16  Juin.  —  Bordeaux.  Dernier  délai  d’inscription  pour 
les  concours  de  chef  de  clinique  médicale  et  de  chef  de- 
clinique  gynécologique  à  la  Faculté  de  Bordeaux. 

17  Juin.  —  Paris.  Hôpital  de  la  Pitié,  10  h.  M.  le- 
Dr  Mauci.aire  :  Greffes  osseuses  et  greffes  articulaires. 

18  Juin.  —  Paris.  Ouverture  des  leçons  d’ophtal¬ 
mologie  pratique  de  M.  le  D»  Poueard  à  l’hôpital  Necker, 
à  2  h.  30. 

18  Juin. —  Paris.  Faculté  de  médecine,  17  h.  M.  le 
D''  Vii.i  aret  :  La  lithiase  biliaire. 

21  Juin.  —  Bordeaux.  Concours  pour  deux  places 
de  chef  de  clinique  médicale  et  une  place  de  chef  de 
clinique  gynécologique  à  la  Paculté  de  Bordeaux. 

21  Juin.  —  Paris.  Asile  Sainte-Anne,  i  h.  30.  M.  le 
D'  Laigniîe-LavasTïne  :  L’enfance  délinquante  et  crimi¬ 
nelle. 

28  Juin.  —  Rouen.  Concours  de  chirurgien  des  hôpi¬ 
taux  de  Rouen. 

28  Juin.  —  Marseille.  Concours  de  l’internat  des 
hôpitaux  de  Marseille. 

12  JuieeeT.  —  Marseille.  Dernier  délai  d’inscription 
1  our  le  concours  de  chirurgien  adjoint  à  la  maternité 
des  hôpitaux  de  Marseille. 
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Traité  d’orthophonie,  publié  par  les  professeurs  de 

l’Institution  aaüouale  des  sourds-muets  de  Paris, 

sous  la  direction  des  D'’  André  Castes  et  Robert 

Jot'ET.  1920,  un  vol.  in-8de  190  pages  avec  fig.  :  10  fr. 

(J. -B.  Baillière  et  fils,  éditeurs,  à  Paris). 

Ce  traité  étudie  des  questions  insufiisamment  connues 
du  public  médical.  Les  progrès  réalisés  de  notre  temps, 
pour  la  thérapeutique  des  premières  voies  respiratoires, 
rendent  très  opportune  son  apparition.  L’orthophonie 
s’ajoute  naturellement  aux  divers  procédés  qui  visent  à 
corriger  les  troubles  fonctionnels  delà  voix  et  de  la  parole. 

Les  auteurs  passent  successivement  en  revue  : 

1“  I  a  physiologie  des  mouvements  producteurs  des 
sons  et  de  la  parole,  avec  figures  démonstratives  (M.  Mari- 
chelle)  ; 

2"  Les  retards  d’acquisition  du  langage  articulé. 
Cartes  et  traitement  (M.  Hervaux)  ; 

3“  Les  divers  défauts  d’articulation,  blésités  ou  dysla- 
lies  (M.  Pautré)  ; 

4“  Méthode  générale  pour  la  correction  des  divers 
défauts  d’articulation  (Lésioux)  ; 

5°  Les  aphasies  et  les  ressources  du  traitement  péda¬ 
gogique.  De  nombreux  cas  cUniques  commentent  le 
chapitre  (M.  Dufo  de  Germane)  ; 

6®  Vient  ensuite  une  importante  étude  du  bégaiement 
envisagé  de .  ses  points  de  vue  divers  (MM.  Dupuis  et 
Legrand)  ; 

7°  Le  nasillement.  La  prononciation  vicieuse  des  becs- 
de-lièvre  et  des  fissures  palatines.  Leur  traitement 
orthophonique  post-opératoire  (M.  Drouot)  ; 

8®  I.,es  voix  infantiles  (M.  Binon)  ; 

y®  ITii  intéressant  chapitre  sur  la  correction  des  accents 
étrangers  et  provinciaux  (M.  Pouillot)  ; 

JO®  L’ouvrage  se  termine  par  «  l’Orthophonie  de 
guerre  U  (MM.  Cornevin  et  Dupont).  Dès  1915,  en  effet, 
un  ours  fut  ouvert  à  l'Institution  d^  la  rue  Saint-Jacques 
pour  les  soldats  mutilés  de  la  parole.  Les  résultats  obtenus 
furent  très  intéressants. 

Ce  traité  a  été  écrit  beaucoup  avec  des  documents 
recueillis  au  cours  gratuit  d'orthophonie  organisé  par  le 
D'  Castex  depuis  1903  comme  annexe  de  la  clinique 
oto-rhino-laryagologique. 

L’énumération  des  parties  du  texte  montre  qu’il  ne 


s’adresse  pas  seulement  aux  .spécialistes  ou  aux  profes¬ 
sionnels  de  l’orthophonie,  mais  encore  aux  médecins  qui 
peuvent  rencontrer  dans  leur  clientèle  des  troubles  de  la 
voixetde  la  parole,  comme  aux  chirurgiens  d’enfants  qui, 
après  les  réfections  opératoires  sur  les  lèvres  et  le  palais, 
ont  à  faire  corriger  les  troubles  persistants  dans  la  pro¬ 
nonciation. 

Conférences  d’éducation  physique,  par  le  D'  René 
LEdbnt,  médecin-directeur  des  cours  provinciaux 
d’éducation  physique.  200  pages,  illustrations  de 
L.  Dupont  {J. -B.  Baillière  et  fils). 

Voici  un  beau  volume,  édité  avec  goût,  écrit  avec 
conviction  et  reflétant  les  idées  qui  orientent  les  médecins 
vers  la  thérapeutique  physique.  L’auteur  donne  les 
raisons  de  ces  vues  nouvelles  :  c'est  faire  de  la  bonne 
biologie.  Il  résume  les  données  physiologiques  relatives 
à  la  fatigue,  à  l’entraînement,  au  surmenage.  Il  en  déduit 
des  conseils  médicaux  et  pédagogiques,  inséparables 
dans  une  bonne  propagande.  Il  émet  même  des  aperçus 
artistiques  et  philosophiques  sur  l’éducation  physique, 
et  ces  causeries  embras.eut  comme  il  convient  les  pro¬ 
blèmes  nouveaux  avec  une  autorité  qui  n'a  pas  encore 
été  atteinte. 

E.  Gaucher  et  la  protection  de  la  femme,  par  le 
D  Louis  l'iAux.  19191  I  vol.  in-8  de  170  pages 
Alcan  et  Lisbonne,  éditeurs,  à  Paris). 

Ce  livite,  de  botme  foi,  plein  de  la  conviction  abolitio- 
niste  de  son  autenr,  est  une  étude  des  idées  de  feu  Gaucher 
sur  la  prostitution  et  des  mesures  à  prendre  pom: 
diminuer  les  conséquences  désastreuses  de  celle-ci. 

Il  est  en  même  temps  une  apologie  des  plus  complètes 
du  professeur  Gaucher,  pour  lequel  M.  Viaux  montre  la 
plus  vive  adfiûration. 

Mais  il  ne  s’agit  point  ici  de  mesures  répressives  contre 
les  femmes;  il  s’agit  d’établir  une  répression  légale  qui 
vise  aussi  bien  l’homme  que  la  femme  et  qui  atteigne 
l’homme  qui  déflore,  l’homme  qui  abandonne,  l’homme 
qui  séduit,  origine  du  mal.  Les  lois  qui  attemdraient  ce 
but  doivent  établir  :  i®  la  recherche  de  la  paternité  : 
2®  le  délit  de  séduction  ;  3®  le  délit  d’abandon. 

Ce  volume,  écrit  avec  ardeur  et  enthousiasme,  doit  être 
en  1  ossession  de  tous  ceux  que  les  questions  de  prophy¬ 
laxie  sanitaire  et  morale  intéressent.  G.  Miuan. 
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REVUE  DES  pONGRÊS 

AU  CONGRÈS  DE  MONACO  ce  qu^a  trait  non  seulement  à  leur  séjour,  aux  incidents 

Av  /  ordonnances  des  médecins,  mais  enccre  à 

L’exposition  rétrospective  des  villes  d’eaiix.  |  Içfirç^^hologie.  Les  lettres  de  Mm«  Scarron,  datées  de 
{Médecine  et  Histoire)  !  g  775-1779),  n’out-elles  pas  préparé  son  accession 

Pyrénées,  de  Taine,  ne  nous  fait- 

Bruxelles,  Buenos-Ayres,  Jlonaco,  trois  étapes,  tTOâ,-'arî>&6onnaître  ce  philosophe  de  l’iiistoire,  sous  un  nouvel 
aspects  divers  d’une  oeuvre  commune  !  ' '7  VLîÜtS^<ict  ? 

Inréresscr  au  passé  de  nos  villes  d’eaux,  c’est  intéresser  LCii  résumé,  notre  exijositiou  rétrospective  est  une 
au  présent  ;  c’est  marquer  une  évolution  accomplie  :  démonstration  par  la  gravure,  l'estampe,  le  document, 
évolution  n’étant  pas  forcément  synonyme  de  progrès...  du  lien  qui  unit  la  médecine  à  l’iiistoire,  dans  ce  champ 
Intéresser  au  passé,  c’est  faire  aimer  davantage,  puisque  immense  des  investigations  qui  est  le  passé  de  nos  stations 
c’e.st  établir  un  lien,  renouer  une  tradition'oubliée,'recon-  hydro-minérales  et  climatiques  françaises. 


naître  les  efforts  réalisés  par  d’autres  (pie  par  nous,  rendre 
justice  aux  disparus  :  les  morts  s’en  vont  si  vite  I... 

Or  «  l’humanité  n’est-elle  pas  faite  de  plus  de  morts 
que  de  vivants»? 

I/a  caractéristique  de  l’exposition  rétrospective  des 
Congrès  de  Monaco  (dont  le  D'  Carron  de  la  Carrière  et 
nous-même  avons  été  chargés  par  le  Comité  général  d’or¬ 
ganisation)  a  été,  en  évoquant  le  passé  de  nos  stations 


thermales,  défaire  revivre  le  souvenir  du  passage  de  grands 
personnages  qui  les  ont  illustrées  de  leur  séjour  ;  d’aider 
par  la  connaissance  de  la  spécialisation  thermale,  à  des 
époques  déjà  lointaines,  au  diagnostic  de  la  maladie  d’un 
Montaigne,  d’un  duc  du  Maine,  d’une  princesse  des 
Ursins,  d’im  maréchal  de  Richelieu,  d’un  Chateaubriand, 
d’un  Lamartine  oud’un Flaubert, ...d’extraire  de  la  corres¬ 
pondance  de  ces  curieuxmalades  ou  de  leur  entourage,  tout 


'  Nous  devons  une  respectueuse  reconnaissance  à 
àl.  le  professeur  Gilbert  d’avoir  écrit  une  érudite 
préface  à  l’œuvre  attachante  que  nous  avons 
essayée,  avec  l’aide  de  tous,  de  mener  à  bonne  fin. 
Car  le  discours  magistral  d’ouvcrtnrc  du  Congrès 
d’hydrologie,  que  l’on  a  lu  dans  le  Paris  médical, 
fut  une  belle  page  de  l’histoire  de  l’art  de  guérir  ; 
art  de  guérir  au  moyen  des  eaux  minérales  depuis 
1  époque  romaine  et  gallo-romaine  jusqu’au 
siècle... 

Le  !)'■  Cabanès,  dont  nous  avons  si  souvent  mis. 
à  contribution  l’inlassable  bienv.  illance  et  l’érudi¬ 
tion  jamais  prise  en  défaut,  avait  bien  voulu  accep¬ 
ter  de  faire  partie  du  Comité  de  patronage,  dont 
la  présidence  d’honneur  revenait  à  M.  le  professeur 
Le  L)entu,  délégué  officiel  du  gouvernement  fran¬ 
çais;  il  a  droit  à  nos  bien  vifs  remerciements. 

Nous  n’aurions  garde  d’oublier  MM.  Hameau,  d’Ar- 
cachon  ;  Le  Boiididier,  de  Bagnères-de-Bigorre  ;  Mallat, 
de  Vichy;  A.  Meillou,  de  Pau;Labande,  conservateur  des 
archives  de  la  principauté. 

Ou  nous  permettra  ici  de  rendre  hommage  à  la  délicate 
hospitalité  qui  nous  fut  offerte  à  l’I.  S.  C.  par  M.  C.  Blanc  ; 
à  l’amabilité  de  M.  Dumontpallier,  secrétaire  général 
administratif  des  Congrès  de  Monaco  ;  l’un  et  l’autre 
facilitèrent  notre  tâche... 

Grouper  nos  documents  sous  le  nom  de  l’un  des 
grands  hydrologues  dont  les  travaux  se  rapportent  à 
une  région  déterminée,  nous  a  paru  être  une  manière 
de  les  honorer,  une  façon  de  rappeler  leur  souvenir 
visiteurs  français  et  étrangers,  un  moyen  de  syn¬ 
thèse  mnémotechnique  vis-à-vis  d’un  ensemble  de  sta¬ 
tions. 

Jean  IIamkau  pour  la  Côte  d’argent, ’l'lîTdeBoRDKU 
pour  les  rjTénées,  Vidai,  et  BkknjJï  pour  tout  le 
littoral  niéditnranéen,  MoR'rir,i,KT  pour  les  Alpes, 
Michel  Bkrtuand  pour  le  Plateau  central,  Max 
DuRAND-l'ARDiii,  pour  Vicliy,  Bagar  pour  les  Vosges 
et  l’Iist,  «  patronnent  »  leur  région  hydro-minérale. 

Le  14  avril  1920,  S.  A.  S.  le  prince  de  Monaco, 
accompagné  de  M.  Jaloustre,  ministre  plénipoten¬ 
tiaire,  de  M.  le  commandant  de  Juniac,  son  aide  de 
camp,  inaugurait  l’Exposition  rétrospective.  Albert  I« 
fut  reçu  par  M.  le  professeur  Le  Hentu,  membre  de 
l’Académie  de  médecine,  délégué  officiel  du  gouvernement 
français,  par  M.  le  professeur  Gilbert,  président  du  Congrès 
d’hydrologie,  et  par  tout  le  bureau  des  Congrès  interal¬ 
liés,  auquel  s’étaient  joints  M.  le  professeur  SauareÜi, 
député  au  Parlement  italien  ;  le  pr  'Terwagne,  ancien 
député,  d’Anvers,  délégué  du  gouvernement  belge;  M.  Le 
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et  une  foule  de  iiotal)ilités  de  «  sa  haute  estime»  pour  ce  iiié-inoire,  daii 
■gasques.  r,a  presse  étrangère  23  mars  1843.  Mais  il  faut  en  arriver  à  181 


••ue  belge  Ut  France.  réédition  que  nous  devons  à  son  petit- lüs,  11 

■  à  tour,  à  l’œuvre  des  grands  tingué  confrère  d’Arcaelion,  M.  le  If  Am 

;és.  Très  averti  des  choses  de  prononce  enfin  le  seul  mot  qui  convi 

cille  des  l’yréiiées,  le  prince  Jlaweau  est  le  vérilahlc  précurseur  <le  Pasicnr. 
cieusesquestioiis,  niaisappor-  Avions-nous  raison  de  choisir  IlAMUAU  p 

»  Bordeaux-Biarritz’i  ? 

^  -  Gustave  Hameau  succédait  à  t  (ui  père  ap: 

vaillé  avec  lui  à  la  création  et  au  dévelo])i 
station  balnéaire  et  médicale  d’Arcaclr 

vocable,  fut  vice-président  de  l’As.sociation 


Bdkdeu,  arrière-petit-fils,  petit-fils,  fils,  fr 
cins  du  Béarn,  si  proche  du  pays  des  Lande 


Vue  de  la  iVuUainc  de  1  Hôpital  (lig.  4). 

tel  élève  !  Officier  de  sauté  de  l’école  Saint-Côme  à  Bor¬ 
deaux,  J.  Hameau  ne  tardait  pas  à  revêtir,  à  Montpellier 
la  robe  historique  de  Rabelais  :  1807. 

Hameau  se  voue  à  la  propagation  de  la  vaccine.  1810  : 
il  note  le  premier  cas  [connu  de  la  transmission  de  la 
morve  à  l’iioninie  ;  1818  :  il  donne  une  géniale  description 
de  la  pellagre  ;  1836  :  la  Société  de  médecine  de  Bordeaux 
rei.'oit  son  mémoire  sur  les  Virus,  contenant  sa  théorie 
des  co)itages  vivants,  L’Académie  de  médcciue  témoigne 


nicieus  et  écriwins,  fondateurs  d’école  combattus  ou 
méconnus  ;  les  premiers  plutôt  polémistes  ;  les  seconds 
plutôt  «  guérisseurs  ».  Bordeu  :  plus  distant;  Hameau  ; 
plus  humain. 

Quelle  curieuse  étude  à  faire  des  portraits  comparés 
d’Antoine,  de  Théophile,  de  Rrançois  de  Bordeu  et  de 
ceux  de  Jean,  Gustave,  André  Hameau  ! 

Bordeu  règne  sur  les  l'yréuées. 

Le  professeur  Gilbert  a  évoqué  le  souvenir  de  ce  inéde- 
ciii  de  tout  premier  plan  qui,  au  xviii”  siècle,  tint  un  rang 
si  envié  parmi  nos  praticiens  de  Paris.  Diderot,  d’Alem- 
bert reçurent  son  empreinte  scientifique  ;  Bichat  reconnaît 
lui  devoir  sa  théorie  des  tissus...  Le  professeur  Brissawl 
n’a-t-il  pas  montré  comment  la  théorie  des  ondMlatious 
nerveuses  est  tout  entière  dans  Bordeu  ? 

C’est  eu  hydrologues  que  Théophile,  sou  irèrc  Alitome, 
son  frère  François,  collaborèrent  m  Journal  de  Barèges, 
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recueil  de  plus  de  3  000  observations  raisonnées  sur  les 
maladies  traitées  dans  cette  célèbre  station  tbemiale. 
Dans  son  «  groupe  »,  nous  distinguerons  des  vues  de 


tIaLtcrcts  liig.  6). 


Pau  par  Ranch  et  Ballora  ;  une  belle  gravure  d’Henri 
le  VertGalant:  une  autre  de  Pierrede  Marca  (15^4-1062), 
archevêque  et  historien  ;  un  beau  portrait  d’Abd-el- 


Kader  ;  les  premières  chasses  au  renard  de  Pau  ;  Dame 
béarnaise  en  ses  atours... 

Les  Eaux-Bonnes,  que  fréquentaient,  entre  autres, 
Boïeldieu  et  leP.de  Ravignan.  Les/iau.ïTC/ianrfcs  nous 
offrent  de  curieuses  lithographies  de  Gorse,  Dandiran, 
Victor  Petit.  Quatorze  planches  du  musée  du  Costume. 

Ive  prince  et  sou  entourage  s’iutéres.sent  beaucoup  aux 
vieilles  niaisoiis  du  xvi*-'  siècle  de  Salies-de-Bcarn  ;  celle 
de  Jacques  de  Coulonne,  qui  re(;ut  la  visite  de  Jeanne 
d’Albret,  est  une  des  plus  curieuses. 

Viugt-cinq  documents  iconographiques  coiuposeut  le 
panneau  de  Cauterels.  Les  Alelling  y  voisinent  avec  les 
Ciceri  et  les  Schrader  ;  Marguerite  de  Navarre,  Jeanne 
d’Albret,  Voi.senou,  Talma,  la  reine  Ilortcnse... 

Lu:-Saint-Sauveur  SOMS  le  premier  et  le  second  empire, 
rappelle  le  chevalier  de  Parny  et  les  l'abas;  une  naïve 
gravure  .sur  bois  représente  l’arrivée  de  l’Impératrice  et 
de  Napdéon  111  au  milieu  (l’im  grand  concours  de  po¬ 
pulation.  Bourgeois  etMellhig,  cliacnu  avec  leur  tempé¬ 
rament,  traitent  les  ruines  du  «  elulteau  de  Sainte-Marie  » 
que  les  Barégeois  reprirent  aux  Anglais...  .\ugé  Couflite 
commandait  les  Barégeois.  .\  côté,  l’église  dite  des  Tem¬ 
pliers,  bâtie  ])ar  les  chevaliers  de  Saint- J ean  de  J  érusaleni 
qui  possédaient,  à  Gavarni,  une  de  leurs  plus  puissantes 
commanderies.  Le  Cirque  ;  Gèdre  et  sa  grotte  ;  le  Pont  de 
Scia  et  son  gouffre,  qu’au  dernier  hiver  de  la  grande  guerre 
survolait  un  aviateur  amoureux  d’une  jolie  l' toye  »..  Ut 
cette  calvacade  de  Luz  et  la  héraldique  duchesse  d’Au- 
goulême. 

Celle-ci  monte  à  cheval  à  Barèges,  oiinous  sommes  main¬ 
tenant,  l’année  1823.  Reconnue  au  bout  de  quelcpics  ins 
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taiitsila  longue  rue  de  la  station  fut  pavoisée  et  la  petite 
garnismi  d’invalides,  commandée  autrefois  par  de  Lau- 
rières,  au  temps  où  le  cardinal  de  Rohan  désembastillé  y 
faisait  unecure  en  compagnie  du  jeune  Ramoiid  deCarbon- 
niôres,  futur  préfet  deriCmpire  et  vice-président  du  Coqxs 
législatif,  lui  rendait  les  honneurs  dus  aux  souverains. 

Mais  ce  fut  la  cure  de  Mgr  le  duc  du  Maine  qui  <i  lança  i 
Baréges  (1675-77-81).  On  sait  comineut,  accoirtpagné  de 
Mnio  «carron,  lebâtard royal,  atteint  deparaly.sie  infantile, 
fit  trois  séjours  au  milieu  de  nos  montagnes,  sur  l’ordon¬ 
nance  de  Fagoiq(Guy-Cre.scent).  Vauban,  en  1688,  devait 
travailler  à  la  ,  route  du  'l'ounnalet.  Et  les  portraits  de 
succéder  aux  lithographies  ;  Dusaulx,  écrivain  et  con¬ 
ventionnel  (oh  !  si  peu...),  Augereau,  Murat,  Eouis-Napo- 
léon  ;  les  Nemours,  que  sais-je  encore?...  Ee  joyau  de  cette 
cxjiosition  documentaire  est  une  aquarelle  de  Baréges  de 
1770,  non  signée,  hélas!  mais  dont  la  facture  ne  peut 
révélcrqu’uii!  mateur  novice...  Mais  enfin,  c’est  leBaréges 
vivant,  et  le  Baréges  au  tempsdeBordeu  !...  un  abbé  de  cour 
offre  galamment  la  main  à  une  t  vaporeuse  »  malade  et 
lui  aide  à  traverser  le  Bastan... 

Baguéres-de-Bigorre,la  rivale  de  Baréges  au  x vu®  siècle, 
au  temps  où  de  I,a  Outtère  essayait  de  retenir  au  bain  de 
Saiiit-Roch  le  fils  de  M'"“  de  Montespan,  Bagnéres-de- 
Bigorrenous  offre  les  admirables  des.sins  de  Jacottet,  les 
lithos  de  Dandiran,  deux  gravures  anglaises  (Drawn  fijî 
o//y!ü).Et  du  Bartas.le  chantre  et  Montaigne  (d’essayiste», 
'l'ouriiefort  le  botaniste  du  jardin  du  Roy,  M’"''desUr.sius 


I,a  reine  des  Pyrénées,  la  capitale  de  l’Empire  du  Soufre, 
au  dire  de  Eandouzy,  se  devait  ii  elU-mCme  —  noble.sse 
oblige  —  d’offrir  à  l’Exposition  rétrospective  des  villes 
d’eaux,  une  reconstitution  de  sou  lointain  pa.ssé:  Euchon, 

Nous  pennettra-t-on  de  regretter  de  n’avoir  pu  offrit 
aux  visiteurs  friands  dos  mo'urs  et  coutumes  de  temps  h 
jamais  révolus,  le  plan  des  thermes  romains  de  Euchou, 
plan  levéparM.  Chambert,  l’habile  architecte  desthermef 
actuels  ?N’efit-il  pas  été  agréable  d’accompagner  Pauline, 
fille  de  Idavianus  Rufus,  dont  l’ex-voto  au  dieu  Idxon 
chante  la  reconnaissance?  Pauline  ayant  abandonné  set 
vêtements  dans  Vapodyti'ir,  s’avance  dans  Voncluairc,  où 
elle  se  fait  oindre  par  sou  esclave.  Elle  passe  dans  It 
sphêristàre  où  elle  va  jouer  à  la  balle  durant  quelques 
minutes;  elle  .séjourne  dans  l’hypornush-,  dont  la  voûU 
assez  basse  est  soutenue  de  gracieuses  colonnes  on  terri 
cuite.  Elle  retrouve  scs  amies  à  la  piscine  de  marbre,  et 
toutes  de  s’abandonner  au  plaisir  de  l’eau.  Puis,  lente¬ 
ment,  de  passer  du  Irpidaire  au  Irigidaire,  pour  ménagei 
les  transitions.  Auguste,  dit-on,  visita  nos  thermes  oné- 
siens  ;  Septinie  Sévère  les  fit  réparer.  (  E’imporlance  di 
ces  thenues,  constate  Eambron,  ressort  donc  du  grandiose 
même  de  leurs  dispositions  balnéaires.  » 

Il  eût  été  également  intéressant  d’exposer  les  poterio 
romaines  retrouvées  dans  ces  fouilles,  et,  remontant  pim 
haut  encore,  les  silex  taillés  contcniporains  de  l’â.gc  di 

Franchissons  à  pas  de  géant  les  siècles  et  les  siècles 
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Cependant,  alors  que  Caiiterets,  liagnères  et  Barégc 
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étaient  en  grande  vogue,  Ludion,  inaccessible,  aeiublait 
méprisé  des  grands.  En  1751;  le  grand  intendant  d’Étigiiy, 
à  qui  la  Bigorre  doit  sa  fortune,  à  qui  Lucbou  a  élevé  une 
statue  (dont  nous  avons  vainement  attendu  une  photo¬ 
graphie),  résolut  de  donner  aux  Bains  de  Ludion  leur 
ancienne  splendeur.  Le  maréchal  duc  de  RlCHiîr.lKU  et  de 
Fronsac  alternait  des  cures  entre  Barèges  et  Ludion. 
Nous  avons  publié  de  curieuses  lettres  écrites  de  Baréges 
à  sou  sujet  {1761-1762).  Paul  d’Estrée,  son  biographe, 
dans  un  tout  prochain  volume,  nous  révélera  sans  doute 
quelque  indiscrétion  nouvelle  touchant  les  conquêtes  du 
trop  séiiiillant  gouvenieur.  Au  fait,  soignait-il  à  Ludion 
autre  chose  que  la  goutte? 

Dans  cette  Exposition  rétrospective  nous  eussions 
encore  fait  figurer  le  magnifique  huilier  d’argent  offert 
par  Richelieu  à  l’aïeul  de  notre  très  distingué  confrère  le 
D'  Barrié  Ict  aussi  la  délicieùs  .■  t  ibatière,  émail  et  or, 
de  Stéphauie  Taschcr  de  la  Pagerie. 

Cependant,  malgré  toutes  ces  lacunes,  trente  documents 
iconographiques  ont  pu  être  assemblés.  Des  Melliiig,  des 
Wonnser,  des  Ciceri,  des  Victor  Petit,  des  Paris,  un  joli  lot 
de  Pingret,  ont  constitué  un  groupe  intéressant  au  plus 
haut  point.  Aux  côtés  de  Richelieu,  M““’  de  Pompadoiir; 
puis  au  xix“  siècle,  la  Patti,  A.  Dumas,  G.  Flaubert, 
le  chaniiaiit  petit  prince  impérial.  Le  professeur  I,e 
Dentu  a  conté,  pendant  la  visite  que  nous  fit  Albert  I'"', 
coiiinieiit  le  petit  malade  fut  envoyé  à  Luchon.  Nélaton, 
chirurgien  de  l’Empereur,  fut  mandé  à  Compiègne  pou 
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examiner  l'enfant  souffrant  d'nne  «  tumeur  de  la  hanche  ». 


Le  Prince  impérial  (fîg.8).. 


Cette  tumeur  était  molle.  On  songe'  à  un  abcès.  Nélaton 
de  demander  un  trocart  et  d'affirmer  que,  dans  quelques 
minutes,  il  n'y  paraîtra  plus.  Le  trocart  est  enfoncé,  «  à  la 
Nélaton  »  :  rien  ne  vient  ;  le  chirurgien  désappointé 
demande  un  trocart  de  plus  gros  calibre.  I,es  assistants 
virent  alors  s'écouler  un  liquideblanc,  colloïde,  gélatineux, 
surla  nature  duquel  on  parutnepasseprononcer.En  1867, 
le  prince  impérial  partait  pour  Luchon  et  on  lui  réservait 
les  cabines  de  luxe  annexées  à  gauche  des  thermes 
actuels. 

Le  cèdre  de  Lamartine  est  célèbre  à  Luchon  :  on  sait 
comment  le  poète  promena  sous  nos  platanes  son  désen¬ 
chantement  de  grand  seigneur  démocrate  !.., 

Thiers,  le  roi  de  Hollande,  le  roi  des  Belges.  —  Enfin, 
Rostand  !  —  Pour  clore  cette  série,  voyez  la  iîoufe  des 
Fyrindes,  où  Le  Bondidier  fait  revivre  en  trente  figurines 
délicatement  sculptées,  la  vie  de  nos  montagnes.  MM.  Le 
Bond'dier,  Gabard  et  Le  Kern  ont  obtenu,  par  leur  si 
artistique  reconstitution,  un  très  brillant  succès. 

Dr  R.  Moltnérv, 

Secrétaire  général  de  l'Exposition  rétrospective 
des  Congrès  de  Monaco. 

Luchon,  mai  1920. 


-  375  - 


administration  prolongée 
GAÏACOI/  INODORE 


THiOCOL'ROCHE" 

uniquement  sous  forme  de 

SIROP.  «ROCHE” 
COMPRIMES  “  ROCHE  ’» 
CACHETS  '•  ROCHE  ” 


SCURENALINE 

Adrénaline  synthétique,  chimiquement  pure  et  stable. 
onstantB,  exempte  des  variations  inhérentes  aux  produits  ex 

flacons  de  1  gr.  (Produit  cristallisé).  —  En  flacons  de  10  et  30  gr.  (Solution  au  l/lOOi 

SCUROCAÏNE 


Le  moins  toxique  deç  Anesthésiques  locaux. 

Solutions  stables  et  stériles,  en  ampoules  scellées 


Solution  à  0,6  et  1%  =  Anesthésie  par  Infiltra' 
Solution  à  2  o/„  j  ^^Sefth^ie  St?.t°a"rèr- 
Solution  à  4  et  5  %  =  Anesthésie  rachidienne 


pour  tous  usages  anesthésique.s.  _ Solution  à  4  et  5  %  =  Anesthésie  rachidienne. 

Laboratoire  des  Produits  “USINES  DU  RHONE”,  L.  DURAND,  89,  Rue  de  Miromesnii,  PARIS  (8»)- 


Laboratoires  pharmaceutiques  DAUSSE 

Foxiclés  eia  1834 

EXTRAITS  1  INTRAITS 

de  Bardane,  Berberis,  Cupressus 
Osler  rouge,  Salicaire,  Sauge 
-  Séneçon,  etc.  - 

SCLËRAMINE 

-  de  Colchique  - 

Digitale,  Gui,  Marron,  Valériane, 
-  Strophantus,  etc.  - 

COLLOBI ASES 

Iode  organique  injectable. 
Ampoules 

Cachets  et  toutes  prescriptions 

FONDANTS 

d’Étain,  Or  bleu.  Soufre, 
Sulfhydrargyre,Térébenthine,etc. 

PA VERON 

deCondurango,  Étain,  lodotannique 
Levure  de  Bière,  Mangano-ferreux 
— *  Soufre,  Salicaire,  etc.  - 

-  Opium  injectable  - 

Ampoules  et  toutes  prescriptions 
-  comprimées  — - 

ÉCHANTILLONS  et  LITTÉRATURE,  4,  rue  Aubriot,  PARIS  (/V^) 


àUPPLÉMENT  DU  CODEX 


-  VÜ  - 


VARIÉTÉS 


Le  Supplément  au  Codex  a  été  présenté  aux  lec¬ 
teurs  de  Paris  médical,  dans  le  numéro  du  15  mai. 
Cependant,  nous  avons  reçu  entre  temps,  de  M,  Mau¬ 
rice  Perrin,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Nancy,  des  commentaires  dont  nous 
insérons  volontiers  la  seconde  partie  comme  pouvant 
s'ajouter  à  ce  que  nous  avons  publié  sur  le  même 
s-wjet.  H. 

I,es  Mutanda  ou  changements  apportés  à  un 
certain  nombre  d’articles  du  Codex  de  1908,  sont 
surtout  des  modifications  relatives  aux  conditions 
de  pureté  exigées  pour  un  certain  nombre  de 
médicaments  et  pour  leur  adaptation  aux  condi¬ 
tions  actuelles  ;  la  Commission  du  Codex  a  décidé, 
en  effet,  qu’une  tolérance  i^eut  être  admise  rela¬ 
tivement  aux  traces  d’impuretés  presque  inévi¬ 
tables  au  cours  de  la  préparation  industrielle  de 
certains  produits,  quand  il  n’en  peut  résulter 
une  atténuation,  même  légère,  de  l’action^  théra- 
peutique  du  médicament. 

I^a  magnésie  officinale  peut  être  aussi  ^bieu^la 
magnésie  lourde^que  la  magnésie  légère. 

Les  granules,  dont  le  poids  était  fixé  entre 
08^,03  et  08*', 05,  sont  admis  conune  pesant  habi¬ 
tuellement  environ  08r,o6. 

Les  formules  de  préparations  mercurielles 
injectables  sont  modifiées  en  vue  d'une  stabilité 
plus  grande. 

La  dangereuse  poudre  contre  le  coryza  voit  sa 
teneur  en  menthol  réduite  au  quart  de  la  formule 
primitive,  c’est-à-dire  qu’elle  sera  désormais  à 
I  pour  45,  l'excipient  étant  constitué  par  du  sali- 
cylate  de  bismuth  au  lieu  d'un  mélange  de  salol 
et  de  bétol  ;  c’est  un  progrès,  mais  il  ne  faut  pas 


oublier  les  dangers  du  menthol  chez  les  enfants, 
tels  que  les  a  signalés  le  .Dr  L.  Mayet  (de  Lyon). 

Les  «  suppositoires  de  glycérine  »  contiendront 
désorrnais  davantage  de  beurre  de  cacao. 

La  richesse  en  glycérophosphate  de  calcium  du 
classique  glycérophosphate  de  chaux  granulé  sera 
doublée. 

Les  vins  de  kola,  coca,  Colombo,  le  vin  créosoté, 
le  vin  iodotannique  pourront  être  préparés  avec 
«  un  vin  de  liqueur  »  et  non  plus  seiüement  avec 
du  vin  de  Malaga. 

En  sus  du  soluté  de  tuberculine  au  dix-mil¬ 
lième,  le  supplément  admet  un  soluté  de  tuber¬ 
culine  au  centième  pour  le  diagnostic  de  la  tuber¬ 
culose  par  l'oculo,  la  cuti  et  l’intradermo-réac- 
tion. 

Le  suUonal  et  le  véronal  (inscrits  au  tableau  des 
doses  maxiina  sous  les  noms  de  diéthylsulfone- 
diméthylméthane  et  diéthylsulfone-éthylméthyl- 
méthane)  ne  devront  plus  être  prescrits  en  prin¬ 
cipe  à  une  dose  supérieure  à  un  gramme  par  prise, 
la  dose  maxima  officielle  pour  vingt-quatre  heures 
restant  2  grammes. 

^  Telles  sont  les  principales  modifications  que  les 
médecins  doivent  connaître.  Si  je  suis  bien  informé, 
il  y^a  lieu  d’espérer  que  la  commission  placera 
bientôt  dans  la  ijharmacopée  (par  la  voie^du 
Journal  officiel  et  du  Bulletin  de  l’Académie  de 
médecine)  les  médicaments  dont  l’omission 
actuelle  a  étonné  les  médecins  et  les  pharmaciens. 
L’explication  donnée  dans  la  préface  du 
SupiJlément  s’appuie  uniquement  sur  des  diffi¬ 
cultés  d’ordre  typographique  ;  cela  n’a  donc  pas 
empêché  la  Commission  de  continuer  ses  travaux, 
et,  par  conséquent,  ses  autres  conclusions  ne  sau- 
raieut  se  faire  attendre  longtemps. 

HlAURiciî  Perrin. 


Reconstituant  Opothérapique 

INTÉGRAL  du  SANG 


HËKIOPOIËTIOUE  -  PHAGOBÈNË  -  ANTITOXIQUE 


U 


PANHEMOL’ 


—  876  — 


-  viii  - 

INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 


Fixation  des  cadres  du  personnel  médico-pharmaceu¬ 
tique  dans  les  services  tuberculeux  des  hôpitaux  de  Paris, 
—  l,e  conseil  municipal  a  adopté  les  dispositions  sui¬ 
vantes  : 

Article  premier.  —  Les  services  de  tuberculeux  ins¬ 
tallés  dans  les  hôpitaux  généraux  ou  hospices  suivants  : 
Saint- Antoine,  Cochin,  Tenon,  Laënnec,  Broussais,  La 
Rochefoucauld,  Debrousse,  continueront  à  être  placés  sous 
la  direction  d’un  médecin-chef  de  service. 

Art.  2.  —  11  est  créé  quatre  emplois  de  chef  de  service 
des  services  de  tuberculeux  à  raison  de  :  un  à  la  Salpê¬ 
trière,  où  il  n’existe  pas  de  service  de  médecine  générale, 
un  à  l'hospice  â.‘lvry,  deux  à  l’hospice  de  Bicctre. 

Art.  —  Le' cadre  des  élèves  en  médecine  de  chacun 
des  services  précités  est  ain.si  constitué  :  Saint-Antoine 
(service  du  professeur  Chaullard),  deux  externes.  Cochin 
(service  du  !)■'  Pissavy),  un  interne  et  six  externes.  Tenon 
(service  du  L'  Klippel),  quatre  externes.  Laënnec  (ser¬ 
vice  du  l)r  Rist),  un  interne  et  six  externes.  Broussais 
(service  du  i)r  Lergé),  un  interne  provisoire  et  deux 
externes  ;  (service  du  1)^  Dufour),  un  interne  provisoire 
et  deux  externes.  La  Rochefoucauld  (service  du  If  Laubry, 
un  interne  et  six  externes.  Debrousse  (service  du  Dr  l’a- 
pilloii),  un  interne  et  cinq  externes.  Salpétrière  (service 
des  tuberculeux),  un  interne  et  cinq  externes.  Bicêtre 
(pour  chacun  des  deux  services  de  tuberculeux),  un  in¬ 
terne  et  cinq  externes.  Ivry  (service  des  tuberculeux)  • 
deux  iuternes  et  six  externes.  Hoit  au  total  neuf  postes 
d’interne  en  médecine,  deux  postes  d’interne  provisoire 
et  cinquante-quatre  postes  d’externe. 

Art.  4.  —  11  est  créé  à  l’hôpital  Cochin  (service  du 
Dr  Pissavy)  un  cadre  de  chef  de  laboratoire. 


Art.  5.  —  11  est  créé  un  cadre  d’interne  en  pharmacie 
attaché  au  service  des  tuberculeux  dans  les  établissements 
suivants  ;  Cochin,  Laënnec  et  Ivry  ;  deux  cadres  de 
même  nature,  à  raison  d’un  par  service  de  tuberculeux, 
sont  créés  à  l’hospice  de  Bicêtre. 

Art.  6.  —  En  ce  qui  concerne  les  établissements  possé¬ 
dant  un  service  de  tuberculeux  autres  que  ceux  énu¬ 
mérés  à  l’article  5,  un  interne  en  pharmacie  de  l’établisse¬ 
ment  sera,  moyennant  l’allocation  de  l’indemnité  régle¬ 
mentaire  de  500  francs  par  an,  chargé  en  supplément  du 
service  des  tuberculeux. 

Art.  7.  —  Les  services  des  tuberculeux  de  l’hospice  de 
Brévanues  continueront  à  être  placés  sous  la  direction 
d’un  médecin  des  hôpitaux  astreint  à  une  visite  quoti¬ 
dienne  ;  à  ce  chef  de  service  il  est  adjoint  quatre  médecins 
assistants  (y  comj)ris  le  médecin  assistant  du  service  des 
tuberculeux,  prévu  par  l’arrêté  du  12  jaiivier-io  février 
1914  et  quatre  internes  en  médecine). 

Art.  8.  —  Un  cadre  de  pharmacien  des  hôpitaux  est 
créé  à  l’hospice  de  Brévanues  ;  ce  pharmacien,  qui  sera 
tenu  de  résider  à  Brévanues,  aura,  outre  la  direction  géné¬ 
rale  du  service  pharmaceutique,  la  charge  des  travaux 
de  laboratoire,  des  recherches  bactériologiques  et  autres 
qui  seront  demandés  par  le  médecin  de  l’établissement. 

Art.  9.  —  Il  est  créé  dans  les  hosijices  d’ivry,  de  Bi¬ 
cêtre  et  de  Brévanues  une  consultation  interne  d’oto- 
rhino-laryngologie  ;  ces  consultations,  qui  auront  lieu 
une  fois  par  semaine,  seront  faites  par  un  oto-rhino- 
laryngologiste  des  hôpitaux  qui  recevra  une  indemnité 
de  30  francs  pour  chaque  consultation  à  Ivry  ou  à  Bi¬ 
cêtre,  et  une  indemnité  de  40  francs  par  consultation  à 
l’hospice  de  Brévanues. 


INSOMNIES 


SÊ.OATIF=  INE-RX/E-UIX 


Hypnotique 

DE 

Choix 


Anti 

■Spasnodique 

Anti-Algique 


VERONAL  SODIQUE 


à  base  de 

EXTRAIT  DE  JUSQUIAME  INTRAIT  DE  VALÉRIANE 


LIQlJjDE 

fà^  cu///erées  à  ca/é 


COMPRIMÉS 

Deuxaçuafre 


AMPOULES 

/n/ec/tons  Sous  Cutonees 
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SIEROSINA 


Le  traitement  spécifique  de  la  tuberculose,  dans,  toutes  les  formes 
curables,  le  seul  rationnel  (immunisation  active),  trouve  dans  ce 
produit,  formé  par  l’association  de  la  T.  A,  de  Koch  atténuée 
au  moyen  d’un  procédé  spécial  par  l’iode  et  le  cuivre,  un  emploi 
large  et  pratique. 

La  Tuberculinothérapie  classique,  à  cause  des  difficultés  du 
traitement,  ne  sort  pas  du  domaine  de  l’expert  spécialisé. 

La  SIEROSINA 


par  la  nouvelle  conception  de  la  dose  fixe  de 
la  Tuberculine,  qui  ne  modifie  point  sa  valeur  et  son 
efficacité  dans  la  fonction  d’antigène  ; 

par  l’atténuation  de  la  Tuberculine  par  l’iode, 

qui  annule  totalement  ses  effets  toxiques  ; 

par  la  haute  valeur  plastique  que  l’association 
avec  le  cuivre  donne  à  la  Tuberculine  ; 

permet  à  tout  médecin  Vusage  de  ce  traitement  dans  tous 
les  cas  de  Tuberculose  (interne  et  externe)  où  Von  peut 
prévoir  que  la  réaction  de  Vorganisme  soit  favorable. 


LITTERATURE  ET  ECHANTILLONS  SUR  DEMANDE 


ISTITUTO  TERAPEUTICO  ROMANO 


Presiedufo  daU’  On.  Prof.  G.  SANARELLI 
Direttore  dell'  Istituto  d'Igiene  nella  R.  Università  di  Roma. 

VIÀLE  POLICLINICO,  à  ROME  (Italie) 


REVUE  DES  REVUES 


Tumeurs  consécutives  aux  injections  d’huile 
camphrée. 

Les  tumeurs  produites  par  les  injections  sous-cutanées 
d'huile  camphrée  sont  bien  connues.  Wiijjam  II.  Mook 
et  Whuam-G.  Wandkr  en  relatent  {Arch.  of  üermai. 
and  Syphü.,  mars  1920)  ’O  cas  nouveaux,  tous  observés 
chez  des  femmes  âgées  de  vingt-trois  à  quarante-cinq  ans. 
Le  nombre  des  injections  huileuses  avait  été  d’une  à  huit 
sur  un  même  membre.  Une  seule  malade  avait  éprouvé 
de  la  sensibilité  et  de  la  gêne  permanente  après  les  injec¬ 
tions  ;  chez  les  autres,  les  tumeurs  sous-cutanées  s’étaient 
développées  insidieusement,  après  un  temps  variant  d’un 
mois  à  dix-huit  mois.  liHes  siégeaient,  dans  la  plupart 
des  cas,  aux  deux  bras  ;  elles  occupaient,  en  même  temps, 
les  cuisses  chez  deux  malades,  et  un  côté  du  thorax  chez 
une  autre.  Elles  avaient  de  grandes  analogies  avec  les 
paraffînomes;  elles  formaient  des  plaques  infiltrées,  arron¬ 
dies  ou  linéaires,  ou  de  véritables  tumeurs  sous-cutanées, 
lobulées,  atteignant  parfois  le  volume  d’une  orange  ou 
même  plus  volumineuses.  Dans  quelques-uns  de  ces  cas, 
de  petites  tumeurs  analogues  remontaient,  en  chaîne, 
vers  l’aisselle,  ou  étaient  disséminées  au  voisinage  de  la 
tumeur  principale,  simulant  des  métastases  d'une  tumeur 
maligne.  Dans  trois  cas,  les  tumeurs  étaient  enflammées, 
chaudes,  douloureuses  à  la  pression,  et  les  téguments 
avaient,  à  leur  niveau,  une  teinte  rouge  violacé.  Dans 
un  cas,  l’oedème  du  membre  et  la  saillie  des  veines  super¬ 
ficielles  firent  même  redouter  la  gangrène.  Celle-ci  n’a  pas 
été  observée.  Ces  tumeurs  persistaient,  sans  modification, 
depuis  uu  temps  variant  de  dix-sept  à  trente  mois. 
Quelques-unes  furent  excisées  pour  l’étude  ;  elles  offraient, 
à  la  coupe,  l’aspect  d’un  fibrome  alvéolaire  ou  spongieux, 


dont  les  cavités,  très  nombreuses,  étaient  remplies 
d’huile. 

Le  processus  évolue  de  la  façon  suivante  ;  l’huile, 
poussée  par  l’injection  entre  les -fibres  conjonctives  et 
dans  les  espaces  lymphatiques,  joue  le  rôle  d’un  corps 
étranger  et  provoque  une  inflammation  lente  aboutissant 
à  la  formation  d’un  nouveau  tissu  conjonctif,  qui,  gra¬ 
duellement,  encapsule  des  parcelles  d’huile  et  forme  des 
kystes  huileux.  Des  vaisseaux  néoformés  parcourent  le 
tissu  fibreux  et  assurent  la  circulation  ;  mais,  si  cette  cir¬ 
culation  complémentaire  devient  insuffisante,  il  se  pro¬ 
duit  de  la  stase  veineuse,  une  congestion  delà  tumeur, 
et  les  phénomènes  inflammatoires  notés  plus  haut. 

L’excision  est  le  traitement  idéal  ;  mais,  le  plus  souvent, 
les  infiltrations  sont  si  étendues  que  ce  procédé  n’est  pas 
applicable.  Le  massage,  pratiqué  chez  deux  malades,  a 
dû  être  abandonné,  parce  qu’il  réveillait  les  phénomènes 
inflammatoires.  La  radiothérapie  a  paru  u’être  pas 
exempte  de  dangers,  en  raison  des  troubles  circulatoires. 
Il  est  possible  que,  avec  le  temps,  il  se  produise  une 
atrophie  du  tissu  conjonctif  hypertrophié.  Pour  prévenir 
ces  inconvénients  des  injections  huileuses,  il  faut  n’em¬ 
ployer,  daps  la  préparation  des  huiles  injectables,  que  des 
huiles  végétales  ou  animales,  à  l’exclusion  des  huiles 
minérales.  L.  B. 

Cancer  de  la  dermatose  de  Bowen. 

J.  Darier  a  fait,  en  1914,  une  étude  clinique  et  histo¬ 
logique  de  la  dyskérato,se  de  Bowen,  d’après  les  cinq 
observations  connues  à  cette  époque.  Il  a  observé  récem¬ 
ment  (Ann.  de  Derm.  et  de  Syph.,  1920,  no  2)  un  cas  de 
cancer  confirmé  .consécutif  à  cette  dyskératose.  Le 


MANNITiNE” 

Manne,  Extr.  de  Rhamnées,  Sérum  sulfaté,  GOUT  DELICIEUX 

LAXATIF  ET  DEPURATIF  Dose  purgative  :  i  cuillerée  à  dessert  ou  1  soupe,  suivant  l’âge. 
POUR  SECONDE  ENFANCE  Dose  laxative  :  1  cuillerée  â  café  ou  â  dessert,  suivant  l'âge. 

LABORATOIRE  MOYAL.  —  VERNON  (EURE) 


A  TOUTES  SES  PÉRIODES 

Traitement  iodo-hydrargyrique  interisif 

/  C7(^  LIPOIODINE-Hg 

Combinaison  iodo-mercurielle  réalisant  l'association  et  la  synergie  médicamenteuse  de  l’iode  et  du 
mercure,  avec  exaltation  de  l'activité  thérapeutique  propre  à  ces  deux  composants. 

Une  seule  forme  \  jotS  Tolérance  parfaite. 
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SOURCE 


vLIXIR  EUPNËIQUE 
MAB.TIN-MAZADE 

IODUREdeCAFEINEi 

^  Ecnant.  Laboratoire  MARTIlil-WiÂZApE  St-VALLIER  (Drôme) 


PARAFFINOLËOL  HAMEL 


Colites,  Entérocolites,  Appendicites  S’  Crème  au  cacao. 

Littérature&  échantillons  ;  Pharmacie  HAMEL,  LËpiANS 


Dose  :  1  ou  2  avant  ou  au 
du  repas  du  soir. 


TRAITEMENT  RATIONNEL\ 


CONSTIPATION 

Chronique  ou  AcclûenteUe 

Fermentations  Gastro-intestinales 
Intoxications  bacillaires 
Troubles  hépatiques  et  biliaires 


al  I  Comprimas  a  us'-èu 

SYNONYMES  s 

HéyaméthylBna-Tstramlne,  Urotroplne,  etc. 

la  MEILLEUR  ANTISEPTIQUE  des  VOIES 
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malade  ^tait  un  vieillard,  âgé  de  soixante-dix  ans,  dont 
le  cancer  occupait  presque  toute  la  figure.  I<a  lésion  était 
remarquable  par  son  extension  en  surface  plutôt  qu’en 
profondeur  et  par  sa  tendance  végétante,  plutôt  qu’ulcé¬ 
reuse,  donnant  lieu  à  des  nappes  circonscrites  d’excrois¬ 
sances  conglomérées,  .séparées  par  de  profonds  sillons, 
recouvertes  de  squames-croûtes,  et  parsemées  de  points 
blancs  ressemblant  à  des  grains  de  milium.  Sou  accroisse¬ 
ment  avait  été  rapide,  puisqu’elle  avait,  en  quelques 
mois,  envahi  presque  toute  la  face.  Ivlle  était  le  siège 
d’hémorragies  profuscs  et  rebelles.  I,cs  ganglions  cer¬ 
vicaux  et  sous-maxillaires  étaient  indurés,  contrairement 
à  ce  qu’on  constate  dans  l’épithéliome  baso-cellulaire  ; 
mais  ces  ganglions  étaient  petits,  mnltiifies  et  non  conglo¬ 
mérés, ce  qjii  les  différenciait  de  ceux  de  l’épithéliome  spi- 
no-cellulaire.  ba  réaction  de  liordet-Wassermann  au  sang 
était  positive,  be  diagnostic  était  difficile,  et  l’onémitles 
hypothèses  de  .«yphilome  tertiaire,  de  tuberculose  cutanée, 
de  peinphigus  végétant,  de  mycose  quelconque.  I,a  lésion 
ne  fut  modifiée  ni  par  un  érysipèle  intercurrent,  ni  par  la 
radiothérapie  à  hautes  doses,  be  malade  ayant  succombé 
à  la  cachexie,  on  trouva,  à  l’autopsie,  des  métastases 
cancéreuses  dans  les  poumons,  le  iiéritoine,  et  les  gan¬ 
glions  internes. 

Histologiquement,  le  cancer  viscéral  avait  la  même 
.structure  que  le  cancer  cutané.  Celui-ci  se  conqjosait 
d’amas  et  de  boyaux  pleins,  formés  d’épithélium  mal- 
pighieiî  métatypique,  dont  les  cellules  dyskératitiues 
étaient  identiques  à  celles  de  l’épiderme  des  taches  de 
dyskératose  de  Bowen.  Ce  caucer  était,  histologiquement, 
analogue  à  la  dyskératose  de  Paget  ou  maladie  de  l’aget 


du  sein,  bien  que  ces  maladies  soient  distinctes  l’une  de 

b’évolution  probable  de  la  dyskératose  de  Bowen  en 
cancer  confirmé,  indique  qu’on  doit  exciser  thirurgicale- 
nient,  dès  leur  apparition,  les  placards  dyskératosiques, 
ou  les  détruire  totalement  par  le  cautère  ou  la  neige  car¬ 
bonique.  b’intervcntioii  chirurgicale  est  cnc{>re  [ilus 
indispensable  quand  le  cancer  est  confirmé. 

b.  B. 

Le  soi-disant  syphilome  ano-rectal. 

Sous  le  nom  de  syphilome  ano-rectal,  A.  l'ouriiier  a 
décrit  une  affection  rare,  observée  surtout  chez  la  femme, 
et  caractérisée  par  uue  infiltration  rectale  et  périanale, 
avec  rétrécissement  d’e  la  région  ampallaire  et  souvent 
fistules  multiples.  O.  JHKSIU)  {Ann.  de-  Derniat.  et  de 
Syph.,  1020.  11“  2),  ayant  eu  à  soigner  cinq  cas  de  cette 
affection,  chez  des  femmes  âgées  de  vingt  et  un  à  vingt- 
six  ans,  a  cherché  à  en  élucider  la  pathogénie.  ITne  de 
ces  femmes  n’était  pas  syphilitique  ;  deux  autres  ne 
contractèrent  la  syphilis  que  plusieurs  années  après  le 
début  de  la  lésion  ano-rectale  ;  seules,  les  deux  dernières 
avaient  contracté  la  syphilis' respectivement  quatre  ans 
et  huit  ans  avant  l’apparition  des  symptômes  aiio- 
rectaux.  Chez  quatre  de  ces  malades,  il  existait  des  lésions 
vulvaires  éléphantiasiqnes,  qui  semblaient  relever  du 
même  processus  que  l’infiltration  rectale.  L’examen  histo¬ 
logique,  pratiqué  dans  quatre  cas,  a  montré  priiicipale- 
meiit  des  lésions  soit  d  inflanimation  chronique,  soit 
d’éléphantiasis  typicpie,  sans  trace  de  néopla.sie  ou  de 
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tuberculose,  et  sans  tréponèmes  sur  les  coupes  eu  série. 
I.e  sypllilome  ano-rectal  de  rournièr  h'est  donc  pas  une 
lésion  (le  nature  sypliiliHqüe. 

L’infllttatlon  rectale  et  le  rétréclsseiiient  qui  eii  provient 
ont  Une  locdlisatlon  fixe  dans  la  portion  ainpüllairc  du 
rectum,  dont  toute  la  circonférence  est  envahie  jusqu’à 
une  limite  qui  tië  dépasse  pas  7  à  H  centimètres  au-dessus 
du  sphincter.  Cette  fixité  du  siège  indique  qu’il  s’agit 
d’une  maladie  régionale.  Jersild,  s’appuyant  sur  les 
travaux  de  Gerota  au  sujet  des  lymphatiques  de  l’anus 
et  du  rectum,  attribue  au  soi-disant  sypllilome  ano-rectal 
le  mécàhisniè  pàthogénlque  suivant  : 

i»  Une  lésion  quelconque  (chancre  syphilitique, 
chancre  Simple,  plaie)  de  la  région  génilo7anale  avec 
adéno-lylllphangite  consécutive,  entraîne  un  arrêt  de  In 
circulation  lymphatique  dans  les  ganglions  inguinaux 
ou  dans  les  lymphatiques  afférents  de  ces  ganglions  ; 
2“  la  lymphe  de  la  région  ano-génitalc  se  déverse,  par  les 
lymphatiques  du  rectum  et  grâce  aux  anastomoses  lym¬ 
phatiques  ano-rectalcs,  vers  les  ganglions  du  méso¬ 
rectum  ;  3“  les  agents  infectieux,  parvenus  ainsi  aux 
lymphatiques  rectaux,  provoquent  une  adénite  des 
ganglions  ano-rectanx  décrits  par  Gerota,  et  une  oblité¬ 


ration  de  ces  ganglions  ;  4“  il  se  produit  alors  une  stase 
lymphatique  chronique,  as.sociée  à  l’infection.  Kn  arrière, 
la  stase  lyniphatique  de  dépasse  pas  la  partie  inférieure 
du  rectum,  le  long  de  laquelle  sbllt  siltlés  les  ganglions  de 
Gerota  et  les  troncs  collecteurs.  lîn  avant,  la  limite  de  la 
stase  lymphatique  dépend  du  siège  de  l’obstacle  anté¬ 
rieur  ;  si  celui-ci  siège  au  périnée,  l’infiltration  ne  dépasse 
pas  cette  région  ;  mais  si  l'oblitération  antérieure  occupe 
les  ganglions  inguinaux  ou  les  lymphatiques  collecteurs 
qui  se  dirigent  vers  l’aine,  l’infiltration  rectale  et  péri- 
aiialc  .s’accompagne  d’infiltratioll  des  grandes  lèvres.  Ua 
prédominance  presque  exclusive  de  ces  lésions  ailo- 
rcctales  chez  la  femme  s’explique  par  les  anastomoses 
abondantes  des  lymphatiques  périliéo-vulvnires  avec  le 
réseau  lymphatique  ano-rectal  ;  tandis  que,  chez  l’homme, 
les  ulcérations  génitales  occupent  le  plus  souvent  une 
région  dont  les  lymphatiques  se  rendent  à  des  groupes 
ganglionnaires  inguinaux  différents  de  ceux  qui  reçoivent 
la  lymphe  de  l'anus. 

I^a  dénomination  de  sypllilome  ano-rectal  doit  donc 
être  remplacée  par  celle  d’éléphantiàsis  ano-rectal  on 
géliito-ano-rcctal . 

L.  B. 
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L’Institut  d’hygiène  sociale  d’Arcachon.  —  La  ville 
d’Arcaclion  doit  à  une  fenune  de  cœur  et  de  haute  intel¬ 
ligence,  M">“  Veyrier-Montaguères,  de  posséder  un  vaste 
édifice  dans  lequel  sont  installés  et  organisés  :  i“  un  dis¬ 
pensaire  antiluberculeux  ;  2“  un  institut  d'hygiène  sociale 
municipal.  Cet  institut  fonctionnera  sous  la  direction 
du  Dr  Hameau,  pour  ce  qui  concerne  la  lutte  antituber¬ 
culeuse  :  sous  la  direction  du  Dr  Llaguet,  pour  ce  qui  a 
trait  à  l’hygiène  urbaine  (logements  insalubres,  eaux, 
bassins  d’ostréiculture,  etc.).  Il  a  été  inauguré  récemment 
par  le  préfet  de  la  Gironde  en  présence  des  membres  de 
la  Fédération  girondine  des  œuvres  antituberculeuses 
et  des  nombreux  médecins  de  lîordeaux  et  d’Arcaclion  : 
le  Pr  Arnozan,  les  Dr»  Bourdier,  Festal,  Hameau,  Lales- 
que,  Leuret,  Llaguet  et  tutti  quanti. 

Cours  complémentaire  et  de  perfectionnement  sur  les 
maladies  du  cœur,  des  vaisseaux  et  du  sang  (nôi’i'tAi,  dis  r,A 
l’iTli'c).  —  Service  du  professeur  Vaquez.  Du  15  juin  au 
15  juillet  1920,  à  10  liemes.du  matin. 

15  juin.  Prof.  Vaquez  :  Les  grands  syndromes  de 
l’insuffisance  cardiaque. —  16  juin.  Dr  Laubry  :  Sphygmo- 
manoniétrie.  —  17  juin.  Dr  Laubry  :  Hypertension  arté¬ 
rielle.  —  *18,  19  et  21  juin.  Dr  Bordet  :  Radioscopie  du 
c<L'ur  et  de  l’aorte.  —  22  juin.  Dr  Bordet  :  lîlectrocar- 
diograpliie  (technique).  ■ — ■  23  juin.  Dr  Donzelot  ;  Elec- 
trocardiograpliie  (clinique).  —  24  juin.  Prof.  Vaquez  : 
Digitaline  et  ouabaïne.  —  25  juin.  Dr  Leconte  :  Les 
extra-systoles.  —  25  juin.  IJr  Donzelot  :  Les  tachycardies 
paroxystiques.  —  28  juin.  Dr  Leconte  ;  L’arythmie  com¬ 
plète.  •  -  29  juin.  Dr  Ribierre  ;  Bradycardie  et  dissocia¬ 


tion.  —  30  juin.  Dr  Donzelot  :  Alteniance  du  cœur  et  du 
pouls.  —  ler  juillet.  Dr  Lutembacher  :  Les  endocardites 
infectieuses  subaiguës.  —  2  juillet.  Dr  Giroux  ;  Ré.sis- 
tance  globulaire  et  ictères  hémolytiques.  —  3  juillet. 
Dr  Clerc  :  I<es  leucémies.  —  5  et  6  juillet.  Dr  Aubertin  : 
Les  anémies.  —  7  juillet.  Prof.  Vaquez  :  Erythrémie. 

Le  droit  d’inscription  pour  cette  série  de  conférences 
est  de  100  francs.  S’iniîcrire  au  secrétariat  de  la  Faculté, 
guichet  11“  3,  les  jeudis  et  samedis,  de  midi  à  3  heures. 

Hôpital  maritime  de  Berck-sur-Mer.  Cours  de  vacances. 
—  Douze  leçons  sur  la  tuberculose  ostéo-articulaire  et 
ganglionnaire  et  quelques  éléments  d’orthopédie  pra¬ 
tique,  par  :  MM.  les  Dr»  MiInard,  chirurgien  honoraire 
de  l’Hôpital  maritime  ;  SoRREr,,  chirurgien  des  hôpi¬ 
taux  de  Paris,  chirurgien  en  chef  de  l’Hôpital  mari¬ 
time  ;  Andrieu,  'l'RiDoN,  chirurgiens  assistants  de 
l’Hôpital  maritime  ;  P.arin,  chef  du  laboratoire  de 
radiologie  de  l’Hôpital  maritime. 

Les  cours  auront  iieu  l’après-midi  à  2  heures  à  l’Hôpital 
maritime. 

Les  matinées  seront  consacrées  à  des  démonstrations 
pratiques  :  examens  cliniques  les  lundis,  opérations  et 
ponctions  les  mardis  et  vendredis,  plâtres  les  mercredis  et 
samedis,  démonstrations  de  laboratoire  les  jeudis. 

Droits  d’inscription  :  150  francs  (les  internes  des 
hôpitaux  de  Paris  sont  dispensés  de  ces  droits).  Se  faire 
inscrire  par  lettre  adressée  au  :  Dr  Parin,  Hôpital  mari¬ 
time,  Berck- Plage  (Pas-de-Calais). 

Société  française  d’électrothéraplo  ot  de  radiologie.  — 
Une  conférence  du  professeur  agrégé  Guilleminot  aura 


Glycéroplasme  minéral  à  chaleur  durable 


Echantillons  et  Littérature  : 


(S'emploie  chauffée  au  bain-n. 

coton  hydrophile  ;  après  34  ot 

Rappelez-vous  l’Antiphlogistine  dans  le  traitement  des  Angines»  Abcès, 
Bronchites,  Pneumonies.  Synovites,  etc.,  ainsi  qu’en  Gynécologie. 
.  TILLIER,  rü*«“  de  1»  classe,  118,  rue  de  la  Convention,  PARIS  (15»).  Ad.  Télég.  ANIlPni,0-PARlS. 
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lieu  le  17  juin  1920  à  20  h.  45  très  précises  à  l’aiiiphi- 
tliéâtre  de  physique  de  lu  Ihicullé  de  médecine,  sur  la 
qunntiUmiélrie  fhwroscopique  des  rayons  X. 

Les  docteurs  et  les  étudiants  en  médecine  sont  instam¬ 
ment  priés  d’y  assister. 

Voyage  de  médecins  espagnols  à  Paris.  -  Nous  appre¬ 
nons  que  notre  grand  confrère  d’XCspagne  Los  Progresos 
de  la  vllnica  vient  d’amener  à  Paris  un  premier  groupe 
de  médecins  espagnols  qui  ont  été  reçus  le  2  juin  à  la 
Paculté  par  Jl.le  professeur  Roger,  notre  doyen.  Celui-ci, 
entouré  des  professeurs  Broca,  Pierre  Belbet,  Brindeau, 
Desgrez,  Bernard  et  Marcel  Labhé,  a  fait  les  honneurs 
de  la  Faculté  et  de  ses  différents  services  à  nos  confrères 
étrangers,  avec  sa  bonne  grâce  coutumière  et  sa  par¬ 
faite  aménité. 

-'\j)rès  des  explications  scieutiliqucs  sur  les  gaz 
asphyxiants  données  par  M.  le  professeur  Desgrez  et 
visite  de  ses  laboratoires  de  chimie,  il  les  conduisit  dans 
les  salles  ,de  cours  où  ils  purent  se  rendre  compte  de 
l’activité  de  nos  étudiants.  M.  le  doyen,  dans  une  allo¬ 
cution  charmante, remercia  M.  le  D'  J.  Nufiez  (bimaidos 
directeur  de  Los  Progresos  de  la  clinica  et  organisateur 
du  voyage,  d’avoir  bien  voulu  lui  présenter  .ses  confrères, 
venus  de  toutes  les  provinces  de  la  péninsule  Ibéritpic. 

tvn  sortant  de  la  Faculté,  le  groupe  s’en  fut  visiter 
l’Institut  Pasteur  où,  sous  la  conduite  de  M.  le  D'  Pettit, 
il  alla  déposer  un  pieux  souvenir  sur  le  tombeau  de  notre 
grand  homme.  M.  le  Dr  Pettit,  assisté  des  Ifr  Veillon 
et  Dartigues,  fit  les  honneurs  de  son  service  et  de  ceux  de 

l/cs  médecins  d’Kspagne,  enthousiasmés  par  ces  récep¬ 
tions,  remercièrent  vivement  le  IF  Nunez  de  .son  idée 
heureuse  de  les  avoir  rapprochés  ainsi  de  nous  et  se 
promirent  bien  de  se  souvenir  des  aimables  invitations 
qu’ils  reçurent  de  nos  sommités  médicales  parisiennes. 

Installation  et  transformation  d’apparoiis  de  radiologie. 
—  L’expérience  de  la  guerre  incline  nu  graml  uoinbre 
de  médecins  vers  la  radiologie  et  les  conduit  à  désirer 
soit  là  création  d’une  iustallation  moderne,  soit 
la  transformation  d’appareils  vétustes. 

A  ce  sujet,  la  yVesse  mMicalc  35  du  29  mai  1920) 
a  déjà  dit  les  efforts  de  la  jeune  Société  française  électro¬ 
radiologique,  dont  les  fabrications  robustes  et  bien 
étudiées  recueillent  l’approbation  générale. 

La  Société  frauçai.se  d’énergie  et  de  radio-chimie. 


conce.ssionnaire  exclusive  de  la  vente,  avertit  sa  clientèle, 
médicale  qu’elle  se  tient  à  sa  disposition  pour  lui  fournir 
sur  les  i)roductions  de  la  Société,  toutes  les  indications 
utiles,  (écrire  Société  française  électro-radiologique, 
51,  rue  d’Alsace,  à  Courbevoie,  départeïnent  radiolo¬ 
gique.) 

MÉMENTO  DU  MÉDECIN 

19  Juin.  —  Paris.  Clinicpie'  médicale  de  l’IIôtel- 
Dieu.  M.  le  Pr  (’.iuniîRT,  à  10  h.  .(5  ;  Leçon  clinique. 

19  Juin.  —  J’aris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Beaujon.  M.  le  Pr  Aciiard,  10  heures  :  Leçon  clinique. 

20  J  uix.  —  Paris.  A.sile  .Sainte-Anne,  lo  h.  30.  M.  le 
Dr  L.tiONKr.-I.Av.çSTiNK  :  Les  paralytiques  généraux. 

21  Jnjx.  —  Paris.  Asile  .Sainte-Anne,  13  h.  .tp.  M.  le 
V  llurvKN  :  L’enfance  délinquante  et  criminelle. 

21  Juin.  —  Paris.  Faculté  de  m.-decine,  17  heures. 
M.  le  Dr  Vil,r,.\RH'i'  :  Les  complications  de  la  lithiase 
biliaire. 

21  Juin.  —  Bordeau.x.  Concours  pour  deux  places 
de  ehef  de  clinicpie  médicale  et  une  place  de  chef  de 
clinique  gynécologicpie  à  la  Faculté  de  Bordeaux. 

21  Juin.  —  Paris.  -Vsile  Sainte- .Viiiie,  i  h.  30.  M.  le 
Dr  L.AlGNlil,-L.vvA.STiNiv  ;  L’eiifaiice  délinipiante  et  cri¬ 
minelle. 

22  Juin.  —  Paris.  Hôtel-Dieu,  à  16  hcure.s.  M.  le 
pr  Dit  I,Al-IiRSONNK  :  Blessures  oculaires  et  accidents  du 
travail. 

23  Juin.  —  Paris.  Clinicpie  oto-rhino-laryngologicpie 
(hôpital  Lariboisière),  10  heures.  M.  le  Dr  Roniîuï  Foy  ; 
Examen  des  sourds,  dépistage  des  simulateurs. 

23  Juin.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  17  heures, 
M.  le  Dr  :  ;^l-s  cirrhoses  biliaires. 

25  Juin.  —  Paris.  Faculté  de  médecine  17  heures. 
M.  le  Dr  Vii,i,AREX  :  I/C  cancer  de  la  tête  du  pancréas. 

28  Jui.N.  —  liouen.  Czmeours  de  chirurgien  des  hôpi¬ 
taux  de  Rouen. 

28  J  uiN.  — ■  Marseille.  Concours  de  l’internat  des 
hôpitaux  de  Marseille. 

12  Juii,i,iiT.  —  Marseille.  Dernier  délai  d’inscription 
pour  le  concours  de  chirurgien  adjoint  à  la  maternité 
des  hôpitaux  de  Marseille. 

16  Juii,r,iOT.  — -  Paris.  Congrès  de' pjiysiologie. 

19  Juii.utT.  • —  Paris.  Congrès  international  de  chi¬ 
rurgie. 

19  JUii,l,Eï.  —  Reims.  Concours  d’internat  de  l’hôpital 
de  Reims. 

26  J  uiLUîT.  —  Marseille.  Couedurs  de  chirurgien 
adjoint  à  la  maternité  des  hôpitaux  de  Manseille. 
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Anatomie  médico-chirurgicale  de  l'abdomen.  La 
région  thoraco-abdominale,  par  Raymond  (iu'c- 
GOIRK,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  chirurgien  des  hôpitaux  de  Paris.  lyao,  i  vol. 
in-8,  iy2  pages,  71  planches  noir. s  et  coloriées,  jo  fr. 
(Librairie  J. -B.  Baillière  et  fiis,  à  Paris). 

Depuis  quelque  A-iiigt-cinq  ou  trente  ans,  l’anatomie 
humaine  a  été  étudiée  avec  une  telle  précision  qu’il  peut 
paraître  osé  d’écrire  un  nouveau  volume  sur  ce  sujet,  liais, 
comme  le  dit  fort  justement  l’auteur  de  cet  ouvrage,  si 
tout  ou  à  peu  près  tout  a  été  dit  sur  la  description  macro- 
scopi<iue  des  organes  de  l’homme,  il  restera  toujours  beau¬ 
coup  à  dire  sur  le  groupement  topographique  de  ces  or¬ 
ganes,  et  sur  les  applications  pratiques  qui  peuyent  et 
doivent  en  découler.  Si  l’anatomie  descriptive  a  dit  sou 
dernier  mot,  l’anatomie  médico-chirurgicale  n’eu  est  qu’à 
ses  débuts  et  nous  ne  i^ossédons  pas  encore,  on  peut  bien 
je  dire,  de  bon  traité  d’anatomie  médico-chirurgicale 

II.  tîrégoire  a  donc  fort  bien  fait  de  s’attaquer  à  un 
pareil  sujet  et  il  n’a  point  commencé  par  la  tranche  la 
I)lus  facile  •  mais  c’est  peut-être  la  tranche  la  plus  intéres¬ 
sante  que  cette  région  thoracn-alxlominale,  zone  frontière 
du  thorax  et  (ie  l’abdomeu  où  les  organes  îles  deux  régions 
Se  pénètrent,  la  plèvre  et  le  poumon  s’insinuant  dans  le 
.sinus  costo-diaphragmatique,  les  organes  du  ventre,  foie, 
estomac,  rate,  s’élevant  avec  le  diaphragme  dans  le  tho¬ 
rax,  ce'  qui  donne  aux  lésions  traumatiques  e  t  infectieuses 
de  cette  région  un  aspect  clinique  si  piirticulier  et  un  côté 
thérapeutique  si  spécial. 

L’étude  de  cette  région  a  été  faite  par  II.  (iré.oirc  avec 
un  sens  pratique  parfait;  ses  dissections  sont  très  belle.s, 
très  claires,  très  démonstratives,  et  son  livre  anralcsuccès 
qu’il  mérite. 

SCIIWAKTZ, 

Mœurs  intimes  du  passé  :  les  fléaux  de  l’huma¬ 
nité,  par  le  D'  C.\n.\Niî;.  l'n  vol.  de  478  p.  avec 
nombreuses  illnstrations.  Prix  :  5  fr.  75.  (.Ubin 
Michel,  éditeur  à  Paris). 

Le  D'  Cabanes  continue  ;  et  il  le  fait  avec  à-propos. 
Dans  cette  cinqu'îème  série  des  à/ojiirs  intimes  du  passé, 
sont  évoqués  les  fléaux  de  l’humanité,  dont  les  uns  sont 
à  nos  portes  et  nous  envahiraient  bien  vite  si.  l’on  n'y 
prenait  forte  garde,  et  dont  le  dernier  cité  semble  bien 
s’être  installé  chez  nous  à  titre  définitif,  pour  faire 
comme  eu  se  jouant,  chaque  année,  de  nombreuses 
victimes.  Ces  fléaux  se  nomment  :  Peste,  Lèpre,  Choiera, 
Variole,  Giippe.  Chacun  d’eux  défile,  précédé  de  l’histo¬ 
rique  qui  lui  est  propre  et  qui,  s’il  n’est  pas  inconnu 
dans  toutes  scs  parties,  est  exposé  d’une  façon  parfaite  et 
pleine  d’intérêt.  Xous  avons  été  retenu  plus  spécia¬ 
lement  par  la  lecture  des  historiques  concernant  la 
variole  et  la  grippe,  et  les  monographes  qui  voudront 
s’ingénier  à  traiter  de  nouveau  ces  deux  questions  d’une 
façon  complète,  puiseront  ici  de  précieux  renseignements. 
L'histoire  de  la  vaccine  est  traitée  'de  main  de  maître, 
nous  voulonsdire  d’une  manière historico-scientifique  des 
plus  solides  et,  apparemment,  irréfutable.  Fn  ce  qui 
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concerne  la  grippe,  l’épidémiê  signalée  en  France  en 
i.jiq  en  dépeint  bien  l’image,  en  un  nombre  infini  d’exem¬ 
plaires  :  c’était  alors  le  tac.  Mais  en  1427,  il  y  eut  une 
épidémie  de  meme  nature  :  c’était  le  dando.  lîu  1387, 
en  1 105.  ce  furent  des  généralisations  de  catarrhes,  d’ana¬ 
logie  frappante  avec  la  grippe.  «  Ivn  l’an  g2y,  la  Gaule  et  la 
Germanie...  «Mais  nous  fie  pouvons  suivre  lelFCabauès 
tout  le  long  des  routes  curieuses  par  lesquelles  il 
nous  conduit. 

Signalons  ce  nouveau  livre  à  ceux  qu’attire  le  passé. 

Cette  lecture'  est  agrémentée  par  de  nombreuses  gra¬ 
vures  dont  beaucoup  sont  à  remarquer  particulièrement. 

Cornet. 

Physique  médicale,  gar  le  D'  Anurj";  Broca,  y  édition, 

I  vol.  in-8  de  O42  pages  avec  3S0  fig.,  broché  lO  fr.,  cart. 

22  fr.  (Bxh'ioth'.qi.e  du  dictn-ui  en  médecine  de  Gilbert 

et  Pomnier)  (J .-B.  Baillière  et  fils,  éditeurs,  Paris). 

La  deuxième  édition  du  Traité  de  phys'cjixc  de  M.  André 
Broca  a  paru  en  iyi'4.  Fendant  les  six  ans  qui  viennent  de 
s'écouler,  le  mouvement  scientifique  s’est  singulièrement 
ralenti,  sauf  eu  ce  qui  concerne  les  applications  à  la 
guerre  des  données  scientifiques  antérieures.  C-’est  dire 
que  Fauteur  n’a  eu  qu’à  réaliser  quelques  mises  au  point 
pour  que  la  troisième  édition  fût  tout  à  fait  au  courant 
de  la  .science. 

La  grande  difficulté,  pour  le  rédacteur  d’un  traité  de 
l)hysiquc  médicale,  est  la  suivante  : 

S’il  se  contente  d’exposer  les  applications  de  la  phy¬ 
sique  à  la  médecine,  il  risque  d’être  incompréhensihle. 
La  plupart  de  ses  lecteurs  ont  conscieucieusement  oublié 
les  quelques  notions  de  sciences  pures  acqutses  au  F.  C.  N., 
et  la  terminologie  elle-même  les  déroute.  S’il  .évoque  tous 
les  faits  et  toutes  les  lois  de  la  physique  pure,  avant 
d’ahorder  l’étude  des  applications,  il  est  obligé  à  des 
développements  excessifs,  et  doit  sacrifier  à  l’exposé  de 
notions  banales,  que  l’on  peut  trouver  dans  tous  les 
traités  de  physique,  la  place  qui  serait  mieu.x  utilisée 
au  développement  de  la  physique  spécialement  niédi- 

M.  Broca  a  tourné  élégainmeut  la  difficulté.  Il  a  réduit 
la  part  faite  à  la  physique  pure  à  un  simple  rappel  des 
faits  et  des  lois  dont  la  connaissance  est  indispensable 
à  la  compréhension  de  la  physique  médicale,  et  il  a 
désigné  j^ar  un  astérisque  les  paragraphes  consacrés  à 
ce  rappel.  Le  lecteur  se  trouve  donc,  en  négligeant  ces 
paragraphes,  en  face  d’un  traité  de  physique  exclusive¬ 
ment  écrit  pour  des  médecins.  A-t-il  quelque  difficulté  de 
comprendre  un  passage,  il  se  reporte  à  l’alinéa  corres¬ 
pondant  marqué  d’un  astérisque,  et  y  rafraîchit  ses  sou¬ 
venirs  de  physique  pure. 

Grâce  à  cette  disposition, l’ouvrage  de  M.  André  Broca, 
tout  eu  n’excédant  pas  les  dimensions  d’un  précis,  renferme 
toutes  les  données  de  physique  médicale  utiles  à  l’étu¬ 
diant  et  au  médecin,  exposées  avec  une  rare  compétence, 
et  une  constante  pré-occupatioii  d’être  utile.  Nul  doute 
que  cette  troisième  édition  n’ait  le  même  succès  que  les 
précédentes. 

G.  LiNOSSIBR. 
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DECOUVERTE  D’UN  PROCEDE  MATHEMATIQUE 
POUR  LE  DIAGNOSTIC 
DU  SEXE  DU  CRANE  HUMAIN  : 
L’INDICE  CONDYLIEN 

Par  le  Marcel  BAUDOUIN 

Ancien  interne  en  chirurgie  des  hôpitaux  de  Paris. 

Un  procès  sensationnel,  qui  est  en  cours,  et  dont 
le  héros  est  accusé  d’avoir  fait  disparaître  plusieurs 
femmes  par  le  procédé  de  l'incinération,  donne 
un  caractère  spécial  d’actualité  à  la  communi¬ 
cation  suivante.  H. 

Après  avoir  découvert  que  V Indice  glénoîdien 
de  la  vertèbre  Atlas  indiquait  nettement  le  sexe  du 
sujet,  tout  aussi  sûrement  que  celui  des  masses 
latérales  (i),  j’ai  eu  de  suite  l’idée  de  rechercher 
si  riNDIClî  aiNDYLIEN  de  rOCCIPITAI,  pouvait 
servir  de  même  au  diagno.stic  dudit  sexe. 

A  priori,  il  devait  en  être  ainsi,  puisque  le 
condyle  ne  représente  eu  somme  que  la  contre-em¬ 
preinte  os.seuse  de  la  cavité  articulaire  supérieure 
de  la  première  vertèbre  cerv’ijrale. 

hes  examens  anatomiques  n’ont  fait  que  con¬ 
firmer  d’ime  façon  éclatante  cette  hypothèse  ;  et 
l’Indice  condylien  donne  des  indications,  très  pré¬ 
cises  et  mathématiques,  en  effet,  sur  le  sexe  d’un 
crâne,  pourvu  d’un  occipital,  dont  il  ne  peut  per¬ 
sister  qu’un  unique  condyle  au  demeurant  (2). 


Ce  procédé,  quand  il  est  utilisable,  est  certai¬ 
nement  plus  sûr  que  celui  actuellement  en  usage 
dans  les  laboratoires  d’anthropologie,  puisqu’il  est 
basé  sur  la  mathématique  et  des  mensurations 
faciles  à  faire,  et  non  plus  sur  des  appréciations 
vagues,  sur  la  forme  et  l’aspect  de  la  voûte  crâ¬ 
nienne  ! 

J’appelle  Indice  ccindyeien  le  chiffre  fourni 
par  les  diamètres  antéro-postérieur  et  transverse 
maximum  de  cette  portion  de  l'occipital.  On  le 
calcule,  comme  d’ordinaire,  en  divisant  par  la  lon¬ 
gueur,  dimension  maximum,  la  largeur,  dimension 
la  plus  petite,  multipliée  par  100. 

he  nombre  obtenu  v^arie,  bien  entendu,  avec 
les  espèces  animales,  même  les  plus  élevées  dans  la 
série  (homme,  anthropoïdes,  singes,  etc.). 

Mais,  dans  l’espèce  humaine,  les  chiffres 
oscillent  seulement  de  qo  à  70. 

(1)  Marcel  Baudouin,  Ia-'s  atlas  et  les  avis  de  l’allée  cou¬ 
verte  de  Vaudan.ourt  (OLse)  [Mémoires  de  la  Soc.  préh.  fraiiç., 
Paris,  1918-iyig,  t.  IV). 

(2)  M.arcel  H.vudouin,  D’une  mesure  anatomique  qui  per¬ 
met  le  diagnostic  du  sexe  <lu  l'tâne  humain  :  l’Indice  condy-' 
lien  (E.  R.  Ac.  des  sciences,  Paris,  n»  16,  19  avril  1920, 
P-  9545). 


he  sexe  masculin  va  de  40  <à  50  ;  le  sexe  féminin 
de  50  à  70. 

Chez  les  femmes,  l’indice  condylien  est  donc 
supérieur  à  50,  tandis  que  chez  les  hommes  il 
descend  jusqu’à  40. 

Ces  données  ne  s’aiipliqueut  d’aüleurs  qu’aux 
Adultes  ;  nous  verrous  plus  loin  que,  chez  les  ado¬ 
lescents  et  les  enfants,  elles  sont  différentes,  pour 
des  raisons  faciles  à  soupçonner. 

I.  Préhistoire.  —  h’indice  condyhen  sera 
extraordinairement  précieux  en  préhistoire. 

Kn  effet,  souvent,  les  ossements  humains  pré¬ 
historiques  qu’on  recueille  au  cours  des  fouilles  les 
l)lus  difficiles  sont  complètement  brisés.  Quand 
il  s’agit  de  crânes,  il  est  souvent  impossible  de  le.s 
reconstituer,  pour  pouvoir  étudier  leur  forme 
générale,  et,  partant,  déterminer  leur  sexe. 

Crâce  aux  coudyles,  qui,  assez  souven*: 
résistent  dans  les  inhumations  ordinaires,  ij 
sulhra  désormais  de  les  mesurer  pour  être  sûre¬ 
ment  fixé. 

Cet  indice  rendra  de  réels  services  pour  l’étude' 
des  grands  ossuaires  de  la  pierre  pohe,  où  le.s 
crânes  ont  été  brisés  intentionnellement,  lors  de 
la  sépulture  secondaire,  par  suite  de  la  décarni¬ 
sation  des  cadaATes. 

Mais  il  faut  bien  savoir  que,  même  dans  cci 
amas  d’os  néolithiques,  les  occipitaux  intacte 
sont  assez  rares,  en  raison  même  de  la  façon 
dont  on  désarticulait,  de  façon  voulue,  la  boîle 
crânienne. 

ICn  effet,  on  trouve  très  peu  de  coudyles  occipi¬ 
taux  dans  les  ossuaires  néolithiques. 

C’est  ainsi  qu’à  Bazoges-en-Pareds  (3),  je  n’eu 
ai  recueilli  qu’une  douzaine,  des  dem^  côtés,  dont 
cinq  seulement  d’adultes,  deux  d’adolescents  et 
quatre  jeunes,  très  jeunes  même  (4)  :  cel.i 

pour  100  sujets. 

Ce  fait  est  dû  à  ce  que,  comme  je  l’ai  d‘1 
ailleurs,  les  néolithiques  brisaient  presque  tous  le  • 
crânes,  avant  de  les  dé^ioser  dans  de.s  luonunients 
funéraires,  à  l’aide  d’un  bâton  introduit  dans  le 
trou  occipital,  pour  faire  éclater  la  base  du  crâne 
et  pénétrer  facilement  dans  leur  cavité. 

Cette  opération  se  passait  en  dehors  du  méga¬ 
lithe,  car  cette  base  du  crâne  manque  presque 
toujours  dans  le.s  dits  ossuaires. 

On  trouve  plus  de  coudyles  de  sujets  jeunes  que 
de  sujets  âgés,  parce  qu’on  ne  brisait  pas  toujours 
les  crânes  des  enfants. 

Toutefois,  dan;  les  c-sSuaires  où  il  y  a  plus  de 
crânes  intacts  qu’à  Bazoges,  jjar  exemple  à  Veu- 

(3)  Cet  oa.-iuairc  n’a  pa.s  founii  un  seul  crâne  entier. 

4)  Soudure  non  encore  réalisée  (Voy.  plus  loin'. 

(^(1  Juin  19J0).  —  N»  JÜ 
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drest  (Seine-et-Marne),  on  trouve,  bien  entendu, 
un  plus  grand  nombre  de  condyles  mesurables. 
En  effet,  à  Vendrest,  j’ai  pu  mesurer  les  crânes 
ci-dessous  (n^s  i  à  ii),  qui  présentent  des  condyles 
en  bon  état. 

On  trouvera  dans  les  tableaux  suivants  les 
mensurations  de  ces  deux  ossuaires,  très  caracté¬ 
ristiques. 

A.  Ossuaires  néolithiques. 

1“  Ossuaire  de  Bazoges-en-Pareds  (Ven¬ 
dée).  —  Voici  les  mensurations  constatées  sur 
13  condyles  occipitaux  de  cette  sépulture  : 


pu  étudier  les  condyles  d’enfants  jeunes  :  ce  qui 
est  toujours  difficile. 

On  notera  que  les  os,  à  surface  articulaire,  dont 
le  condyle  n’est  pas  encore  soudé  à  la  base 
de  l’occipital  (n°3  9  à  ii),  ont  tous  un  indice  supé¬ 
rieur  à  50. 

Mais  cela  tient  exclusivement  à  ce  que  la  lon¬ 
gueur  est  de  2  à  4  millimètres  trop  courte,  par  suite 
de  cette  non-soudure. 

Le  diagnostic  du  sexe  est  donc,  sauf  exception, 
impossible  —  à  moins  de  faire  la  correction  — 
avant  la  soudure  en  question,  qui  d’ailleurs  n’a 


NUMéUOS 

IJI.VMiTRE 

DIAMÈTRE 

INDICE 

I 

I,1..S  os. 

TR.XNSVERS. 

ANTÈRO-POST. 

CONDYLIEN. 

I 

12 

23 

48,00 

Adultes . 

14 

28 

50,00 

/  4 . 

13 

25 

52,00 

. 

13 

25  1 

52,00 

‘ÿ . 

"r  I 

22  1 

45.45 

^ . 

8  1 

18  1 

44,00 

H. 

9 . 

9 

-  52.92 

Discutable.  Il 

^Enfants  très  jeunes . 

10 . 

9 

16 

56.25 

Fille. 

8 

15 

53.43 

. 

9 

14 

64.44 

FiUe.  1 

Adultes.  —  On  remarquera  que,  dans  cette 
sépulture,  les  écarts  des  indices  sont  peu  acceii' 
tués  :  de  5  à  6  points  seulement. 

Cela  tient  à  la  race  dolichocéphale,  qui  est  de 
petite  taille,  et  à  ossements  très  grêles. 

Par  suite,  les  crânes  des  hommes  ressemblent 
beaucoup  à  ceux  des  femmes,  dans  leur  partie 
postérieure  tout  au  moins. 


jamais  lieu  chez  certains  animaux,  comme  on 
sait  (i). 

La  correction  est  d’ailleurs  aléatoire,  car  il 
faut  ajouter  2  ou 3  millimètres;  et  ou  ne  sait  pas 
sur  quelle  donnée  tabler  à  ce  point  de  vue. 


2°  Ossuaire  de  Vendrest  (Seine-et-Marne).  — Mensurations  sur  des  crânes  souvent  entiers. 


AE 

NUMÉROS 

DIAMÈTRE 

TRANSVERS. 

DIAMÈTRE 

ANTÈRO-POST. 

INDICE 

SEXE. 

REMARQUES, 

T, 

23 

52.17 

25 

50.00 

Condyle  à  encoche  (2). 
Petite  taille  . 

1 

V . 

23  - 
25 

45!45 

52,00 

62,50 

H. 

F. 

Condyle  à  encoche. 
Trépanation. 

_ 1  ^ . 

15 

F. 

^Enfants . 

VIII . 

8 

9 

18 

II 

44.00 

52.92 

56.25 

53.43 

F, 

Sexe  assez  discutable. 

S 

15 

F. 

Id  les  indices  sont  un  peu  plus  distincts,  parce 
qu’il  y  avait  des  hommes  de  grande  taille  à 
Vendrest  (brachycéphales  et  métis). 

Enfants.  —  Grâce  à  cet  ossuaire  de  Vendée,  j’ai 


(1)  Os  basilaire  ou  occipital  antérieur.  —  II  représente  le 
corps  de  la  vertèbre  occipitale  transformée. 

(2)  Ee  condyle  à  encoche  est  une  variété  anatomique  qui  va 
de  pair  avec  la  cavité  glénoîde  à  encoche.  Cette  confonuatioq 
n’a  pas  été  étudiée,  en  préhistoire,  comme  elle  le  mérite. 

(3)  Jadis,  j'avais  cru  à  une  Femme  1 
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VARIÉTÉS  (Suite) 

B.  Sépultures  par  Inhumation. 


1°  Crânes  GAi.U)-Rf)MAiNS  de  la  Sépulture  des  Chaumes,  Saint-Hilaire-de-Riez  (Vendée).  •“ 


NUMÉROS  DES  os. 

<..-Z:qVE. 

DIAMÈTRE 

TRANSVERS. 

DIAMÈTRE 

ANTÉRO-rOST. 

CONDYLIEN. 

J 

-4  07 

47.61 

F.  Très  âgée . 

K.  Tîdoiit.ep.  Vieille. . 1 

‘>71 

64.04 

80,90 

77  77 

H.  Adulte  (40  ans) . 1 

26 

46!  19 

tlll 

H.  Adulte  (45  Uns)  (i) . | 

F.  Agée . . 

F.  A  jvée  fàt) . 

. 

57.14 

2°  Crâne  du  Terrier  de  S.avaïole  n®  3,  Le 
Bernard  [Gallo-Romain  probable]  : 

N®  I  —  12  X  100  :  28  =  42,85.  Homme  âgé  (3). 

Comme  on  le  voit,  chez  ces  Gallo-Romains,  de 
grande  taille,  les  indices  sont  bien  plus  différents 
que  pour  les  Néolithiques.  L'écart  va  de  43,45 
à  65  . 

L’indice  condylien  doit  donc  avoir,  à  l’époque 

(2)  J’avais  cru,  autrefois,  à  un  homme. 

(3j  1^'imltce  glénoulien  de  ce  sujet  entier,  trouvé  en  position, 
•donne  :  12  X  100  :  26  =  46,15.  —  Ce  qui  prouve  que  l’indice 
<  uttd.ytün  est  plus  caractéristique  encore  que  le  glémndien. 


moderne,  une  plus  grande  importance  qu’à 
l’époque  néolithique.  —  Et  c’est  ce  que  prouve 
encore  le  fait  suivant. 

3°  Mérovingien  [Inhumation].  —  Sur  un  crâne 
de  l’époque  mérovingienne  de  la  0°“  Contil  (avec 
plaie  cicatrisée  de  l’ocdpital),  ayant  75  d'indice 
céphalique  (dolichocéphale,  petite  taille)  et 
78  d’indice  de  trou  occipital,  j’ai  mesuré  les  con- 
dyles. 

J  ’ai  trouvé  22  millimètres  de  long  pour  15  mili- 
mètres  de  large.  —  D’où  l'indice  condylien  : 

15  X  100  :  22  =  68,00. 

ce  qui  corresixind  bien  à  une  femme,  en  effet,  et 
à  un  très  fort  indice  1 
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VARIETES  (SmieJ 


II.  Époque  moderne.  —  Ces  faits  étant  con¬ 
nus,  il  sera  facile  aux  anatomistes  de  les  vérifier 
snr  des  crânes  humains  modernes,  de  sexe  bien 
déterminé  au  préalable,  pendant  la  ’ide. 

Mais,  pour  ne  pas  allonger  cette  étude,  je  n’in¬ 
siste  pas  aujourd’hui  sur  cette  partie  du  problème 
et  crois  inutile  de  donner  ici  une  statistique  quel¬ 
conque  à  ce  propos,  la  chose  étant  trop  aisée 
vraiment  et  à  la  portée  de  tous. 

Quelques  réflexions  pourtant  s’imposent  encore. 

Remarques  générales.  —  Rotants.  —  Chez 
l'Enfant,  l’indice  est  plus  faible,  comme  on  l’a 
vu,  que  chez  l’adulte. 

Ainsi  une  jetme  fille  gallo-romaine  (i)  de  quinze 
à  seize  ans  descend  à  47,61,  au  lieu  d’atteindre  50, 
chiffre  minimum  des  femmes  adtdtes. 

Singes  .  anthropoïdes.  —  Cette  diminution 
dépend  de  la  taille,  puisque,  chez  les  singes 
anthropoïdes  de  petite  taille,  l’indice  descend 
à  33.33.  par  exemple  chez  le  Cliimpanzé  jeune  (2), 

Chez  les  grands  singes,  comme  le  Gorille,  l’in¬ 
dice  est  élevé  et  c’est  celui  de  la  femme  dans  l’es¬ 
pèce  humaine,  puisqu’il  atteint  .58,53  (femelle 
probable)  (3). 

Races.  —  En  outre,  il  semble  bien  que,  chez 
les  néolithiques,  l’indice  soit  moins  élevé  que  chez 
les  Gallo-Romains  ;  mais  cela  dépend  de  la  race. 

En  effet,  un  crâne  du  dolmen  de  Vendr.est 
(crâne  no  x),  donne  62,50  (il  s’agit  d’une  femme 
trépanée). 

Une  jeune  fille  de  treize  ans,  néolithique,  de 
I/augerie-Basse  (C°“ .  Eebel),  donne  59,09  :  ce 
qui  indique  un  indice  de  plus  de  60  certainement, 
à  l’âge  adulte. 

Ea  Véntis  hottentote  donne  d’ailleurs  :  ii  X  100 
:  17  =  64,70  ;  ce  qui  est  caractéristique,  car 
One  Vénus  ne  samait  être  un  homme,  n’est-il 
pas  vrai  ? 

Technique.  —  1°  Il  ne  faut  pas  mesurer  le 
condyle  avec  un  mètre  flexible,  qu’on  enroulerait 
le  long  du  grand  axe,  pour  lui  faire  suivre  la 
courbe  de  l'os  ;  cela  fausserait  les  chiffres,  parce 
que  la  convexité  du  condyle  n’est  pas  en  relation 
avec  le  sexe.  Ea  longueur  seule  joue. 

Il  faut  prendre  la  projection  horizontale  du 
grand  axe,  c’est-à-dire  mesurer  la  longueur 

(1)  Une  fillette  de  dix  ans  (squelette  néolithique  de  Eimogcs) 
donne  10  x  100  :  21  =  47,57  ;  soit  encore  un  chiffre  inférieur 
A  JO.  —  Id  l’axis  justifie  le  diagnostic  du  sexe  (trou  axoidien 
presque  circulaire  :  20,5  x  21,  en  haut).  - 

(2) I,e  Gibbon  Siamang  (5  x  roo  :  ii  =  45,45)  est  intcr- 
nédiaire. 

(3)  On  sait  que  les  oiseaux  n’ont  qu’un  luilque  condyle 
médian  ;  il  n’y  a  donc  à  se  préoccupeniue  des  Mammifères. 


maximum  de  la  portion  osseuse  avec  le  compas 
d’épaisseur  gradué  habituel,  d’usage  courant  eu 
anthropologie,  car  seule  c’est  la  dimension  abso¬ 
lue  qui  importe  pour  le  sens  antéro-postérieur. 

Même  réflexion  pour  la  largeur  maximum, 
c’est-à-dire  le  diamètre  transverse. 

2°  On  ne  peut  pas  se  tromper,  au  cours  des 
recherches  préhistoriques,  lors  de  la  rencontre  de 
condyles  occipitaux. 

Non  seulement  cette  portion  d’os  ne  ressemble 
à  rien  d’autre  dans  le  squelette  humain  ;  mais  ces 
condyles,  chez  l’homme,  sont  très  différents  de 
ceux  des  animaux,  qu’on  trouve  d’ordinaire 
dans  les  fouilles. 

Il  s’agit  donc  là  d’un  fossile  d’une  reconnais¬ 
sance  élémentaire  et  qui  ne  présente  pas  la 
moindre  difficulté,  même  pour  des  débutants. 

Emploi  de  photographies  et  dessins.  — 
E’ avantage  de  cet  indice,  comme  celui  de  tou.s 
les  indices,  c’est  qu’il  permet  de  diagnostiquer  le 
sexe  d’un  crâne  sur  tous  les  dessins  publiés  et 
les  photographies  de  la  norma  inferior,  bien 
exécutées,  quelle  que  soit  l’échelle  de  la  figure. 

En  effet,  il  ne  s’agit  ici  que  d’un  rapport  et 
non  des  dimensions  absolues. 

C’est  ainsi  que  j’ai  pu  calculer,  sur  une  excel¬ 
lente  photographie,  l’indice  condylien  du  crâne 
du  squelette  inhumé  de  la  Planche  à  Puare,  à 
l’île  d’Yeu,  et  qui  correspond  à  43,47,  c’est-à- 
dire  donne  le  sexe  masculin  d’un  Néolithique 
sous-brachycéphale. 


III.  Médecine  légale.  —  Aujourd’hui,  il  est 
très  difficile,  en  médecine  légale,  de  reconnaître 
le  sexe  d’un  crâne  brisé.  Quoi  qu’on  en  dise, 
les  anthropologistes  de  métier,  môme  les  plus 
avertis,  peuvent  se  tromper,  même  lors  de  recon¬ 
stitution  aussi  parfaite  que  possible. 

Désormais,  il  suffira  d’avoir  pu  recueillir  un 
Condyle  occipital  en  entier,  et  un  seul,  pour  être 
fixé  ! 

Il  faudra  donc,  dans  toutes  les  recherches  de 
justice,  s’efforcer  de  retrouver  un  fragment 
osseux  de  cette  partie  de  l’Occipital. 

Celui-ci  découvert,  le  problème  sera  résolu, 
de  façon  indiscutable. 

Un  procès  célèbre,  actuellement  en  cours, 
pourra  utiliser  cette  trouvaille,  si  les  experts 
ont  en  leur  possession  des  condyles  occipitaux 
des  \’ictimes  supposées.  Y  ont-ils  songé? 
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furent  autorisés  à  donner  des  leçons  aux  collèges 
de  Bagneux,  de  J ustinien,  de  Presle  et  de  Boncour. 

Au  bout  de  deux  ans,  ainsi  employés,  ils  pre¬ 
naient  le  titre  de  bachelier  émérite.  Ils  étaient  alors 
autorisés  à  présenter  une  seconde  supplique,  à 
l’effet  d’être  interrogés  sur  la  pratique,  et  ils 
devenaient  licenciés.  Bes  examens  pour  la  licence 
duraient  huit  jours.  Avant  de  les  subir,  les  bache¬ 
liers  émérites  devaient  s’engager  par  serment,  et 
au  besoin  par  un  acte  passé  devant  notaire,  à  ne 
jamais  pratiquer  la  chirurgie,  ni  même  se  livrer  à 
n’importe  quelle  petite  opération.  Ils  recevaient 
la  licence  à  genoux. 

Ives  licenciés  avaient  le  droit  d’exercer  et  d’en¬ 
seigner  la  médecine,  non  seulement  à  Paris  et  en 
France,  comme  de  nos  jours,  mais  encore  dans  tous 
les  pays  catholiques. 

Il  existait  une  espèce  d’agrégation,  n’ayant 
aucun  point  de  ressemblance  avec  celle  du  régime 
moderne  :  c’était  le  grade  de  maître-régent  {magis- 
ter  actu  regens),  qui  donnait  voix  délibérative  à 
l’Ecole,  et  qui  s’obtenait  par  un  nouvel  acte 
{actus  fassellariie),  consistant  en  une  argumen¬ 
tation  entre  le  licencié  et  le  président.  Après  cet 
examen,  le  licencié  était  agrégé  au  corps. 

Vers  la  fin  du  xv®  siècle,  au  titre  de  maître- 
régent  fut  substitué  celui  de  docteur-régent.  Pour 
l’obtenir,  le  licencié  devait  présenter  une  dernière 


supplique,  puis,  celle-d  acceptée,  subir  une  épreuve 
qui  consistait  dans  un  acte,  qu’on  appelait  ves- 
perie,  parce  qu’il  avait  lieu  le  soir.  Ee  président 
adressait  au  candidat  plusieurs  questions  géné¬ 
rales  sur  la  science  médicale  ;  puis,  une  fois  ce.'i 
«  positions  »  discutées,  il  adressait  au  récipiendaire 
un  discours  latin,  dans  lequel  il  lui  rappelait  la 
dignité  et  l’importance  de  la  profession  médicale, 
ainsi  que  ses  nombreux  devoirs.  Quelques  jours 
après,  le  candidat  était  invité  à  se  rendre  à  la 
Faculté.  Là,  après  avoir  prêté  trois  serments  so¬ 
lennels  devant  tous  les  membres  de  V  aima  mater 
assemblés,  il  recevait  l’accolade  et  le  bonnet  de 
docteur. 

Le  nouveau  docteur  était  aussitôt  inscrit  parmi 
les  docteurs-régents.  Outre  voix  délibérative  au 
conseil  de  la  Faculté,  il  avait  droit  à  tous  les  hon¬ 
neurs  et  privilèges. 

Tye  titre  de  docteur  était  comme  un  titre  de 
noblesse,  qui  témoignait  à  la  fois  d’une  bonne 
éducation,  d’une  grande  probité,  et  d’une  instruc¬ 
tion  variée  et  choisie.  Aussi,  le  nouveau  docteur, 
était-il  tenu  à  un  serment,  par  lequel  il  s’engageait, 
à  ne  jamais  se  mêler  d’affaires  commerciales, 
mercantiles  ou  industrielles. 

C’était  là  un  serment  qui  aurait  souvent 
besoin  d’être  rétabli  de  nos  jours  ! 
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ABSORPTION  AGRËABLr 


U  Se)  de  Hunt  est  “  friaUt",  o’e.t-à-dirc  qu’i)  » 
délite  dans  l'eau  en  donnant»  après  agitations  suffi¬ 
sante,  une  dilution  homogène  de  poudres  ImpalpaUes. 
On  doit»  en  général»  utiliser  cet  avantage  qui  en  as¬ 
sure  Taction  uniforme  (pamement  calmant)  tut  la 
muqueuse  stomacale.  Cependant,  pour  des  troubles 
légers  de  la  Digestion  ne  nécessitant  que  de  fdUes 
doses,  ou  à  défaut  de  liquide  sous  la  main,  on  peut 
aussi  prendre  le  Se]  de  Hunt  à  sec. 


INNOCUITÉ  ABSOLUE 


VÈrOT  GÉNÉRAL  DU 


=  SEL  DE  HUNT  = 

LABORATOIRE  ALPH.  BRUNOT 
16,  Rue  de  Boulainvilliers.  Paris  (16*) 


=Dialyl= 

Dissolvant  urique  puissant.  Anti-Uricémique  très  efficace. 

(Ni  Toxicité  générale,  ni  Toxicité  rénale) 

Sei  Défini  [c“H'* O'* Ax'LiBo],  créé  par  te  Laboratoire  AzRn.  Brunot 
et  sa  propriété  exclusive. 

DIATHÈSE  URIQUE 


=  ARTHRITISME  = 
RHUMATISME  —  GOUTTE 
===  GRAVELLE  = 


RHUMATISMES,  GONOCOCCIE, 
NÉOPLASMES  INOPÉRABLES,  etc. 


/ampoules  de  i^romure 

ésotH'orium 


Solutions  1  et  2 

Goutte,  Rhuiuatismes,  Manifestations  secon¬ 
daires  de  la  gonococcie. 

Anémies  diverses. 

Néoplasmes  inaccessibles  et  inopérables.. 


Solution  3 

Réservée  pour  injections  intratumorales 
dans  les  néoplasmes  inopérables  et  acces¬ 
sibles. 
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LES  NOUVEAUX  PROFESSEURS 


LE  PROFESSEUR  ANDRÉ  BROCA 

Comme  le  bon  roi  Henri, 

...  Qui  régna  sur  la  France 

Et  par  ‘droit  de  conpiête  et  par  droit  de  naissance, 
André  Broca  eût  pu  faire  valoir,  pour  .se  faire  admettre 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  ses  titres  héréditaire.s  ; 
il  est  le  fils  du  grand  Broca,  à  qui  nous  devons  la  co-i- 
nai.ssancedu  centre  du  langage;  il  est  le  frère  d’August  ■ 
Broca,  le  distingué  professeur  de  chirurgie  infantile. 

Mais,  comme  le  héros  de  Voltaire,  le  nouveau  titulaire 
de  la  chaire  de  physique  a  conquis  son  royaume:  il  justifie 
le  votede  la  Faculté  par  un  imposant  bagage  scientifique. 

Comme  ses  trois  prédécesseurs  immédiats,  Gavarret, 
Gariel,  Weiss,  il  sort  de  l’École  polytechnique.  Il  fut 
pendant  trois  ans  officier  d’artillerie.  C’est  en  i§88 
qu’il  prononça  le  «  Cedant  arma  toge»,  et  qu’il  entra 
comme  préparateur  à  la  Faculté  de  médecine,  où  l’at¬ 
tirait  invinciblement  une  vocation  héréditaire.  Ka 
1898,  il  conquérait  le  titre  d’agrégé  et  prenait  dès  lors  une 
part  active  à  l’enseignement.  En  même  temps  il  occu¬ 
pait  les  fonctions  de  répétiteur  à  l’École  polytechnique. 

La  double  orientation,  théorique  et  médicale,  de  son 
enseignement  a  exercé  tout  naturellement  une  infiuence 
sur  la  production  scientifique  d’André  Broca,  qui  se 
partage  en  travaux  de  physique  pure,  et  travaux  de 
physique  biologique. 

L’analyse  et  même  la  simple  énumération  des  premiers 
serait  déplacée  dans  ce  journal  de  médecine.  Nous  nous 
contentons  de  résumer  brièvement  les  seconds. 

C’est  d’abord  une  thèse  originale:  Éludes  physiologiques, 
physiques  et  cliniques  sur  la  vision  des  éruptions  cutanées 
(1893).  L’auteur  y  montre  le  parti  quel’on  peut  tirer  de 
l’examen  des  éruptions  cutanées  à  travers  un  verre  bleu 
Isly,  en  opérantpar  vision  binoculaire.  Il  a  pu,  grâce  ’à  cette 
technique,  voir  une  éruption  avant  que  l’œil  nu  ne  pût  la 
déceler,  ou  longtemps  après  qu’ellen’étaitplus  constatable 
à  l’examen  ordinaire,  et  révéler  des  éruptions  frustes,  qui, 
recherchées  de  toute  autre  manière,  n’eussent  jamais 
été  perceptibles. 

Nous  ne  faisons  que  signaler  de  nombreuses  recherches 
d’optique,  des  études  poursuivies  avec  Ch.  Richet  sur 
la  contraction  du  muscle,  et  sur  l’excitation  des  nerfs, 
pour  nous  arrêter  un  peu  davantage,  à  cause  de  son  intérêt 
pratique,  sur  une  étude  très  attentive,  très  serrée  de 
l’action  des  courants  de  haute  fréquence  sur  la  pression 
artérielle.  Avec  MM.  Bergouié  et  Ferré,  l’auteur  démontra 
nettement  que  cette  action,  sur  laquelle  on  avait  fondé 
des  espérances  excessives,  était  absolument  nulle  (1907). 
Peu  après,  M.  Broca  a  poursuivi,  dans  le  service  de  clinique 
du  professeur  Gaucher,  d’importantes  recherches  sur  la 
radiothérapie  des  affections  cutanées,  recherches  dont 
l’intérêt  clinique  est  d’autant  plus  grand,  que  les  procédés 
de  production,  de  mesure,  d’utilisation  des  rayons  ont 
été  soumis  à  un  contrôle  scientifique  irréprochable.  Enfin 
nous  signalons  encore  ime  étude  très  intéressante,  faite 
avec  M.  Polack,  sur  la  visibilité  des  feux  de  la  marine, 
et  sur  la  topographie  de  la  sensibilité  rétinienne  (1908). 


Mobilisé  en  1914  comme  lieutenant  d’artillerie, 
M.  Broca  eut  la  bonne  fortune  de  voir  utiliser  pendant 
la  guerre  ses  eouuaissauces  techniques  spéciales.  Après 
avoir  été  détaché  quelque  temps  à  la  défense  de  la  tour 
Eiffel  contre  les  aéronefs,  il  fut  prêté  au  ministère  de 
la  Marine  ponr  l’étude  de  l’écoute  .sous-marine,  et 


Le  professeur  Andrk  Broca. 


envoyé  en  mission  dans  ce  b:  t  en  Grèce,  puis  à  Toulon. 
Scs  recherches  ont  eu  pour  résultat  l’adoption  de.  sou  cap¬ 
teur  d’ondes  par  le  lieutenant  Walser. 

Puis  il  passa  à  la  direction  des  inventions,  à  laquelle 
il  est  encore  attaché,  et,  tout  en  s’occupant  d’examiner  les 
multiples  inventions  soumises  à  sa  critique,  il  trouva  le 
temps  d’y  étudier  le  sens  des  accélérations  angulaires, 
localisé  dans  l’oreille  interne,  et  qui  est  le  seul,  de  tous  les 
sens  jusqu’ici  étudiés,  capable  de  subir  un  entraînement 
par  la  pratique  de  l’aviation.  C’est,  d’après  Broca,  le 
véritable  «  sens  directeur  de  l’aviateur  ».  MM.  Maublanc 
et  Ratié  s’en  sont  servis  pour  classer  les  candidats  pilotes 
et  les  pilotes. 

Au  point  de  vue  pédagogique,  nous  avons  tout  récem¬ 
ment  signalé,  en  eu  disant  tout  le  bien  qu’il  mérite,  le 
Précis  de  physique  médicale  publié  dans  la  Bibliothèque  du 
doctorat  en  médecine  de  MM.  Gilbert  et  Fournier,  et  dont 
la  troisième  édition  vient  de  paraître. 

On  voit,  d’après  ce  rapide  exposé,  que,  si  M.  Broca  a 
consacré  à  des  études  de  physique  pure  une  bonne  partie 
de  sa  laborieuse  existence,  il  n’a  jamais  cessé  de  se 
préoccuper  d’appliquer  aux  différentes  branches  de  la 
médecine,  physiologie,  sémiologie,  thérapeutique,  les  con¬ 
naissances  acquises  dans  le  domaine  théorique. 

Nul  doute  que  sou  retour  à  la  Faculté  de  médecine 
n’accentue  ime  orientation  dont  la  médecine  ne  peut 
manquer  de  profiter  grandement. 

G.  Linossiiîb. 
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REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


SOCIÉTÉ  CLINIQUE  DE  MÉDECINE  MENTALE 

Siance  du  17  mai  1920. 

Délire  hypocondriaque  chez  un  garçon  de  seize  ans.  — 
IIM.  Marcki,  Briand  et  Borki.  présentent  un  jeune 
garçon  de  seize  ans,  chez  lequel,  à  la  suite  d’une  grippe 
à  convalescence  trainante,  s'est  c«nstitué  un  délire 
liypocondriaque  accompagné  d’idé-cs  de  négation.  Ce 
délire  est  sarvenu  lentement,  après  une  période  d’inquié¬ 
tudes  et  d’interprétations  délirantes  ayant  duré  six 
mois  environ.  Kn  même  temps  on  notait  des  attitudes 
maniérées,  de  la  discordance,  de  l’indifférence,  de  la  ten- 
«lance  à  la  conservation  des  attitudes.  On  pouvait  se 
demander  alors  si  le  diagnostic  à  porter  n’était  pas  celui 
de  démence  précoce.  Mais  l’évolution  a  montré  une  amé¬ 
lioration  progressive,  et  les  symptôm.-s  en  faveur  de  la 
démence  ont  presque  complètement  disparu  après  trois 
mois  d’internement. 

Hallucinations  auditives  et  hallucinations  psychiques.  — 
MM.  JUQUEHER  et  I,F,  Maux  présentent  un  malade  de 
(piarante  et  un  ans,  interné  depuis  treize  ans  sans  affai- 
hlissement  intellectuel,  et  chez  lequel  ils  éprouvent 
quelque  difficulté  à  déterminer  la  nature  exacte  des 
phénomènes  psycho-sensoriels  activeme.t  ressentis. 
I,e  malade  a  eu  des  hallucinations  auditives  nettes,  et 
a  maintenant  des  impulsions  verbales,  également  indis¬ 
cutables.  Mais  de  plufs,  il  accuse  un  trouble  consistant 
en  la  perception  de  voix  chuchotées,  sans  son,  se 
produisant  à  l’intérieur  de  son  cerveau,  et  qu’il  n’assi¬ 
mile  ni  à  scs  voix  hautes  de  jadis,  ni  A  sa  parole  invo¬ 
lontaire  d’aujourd’hui. 

Ront-cc  des  hallucinations  p.sychiques?  Ivn  réalité, 
l’hallucination  est  un  phénomène  complet  qui  n’est  ni  la 
représentation  mentale,  ni  la  perceptiou  normales. 

Négativisme  simulateur  d’amnésie  générale.  -  — 
M  J.  CapcraS  montre  une  jeune  fille  de  vingt-cinq  ans, 
toxicomane,  qui,  après  quelques  troubles  mentaux 
■suivis  d’une  tentative  de  submersion  dans  la  Seine, 
affecte  de  ne  rien  se  rappeler  de  sa  vie,  pas  même  son 
nom.  lîlle  est  en  outre  ai)athique,  iudilïéreute  et  exprime 


à  de  rares  intervalles  des  idées,  de  négation.  Cette  perte 
totale  de  la  mémoire  n’est  qu’un  refus  systématique 
d’évoquer  et  de  reconnaître  les  souvenirs. 

Contagion  mentale  réciproque.  —  MM.  I.kroy  et 
Ili’COSTf:  jirésenteut  un  malade  dont  les  deux  fil.s,  âgés 
de  huit  et  neuf  ans,  ont  manifesté,  pendant  plusieurs 
semaines,  le  même  délire  ;  la  mère  est  atteinte  de  délire 
systématisé  de  persécution  et  les  enfants  extériorisaient 
et  précisaient,  sous  forme  d’images  visuelles,  ses  con¬ 
ceptions  morbides.  Sur  l’indication  de  ses  fils  qui  lui 
signalaient  leurs  ennemis  communs  ([u’ils  voyaient  dis¬ 
tinctement  autour  d’eux,  la  mère  criblait  de  balles  sou 
appartement  ou  lardait  les  tentures  de  coups  de  couteau. 
11  est  possible  que  l’alcoolisme  ait  .servi  d’intermédiaire, 
entre  les  interprétations  et  les  hallucinations  psychiques 
et  auditives  de  la  mère  et  les  hallucinations  \-isuelles 
des  enfants.  I,a  contagion  mentale  a  été  réciproque. 

Présentation  d’un  aliéné  à  diagnostic  particulièrement 
difficile,  par  MM.  Uucosx.';  et  Paui,  Abiîi.y.  —  Il  s’agit 
d’un  homme  de  quarante  ans,  sans  hérédité  nette, 
hypocondriaque  pendant  dix-huit  mois,  à  vingt-trois, 
vingt-quatre  ans,  et  atteint  de  troubles  psychopathiques 
depuis  1914.  Considéré  tour  à  tour  comme  maniaque  ou 
paralytique,  il  ne  présente  actuellement  ni  délire  ni 
hallucinations.  1,’attentiou,  l’orieutatiou,  la  mémoire, 
les  sentiments  affectifs  paraissent  normaux.  (Iros  troubles 
du  jugement,  oubli  des  eouveuanees  et  des  habitudes  de 
propreté,  'l'entatives  d’évasion  qui  ont  réussi  maintes 
fois,  et  qui  sont  préparées  avec  une  ruse,  uue  habileté 
rares,  exécutées  avec  audace  et  précision.  Sens  de  l’orien¬ 
tation  évident  au  cours  de  ses  évasions,  voracité,  agilité, 
vociférations  tout  animales.  Périodè  de  mutisme.  Aucun 
trouble  psycliique,  ponction  lombaire  négative.  Les  dia¬ 
gnostics  de  paralysie  générale,  démence  précoce,  psy¬ 
chose  intermittente,  délire  d’ictus,  les  seuls  auxquels  on 
pourrait  penser,  ne  paraissent  pas  acceptables. 

Outils  et  travaux  d’aliénés.  —  M.  Ducoslfi  apporte  des 
outils  fabriqués  avec  des  silex  ou  de  menus  fragments 
métalliques  et  des  armes  confisquées  à  des  persécutés,  di  s 
maniaques  ou  des  épilepticpies. 


mm  Hypnotique  Puissant^H 
SÉDATIF  ou  Système  Nerveux 
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Combinaison  DE  valériane jnodore  stabilisèEedeveronal\ 
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ELIXIR  EUPNÉiQUE 


MARtlN^MAZADE 

IDURÉ  DE  CAFEINE 


UlCERES 

PR.UHITS 


Echant.  Laboratbipe  IWARTIN-MÀZADE  Sl-VALLIER  (Drôme) 


V  ;%OiTBRAJUR  E. 

J^'l^îSeTifs  WfU  CbÿlriJ>s  n  ' 


Tablettes  de  Catillon 


BgPEPTQNE  GATILLON 

ia^pfONEÏëMlLÔS 


lODO-THYROIDINE 


CLINIQUE  MEDICALE  D’ECULLY 

Etablissement  moderne,  dans  les  monts  du  Lÿonnais 
États  neurasthEnlqueset  psychasthéniques,  morphinomanes,  maladies  du  tube  digestif  et  de  la  nutrition 
CURES  DE  REPOS,  DE  RÉGIMES,  TRAITEMENTS  PHYSIOTHÉRAPIQUES 
D’  FEUILLAGE,  médecin  directeur  à  Écully  (Rhône)  Notice  sur  demande 


Glycéroplasme  minéral  à  chaleur  durable 


PRODUITS 


F.  V  G  ER 


uroformme 


VICHY 

Hôtel  du  Parc.  (AletU,  directeur) 
Hôtel  Majestic.  (Alelll,  directeur.) 
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LES  MÉTHODES  MODERNES  D’ENSEIGNEMENT 

UN  VOYAGE  D’INSTRUCTION  A  VICHY  l’enseignement,  si  remarqué,  de  Crénothéraple  qu’il  a  fait 

cet  hiver  à  la  Faculté,  comme  complément  de  l’enseigne- 
Pendant  les  vacances  de  la  Pentecôte,  le  professeur  ment  de  thérapeutique.  La  Compagnie  fermière  de  Vichy 

Carnot  et  le  professeur  agrégé  Rathery  ont  conduit  a  avait,  avec  une  grande  générosité,  assumé  tous  les  frais 

de  l’expédition,  comprenant  combien  une  station  aussi 
magnifique  que  Vichy  gagne  à  être  étudiée  sur  place  par 
ceux  qui,  demain,  y  dirigeront  leuis  malades.  Repré¬ 
sentants  de  la  Compagnie  et  confrères  de  la  station  ont 
d’ailleurs  reçu  les  étudiants  avec  une  somptuosité  et  une 
cordialité  dont  on  ne  saurait  trop  les  remercier. 

Dès  l'arrivée,  le  Dr  Durand-Fardel,  président  de  la 
Société  des  sciences  médicales  de  Vichy,  en  une  confé¬ 
rence  très  instructive  et  très  goûtée,  a  indiqué  les  carac¬ 
téristiques  de  la  station,  ses  techniques  de  cure  et  ses 
nombreuses  indications  cliniques  :  ainsi  préparés  à  la 
visite  du  lendemain,  les  jeunes  gens  ont  fini  gaiement 
leur  journée  dans  les  hôtels  ej  au  Casino,  où  ils  ont  pu 
se  rendre  compte  des  élégances  d’une  saison  dont  les 
débuts  étaient  déjà  fort  brillants  :  n’est-ce  pas,  là  aussi, 
une  des  méthodes  de  cure  de  la  .station  ? 

La  matinée  du  lundi  a  été  tout  entière  occupée  par 
la  visite  de  l’établissement  thermal.  Conduits  eu  petits 
Les  Docteurs  Carnot  et  Hahviek  (tig.  i).  groupes  par  d’aimables  confrères  de  Vichy  désignés  par 

le  sort,  les  D's  Garban,  R.  Glénard,  Mauban,  ftlonod,  les 
Vichy  cinquante  étudiants  de  la  Faculté  de  Paris,  pris  étudiants  reçoivent  sur  place  une  leçon  des  plus  fruc- 

parmi  ceux  qui  avaient  eu  les  meilleures  notes  à  l’exa-  tueuses,  qui  les  initie  à  la  vie  intime  des  villes  d’eaux 

men  de  thérapeutique.  L’excursion  a,  d’ailleurs,  retrouvé  que  la  plupart  ignorent.  Ils  visitent  ainsi  les  salles  de 
à  Vichy  M.  Linossier,  qui  a  pu  compléter  ainsi  sur  place  bains,  de  douches  sous-marines,  de  massage  sous  l’eau. 


SANATORIUM  D’ENVAL 

A  cinq  kilomètres  de  Riom  (Puyde*Dôme) 

PRÈS  DU  CHATEAU  DE  TOURNOEL  ET  DE  CHATELGUYON 
(UN  DES  PLUS  DEAUX  SITES  D’AUVERGNE) 

TRAITEMENT  delà  TUBERCULOSE  PULMONAIRE 

VUE  MAGNIFIQUE  ^  CLIMAT  IDÉAL  ^  INSTALLATION  TRÈS  MODERNE 
GRAND  CONFORT  JS  GALERIES  DE  CURE  A  CHAQUE  CHAMDRE 

=====  SOLARIUM  ===== 


PERLES 
TAPHOSOTE 

au  Tanno  Phosphaâe  de  Créosote 


—  Adrénaline  synthétique,  chimiquement  pure  et  stable.  — 

Action  constante,  exempte  des  variations  inhérentes  aux  produits  extractifs. 

Ea  aacons  de  1  gr.  (Produit  crislallisé).  —  En  flacons  de  10  et  30  gr.  (Solution  au  1/1000')- 

SCUROCAÏNE 


Le  moins  toxique  des  Anesthésiques  locaux. 

Solutions  stables  et  stériles,  en  ampoules  scellées 
pour  tous  usages  anesthésiques. 


Solulloii  à  0.5  et  1%  =  / 
Solution  à  2  %  j  ' 
Solution  à  4  et  5  %  =  1- 


Laboratoire  des  Produits  “USINES  DU  RHONE”,  L.  DDR  AND,  Phce",  89,  Rue  de  Mi 


Dose  :  1  ou  2  avant  ou  au 
du  repas  du  soir. 


TRAITEMENT  RATI0NNEL\ 


CONSTIPATION 

Chronique  ou  Acciüentelle 

Fermentations  Gastro-intestinales 
Intoxications  bacillaires 
Troubles  hépatiques  et  biliaires 
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LES  METHODES  MODERNES  D*ENSE1GN£MENT  (Suite) 


professeur  Paul  Carnot  remercie  ;  il  moutre  la  grande 
utilité  pour  les  médecins  des  voyages  aux  eaux  minérales 
inaugurés  par  Landouzy  et  Canon  de  la  Carrière,  et 
qui,  il  faut  l’espérer,  pourront  reprendre  bientôt.  Pour 
les  étudiants  à  la  veille  de  s’installer  pareil  voyage 
n’a  pu  avoir  lieu  que  grâce  à  la  générosité  de  la  Compa¬ 
gnie  :  mais  il  est  extrêmement  instructif.  Pour  complé¬ 
ter,  M.  Carnot  insiste  sur  Tutilité  'une  collaboration 
intime  entre  nos  grands  établissements  thérapeutiques 
et  la  Paculté.  Il  espère  que  cette  collaboration  n’en  res” 
tera  pas  là  :  car  l'ntilisation  des  villes  d’eaux  n’est  pas 
seulement  une  question  de  thérapeutique  ;  c’est  aussi  une 
très  grosse  question  de  prospérité  nationale  à  laquelle 
•chacun  doit  s’efforcer  de  contribuer. 

Après  quelques  mots  de  JDI.  Kathery  et  binossier, 
M.  Jacquet,  interne  médaille  d'or,  remercie  au  nom  des 
etudiants,  en  queiques  paroles  bien  venues,  la  Compagnie 
de  l’accueil  somptueux  qui  leur  a  été  fait,  les  conf.-ères 
■de  Vichy  de  leur  cordiale  réception,  les  professeurs  Car" 


not,  Rathery  et  lânossier  .de  l’effort  qu’ils  font  pour 
développer  pratiquement  l’enseignement  de  la  théra¬ 
peutique,  de  la  créuothérapie  notamment. 

Après  le  banquet,  la  visite  se  continue  par  celle  de 
l’embouteillage  et  de  l’expédition  des  eaux  qui  repré¬ 
sentent  une  industrie  extrêmement  importante,  puis  par 
celle  de  l'hôpital  où  les  visiteurs  sont  très  cordialement 
guidés  par  la  sœur  Marthe. 

Kufin  les  groupes  se  dispersent  ;  certains  sont  attirés  par 
les  ombrages  dn  parc  et  les  rives  de  l’AlIier  ;  d'autres 
excursionnent  en  anto  jusqu’aux  montagnes  voisines; 
d’autres  tentent  la  chance  au  Ca.siuo.  Le  retour  Ée  fait 
dans  la  nuit,  sous  la  conduite  r-igilante  de  M.  Château’ 
l’aimable  cicerone  qui  pilote  la  caravane,  et  l’on  est  à 
X’aris  à  temps  pour  la  visite  dn  matin  dans  les  divers 
hôpitaux,  après  une  excursion  bien  rapide  mais  ins¬ 
tructive  et  pleine  de  charme  qui,  mieux  que  des  disco  .irs, 
])rouve  par  un  acte  l’utilité  des  visites  médi  aies  à  nos 
grandes  stations  thermales. 


NOUVELLES 


Comité  pour  la  glorification  des  médecins  morts  pour 
la  Patrie  (5,  rue  de  .Surène,  Paris-VIII'').  —  bes  pre¬ 
mières  listes  de  souscription  ont  atteint  un  total  de 
.-.O  000  francs  ù  la  date  du  14  juin  1920. 

bans  ce  total  figurent  pour  ; 

2  400  fr.  :  JIM.  les  professeurs  et  agrégés  de  la  Faculté 
de  Paris. 

4  970  fr.  :  les  syndicats  médicaux  et  groupements  pro- 
fes.siouneIs. 


1  840  fr.  :  JIJI.  les  médecins,  chirurgiens  et  accou¬ 
cheurs  des  hôpitaux  de  Paris. 

4  000  fr.  :  les  trois  .Sociétés  de  la  Croix-Rouge  frau- 

PremiÈRK  USTK  DK  .SOUSCRIPTION.  —  2  500  fr.  :  JIM. 
les  médecins  de  l’I^ruguay. 

2  000  fr.  :  b'  Prantz  Gléuard,  Paris. 

I  000  fr.  :  Société  françai.se  de  secours  aux  blessés 
militaires. 
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1  ooo  fr.  ;  Uniou  des  femmes  de  l'Vaiice. 

1  ooo  fr.  :  Associatiou  des  Dames  françaises. 

I  ooo  fr.  :  Société  des  eaux  d’Ivviaa-les-Bains. 

700  fr.  :  Syndicat  médical  de_Strasbourg. 

5JO  fr.  ;  les  professeurs  de  l’École  de  médecine  de  Tours. 
500  fr.  :  Dr  Dota  et  son  fil.s,  Trinidad  (Antilles  anglaises) . 
500  fr.  :  Les  professeurs  de  la  L'acuité  de  Montpel¬ 
lier. 

500  fr.  :  La  Digitaline  Nativelle. 

500  fr.  :  Société  d’a.ssurances  la^M édicule  (Bruxelles). 
325  fr.  :  Syndicat  médical  deJBayeux. 

300  fr.  :  En  souvenir  du  D'  Magdinier,  médecin  des 
hôpitaux  de  Saint-Etienne  (ses  confrères  et  amis). 

300  fr.  ;  M®*  (î.  Dieulafoy,  Paris. 

300  fr.  :  Association  de  la  Presse  médicale  française., 
300  fr.  :  Journal  des  Praticiens. 

300  fr.  ;  Syndicat  des  médecins  de  la  Seine. 

250  fr.  :  Dr  et  11“®  Variot,  Paris. 

.200  fr.  ;  Dr  Hugcnschniidt,  Paris. 

200  fr.  :  Dr  J  .-L.  Paure,  Paris. 

200  fr.  :  M""®  Rohmer,  Paris. 

200  fr.  :  Syndicat  médical  de  Lisieux. 

200  fr.  :  Syndicat  médical  de  Paris. 

200  fr.  ;  Syndicat  médical  de  la  Marne. 

200  fr.  :  Syndicat  médical  de  Pau. 

200  fr.  :  f;3mdicat  médical  d’-Alençon. 

200  fr.  :  Faculté  française  de  médecine  de  Beyrouth. 
180  fr.  ;  Syndicat  médical  de  l''alai.se. 

170  fr.  :  MM.  les  professeurs  et  .Vssociation  des  étu¬ 
diants  de  l’Ecole  de  médecine  de  Rennes. 


150  fr.  :  Syn<^cat  médical  de  Sedan. 

145  fr.  :  MM.  les  médecins  du  Doubs. 

100  fr.  ;  Dr  Soubeyran,  Montpellier.  -  -  M™®  Emi’e 
Reymond,  Paris.  —  D'  Léon  Bluui,  Strasliourg.  — 
MM.  les  professeurs  de  l’Ecole  de  médecine  de  Caen.  — 
Dr  Chervin,  Paris.  —  Dr  Lesné.  Paris.  —  Dr  Dunac, 
Poix.  —  Comité  de  l’ITnion  des  femmes  de  France,  à 
Pontarlier.  —  Comité  de  l’Vnion  des  P'emmes  de  France, 
à  Remiremont.  —  Syndicat  médical  de  la  Vienne,  -r- 
M“e  J. -B.  Luce,  Paris.  —  M»>«  Danguet,  Rennes.  — 
M.  et  M“®  E.  Bernard,  Paris.  —  Dr  Siredey,  Paris.  — 
Dr  Desnos,  Paris.  —  D®  Marfan,  Paris.  —  Dr  Dartigues, 
Paris.  —  Dr  M.  I,etulle,  Paris.  — Dr  L.  (îuinou,  Paris.  — 
Syndicat  général  des  médecins  français  électro-radio-- 
logistes.  —  Dr  Clovis  Vincent,  Paris.  —  Dr  ,4.-M.  Bau¬ 
douin,  Paris.  —  .4ssociation  syndicale  des  médecins  des 
Vosges.  ---  Dr  Arnold  Verrey-Westphal  (I<ausanne).  — 
Société  des  médecins  du  Calvados.  —  IP  Ijiislv  R.  Wil¬ 
liams,  Paris.  —  Dr  Helme,  Paris.  —  Syndicat  des  méde¬ 
cins  de  Rouen.  —  IP  (louzien,  Paris.  —  Dr  P.  Launay, 
Paris.  —  Dr  P.  .Sollier  (Bonlogne-sur-Seinc).  —  Dr  Bel- 
lencontre,  Paris.  —  IP  Cathelin,  Paris.  —  D'  Duchamp, 
Saint-Etienne.  —  Dr  P.  Hue,  Rouen.  —  Dr  Obertliur, 
Paris.  —  Dr  Camescasse,  Saint- Anionld.  —  Dr  Noir, 
Paris.  ■ —  Dr  Rosa  Perret,  Paris.  —  IP  Mondet,  Labou- 
heyre.  —  .\nonyme  (par  le  Dr  Hdme).  —  Dr  Sabouraud 
Paris.  -  -  IP  Calvé  (Berck-Plage) .  —  IP  J.  Charrier^ 
(Thouars). — Dr  Chauveau,  Paris.  —  Dr  Cherlot  (père). 
Paris.  ■ —  Dr  Clrerlot  (fils),  Paris.  —  Société  médicale  de 
Levallois-Pcrret.  •  Dr  (5.  Laurens,  Paris.  —  IP  Lemierre 
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de  Thérapeutique  clinique  et  de  Pharmacologie 
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Paris.  —  Dr  Mahu,  Paris.  —  Dr  Ch.  Richet.  Paris.  — 
M"»'  Simonin,  Xancy.  —  S>mdicat  médical  de  l’arron¬ 
dissement  de  Caen.  —  Dr  de  Dangenhageu,  Plombières. 

—  Dr  Plantier,  Annonay.  —  Dr  Maillard,  L’Hay.  — 
Dr  Guyot,  Dammartiu.  —  Dr  Arnaud,  Vanvcs.  — 
Dr  Gauthier,  Dyon.  Dr  Marion,  Paris.  —  Dr  Barth, 
Paris.  —  Dr  Schwartz,  Colmar.  — •  Dr  Bcrard,  Dyon.  — 
Dr  A.-J.  Martin,  Paris.  —  M”»  le  Dr  Camille  Bandais, 
Paris.  —  Dr  Guisez,  Paris.  —  Dr  Batsère,  Ténès,  Algé¬ 
rie.  —  Dr  Rafm,  Byon.  —  Dr  J aume,  Oran.  —  Dr  Mathieu, 
Wassy.  —  Sociétés  des  médecins  des  Ilautes-l’yrénées.  — 
Anonyme.  —  Dr  d’Astros,  Marseille.  —  Syndicat  des 
médecins  de  la  Boire.  —  Dr  J.  Bongrand,  Paris.  ■  - 
Dr  Bar,  Paris.  —  Dr  Paul  Carnot,  Paris.  -  -  Dr  F.  Begueu, 
Paris.  —  Dr  Béon  Bernard,  Paris.  —  Dr  Be  Borier,  Paris. 

—  Dr  Prenant,  Paris.  —  Dr  A.  Gilbert,  Paris.  -Dr  P.  Teis- 
sier,  Paris.  Df  Quéuu,  Paris.  —  Dr  R.  Ilije,  Rouen.  — 
Dr  Henri  Roger,  Paris.  —  Dr  Aug.  Broca,  Paris.  — 
Dr  Vaquez,  Paris.  —  Dr  Chauffard,  Paris.  —  Dr  Bere- 
boullet,  Paris.  -  Syndicat  des  médecins  d’Aix  et  de  la 


Hôpitaux  de  Bruxelles.  —  Ba  place  de  chef  du  service 
de  santé  aux  hospices  réunis  est  vacante.  Renseigne¬ 
ments  et  inscriptions  au  secrétariat  de  l’administration, 
boulevard  du  Jardin  Botanique  (hôpital  Saint- J eau). 

Cours  d’histologie.  —  Clinique  gynécologique  (hôpital 
Broca).  . — ■  M.  Cu.  Ciiampy,  agrégé,  chef  de  laboratoire, 
fera  un  cours  complémentaire  d’histologie  normale  et 
pathologique,  pratique  d’hématologie  et  de  bactério¬ 
logie.  Ce  cours  commencera  le  28  juin  1920,  à  9  heures  du 

Il  comprendra  12  séances,  du  28  juin  au  10  juillet. 

Chaque  séance  comportera  une  leçon  théorique  avec 
démonstrations  et  projections  et  des  exercices  pratiques. 

Seront  admis  :  les  docteurs  français  et  étrangers,  ainsi 
que  les  étudiants  français  et  étrangers,  immatriculés  à  la 
Faculté,  sur  la  présentation  de  la  quittance  du  versement 
des  droits.  S’inscrire  au  secrétariat  de  la  Faculté,  les 
jeudis  et  samedis,  de  midi  à  3  heures. 

Be  droit  à  verser  est  de  100  francs. 

Clinique  des  maladies  mentales.  —  M.  Baigniîi,- 


A.  HELMREICH 

NANCY  —  Rue  Saint-Jean  —  NANCY 
Électricité  Médicale 
APPAREIL  PHOTOTHERWIiaUE 
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Suites  de  Blessures,  Affections  douloureuses  et  chroniques 
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professeur  Georges  Dumas  et  MM.  Dogre,  Viechon, 
Heuyer  et  EouTEX,  chefs  de  clinique,  un  cours  complé¬ 
mentaire  sur  «  le  sympathique  et  les  sécrétions  internes 
des  psychopathes  ».  Ce  cours  en  douze  leçons  sera  pro¬ 
fessé  chaque  jour,  à  g  h.  30,  à  l’Asile  cliuiciue,  i,  rue 
Cabanis,  à  partir  du  jeudi  1“’'  juillet  1920. 

Un  certificat  sera  remis  à  la  fin  du  cours. 

De  droit  d’inscription  est  de  50  francs.  S’inscrire  au 
secrétariat  de  la  Faculté  de  médecine  (guichet  n°  3)  de 
midi  à  3  heures,  les  jeudis  et  samedis. 

Hôpital  des  Entants-Malades.  —  M.  E.-C.  Aviragnet, 
médecin  des  hôpitaux,  chargé  d’un  cours  de  clinique 
annexe,  a  commencé  le  jeudi  24  juin  1920,  à  9  heures  du 
matin  (hôpital  des  Enfants-Malades,  pavillon  de  la 
diphtérie),  un  enseignement  pratique  du  diagnostic 
et  du  traitement  de  la  diphtérie  (bactériologie  ;  cli¬ 
nique  de  l’angine  diphtérique  et  du  croup  ;  sérothérapie; 
tubage  et  trachéotomie  ;  prophylaxie). 

Seront  admis  à  suivre  cet  enseignement  MM.  les  étu¬ 
diants  pourvus  de  16  inscriptions  et  MM.  les  docteurs  en 
médecine.  Des  inscriptions  seront  reçues  au  secrétariat 
de  la  Faculté  (guichet  n“  5),  les  lundis,  mercredis  et  ven¬ 
dredis,  de  midi  à  3  heures.* 

M.  Pierre-Douis  Marie,  ancien  interne  des  hôpitaux, 
•  ■hef  de  laboratoire,  et  M.  Niel,  moniteur  de  tuliage  et  de 
trachéotomie,  dirigeront  les  travaux  pratiques. 


Hôpital  Saint-Antoine.  —  Cours  pratique  sur  les  ma¬ 
ladies  de  l’appareil  digestif  du  28  juin  au  8  juillet,  par 
le  D''  P.  Le  Noir,  assisté  de  MM.  les  D'*  Agas  e- 
Lafont,  Delort,  Ri'Né  Gaultier,  Go  ffon,  Charles 
Richet  fils,  Savignac  et  Sorel.  Ce  cours  commencera 
le  lundi  28  juin  a  9  h.  1I2,  salle  Aran  et  continuera  tous 
les  jours  à  la  même  heure.  Le  droit  d’inscription  est  de 
100  francs,  se  faire  inscrire  salle  Aran. 

mÊlttENTO  DU  KIËDECIN 

26  Juin.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôlel-Dieu, 
10  11.  45.  M.  le  Pr  Gilbert  ;  Deçon  clinique. 

2(>  Juin.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Beaujon,  10  heures.  M.  le  P'  Aciiard  :  Deçon  clinique. 

26  Juin.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  du  clinicat  à  la  Faculté  de  médecine. 

27  Juin.  —  Paris.  Asile  Sainte- Anne,  10  h.  30.  M.  le 
D''  DaignEL-Davastine  :  Troubles  psychiques  de  l’encé¬ 
phalite  épidémique 

28  J  uiN.  —  Paris.  Asile  Sainte- Aune.  M.  le  D'  Daigneg 
I  avastine,  13  h.  30  :  Da  psychiatrie  médico-légale  mili- 

28  Juin.  —  Rouen.  Concours  de  chirurgien  des  hôpi¬ 
taux  de  Rouen. 

28  Juin.  —  Marseille.  Concours  de  l’internat  des 
hôpitaux  de  Marseille. 

5  J  iiiLLET.  —  Paris.  Concours  du  clinicat  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris. 

12  Juillet.  —  Marseille.  Dernier  délai  d’inscription 
pour  le  concours  de  chirurgien  adjoint  à  la  maternité 
des  hôpitaux  de  Marseille. 

lô  Juillet.  . —  Paris.  Congrès  de  physiologie. 

19  Juillet.  —  Paris.  Congrès  international  de  chi- 

19  Juillet.  —  Iteims.  Concours  d’infernat  de  l’hôpi¬ 
tal  de  Reims. 

2()  Juili,ET.  --  Marseille.  Concours  de  chirurgien 
adjoint  à  la  maternité  des  hôpitaux  de  Marseille. 


CHRONIQUE 

Les  infections  gangreneuses  des  meinbi'es  consé¬ 
cutives  aux  blessures  de  guerre,  pat  J.  Darde- 

NOlSetG.BAUM.VL,  1920, 1  vol.  in-8  {Masson  et  C"^,  édi¬ 
teurs,  à  Paris). 

Cet  ouvrage  est  une  excellente  mise  au  point  de  la  ques- 
tion  si  intéressante  des  infections  gangreneuses  consécu¬ 
tives  aux  plaies  de  guerre.  Des  conditions  étiologiques  de 
leur  développement,  le  rôle  des  multiples  agents  patho¬ 
gènes  qui  interviennent,  l’aspect  si  variable  des  manifes¬ 
tations  cliniques  depuis  le  simple  phlegmon  gangreneux 
jusqu’à  la  gangrène  gazeuse  proprement  dite,  le  traite¬ 
ment  préventif,  chirurgical  et  sérothérapique,  et  enfin  la 
thérapeutique  curative  par  les  sérums  polyvalents,  con¬ 
stituent  autant  de  chapitres  qui  sont  étudiés  avec  tout  le 
développement  qu’ils  méritaieut. 

A.  Scmv.VRTz. 


DES  LIVRES 

La  tension  artérielle  en  clinique.  Sa  mesure.  Sa 
valeur  sémiologique,  par  le  D'  D.  Gallavardin, 
médecin  des  hôpitaux  de  Dyon,  coédition,  i  vol.  gr.  in-8 
de  720  pages  avec  200  figuri  s  30  fr.  {Masson  et  C‘“, 
à  Paris). 

Nous  nous  sommes  trop  efforcés  d’intéresser  nos  con¬ 
frères  praticiens,  lecteurs  du  Paris  médical,  à  l’usage  des 
méthodes  simples  de  mensuration  de  la  tension  artérielle 
pour  ne  pas  leur  recommander  vivement  la  lecture  du  bon 
livre  que  vient  de  faire  paraître  le  maître  lyonnais,  chez 
Masson.  Cette  seconde  édition  —  ou  plutôt  ce  «second 
livre  »,  comme  dit  Gallavardin  lui-même  —  renferme  de 
quoi  satisfaire  toutes  leurs  légitimes  curiosités  pour  la  pra¬ 
tique  et  l’interprétation  clinique  de  la  sphjgmomano. 
métrie,  dont  il  constitue  désormais  le  bréviaire  iudispen- 


Dragées 

ouD..lXecqaet 

au  Sesqul-Bromure  de  Fer  J  CHLORO-ANÉMIE 
(4  à  6  pat  Jour)  (NERVOSISME 

UOHTABD,  49,  Boni,  do  Fort-Boyal,  FiBlB 


Bromeine  MONTAGU 

(Ei-Bromure  de  CodélneJ 

GOUTTES  (X«  =0,01)  J  _ 

SfROP  (0.03)  jXOUXMJM^ 

PiiüiES (o.oi)  )  INSOMNIES 

AMPOULES  <9X0)  {  Rl'-? ES  ' 

41,  B*i»ltv«rd  de  Port-Roy«I,  mRIS. 


L’ERMITAGE  d’ÉVIAN  -  les  -  BAINS 

PREMIER  ÉTABLISSEMENT  DE  CE  GENRE  EN  FRANCE 
Ouvert  k  tout  les  Médecins  consultants  —  Spécialement  aménagé  pour  les  convalescences 
Cures  d’Air  »  de  Soleil  «  de  Régimes 
Relié  à  l’Etablissement  Thermal  par  un  Funiculaire  a>-  o.  Saison  i5  Mal  —  i5  Novembre 

Pour  tous  renseignements  s’adresser  à  ta  Direction  à  ÊVIAN  -  LES  •  BAINS 


—  397  - 


—  XV  - 


CHRONIQUE  DES  LIVRES  (Suite) 


Car  il  faut  que  les  médecins  praticiens  français  repren¬ 
nent  pour  cette  science  l’élan  et  la  foi  qu’avait  su  incul¬ 
quer  Potaiu  à  toute  une  génération,  et  abandonnent  cette 
méfiance  et  cet  oubli  dus  à  la  complexité  des  méthodes 
et  des  instrumentations  qui  avi  ieut  renqjlacé  les  premiers 
appareils. 

Pour  Gallavardin,  la  sphygmomanométrie  doit  être 
simple  et  précise,  ou  ne  pas  être,  ile.surer  une  tension 
artérielle  doit  être  une  opération  aussi  facile  que  celle 
de  prendre  une  température  --  elle  demande  presque 
moins  de  temps  —  et  non  pas  un  art  délicat  et  incertain 
réservé  à  des  spécialistes. 

L’instrumentation  -  -  car  il  ne  s’agit  pas  d’appareil  --  ■ 
qu'il  recommande  est  des  plus  simples.  Tout  médecin  peut 
à  la  rigueur  la  construire  lui-même  en  se  servant  du  vieux- 
manomètre  de  Potain  trop  souvent  abandonné. 

lîlle  comprend  un  manomètre  anéroïde,  soigneuse¬ 
ment  vérifié,  une  soufflerie  de  thermocautère,  plus  un 
brassard  pneumatique  de  12  centimètres,  un  phouen- 
do.scope  et  ses  écouteurs,  enfin  quelques  tubes  en  caout¬ 
chouc  et  un  robinet  métallique  à  quatre  voies.  Ivn  .somme, 
tous  accessoires  que  le  médecin  pourra  trouver  facilement. 

La  technique  que  Gal’avardin  conseille,  pour  sa  facilité 
et  .son  exactitude  démontrées,  est  la  technique  mixte, 
palpo  et  vihro-aitscnltatoire.  Il  en  décrit  miuuticu.sement 
les  détails  et  les  avantages  comparés  à  ceux  des  autres 
méthodes  en  usage,  l’oscillatoire  surtout.  On  lira  avec  in¬ 
térêt  toute  cette  discussion  minutieuse  et  .serrée,  toute 
cette  revue  critique  si  complète  des  multiples  méthodes 
et  des  innombrables  appareils  destinés  à  mesurer  la  ten¬ 
sion  artérielle  ;  et  cette  <■  mise  au  point  »,  bien  françai.se  jiar 
la  clarté,  de  tous  les  travaux  mondiaux  sur  la  question 
motive  les  conclusions  précédentes  qui  sont  celles  de  la 
première  partie. 

I,a  nouveauté  incontestable  de  ce  livre  et  son  intérêt 
puissant  pour  le  médecin  résident  encore  davantage  dans 
la  seconde  partie  clinique  que  Gallavardin  a  adjointe 
à  sa  première  édition.  lîu  écrivant  cette  valeur  sémio¬ 
logique  de  la  tension  artérielle,  l’auteur  a  comblé  une 
lacune  importante  de  nos  livres  d’enseignement  —  lacnne 
que  nous  avons  souvent  entendu  déplorer  par  des  con¬ 
frères  qui  sur  nos  conseils  s’initiaient  à  la  .sphygmoma¬ 
nométrie.  Depuis  Potain  en  effet,  personne  n’avait  osé 


aborder  ce  travail  d’ensemble,  et  le  praticien  était  obligé 
soit  de  faire  lui-même  son  éducation  clinique,  soit  de  se 
reporter  à  de  multiples  articles  fragmentaires  publiés  un 
peu  partout.  Nul  u’était  plus  qualifié  que  Gallavardin 
pour  ce  grand  oeuvre. 

Mais,  tout  eu  colligeant  avec  minutie  l’iimombrable 
bibliographie  de  cette  question,  il  y  a  heureusement 
ajouté  la  riche  moisson  personnelle  de  nombreuses  années 
de  pratique  spin  gmoinanométrique  et  clinique. 

Tl  faut  lire  cette  série  de  chapitres  vivants  consacrés  à 
l’étude  de  l’hj-pertension  artérielle  permanente  ou  transi¬ 
toire,  à  l’hypotension  artérielle,  ou  aux  types  circula¬ 
toires  anormaux  (hypotensions  ou  hy perleiisious  diasto - 
liques)  ;  enfin,  aux  modifications  de  la  tension  artérielle  an 
cours  des  maladies.  Dans  toute  cette  partie,  l’auteur  sc 
montre  le  clinicien  amoureux  de  son  art  plus  encore  que 
le  technicien  impeccable.  Si  la  sph  •  gmom  uométrie  faci¬ 
lite  l’examen  du  malade  jamais  elle  ne  prétendra  le  rem¬ 
placer,  et  dans  les  cas  douteux  la  clinique  reprend  se.s 
droits  et  reste  la  reine  du  diagnostic. 

Qu’on  lise  à  ce  sujet  les  conseils  minutieux  pourrecher- 
cher  le  souffle  diastolique  dans  l’insuffisance  aortique  et  ou 
verra  quels  précieux  en.seignemeuts  cliniques  sont  joints 
aux  conseils  de  technique.  Cho.se  digne  de  remarque,  à 
écrire  ces  lignes,  où  les  souvenirs  d’hôpital  ou  de 
malades  abondent,  le  style  de  l’auteur  change  ;  il  s’é¬ 
chauffe.  A  sa  concision  extrême  et  à  sa  clarté  un  peu 
stricte  —  ses  qualités  fondamentales  —  s’ajoutent  fré¬ 
quentes  des  images  audacieuses  et  justes  qui  frappent 
l’e.sprit  du  lecteur  en  l’égayant  et  s’y  gravent.  Ht  cela 
contribue  à  donner  à  cet  ouvrage  une  allure  vivante  et 
vraie  qui  est  bien  da  ns  la  grande  tradition  médicale 

Que  nos  confrères  praticiens  nous  excusent  de  cette 
pré.sentation  imparfaite  d’nn  ouvrage  que  nous  voudrion.s 
dans  toutes  les  mains,  tant  nous  en  connaissons  le 
précieux  avantages  ;  car,  comme  le  dit  Gallavardins 
«  un  des  grands  avantages  de  la  sph>  gmomauométrie  est 
d’orienter  immédiatement  le  diagnostic  dans  une  certaine 
voie  et  de  réali.ser  pour  le  médecin  une  économie  de  temps 
considérable  ».  Ht  par  ce.s  temps  de  taylorisme  à  outrance, 
ce  n’est  pas  un  minime  avantage. 

Dr  L-  Tixier  (de  Never.s). 
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